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SUR   UNE  DISCUSSION   RELATIVE 

AUX 

MÉMOIRES  DU  CARDINAL  PACCA, 

Sur  sa  nonciature  à  Cologne. 

Les  Mémoires  de  M.    le  cardinal 
Pacca  sur  sa  nonciature  à  Cologne  ont 
donné  lieu  dernièrement  à  une  dis- 
cussion qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
suivre.    L'illustre    auteur   racontant 
les  attaques  portées  à  la  discipline 
ecclésiastique  en  Allemagne,  il  y  a 
cinquante   ans,  signaloit  en  particu- 
lier un  ouvrage  publié  dans  ces  der- 
niers temps.   Cet  ouvrage  intitulé  , 
V Eglise    catholique  au   XIX*  siècle, 
élo'it  de  M.  G.  L.  G.  Kopp,  conseiller 
ecclésiastique  et  doyen  du  chapitre 
de  la   cathédrale  d'Eichstett.  L'au- 
teur rapporte  au  long  les  tentatives 
faites  dans  le  conventicufe  d'Ems  et 
ailleurs,  pour  changer  la  discipline 
de  l'Eglise,  et  l'on  ne  trouve   dans 
tout  son    livre  aucune    marque  de 
blâme  ou  de  désapprobation  par  rap- 
port à  ces  actes  qu'il  accueille  si 
complaisam nient.  N'est-on  pas  fondé 
à  suspecter  un  pareil  silence,  et  à  pen- 
ser que  l'auteur  désire  l'accomplisse- 
ment de  ce  qu'il  raconte?  M.  le  car- 


sensible. Il  entreprit  de  se  justifier  dms 
une  lettre  qu'il  adressa  au  cardinal 
le  15  novembre  1832. 

Il  suppose  que  Son  Eminence  ein 
pëchéc,  dit-il,  par  ses  grandes  occu*- 
pations,  u'aura  pu  lire  son  livre,et  ne 
le  connolt  que  par  des  extraits  que 
lui  aura  fournis  la  malignité.  Il  fait 
observer  que  ces  extraits  ne  lui  ap- 
partiennent pas  ;  mais  qu'il  les  a  pui- 
sés dans  les  archives  du  vicariat  de 
JVlayence;  qu'il  n'en  est  que  l'éditeur; 
que  s'étant  proposé  défaire  conhoitre 
l'état  et  l'esprit  des  diocèses  de 
Ma  y  en  ce  et  de  Ratisbounc,  il  aciu 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  rap* 
porter  les  actes  et  les  sentimens  de 
ceux  qui  ont  gouverné  ces  diocèses, 
sans  toutefois  prétendre  les  approu- 
ver. Il  proteste  de  sa  soumission  à 
l'Eglise  et  de  son  éloignement  pour 
tout  ce  qui  pouiroit  introduire  un 
schisme  ou  blesser  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  Il  termine  sa  lettre  en  mettant 
sous  les  yeux  du  cardinal  une  décla- 
ration qu'il  fit  insérer  dans  quelques 
journaux  d'Allemagne  pour  répondre 
aux  critiques  que  plusieurs  de  ces 
feuilles  avoient  faites  de  son  livre;  il  y 
proteste  également  de  la  droiture  de 


dînai  Pacca  a  cru  devoir  signaler  l'es-    ses  intentions,  et  de  la  disposition  où 


prit  qui  a  dicté  cet  ouvrage  ;  il  donne 
dans  ses  'Mémoires  un  extrait  de  la 
doctrine  du  livre,  et  en  montre  le  dan- 
ger  et  la  funeste  tendance.  Les  obser- 
vations et  les  justes  plaintes  d'un  per- 
sonnage aussi  relevé  par  son  •  rang , 
son  savoir  et  ses  autres  qualités  firent 
impression  sur  les  catholiques  d'Al- 
lemagne ;  l'auteur  désigné  y  fut  fort 


il  est  d'obéir  au  jugement  de  l'Eglise, 
qu'il  regarde  comme  l'arbitre  et  la 
gardienne  de  la  foi.  •*. 

Le  cardinal  répondit  à  la  lettre  du 
doyen  d'Eichstett,  après  avoir  relu 
attentivement  son  livre,  qu'il  n'a  voit 
point,  dit-il,  jugé  sur  le  rapport  d'au- 
trui.  Les  doctrines  qu'il  renferme^ 
ajoute-t-il,  n'étant  autv**  <\\i«iWs.\- 
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reurs  du  synode  de  Pistoie  et  du 
congres  d'Elus,  vous  ne  devez  point 
être  surpris  .du  jugement  que  nous  en 
avons  porté.  Personne  ne  s'étonnera 
non  plus  que  nous  ayons  cru  hauteur 
du  livre  dans  les  senti  mens  des  par- 
tisans des  nouveautés  et  des  fauteurs 
de  schisme.  Car  il  avoue  lui-même 
qu'il  l'a  publié  pour  faire  connoître 
à  tous  l'opinion  des  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Mayence,  sur  les  remèdes 
qu'on  pourroit  apporter  aux.  abus; 
qu'il  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  des 
évèques  d'Allemagne  un  recueil  de 
documens  qui  pût  leur  servir  pour 
les  améliorations  qu'ils  jugeroient  à 
propos  d'introduire  dans  la  discipline, 
et  qui  suivant  l'auteur  sont  désirées 
d'un  grand  nombre»  Il  loue,  à  diver- 
ses reprises,  les  archevêques  de 
Mayence,  les  autres  fauteurs  de  nou- 
veautés, le  congrès  d'Ems,  la  Con- 
duite que  tinrent  ses  membres  dans 
l'affaire  des  nonciatures.  Il  s'appuie 
du  témoignage  d'auteurs  mal  dispo- 
sés envers  le  Saint-Siège,  et  fort  peu 
soumis  aux  règles  de  l'Eglise.  Enfin, 
il  expose  des  maximes  erronées  et 
pernicieuses,  et  jamais  il  ne  témoi- 
gne les  désapprouver;  jamais  il  ne 
dit  'un  mot  pour  en  faire  sentir 
le  danger;  il  paroît  plutôt  y  sou- 
rire. N'en  est-ce  pas  assez  pour  juger 
qu'il  n'en  a  pas  une  si  grande  hor- 
reur ? 

Je  ne  prétends  pas,  poursuit  Vil- 
lustre  cardinal,  que  la  discipline  ec- 
clésiastique soit  immuable,  et  qu'elle 
ne  puisse  souffrir  les  modifications 
'que  demandent  les  circonstances  et 
l'utilité  del'Eglise.  Mais  ces  modifica- 
tions ne  sain  oient  avoir  lieu  dans  les 
choses  qui  sont  tellement  liées  avec  la 
doctrine,  que  leur  changement  met- 
troit  la  foi  même  en  péril  ;  elles  ne 
peuyj£i0£$Re&^r  que  de  l'autorité 

\esf  et  s'il  s'agit  de 


la  discipline  générale,  le  recours  au 
Saint-Siège  est  nécessaire.  Dans  le* 
choses  même  de  moindre  impor- 
tance on  ne  saurait  admettre  le  chan- 
gement lorsqu'il  blesse  l'équité  ,  et 
qu'on  pourroit  en  abuser  pour  favo- 
riser et  répandre  l'erreur.  Tels  sont 
les  principes  de  l'Eglise  dont  il  n'est 
pas  permis  de  se  départir,  et  auxquels 
le  doyen  d'Eichstett  ne  paroît  pas 
avoir  fait  assez  d'attention.  M.  le  car- 
dinal Pacca  finit  donc  par  l'engager  à 
répudier  publiquement  et  sans  dé- 
tour les  doctrines  mal  sonnantes  con- 
tenues dans  son  livre,  pour  n'embras- 
ser et  ne  défendre  que  la  vraie  doc- 
trine et  la  discipline  approuvée  par 
l'Eglise.  Cette  lettre  de  l'illustre  car- 
dinal est  en  latin,  et  datée  du  l'r  avril 
1833. 

M.  Kopp  ne  crut  pas  devoir  suivre 
un  si  sage  conseil  ;  il  voulut  se  justi- 
fier-de  nouveau  et  faire  servir  à  sa 
défense  l'instrument  méine  de  sa  clé- 
faite  ;  il  publia  à  Mayence,  en  1833  , 
un  opuscule  intitulé  :  Le  cardinal 
Pacca  à  Rome,  et  le  livre  ayant  pour 
ttire  ;  Y! Eglise  catholique  au  dix-neu~ 
vième  siècle.  Il  citoit  dans  cet  opuscule 
plusieurs  passages  de  la  lettre  du  cai- 
dinal,  qu'il  croyoit  propres  à  justultr 
ses  intentions.  Il  s'efforçoit  de  piou- 
ver  par  de  nouvelles  raisons  que  son 
livre  ne  pouvoit  nuire  à  la  religion 
catholique  en  Allemagne.  Un  ano- 
nyme a  réfuté  cet  opuscule ,  dans  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Quelques 
mots  sur  V  Opuscule  de  M.  Kopp ,  conli  e 
S.  E.  M.  le  cardinal  Pacca,  Àugsbourg, 
1834  ,  in-8°  de  51  pages.  Il  fait  obser- 
ver à  M.  Kopp  que  le  sens  de  son  livre 
étoit  d'autant  moins  difficile  à  saisir , 
que  déjà  il  avoit  publié  précédemment 
un  ou  v  rage  tr  ès-favora  ble  aux  opinions 
pernicieuses  qu'on  lui  reproche ,  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Idées  sur  l'Or- 
ganisation de  l église  allemande,  et  que 
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la  Gazette  Littéraire  de  Felder  criti- 
qua fort  solidement.  Aussi  ,  tous  les 
novateurs  de  Wurtemberg  et  de  Bade 
ont   fort  bien  compris  le  livre  de 
M.  Kopp,  et  n'a  voient  pas  manqué 
de  s'en  servir  pour  leurs  fins.  On  re- 
lève ce  qu'a  de  peu  régulier  le  pro- 
cédé du  doyen  d'Eichstett,  qui  publia 
sans   y  avoir  été  autorbé  une  lettre 
privée,  et  qui  la  publia  non  dans  son 
intégrité ,  mais  par  fragmens  et  par 
lambeaux.  On  fait  voir  ensuite  le  peu 
de  solidité  de  sa  nouvelle  apologie. 
M.  Kopp  distingue  entre  les  droits 
frimaires  et  les  droits  secondaires  du 
Saint-Siège  :  distinction  fort   com- 
mode ,  parce  qu'on  rangera  toujours 
parmi  les  droits  secondaires  ceux  qu'on 
voudra  contester.  On  dira  peut-être 
que  les  droits  primaires  sont  ceux  qui 
sont  nécessaires  pour  le  maintien  de 
l'unité.  Mais  restera  toujours  à  savoir 
en  quoi  l'on  fait  consister  cette  unité, 
et  chacun  s'en  formera  l'idée  qui  lui 
conviendra.  On  n'a  pas  de  règle  fixe , 
tant  qu'on  ne  s'appuie  pas  sur  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  de  la  tradition.  Un 
autre  moyen  de  défense  de  M.  Kopp, 
est  de  dire  que  la  doctrine  du  congrès 
d'£ms  n'a  pas  été  condamnée  par  l'E- 
glise. Son  adversaire  lui  répond  que 
Pie  VI ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
Mémoires  du  cardinal  Pacca,  avoit  as- 
semblé une  réunion  de  cardinaux  et 
de  théologiens ,  pour  flétrir    d'une 
juste  censure  les  attentats  du  conven- 
ticule  d'Ems ,  et  que  la  révolution 
française  vint  seule  arrêter  ce  projet. 
Le   même  pontife  avoit  clairement 
fait  connoître  ce  qu'il  pensoit  de  ces 
nouveautés ,  dans  sa  réponse  aux  ar- 
chevêque* d'Allemagne,  sur  les  con- 
troverses élevées  au  sujet  des  non- 
ciatures.   Les  innovations  d'Eu? s   y 
sont  qualifiées  de  téméraires.  Le  roi  de 
Prusse  ne  put  obtenir  de  Rome  la 
nomination  de  M.  Dalberg  à  la  coad- 


jutorerie  de  Mayence,  qu'en  promet* 
tant  que  ni  l'arc  bevèque  de  Mayence  , 
ni  le  baron  Dalberg  ,  ne  favorise- 
raient les  projets  du  congrès  d'Ems. 
Ce  sont  là  des  faif  s  cités  dans  les  Mé- 
moires du  cardinal ,  et  que  le  doyen 
d'Eiclistett  n'auroit  pas  dû  ignorer , 
puisqu'il  les  a  lus.  Il  n'a  pourtant 
pas  craint  d'appeler  les  actes  du  fa- 
meux conventicule  ,  un  monument  du 
courage  allemand,  et  il  loue  ce  congrès 
de  son  désir  de  rétablir  la  discipline  dans 
sa  pureté  primitive.  Il  va  jusqu'à  exhor- 
ter les  évêques  à  les  considérer  atten- 
tivement et  à  se  les  proposer  pour 
modèles. 

Mais  un  acte  décisif  a  dû  terminer 
la  controverse  sur  le  livre  de  M .  Kopp. 
Grégoire  XVI ,  par  ses  lettres  aposto- 
liques du  1/  septembre  1833,  a  con- 
damné cet  ouvrage  comme  renfer- 
mant des  opinions  dangereuses,  con- 
traires à  la  divine  constitution  et  au 
bon  gouvernement  de  r Eglise.  Le  n°  18 
du  9  février  1834  du  journal  Sion, 
qui  paroit  à  Ausbourg ,  contenoit  la 
déclaration  suivante  de  M.  Kopp  :«  Je 
réprouve  et  rejette  tout  ce  qui ,  dans 
le  livre  que  j'ai  publié ,  s'éloigne  des 
principes,  des  doctrines  et  de  la  loi  de 
l'Eglise  catholique.  »On  auroit  pu  sans 
doute,  après  le  bref  du  17  septembre 
1833 ,  désirer  une  déclaration  moins 
.vague,  une  soumission  plus  explicite 
au  jugement  dû  Saint-Siège,  une  ré- 
paration plus  franche  et  plus  entière 
du  scandale  que  M.  Kopp  avoit  donné 
à  l'Eglise  par  la  publication  de  son 
livre. 

Il  faut  croire  que  cet  ecclésiastique 
qui  est  mort  récemment  se  sera  sou- 
mis pleinement  et  sincèrement  ;  mais 
on  voit  avec  peine  que ,  dans  son  li- 
vre, il  n'est  point  étranger  aux  sub- 
terfuges ordinaires  des  novateurs.  Il 
assure  que  nulle  part  il  ne  traite  de 
la  doctrine  religieuse  et  dogmatique 
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qui  est  immuable  de  sa  nature,  mais 
seulement  de  la  discipline  ecclésias- 
tique qui  peut  varier  suivant  lefe  cir- 
constances. L'auteur  des  Quelques 
Mots  lui  répond  qu'à  la  vérité  la  dis* 
cipline  peut  varier,  mais  que  ces  va- 
riations ne  peuvent  avoir  Heu  qu'à 
certaines  conditions.  Cest  à  l'Eglise , 
c'est-à-dire  au  Saint -«Siège  et  aux 
évêques,  ày  apporter  des  changemens. 
On  voit  aujourd'hui  en  Allemagne 
beaucoup  de  gens  demander  des 
changemens  dans  la  discipline ,  mais 
ces  vœux  désordonnés  tiennent  à  l'in- 
différence religieuse ,  à  l'idée  que  la 
religion  peut  s'améliorer,  et  que  déjà 
ce  progrès  est  commencé.  La  plupart, 
en  ayant  l'air  de  n'avoir  en  vue  que  la 
discipline ,  ébranlent  aussi  le  dogme. 
Ils  attaquent  l'autorité  de  l'Eglise ,  si 
nécessaire  à  son  unité.  Kopp  lui- 
même  ,  dans  ses  Idées  sur  V  Organisa- 
tion de  V église  à* Allemagne,  traite  de 
la  constitution  de  l'Eglise ,  du  sacre- 
ment de  pénitence ,  des  indulgences , 
du  culte  des  saints ,  et  tous  ces  points 
assurément  touchent  au  dogme.  Il 
loue  la  vertu  des  ecclésiastiques  qui 
sollicitent  des  réformes  ;  mais  la  vertu 
des  ecclésiastiques  consiste  surtout  à 
suivre  l'esprit  de  l'Eglise,  à  respecter 
Une  discipline  ancienne  et  générale, 
et  à  obéir  aux  premiers  pasteurs.  S'il 
y  a  des  abus  à  réformer,  il  faut  en 
gémir  avec  modestie ,  et  non  point 
jeter  les  hauts  cris  et  risquer  d'exci- 
ter des  troubles  par  des  plaintes 
amères  et  des  propositions  hardies. 

Nous  tirons  cet  extrait  d'un  article 
très-bien  fait  de  M.  l'abbé  de  Luca , 
dans  le  troisième  numéro  des  An- 
nales des  Sciences  religieuses,  qui  pa- 
raissent à  Rome ,  et  dont  nous  avons 
parlé  avec  estime.  E. 


le  Saint-Père  s'est  rendu  à  l'église  dé- 
diée à  ce  saint  pape,  près  le  Mont- 
Celius.  Sa  Sainteté  a  été  reçue  par 
jes  abbés  de  Tordre  des  Gamaldules,  a 
fait  sa  prière,  et  a  entendu  une  messe 
célébrée  à  l'autel  de  Saint-Grégoire, 
par  un  de  ses  chapelains.  Elle  est  al-» 
lée  ensuite  prier  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  in  Miranday  élevée  sur  l'an- 
!  cien  temple  d'Anton  in  et  Faustine, 
et  elle  a  visité  à  cette  occasion  des 
fouilles  et  dts  travaux  qu'on  fait  dans 
ce  quartier  pour  dégager  et  décou-» 
vrir  d'anciens  monumens  de  la  gran- 
deur romaine. 

Le  quatrième  dimanche  de  carême, 
il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican. 
Avant  la  messe,  Sa  Sainteté  a  bénit  la 
rose  d'or,  suivant  l'usage  introduit 
par  Léon  IX. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

"    home.  —  Le  samedi  12  mars,  jour 
de  7a  fête  de  saint  (Grégoire- le-Grand  , 


paris.  —M.  le  cardinal  de  Gheverus 
a  voulu  profiter  de  son  voyage  à  Paris 
pour  visiter,  avant  de  retourner  dans 
spn  diocèse,  sa  famille  qu'il  n'a  voit 
point  vue  depuis  plusieurs  nu  nées. 
Quoique  très-jeune,  M.  de  Cheverns 
étoit  curé  de  Notre-Dame  de  Mayen- 
ne ,  lorsque  là  révolution  l'obligea 
de  quitter  la  France.  Il  partit  pour 
l'Amérique.  Son  frère,  excellent 
chrétien  et  père  de  famille,  demeure 
à  Mayenne.  G'est  chez  lui  que  Son 
Eminence  devoit  descendre;  on  l'at- 
tendoit  le  mardi  1 5  ;  elle  arriva  ino- 
pinément le  lundi  soir  pour  se  sous- 
traire aux  honneurs  qu'on  vouloit 
lui  rendre.  Elle  se  rendit  ensuite  à 
Ernée  et  à  Saint-Denis-de-Gastine , 
où  elle  a  des  neveux  ,  des  nièces  et 
une  sœur.  Le  samedi  soir,  M.  le  car- 
dinal revint  à  Mayenne  ,  et  fut  reçu 
à  l'entrée  de  la  ville  par  le  clergé,  la 
garde  nationale  et  la  musique. 

Son  Eminence  passa  trois  jours  à 
Mayenne,  et  arriva  le  mercredi  soir  à 
Laval,  où  M;  l'évèque  du  Mans  l'a- 
voit  précédée.  Le  prélat  lui  présenta 
son  clergé  ;  toutes  les  autorités  s'em- 
pressèrent de  lui  faire  visite;  M.  l'é- 
i  vêque  conduisit  l'illustre  cardinal 
'  dans  les  communautés  de  la  ville. 


Soit  Eiuineucé  aitiessa  partout  île* 
paroles  de  piété  aux  religieuses,  aux 
administrateurs  des  hospices ,  aux 
pauvres,  aux  enfaus  ,  aux  filles  re- 
penties de  la  maison  de  la  Miséri- 
corde, où  elles  sont  plus  de  S40.  Le 
'  jeudi  ,  elle  donna  le  saint  à  la  Tri- 
nité, et  y  prêcha.  Le  lendemain , 
jour  de  1  Annonciation ,  elle  célébra 
la  messe  à  Saint-Yénérand,  et  y  prê- 
cha aussi.  I<es  deux  églises  étoient 
remplies. 

M.  le  cardinal  partit  le  même  jour 
dans  l'après-midi  pour  retourner 
à  son  siège.  Il  a  recueilli  partout 
des  témoignages  de  respect ,  et  a  prê- 
ché à  Mayenne  ,  a  Ernée  ,  à  Saint- 
Denis.  Le  bon  peuple  de  ces  reli- 
gieuses contrées ,  qui  n'a'-  oit  jamais 
vu  de  cardinal ,  se  pressoit  sur  ses 
pas,  et  éeoutoit  ses  paroles  avec  avi- 
dité. Son  Eminence  a  témoigné  à 
M.  l'évéque  du  Mans  son  regret  de 
ne  pouvoir  le  visiter  au  Mans  ;  elle 
l'a  remercié  d'être  veau  le  trouver 
à  Laval ,  et  a  demandé  à  continuer 
d'être  chanoioe-d'honneur  de  la  car 
ihèdt-ale. 
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je  ne  veux  avoir  qu  un  même  totùr  «t'« 

A  une  heure  après  midi ,  toutes  les 
cloches  de  la  ville  ont  annoncé  la 
prise  de  possession.  Le  prélat  a  adres- 
sé à  son  peuple  un  discours  empreint 
d'autant  de  sentiment  que  de  piété. 
La  parole  de  Dieu ,  déjà  si  puissante 
sur  les  lèvres  de  M.  Villecourt,  ti- 
rait une  nouvelle  force  et  une  nou- 
velle autorité  du  caractère  sacré  dont 
il  est  maintenant  revêtu;  et  en  l'en- 
tendant ,  chacun  est  demeuré  con- 
vaincu que  son  talent  ne  le  cédoil 
qu'à  sa  modestie. 

M.  l'évéque  de  Nancy  ,  qui  (Hoir 
dimanche  à  Abbeville,  a  officié  non- 
tificalement  dans  l'église  de  Saint' 
Vulfran.  Le  prélat  etoit  assisté  de 
deux  chanoines,  MM.  Clabault  et 
Canaple.  Il  a  ensuite  prêché  A  vê- 
pres. La  vaste  enceinte  de  l'ancienne 
collégiale  de  Saint  -Vulfran  éloit 
remplie.  H.  l'évéque  prêcha  sur  la 
passion,  *et  trouva  dans  les  souvenirs 
des  saints  lieux  qu'il  a  visités  autre- 
fois de  nouveaux  motifs  d'intéresser 
et  d'aUendïir  son  auditoire. 


Cest  le  25  mars,  à  huit  heures  du 
soir,  que  M.  Villecourt,  évêque  de 
La  Rochelle ,  est  arrivé  dans  celle 
ville ,  où  il  n  etoit  attendu  que  le  26. 
Le  prélat  avoit  voulu  se  dérober  à 
l'éclat  d'une  réception  solennelle.  Le 
lendemain  à  onze  heures ,'  le  clergé 
de  La  Rochelle  a  eu  l'honneur  d'être 
présenté  à  son  évêque  par  M.  l'abbé 
Gaboreau,  grand- vicaire ,  qui  s'est 
rendu  l'interprète  des  sentimens  de 
tout  le  diocèse.  Le  cœur  du  prélat 
s'est  révélé  avec  bonheur  dans  sa  ré- 
ponse pleine  d'une  sensibilité  qu'il 
avoit,  a-t-il  dit,  léserve'e  tonte  entière 
pour  celte  circonstance.  M.Villecourt 
a  bien  voulu  manifestera  ses  prêtres 
l'estime  qu'il  leur  portoit  déjà ,  et  la 
confiance  que  lui  inspirait  l'aide  et  le 
concours  qu'il  attendoit  d'eux.  Il  leur 
a  adressé  en  finissant  ces  paroles  de 
David  aux  encans  de  Benjamin  et  de 
Juda  !  Si  vous  venez  pour  me  secourir,' 


M.  l'archevêque  d'Avignon  a  pu- 
blié ,  sous  la  date  du  19  mars ,  un 
mandement  pour  annoncer  la  visite 
générale  du  diocèse.  Le  prélat  parait 
fort  empressé  de  commencer  celte 
visité  ; 

■  Nous  n'avons  qu'un  regret,  dit-il, 
c'est  de  ne  pouvoir  visiter,  celle  année , 
tout  notre  diocèse  dans  le  pins  grand  dé- 
tail. Ce  n'est  pas  la  crainte  de  la  fatigue 
qui  arrêtera  notre  élan.  Roussirions  vo- 
lontiers en  tout  lien ,  passant  des  premiè- 
res jonissances  à  d'autre»  non  moins  vives, 
et  trouvant  dans  cette  succession  non  in- 
terrompue d'émotions  bien  douces,  un 
ample  dédommagement  à  tout  ce  que 
pourroit  avoir  de  pénible  une  marche 
prolongée.  Tous  les  temps  nous  leroicnt 
bons  ;  mais  nous  devons  choisir  vos  mo- 
mens.  Nous  ne  voulons  point  vous  déran- 
ger dans  vos  travaui,  ni  préjodicier  en 
rien  à  vos  intérêts.  Le  teinns  dovA  iiu% 
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fionvei  disposer  est  court,  et  il  ne  nous 
permet  pas  de  parcourir,  en  une  seule 
visite ,  notre  diocèse  dans  toute  son  éten- 
due, notre  dessein  étant' 'de  coonoltrc 
par  hous  même  jusqu'aux  moindres  frac- 
tions du  troupeau  que  le  Seigneur»  placé 
sous  notre  houlette  pastorale.  Nous  n'i- 
gnorons pas  que  nous  aurons  à  lui  répon- 
dre de  la  dernière  des  brebis.  En  nous 
faisant  le  gardien  de  toutes .  il  nous  a  in- 
spiré pour  toutes  une  égale  tendresse; 
aussi  dis  ce  jour  voudrions- nous  remplir 
h  l'égard  de  toutes  noire  céleste  mission, 
en  les  visitant  de  la  part  de  celui  qui  est 
venu  d'en  haut  visiter  son  peuple  dans  les 
entrailles  de  sa  miséricorde. 

■  La  visite  ne  doit  avoir  tien  cette  année 
que  dans  une  partie  dn  diocèse,  et  ce- 
pendant c'est  au  diocèse  tout  entier  que 
nous  nous  adressons ,  parce  que  vous  ne 
formel  tous  qu'un  même  corps,  que  VOUS 
êtes  tous  membres  les  uns  des  antres ,  et 
que  vous  ne  pouvoi  demeurer  étrangers 
à  un  bienfait  dont  vos  frères  vont  jouir 
maintenant ,  et  dont  vous  seres  plus  lard 
favorisés  vous-mêmes.  D'ailleurs,  lorsque 
votre  temps  sera  venu,  toutcequên'ousau- 
rons  prescrit  ici  devra  recevoir  aussi  a  vo- 
tre égard  son  exécution.  Elevés  donc  vos 
mains  et  vos  cœurs  ver»  le  Dieu  bon. 
vers  le  l'ère  de  toute  consolation ,  poui 
l'intéresser  en  faveur  de  la  visite  que  nous 
allons  commencer,  et  pour  nous  obtenir 
toutes  les  grâces  propres  à  faire  frùctiBer 
au  milieu  de  vous  chacun  de  nos 
lieiioohlei  les  pieuses  cl  vives  instances 
de  votre  prière,  pour  qu'il  daigne 
conduire  lui-même  vers  vous,  aplani 
vant  vous  toutes  les  voies,  renverser  tous 
les  obstacles  a  la  riche  effusion  de  son  i 
prit  dans  vos  âmes,  et  vous  commui 
quer  par  notre  ministère. la  plénitude  de 
ses  dons  Partages  la  sainte  impatience 
que  nous  avons  d'aller  a  vous,  cl  \i 
de  vous  rendre  déplus  en  plus  dignes  de 
tous  les  biens  spirituels  que  nous  vousap* 
porterons  pour  augmenter  en  vous  la  vie 
de  Dieu  et  la  trésor  de  son  amour. 

*  Ainsi  la  visite  générale  de  notre  dio- 

eèse  y»  s'ouvrir  ;  car  nous  ne  pouvons  re- 

ffMrder  comme  en  faisant  partie  uolra  ra 


pide  passage  dans  les  villes  d'Orange ,  de 
Carpentras  et  oTApt,  qui  ne  nous  a  pas 
permis  île  réaliser  alors  ce  que  nous  nous 
proposons  aujourd'hui.  C'est  par  l'arron- 
dissement d'Avignon  que  commencera 
notre  course  apostolique ,  et --les  années 
suivantes,  elle  embrassera  successivement 
les  autres  arrondisseinens  ;  en  s^i  le  que 
chaque  année  il  y  en  ait  un  qui  soit  visité 
dans  le  plus  grand  deuil.  ■ 

La  visite  commencera  le  lundi  25 
avril;  elle  se  fera  dans  tout  l'arron- 
dissement d'Avignon.  La  veille,  ou 
-hantera  le  Veni  Creafer  dans  l'église 
nétropoiitaine.  M.  l'archevêque  se 
rendra  directement  dans  les  presbytè- 
res ,  et  de  1A  dans  les  églises  ;  son  in- 
ntion  est.  d'éviter  les  entrées  s  il  en- 
Iles.   Avant  la  c 
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a  les  enfans  sur  le  catéchisme, 
avec  soin  les  églises,  et  fc- 
Lande  aux  cuxés  de  dresser  un 
tableau  très-dé  taillé  de  l'état  et  des 
besoin*  de  la  paroisse  ,  en  indiquant 
les  écoles,  hospices,  communautés, 
établissent ens ,  etc.  Le  prélat  recevra 
toutes  les  demandes  et  réclamations 
qui  pourro:ent  lui  être  adressées  ;  il 
recominaiideaux  curés  la  plus  grande 
simplicité  pour  la  table  et  le  loge- 
ment :  le  inoindre  extraordinaire  à 
cet  égard  l 'afflige  roi  t  extrêmement. 
Pour  ne  point  être  à  charge ,  le  pré- 
lat n'aura  avec  lui  qu'un  ecclésiasti- 
que et  un  domestique.  On  n'aura 
point  à  s'occuper  des  chevaux  et  du 
conducteur. 

Au  mandement  eat  joint  un  état  de 
tous  les  objet*  nécessaire*  dans  une 
église,  et  sur  lesquels  portera  l'in- 
spection de  M.  l'archevêque.  Le  pré- 
lat termine  ainsi  : 

■  Nous  prions  en  outre  MM.  les  cures, 
vicaires  et  autres  ecclésiastiques  de  re- 
chercher à  leur  loisir  tout  ce  qui  dans 
leurs  paroisses,  et  particulièrement  dans 
leurs  églises ,  peut  intéresser  la  religion , 
l'histoire  et  tes  arts ,  el  de  nons  adresser, 
en  forme  de  notice,  tous  les  documens 
qu'ils  auront  recueillis.  Ils  nous  appren- 
dront, par  exemple,  ce  qu'ils  savent  tou- 
chant la  fondation  el  la  construction  de 
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IcDrs  églises,  ce  qu'un  y  trouve  de  remar- 
((Bible  en  l'ait  d'architecture,  de  sculp- 
ture, vitrant,  tableaux,  inscriptions, 
antiquités,  portails,  jubés,  baptistères, 
mosaïques.  Ils  pourront  encore  étendre 
leur  travail  a  tout  ce  que  leur  résidence 
ponrroit  offrir  d'intéressant  sous  d'antres 
rapports,  comme  élymologie  des  lieox, 
éiénernens  mémorables,  personnages  cé- 
lèbres, traditions  populaires;  ces  runsei- 
gnemens  ne  seront  pas  sans  utilité  pour 
l'exacte  description  du  pays ,  oeuvre  a  la- 
quelle le  clergé  doit  être  jaloux  d'appor- 
ter tout  son  concours.  Noos  engageons 
donc  MM.  les  ecclésiastiques  b  nerien  né- 
gliger pour  rendre  leur  travail  aussi  com- 
plet que  possible  en  le  renfermant  dans 
de  justes  bornes.  Ainsi ,  leur  rédaction  ne 
doit  être  ni  tronquée  ,  ni  diffuse.  Toute- 
fois noas  préférerions  la  prolixité  a  un 
excès  de  laconisme ,  comme  ayant  beau- 
coup moins  d'ioconvénieus  pour  le  ré- 
sultai en  vue.» 

Il  est  à  remarquer  que  MM.  les 
évéques  du  Mans  et  de  Rodez  ont 
donné  précédemment  des  aria  et  des 
recommanda tio  ns  dans  Je  même  sens. 

La  Gazette  du  Bas -Languedoc 
nomme  avec  éloge  quatre  prédica- 
teurs qui  ont  prêche  ce  Carême  à 
Montpellier.  Ces  prédicateurs  sont  : 
M.  l'abbé  Cabanes,  dont  elle  loue  le 
talent,  la  logique  et  l'entraînement, 
quoique,  dk-elle,  ses  gestes  et  son  dé  bit 
laissent  à  désirer;  un  capucin  qu'elle 
ne  nomme  pas,  qui  précuoit  avec  son 
costume,  et  chez  qui  une  belle  voix 
s'unissoit  à  un  véritable  talent,  ce  qui 
lui  attirait  beaucoup  de  monde  ; 
M.  l'abbé  Raynaud  qui  a  beaucoup 
d'imagination,  mais  qui  improvise, 
ce  qui,  dit  h  Gazette,  nuit  à  l'effet  dé 
tes  discours; enfin, M.  l'abbé  Sibour, 
chanoine  de  Mimes,  auquel  elle  pa- 
roît  accorder  le  premier  rang,  et  qui 
est  particulièrement  nourri  de  l'étude 
dea  saintes  Ecritures.  M.  l'abbé  Si- 
bour est  un  ecclésiastique  instruit  et 
capable,  qui  met  quelquefois  des  ar- 
ticles dans  les  journaux,  et  qui  entre 
autres  jugea  très-bien  l'année  dernière  , 


les  Souvenir*  d'Orient  de  M.  de  Li- 
ma rti  ne, 


Nous  insistons  sur  les  alfaires  du 
Jura  ,  parce  que  la  plupart  des  jour- 
naux dissimulent  ou  dénaturent  les 
faits.  Les  proclamations  du  gouver- 
nement annonçaient  que  l'arrivée  di* 
troupes  avoit  pour  but  de  rétablir 
l'ordre ,  et  elle  a  été  le  signal  de  tous 
les  désordi  es.  Si  elles  n'y  ont  pas  pris 
une  part  active  ,  leur  présence  assu- 
rait 1  impunité  aux  patriotes.  On  peut 
direquepeudant  quelques  jours  l'au- 
torité des  lois  a  été  suspendue.  La  loi 
exige  que  les  visites  domiciliaire* 
n'aient  lieu  que  de  jour  ;  cependant, 
le  soir  même  de  l'arrivée  des  troupes, 
on  a  fait  simultanément,  au  milieu 
de  la  nuit  et  en  l'absence  de  l'autorité 
civile,  des  perquisitions  dam  trois 
maisons  différentes,  à  la  cure,  à  l'im- 
primerie de  VAir.i  de  la  Justice,  et  cbes 
le  père  d'un  des  vicaires. 

Dans  cette  dernière  maison,  on  s'est 
porté  k  toute  sorte  de  violences  ;  on 
s'étoit  annoncé  comme  lies  soldats  qui 
réclamoient  le  logement,  on  a  fait 
voler  les  portes  en  éclats ,  on  n'a  eu 
aucun  égard  pour  les  femmes  et  les 
enfans  qu'on  a  impitoyablement  arra- 
chés de  leurs  lits.  Une  foule  de  per- 
sonnesinconnueseldéguiséess'étuitut 
introduites  dans  la  maison  ;  on  a  de- 
mandé vainement  de  les  faire  sortir.  A 
l'imprimerie,  le  préfet,  apparemment 
en  vertu  de  la  liberté  de  la  presse,  a  ap- 
posé les  scellés.  Ce  n'est  que  buit  jours 
après  que  le  conseil  exécutif  a  or- 
donné-fa mise  en  accusation  d'où  doit 
sortir  le  jugement,  dont  les  rédac- 
teurs subissent  la  peine  par  anticipa- 
tion. 

Malgré  la  décision  du  conseil  exé- 
cutif, un  membre  du  conseil  a  fait 
arrêter  de  son  autorité  privée  un  ec- 
clésiastique qui  se  trouvoit  à  lterne. 
L'enquête  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  sa  charge  ,  et  cependant  on  le 
garde  sous  les  verroux ,  uniquement 
parce  qu'il  étoit  vicaire  de  IVI .  Cutlat, 
et  pour  se  dédommager  de  n'avoir  pu 


PARIS,  1-'  AVRIL. 

iJne  enquête  va  êlre  faile  sur  les  causes 
qui  ont  pu  amener  l'incendie  du  vaisseau  - 
à  trois  ponts  le  Troeadero.  On  a  voit  d'à- 
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par  M.  le  procureur-général  devant  la 
cour  d'assises ,  pour  le  jeudi  7  avril.  Un 
article  intitulé  :  La  Fâcheuse  Ressent" 
blancs,  est  inculpé  comme  présentant  le: 


bord  jeté  les  yeux  sur  l'amiral  Rosamel    c*™**»*  d'offense  contre  Loui*Philippe>  >  j. 


pour  la  diriger;  mais  cet  ofûcier- général 
étant  retenu  à  Paris  par  les  travaux  de  la 
chambre  des  députés,  dont  il  est  membre, 
le  choix  du  gouvernement  s'est  arrêté  sur 
l'amiral  Willaumez.  11  sera  assisté  dans 
ses  recherches  par  M.  le  baron  Rolland , 
inspecteur  -général  des  travaux  du  génie 
maritime. 

—  Une  dépêche  télégraphique  du  mi- 
nistre de  la  marine  a  prescrit  de  rempla- 
cer le  Troeadero  par  l'autre  vaisseau  à  trois 
ponts,  le  Souverain,  qui  se  trouve  au  grand 
rang ,  et  prêt  à  être  mis  en  état  de  com- 
mission. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  en  date  du  16  de  ce  mois,  les  rôles 
des  contributions  mobilières  et  dés  pa- 
tentes pour  i836,  rendus  exécutoires,  ont 
été  remis  aux  receveurs  particuliers  pour 
en  opérer  le  recouvrement.  Les  réclama- 
tions seront  reçues  néanmoins  jusqu'au 
i°  juillet:  mais  passé  ce  terme  les  rôles 
deviendront  définitifs. 

—  A  la  suite  des  prospectus  de  l'Ecole 
polytechnique  pour  l'année  scolaire  i836- 
1837,  le  Journal  militairs  officiel  publie 
une  décision  du  ministre  de  la  guerre  por- 
tant que  les  militaires  qui  auront  concouru 
sans  succès  pour  cette  école  ne  pourront 
se  faire  remplacer  à  leur  corps  que  sur 
son  autorisation  spéciale,  et  seulement 
après  avoir  servi  activement  pendant  deux 
ans  sous  les  drapeaux. 

-T-  Il  y  aura  exercice  à  l'institut  royal 
des  Sourds -Muets  de  Paris  le  jeudi  7 
avril. 

—  C'est  par  erreur  qu'on  a  voit  annoncé 
pour  le  i*r  mai  prochain  l'ouverture  du 
musée  de  Versailles.  La  liste  civile  fait  dé- 
mentir ce  bruit. 

.  —  Nous  avons  annoncé  dernièrement 
la  saisie  de  la  Quotidienne  et  de  la  Mode. 
Mous  apprenons  qne  la  Gazette  de  France 
a  été  aussi  saisie  avant-hier, 

—  Le  gérant  du  journal  la  Mode ,  par 
suite  de  ces  saisies,  est  traduit  directement 


—  Madame  la  comtesse  de  Bretcuil 
vient  de  mourir  à  Paris.  •  ' 

— La  femme  Petit  a  été  mise  en  liberté. i  4 
On  assurs  qu'il  a  été  reconnu  que  la  lime  j 
qu'elle  portoit  ne  pouvoit  être  d'aucune :  . 
utilité  pour  un  prisonnier. 

—  Le  plan  en  relief  de  la  maison  de' 
Fieschi  sur  le  boulevard  du  Temple,  exé- 
cuté pour  la  cour  des  pairs ,  vient  d'être 
vendu  ces  jours  derniers  à  l'hôtel  des 
commissaires-priseurs ,  comme  objet  de 
curiosité. 

—  Hier,  pendant  l'absence  de  ma- 
dame R. . . ,  demeurant  avenue  de  La-  • 
mothe-Picquet,  n*  10.  au  rez-de-chaus- 
sée ,  des  voleurs  ont  fant  une  effraction  av. 
la  croisée  de  son  salon ,  et  se  sont  intro- 
duits dans  sa  chambre ,  où  ils  ont  enlevé 
une  somme  de  400  fr.  et  divers  bijoux  de 
prix. 

—  L'instruction  relative  à  la  fabrique 
clandestine  des  poudres  se  continue  avec 
activité.  Par  suite  de  nouvelles  informa- 
tions ,  M.  Palan chon ,  étudiant  en  méde- 
cine, a  été  arrêté  à  son  hôtel ,  rue  Maza- 
rine,  hier  à  cinq  heures  du  matin. 

—  Avant  -  hier  a  eu  lieu  aux  Champs* 
Elysées  un  dernier  essai  de  la  voiture  dili- 
gence, avec  chargement  en  contre -bas 
de  caisses,  qui  doit  faire  le  service  de  Pa- 
ris à  Rouen ,  à  partir  du  10  du  mois  d'a- 
vril. Il  paroit  que  cet  essai  a  parfaitement 
réussi.  La  voiture,  chargée  de  vingt- quatre 
personnes  et  de  plus  de »a, 000  kil. .  a 
parcouru  deux  fois  l'espace  compris  entre 
l'arc  de  triomphe  et  la  place  Louis  XV, 
sans  que  les  ressorts,  malgré  leur  légèreté, 
aient  éprouvé  la  moindre  rupture. 

—  Les  journaux  de  New- York  annon- 
cent qu'il  y  a  eu  une  rixe  pour  augmenta- 
tion de  gages  parmi  les  personnes  em- 
ployées à  rebâtir  la  partie  de  la  ville  .qui 
dernièrement  a  tant  soutfert  de  l'incendie, 
et  que ,  pour  prévenir  des  troubles  pins 
sérieux,  il  a  fallu  requérir  la  garde  de  la 
cité.  .1 
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appris  qn'an  nommé  Bray,  dit  te  Hus- 
vd,  avoit  apporté  des  armes  chez  lui; 
Mis  il  l'a  voit  ignoré  jusque- 15. 

D.  Votre  femme  a  dit  positivement 
Ans  l'instruction  que  c'étoit  la  femme 
Combes  qui  avoit  apporté  ces  armes.  — 
aVCela  est  vrai;  mais  elle  n'a  fait  cette 
déclaration  que  parce  que  M.  Zangiacomi 
hi  avoit  promis  sa  liberté  à  cetle  con- 
(Stion. 
La  dame  Castaing  dépose  dans  le  même 

MUS. 

m.  le  président.  Mais  vous  avez  fait 
duos  l'instruction  une  déposition  toute 
contraire.  Vous  avez  dit  que  ces  pistolets 
«mu  avoient  été  remis  par  la  femme  Com- 
bes. —  ft.  J'étois  arrêtée.  Le  juge  d'in- 
struction m'a  dit  que,  pour  avoir  ma  li- 
berté» il  falloit  dire  que  c'étoit  madame 
Combes  qui  m'avoit  apporté  ces  pistolets, 
ilors  je  l'ai  dit.  quoique  ce  ne  fût  pas.la 

vérité. 
m.  ix   pbésident.   Considérez    bien 

que  ce  qne  vous  dites  est  de  la  plus  haute 
gravité;  c'est  une  accusation  contre  un 
magistrat,  une*  accusation  que  nous  ne 
pouvons  tolérer;  veuillez  donc  recueillir 
vos  souvenirs.  —  R.  M.  le  juge  d'instruc- 
tion m'a  dit  ce  que  je  vous  répète. 

*.ui  président.  Nous  ne  pouvons 
souffrir  que  des  insultes  soient  adressées 
devant  fa  cour  à  un  magistrat  ;  ce  que 
vous  dites  est  un  mensong?,  une  calom- 
nie, et  pourroit  altirersur  vous  une  peine 
grave;  réfléchissez  donc,  car  il  pourroit 
être  pris  note  de  vos  paroles,  et  vous  vous 
exposez  à  être  poursuivie  pour  diffama- 
tion. —  R.  Ce  que  je  vous  dis  est  !a  vé- 
rité. 

M.  LE    PROCUREUR-GÉXÉRAL    Tout  Ce 

que  M.  Zangiacomi  a  pu  vous  dire,  c'est 
tjue  si  vous  disiez  la  vérité,  vous  seriez  re- 
mise en  liberté;  que  si  tous  ne  la  disiez 
pas,  vous  resteriez  en  prison.  —  R.  Il 
m'a  dit  de  dire  que  c'étoit  madame  Com- 
bes qui  m'avoit  apporté  les  pistolets. 

M.  le  procureur-général  requiert  l'in- 
sertion de  ces  paroles  au  procès-verbal. 

i,a  DAMECA8TAISG.  Faites  ce  que  vous 
voudrez ,  monsieur,  mais  j*ai  dit  la  vé- 
rité. 

m.  le  président.  Il  scrafait  droit anx 
réquisitions  de  M.  le  procureur-général, 
afin  qu'il  puisse  prendre  telles  conclu- 
sions qu'il  jugera  nécessaires. 

Audience  du\*T  uvril. 

.   L'audience  est  ouverte  à  deux  heures. 


M.  le  président  ordonne  qu'un  huis- 
sier, accompagné  d'un  garde  municipal, 
se  transporte  au  domicile  de  la  dame  Cas- 
ting,  et  l'unène.  Lnc  pré\cnlion  grave, 
dit-il,  pèse  sur  elle. 

L'audition  des  u'moins  continue. 
Darbois.  portier,  rue  Saint-Denis,  dé- 
clare que  Husson  a  logé  dans  sa  maison , 
mais  qu'il  ne  Fait  rien   de  ses  affaires, 
Husson  étoil  d'un  caractère  doux. 

Husson.  interpellé,  dit  a\oircachéson 
domicile  pour  ne  pas  compromettre  ceux 
chez  qui  il  demeuroit.  L'accusé  déclare 
n'avoir  pas  fait  partie  de  la  société  des 
Droits  de  l'homme. 

M.  l'a  vocal- général  ayant  dit  qu'un  do- 
cument saisi  chezBerrier-Fontaine  attes- 
loit  le  contraire  ,  l'authenticité  de  cette 
i  pièce  a  été  contestée  par  les  défenseurs. 
\  Pàjon  connoît  Delont,  qui  a  logé  quel- 
que temps  chez  lui,  mais  ne  connoît  rien 
du  procès. 

Bertrand,  marchand  debric  àbrac,  dé» 
pose  de  choses  insignifiantes. 

Rossignol,  traiteur,  barrière  Fontaine- 
bleau, a  acheté  des  meubles  h  Delont.  et 
devoit  le  payer  en  nourriture.  Delont  est 
venu  plusieurs  fois  manger  chez  lui. 

m.  le  phoct  reur-géneral.  Boireati, 
êtes-vous  allé  chez  Rossignol  demander 
Delont  ?  —  R.  Non ,  jamais. 

D.  Vous  niez  donc  vos  interrogatoires 
devant  la  cour  des  pairs?  —  R.  MM.  les 
jurés  ont  suivi  les  débats  de  la  cour  des 
pairs,  ils  ont  pu  voir  que  dans  mon  pre- 
mier interrogatoire,  je  n'ai  rien  dit;  dans 
mon  second ,  presque  rien  ;  dans  mon 
troisième  peu  de  chose,  et  dans  mon  qua- 
trième j'ai  dit  tout  ce  que  j'avois  entendit 
dire,  mais  je  ne  savois  rien  personnelle- 
ment. 

D.  Vous  avez  déclaré  qne  vous  aviez  vd 
Delont  chez  Rossignol  et  que  vous  leçon» 
noisûez?  —  R.  Je  ne  le  connoisnullç- 
ment,  et  je  défie  qu'on  puisse  me  prou  ver 
que  je  connoissois  Delont. 

M.  le  procureur  général  donne  lec- 
ture des  interrogatoires  subis  par  Boi- 
reau  devant  la  cour  des  pairs;  cet  accusé 
persiste  à  dire  que  ce  qu'il  a  dit  alors 
étoit  faux ,  et  soutient  qu'il  n'a  fait  ces 
aveux  que  pressé  par  M.  Pasquier. 

L'audience  eslsuspendue  pendant  quel- 
ques momens.  A  la  reprise,  M.  le  procu- 
reur-général dit  qu'il  est  nécessaire  que 
MM.  les  jurés  sachent  qu'une  femme  (la 
femme  Petit)  s'étoit  introduite  dans  la 
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prison  de  Borreaa,  irnnïc  {Tarte  -lime 
que  Ton  ponvoit  supposer  devoir  servir 
h  des  projets  d'évasion.  Il  annonce  aussi 
qu'une  perquisition  faite  chez  cette  fem- 
me a  procuré  la  saisie  de  trois  lettres 
écrites  par  Boireau ,  et  que  la  femme  Pe- 
tit devoit  probablement  remettre  à  leurs 
adr  sses.  On  donne  lecture  de  ces  let- 
tres. 

L'une  de  ces  lettres  est  écrite  an  sieur 
Janol.  Boireau  y  proteste  de  son  républi- 
canisme, et  explique  sa  conduite  devant 
la  cour  des  pairs.  II  a  été  obligé  de  faire 
des  sacrifices  à  la  tendresse  de  sa  mère, 
et,  par  suite  ,  des  aveux  qui  lui  ont  bien 
coûté.  Si  Pépin  eût  suivi  ses  conseils,  il 
n'eût  pas  porté  sa  tête  sur  l'échafaud;  il 
falloil  avouer  des  faits  établis,  et  les  re- 
jeter sur  Fieschi ,  qui  étoit  trop  compro- 
mis pourêtre  sauvé.  Boireau  a  ditdevant 
les  pairs  quelques  paroles  incapables  de 
compromettre  son  co-accusé  Pépin  qui 
plus  lard,  ajoute  Boireau  t  n'a  pas  craint 
de  le  charger.  Boireau  répète  à  son  ami 
qu'il  n'a  rien  fait  qui  pût  nuire  à  Pépin, 
et  s'exprime  ensuite  ainsi  :  «  Le  malheu- 
reux étoit  condamné  d  avance  ainsi  que 
nous  tous;  tu  dois  connoître  la  manière 
de  juger  des  pairs  ;  ils  ne  connoissent  pas 
de  loi,  ils  n'ont  que  très-peu  .besoin  de 
preuves;  la  vie  d'un  homme  ne  leur 
coûte  rien,  surtout  pour  une  affaire  aussi 
grave.  »  Boireau  parle  du  complot  de 
Neuilly  et  des  interrogatoires  qu'il  a  su- 
bis ,  et  dit  :  «  Je  les  travaillerai  dur;  là  , 
je  ne  craindrai  plus  Fieschi,  car  j'avois 
toujours  peur  qu'il  me  chargeât  davan- 
tage; j'ai  été  bien  près  du  soleil;  la  cami- 
sole avoit  été  aussi  apprêtée  pour  moi  ; 
m'en  voilà  encore  échappé  d'une  cruelle.» 

Boireau  annonce  à  son  ami  qu'il  compte 
sur  l'avenir  pour  se  venger  de  Snireau. 
(Suireau  avoit  dénoncé  l'attentat  du 
38  juillet,  et  a  déposé  devant  la  cour  des 
pairs.  ) 

Par  une  lettre  à  la  femme  Petit ,  Boi- 
reau demandent  une  blouse  avec  une 
ceinture  rouge,  des  bas  rouges  et  une  ca- 
lotte rouge  pour  paroltre  avec  ce  costume 
devant  la  cour  d  assises. 

m.  le  président.  Boireau ,  qu'avez- 
vous  à  dire  ?  —  Rien. 

Paulus,  ancien  artilleur,  fait  une  dépo- 
sition insignifiante. 

On  amène  la  dame  Castaing.  Elle  croit 
maintenant  Qne  M,  Zangiacomi  lui  a  dit: 
*$jvous  nedjtèspas  la  vérité,  vous  mour- 


rez dans  les  caclkots.  ■  M,  le  procureur- 
général  déclare  qu'il  ne  peut  permettre 
que  Ton  outrage  un  magistral,  et  prévient 
la  femme  Castaing  qu'il  va  requérir  for- 
mellement contre  elle  les  dispositions  do 
code  pénal. 

La  dame  Castaing,  pressée  de  questions 
et  d'interpellations,  finit  par  déclarer 
qu'elle  s'est  trompée,  et  rétracte  ce  qu'elle 
a  dit  hier. 

If.     LE    PRÉSIDENT.    Alors,  pOUItJUOi 

avez-vous  parlé  comme  vous  l'avez  fait 
hier?  —  R.  C'était  le  trouble. 

M.  le  président  déclare  que  la  femme 
Castaing  est  libre. 

La  femme  Chapelle ,  portière  ,  et  Van* 
qnelin,  font  des  dépositions  insignifiantes. 

Muye,  marchand  de  meubles,  a  entendit 
parler  d'un  complot  Dans  le  courant  de 
juin,  Combes  est  venu  lui  demander  une 
paire  de  pistolets  pour  les  envoyer  à  son 
père,  mais  ils  ne  lui  convinrent  point. 

M.  LE  PROCUREUR -GÉNÉRAL.  Qu*eSt- 

ce  que  Combes  vous  a  dit  relativement  au 
complot?  —  R.  11  m*a  dit  qu'on  de veit  as- 
sassiner le  roi  sur  la  roule  de  Nenillr* 

D.  Est-il  entré  dans  quelques  détails?  — 
R.  Moi  refusant  la  chose,  il  étoit  inutile  à 
Combes  de  me  dire  les  noms  et  l'adresse 
des  autres. 

D.  On  vous  a  donc  proposé  d'entrer 
dans  le  complot?  —  Combes  m'a  dit  qu'il 
leur  fa l toit  du  monde .  parce  qu'ils  n'ér 
toi  en  t  plus  que  cinq  ou  six. 

D.  Avez-vous pnrlé  de  ce  complot  à  Lé* 
glantine?  —  R.  Léglantine  m'a  dit  qu'on 
avoit  arrêté  du  monde  dans  la  rue  Mon- 
torgueil. 

On  introduit  le  témoin  Dauleuil,  me- 
nuisier, qui  a  été  chargé  de  dresser  un 
plan  en  relief  de  l'appartement  de  Com- 
bes; le  plan  est  déposé  sur  une  table  de- 
vant la  cour.  M.  le  procureur-général  in- 
vile Me  Joly.  défenseur  du  sieur  Combes, 
à  s'approcher  pour  être  présent  aux  ren- 
seignemens  que  doit  donner  l'expert , 
afin  que  le  plan  soit  constamment  exposé 
à  la  vue  de  MM.  les  jurés. 

Rœdermacber ,  portier  de  la  maison 
où  habitoit  Combes,  reconnoU Combes, 
et  Dulac  pour  l'avoir  vu  chez  ce  pre- 
mier. 

Bastide  fait  une  déposition  sans  in- 
térêt. 

Jeflriet  est  entendu  en  vertu  du  pou- 
voir discrétionnaire.  Il  reconnoil  Bray. 
Bray  lui  a  remis  une  canne  à  fusil  pour  la 
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fnfenrir.  Elle  resla  quatre  on  cinq  jours  i  travaillé  à  l'alléger  (Fane  partie  de  sa  car- 


).  an  lui,  de  là  elle  passa  chez  le  vernis 
C'est  Bray  qui  alla  la  chercher  chez 
cet  ouvrier. 

Ifolnier,  peintre  en  miniature,  arrêté 
pour  délit  politique,  a  partagé  la  prison 
['"de  quelques-uns  des  accusés.  H  a  fait  le 
['portrait  dà  perruquier  Dnval,  mais  il  a 
remis  ce  portrait  enveloppé  dans  un  pa- 
pier blanc.  Un  débat  s'engage  à  l'occasion 
des  mots  latins  écrits  sur  ce  papier  :  Di- 
fago  exeellentissimam  mulîerem  Chaveaa, 
qui  pourraient  établir  que  Duval  con- 
'Missoit  la  famille  Chaveau. 

Madame  Chavean  assure  que  ces  mots 
nt  été  écrits  par  un  sieur  Torrèa. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  coup  de  vent  qui  a  fait,  le  28  mars, 
de  grands  ravages  à- Paris  et  dans  les  en- 
virons ,  s'est  fait  aussi  sentir ,  mais  d'une 
nanière  plus  terrible  »  dans  les  départe- 
liens. 

À  Nantes,  lèt  maisons  qui  bordent  le 
[  quai  "Napoléon  ont  été  fortement  endom- 
magées. Des  toits  et  des  parties  de  toits 
tout  emportés.  La  toiture  d'une  maison 
neuve,  s\Va6*  en  face  du  cimetière  Saint- 
Jacques,  tété  enlevée  dans  son  entier.  La 
cathédrale  de  Saint  Pierre  a  perdu  une 
grande  partie  de  ses  vitraux  et  quelques- 
uns  de  ses  plombs.  Il  y  a  eu  de  grands 
dommages  dans  presque  toutes  les  églises  : 
on  cite  surtout  Saint-  Similien  ,  Saint- 
Louis  et  Saint-Donatien. 

A  Angers,  à  Rennes,  à  Troyes,  les  ra- 
vages n'ont  pas  été  moins  grands. 


gaison.  Des  tentes  ont  été  dressées  sur  la 
jet«'e  du  sud  pour  recevoir  les  marchan- 
dises qu'on  retire  de  sa  cale  ;  on  craint  que 
ce  bâtiment  n'ait  éprouvé  de  grandes  ava- 
ries dans  les  fortes  secousses  qu'il  a 
essuyées  pendarit  son  long  et  terrible 
écho  nage. 

—  Tous  les  navires  qui  arrivent  au 
Havre  rapportent  avoir  essuyé,  depuis 
quelques  jours,  des  temps  affreux.  La 
plupart  d'entre  eux  ont  en  leurs  voiles 
enlevées  par  la  tempête,  et  leurs  panneaux 
enfoncés  par  les  lames.     % 

—  Le  trois- mats  YAmirnl-ïïugon,  capi- 
taine Armanges,  s'est  totalement  perdu  à 
l'entrée  de  Gr  an  vil  le.  On  n'a  pu  sauver 
que  les  chaînes  et  les  ancres  du  navire. 

—  M.  Laurent,  gérant  de  la  Gazette  du 
Haut  et  Bas-Limousin,  vient  d'être  con- 
damné par  le  tribunal  'de  police  correc- 
tionnelle de  Limoges,  à  un  mois  de  pri- 
son et  5oo  fr.  d'amende,  en  vertu  de  l'art, 
n  de  la  loi  du  9  septembre  i635,  qui  in- 
terdit l'annonce  des  souscriptions  aupro- 
Gl  des  condamnés  politiques. 

—  Il  y  a  quelques  jours  un  militaire 
de  la  garnison  de  Lyon  a  été  assassiné. 
Les  sou  pçœis  paraissent  s'être  portas  sur 
un  de  ses  camarades  qui  auroit  commis 
le  crime  pour  s'approprier  une  somme 
d'argent  dont  la  victime  étoit  porteur. 

EXTÉRIEUR. 


NOUVELLES   I)' ESPAGNE. 

Une  lettre  de  Madrid,  du  a3  mars,  dit 
—  Le  Breton  parle  du  sinistre  d'un  bâ-    que  le  discours  de  la  régente  a  fait  bais- 


timent.  le  Robert -U-Diab le  ,  qui  se  se r oit 
perdu  près  de  Paimbeuf. 

— Deux,  navires  américains,  le  Francis- 
Depau  et  Harrieset-J  ssie,  surpris  par  la 
tempête  en  vue  de  la  ville  du  Havre,  ont 
été  sur  le  point  de  périr. 

Le  dernier  est  heureusement  parvenu 
I  entrer  dans  le  port  sans  dommages  no- 
tables, mais  le  Francis-Depau  a  été  moins 
heureux  :  il  a  été  lancé  à  une  demi-enca- 
blure de  la  jetée  du  sud-est.  sur  le  terrible 
pou  lier  qu'il  vouloil  éviter;  il  est  resté  là 
couché  sur  son  côté  de  tribord;  enfin  la 
marée  descendante  Ta  mi»  à  sec,  et  l'on  a 


ser  les  fonds.  Cela  ne  nous  surprendroit 
nullement;  ce  discours  passablement 
dans  le  sens  révolutionnaire  n'est  pas  fait 
pour  tranquilliser,  même  les  plus  con- 
îians,  sur  le  sort  de  l'Espagne. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

•  Le  24/  la  chambre  des  procuradorcs 
a  nommé  son  bureau  délinitif. 

»M.  Antonio  Gonzalez  a  été  élu  pré- 
sident; MM.  Onis  Carrasco  et  Iluelves 
ont  été  élus  secrétaires. 

•  La  commission  chargée  de  rédiger 
l'adresse  en  réponse  au  discours  de  la 
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.seine  est  presque  entièrement  composée 
de  députls  favorables  au  ministère. 

•  Le  2 3,  des  troubles  onl  en  lieu  à  Sa- 
ragosse,  par  suite  du  jugement  de  trots 
carlistes  qui  a  voient  été  condamnés  à  la 
déportation.  Le  peuple  n'a  pas  trouvé  ce 
jugement  assez  rigoureâx;  l'autorité  a  été 
forcée  dele  faire  réviser;  les  trois  carlistes 
ont  été  condamnés  à  mort  et  exécutés  le  26. 

»Un  ordre  du  jour  de  Cordova  annonce 
à  ses  ironpgs  la  coopération  de  l'escadre 
anglaise  contre  les  insurges.  » 

Lorsqu'un  pouvoir  est  obligé  de  subir 
la  loi  de  la  populace,  les  honnêtes  gens, 
les  hommes  paisibles,  doivent  trembler. 
Aujourd'hui  cette  lie  barbare  demande 
les  télés  des  carlistes  que  la  rigueur  des 
lots  n'a  voit  pu  atteindre,  et  on  a  la  lâ- 
cheté de  les  faire  tomber:  encouragée, 
elle  demandera  demain  les  télés  de  ces 
juges  timides.  Toi  là  où  aboutissent  d'or- 
dinaire les  révolutions. 

ANGLETERRE.  —  Londres,  29  mars. — 
Un  incendie  terrible  a  ravagé  samedi  le 
quartier  de  Bond-Slreet;  les  dommages 
sont-immenses 

—  Le  Morning  Post  assure  que  M.  Men- 
dizabal,  afin  de  payer  les  intérêts  de  l'em- 
prunt espagnol  qui  doivent  échoir  an 
mois  de  mai  prochain,  a  fait  des  trai- 
tes sur  les  trésors  de  la  Havane,  de 
de  Porlo-Ricco,  de  Manille,  etc.,  et  a  en- 
voyé ces  effets  à  MM.  A.  R.  Garbonell, 
pour  les  négocier  sur  la  place  de  Lon- 
dres. 


gouvernement  avec  quelques  légers 
gemens  dans  la  rédaction. 

Samedi,  à  midi,  réunion  dans  1 
reaux;  h  une  heure,  séance  pub 
communication  du  gouvememen! 
port  de  la  commission  des  pétition 
de  diverses  lois  d'intérêt  local. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séane$  du  3i  mars. 
M.  de  Golbéry  dépose  sur  le  bureau 
son  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
un  crédit  supplémentaire  de  23,667  fr. 
01c  pour  travaux  de  fascinage  et  d'endi- 
guage  du  Rhin. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit de  3  millions  de  francs  sur  l'exercice 
i856,  et  cinq  millions  sur  l'eicrcice 
1837,  pour  les  lacunes  des  roules  royales. 
Après  une  discussion  qui  offre  peu 
tfwtt'rél,  I»  chambre  adopte  le  projet  du 
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ESSAI  HISTORIQUE 

SUR  L'IDENTITÉ  MORALE  DELA  LIBERTÉ 
AVEC  LA  RELIGION, 
PAR   M.    BAJIET, 

du  diocèse  de  Périgueox 

Il  y  a  bien  long-temps  que  nous 
tvons  reçu  ce  volume,  et  nous  avons 
tien  différé  à  en  rendre  compte.  La 
singularité  du  titre  nous  a  voit  donné 
1  quelque  prévention,  et  l'immensité 
\iu  plan   de  l'auteur  nous  avoit  ef- 
frayé. Cependant  on    s'étonnoit   de 
ftolre  silence ,  et  on  nous  avoit  rap- 
pelé plusieurs  fois  que  nous  avions  à 
parler  du  livre.  D'autres  journaux 
en  a  voient  fait  un  grand  éloge   :  la 
dominicale  entr'autres  et  la  Gazette 
pu,  Pcrigord  avoient  traité  très-favo- 
ttblement  l'ouvrage.  Nous  nous  re- 
prochions donc  de  n'en  pas  penser 
tout-à-fait  aussi  bien,  et  nous  avons 
tu  qu'une  lecture  attentive  dissipe- 
toit  uos  préjuges.  Avant  tout ,  ex- 
posons le  plan  de  l'auteur. 

V Essai  est  partagé  en  quatre  gran- 
lT  s~di  vision  s  ,  les  temps  sacrés  ,  les 
?  aps  fabuleux ,  les  temps  histori- 
ées et  les  temps  chrétiens.  .Dans  le 
einier  chapitre,  M.  l'abbé  Baret 
nit  la  liberté,  et  veut  prouver 
e  la  religion  a  donné  à  la  liberté 
n  premier  essor  en  rendant  l'hom- 
e  à  lui-même.  Le  chapitre  II,  qui 
i  te  des  temps  fabuleux,  renferme 
krois  considérations  ,  1*  la  religion  a 
\é  la  base  des  premières  constitu- 

Ïtis  des  empires,  et  a  rendu  l'hom- 
à  la  société  ;  2°  la  nation  israéliie 
le  modèle  des  nations  contempo- 
Iines  ;   3*  parallèle  entre  la  nation 
ive   et  les  autres  nations.  Da.s  le 
oisième  chapitre,  des  temps  histo- 
ques,  l'auteur  veut  montrer  que  )e 
Tome  LXXA7JC.  L'Jmideia  Religion. 


retour  à  la  religion  fut  chez  tous  les 
peuples  le  retour  à  la  liberté,  et  que 
les  temps  appelés  historiques  et  avant 
Jésus-Christ  marquent  un  retour  à  la 
sagesse,  et  par  suite  A  une  plus  sage 
liberté.  Le  quatrième  chapitre ,  qui 
a  pour  objet  les  temps  chrétien»,  se 
partage  en  six  sections  ,  dont  voici 
les  titres.  I.  La  liberté  préparée  par 
Jésus-Christ  est  la  seule  vraie  li- 
berté. IL  Quelle  influence  sur  la  li- 
berté exerça  l'Eglise  dans  la  persécu- 
tions des  trois  premiers  siècles?  III. 
Quelle  influence  exerça  l'Eglise  aux 
prises  avec  les  hérésies?  IV. Quelle  in- 
fluence exerça  sur  la  liberté  la  tenue 
des  conciles?  V,VI  etJVII.  Quelle 
influence  exercèrent  sur  la  liberté 
les  croisades,  la  puissance  papale  ,  et 
les  concordats?  Une  longue  conclu- 
sion résume  tout  l'ouvrage. 

On  voit  par  ce  simple  sommaire 
que  l'auteur  embrasse  tous  les  temps. 
Aussi  pour  rassembler  tant  de  ma- 
tières en  un  seul  volume,  il  a  dû  né- 
cessairement glisser  sur  bien  descho- 
ses. Le  premier  chapitre ,  des  temps 
sacrés  ,  est  fort  court.  II  ne  va  que 
jusqu'au  déluge,  et  offre  plus  de  ré- 
flexions que  de  faits.  Nous  savons 
jieu  de  chose  des  temps  fabuleux,  et 
l'histoire  de  ces  temps  inspire  peu  de 
confiance,  parce  qu'elle  est  environ- 
née de  ténèbres;  aussi  M.  Baret  nous- 
paroi  t — il  s'être  jeté  un  peu  à  côté  de 
son  sujet  ,  et  il  parle  beaucoup  plus 
des  Juifs  que  des  temps  fabuleux. 
Peut-être  a-t-il  bien  fait;  car  que 
dire  des  temps  fabuleux ,  et  quelle 
preuve  asseoir  sur  des  fables  ? 

L'auteur  paroît  appeler  temps  his- 
toriques les  temps  depuis  l'*A\  3>^0fà 
du  inonde  jiist|u*à,  M»uvC»\\mi.  W 
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l'arrête  spécialement  sur  les  Grws  et 
le»  Romains,  et  prétend  trouver  dans 
'  leur  histoire  la  confirmation  de  «on 
système.  Il  y  a  sans  doute  des  rap- 
proche» lens  ingénieux  ,  mais  il  y  en 
a  aussi  de  bien  hasardés.  Nous  11- 
Bnru,pai'  exemple: 

•  Il  paroltroil  que  la  providence  al- 
lendoil  les  Romains  a  cette  imitation 
d'âne  religion  révélée,  pour  leur  permet- 
ire  l'empire  du  monde.  Sans  doute  il 
avoit  été  prévu  que  leur  théologie  se  rap- 
procherait par  I*  pins  que  celle  de  toute 
antre  nation,  de  la  religion  primitive.  Et 
en  effet,  ne  dirait  on  pas  que  le  législa- 
teur d'israd  se  retrouve  presque  dans  le 
législateur  de  l'Ausonie?  Même  haine  de 
-  l'idolâtrie,  même  défense  des  idoles.  Les 
testâtes  ont  une  destination  asses  sem- 
blable à  celle  de  l'ordre  lévitique.  Le  feu 
sacré  perpétuellement  entretenu  par  el- 
les ne  ligure  pis  mal  le  feu  des  botocaus- 
toi  confié  à  l'entretien  perpétuel  des  fils 
de  Lévi  en  l'honneur  du  vrai  Dieu.  Les 
privilèges  de  la  tribu  choisie  en  Israël  re- 
paraissent  en  quelque  façon  dans  ceux 
dés  vierges  consacrées.  Tout  retrace  a 
Hume  le  culte  dcSion  ,  peut  être  parce 
que  Rome  doit  devenirune  autre  Jérusa- 
lem- 11  n'y  a  pas  jusqu'aux  augures  et  aux 
sibvtles  qui  ne  se  bâtent  de  proclamer 
que  la  ville  de  Qnirinus  sera,  à  cause  de 
sa  religion,  la  ville  éternelle,  parce  que  . 
sans  doute.  Moïse  des  Romains,  Noms, 
le  premier  de  tous  les  gentils ,  proscrit 
l'idolâtrie,  et  prépare  au  monde  un  culte 
plus  pur  sur  la  montagne  préparée  au-dt$- 
iuj  dei  colliieM  pour  être  le  centre  de  la 
vérité  auquel  liront  appelée!  toutet  Iti  uo- 
iiont.  Unie,  eh.  a.  • 

N'y  a-l-il  pas  ici  beaucoup  d'exagé- 
ration ,  et  ce  rapprochement  entre 
Numa  et  Moïse  n'est-il  pas  un  para- 
doxe assez  déplacé? 

La  quatrième   partie,  les    temps 


dans  celte  revue  des  choses  judicieu- 
ses sur  les  grandes  erreurs  des  divers 
siècles  ,  sur  les  Papes,  sur  les  courir 
les,  aur  les  croisades,  sur  les  jésuites, 
sur  les  jansénistes,  sur  la  philoso- 
phie moderne.  M.  Baret  a  sur  ces  di- 
vers points  des  opinions  saines  et 
conformes  à  l'histoire  aussi  bien 
qu'aux  intérêts  de  la  religion.  Que 
dans  un  si  vaste  tableau  lotis  les 
traits  ne  soient  pat  également  justes, 
c'est  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant.  L'au- 
teur en  visjut  à  l'effet  ne  rencontre 
pas  toujours  l'expression  propre.  Il 
sacrifie  quelquefois  au  goût  de  sou 
siècle.  Ainsi  on  regrette  de  le  voir 
employer  le  mot  si  commun  aujour- 
d'hui et  si  déplacé  d'idées  religieuses, 
comme  si  la  religion  étoit  une  idée.  Il 
établit  des  rapprochement  ou  des 
contrastes  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment. Ainsi  il  dit  que  Charles  V 
maniait  sur  le  trdne  d'Allemagne  pour 
opposer  au  gallicanisme  menaçant  une 
résistance  colossale.  J'ignore  absolu- 
ment quand  et  comment  Charles- 
Quint  coin  battit  le  gallicanisme,  dans 
le  sens  que  l'on  attache  ordinaire- 
ment à  ce  mot.  L'auteur  se  contredit 
quelquefois  ;  il  approuve  l'edil  de 
Nantes,  et  quelques  pages  plus  bas, 
il  admire  la  révocation  de  l'édit.du 
Nantes.  I.e  faux  zèle,  dit-il,  n'ap- 
prouva pas  tèdil  de  Aantes ,  mais  l'es- 
prit de  l'Evangile  le  sanctionna.  Appa- 
remment que  les  Panes  et  le  clergé 
de  France  ne  connoissoient  pas  l'esprit 
de  l'Evangile,  et  éloienl  animés  d'un 
faux  télé ,  car  ils  réclamèrent  long- 
temps contre  l'édit  de  Nantes. 

Daus  sa  conclusion,  l'auteur  fait 
un  brillant  tableau  du  paganisme. 
On  croiroil  qu'il  en  a  pris  quelque 
chose  dans  les  derniers  volumes  de 
Y  Essai  sur  [Indifférence.  La  liberté 
des  temps  fabuleux,  dit-il,  fut  l'audit 
de  la  foi.  Idée  fausse  ,  s'il  en  fut  ja- 
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mais  ;  car  comment  \&foi  auroit-elle' 
pu  avoir  ce  résultat  dans  un  temps 
où  elle  n'étoit  pas  connue  ,  cl  où  îc- 
gnoieut  des  fables  absurdes  ? 


Ces  erreurs  de  détail  sont  peu  im- 
portantes ;  ce  qui  est  plus  fâcheux , 
c'est  le  système  général  de  l'ouvrage. 
L'auteur  veut  montrer,  son  titre  l'an- 
uoucc,  t  identité  morale  de  la  liberté 
avec  la  religion.  Or,  qu'il  nous  per- 
mette de  le  dire,  c'est-là  un  paradoxe, 
et  on  a  lieu  d'être  étonné  qu'un  homme 
instruit ,  un  chrétien ,  un  prêtre  fasse 
vin  livre  sur  un  tel  sujet.  Ou  a  dit 
quelquefois  que  la  religion  étoit  cha- 
rité, et  cela  se  conçoit  très-bien  ;  mais 
que  la  religion  soit  identique  avec  la 
liberté,  qui  a  jamais  eu  cette  idée? 
Non ,  la  religion  n'est  pas  la  même 
chose  que  la  liberté,  et  il  y  a  du 
danger  à  confondre   deux  choses  si 
distinctes.  Il  y  a  du  danger ,  surtout 
dans  un  siècle  où  l'on  a  tant  abusé  de 
ce  mot  de  liberté ,  et  où  ta  ut  de  gens 
*ot\v  disposés  à  en  abuser  encore.  Il  ne 
fa u d toit  se  servir  de  ce  mot  qu'api  es 
J  avoir  bien  défini.  Il  ne  ftiudi  oit  pas 
Je  jeter  à  la  tète  d'un  livre  ,  sans  eu 
avoir   bien  précisé  la  signification. 
Trop  de  gens  se  persuaderont  que 
vous  leur  parlez,  non  de  la  liberté 
rvangéiiquc    qu'ils  ne    connoissent 
guère  ,  mais  dé  cette  liberté  ai  dente 
t-l  passionnée  que  l'esprit  du  siècle 
tend  à  fomenter  en  nous,  de  cette  li- 
berté que  les  écrits  et  les  journaux 
prônent ,  et  qui  assurément  n'a  rien 
de  commun  avec  la  religion.  Sans  au- 
cun doute ,  ce  n'est  pas  de  cette  der- 


gt  os  caractères,  et  avant  toute  expli- 
cation. C'est  comme  le  titre  de  la  pi  é- 
face.  Quand  on  songe  que  c'est  ce  cri 
qui  a  servi  de  prélude  à  tant  de  cri- 


mes et  <]*  folies ,  que  c'est  avec  ce  ci  i 
que  les  révolutionnaires  s'encouro 
geoient  à  tant  d'excès  et  de  violences., 
on  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'un 
homme  sage  ait  pu  se  résoudre  à  ar- 
borer une  telle  bannière.  C'est  au  cri 
dénivela  liberté!  qu'on  a  fait  la  guerre 
à  la  religiou,  et  qu'on  a  donné  la  mort 
à  tant  de  prêtres  ;  et  ce  cri,  on  le  met  à 
la  tête  d'un  ouvrage  tout  religieux  ! 
C'est-là  ,  nous  o^ons  le  dire ,  une  ex- 
trême imprudence  et  un  fâcheux 
contre-sens.  L'auteur  lui-même  Ta 
dit  :  le  cri  de  vive  la  liberté  !  n'est  que 
laprosopopee  des  esclaves. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  ne  tarde  pas 
à  nous  montrer  qu'il  n'entend  pas  la 
libellé  dans  le  sens  de  l'émeute  ou 
du  délire;  mais  comment  se  fait-il , 
avatit  toute  explication,  l'apôtre  d'une 
liberté  dont  Le? triomphe  lut  marqué 
par  tant  de  sang  et  de  ruines?  Dans 
sa  préface,  il  ramène  le  mot  de  liberté 
à  une  acception  raisonnable  et  paci- 
fique ;  mais  cette  explication  même, 
un  peu  vague  et  un  peu  pompeuse, 
laisse  encore  à  désirer.  L'auteur,  dans 
son  premier  chapitre ,  définit  encore 
la  liberté,  mais  ce  n'est  que  dans  sou 
quatrième  chapitre  ,  à  la  page  66  du 
volume,  que  l'on  trouve  enfin  la  vé- 
ritable notion  de  la  liberté  chrétienne. 
Ce  passage  est  bien  ;  il  est  de  la  doc- 
trine la  plus  saine  rendue,  en  bon 
style  ;  on  regrette  seulement  que  l'au- 


nière  espèce  de  liberté  que  M.  l'abbé  j.  teur  ne  Tait  pas  placé  à  la  première 
Jiaret  a  voulu  traiter,  mais  il  n'en 
pouvoit  pa*  avertir  dans  son  titre,  et 
alors   il  devoit  éviter  un  titre  qui 


pourrait  induire  en  erreur. 

Cependant  ce  n'est  pas  tout ,  et  le 


l  Pa6e- 

Dans  toute  la  suite  de  son  livre , 

M.  l'abbé  Bai  et  ramène  tout  à  son 
système  de  l'identité  inorale  de  la  li- 
berté avec  la  religion.  Il  fait  entrer  de 


premier  mot  du  livre  est  celui-ci  :    gré  ou  de  force  les  faits  dans  ce  sys- 
Vivtla  liberté!  Ce  mot  e»t  écrit  en    tème,  et  quand  les  faits  lui  iw^wc^wV^ 
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il  y  supplée  p»r  des  considérations 
plus  ou  moins  applicables  au  sujet. 
Quelquefois  il  se  laisse  aller  à  des  di- 
gressions qui  l'en  éloignent  beaucoup, 
comme  par  exemple  lorsqu'à  propos 
des  républiques  de  Home  ou  de  la 
Grèce,  il  revient  deux  fois  sur  la  mort 
de  Louis  XVI. 

Mais  nous  avons  fait  une  assez 
large  part  à  la  critique.  Il  nous  sera 
plu*  doux  d'avoir.1!  louer  les  principes 
de  l'auteur  sur  beaucoup  de  points.  Il 
juge  sainement  les  lioinmeset  les  faits. 
Son  tableau  des  perséYu lions  des  pre- 
miers siècles,  la  lutte  de  l'Eglise  contre 
les  hérésies,  les  services  rendus  par  les 
conciles,  l'état  de  la  société  dans  les 
trois  siècles  qui  suivirent  le  septième, 
les  développemens  de  la  puissance 
pontificale,  le  soin  que  prend  l'auteur 
de  la  justifier  contre  d'injustes  cen- 
seurs, ses  jugement  sur  les  réforma- 
teurs du  seiz  ème  siècle,  sur  leur  es- 
prit turbulent  et  sur  le  mal  qu'ils  ont 
fait  a  la  religion  et  à  -la  société  ;  son 
aperçu  sur  le  jansénisme,  son  exposé 
des  in  nova  tions  de  l'assemblée  consti- 
tuante, etc. ,  tout  cela  montre  une  in- 
struction réfléchie  et  un  zèle  vif.  Il 
est  peut-être  quelques  points  OJ  l'au- 
teur, avec  d'excellentes  vues,  »'a  pu 
he  défendre  de  quelque  exagération  1 
un  attachement  sincère  à  l'Eglise, 
1  horreur  pour  tout  ce  qui  la  trouble, 
uue  défiance  légitime  pour  les  décla- 
mations de  tant  d'écrivains  modernes, 
doivent  atténuer  ce  reproche.  Peut- 
être  aussi  le  défaut  que  nous  avons 
remarqué  tient-il  au  vice  du  cadre  et 
a  l'embarras  où  s'est  trouvé  l'auteur 
pour  lier  -les  différentes  partie.' 
son  système. 

Il  nous  rest eroii  à  parler  du  style 

qui  offre  souvent  de  la  chaleur,  du 

mouvement,  de  l'élévation  môme. 

Mais  l'auteur  n'a  pu  se  défendre  tou- 

jours  contre  le  goûl  de  son  siècle.  Il 


n'est  pas  exempt  de  néologisme  et  de 
bon isoufflure.  Quclqucfoisoua  peine 
a  démêler  sa  pensée  à  travers  la  re- 
dondance et  la  profusion  des  ima- 
ges s  Cette  série  de  péripéties  politique^ , 
tentant  partout  le  bùume  de  [anarchie 
dans  les  droits  comme  dans  Us  indivi- 
dus, autour  du  trône  comme  autour  d  s 
autels,  avait  approvisionné  comme  un 
volcan  séculaire  i  ce  volcan,  ajoutant  à 
la  combustion  des  huitième  et  neuvième 
siècles ,  vint  à  vomir  la  terreur  et  le 
crime  en  laves  'd'ignorance ,  depuir  le 
chaume  du  dernier  franc-alleu  jusque 
sous  les  lambris  des  rois  et  les  portiques 
profanés  du  Vatican. 

Nous  ne  unirons  pas  notre  article 
sans  offrir  du  moins  une  citation 
plus  heureuse  : 

•  Le  fanatisme  n'est  pas  la  religion 
dont  le  propre  est  de  plaindre  ses  en- 
nemis, qui  no  s'attribue  d'autre  mission 
que  celle  d'attendre  leur  repentir  volon- 
taire; espèce  de  phare,  haut  placé  entre  la 
terre  et  les  cieux ,  qui  peut  éclairer  par- 
tout  sans  rten  consumer  par  les  ardeurs  de 
sa  lumière,  que  tons  les  venls  de  la  nuit 
retrouvent,  comme  le  voyageur,  le  même 
après  la  tempête,  le  même  pour  rassurer 
fun,  le  même  pour  braver f autre;  provi- 
dence généreuse  qui  ne  s'étonne  ni  de  la 
dureté ,  ni  de  l'ingratitude,  qui  vent  de* 
hommages  et  non  des  bassesses,  de  la  loi 
cl  non  de  la  crédulité,  un  acquiescement 
raisonnable  et  non  une  affectation  scr- 
vile  ;  qui  proscrit  les  franges  fastueuses  du 
Pharisien  comme  les  rapines  sordides  du 
Public»  in  ;  qui  condamne  la  tristesse  du 
visage  quand  le  cœnr  n'est  pas  humble; 
qui  lance  ses  analh&mes  au  déguisement 
fallacieux,  ainsi  qu'an  scandale  flagrant  ; 
sauvegarde  de  toutes  les  vertus  en  un  mot, 
qui  ne  s'en  Ile  point,  qui  s'interdit  tous  lec 
airs  de  réforme  pour  u'en  exercer  que 
mieux  la  seule  qu'elle  ambitionne,  et  qui 
se  refuse  jusqu'au  soupçon  du  mal  pour 
ne  s'accorder  qu'une  chose  envers  tous,  la 
charité.  A  ces  signes  la  religion  des  misé- 
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ricordes  se  distingue  éminemment  de  la 
singerie  du  fanatisme  • 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

faai9*  —Le  jeudi 7  avril,  à  2  heures 
très-précises,  il  y  aura  une  assemblée 
de  charilé  à  Saint-Roch  ,  en  faveur 
de  l'œuvre  de  Saint- Jean -François- 
Régis  pour  le  mariage  civil  et  reli- 
gieux des  pauvres  qui  vivent  dans  le 
désordre  et  pour  la  légitimation  de 
leurs  enfans.  L'exhortation  sera  pro- 
noncée par  M.  le  curé  de  Saint-Roch, 
et  sera  suivie  d'un  salut  en  musique. 
Depuis  1826  que  cette  société  est 
fondée,  jusqu'au  l*r  janvier  1835, 
elle  sYst  occupée  du  mariage  de  plus 
de  6,870  indigens ,  et  a  légitimé  plu- 
sieurs milliers  d  enfans,  dont  un  as- 
sez grand  nombre  ont  été  retirés  de- 
puis des  £nf ans-Trouvés. 


plait  a  la  jeunesse.  Nous  avons 
nous-même  trouve  t\e%  preuves  d'un 
talent  non  équivoque  dans  les  deux 
discours  sur  X' s  us-Christ,  qui  ont  été 
prononcés  le  dimanche  et  le  jeudi  de 
la  Passion.  Dans  le  premier,  fil.  l'ab- 
bé Berthcaud  a  montré  1 1  uéce*stt<* 
de  connoitre  Jésus-Christ  ;  il  a  fait 
voir  comment  le  grand  apoire  seglo- 
rifioit  de  ne  posséder  que  l'étude  de 
la  personne  de  son  divin  mailrc;  cett« 
science  avoit  suffi  pour  changer  le 
monde  païen,  elle  seule  pouvoit  re- 
nouveler notre  société  incrédule  ou 
indifférente,  et  avec  cette  louiioi»- 
sance  approfondie  on  triompheroit 
de  toutes  les  attaques  contre  le  chris- 
tianisme. Fréquemment  l'orateur  ne 
donnoit  d'autres  développe  mens  que 
ceux  des  Pères  de  l'Eglise  sur  le  mê- 
me sujet  ;  mais  ,  en  commentant  ces 
illustres  défenseurs  de  la  religion,  on 
peut  dire  qu'il  savoit  les  ranimer  et 


M.  Tévèque  de  Versailles  et  M.  le  w 

curé  de  Saint-Roch  sont  conseillers  j  £"fimdro  ^ec  u"nVrèmarauâbie"hâ* 
d  honneur   ^~  ■**  -~— »—    *  -  — -    ' 

dent  est 

reucière,  n°  12;  le  secrétaire,  M.  Fou- 

^evovrx,  chef  de  bureau  au  ministère 

des  finances;  le  pro  secrétaire,  M.  Ja- 

vod  ,  ancien  magistrat;  les  trésoriers, 


ur  de  la  société.  Le  prési-  |  bi|eU;#  Chaque  fois  qu'il  lutte  avec 
M.  Gossin,  avocat ,  rue  Ga-    |a  g^e  impie  de  nolre  ^d*,  c'eSL 

toujours  dans  l'arsenal  inépuisable 

et  sûr  des  docteurs  de  l'Eglise  qu'il 

va  puiser.  C'est,  ainsi  que,  pour  ré* 

.        -       .  pondre  à  cette  insultante  et  banale 

?!'  Çh™Uen>  ^ncielî   nolaire'  etf  assertion  du  Globe  :  Le  Catholicisme 

est  mort,  l'orateur  a  rappelé  le  beau 
passage  de  Tertullien  ,  qui  avoit 
aussi,  lui,  à  venger  la  religion  d'uue 
attaque  à  peu  près  semblable.  «  Vous 
m'objectez  avec  dédain ,  s'écrie  ce. 
Père,  que  notre  chef  fut  supplicié , 
qu'il  est  mort  infâme  ,  et  qu  ainsi  sa 
doctrine  doit  partager  ce  so  t  humi- 
liant. Vous  dites  que  notre  charte  a 
été  déchirée  sur  le  Calvaire.  Eh  ! 
vous  ne  savez  donc  pas  que  lorsqu'un 
prince  de  la  terre  envoie  à  quel- 
qu'une de  ses  cité§  privilégiées  ,  uu 
édtt  de  grâce  et  de  faveurs,  si  le 
papier  ou  le  parchemin  se  détériore 
ou  s'égare,  le  privilège  et  le  bienfait 
restent  encore  entiers  au  cqsur  du 
roi?  Quand  donc  les  Juifs  ont  ci u  dé- 
chirer, sur  le  Gol^otha ,  la  grande 
charte  de  notre  salut,  quand  ils  ont 
cm  en  avoir  enseveli  les  débris  dan*, 
la  pierre  du  sépulcre,  \Wii*ci\\Vfe.\\ 


M.  Guillaume  Saint-Ange.  La  so- 
ciété reçoit  tous  les  dimanches ,  de 
midi  à  trois  heures ,  les  personnes 
qui  lui  sont  adressées ,  rue  Cassette  , 
n.  39  ;  nous  nous  dispenserons  d'in- 
sister sur  le  mérite  de  cette  oeuvre 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs 
Sois  avec  estime. 

Parmi  las  prédicateurs  du  Carême 
à  Paris ,  on  a  distingué  M.  l'abbé 
Bertheaud  ,  chanoine  de  Limoges , 
qui  a  prêché  tout  ce  Carême  à  Saint- 
Éttenne-du-Mont ,  le  dimanche,  les 
mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine. 
Cet  orateur  n'avoit  pas  été  encore 
entendu  à  Paris,  mais  avoit  déjà  une 
réputation  brillante  en  province.  Il 
a  parlé  tous  les  jours  pendant  la 
retraite  préparatoire  à  la  communion 
pascale.  Le  genre  de  sa  prédication 
a  un  caractère  tout  particulier  qui 
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qite  préparer  le  triomphe  et  l'éclat  du 
troisième  jour.  » 

Dans  le  second  discours  S!ir  le  même 
sujet ,  M.  Berlbeaud  prouva  que  Jé- 
siis-CInist  éluit  Dieu  par  les  deux 
caractères  principaux  de  sa  mission, 
le  miracle  et  la  prophétie.  Evidem- 
ment l'orateur  s'adressoit  aux  savans 
et  aux  inlelligencesariOiiluniéi'Sà  des 
considérations  élevées  ;  surtout  en 
expliquant  la  nature  des  phénomè- 
nes naturels,  ses  aperçus  étoienl 
vrais  el  souvent  profond.''.  Ce  qu'il  a 
dit  de  la  prophétie  cuiuparée  avec 
l'histoire  avoit  du  mouvement  et  de 
l'éloquence  entraînante.  D.i  reste, 
l'action  de  l'orateur  est  peu  saillante 
ordinairement',  son  organe  est  mal- 
heureusement foi  lile  et  peu  accentué; 
m  composition  dénote  qae  ses  dis- 
cours ne  sont  pas  écrits  en  entier, 
et  par  conséquent  exposés  à  des  né- 
gligences et  A  des  redîtes  dcsiyle.Nous 
l'avons  également  entendu  avec  éton- 
ne ment  accuser  la  se  h  ol  astique  d'être 
tut  fat  rai  embarrassant.  Mais  ce  qui  est 
incontestable  dans  M:  l'abbé  Ber- 
ilieaud  ,  c'est  une  grande  puissance 
d'imagination,  une  étude  suivie  des 
saints  docteurs,  et  un  genre  d'élo- 
quence qui  annonce  un  admirateur, 
un  disciple  intelligent  de  l'immortel 
évéque  de  RI  eaux. 
-  Une  analyse  de  ces  deux  discours 
nous  parvient  en  ce  moment ,  mais 
trop  tard  pour  l'insérer  dans  ce  nu- 
méro ;  noua  la  donnerons  dans  le  nu 


.  Les  deux  missionnaires  lazariste: 
dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelque 
temps,  MM.  Famé,  du  diocèse  de 
Saint-  Claude  ,  et  Guillct,  du  diocèse 
de  Lyon,  qui  étoient  destinés poui 
les  missions  de  la  Chine,  viennent  d< 
partir  de  Nantes  pour  leur  destina 
lion.  Les  trois  missionnaires  de  li 
même  congrégation ,  partis  l'annéi 
dernière  pour  la  Chute  ,  MM.  Pet; 
boire  ,  Gabet  et  Verry,  sont  arrivés 
heureusement  à'Rlacao  h 
\s  à  exécution  dans 


lire  la  religion.  Tous  les  religieux 
:  été  expulsés  d.;  leurs  iDuvens; 
n'a  épargné  q.ie  les  I.varistes  por- 
tugais, sans  doule  a  ca-tsedistervices 
qu'ils  rendent  à  la  ville  en  dirigeant 
le  collège. 


dont   tout  Bor- 


lésiasliqui 

demis  connoît  la  charité  active  et  le 

némix,  et   dont  nous 

retracer  dernièrement 

les  bonnes  œuvres,  rend  compte,  dans 

lettre   «dressée  au  rédacteur  de 

la  Guitniic,  d'un  accident  an  ivé  dam 

sa  chapelle  le  Jeudi-Saint.  8e  lettre  , 

h.elCient.     " 


A  M.  le  réducteur  de  la  (iuienne. 

Bordeaux .  le  3i  mars  i83(i,    ■ 
b  4  heures  aprtsmidî. 

•  Monsieur,  il  vient  (Parrivei'chcimoi, 
rue  Lalande,  b  3  heures,  un  événement" 
qui  pouvoit  avoir  des  suites  alïri  uses,  et 
qui,  grScel  la  divine  Providence,  n'..  camé 
qu'un  élTioi  do  m  je  ne' puis  pas  as?n  re- 
venir moi-  même  pour  tous  en  expliquer 
les  causes  comme  je  le  désirerais, 

•  Je  me  l.alc  .  et  je  croîs  remplir  par  il 
un  devoir  sacré,  du  vous  en  prévenir  moi- 
même,  aliu  que,  grâce  à  voire  obligeance, 
tous  sachent  le  plus  161  possible  que  nous 
n'avons  eu  a  déplorer,  su  lenioigniige.de 
Uois  médecins  qui  étoienl  heureusement 
préseus,  aucun  accidenlgravc. 

.I,a  tribune  de  1a  chapelle  ries  Savoyards 
s'est  écroulic  au  ntomenl  oh  M.  l'abbé 
Ducreuz  »!loil  cotnmciicer  à  prêcher  la 
passion,  l'es  réparations  a  peine  termi- 
nées, notamment  deux  colonnes  toutes 
neuves  que  j'avois  fait  placer  au  dessous 
de  cette  tribune  et  avant  toute  invitation 
probable  a  une  pareille  réunion,  m'a- 
voient  tellement  rassuré,  que  j'ose  penser 
qne  la  providence  aura .  dans  notre  mal- 
heur, béni  cm  précautions  et  la  pureté  de 

•  J'avoue,  a»ec  Une  inexprimable  se«- 
tînicnl  de  rcconnoissimcc  ci  d'émotion  , 


mares  adoptée»    en    Portugal  '  que  sans  ces  réparations  cl  ces 
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je  np  me  eonsolemis  Je  m»  vie  (Tun  évé- 
nement pareil. 

•  Vous  publierai  cm  quelques  lignes 
entrecoupées,  et  vous  seres  l'organe  d'un 
père  qui  demandait  du  pain  et  des  ha- 
bits pour  ses  enfjiu,  el  qui  a  été  an  mo- 
ment de  roir  périr  écrase*  leurs  charila- 
bles  bienfaiteurs!...  Oh!  que  Dieu  soit 
mille  fois  béni...  de  tout.  C'est  à  peine 
iijepaisache.tr,  en  vous  offrant,  mon- 

•  Ad.  DUPUCH , 
•  Chanoine  honoraire.  • 

M.  le  cardinal  de  Cheverns  est  ar- 
rivé lu  29  à  Bordeaux  ,  comme  on 
l-avoit  annoncé.  Malgré  la  pluie  qui 
loin  boit  par  intervalles,  nne  foule 
immense  s'étoil  portée  à  sa  rencon- 
tre, et  cou v roi t  les  places  el  rues  sur 
■on  passage.  Un  élégant  reposoir  étoit 
préparé  sur  la  place  des  Sàlinières. 
Son  El  L'indice,  qui  a  voit  mis  pied  à 
terre  à  la  Bastide  vers  deux  heures, 
a  traversé  le  pont  processionnelle- 
uvctit,  précédée  de  tout  le  clergé  de 
Bordeaux.  Elle  s'est  arrêtée  au  repo- 
aoir  pour  donner  sa  bénédiction  au 
peuple,  tta  contii.ué  sa  marche  jus- 
qu'à la  cathédrale.  Souvent  la  foule 
obligeoit  le  cortège  À  ralentir  ou  i 
suspendre  sa  marche.  La  vaste  cit- 
ceiute  de  Saint-André  ne  pouvoit suf- 
fire à  l'afflueiice  de*  fidèles.  On  a 
citante  le  Te  Deum,  et  à  quatre  heu- 
res, M.  le  cardinal  est  retourné  à  son 
hôtel.  On  a  vu  avec  peine  quelques 
mi  eu  d'irrévérence  dans  l'église.  Des 
fanfarons  d'impiété  ont  gardé  obsti- 
nément le  chapeau  sur  la  tète.  La 
niasse  de  la  population  a  protesté  par 
ses  disposition*  contre  ces  hravadés,in- 
(Uces  affligeons  d'un  opiniâtre  esprit 
d'Iioatilite  contre  la  religion. 

M.  l'archevêque  d'Aix  est  arrivé 
le  vendredi  25  mars  dans  son  nou- 
veau diocèse.  Il  avoit  été  convenu 
qu'il  s'arrêterait,  tomme  ses  prédé- 
cesseurs, a  Lambeau,  petite  ville  célè- 
bre dans  les  annales  de  la  Provence. 
La  poptt Union  tout  entière  avertie  de 


l'arrivée  prochaine  du  prem'n  r  pas- 
teur, reinpli3*oiti'éi>li*c  on  le*  abord* 
de  l'église  devant  laquelle  il  devoit 
descendre.  Le  prélat,  attendri  jus- 
qu'aux larmes  de  ce  concours  inat- 
tendu, et  des  marques  de  respect  et 
d'afhction  dont  l'entourait  ce  boa 
peuple,  se  rendit  à  l'autel  pour  prier 
avec  lui  ,  le  bénit ,  et  ne  le  quitta  le 
lendemain  qu'après  lui  avoir  adressé 
des  paroles  pleines  d'onction  et  d'une 
simplicité  touchante.  C est  ce  même 
jour,  samedi  26  mars,  qu'il  a  fait  son 
entrée  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  est 
difficile  ,  quand  on  ne  coouott  pas 
tout  ce  qu  il  y  a  encore  dans  le  cour 
des  Provençaux  ,  de  foi  vive  et  de 
respect  pour  la  religion  et  ses  n.ioi  «- 
très,  de  se  faire  une  idée  île  l'émotion 
publique  et  delà  solennité  donnée  * 
cette  fête.  Le  prélat  fut  complimenté 
à  l'entrée  dé  la  ville  par  les  vicaires- 
généraux  à  la  tête  du  clergé,  à  l'en- 
trée de  la  métropole  par  le  doyen  du 
chapitre,  et  dans  le  cours  du  jour  par 
les  chefs  des  différons  corps.  Vers  la 
fin  de  la  cérémonie  de  l'installation  , 
le  nouvel  archevêque  monta  en  chai- 
re ,  et  prononça  sur  ces  parole*  de 
l'évangile  ,  Pax  vobit,  une  allocution 
qui  a  paru  fort  remarquable. 

Le  projet  nu 'a  voit  formé  l'année 
dernière  M.  l'évêque  de  Versailles 
d'établir  une  caisse  Je  prévoyance 
pour  son  clergé,  a  été  accueilli  avec 
joie  par  ses  piètres ,  et  nous  avons  i 
raconter  les  premiers  et  heureux  ré- 
sultats de  celte  œuvre  si  digne  d'in- 
térêt. Nous  avions,  dans  notre  nu- 
méro du3  novembre  dernier, donné 
une  idée  du  plan  de  M.  l'évêque,  et 
nous  avions  cité  une  partie  de  sa  cir- 
culaire du  15  octobre  à  ce  sujet.  Le 
projet  avoit  été  présenté  par  le  prélat 
à  la  retraite  de  son  clergé  au  mois  de 
septembre,  et  chacun  y  avoit  ap- 
plaudi. M.  l'éréque  a  donné  l'exem- 
ple sur  ce  prjint  comme  sur  tout  le 
reste,  et  s'est  placé  en  tête  de  la  liste. 
Quelques  ecclésiastiques  ont  présente 
des  objections  qui  se  sont  évanouies 
.devant  les  motif*  et\ta  m.ç\vmjûsk» 


qu'a  bien  voulu  donnerons  autorité 
toute  paternelle.  Aussi,  la  caisse  qui, 
au  I"  janvier, ne  comptait  guère  plus 
île  cent  souscripteurs,  a  i  ou  ni  en  deux 
mois  la  presque  totalité  des  prêtres 
ctu  diocèse.  D'après  le  relevé  qu'où 
a  fait,  les  grands-vicaires,  chanoines, 
curés,  de^servans,  vicaires,  chape- 
lains, forment  un  total  de  cinq  cent 
ueuf  prêtres,  sur  lesquels  huit  n'ont 
pas  encore  répondu  et  neuf  seule- 
ment ont  refusé.  La  caisse  de  pré- 
voyance compte  donc  aujourd'hui 
quatre  cent  quatre-vingt-douze  sous- 
cripteurs qui  jusqu'au  7  mars  ont 
versé  la  somme  de  10,439  fr.  sans 
compter  625  fr.  qui  sont  annoncés  et 
promis,  mais  non  encoreiencaissés.  Le 
fonds,  a.été  placé  en  rentes  sur  l'eut, 
et  a  servi  à  acheter  500  fr.  de  rente 
a  5  pour  cent. 

C'est  ce  qui  résulte  d'un  rapport 
fait  dans  la  séance  d'ouverture  du  11 
mars  dernier,  par  M.  l'abbé  Vanden 
Ilecke,  grand-vicaire  et  trésorier  de 
l'œuvre.  Ce  rapport  qui  a  été  im- 

Îriméeston  ne  peut  plus  satisfaisant. 
I  fait  connoître  parfaitement  le  plan 
de  l'œuvre,  et  répond  aux  doutes  et 
aux  difficulté* que  quelques  personnes 
ii  voient  pu  élèvera  cet  égard.  M.  l'ab- 
bé Vanden  Hecken'apas  oublié  sur- 
tout de  faire  remarquer  le  bon  es- 
prit du  clergé  ;  il  termine  ainsi  son 
rapport  : 

■  C'est  un  spectacle  hïen  dons  et  bien 
consolant  que  de  voir  les  causes  qui  ont 
pOrlé  tant  de  dignes  ecclésiastiques  a  con- 
tribuer a  cet  établissement.  A  la  confiance 
dans  leprélal  qtii  nous  gouverne,  et  dont 
les  lumières  promettent  a  l'œuvre  de  si 
'heureux  accroissemens,  se  sont  joints  des 
mpuïs  d'une  charité  loute  fraternelle  et 
d'une  tendre  sollicitude  pour  les  besoins 
de  la  vieillesse.  Et  en  effet,  que!  autre 
mobile  auroil  pu  faire  souscrire  tant  d'ec- 
clési aMiques  inamovibles,  chanoines  ou 
curés,  qui  ont  donné  si  généreusement, 
ei  sans  rclonr  pour  <  tu- mêmes  ?  Tant 
d'autres  sans  titre,  mais  jouissant  dequcl> 
Qu'aisance,  uni  se  sont  mis  aussitôt  enile- 
*9'fdf  dépoter  des  offrantes  iju'iis  uerc- 
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demanderont  jamais?  J'ajouterai  mène' 
tant  de  prêtres,  pauvres  par  leur  position, 
souvent  sans  supplément,  presque  sans 
casuel,  dans  un  pays  où  les  dépense*  delà- 
vie  ordinaire  sont  pras  élevas  que  par- 
tout ailleurs;  qui,  h  raison  de  leur  grande 
jeunesse,  n'rnlrevojenl  pour  eux-mêmes 
que  dans  un  avenir  éloigné  les  bienfaits 
de  la  caisse  de  prévoyance,  et  qui  pour-' 
tant  ont  été  pleins  d'empressement  pour 
celle  eenvred'une  origine  si  récente?  Oaî, . 
Messieurs,  en  voyant  cet  amour  que  les 
prêlres  de  notre  diocèse  se  portent  les  uns 
aui  autres,  on  se  sent  heureux  d'apparte- 
nir a  un  tel  clergé  ;  et  les  fidùles  dont  les 
regards  sont  incessamment  fiscs surnovs, 
ne  manqueront  pas  de  dire,  comme  des 
premiers  ebré  lie  us  :  Voyat  ramait  iUt'ai: 


Mats  ce  que  le  rapport  ne  dit  pas 
et  ce  qui  cependant  le  termine  et  le 
couronne    bien  mieux  encore,   c'est 

3 u  après  l'avoir  lu,  le  trésorier  a  fait 
on  a  l'œuvie,  en  son  nom,  de  six 
billets  de  mille  francs.  Il  faut  avouer 
qu'il  y  a  peu  d'orateurs  capables  de 
clore  leurs  discouru  par  une  si  élo- 
ànente  péroraison,  comme  il  y  a  peu 
de  trésoriers  qui  sachent  rendre  les 
comptes  de  leur  caisse  avec  tant  de 
délicatesse  et  de  générosité. 


Depuis  long-temps  M.  l'créque  de 
Germon  t  songenit  à  établir  dans  cette 
ville  l'œuvre  des  Dames  de  la  Provi- 
dence, afin  d'arracher  à  l'ignorance 
et  a  la  misère  les  malheureuses  or- 
phelines abandonnées.  Le  prélat  a 
saisi  l'occasion  du  séjour  de  M.  l'abbé 
Dufétre  a  Clermotit,  et  de  l'élan  im- 
primé parses  médications,  pour  taire 
mi  appel  à  la  charité  publique  par 
l'organe  de  l'habite  et  infatigable  ora- 
fenr.  Cet  appel  acte  entendu;  la  nou- 
velle œuvre  a  été  assurée  dès  le  pre- 
mier jour  par  le  grand  concours  de  " 
daines  de  tontes  les  classe»  qui  ont 
voulu  s'associer  au  généreux  projet. 
Le  (aux  de  la  souscription  a  été  fixé  à 
12  fr,  par  an.  On  espère  que  tswiis* 
les  personnes  nUées ,  tous  les  amis  ds 
la  morale  et  de  la  religion  voudront 
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prriidrc  part  à  une  œuvre  si  utile,  et 
m  peut  sauver  île  la -misère  et  du 
■  :e  une  clas  e  si  intéressante  par  son 
aaiheur  même. 


Cette  a  nuée  comme  les  précéden- 
tes, la  ville  de  Lyon  s'est  distinguée 
par  le  nombre  et  le  choix  des  ora- 
teurs qui  ont  rempli  la  station  du  Ca- 
rême ■  dans  les  différentes  églises. 
Chacun  d'eux  s'est  fait  connoltre  par 
des  qualités  diverses,  mais  plus  ou 
moins  attachantes.  M.  l'abbe  Millet 
a  prêché  à  Saint-Jean,  M.  l'abbé  Co- 
liadon  àSaint-Bonaventure,]VI .  l'abbé 
Miolaod  à  Saint-Paul,  M.  l'abbé 
Maillard  à  Àinai,M.  l'abbe  Châtelain  A 
Saint-Polycarpe.Une  personne  quia 
suivi  constamment  M.  l'abbé  Certes  à 
Saint-François-de-Sales,  nous  en 
perle  avec  beaucoup  d'estime;  nous 
sommes  forcés  d'abréger  les  détails 
ou  elle  entre  à  cet  égard. 

M.  l'abbé  Certes  est,  comme  on 
sait,  chanoine  théologal  de  Monta  u- 
ban.  Ses  sujets,  nous  écrit- on,  sont 
adaptés  aux  besoins  de.  l'époque;  ses 
p\arta  sont  sa^es  et  bien  remplis ,  ses 
dl  visions  naturelles;  son  style  est  tel 
qu'il  convient  à  la  chaire,  etsonac- 


25   ) 

leur  zèle  et  leur  dévouement  lors  de 
l'invasion  du  choiera-  La  plupart 
sont  des  iurdecins.il  y  a  aussi  quel- 
ques ecclésiaMt'mnes  ,  M.  Bernard, 
curé  de  Sauve;  M.  Chahert,  curé  de 
Saint-Jean  de  Serres;  ÎMM.  Ricard  et 
Roumicux,  curés  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Paul  a  Reaucaire;  la  sœur 
Olympe  Gros,  supérieure  de  Y  hospice 
deYilleneuve-les-Avignon.et  la  sœur 
Joséphine  Pelle,  supérieure  de  l'hos- 
pice de  Saint-Gilles.  On  convient 
d'ailleurs  qu'on  n'a  pas  nommé  tons 
ceux  qui  anroient  mérité  d'être  si- 
gnalés pour  leur  zèle. 


Comment  quelques-uns  de  nos 
journaux  seroient-ils  bien  informés 
de  ce  qui  se  passe  en  Suisse ,  puis-» 
qu'ils  le  sont  si  mal  de  ce  qui  se  passe 
cnez  nous  ?  Le  Constitutionnel  du  30 
mars  contient  l'article  suivant  : 


qu 

ûon  est  agréable  et  noble.  Aussi  y  a- 
t-il  eu  un  grand  concours  à  ses  dis- 
cours.  Ou   cite  particulièrement  le 
sermon     du    vendredi    de.    la     se- 
maine de  là  Passion  et  celui  du  di- 
manche des  Rameaux.   Le  premier, 
sur  la  véii table  religion,  étoit  traité 
(Tune  manière  neuve;  l'orateur  a  re- 
tracé rapidement  les  folies  du  poly- 
théisme et  les  orgueilleux  essais  de  la 
philosophie  du  dernier  siècle;  il  a  mis 
eu  regard  les  différentes  religions  qui 
se  partagent  le  inonde ,  et  entre  les- 
quelles un  esprit  sage  ne  saurait  hé- 
siter. On  nous  parle  aussi  avec  admi- 
ration du  sermon  du  dimanche  des 
Rameaux,  dont  te  sujet  étoit  Jésus- 
Christ  libérateur  et  bienfaiteur  du 
genre  humain. 

On  a  publié  à  filmes  la  liste  des 
personnes  auxquelles  ont  été  décer- 


•  Il  se  fait  en  ce  moment  dans  les  mo- 
nastères et  congrégations  de  Paris  une 
quête  pour  les  pauvres  catholiques  ber- 
nois persécutés.  Le  produit  doit  être  en- 
voyé dans  le  déparlement  du  Doubs  pour 
"?  v  les  besoins  des  perturbateurs  publics  qui 
se  sont  enfuis  du  canton  de  Berne ,  ou  y 
ont  été  emprisonnés.  Si  quelqu'un  pou- 
voit  douter  des  relations  intimes  qui  exis- 
tent entre  les  prêtres  de  la  SuUse,  les  jé- 
suites de  Fribourg,  de  Gbambéry  et  les 
nôtres,  celte  quête  en  seroit  une  nouvelle 
preuve.  » 

Une  quête  qui  n'existe  pas  est  une 
assez  mauvaise  preuve.  On  ne  fait 
point  de  quête  à  Paris  pour  les  pau- 
vres catholiques  du  Jura.  La  quête 
qui  se  fait  est  pour  la  construction  de 
1  église  d'Y verdun  ;  elle  étoit  annon- 
cée et  même  commencée  avant  les 
troubles  du  Jura,  et  n'a  aucun  rap- 
port avec  ces  troubles.  Ainsi  les  lec- 
teurs du  Constitutionnel  peuvent  se 
rassurer  sur  l'emploi  des  fonds  qui 
pourront  être  recueillis ,  comme  sur 
les  relations  entre  les  prêtres  suisses 
et  les  jésuites.  La  vieille  manie  de 
voir  partout  l'influence  des  jésuites 
et  des  congrégations  a  égare  ici  le 


nées  des  médailles  d'honneur  pour  J  journaliste.  Les  jésuites  *V  U  cfew^tfe- 


galion  sont  aussi  étrangers  ana  affaires, 
du  Jura  qu'à  la  quête  pour  Yver.lun. 

POLITIQUE. 

L'alliance  de;  carlittei  et  des  républi- 
cains commrnce  1  devenir  hien  équi- 
voque. Indépendamment  de  ce  qu'on  sa- 
voit  déjà  sur  ce  point,  une  nouvelle  iutti 
ration  et!  venue  se  joindre  au» autres  (Lins 
If i  débals  du  procès  relatif  au  complot  dit 
dt  PieaiUy.  c'est  un  petit  billet  dons  allri- 
bué  à   l'un  des  principaux  accusés ,  el 

ainsi  conçu  ■  Dit  à  tan  earlute  de  Mont- 
martre que  nous  lai  couperont  le  cou  quanti 
noui  auront  ta  république. 

Voilà  de  quoi,  au  surplus,  le  carliste  de 
Montmartre  et  les  autres  n'ont  pas  besoin 
rfêtre  avertis.  Ils  savent  asset  à  qui  la  ré- 
publique est  habituée  à  couper  le  cou ,  el 
cumhjcn  elle  est  coulumitre  du  fail,  pour 
qu'il  ne  soi!  plus  nécessaire  de  les  préve- 
nir davantage  à  ce  sujet.  Il  va  long  temps 
qu'ils  se  le  tiennent  pour  dit;  et  aussi  ont- 
ils  été  bien  étonne*  dans  le  commence- 
ment, quand  les  nouveaux  lionne Is  rouges 
de  juillet  ont  cherché  a  se  donner  comme 
meilleurs  une  leurs  pères.  Pour  tiolrr  part, 
nous  n'en  avons  jamais  rien  cru  ;et  même, 
s'il  faut  dire  toute  notre  pensée,  c'est  le 

contraire  que  nous  croyons;  tant  la  ration 
publique  nous  paraît  avoir  fait  de  chemin 
depuis  son  règne  de  g3;  tanlnoussommes 
convaincus  que  le  petit  fonds  de  morale 
el  de  principes  sur  lequel  la  société  vivoit 
encore  dans  ce  temps- là,  s'est  appauvri  el 
dissipé  depuis  lors.  Avec  une  opinion  aussi 
fermement  arrêtée  la-dessus  que  la  nôtre, 
qu'on  juge  combien  nous  souffrons  de 
pitié  pour  cens  qui  ont  la  candeur  de  se 
figurer  une  république  qui  ne  ferait  point 
couper  le  cou  taxcartUtei  de  Montmartre 
et  aui  antres  t 
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Ceui  qui  craiguoient  que  la  France  né 
fût  tentée  d'intervenir  dans  la  guerre 
d'Espagne  peuvent  maintenant  se  rassu- 
rer. Quand  notre  gouvernement  aurait 
cette  envie  ,  il  paraît  que  ses  offres  ne 
seraient  point  acceptées,  et  que  bien  au 
cOnlnir*  on  les  repousserait  avec  hor- 
J*urr  Ccwl  da  moin»  ce  qui  refaite  d'un 


article  par  lequel  la  Gaulle  Je  Madrid 
déclare  fièrement  au  nom  des  ministres 
espagnols,  qu'ils  n'ont  que  faire  de  nos' 

Secours,  et  qu'Ut  aimeraient  mieux  mourir 
que  de  je  touiller  d'une  telle  infamie. 

Voill  qui  est  bien ,  et  nous  sommes 
charmés  d'apprendre  que  le  gouverne- 
ment de  Marie  -Christine  regarderait 
comme  indigne  de  lui  de  se  laisser  donner 
le  moindre  petit  coin  de  main  par  la 
France,  pour  aider  un  vœu  national-casi 
n'a  besoin  d'encouragement  ni  d'appui 
de  la  part  de  personne.  Cependant  on 
pourrait  trouver  ce  tou  de  mépris  un 
peu  étrange  à  notre  égard,  en  songeant 
que  l'armée  française  vaut  bien  un  ra- 
massis d'aventuriers  empruntés  de  droite . 
et  de  gauche,  et  dont  les  ministres  de 
['innocente  Isabelle  II  ne  dédaignent  pas 
d'accepter  l'intervention.  Si  les  ebristinot 
espagnols  sout  si  fiers,  pourquoi  donc  ne 
commencent -ils  pas  par  refuser  les  ter-1 
vices  des  deux  légions  de  mercenaires 
que  les  tavernes  de  la  Grande-Bretagne' 
el  la  cAlc  d'Alger  leur  ont  fournies? 
Comment  la  reine  Marie-Christine,  dans 
le  discours'  qu'elle  vient  de  prononcer 
pour  l'ouverture  de  ses  cortca,  peut-elle 
se  faire  une  si  grande  joie  de  leur  an- 
noncer l'arrivée  des  autres  auxiliaires 
que  sa  jeune  voisine,  la  reine  de  Portu- 
gal ,  s'est  vue  obligée  de  lui  prêter  ?  En 
vérité,  on  ne  comprend  rien  a  celle  fierté 
de  pauvres  honteux  qui  veulent  se  faire 
passer  pour  riches  au  moment  même  ou 
ils  tendent  la  main  pour  recevoir  l'au- 
mône de  tous  côtés. 

Do  reste,  il  fautespérerquenouiD'au- 
rons  pas  de  procès  avec  l'Espagne,  pour  la 
forcer  d'accepter  nos  bons  offices  malgré 
elle.  Puisqu'elle  peut  se  passer  d'être  se- 
courue ,  tant  mieux  !  on  tâchera  de  se 
passer  aussi  de  la  secourir.  Mais  malheu- 
reusement nous  ne  savons  pas  être  fiera 
comme  les  antres  ;  et  la  preuve  en  eal 
que  le  jour  même  où  UGaiette  de  Madrid 
repoussoit  l'idée  d'une  intervention  de 
noire  part,  en  déclarant  que  les  ministres 

espagnols  aimeraient  mieux  mourir  qm  4* 
te  touiller  d'ut*  telle  infamie;  M  joor-tt 
même,  disons  nous,  le  Moniteur  publiais 
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«ne ordonnance  royale  pur  laquelle  le 
ta  el  l'eau  étoient  interdits  à  don  Cari  os 
en  côte  de  la  France. 


Tout  le  monde  a  remarqué  l'affectation 
ivre  laquelle  la  régente  d'Espagne  a  dis- 
limolé  l'état  •îéplontble  de  ce  beau  royau* 
Bf.  Elle  n'a  parlé  ni  des  embarra*  poli- 
tiques, ni  de  la  détresse  financière.  Elle 
n'a  pas  cru  queja  désolation  de  plusieurs 
provinces  et  les  horribles  cruautés  qui 
ont  épouvanté  l'Europe,  méritassent  la 
moindre  mention.  Le  ministère  espagnol, 
«  fermant  les  y  eus  fur  les  scènes  barba- 
res qni  se  «ont  passées,  cspèret-illcs  faire 
oublier  a   ses  voisins  et  aux  peuples  les 


Malgré  tout  le  soin  qu'on  .  pportf»  à 
voiler  le  tableau  de  celle  guerre  civile.il 
est  certain  que  le  pru  qu'on  en  découvre 
suffit  pour  donner  l'idée  que  la  vrai*»  na- 
tionalité de  la  cause  s?  trouve  du  rôle  d<» 
don  Carlos.  En  effet,  si  elle  n'avoit  pas 
de  la  solidité  an*  yeux  des  populations 
qui  jngvTit  d'j  l'état  des  choses  sur  les 
lieux,  comment  se  feroil-il  qu'elles  quit- 
tassent le  certain  pour  l'incertain,  et  lé 
parti  qui  dispose  du  présent  pour  celui 
qui  ne  peut  disposer  que  de  l'avenir?  De 
nos  jours  les  peuples  ne  courent  pas  au 
martyre  pour  le  plaisir  (.Vy  courir;  et 
quand  ou  voit  un  si  grand  nombre  d  Es- 
pagnols renoncer  aux  riches  dépouilles 
dont  la  révolution  offre  de  les  charger. 


plus  reculés?  Quoil  pas  une  larme  à  don- 
ner à  de  tels  désastres  !  pas  on  désaveu  de  j  pour  aller  souffrir  de  préférence  avec  don 
lant  d'atrocités  !   La  reine  n'a  que  des 
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choses  riantes  à  dire  aux  deux  chambres. 
Elfe  est  charmée  du  vote  de  confiance, 
eNe  ne  voit  que  sujets  d'espérance,  elle 
ne  parle  que  dbeureusrs  améliorations; 
et  cela  ma  milieu  dn  deuil  des  familles  et 
des  sujets  de  craintes  trop  légitimes  que 
présente  l'avenir!  La  monarchie  croule 
YÀttce^\uece,  les.  institutions  tombent  les 
unes  »/>res  les  au  très,  les  évoques  sont  en 
.  fuite,  ies  couvens  sont  déserts  et  le  mar- 
teau de  Ja  destruction  va  les  abattre:  ce 
ne  sont  pas  de  belles  paroles  qui  peuvent 
faire  illusion  sur  lant  de  désastres  et  ca- 
cher iant  de  ruines,  et  Ton  gt'mit  malgré 
soi  Mir  l'aveuglement  et  l'élourderic  qui, 
dans  une  si  triste  situation,  se  bercent  de 
chimériques  espérances  et  amusent  les 
peuples  par  des  promesses  trompeuses. 
U  religion  et  l'humanité  protestent]  éga- 
lement contre  ce  système  de  déception  et 
(Thypocrisie. 

Le  Journal  àtt  Débats  est  le  seul  ami 
des  révolutions  qui  leur  dise  quelquefois 
la  vérité.  Tandis  que  ses  confrères  dejuil- 
ki  alTeclent  par  exemple  de  montrer  un 
an  superbe,  dédain  pour  la  cause  de  don 
<;arlos,etde  marquer  Theorc  de  sa  chute, 


CarlOs.  c'est  que  probablement  ils  pré- 
voient qu'il  ne  souffrira  pas  toujours. 

PARIS,  U  AVRIL. 

*  Le  collège  du  i'r  arrondissement  élec- 
toral du  département  do  1&  Marne  est  con- 
voqué à  Reims  pour  le  a5  avril,  à  l'effet 
d'élire  un  député  en  remplacement  de 
S\.  Leroy-Myon,  démissionnaire. 

—  M.  Pclct  (de  la  Lozère)  vient  (fêlre 
réélu  député  à  Blois  (Loir-et-Cher). 

—  M.  Sauzcl,  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes,  vient  d'être  réélu  député  par 
le  premier  collège  électoral  du  Rhône 
(Lyon). 

—  Une  ordonnance  du  19  mars  auto- 
rise le  ministre  des  finances  à  payer  im- 
médiatement tous  les  termes  échus  de  la 
créance  américaine,  montantà  i5, 636, 666 
fr.  64  c.  ;  pins  les  intérêts  réglés  au  *j  fé- 
vrier i836 .  qui  s'élèvent  a  3,819.999  fr. 
88  c.  Celte  ordonnance  établit  que  les 
Etais- Unis  ont  fourni  les  explication»  que 
l'art.  1"  de  la  loi  exigeoit  avant  paiement. 

—  Une  ordonnance  du  17  mars  accorde 
à  la  ville  de  Tréport  un  entrepôt  réel  et 
général  des  sels. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Marine  ; 
•  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  faire 

cesser  l'incertitude  qui  régnoit  encore  sur 


Ma'bésite  pas  a  dire,  lui,  que  c'est  une  «it- 

êmrrêct ion  plus  sérieuse  et   plus  robuste  .        0 

qu'on  ne  le  pense,  et  qu'au  lieu  d'aller  en  '  un  point  important  de  notre  législation. 


décroissant,  sa  quatrième  année  pourrait 
bien  la  faire  grandir. 


D'après  le  droit  public  tout  esclave  qui 
met  le  pied  sur  le  sol  français  twhwt*  i 


'instant  il  liberté.  Mais  jusqu'ici  ce  droit 
n'Oloil  pas  tellement  obligatoire  qu'on 
n'ait  vu  des  nègres  retomber  en  esclavage 
après  é:re  retournes  dans  nos  colonies. 
J.e  roi,  sur  la  présentation  du  minisire,  a 
signé  hier  une  ordonnance  qui  consacre 
l'émancipation  pleine  et  entière  de  tous 
les  esclaves  inlrodoilsen  France  du  con- 
sentement de  leurs  mal  1res.  • 

—  T.e  conseil  municipal  de  Paris  a  dé- 
cidé qu'il  n'y  avoil  pas  lieu  à  prolonger  le 
point  de  départ  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ria a.  Saint-Germain  jusqu'à,  la  place  de  la 
Madeleine. 

, —  La  chambre  civile  de  la  cour  de 
cassation  doit  s'occuper  demain  de  plu- 
sieurs affaires  qui  présentent  l'importante 
question  de  savoir  si  la  ville  de  Paris  est 
civilement  responsable  envers  les  intéres- 
se»,  des  dommage*  résultant  des  ovéne- 
mens  de  juin  et  d'avril. 

—  L'affaire  de  la  Quotidienne  sera  appe- 
lée demain.  Après  demain,  la  Gattltede 
Francs  comparût  tra  aussi  devant  la  cour 
d'assises. 

—  La  cause  de  ia  saisie  da  numéro  de 
la  Gatêlt*  de  France  duîmiarsesl  le  feuil- 
leton sur  l'exposition  de  peinture,  ayarfl 
pour  litre  ;  Promenade  au  Salon,  N°  111. 

—  Le  gérant  da  joninal  la  Mode  a 
compara  aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
sises pour  l'article  intitulé  :  Parfaite  rtt- 
temb  tante.  Il  a  été  condamné  à  sii  mois 
de  prison  et  quatre  mille  Ira ncs d'amende. 

—  Les  détenus  militaires  de  la  prison 
do  Monlaig»,  dont  la  démolition  doit 
avoir  lieu,  ont  été  conduits  dans  quatre 
voitures,  diles  accélérées,  a  la  prison  mi- 
litaircdc  Saint- Germa  in. 

—  Les  vingt  niche*  qui  se  trouvent  de- 
vant la  façade  principale  de  l'Hotel-de- 
Ville,  nouvellement  restauré  ,  vont  rece- 
voir autant  de  statues  représentant  les 
plus  illustres  magistrats  qui  ont  été  à  la 
tête  des  affaires  de  1a  capitale. 

r—  L' affaira  du  sieur  Verninbac,  accusé 
d'assassiiul,  de  volet  de  fana,  sera  appelée 
anaasaiics  le  i3  avril. 

—  La  dételle  dtt  Tribt 
que  la  Sotiiti  a/teaynt  da  chemin  dt  fe 


'(*«) 


et  qu'on  évalue  le  passif  a  quatre  mil- 

Les  vols  h  la  trille  ont  cessé  chci  le* 
horlogers  depuis  que  la  police  a  arrêté 
les  sieurs  Souvagnae  et  Roussel.  On  a 
trouvé  avanl-hier  an  domicile  de  ce  der- 
nier deui  ferles  vriltea.  des  cisailles  a  cou- 
per le  fer,  18  pièces  d'er  et  une  bagne  en' 
brillans. 

—  On  voyoil  dans  le  jardin  du  Palais-. 
Royal ,  k  une  heure  convenue ,  de*  gens 
de  tous  les  âges,  la  plupart  mal  vêtus,  qui 
atlendoient  l'arrivée  de  quelques  élégant.. 
Celle  réunion  éloit ,  a  la  fin  .  connue  son 
le  nom  de  petite  bouree  intlilaie  aa  faveur 
été  oieife. 

La  police  a  découvert  qn'on  signait  la 
de*  billets  a  ordre,  des  lettres  de  change, 
et  que  les  souscripteurs  recevoient  en 
échange  de  leurs  signatures  >  5  ou  30  soi*. 
Il  en  est  même  qui  ont  consenti  à  accep- 
ter plusieurs  valeur»,  moyennant  un  litre 
devin. 

Dès  que  ces  élégans  dont  nous  venons 
de  parler  étaient  parvenus  à  ramasser  de 
nombreuses  valeurs,  chacune  couverte  dt 
plusieurs  signatures,  en  donnant  peu  d'aï-. 
gent  ans  uns ,  ana  autres  k  boire ,  et  ans 
plus  craintifs  un  aval  de  garantie,  avec 
promesse  de  faire  les  fonds  k  l'échéance^ 
ils  alloieui  an  plus  vite  les  faire  escomp- 
ter. Ces  industriels  d'un  nouveau  genre 
sont  parvenus  trop  souvent  k  faire  dm 
dopes  i  Paris ,  a  Lyon,  a  Bordeaux  a  Mar- 
seille el  à  Rouen.  On  évalue  k  plusieurs) 
centaines  de  mille  francs  les  valeurs  ainsi 
signées,  pour  être  mises  en  ci ren laiton. 
Onze  personnes  sonldéja  arrêtées. 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

A  uJii* m*  du  a  avril. 

COMPLOT    OU  NRIILLT. 

M.  Oudart, expert-écrivain,  est  appelé: 
des  pièces  d'écriture  qnc  viennent  de  faire, 
sons  la  dictée  d'un  greffier,  les  accusés 
Dnlac  et  Delont  lui  sont  remises,  pour 
qu'il  ait  a  les  comparer  arec  la  note  saisie 
cbes  Boires u,  et  perlant  ces  mol*  t«ïW. 
leur,  rat  Grande-Fontaine ,  au  Part  Saint- 
Ftrrgtau,  an  kautdfBetteeitle,  lu  demander* 
6Ut  de  faillite,  \.Dtlotuj.  >On  lui  rernel aussi  de  l'écritiira 


I 
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de  f  accusé  liuillery  et  de  quelques  autres 
individus, 

AI.  Lenoir,  commissaire  de  police,  a  été 
chargé  de  Taire  une  nouvelle  perquisition 
au  domicile  de  la  veuve  Chaveau,  quelque 
temps  après  l'arrestation  de  colle  dame  et 
de  ses  lils.  il  a  trouvé  au  milieu  de  vieilles 
poteries,  un  mauvais-poignard,  une  cuil- 
ler en  fer,  propre  à  fondre  des  balles,  une 
cartouchière,  un  mandrill  qu'il  croit  avoir 
servi  a  la  confection  de  cartouches,  et  des 
papiers  de  diverses  sortes.  Comme  il  al- 
toil  en  commission  rogatoire  avec  l'accusé 
liuillery,  ce  dernier  lui  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  concevoir  comment  les  objets  qu'il 
veoott  de  saisir  avoient  pu  échapper  à 
M.  Barlct ,  lors  de  la  première  perquisi- 
tion; Chaveau,  ajouta  l'accusé,  pour  roi  t 
bien  dire  qu'il  ne  connoissoit  pas  ces  ob- 
jets. 

Charles  Chaveau,  interpellé,  n'a  jamais 
vu  ce  mandrin.  L'accusé  assure  qu'il  n'a 
fabriqué  des  cartouches  que  lorsqu'il  étoit 
ta  Portugal. 

M.  Lenoir  parle  d'une  perquisition 
faite  chez  Bray,  et  dit  que  le  ton  mysté- 
rieux que  metloit  Bray  à  lui  répondre , 
l'engage*  à  l'envoyer  à  la  Préfecture  de 
police,  il  rend  compte  aussi  de  l'a  t  resta- 
tion de  Dn\a\.M.  Lenoir  ajoute  que  lors- 
quif  êioit  à  h  Préfecture  occupé  à  mettre 
les  scellés  sur  tons  les  papiers  saisis.  Char 
les  Chaveau  en  a  escamoté  deux  qui  étoient 
sur  le  bureau,  et  les  a  lacérés  ;  l'un  étoit 
écrit  eu  hiéroglyphes,  et  l'autre  en  chif- 
fres. (  M.  Saiut-Omer,  expert,  a  traduit 
ainsi  le  premier  :  «  Dis  au  carliste  de  Mont- 
martre ,  que  nous  lui  couperons  la  tête 
quand  nous  aurons  la  république.  ») 

11.  Oadard,  qui  a  terminé  son  opéra- 
tion, en  rend  compte.  liuillery  est  étran- 
ger à  l'écriture  de  la  phrase  latine  :  Di- 
Ugp  txce  Lient  itsimàm ,  etc.  Celte  phrase  a 
dû  être  écrite  par  Torrès  (  la  veuve  Châ- 
teau fa  ainsi  déclaré  pendant  les  débals). 
Qaaot  au  billet  au  crayon  .  porlan^ren- 
da-vous  chez  Rossignol ,  Delout  est  étran- 
ger à  celte  note.  L'opinion  de  M.  Ou  dard 
<st  qu'elle  émane  de  Dulac,  qui,  à  la  dic- 
tée, a  écrit  :  Tu  demandera ,  comme  dans 
le  billet  saisi  ches  Boireau. 

Dulac  dit  qu'il  ne  doute  ni  du  talent, 
ti  de  la  bonne  foi  de  l'expert ,  mais  que 
re  qui  arrive  est  une  nouvelle  preuve 
'ju'avec  du  (aient  et  de  la  bonne  foi,  on 

eut  se  tromper. 

M.  l/cuoir  prête  un  second  serment 


comme  expert,  et  procède  à  un  long  exa- 
men des  cartouches  et  papiers  saisis  chez 
les  accusés.  H  en  résulte  que,  d'après  l'o- 
pinion du  témoin,  l'une  des  bourres  des 
pistolets  remis  par  Bray  au  baron  de  Brei- 
derbach ,  a  été  faite  avec  du  papier  dsnt 
plusieurs  fragmens  ont  été  retrouvés  chez 
Charles  Chaveau.  Onze  des  cartouches  re- 
mises par  Bray  audit  baron  ont  été  con- 
fectionnées avec  des  pages  arrachées  a  un 
volume  de  la  Jérusalem  délivrée.  Des  car- 
touches saisies  chez  Chaveau  ont  égale- 
ment été  confectionnées  avec  des  pages  dé 
cet  ouvrage.  L'expertise  constate  celle  cir- 
constance remarquable,  que  l'une'  des 
bourres  saisies  chez  Chaveau  .  et  l'une  des 
cartouches  remises  à  AI.  de  Breiderbach, 
ont  été  toutes  deux  confectionnées  avec  la 
page  io5  de  h  Jérusalem  délivrée.  La  bourre 
a  été  prise  dans  le  haut  de  la  page  ;  le  pa- 
pier de  la  cartouche  a  été  pris  dans  le  bas. 
La  même  remarque  a  lieu  sur  Tune  des 
bourres  saisies  chez  Chaveau ,  et  l'une  des 
cartouches  trouvées  chez  Léglantine. 

Ce  dernier,  interpellé,  persiste  à  dire 
qu'il  n'y  avoit  chez  lui  que  des  cartouches 
anciennes ,  par  lui  rapportées  de  Rouen 
lorsqu'il  étoit  militaire. 

M.  Lepage,  armurier,  est  entendu 
comme  expert.  11  déclare  que  la  poudre 
des  cartouches  saisies  chez  Léglantine 
n'est  pas  de  la  poudre  de  guerre  ;  que  le 
papier  qui  a  servi  à  la  confectionner  n'est 
pas  non  plus  celui  qu'on  emploie  dans  le* 
arsenaux. 

M.  Gazan,chef  d'escadron  au  i"  régi- 
ment d'artillerie,  ne  pense  pas  que  le  man- 
drin saisi  ches  la  veuve  Chaveau  ait  servi 
a  faire  des  cartouches.  Du  reste ,  ses  dé- 
clarations s'accordent  avec  celles  que  vien- 
nent de  faire  MM.  Lepage  et  Lenoir. 

M.  fe  président  charge  Al.  Ou  dard 
d'examiner  si  les  frères  Chaveau  ont  écrit 
quelques  mots  qui  se  trouvent  sur  le  pa- 
pier d'une  cartouche.  Pour  celte  vérifie*? 
tion,  on  lui  remet  avec  ce  papier  des  mots 
semblables  que  viennent  successivement 
d'écrire  les  frères  Chaveau. 

AL  le  président  annonce  que,  sur  la  de* 
mande  des  défenseurs,  la  continuation 
de  la  cause  est  renvoyée  à  lundi* 

Audience  du  4. 

M.  Oudard  rend  compte  de  l'opération 
quilni  a  été  confiée  par  M.  le  président  à 
la  fin  de  la  dernière  audience.  Les  mots 
qui  se  trouvent  éciils  suv  te  y^W  ^ 
,  >  l'une     des    cartouches     ttmc*    yCqwx. 
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''instant  »  liberté.  Maïs  jusqu'ici  ce  droit 
n'étoit  pas  tellement  obligatoire  qu'on 
n'ait  vu  des  nègres  retomber  en  esclavage 
if i rts  être  retournés  dans  nos  colonies, 
l.e  roi,  sur  la  présentation  du  ministre,  a 
tùgné  hier  une  ordonnance  qui  consacre 
l'émancipation  pleine  et  entière  de  tous 
les  esclaves  introduits  en  r'rancedu  con- 
sentement de  leurs  maîtres.  . 

—  Le  conseil  municipal  de  Pari;  »  dé- 
cidé qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  prolonger  le 
poiutde  dfparl  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris àSainl-tlermain  jusqu'à  la  place  de  la 
Madeleine. 

, —  La  chambre  civile  de  la  cour  de 
cassation  doit  s'occuper  demain  lie  plu- 
sieurs affaires  qui  présentent  l'importante 
question  de  savoir  si  la  ville  de  Paris  est 
civilement  responsable  envers  les  intéres- 
sé», des  dommages  résultant  des  événe- 


isdejn 

—  L'affaire  de  la  Ç«o(irtWn«  seri  appe- 
lée dem  lin.  Apres  demain  ,  \xGatelte  dt 
France  Comparottra  aussi  devant  la  cour 
d'assises. 

—  La  canse  de  la  saisie,  du  numéro  de 
la  Ga»f»<&  Proue*  du3imarsest)ereuil- 
leton  sur  l'exposition  de  peinture,  ayant 
pour  litre  :  Promenadei  au  Saion,  N"  111. 

—  Le  gérant  du  journal  la  Nad<  a 
compara  aujourd'hui  devant  ta  cour  d'as. 
Sise*  pour  l'article  intitulé:  Parfaite  ivi- 
timblance.  Il  a  été  condamné  a  six  mois 
de  prison  et  quatre  roilld  francs  d'amende. 

—  Les  détenus  militaires  de  la  prison 
de  MooUigu,  dont  la  démolition  doit 
avoir  lieu,  ont  été  conduits  dans  quatre 
voitures,  dites  accélérées,  o  la  prison  mi- 
litairede  Sa!  ni- Germa  in. 

—  Les  vingt  nichet  qui  se  trouvent  de- 
vant la  façade  principale  de  l'Hôtcl-de- 
Ville,  nouvellement  restauré  ,  vont  rece- 
voir autant  de  statues  représentant  les 
plus  illustres  magistrats  qui  ont  été  a  la 
léte  descfTaircs  de  la  capitale. 

■—  L  affaira du  sieur  Verninbac,  accusé 
d'assassinat,  de  vol  et  de  faux,  sera  appelée 
auiaisiics  le  i3  avril. 

—  La  Guette  de*  Trilionause  annonct 
que  la  Sotiiti  ataaymt  du  dumin  de  fer  di 

/*t#ùv  a  été  dWtrfr  en  étal  de  faillite, 


i  évalue  le  passif  a  quatre  mil* 


Les  vols  à  la  pritU  ont  cessé  chez  les 
horlogers  depuis  que  la  police  a  arrêté 
Souvagnac  et  Housse!.  On  a 
trouvé  avant-hier  au  domicile  de  ce  der- 
dnu  fortes  vrilles,  des  cisailles  a  oou. 
per  le  fer,  16  pièces  d'or  et  une  bague  en 
brillans. 

On  ïoyoil  dans  le  jardin  du  Palais-. 
Royal.  ï  une  heure  convenue,  des  gens 
IctOLislesôges,  la  plupart  mal  vêtus,  qui 
tlendoicnl  l'arrivée  de  quelques  élégans. 
îetlfi  réunion  éloit ,  1  la  lin  .  connue  sons 
e  nom  de  petite  bonne  imliluée  en  faveur 

„ »,.,/,. 

La  police  a  découvert  qu'où  signait  II 
des  billets  à  ordre,  des  lettres  de  change, 
recevoient  eu 
échange  de  leurs  signatures  1 5  ou  ao  sols. 
!ti  est  même  qui  ont  consenti  à  accep- 
plusieurs  valeurs,  moyennant  un  litre 

Jes  que  ces  élégans  dont  nous  venons 
de  parler  étaient  parvenus  a  ramasser  de 
ibieoses  valeurs,  chacune  couverte  de 
plusieurs  signatures,  en  donnant  peu  d'ar- 
gent ans  uns,  aux  autres  a  boire,  et  MB 
plus  craintife un  aval  de  garantie,  avec! 
promesse  de  faire  les  fonds  a  l'échéant» +i 
ils  alloient  au  plus  vile  les  faire  escomp- 
ter. Ces  industriels  d'un  nouveau  g 
sont  parvenus  trop  souvent  a  faire  i 
dupes  .'i  Paris,  à  Lyon,  a  Bordeaux,  a  11» 
seillc  et  à  Houen.  On  évalue  à  p" 
centaines  de  mille  francs  les  valeurs  ai 
signées,  pour  être  u 
Unie  personnes  sont  déjà  arrêtées. 

COUR  D'ASSISES  DE 

Aiiditiic*  du  s 


M.  Oudart,  espert-ip 

des  pièces d'écrimreu" 
sous  la  dictée  d'ur 
1.1  u  lac  ot.^^^^ 
qu'il  ail 
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L»A*t  DE    LA  BBLIGIOll 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"  el  1 5  de  chaque  mois.  ; 


N°  2638. 


[JEUDI  7  AVRIL  1836. 


paix  DK  L'ABoa»«Birr. 

i  an 56 

6  mois.  .  ....  19 

3  moÎ3.  •  •  •  .  v  10 
1  mois. .  .  .  .  .     S  5o 


Discussion 

AU 

PARLEMENT  D'ANGLETERBE 

StR    LES    CHAPELLES    IT    US    STABLISSBMEHS 
DBS  CATHOLIQUES. 

Les  protestant  en  Angleterre  jet- 
tent toujours  le  cri  d'alarme  sur  les 
progrès  de  la  religion  catholique. 
Point  de  papisme  est  encore  le  mot 
d'ordre  d'un  parti  nombreux  qui  a 
ses  réunions ,  ses  écrivains ,  ses  ora- 
teurs ,  ses  missionnaires ,  ses  colpor- 
teurs. Des  prédicateurs  ambulans 
vont  de  Tille  en  ville  échauffer  le  zèle 
des  protestans  contre  les  catholiques. 
Le  centre  de  cette  croisade  est  à  Exe* 
ter-Hall  ;  c'est  de  là  que  partent  des 
écrits  et  des  émissaires  chargés  de  son- 
ner le  tocsin.  Un  ministre  protestant, 
nommé  M'Ghee ,  et  un  déserteur  de 
l'Eglise  catholique ,  appelé  O'Sulli- 
t*d9  tOBt  les  principaux  agens  de  cette 
espèce  de  club  ;  ils  parcourent  toute 
l'Angleterre ,  semant  les  calomnies , 
propageant  la  discorde ,  armant  uue 
partie  de  la  population  contre  l'autre. 
De  nobles  pairs  les  secondent*  et  le 
cri  d'alarme  Tient  de  retentir  j  sque 
dans  la  cJiambre  haute.  Nous  donne- 
ras* ici  un  aperçu  d'une  discussion 
qui  a  eu  lieu  le  30  mars  à  la  chambre 
des  lords  ;  nous  suivrons  le  récit  des 
journaux,  après  quoi  nous  ferons  nos 
rendions  t 

•  Ls  duc  de  Newcastle  présente  sa  mo- 
tion ayant  pour  objet  de  demander  un 
relevé  des  chapelles  et  églises  catholiques 
romaines  en  Angleterre. 

•  On  assure,  dit  le  noble  lord,  que  le 
sombre  des  édifices  consacrés  an  culte  ca- 
tholique s'est  considérablement  aceru  de- 
puis un  certain  nombre  d'années ,  et  bien 
qu'un  tel  fait  puisse  paroitre  sans  danger. 


il  est  bon  cependant  que  la  chambre  et 
tous  les  bons  protestans  counoissent  à  ce 
sujet  le  véritable  état  des  choses.  Ainsi,  en 
supposant  que  nos  renseigne  mens  soient 
exacts,  il  n'existoit,  il  y  a  40  ans,  dans  la 
Grande-Bretagne,  que  5o  chapelles  catho- 
liques romaines,  et  en  i835,  on  en  comptoit 
5 10,  dont  11  a  voient  été  bâties  dans  le 
cours  de  cette  même  année.  On  compte, 
aujourd'hui,  8  collèges  papistes,  5a  sémi- 
naires, et  un  grand  nombre  de  monas- 
tères et  do  couveuB.  On  m*a  assuré  égale- 
ment que  la  majorité  des  sténographes 
pour  les  feuilles  publiques  sont  des  pa- 
pistes irlandais. 

•  Le  noble  duc  conclut  en  demandant, 
non-seulement  un  relevé  des  églises  ca- 
tholiques existant  actuellement  dans  la 
Grande-Bretagne  avec  la  date  de  leur 
érection ,  mais  encore  un  tableau  des  éta- 
blissemens  monastiques  d'hommes  et  de 
femmes  le  nombre  des  élèves  qui  fré- 
quentent les  collèges  papistes ,  en  spéci- 
fiant ceux  de  ces  derniers  établissemens 
qui  sont  dirigés  par  des  jésuites  ;  et  enfin, 
un  relevé  du  nombre  des  catholiques  ro- 
mains en  Angleterre,  à  la  date  de  l'année 
1799,  avec  le  détail  de  leur  accroissement 
successif  jusqu'à  aujourd'hui. 

•  Le  vicomte  Melbourne.  —  La  motion 
du  noble  duc  ne  me  parott  exécutable  que 
sur  un  point ,  celui  de  savoir  le  nombre 
exact  des  églises  catholiques  existant  en 
Angleterre)  quant  aux  autres,  il  me  parott 
impossible  de  lui  donner  satisfaction. 
Ainsi ,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  nous 
assurer  du  nombre  des  catholiques  ro- 
mains existant  en  Angleterre  en  l'année 
1799.  Quant  au  personnel  des  établisse- 
mens  monastiques  d'hommes  et  de  fem- 
mes, nous  ne  pouvons  connoilre  que  ce- 
lui des  moines,  attendu  qu'une  disposi- 
tion spéciale  de  l'acte  d'émancipation  des 
catholiques  exige  qu'il  soit  tenu  un  re- 
gistre exact  de  tous  les  hommes  qui  en- 
trent dins  un  coi, vont;  mais  \<*  to  ^râ 
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fit  nn  plai-ir  d'offrii 
son  petit  volume  au  noble  lord,  tant 
les  catholiques  cherchent  l'ombre  et 
le  mystère.  Dans  les  mêmes  vilts, 
nous  présenterons  iei  on  petit  ex- 
trait de  ce  «jue  contient  le  Direclory 
de  1836. 

Le  tableau  des  chapelles  et  des  mis- 
sionnaires catholiques  en  Angleterre 
pour  1836  ,  porte  25  chapelles  et  45 
prêtre»  k  Londres  ou  dans  les  envi- 
rons. Le. nombre  «les  chapelles  dans 
le  reste  de  l'Angleterre  est  de  391.  Il 
y  eu  a  6  dans  la  principauté  de  Gal- 
les. C'est  en  tout  pour  toute  L'Angle- 
terre 422  chapelles,  dont  32  tout  sou- 
tenues  par  souscription.  A  Londres,  â 
Liverpool,  a  Manchester  et  dans  quel. 
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consentir  a  ce  qu'il  soit  fait  des  rocher-  i  mens  de  charité,  etc.  Cela  s'imprime 
ches  snr  le  nombre  des  collège*  eatholi-    à  Londres ,  chez  Keating ,  et  in 
unes,  c 

principe  de  la  liberté  religieuse.  De  gra- 
ves inconvénieos  pourraient  en  outre  ré- 
sulter de  toutes  ces  enquêtes  :  ce  serait 
vouloir  établir  nne  espèce  d'inquisition 
protestante  ,  et  agir  en  opposition  directe 
'  >U  principe  fondamental  du  protestan- 
tisme, qui  déclare  qse  l'homme  n'a  pas  le 
droit  de  rechercher  et  de  juger  les  opi- 
nions religieuses  de  ces  semblables.  Par 
loqtes  ces  considérations,  je  prie  le  noble 
-doc  de  renoncera  la  dernière  partie  de 
sa  motion. 

•  Le  doc  de  Newcsstle  déclare  qu'il  ne 
croit  pas  devoir  accéder  au  désir  da  mi- 
nistre, et  qu'il  n'est  pas  dn  tout  persuadé 
de  l'impossibilité  de  faire  droit  à  ses  de- 
mandes. J'insiste  sur  l'accomplissement  de 
ma  motion,  dit-il,  parce  que  chaque  jour 
la  religion  catholique  fait  dans  ce  pays  des 
progrès  inquiéta n s.  Ainsi,  j'ai  appris  lont 

récemment  qu'il  s'éloil  établi  de ui  cou-  ;  quea  autres  lieux,  cleux  ou  trois  niis- 
vens  Ires-nombreux  a  Saint-Léonard  et  a  '  sionnaires  sont  attachés  ordinaire- 
mentàcJMU|ue  chapelle;  mois  ailleurs 
il  n'y  a  qu'un  missionnaire  par  cha- 
pelle ,  tt  même  un  missionnaire  des- 
sert souvent  plusieurs  rougi  égarions. 
Tout  compensé,  le  nombre  des  prê- 
tres est  à  peu  pv>  s  égal  À  celui  des 
chapelles.  Il  y  a  en  outre  i  piètres  à 
Guernetey,  1  à  Jersey  tt  1  dans  l'île 
de  Man. 

Les  évêques  vicaires  apostoliques 
sont  MM.  Bramston ,  a  Londres; 
Walsh ,  à  Wolverhainpton  ,  pour  le 
district  du  Milieu  ;  Penswîcb  ,  a  Li- 
verpool, pour  le  district  du  Nord  ,  et 
Haines,  près  Bivh,  pour  le  distria  (Je 
l'Ouest.  MM.  Bramston  et  Peosvpii ii 
ont  des  coad  j  ulei  i  rs,  q  u  i  son  l  MM .  Gril- 
fiths  et  Briggs. 

L'état  des  chapelles  et  dui  clergé  en 
Ecosse  est  le  nièine  que  l'année  pré- 
cédente ;  il  y  a  54  congrégations  et 
57  piètres. 

Il  est  mort  en  1S35  onze  ccclésias-   ' 
tiques  o>\  veliftîeux.    Va.  d'eux  est 


flnsting ,  et  ou  n'ignore  psa  qu'il  existe  a 
Stoncy-Hunt  un  établissement  cousine. 
rab!<  de  jésuites. 

•  Plusieurs  pairs  engagent  le  duc  de 
fiewcaslle  à  renoncer  k  sa  proposition  ; 
enfin,  après  nne  discussion  ultérieure ,  le 
duc  consent  i  restreindre  sa  motion  i  la 
demande  d'an  relevé  des  églises  catholi- 
ques établies  en  Angleterre,  avec  la  date 
de  leur  érection ,  rn  y  ajoutant  celte  res- 
triction :■  Autant  qu'un  pareil  relevé  sera 
possible.  > 

■  La  motion  ainsi  amendée  est  adop- 
tée. ■ 

Nous  sommes  surpris  que  le  duc  de 
Newcastle  ait  cm  avoir  besoin  de  tant 
de  recherches  pour  éclaiicir  ses  doutes 
et  dissiper  ses  craintes.  Il  auroit  su  à 
quoi  s'en  tenir  sur  ce  qui  1  effraie,  s'il 
eût  seule  me  ut  ouvert  l'imprimé  qui 
t  tous  les  ans,  sous. le  titre  de 
On  y  trouve  l'état 
m-»,  la  liste  des 


'.,  des  établisse- 
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M.  Clément  Fislier,  jeune  prêtre,  qui 
accompagnoit  l'évcque  M.  Polding , 
dans  son  voyage  en  Austraîasie.  Six 
ecclésiastiques  français  sont  morts 
Tannée  dernière  en  Angleterre  ;  ce 
sont  MM.  Romain  Dessaux  ,  du  dio- 
cèse d'Evroux,  moitié  7  janvier,  à 
78  ans  ;  Pierre  l'Huillier ,  mort  le 
25  janvier,  à  75  ans;  N.  Mugot,  du 
diocèse  de  Paris,  mort  au  mois  d'août, 
à  54  ans  (celui-ci  est  mort  à  Paris)  ; 
François-Marie  du  Coudray ,  mort  le 
18  septembre  à  Jersey,  à  l'âge  de 
69  ans,  Adrien  Gremare  et  Gabriel 
Y  ver,,  du  diocèse  de  Bayeux.  Onze 
religieuses  sont  mortes  dans  le  même 
espace  de  temps  ;  l'une  d'elles  parott 
être  française  ;  c'est  Anne-  Rosalie  de 
Giblot ,  bénédictine  ,  sous  le  nom  de 
sainte  Radegonde,  morte  le  3  juillet , 
à  l'âge  de  70  ans  ,  dans  le  couvent  du 
Mont-Orell. 

Il  existe  à  Londres  onze  écoles  de 
charité  pour  les  catholiques,  et  quatre 
sociétés  de  charité  pour  les  pauvres  et 
les  malades.  Les  écoles  de  charité 
sont  toutes  sous  l'inspection  et  la  sur- 
veillance d'ecclésiastiques.  Il  y  a  éga- 
lement des  écoles  de  charité  à  Bir- 
mingham ,  à  Cobridge,  à  Norwich,  à 
Liverpool ,  à  Manchester,  à  Carliste  ; 
ces  écoles  sont  aussi  sous  l'inspection 
des  missionnaires  de  ces  villes. 

Les  quatre  districts  ont  des  collèges 
pour  l'éducation  des  jeunes  ecclésias- 
tiques ;  savoir,  le  collège  de  Saint- 
Edmond  pour  le  district  de  Londres  ; 
le  collège  d'Ushaw  pour  le  district  du 
Nord  ;  le  collège  d'Oscottpour  le  dis- 
trict du  Milieu ,  et  le  collège  Saint- 
Pierre,  près  Bath,  pour  le  district  de 
l'Ouest.  ITy  a  en  outre  le  collège  des 
Jésuites  à  Stonyhurst  ;  celui  d'Ample- 
forth  près  York  ;  celui  de  Saint- Gré- 
goire près  Bath  ;  le  collège  allemand 
de  Broadway  ;  tous  ces  collèges  sont 
dirigés  par  des  ecclésiastiques.  Le  col- 


lège Saint-Edmond  à  Douai  est  pour 
l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques 
et  des  laïques.  Les  Bénédictins  anglais 
tiennent  aussi  un  collège  à  Douai.  On 
compte  encore  en  Angleterre  6  écoles 
tenues  par  des  prêtres,  et  une  quin- 
zaine d'écoles  catholiques. 

L'Angleterre  a  plusieurs  commu- 
nautés religieuses  de  femmes.  Les 
unes  tiennent  des  écoles ,  les  autres 
n'en  tiennent  pas.  Celles-ci  sont  les 
Brigitines,  venues  de  Lisbonne  ,  dans 
le  comté  de  Stafford  ;  les  pauvre*  Cla- 
risses  ,  venues  d'Aire  ;  les  Carmélites 
d'Anvers ,  celles  du  Lier  ;  les  Béné- 
dictines venues  de  Paris  ;  les  Daines 
de  la  Visitation  ;  les  Dominicaines  de 
Bruxelles  ;  les  Carmélites  de  Canford 
qui  se  sont  retirées  à  Torigny.  Dix 
autres  communautés  tiennent  des 
écoles  pour  les  jeunes  personnes  à 
Haminersmith ,  près  Londres,  et  en 
différens  comtés.  Sur  le  continent,  il 
y  a  des  communautés  anglaises  qui 
ont  des  pensionnats  ;  telles  sont  à 
Tpres  les  Bénédictines  irlandaises,  à 
Paris  les  Anglaises  de  la  rue  des  Fos- 
sés-Saint-Victor, à  Boulogne  les  Ur- 
sulines  et  les  Annonciadcs,  et  à  Arras 
les  Bénédictines  du  SainPSacrement. 

On  Voit  par-là  qu'on  avoit  grossi  le 
danger  au  duc  de  Newcastlc.  Il  n'y  a 
-point  510  chapelles  dans  la  Grande- 
Bretagne,  mais  seulement  476. 11  n'y 
a  point  52  séminaires,  on  en  compte 
à  peine  que  5  ou  6  ;  il  faut  avouer 
qu'on  avoit  aussi  trop  exagéré  au 
noble  lord.  Quant  au  grand  nombre 
de  monastères  et  de  couvens ,  il  faut 
aussi  beaucoup  en  rabattre;  nue 
vingtaine  de  maisons  religieuses  ne 
menacent  probablement  pas  l'Angle- 
terre d'un  ébranlement  total.  Enfin 
ce  qui  est  a  sez  plaisant ,  ce  sont 
les  sténographes  papistes  qui  ef- 
fraient aussi  le  no^leduc.  Nous  som- 
mes un   peu  de  l'avi*  de  YWVwVre. 
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«hambre ,  qni  a  trouvé  ces  craintes  J 
ridicules,  et  qui  s'est  permis  d'en  rire. 

Il  est  donc  probable  que  l'enquête 
sollicitée  par  le  duc  ne  sera  pas  diffi- 
cile à  faire ,  et  qu'elle  n'aura  pas  de 
résultat. 

A  -cette  occasion  nous  parlerons 
d'une  lettre  que  M.  Murray,  arche- 
vêque catholique  de  Dublin,  a  adres- 
sée le  12  octobre  dernier  aux  protes- 
tais de  la  Grande-Bretagne.  Cette 
lettre,  qui  a  été  publiée  dans  plu- 
sieurs journaux ,  est  une  réponse  aux 
déclamations  et  aux  attaques  de 
MM.  M'Ghee  et O'Suliiyan.  Ceux-ci 
s'étoient  avisés  de  sommer  dans  les 
feuilles  publiques  les  évêques  d'Ir- 
lande de  se  rendre  à  Londres  pour  s'y 
défendre  dans  une  nombreuse  réunion 
contre  les  accusations  ou  les  repro- 
ches qu'on  pourroit  leur  intenter. 
Mais  que  diroit-on ,  reprend  le  doc- 
teur Murray,  si  les  évêques  d'Irlande 
ou  moi,  nous  allions  sommer  l'évéque 
anglican  de  Londres  ou  ses  collègues 
de  quitter  l'Angleterre  et  d'aller  à 
Dublin  ou  à  Cork  répondre  dans  une 
assemblée  de  catholiques  aux  objec- 
tions qu'on  pourroit  leur  faire?  Ce 
'  défi  ne  paroîtroit-il  pas  ridicule  à 
.  tout  le  monde  ? 

C'est  ainsi  que  le  vénérable  arche- 
vêque rétorque  les  coups  que  les  dé- 
tracteurs de  la  religion  catholique 
vouioknt  lui  porter.  Il  montre  com- 
bien il  y  a  de  partialité  et  de  passion 
dans  les  déclamations  de  M'Ghee 
et  O'Suilivan.  Il  démasque  ces  deux 
hommes,  éclairât  des  doctrines  et  des 
faits  qu'ils  vouioient  obscurcir,  et 

.  venge  notre  croyance  et  nos  pratiques 
d'injustes  imputations.  Cetre  lettre, 
o.i  le  prélat  tient  le  langage  le  plus 

.  digne ,  le  plus  judicieux  et  le  plus 
modéré,  finîLpar  un  appel  à  la  loyauté 

et  à  la  bonne  foi  des  honnêtes  pro- 
te*tans  de  la  Grande-Bretagne. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris. — La  maladie  de  M.  l'évéque 
de  Gap  a  eu  l'issue  que  Ton  ne  redou- 
toit  que  trop.  Le  prélat  est  mort  le  27 
mars ,  à  5  heures  du  matin ,  après  30 
heures  d'une  douce  agonie.  Dès  les 

{premiers  momens  il  avoit  jugé  sa  ma- 
adie  mortelle ,  et  a  montré  constam- 
ment un  calme  et  une  résignation 
admirables.  Il  disoit  aux  ecclésiasti- 
ques qui  entouroient  son  ht  :  Travail- 
lez ,  messieurs;  il  fait  bon  mourir  quand 
on  a  bien  travaillé.  C'est  dans  ces  pieux 
sentimens  qu'il  a  fini  sa  carrière,  après 
avoir  reçu  tous  les  secours  de  lï  reli- 
gion. Les  obsèques  du  vénérable  évê- 
que  ont  eu  lieu  le  29,  au  milieu  d'un 
grand  concours.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  ont  assisté  à  la 
cérémonie ,  et  chacun  payoit  son  tri- 
but de  regrets  à  la  mémoire  du 
pieux  prélat,  dont  nous  essaierons  de 
faire  connoître  les  vertus  et  les  ser- 
vices. 

Le  jeudi  7,  à  une  heure  précise,  H 
y  aura  une  assemblée  de  charité  dans 
l'église  de  l'Assomption ,  en  faveur 
des  pauvres  du  1er  arrondissement. 
M.  1  abbé  Grivel  prononcera  le  dis- 
cours, et  M.  l'Archevêque  donnera  le 
salut.  La  quête  sera  laite  par  mes- 
dames la  marquise  de  Marinier ,  la 
comtesse  de  Graville,  la  comtesse 
Friant  et  madame  Cottenet. 

M.  l'abbé  de  Ravignan,  qu'une 
indisposition  grave  avoit  force  d'in- 
terrompre ses  prédications  à  Saint- 
Thomas  -  d'Aquin ,  les  a  reprises  le 
jour  de  Pàque.  Son  sujet  étoit  la 
divinité  de  Notre -Seigneur;  l'ora- 
teur l'a  traité  avec  une  grande  force 
de  laisonneinent  et  avec  un  rare  mé- 
rite de  style.  L'église  étoit  entière- 
ment pleine,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes n'ont  pu  y  entrer.  M .  de  Ra- 
vignan terminera  sa  *  ta  t  ion  le  diman- 
che dt*Quasimodo. 

Le  4  de  ce  rrois,  trois  missLonnai- 


les  sont  partis  du  séminaire  des  Mis- 
sious-Etriittgère»  ;  ils  «ont  desti  i  '■: 
pour  la  mission  du  Malabar  dans 
l'Inde.  Ce  «ont  MM.  Joseph  Fricand, 
Henri  Pouplin  et  Pierre  Metral- 
Cbarvet,  des  diocèses  de  Manies,  du 
Mans  etd'Annccj.  Ces  missionnaires 
vont  s'embarquer  à  Bordeaux,  sur  un 
navire  qui  doit  faire  voile  pour  Pon- 
dicliéry,  vers  le  15  du  présent  mois. 
Les  trois  autres  missionnaires  du 
même  séminaire,  dont  nous  avions 
annoncé  le  départ  dans  le  numéro  du' 
4  mars,  n'ont  pas  été  heureux  dans 
leur  début.  Après  être  restes  quel- 
ques jours  i  Nantes,  ils  avaient  mis 
i  votle  de  Paimbeuf,  le  samedi  19 
mars,  par  un  temps  assez  favorable; 
ruais  Le  mercredi  suivant  une  furieuse 
tempête  se  déclara.  Elle  durait  en- 
core le  dimanche,  quand  un  amas  de 
foin  qui  étoit  sur  le  pont  se  renversa 
sur  le  capitaine  qui  fût  écrasé.  Ce  fu- 
neste accident  décida  à  changer  de 
route,  et  te  mercredi  30  mars ,  ou 
revint  à  Saint -Kaznire,  d'où  les 
missionnaires  'sont  allés  passer  les 
fêtes  de  Pique  à  Nantes.  Ils  regret- 
taient beaucoup  leur  capitaine , 
M.  Duhauti  illy ,  qui  étoit  plein  d'é- 
gards pour  eut*.  Ils  sont  surtout  sen- 
sibles au  genre  de  sa  mort.  Un  d'eux 
lui  a  donné  l'absolution  ;  mais  on 
doute  beaucoup  que  le  pauvre  capi- 
taine vécût  encore.  Il  ne  paraît  pas 
que  les  missionnaires  puissent  se  re- 
mettre en  mer  avant  douze  ou  quinze 
jours. 

M.  l'évêque  de  Nîmes  à  qui  de  pé- 
nibles infirmités  n'avoient  pas  permis 
depuis  quelque  temps  dcparoltre  dans 
u  cathédrale, avoulus'yiaire  porter 
le  Jeudi- Saint, et  y  (aire  la  bénédiction 
des  saintes  builes.  Le  clergé  et  les 
fidèles  ont  été  également  sensible*  au 
bonheur  de  revoir  leur  vénérable 
évêque  remplir  les  fonctions  de  son 
ministère. 

Mi  Brute,  évéque  de  Vincennes, 
nui  avoit  fait  cet  hiver  un  voyage  i 
Vienne,  dans  les  intérêts  de  sa  mis- 


(3/  ) 


sion,  et  qui  de  l.i  éloit  allé  à  Rome 
est  de  retour  en  France.  Le  prêta 
vient  d'arriver  à  Lyon,  et  ou  croi 
qu'il  sera  sous  peu  de  jours  à  Paris. 

Une  circulaire  de  M.  IVrèque  de 
Tulle  aua  curés  de  son  diocèse  em- 
brasse plusieurs  objets.  Dans  celte  cir- 
culaire, qui  est  datée  du  15  mars,  le 
Prélat  lélicite  d'abord  son  clergé  de 
exactitude  a  assister  aux  conférences, 
et  indique  le  sujet  des  conférences 
pour  cette  année.  Il  y  aura  six  con- 
férences, et  pour  chaque  conférence 
trois  questions  :  la  première  sur  les 
caractères  et  l'autorité  de  l'Eglise;  la 
deuxième  sur  quelque  point  de  ino- 
rale ;  la  troisième  sur  l'Ecriture 
sainte  et  sur  les  récits  de  la  Genèse. 
Ces  questions  nous  ont  paru  propres 
i  exercer  les  recherches  et  La  sagacité 
des  ecclésiastiques. 

Le  deuxième  objet  de  la  circulaire 
est  la  dévotion  du  rosaire  vivant.  Le 
prélat  désire  que  celte  pratique  se  ré- 
pande dans  son  diocèse ,  et  rapporte 
en  entier  le  bref  du  Pape  du  27  jan- 
vier 1832.  Ce  bref  est  en  effet  fort 
encourageant  par  l'estime  que  S.  S. 
paroit  faire  de  la  pieuse  pratique ,  et 
par  les  indulgences  qu'elle  v  attache. 
M.  l'évêque  désigne  M.  l'abbé  de  La 
Forge,  chanoine  de  la  cathédrale, 

Bour  directeur-général  de  L'œuvre  du 
.osaire  vivant. 

M.  l'évêque  recommande  ensuite 
l'œuvre  de  la  Propagation  delà  Foi, 
'  (EU  v  re  singulièrement  iinportante  ,dil-i  I , 
et  i  laquelle  sont  aussi  attachées  des 
indulgences  \jc  prélat  donne  quel- 
ques détails  sur  les  uioyens  de  con- 
tribuer à  cette  œuvre,  et  charge 
M.  l'abbé  de  La  Farge  de  recueillir 
les  fonds. 

La  circulaire  finit  par  quelques  avis 
dont  le  plus  important  est  celui-ci  t 

*  i*  Nous  recommandons  de  veiller 
ponr  qu'il  ne  circule  pas,  qui!  ne  s'in- 
troduise pas  dans  les  écoles  de  nouveau* 
livres  sur  la  religion  que  nous  n'aurions 
pas  approuvés. 

trions  déclarons  çartknVtoMftwA. «)« 
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nous  n'ij-prouvODSpnt celui  intitulé  :  Livre  I 
if  instruction  morale  el  retigieuie,  à  t'uiagr 
de»  icotes  prtmairel  cathotiqaci.. ..  autorité 
parie  eente'd  royal  d'interaction  publique. 

■  N'est-cepasTaussement  supposé,  qu'il 
•  été  autorisé  parle  conseil  royal  dlnstruc- 
lion  publique?  Ce  conseil  se  seroit-i!  aL- 
ti  ibué  les  droits  dus  premiers  pasteurs,  Il 
qui  seul»  il  appartient  de  pourvoir  à  l'en- 
seignement Élémentaire  de  la  religion  ?  H 
y  a  aussi  dans  cet  ouvrage  de  perfides 
omissions  concernant  les  peines  de  l'autre 
vie.  11  n'y  est  pas  parlé  du  purgatoire.  La 
doctrine  de  l'Eglise  sur  les  indulgences  n'y 
est  point  rappelée.  Nous  laissons  beau- 
coup d'autres  remarques  fondées,  et  ne 
nous  arrêtons  plus  qu'a  celte  ci  •  qu'il  est 
conçu  généralement  de  manière  a  affaiblir 
le  respect  dû  aux  saintes  Ecritures,  aux 
choses  de  la  religion  ,  au  lien  de  le  favo 

Le  prélat  invite  encore  les  ecclé- 
siastiques à  concourir  aux  frais  de  ré- 
paration de  l'ancienne-  maison  de 
campagne  du  séminaire,  et  à  acquit- 
ter la  contribution  réclamée  tous  les 
ans  en  laveur  du  séminaire  dont  la 
gène  est  plus  grande  cette  année. 

Un  post-sçriptum  annonce  la  mort 
de  M.  l'ancien  évèque  de  Tulle ,  et 
réclame  pour  lui  des  prières.  Un  ser- 
vice sera  célébré  dans  toutes  les  égli- 
ses le  mardi  12  avril ,  premier  jour 
libre  après  l'octave  de  Pique. 

L' ' Emancipateur  de  Cambrai  se 
plaint  amèrement  de  la  profanation 
d'une  église  de  cette  ville  le  Jeudi- 
Saint, et  des  scandales  qu'ont  donnés 
Jusque  dans  le  sanctuaire  et  au  pied 
■Je  la  croix  de  jeunes  libertins  et  des 
femmes  perdues,  par  des  propos,  des 
ris  et  des  actes  lout-à-faît  insullans 
pour  le  lîeu  saint.  Il  est  sûr  que  cela 
est  révoltant.  Il  faut  avoir  perdu 
toute  retenue  pour  venir  profaner 
«ïnsi  la  maison  du  Seigneur  par  des 
'indécences  qui  seroieat  répréiiensi- 
bles  partout  ailleurs,  mais  qui  là 
sont  monstrueuses.  C'est  un  triste 
■  démenti  donné  à  ce  mouvement  re- 
J'gieux  que  l'on  croyait  voir,  et  qui, 


il  existe  chez  quetqui 
malheureuse  ment  bien  loin  d'être 
général.  Les  illusions  qu'on  se  fait 
à  cet  égard  devroient  tomber  devant 
tout  ce  dont  nous  sommes  témoins , 
devant  des  preuves  trop  manifestes 
de  l'indifférence  des  uns  et  de  l'im- 
piété des  autres,  devant  les  profana- 
tions répétées,  les  insultes  dans  tes 
discours  et  les  écrits,  les  marques  de 
mépris  et  de  haine.  Ce  ne  sont  pas 
là,  comme  on  dit,  des  faits  isolés,  et 
ce  qui  s'est  passé  publiquement  à 
Cambrai,  au  scandale  dune  nom- 
breuse population ,  tient  à  une  pro- 
fonde corruption  et  à  uu  mépris  in- 
solent de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saeré. 

Une  retraite  avoit  été  précitée  a 
Graveson,  diocèse  d'Aix  ,  par  un 
prêtre  estimable  el  zélé.  Le  succès 
svoit  surpassé  sou  attente,  et  plus 
d'un  aveugle  avoit  ouvert  les  yeux  "à 
la  vérité.  Pour  conserver  le  souvenir 
de  celle  retraite,  les  bons  hnbitans 
s'étoient  cotisés  pour  ériger  une  croix. 
La  cérémonie  a  eu  lieu  dernièrement 
au  milieu  des  démonstrations  de  joie 
de  tome  la  population .  Toute  ,  lièbuJ 
non;  quelques  fanatiques  qui  usur- 
pent le  nom  de  libéraux  ,  ont  insulte 
la  croix  pendant  trois  nuits  consé- 
cutives ,  par  des  cris  et  des  menaces 
qui  respiraient  l'impiété  ;  eepeud&ut 
ils  n'ont  point  été  jusqu'à  des  vio- 
lences effectives.  L'autorité  n'a  pas 
cru  devoir  intervenir,  et  elle  a  laissé 
également  les  révolutionnaires  tr  ùler 
uu  mannequin  portant  un  drapeau 
blanc,  et  représentant  un  jeune  prin- 
ce exilé  avec  sa  famille.  Il  est  bien 
lâche  d'insulter  ainsi  à  un  jeune 
prince  auquel  on  n'a  rien  à  reprocher, 
et  que  ses  malheurs  seuls  devroient 
environner  de  quelque  respect. 

Le  sacre  de  M.  Debesselle,  évèque 
de  Nain ur,  a  eu  lieu  dans  la  cathé- 
drale deNainur  le  dimanche  13  mars. 
M.  l'archevêque  de  Malines  a  fait  la 
cérémonie,  assisté  de  MM.  les  cvè- 
quvs  de  Liège  et  de  Tournay.  Toutes 
les  autorités  étoient  présentes. Le  nou- 
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Vc\  évéque  a  de  suite  nommé  ses 
grands- vicaires  ;  c'est  M.  l'abbé  Pon- 
celet,  déjà  grand-vicaire  sous  le  der- 
nier évêque  et  pendant  la  vacance  du 
siège ,  et  M.  Jeanty,  curé  dans  le 
Luxembourg,  ecclésiastique  aussi  fort 
distingué.  Le  lendemain,  les  évéques 
ont  visité  le  collège  de  la  Paix,  à  Ma- 
niur,  et  ont  été  parfaitement  contens 
de  la  tenue  de  celte  excellente  école, 
où  est  réunie  l'élite  de  la  jeunesse  du 
pays.  Le  même  jour,  M.  l'évéque  de 
Naimir  a  publié  une  lettre  pastorale 
pour  son  entrée  dans  le  diocèse. 

Il  Tient  de  se  former  à  Liège  un 
établissement  assez  semblable  à  celui 
des  Soeurs  de  Bon-Secours,  qui  ren- 
dent tant  de  services  à  Pans.  C'est 
M.  Habets,  curé  de  Sainte-Croix  à 
Liège,  qui  a  formé  cet  institut.  Il  a 
donné  aux  Sœurs  le  nom  de  Filles  de 
la  Croix .  Elles  sont  appelées  auprès 
des  malades  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville,  et  leur  donnent  des  soins 
avec  autant  d'adresse  que  de  charité. 
De  plus  elles  instruisent  gratuite- 
ment les  filles  pauvres,  et  elles  ont 
déjà  près  de  trois  cents  élèves.  Leur 
nombre  étant  de  beaucoup  inférieur 
aux  besoins,  M.  le  curé  de  Sainte- 
Croix  a  formé  le  projet  d'avoir  un 
plus  grand  nombre  de  Sœurs;  mais 
pour  cela  il  faut  augmenter  la  mai- 
son qui  est  trop  petite;  on  se  propose 
donc  d'élever  un  nouveau  bâtiment. 
C'est  pour  faire  face  à  cette  dé- 
pense -  que  M.  le  curé  a  fait  un 
appel  aux  personnes  aisées  et  cha- 
ritables de  Liège.  Le  plan  du  bâti- 
ment et  une  liste  de  souscription  sont 
déposés  chez  lui. 

M.  Guillaume,  ancien  supérieur  du 
séminaire  de  Namur,  est  mort  le  24 
février  dernier,  à  l'âge  de  soixante- 
tlix-sept  ans.  M.  Jean- Joseph  Guil- 
laume étoit  né  le  28  mai  1768  à  Bour- 
seigne-la-Neuve  ;  il  commença  ses 
études  au  collège  des  Augustins  à  Bou- 
vignes  et  les  finit  à  Louvain.  Ordonné 
prêtre  en  1732  par  l'évêque  de  Na- 
mur, il  fut  en  1785  vicaire  à  Meaux, 


et  lut  appelé  à  N?inur  en  1790  pour 
professer  la  théologie  au  sémiuaire. 
Le  28  janvier  1705  ou  le  nomma 
président  du  séminaire,  mais  cet  éta- 
blissement alloit  être  supprimé; 
M.  Guillaume  obtint  au  concours  la 
cure  d  Hoppignies  avec  le  dècanit  de 
Fleurus.  Il  étoit  depuis  huit  ans  dans, 
ce  poste  quand  on  le  força  de  le  quit- 
ter par  suite  de  son  refus  d'adhérer 
aux  articles  organiques  de  1802,  Il  se 
retira  au  château  de  Vichenet  près 
Gembloux,  et  y  passa  quatorze  ans 
caché  ou  du  moins  n'exerçant  le  mi- 
nistère qu'en  secret.  11  étoit  fort  lié 
avec  l'abbé  Stevens,  et  n'a  cessé  }u%- 
qua  la  mort  de  rendre  témoignage  à 
la  pureté  de  ses  in  tentions. Tous  deux, 
dit  le  Journal  historique  de  Liège,  re- 
connurent toujours  le  concordat  de 
1801,  tel  que  Pie  VII  l'avoil  pro- 
mulgué, pour  une  véritable  loi  pon- 
tificale, et  plus  d'une  fois  ils  s'élevè- 
rent avec  force  contre  ceux  qui  refu- 
soient  de  reconnoitre  pour  légitimes 
pasteurs  les  nouveaux  évèques  insti- 
tués alors  par  le  Saint-Siège. 

Nous  douterions  beaucoup  de  cette 
assertion  si  nous  la  trouvions  dans  uji 
recueil  moins  recommandable  que  le 
Journal  Historique  de  Liège;  car  en 
France  nous  regardions  1  abbé.Stc- 
veus  comme  un  ardeut  anticoncorda- 
taire, et  sous  Bonaparte  il  fut  long- 
temps poursuivi  sur  ce  sujet.  Il  pa- 
roi troit  d'après  la  notice  du  Journal 
historique  que  M .  Sttvens  n'étoit  poi  nt 
oppose  au  concordat,  mais  seulement 
aux  articles  organique»,  ce  qui  est 
fort  différent.  Seulement  nous  de- 
manderions de  qui  M.  Stevens, 
M.  Guillaume  et  les  autres  ecclésias- 
tiques qui  avoient  adopté  leurs  opi- 
nions, recevaient  des  pouvoirs.  Ce 
n'étoit  pas  sans  doute  des  eveques  in- 
stitués en  1802  qui  blâmoient  leur 
opposition.  Mous  oserions  engager  le 
savant  éditeur  du  Journal  historique 
à  éclaircir  ce  point  de  l'histoire  ec- 
clésiastique de  notre  temps,  et  à  fixer 
nos  idées  sur  l'opposition  de  Stevens 
et  de  ses  amis. 

Pour  revenir  à.  M.  Guillaume ,  il 
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ne  reparut  qu'après  l'expuLiou  des 
Français  hors  de  la  Belgique.  L'é- 
reque  de  Namur,  M.  de  la  Gaude , 
avec  qui  il  fit  apparemment  sa  paix , 
le  chargea  de  donner  des  missions,  et 
lorsqu'elles  furent  interdites  sous  le 
gouvernement  du  roi  Guillaume ,  il 
le  nomma  en  -18 19  supérieur  du  sé- 
minaire. Cette  place  convenoit  fort 
bien  à  un  homme  qui  possédoit  l'es- 
prit ecclésiastique,  et  qui  étoit  animé 
d'une  tendre  piété.  Le  nombre  des 
élèves  du  séminaire  s  étant  accru  en 
1823  par  l'agrandissement  du  diocèse 
de  jïatnur ,  auquel  on  adjoignit  le 
Luxembourg ,  M.  Guillaume  usa  de 
son  influence  pour  procurer  des  se- 
cours à  son  séminaire ,  et  pour  favo- 
riser la  vocation  des  sujets  pauvres, 
fi  donnoit  lui-même  l'exemple  des 
sacrifices,  car  jusqu'à  sa  mort  il  con- 
sacra son  traitement  de  supérieur  à 
des  distributions  de  soupes  aux  pau- 
vres, surtout  pendant  l'hiver. 

La  fermeté  de  l'abbé  Guillaume  ne 
se  démentit  pas  plus  sous  le  gouver- 
nement hollandais  que  sous  le  régime 
français.  Il  refusa  d'admettre  dans 
son  séminaire  des  élèves  du  collège 
philosophique,  et  de  recevoir  M.  Gou- 
bau  qui  vouloit  visiter  officiellement 
le  séminaire.  La  joie  qu'il  éprouva  en 
voyant  dans  ces  dernières  années  la 
religion  plus  libre ,  fut  bientôt  contre- 
balancée par  les  infirmités  qui  l'éloi- 
gnèrent  de  sa  communauté  plus  de 
quatre  ans  avant  sa  mort.  Il  supporta 
ses  maux  avec  résignation ,  et  vit  ap- 
procher la  mort  avec  calme.  Il  reçut 
les  derniers  sacre  mens,  et  expira  le 
24  février  1836. 
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La  position  déjà  si  pénible  du 
clergé  du  Jura  vient  de  se  compli- 
quer encore  par  les  mesures  sévères 
Fripes  par  l'autorité  ecclésiastique  à 
égard  des  ecclésiastiques  fugitifs. 
M.  Cuttat,  curé  de  Porrenlruy,  jouis- 
se it  d'une  graude  considération  dans 
le  Jura;  il  avoit  surtout  la  confiance 
du  clergé,  et  il  la  méritoit  par  sa  fer- 
meté et  sea  lumières.  Il  importoit  à 
ceux  qui  méditent  J 'asservissement  de 


la  religion,  de  s'attaquer  d'abord  à  un 
homme  qui  pouvoit  contrarier  leurs 
vues.  Ce  tut  ta  le  motif  secret  de  tou- 
tes les  mesures  prises  contre  M.  Cut- 
tat  et  la  cause  principale  de  la  révo- 
cation de  ses  fonctions  de  vicaire -gé- 
néral» révocation  prononcée  en  1833.. 
Cette  mesure  u'avoit  pas  atteint  le 
but  du  gouvernement,  et  M.  Cuttat 
continuoit  à  jouir  de  la  confiance  de 
ses  confrères.  Ou  résolut  donc  de  pro- 
fiter des  derniers  événemens  pour  se 
défaire  de  lui.  De  là  les  bruits  de  com- 
plots, de  là  l'envoi  de  tint  de  troupes. 
Qui  croiroit  qu'il  fallût  un  si  grand 
appareil  de  forces  pour  expulser  ira, 
curé? 

Mais  ce  n'a  pas  été  assez.  Les  com- 
missaires du  gouvernement  de  Berne, 
MM.  de  Tavel,  Neuhaus  et  BucUwal- 
dec,  président  de  la  commission  ca- 
tholique, se  sont  ren  lus  à  Solaire, 
et  ont  sollicité  de  M.  l'évêque  de 
Baie,  la  mise  au  concours  de  la  cure 
de  Porrentruy,  en  se  fondant  sur  ce 
quc  M.  Cuttat  n'étoitplus  à  son  poste. 
On  l'accusoit  d'avoir  abandonné  son . 
troupeau;  sur  ce  motif  et. d'après  les 
instances  des  commissaires»  le  prélat 
crut  devoir  céder  à  leurs  exigences* 
et  prononcer  la  vacance  de  la  cure  et 
un  concours  qui  auroit  lieu  le  Î5 
avril .  Cette  décision'  a  profondément 
affligé  le  fctérgé  du  Jura,et  il  faut  con- 
venir qu'elle  paroît  bien  précipitée  et 
tout -à -fait  en  dehors  des  règles  cano- 
niques. La  haute  piété  du  prélat 
n'auroit-elle  pas  été  surprise  par  des 
rapports  infidèles? 

Aussi,  M.  Cuttat  a  cru  duvoir  pro- 
tester contre  sa  destitution.  Il  a  ré- 
clamé dans  une  lettre  respectueuse 
adressée  à  M.  l'évêque  de  Bàle,  et  qui 
a  été  envoyée  aussi  à  M.  le  nonce  en 
Suisse.  Il  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis 
de  maintenir  sa  nomination  jusqu'à 
ce  qu'il  intervînt  un  jugement  régu- 
lier. II.  est  assez  remarquable  que  la 
destitution  est  postérieure  de  cinq 
jours  au  départ  de  M.  Cuttat.  Il  est 
notoire  pourtant  que  soti  absence  a  été 
forcée.  Destituer  un  curé  pour  cinq 
jours  d'absence,  cela  est  bien  rigou* 
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reux.  D'ailleurs,  il  n'existe  aucun  ju- 
gement, il  n'y  a  pas  même  eu  d'eu- 
quête,  et  on  frappe  un  homme  qui 
n'a  pas  été  entendu.  M.  Guttat  con- 
jure donc  le  prélat  de  vouloir  bien 
suspendre  ou  révoquer  la  mesure 
prise  centre  lui. 

Il  n'y  aura  sans  doute  dans  le  Jura 
aucun  prêtre  qui  veuille  accepter  une 
place  non  vacante,  une  cure  qui  a 
son  pasteur  légitime.  Fera-tron  venir 
des  prêtres  étrangers  pour  seconder 
une  mesure  arbitraire  ;  et  le  gouver- 
nement ne  reculera-t-il  point  devant 
Vidée  d'imposer  de  force  à  un  trou- 
pesa  un  curé  qui  eeroit  vu  avec  une 
extrême  défaveur  et  qu'il  faudrait 
sonuenir  par  le  despotisme? 

POLITIQUE. 

Chose  étrange!  il  n'est  point  défendu 
en  France  de  déplorer  le  sort  de  la  famille 
Bonaparte ,  et  de  demander  aux  cham- 
bres la  révocation  du  décret  d'exil  pro- 
noncé contre  elle.  On  peut,  faire  des  pé- 
tillons en  sa  faveur  tant  que  l'on  veut,  et 
on  «si  sot  de  se  voir,  appuyé  en  cela  par 
la  pfapêft  des  journaux.  Enfin  il  nous  est 
permis  d'avoir  pitié  de  tous  les  exilés , 
Polonais,  Italiens,  Français  et  autres; 
mais  fl  y  en  a  six  qui  sont  exceptés .  et 
dont  le  nom  ne  pourrait  pas  être  glissé 
sans  péril  dans  une  pétition  ou  dans  un 
simple  article  de  journal.  Et  ceux-là  ce- 
pendant sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
établi  dans  les  vieux  souvenirs  de  la  Fran- 
ce; ceux-là  ont  des  parens  qui  ne  man- 
quent pas  de  crédit ,  et  Ton  oserait  pres- 
que jurer  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  ris- 
que a  les  recommander  dans  un  pays  où 
iVs  ont  tant  acquis  de  droits  à  la  recon- 
naissance et  $  l'amour  des  autres.  Eh 
bien  !  il  n'en  est  point  ainsi.  On  ne  fait 
mention  d'eux  dans  les  pétitions  qui  se 
font  en  faveur  des  exilés, que  pour  rappe- 
ler qu'ils  ne  sont  pas  compris ,  et  qu'on 
n'entend  pas  les  comprendre  parmi  les 
proscrits  auxquels  on  s'intéresse.  Il  y  a 
plus;  ils  sont  probablement  cause  qu'on 
ne  sait  plus  comment  s  y  prendre  pour 
parler  de  justice  et  de  générosité!  l'égard 
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de  personne ,  et  que  pour  éviter  de  faire 
des  jaloux,  on  trouve  plus  court  de  lais- 
ser toutes  les  souffrances  comme  elles 
sont 


Jusqu'ici  les  admirateurs  de  M.  O'Gon  - 
ncll  s'étoient  renfermés  dans  de  certaines 
bornes  ;  ils  se  contenaient  de  rappeler 
un  grand  homme ,  un  politique  habile , 
un  orateur  éloquent,  un  ami  dévoué  de 
son  pays,  un  catholique  sincère.  Il  sem- 
blerait que  cette  part  est  assez  belle  ,  et 
que  tant  d'éloges  devraient  suffire  à  Pen- 
thousiasme  des  partisans  du  libérateur. 
Mais  voilà  qu'on  va  plus  loin  ;  dimanche 
dernier  un  journal  a  imprimé  ces  lignes  t 
Ainsi  que  Moïse  fut  envoyé  aux  Hébreux 
pour  tes  tirer  de  la  servitude  a"Egypte,  un 
liomme  extraordinaire  est  apparu  en  Ir- 
lande  pour  arracher  ses  compatriotes  à  Z'm- 
digne  oppression  qui  a  pesé  sur  eux  si 
long- temps;  cet  homme  est  Daniel  O'Con» 
nellyO'Connett,  le  suscité  de  Dieu  et  C élu  des 
peuples,  O'ConntU  le  sublime  agitateur. 

Ainsi  voilà  M.  O'Gonnell  placé  modes- 
tement sur  la  même  ligne  que  Moise  ;  i! 
est  envoyé  pour  délivrer  les  Irlandais, 
tout  comme  Moïse  pour  délivrer  les  Hé- 
breux. Leurs  missions  sont  semblables  t 
O'Connell  est  le  suscité  de  Dieu  et  l'élu  des 
peuples:  c'est  Dieu  qui  a  suscité  ce  sublimé 
agitateur.  N'est-ce  pas  là  passer  toutes 
les  bornes  de  l'exagération  et  de  l'en- 
thousiasme ?  Et  notez  que  cela  se  trouve 
dans  un  journal  grave  et  religieux.  O'Gon-  „ 
nell  un  envoyé  et  suscité  de  Dieu,  un  au- 
tre Moïse  !  Une  telle  comparaison  est  un 
abus  de  l'écriture  et  une  choquante  flatterie  > 
pour  le  sublime  agitateur. 

Il  faut  avouer  d'ailleurs  que  cette  épi- 
thèle  <T  agitateur  qu'on  lui  donne  est  as- 
sez méritée.  Il  étoit  certainement  agitateur 
quand  l'année  dernière  il  parcourait  les 
villes  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  tonnant 
contre  les  pairs,  les  aristocrates  et  les  to- 
ries; quand  il  désignoit  nommément  à 
la  haine  et  au  ridicule  Wellington,  Peel, 
et  ses  autres  adversaires;  quand  il  les  dé- 
peignoit  comme  des  ennemis  du  peuple» 
et  qu'il  cherchoit  à  échauffer  contre  eux 
la  multitude*   flou»  iv<k&  tôtè  tat&  \% 
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temps  quelques  fragmens  de  ses  discours, 
dont  le  Ion  populaire ,  fécond  en  apos- 
trophes, en  images,  eo  railleries,  en  traits 
piquans,  ne  pouvoitque  faire  impression 
6ur  la  foule.  Ce  n'étoit  pas  lout-à-fail 
ainsi  que  Moïse  autrefois  parloit  aux  Hé- 
breux ;  ce  n'étoit  pas  par  des  sarcasmes 
et  des  laxzis  qu'il  travailloit  a  délivrer  ses 
frères.  Les  envoyés  de  Dieu  n'emploient 
pas  ordinairement  de  tels  moyens. 

11  n'étoit  pas  sans  doute  suscité  de  Dieu, 
celui  qui  à  un  dîner  patriotique  donné 
le  mercredi  10  mars  i83a ,  au  marquis 
polonais  Wielopolski ,  dîner  auquel  pré»  j 
sidoit  M.  Hobbouse  pour  sir  Francis  Bur- 
dett,  celui  qui,  dis -je ,  prononça  ces  pa- 
roles :  La  révolution  se  répand  maintenant 
en  Italie ,  et  cette  belle  contrée  est  sur  le 
point  de  recouvrer  ses  droits»  M.  O'Connell 
croyoit  que  la  période  n'étoit  pas  éloignée 
ou  l'Eglise  y  stroit  séparée  de  l'état  (rires 
dans  l'assembléej,  car  dans  tout  pays  cela 
lui  parott  une  union  aduUére.  Ces  paroles 
ont  été  copiées  du  discours  même,  tel 
qu'il  fut  rapporté  dans  un  journal  an- 
glais le  lendemain  du  dîner. 

Que  diront  les  catholiques  irlandais 
de  ce  vœu  si  expressif?  Le  champion  de 
l'émancipation  des  Catholiques  aspiroit 
donc  avoir  renverser  la  puissance  tempo- 
relle du  pape,  et  les  carbonari  régner  à 
sa  place!  Quelle  meilleure  preuve  de  ses 
sentira ens  républicains  et  de  ses  af feotions 
révolutionnaires  .'  Son  antipathie  pour 
l'alliance  de  l'Eglise  et  de  l'état  s'étend 
même  aux  pays  catholiques.  H  voudroit 
donc  que  dans  ce  pays  il  n'y  eût  pas  plus 
de  faveur  pouf  les  catholiques  que  pour 
lesprotestans.  N'est-il  pas  permis  de  crain- 
dre que  si  Ton  parvenoit  à  ruiner  l'in- 
fluence anglicane  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  ce  ne  fût  pour  y  substituer  l'in- 
fluence des  libéraux,  catholiques  et  pro- 
testans,  qui  s'uniroient  pour  réduire  les 
catholiques  et  surtout  leur  clergé  à  la 
plus  dure  dépendance?  Çuod  omen 
Deus  avertat! 

Il  sera  bon  de  se  rappeler  le  discours 

du  10  mars  i83a,  et  de  le  comparer  avec 

le  langage  que  lenoit  peu    auparavant 

.  J'Jjwvr  dans  vingt  de  ses  numéros  ,  et 


avec  celui  que  tiut  peu  après  l'auteur  de .  ' 
la  préface  du  livre  des  Pèlerins  polonais» 
il  y  a  beaucoup  de  sympathie  entre  les 
uns  et  les  autres,  et  si  quelques-uns  ont. 
rétracté  leurs  opinions ,  rien  n'annonce 
que  M.  O'Connell  soit  dans  ce  cas.  Tout 
porte  à  croire  au  contraire  qu'il  y  peu-,  . 
sévère  »   et  ses  discours  révolutionnaires 
de  i835  sont  assex  en  harmonie  avec  son. 
discours  de  i85s. 


PARIS,  6  AVRIL»  '     | 

M.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  hier  die 

Belgique  a  sept  heures  du  soir.  *• 

—  M.  de  Fagel,  ambassadeur  de  Hol*  j 
lande,est  attendu  à  Paris.  ; 

—  On  annonce  que  le  général  AU  va*  » 
qui  ne  remplissoit  ici  que  par  intérim  les  \ 
fonctions  d'ambassadeur  d'Espagne,  ira  , 
reprendre  à  Londres  le  poste  qu'il  a  laissé 
vacant.  M.  le  duc  de  Rivas  vient,  dît-on, 

le  remplacer. 

—  Une  ordonnance  du  3i  mars  établit 
en  Corse,  dans  la  ville  de  Corte,  sous*  le 
titre  d'Ecole  Paoli,  un  établissement  (fin- 
strnclion  publique.  ' 

—  Le  gouverneur  des  Invalides  ayant' 
adressé  au  ministre  de  la  guerre  des  plain- 
tes assez  graves  contre  l'administration 
de  cet  établissement,  le  maréchal  Maison 
vient  de  nommer  une  commission  d'en-  . 
quête. 

— Depuis  quelques  jours,  il  n'est  bruit 
daus  certains  journaux  que  de  la  décou- 
verte d'une  grande  conspiration  qui  au- 
rait fait  arrêter  plus  de  i5o  personnes. 

Cette  nouvelle,  dit  le  Journal  de  Paris, 
n'a  pas  le  moindre  fondement 

—  Une  convention  postale  vient  d'être 
signée  par  M.  le  président  du  conseil,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  l'ambas-   \ 
sadeur  d'Angleterre.  Celte  convention,   ; 
qui  fait  suite  au  traité  du  i4  juin  1 8 33,  et  ,, 
qui  améliore  d'une  manière  notable  les  ^ 
communications  entre  la' France  et  l'An-  ^ 
gleterre,  stipule,  entre  autre»  dispositions,  ^ 
l'affranchissement  facultatif  des  lettres,  ta  , 
recommandation  facultative  de  celles  qui  ^ 
contiennent  des  valeurs,  et  Fadmission  i 
respective  des  journaux  des  deux  pays  i 
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moyennant  un  prît  de  port  Irès-modiqUe. 

—  Le  Journal  de  C armée  annonce  que, 
sur  la  de  m  au  de  de  M.  le  ministre  pléni- 
potentiaire de  Prusse,  MM.  les  docteurs 
Bothoer  et  Klewes,  médecins  de  1* armée 
nrassieiinev  ont  été  autorisés  par  M.  le 
ministre  tte  la  guerre  à  yisiler  l'intérieur 
des  casernes  et  prisons  militaires  de 
France» 

—  Un  journal  de  la  banlieue  annonce 
que  l'on  a  saisi  dernièrement  ches  le  sieur 
Augier,  marchand  -de  vin,  rue  de  Ro- 
mainville,  «6,  a  Bellevillc,  deux  presses 
clandestines  an  moyen  desquelles  on  im- 
primait des  chansons  républicaines  et  des 
pamphlets  contre  le  gouvernement  Le  dé- 
linquant a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
procureur  du  roi. 

—  Le  Moniteur  du  Commerce,  qui  prend 
Maintenant  pour  titre  principal  la  Pais, 
a  été  saisi  pour  n'avoir  pas  rempli  les 
formalités  voulues  par  la  loi  lorsqu'un 
journal  modifie  son  titre. 

—  M.  de  Loslanges,  gérant  de  la  Quo- 
iUie*net  cornparoissoit  hier  devant  la 
cour  ô?  assises,  par  suite  de  l'insertion 
dans  celte  f enfile  d'un  article  intitulé  : 
Moralité.  Voici  un  passage  de  cet  article  : 
«  Si  y  if  après  M.  Laffi  lie ,  la  restauration 
teadoit  a  la  prospérité  publique,  c'est 
donc  qu'elle  porloit  en  elle  le  principe  de 
l'ordre.  Si,  d'après  M.  Guizot.  le  parti 
légitimiste  a  des  racines  profondes  dans 

,  hvenir,  c'est  donc  qu'il  reste  le  représen- 
[  Uat  immortel  de  ce  principe.  Si,  d'après 
H.  Sauzet ,  il  est  nécessaire  au  gouverne- 
ment de  juillet  de  répondre  au  vœu  re- 
ligieux et  aux  pensées  de  concorde,  c'est 
fcoc  que  ia  révolution  oui  a  brisé  les 
Unix  et  rompu  le  lien  social  est  antipa- 
tbWjw  à  la  nation.  De  la,  que  conclure? 
Ces!  que  nous ,  qui  complétons  chaque 
pensée  de  nos  adversaires,  nous  sommes 
tous  dans  le  vrai  :  nous  seuls,  aussi  avons 
•Voit  d'avertir  la  France  de  ce  qu'il  y  a 
et  vicieux  en  chaque  opinion  contraire. 
Ainsi  chaque  jour  uous  fait  une  position 
plus  libre  et  plus  nette.  Chaque  jour  nous 
rapproche  du  jour  où  nos  adversaires 
eux-mêmes  seront  obligés  de  publier  tout 
entière  la  pensée  dont  ils  ne  disent  que  la 


\  moitié;  et  alors  nom  pourrons  oublier  le 
droit  qui  nous  est  acquis  de  leur  repro- 
cher leurs  erreurs ,  car  ils  auront  ciiGn 
concouru  a  les  réparer.  » 

M.  Glandaz,  substitut  du  procureur- 
général ,  a  soutenu  l'accusation  en  s'ap- 
pnvant  des  termes  de  la  loi  du  9  septem- 
bre ,  qui  défend  la  manifestation ,  a-t-il 
dit,  des  opinions  légitimistes  et  républi- 
caines. 

M.  fierryer,  défenseur  de  M»  de  Los- 
tanges,  après  avoir  combattu  tous  les  ar- 
gumens  de  l'accusation  avec  ce  talent 
merveilleux  que  ses  amis  et  ses  adversai- 
res lui  reconnoissént,  s'est  ainsi  exprimé  :> 
•  Je  le  maintiens,  MM.  les  jurés  :  dans 
cet  article  {Moralité)  il  n'y  a  pas  d'autre 
expression  que  celle  d'une  satisfaction 
d'esprit,  d'un  contentement  théorique  à 
k  vue  d'un  progrès,  d'une  amélioration 
sociale.  La  Quotidienne  se  félicite  de  ce 
que  les  esprits  élevés  se  rapprochent  et 
sont  près  de  s'entendre;  elle  espère  que 
le  jour  arrivera  où  l'ou  îendra  justice  a 
un  passe  auquel  elle  se  fait  gloire  d'avoir 
consacré  sa  carrière;  dans  les  trois  dis- 
cours prononcés,  elle  a  vu  le  rapproche- 
ment d'idées  politiques ,  ehe  l'a  dît;  les 
autres  jouçnaux  ont  vu  de  même.  » 

M,  de  Lostanges  a  été  acquitté. 

—  Le  feuilleton  de  la  Gazette  de  France 
du  1»  avril  contenoit  un  article  intitulé: 
Toisiém*  promenade  au  salon*  Ce  feuilleton 
fit  saisir  le  numéro,  comme  contenant 
des  attaques  contre  les  droits  que  le  roi 
des  Français  tient  du  vœu  de  la  nation; 
et  par  suite  de  cette  saisie  M.  Aubry-Fou- 
cault,  gérant  de  ce  journal,  a  comparu 
aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises. 
M.  Delaforest  qui  s'étoit  reconnu  auteur 
de  l'article  est  venu  à  l'audience. 

M.  Partarieu -La fosse  a  soutenu  l'accu- 
sation, et  a  principalement  insisté' sur  le 
passage  suivant  : 

«  Le  salon  de  cette  année,  dans  ses  di- 
vers rapports  sociaux  ,  est  le  renverse- 
ment de  toutes  les  idées  d'art  et  d'ordre. 
Quel  est  le  type,  quel  est  le  cachet  imposé 
aux  grandes  compositions  historiques  or- 
données par  le  gouvernement  ;  des  faits 
révolutionnaires  d'une  ou  d'autre  é\w\ut% 
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des  consécrations  de  révoltes  populaires, 
à  divers  étages ,  des  actions  mitoyennes 
ou  funestes  pour  le  salut  public,  entraî- 
nant tout  avec  elles  ,  par  conséquent  la 
confusion  ,  le  désordre  social  et  artisti* 
que ,  car  elles  obligent  les  peintres  à  la 
représentation  de  natures  mesquines, 
communes,  ignobles,  de  ces  ûguresjuste- 
miiiêm,  sans  expression  et  sans  goût,  de 
ces  physionomies  citoyennes,  matérielles 
et  vulgaires,  qu'il  ne  fattt  pas  confondre 
avec  les  traits  nationaux  et  même  bour- 
geois qui,  dans  notre  pays»  ont  bien  leur 
dignité  et  leur  régularité  personnelles  ; 
et  tout  cela  ajusté  de  costumes  étriqués, 
qui  ne  permettent  ni  d'embellir  ni  d'a- 
noblir les  formes.  Qu'est-ce  donc  alors 
que  la  peinture  réduite  à  de  telles  condi- 
tions ,  et  quelles  obligations  les  peintres 
peuvent-ils  avoir  à  ceux  qui  dégradent 
ainsi  l'art  général  et  les  talens  particu- 
liers? 

•  Car  11  y  a  un  certain  talent  sans  don  te 
dans  ce  tableau  monstre  que  M.  Larri- 
vière  a  été  obligé  de  faire ,  et  qui  repré- 
sente le  duc  d'Orléans,  lieutenant-général 
du  royaume,  arrivant  a  l'Hôtel -de- Ville  le 
$1  juillet  i85o.  Mais,  grand  Dieu  !  qnel 
emploi  de  ce  talent!  Sur  une  toile  de 
'  quarante  pieds  de  longueur ,  il  a  fallu  ex- 
ploser pèle  -  mêle ,  non  pas  seulement  ce 
que  l'ardeur  populaire  oflroit  de  scè- 
nes véhémentes  et  confuses,  maïs  en- 
core ce  que  l'ambition,  la  peur,  la  haine, 
la  cupidité  semoient  de  sentimens  et  d'ex- 
pressions basses  sur  la  physionomie  de  la 
plupart  dé  ces  personnages,  qui ,  ne  son- 
geant qu'à  leurs  intérêts,  pensoient  déjà  à 
faire  de  la  lieutenanec  -  générale  du 
'5i  juillet  la  royauté  du  9  août.  • 

M.  Aubry-Foucault,  défendu  par  M.  Ber- 
ryer,  a  été  acquitté. 

—  Samedi  dernier ,  à  onse  heures  du 
matin ,  les  cercueils  des  victimes  de  l'at- 
tenta t  du  28  juillet  ont  été  transférés 
dans  un  caveau  monumental ,  construit 
dans  l'église  des  Invalides.  Ce  caveau  est 
divisé  en  quatorse  compartimens.  Au 
Centre  est  une  colonne,  au  pied  de  la- 
.  yaeéle  ont  M  placée  les  corps  du  maré- 


chal Mortier  et  du  général  Lâchasse  de 
Vérigny. 

—  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  La  femme  Petit  a  fidèlement  rempli, 
à  ce  qu'il  parolt,  les  intentions  de  Boî* 
reau»  Hier  il  a  fait  demander  son  avo- 
cat ,  M*  Massot ,  à  qui  il  avoit  quelques 
renseignemens  à  donner.  A  l'arrivée  de 
son  défenseur,  Boireau  s'est  hâté  de  des* 
cendre  au  parloir  commun  de  la  Concier- 
gerie. U  étoit  vêtu  de  la  blouse  à  carreaux, 
porloh  la  casquette,  la  ceinture  et  lés 
pantounies  rouges  auxquelles  il  attachoit 
tant  d'importance  dans  sa  correspon- 
dance. » 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  police. 
M.  d'Arcet  a  été  nommé  vice-président 
du  conseil  de  salubrité  pour  i836;  M.  La- 
barraque  a  été  nommé  membre  titulaire, 
et  M.  le  docteur  Emery  membre  adjoint, 

—  Cent  trois  condamnés  au  boulet  et 
aux  travaux  publics  des  ateliers  de  Belle- 
Ile-en-Mer  ont  été  graciés  par  ordonnance 
du  9  mars. 

—  Le  docteur  Bousquet,  secrétaire  de 
l'académie  de  médecine,  a  trouvé  le  cow- 
pox  (vaccin  primitif) ,  sous  le  pis  d'une 
vache  à  Chaillot  ;  il  a  inoculé  cette  ma* 
tière  à  plusieurs  enfans,  et  a  obtenu, 
dit-on,  les  plus  heureux  résultats.     T 

—  Un  employé  supérieur  d'une  admi- 
nistration des  messageries  à  Bruxelles 
s'est  enfui  avec  une  somme  de  3o,ooo  fiv 


COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  5  avriU 

COMPLOT  DE  NEUILLT. 

La  cou  r  entend  la  déposition  de  M .  Saint-  - 
Orner.  Cet  expert-écrivain  déclare  comme  « 
M.  Oudard  que  la  note  portant  ren-  a 
des-vous  cher  Rossignol  au  Parc  Saint-  + 
Fargeau  est  de  la  main  de  Dulac.  U  croit  i 
que  l'écriture  trouvée  sur  l'une  des  car-  ? 
touches  est  de  Gabriel  Chaveau.  :m 

La  cour  ayant  fini  l'audition  dés  té-  « 
)  moins  tant  a  charge  qu'à  décharge,  la  p*>  ' 
rôle  est  à  M.  le  procureur-généraL  \ 

M.  Martin  (du  Nord)  remercie  MM.  kl  ^ 
jurés  de  l'attention  soutenue  qu'ils  ont.w 
prêtée  aux  débats,  qui,  dit-il ,  ont  tourné  y 
à  la  manifestation  4a  plus  éclatante  de  la  ^ 
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vérité.  M.  îefjfocnrenr-gênéral  établit  en- 
suite qu'il  y  a  eu  complot  contre  la  vie  du 
ici  des  Français;  que  ce  complot  a  été 
concerté  et  arrêté  entre  les  accusés,  et 
soutient  que  tons,  ou  quelques-uns  d'eux 
(c'est,  dît-il ,  une  vérification  ultérieure  à 
fa  ré,  y  ont  participé.)  M.  Martin  (du  Nord) 
parle  de  Bray,  qui  a  rendu  un  grand  ser- 
vice à  Fétat,  en  empêchant  par  sa  déclara- 
1  tan  que  le' crime  ne  fût  consommé  ;  et 
,  ;lrayf  loin  de  mériter  des  reproches,  dit  il, 
&  bien  mérité  de  son  pays.  Cependant 
M.  Martin  (du  Nord)  se  plaît  à  reconnoîlre 
que,  dans  la  conduite  de  Bray,  1  y  a  quel- 
les circonstances  à  blâmer.  Peut-être, 
ayant  reçu  la  mission  de  révéler  tout  ce 
(ju'il  ponrroit  savoir,  son  zèle  l'a-t-i!  em- 
porte trop  loin  ;  ce  sera  une  raison  pour 
>  contrôler  avec  soin  ses  dépositions;  son 
caractère  n'en  est  point  changé  pour 
cela. 

Âpres,  avoir  rappelé  les  faits  généraux, 

;'.'.  Martin  (du  Nord)  entre  dans  le  récit  et 

''  xamen  détaillé  des  faits  qui  se  rappor- 

•  nt  a  chacun  des  accusés,  analysant  tous 

!  s  témoignages ,  et  principalement  ceux 

.- a  Bray.  de  Marlin  et  du  beau  père  de  ce 

1  mrier,  et  les  corroborant  des  révélations 

-<?  Fieschl  et  de  Boireau  devant  la  cour 

<  «  pairs.  M,  le  procureur-général  déclare 

.  jcodaoncr  faccusatioa  à  L'égard  de  la 

■  jme  Chaveau ,  et  prend  les  mêmes  con- 

usions  à  l'égard  de  Boireau,  qui  n'a  reçu 

le  des  confidences.  M.  Martin  (du  Nord) 

nnine  en  déclarant  qu'il  ne  pense  pas 

;ie  le  jury  puisse  reconnoître  dans  la 

inse  des  circonstances  atténuantes,  si  ce 

i  est  en  faveur  du  perruquier  Duval.  Il 

?rsiste  à  l'égard  des  autres  accusés  dans 

f'Ote  la  rigueur  de  l'accusation. 

A  la  reprise  de  l'audience,  qui  vient 
(être  suspendue  pendant  unedemi  heure, 
M*  Ploque,  défenseur  des  frères  Chaveau 
el  de  leur  mère,  a  la  parole. 

M'  Ploqne  discute  les  uns  après  les  au- 
tres les  argomens  de  l'accusation.  Il  relève 
'es  variations,  les  incertitudes  de  Bray.  11 
demande  à  quoi  se  réduiseut  tous  les  ar- 
gomens tirés  de  la  similitude  des  carton- 
rbes  «alsies  en  divers  lieux,  des  expertises 
faites  à  l'audience,  alors  que  rien  ne  con- 
state que  des  erreurs  n'ont  pas  été  com- 
mises dans  le  classement  des  nombreuses 
pièces  à  conviction.  M*  Ploque,  après  une 
discussion  fort  minutieuse  des  éléinens  du 
|»rocès,  des  faits  qui  concernent  ses  cliens 
et  les  autres  accusé*,  arrire  à  la  disetushn 


de  droit,  et  ne  trouve  pas  que  les  charges 
constituent  un  complot. 

M"  Briquet  présente  la  défense  de  l'ac- 
cusé Huillery,  et  M*  Riltier  celle  des  ac- 
cusés Husson  et  Leroy. 

Audience  du  6. 

Au  commencement  de  l'audience , 
M*  Moulin  a  présenté  la  défense  de  l'ac- 
cusé Hubert  :  après  lui ,  on  a  entendu 
M"  Joly,  pour  les  accusés  Combes  et  Dulac. 

La  seconde  partie  de  l'audience  a  été 
consacrée  aux  plaidoiries  de  M*  Auguste 
Marie  pour  Délont,  de  M"  Coin-Delisle 
pour  Léglantine,  et  de  M«  ViremaUre 
pour  Duval. 

M*  Massot ,  défenseur  de  Boireau,  a 
prié  la  cour  de  remettre  à  un  autre  mo- 
ment les  explications  qu'il  se  propose  de 
donner  dans  l'intérêt  de  son  client. 

L'affaire  a  été  renvoyée  à  demain  pour 
les  répliques. 

M.  le  président  commencera  son  ré- 
sumé vendredi  matin,  et  le  jury  entrera 
immédiatement  en  délibération. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

En  mars  1837,  la  Société  des  Sciences 
morales  des  Lettres  et  des  Arts  de  Seine- 
et- Oise  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  200  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
Mémoire  sur  cette  question  1  «  Etudier, 
sous  le  rapport  moral,  la  classe  des  do- 
mestiques en  France:  indiquer  les  moyens 
les  plus  efficaces  de  répandre  dans  cette 
classe  des  principes  et  des  habitudes  de 
moralité.  » 

—  Sur  la  proposition  do  directeur-gé- 
néral des  ponts-el-chaussées,  le  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics  vient 
d'ouvrir  au  préfet  du  Nord  un  crédit  de 
400,000  fr.  pour  les  travaux  à  exécuter 
dans  le  cours  de  cette  année,  pour  l'amé- 
lioration de  la  navigation  de  l'Escaut, 
dans  le  département. 

—  \J  Emancipât  eur  vient  d'être  saisi  à  la 
requête  du  parquet  de  Douai. 

— L'arrondissement  de  Dunkerque  qui 
compte  déjà  neuf  fabriques  de  sucre  de 
betteraves  va  en  voir  s'élever  six  nouvelles. 

—  Le  Journal  du  Havre  du  4  annonce 
de  nouveaux  sinistres  : 

«  Cette  nuit,  dit- il,  deux  bricks  char- 
bonniers, venant  d'Angleterre,  et  faUacvt 
route  pour  entrer  an  Uvrrtr  au\.\w&cX& 
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ftnr  lés  r/cifs  de  l'Hécla,  et  ont.  coulé  à 
une  portée  de  canon  dans  le  O.-S.-O.  de 
notre  jetée  du  Nord.  On  n'aperçoit  plus 


du  a8  mars;  la  discussion  de  l'adressé 
n'étoil  pas  commencée  j  on  disoil  que  les 
membres  de  la  commission  des  procura- 


mainlenant  que  le  haut  de  leurmôlure.  I  dores  n'avoient  pas  encore  pu  s'entendre 

Les  deux  équipages  ont  été  sauvés.  j  sur  un  projet  de  rédaction.  On  partait 

>  Une  barque  de  pécheurs  d'Honneur  a  j  aussi  dé  MM.  Arguelles  et  Calatrava  pour 

sombré;  elle  étoit  montée  par  le  patron  I  compléter  le  ministère. 


Michaud  cl  ses  deux  en  fans.  Cette  famille 
a  été  engloutie  par  le  même  coup  de  mer. 

»  Hier,  a  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
les  pilotes  Grouard,  Leroy  et  Langlois 
ayant  aperçu  cinq  navires  qui  talon  noient 
'sur  les  rochers  des  hauts  de  la  rade,  se 
sont,  jetés  dans  une  pirogue,  qu'ils  sont 
parvenus,  après  bien  des  efforts,  à  mettre 
.  à  l'eau.  Puis,  après  avoir  navigué  deui  heu  - 
res  contre  la  lame,  le  courant  et  le  vent, 
ils  ont  réussi  à  aborder  trois  de  ces  navi- 
res, qu'ils  ont  ramenés  dans  le  port 

•  Les  deux  autres  bâti  mens,  Speculator 
et  Pkylarea,  qui  n'ont  pu  recevoir  de  pi- 
lotes, ont  bientôt  coulé.  Ce  sont  les  deux 
bricks  anglais  dont  on  n'aperçoit  plus 
que  la  mâture  au-dessus  des  flots.  • 

—  La  cour  d'assises  de  la  Corrèzc  vient 
de  condamner  à  cinq  ans  de  travaux  for- 
cés, à  la  surveillance  et  à  l'exposition,  le 
nommé  Simonot,  agent  subalterne  de 
remplacemcns  militaires,  comme  coupa- 
ble de  faux  en  matière  de  recrutement. 

—  M.  Rolland  de  Ravel,  ancien  sous- 
préfet  de  Belley  (Ain),  sous  la  restaura- 
tion, vient  de  mourir  dans  cette  ville. 


—  L'Echo  du  Commette  de  Madrid  dit 
que  les  bataillons  carlistes  defta  Catalogne 
et  de  r Aragon,  commandés  par  Cabrera, 
voudroient  se  porter  sur  la-  capitale,  et 
que ,  en  attendant ,  ils  cherchent  a  s'em- 
parer de  Cuenca ,  ville  qui  n'en  est  qu'a 
vingt  lieues ,  et  dont  les  habitans  ont  un 
mauvais  esprit. 

—  La  Gatette  de  Madrid  donne  jlo  texte 
d'une  dépêche  adressée  à  Cordova  par  le 
commandant  de  la  croisière  anglaise,  pour 
lui  annoncer  la  coopération  des  forces 
placées  sous  ses  ordres.  En  lisant  celte  dé- 
pêche* on  ne  voit  pas  pourquoi  les  jour- 
naux de  M.  Mendizabal  élèvent  si  haut 
une  espèce  d'intervention  qui  n'est,  en 
vérité,  que  la  continuation  de  ce  qu'a  fait 
l'Angleterre,  el  qu'on  pourrait  réduire  à 
quelques  hommes  jetés  de  temps  à  au  Ire 
sur  les  côtes  pour  venir  en  aide  aux  mer- 
cenaires anglais,  dont  les  lauriers  cueillis 
sur  le  territoire  espagnol  ne  sont  pas  en- 
core bien  constatés.  Il  est  vrai  de  dire  que 
Cordova,  d'après  cetle  dépêche,  pourra 
faire  transporter  d'un  point  à  un  antre 
une  foible partie  de  son  armée  sur  les  vais- 


—  On  lit  dans  V Indicateur  de  Bordeaux,    «eaux  commandés  par  l'amiral  Hay,  qui 


du  2  avril  : 

«  La  tempête  des  jours  derniers  a  fait 
de  nombreuses  victimes  sur  nos  côtes. 
Les  pêcheurs  de  la  Teste,  surpris  en  pleine 
•  mer  par  le  gros  temps,  paraissent  perdus 
pour  leurs  nombreuses  familles;  car  déjà 
des  cadavres  et  des  barques  ont  été  jetés 
sur  le  sable  par  les  vagues.  Tout  annonce 
qu'on  aura  de  plus  grandes  infortunes  à 
déplorer.  • 

'  -    —  M.  Ducasse,  général  en  retraite,  est 
mort  à  Bayonne  le  29  mars. 

—  M^oao<i*  '  

KXTÉllIEUn. 

NOl  Vfcl.l.ES    D'KSPA'JNE. 

J*s  t'e  nière*  nouvelles  de  Madrid  sont 


comme  des  paquebots, attendront  les  voya- 
geurs. Alors  il  y  aura  certainement  écono- 
mie pour  le  trésor  ruiné  de  Madrid.  On  s'é- 
tonnera davantage  de  la  joie  des  amis 
et  des  serviteurs  de  la  régente  h  propos  de 
si  peu  de  chose,  lorsqu'on  se  rappellera 
que  la  Gatette  de  Madrid  a  déclaré,  il  y  a 
peu  de  jours ,  au  nom  des  ministres  espa- 
gnols, qu'ils  n'avoient  nul  besoin  de  l'in- 
tervention de  la  France  (peut-être  que  le 
gouvernement  français  venoit  de  la  re- 
fuser) ,  et  que  les  ministres  et  leurs  par- 
tisans aimeraient  mieux  mourir  que  de  se 
souiller  d'une  telle  infamie, 

—  De  nouveaux  troubles  en  faveur  de 
la  constitution  et  des  arrestations  ont  eu 
lieu  à  Valence  le  23  mars. 


r*  • 
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—  Le  Motiiing  -Chroniele ,  jottrnal  de 

Londres,  s'occupe  des  affaires  d'Espagne 
el  jetle  un  cri  de  détresse  en  suppliant  les 
cortès  de  fournir  an  gouvernement  les 
moyens  de  se  procurer  de  l'argent  pour 
anéantir  les  carlistes. 

Cette  feuille ,  venant  à  parler  du  dis- 
cours de  la  régente  aux  cortès,  se  résigne 
à  croire  que  les  nombreux  éloges  de 
Christine  à  ses  soldats  sont  mérités  ;  mais, 
ajoute-t-elle ,  il  est  malheureusement  un 
fait  sur  lequel  rien  ne  peut  changer  notre 
conviction ,  c'est  que  depuis  l'avènement 
de  M.  Mendizabal  à  la  présidence  du 
conseil,  la  cause  de  la  reine  n'a  fait  que 
p  eu  on  point  de  progrès  dans  les  pro- 
vinces insurgées. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  6  avril. 

La  chambre  reconnoît  régulière  l'élec- 
tion de  M.  Pelet  (de  la  Lozère),  qui  prête 
serment. 

M.  Bref  son  développe  une  proposition 

«|iii  tend  a  solliciter  du  gouvernement  une 

loi.  à  feffet  d'autoriser  lé4  ministre  des 

finances  à  résilier  les  baux  faits  avec  la 

société  des  salines  de  l'Est. 

M.  le  ministre  des  finances  combat 
cette  proposition  comme  inopportune. 
Le  ministre  pense  qu'il  fan  droit  la  ren- 
voyer à  un  autre  temps,  où  les  receltes 
ordinaires  du  trésor  seront  dans  un  tel 
état,  qu'on  pourra  s'occuper  d'un  dégrè- 
vement. 

Cette  proposition  n'est  pas  prise  en 
considération. 

M.  Napoléon  Duchâtel  dépose  sur  le 
bureau  un  rapport  sur  un  projet  d'intérêt 
local. 

M.  Gouin  dépose  aussi  sur  le  bureau 
son  rapport  sur  l'ensemble  de  la  loi  des 
dépenses  (budget  de  1867). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
dn  projet  de  loi  relatif  au  classement 
des  routes  de  la  Corse. 

M.  Limpérani  retrace  le  tableau  des 
llémens  de  prospérité  agricole  et  indus- 
treille  que  renferme  /a  Corse  dans  son 


).    ,  .    .  . 

sein  ;  l'état  y  possède  62,000  hectares  -de 
forêts,  sans  compter  les  bois  des  particu- 
liers, et  ces  magnifiques  forêts  produi- 
sent a  peine  5 ,000  fr.  par  an,  tandis  que 
l'état  dépense  pour  frais  d'administration 
cinq  ou  six  fois  plus;  les  matières  pre- 
mière ne  manquent  donc  pas  à  la  Corse; 
ce  qui  lui  manque,  ce  sont  les  communi- 
cations. 

L'orateur  appuie  en  conséquence  le 
projet  de  loi. 

La  chambre  adopte  l'article  unique  de 
ce  projet,  et  renvoie  à  demain  le  scrutin 
secret  parce  qu'elle  n'est  plus  en  nombre. 

»4H>  iif  ■      — 


AU   BBDACTEUB. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  faire  insérer,  dans  vo- 
tre excellent  journal,  l'article  suivant, 
qui  est  tout  en  faveur  de  la  religion  : 

•  Après  une  étude  spéciale  du  méca- 
nisme Cabias ,  M.  le  curé  deVanvres, 
diocèse  de  Paris,  croit  devoir  offrir  à  ses 
confrères  de  répondre  à  toutes  difficultés 
qui  les  auraient  empêchés  peut-être  jus- 
qu'ici de  tirer  de  cet  ingénieux  mécanisme 
tout  l'avantage  qu'ils  auraient  pu  en  at- 
tendre. Il  leur  indiquera  même  un  moyen 
facile  de  faire  toucher  à  un  enfant  de 
chœur  tout  ce  qu'ils  voudront,  à  livre 
ouvert,  avec  ou  sans  transposition. 

»  Il  ne  répondra  qu'aux  lettres  affran- 
chies. On  aura  soin  de  marquer  si  l'on  a 
un  serpent  au  chœur,  si  l'orgue  dont  on 
se  sert  est  au  ton  du  serpent.  » 

J'ai  l'honneur,  etc. 

J.-S.  ROBERT,  curé. 
Ce  3o  mars  i836. 


L'éditeur  de  la  Collectio  selecta  Patrum 
a  fait  paraître  de  nouveaux  volumes  de 
celte  collection.  Nous  en  avons  annoncé 
six,  N°  2 56a  ;  aujourd'hui  nous  en  annon- 
çons cinq,  savoir,  trois  de  saint  Jean- 
Cbrysoslôme,  et  deux  de  saint  Augustin. 

Les  trois  volumes  de  saint  Jean -Chry- 
soslôme  font  suite  à  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  numéro  cité.  Ils  foraxetvl.  Vo% 
tomes  VIII.  IX  el  X  de*  ÇEtweç*  &u  vùrcx 
docteur,  -i-t  foi  lome*  LXXNtt ,  VXIXV^ 
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et  LXÏIX  de  11  CalUtlio  ulttla.  Ces  vo- 
lumes renferment  la  auile  des  homélies 
mr  le  nouveau  Testament,  savoir.  Ie« 
m  en  taire   connu  sou.i  le  nom  lïomv, 
imparfait  sur  saint  Matthieu,  et  dont  I' 
teur   est   incertain,   le  commentaire 
forme  d'homélies  sur  l'Évangile  de  saint 
Jean  et  des  homélies  détachées  sur  iuel- 
ques  passages  du  nouveau  Testament, 

Les  deus  volumes  de  saint  Augustin 
sont  les  tomes  lt  el  II  r.  Ils  renferment  le 
commencement  de  la  Cité  de  Dita.  Le 
tome  I"  n'a  point  encore  paru.  Il  doit 
offrir  environ  soixante  sermons  inédits, 
tirés  de  la  bibliothèque  du  Mont-Canin, 
On  donnera  des  preuves  de  leur  authenti- 
cité et  le  tpetîm  n"es  manuscrits.  Ces  ser- 
mons, dit  l'éditeur,  ne  sont  que  le  com- 
mencement d'un  supplément  plus  consi- 
dérable, fruit  de  recherches  faîtes  en  Ita- 
lie pu  H.  l'abbé  Saint- Yves.  On  annonce 
.qu'il. y  aura  trois  ou  quatre  volumes  de 
supplément.  On  a  joint  a  la  Citi  dt  Dieu 
quelques  variantes  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  l'édition  drs  Bénédictins,  et 
qui  viennent  également  de  la  bibliothèque 
du  Mont- Canin. 

Les  Œuvres  de  saint  Augustin  ainsi 
augmentées  se  vendent  à  part,  ainsi  que 
les  Œuvres  de  saint  Jesn-Chrysostôme. 
Elles  formeront  de  trente  a  trente  -cinq 
volumes.  Le  pris,  de  chaque  volume  est 
de  6  fr.  pour  les  souscripteurs,  cbea  Pa- 
rent-Desbarres,  rue  de  Seine. 

La  CoUtelio  telecta  continue  a  être  diri- 
gée avec  autant  d'habileté  que  de  ièle  par 
M.  l'abbé  Caillau,  qui  a  recueilli  en  Italie 
des  manuscrits  inédits  de  saint  Jean-Cbry- 
aoslôme,  dessintLéon,  de  saint  Bernard, 
de  sain  l-Pieire-Da  mien ,  etc. 


MadameMarie  de  Fiqnetmontaconçu 
l'immense  projet  de  détruire  tontes  les 
misères  et  de  prélever  sur  le  riche  l'impôt 
du  pauvre.  -Nous  n'examinerons  pas  un 
plan  généreux,  d'une  difficile  exécution. 
Oane  frappe  pasavecsnccfcs  a  la  porte  de 
toutes  les  fortur.es.  C'est  une  haote  pensée 
qu'une  contribution  générale  et  volon- 
taire. Madame  de  Kiquelmoot  n'atteindra 
peol-6lreji»t  le  but  qu'elle  se  propose;  mais 


alla  aura  écrit  de  belles  pages,  des  mor- 
ceaux éloqu eus.  Sa  brochure,  qui  a  pour 
litre  :  La  Charité,  rien  que  ta  Charité , 
comme  tout  ce  qui  est  bien,  sera  recher- 
chée avec  intérêt. 


j\  gitiHt,   Adrien  Se  Clerc. 

Bui'nae  de  paris  du  g  avril. 
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SERMONS  DU  P.  PAUL  SEGHEBI,  mis- 
sionnaire de  In  Compagnie  de  Jésus,  tra- 
duits'le  l'Italien,  cinq  volumes  in- 13.  lof. 

OPUSCULES  DU  CABDINAL  BELLAR- 
M1N,  traduits  du  latin  par  leP.  Brigaon, 
contenant  :  degrés  pour  élever  son  wprît 
à  Dieu,  un  volume;  du  bonheur  éternel 
des  suints,  un  volume;  du  gémisse  ment  de 
la  coiombe,  ou  de  l'utililéldes  lamas,  un 
volume;  des  sept  paroles  de  Jésus-Christ 
mr  la  Croix,  un  volume;  et  de  la  bonne 
mort,  ou  régie  pour  se  prépartr  en  tout 
temps  à  bien  mourir,  et  statuera  ne  M(Ub*- 
qiund  elle  est  proche,  un 
t  cinq  volumes  in  18.  5  fr. 


volume.  En  te 
SYHTAGMA  que  facilior  «teat  sditus  ^d 
sacrorum  Biblioriira  intelligent  issu  et  aa- 
nalium  eccleaiasticonira  notitiara,  coco- 
plccteni  arlificiosa  sonèque  perutilia  opaM 
duo;  1°  lulroductio  ad  *»cr*m  Scripturam 
et  compendium  historiée  ecclesiastica  ; 
a"  Leiiron  biblkum  WeUenaneri,  un 
volume  in-8".  6  fr. 
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DES  RÉCLAMATIONS 

EN    FAVEUR   DES  ECCLÉSIASTIQUES    DÉ- 
PLACÉS PAR  LEURS  ÉVÊQUES. 

C'est  une  chose  peu  importante  en 
apparence  que  la  résistance  d'une  pa- 
roisse à  une  mesure  prise  par  le  pre- 
mier pasteur  d'un  diocèse.  Si  c'est  un 
acte  isolé,  il  laisse  peu  de  traces. Quand 
le  premier  moment  de  l'effervescence 
est  passé,  tout  rentre  dans  l'ordre,  on 
réfléchit,  on  s'aperçoit  sans  peine  que 
Tévéque  étoit  dans  son  droit,  qu'il  n'en 
a  usé  qu'avec  justice,  avec  sagesse,  sou- 
vent avec  une  patience, une  longanimi- 
té qui  ne  pou  voient  être  pousséesplus 
loin.  Mais,  si  au  lieu  d'un  ou  de  plu- 
sieurs actes  isolés ,  il  y  avoit  un  sys- 
tème, un  parti  pris  de  profiter  de  tous 
les  raécontentemens  pour  accoutu- 
mer insensiblement  les  paroisses  à  ne 
Yoir  dans  Fépiscopat  qu'un  ennemi 
de  leurs  vœux  les  plus  légitimes ,  le 
danger  seroit  réel.  Il  deviendrait  ex- 
trêmement grave ,  à  l'époque  des  cri- 
ses polUiques ,  où  toutes  les  passions 
année  "Contre  l'autorité,  quelle  qu'en 
soit  la  sature,  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  la  braver  et  de  l'anéan- 
tir. Que  le  système  existe  de  la  part 
d'an  certain  parti,  c'est  ce  qui  ne 
nous  semble  pas  douteux.  Voyez  s'il 
s'élève  un  trouble  à  l'occasion  du  dé- 
placement d'un  prêtre ,  sans  que  les' 
journaux  d'une  certaine  couleur  ne 
s'empressent  de  prendre  la  défense 
des  mécontens  et  de  blâmer  l'autorité 
episcopale.  Voyez  s'il  leur  arrive  ja- 
mais de  justifier,  d'excuser  même  le 
moins  du  monde  celle-ci,  quelque 
évidens    que    soient    d'ailleurs    ses 
droits ,  et  quelle  que  soit  la  sobriété 
qu'elle  met  à  en  user.  Parcourez  ces 


milliers  de  feuilli  s  qui ,  depuis  vingt 
ans,  sont  inspirées  par  un  esprit  anti- 
chrétien non  moins  quanti- social. 
Vous  n'y  trouverez  jamais  un  évêque 
qui ,  obligé  de  sévir,  soit  approuvé  ; 
vous  l'y  verrez  au  contraire  souvent 
accusé  d'injustice  ou  de  despotisme. 
Et  cela  avant  tout  examen,  sur  les  ru- 
meurs les  plus  vagues,  et  quelquefois 
avant  l'existence  de  ces  rumeurs , 
mais  afin  de  les  faiie  naître,  les  nour- 
rir et  les  rendre  plus  formidables. 
Tout  évêque  accusé,  quoique  sans 
preuve ,  est  condamné  d'avance.  Ce- 
pendant les  évéques  ne  sont  ni  assez 
absurdes  pour  n'avoir  jamais  rai? on , 
ni  assez  despotes  et  assez  méchans 
pour  être  toujours  oppresseurs.  Voilà 
pourtant  ce  qu'il  faudroit  penser  de 
l'administration  la  plus  douce,  la  plus 
équitable  et  la  plus  paternelle,  si  l'on 
s'en  rapportoit  aux  journaux  révolu- 
tionnaires de  Paris  et  des  départe- 
mens,  qui  se  sont  constitués  leurs 
juges  et  leurs  censeuis. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  un  sys- 
tème ,  un  parti  pris ,  parce  que  la 
constance  d'attaques  aussi  injustes  ne 
peut  s'expliquer  que  par  un  intérêt 
puissant  qu'on  veut  réaliser,  par  un 
but  auquel  on  tend  avec  ardeur  et 
obstination.  Mais  quel  peut  être  cet 
intérêt  si  puissant ,  ce  but  qu'il  im- 
porte si  foi  t  d'atteindre?  On  peut  s'en 
rapporter  au  génie  des  révolutions.  Il 
sait  briser  avec  violence ,  et  tout  d'un 
coup ,  les  liens  les  plus  sacrés.  Il  sait 
aussi ,  quand  la  force  lui  manque  ,  en 
rompre  un  à  un  les  fils,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  suffise  d'un  léger  effort 
pour  opérer  une  complète  scission. 
Le  nerf  de  la  religion  catholique  est 
dans  la  subordination  cfës  ruêlves  aux, 


Tome  LXX.XIX.  Udmi  de  la  Religion, 


(5o) 


évêquea.  L'Eglise,  a  dit  quelque  part 
Bossue  t,  repose  sur  l'épiscopat.  Mul- 
tiplier les  méconten terriens  contre  les 
évêques  ,  les  favoriser  sur  tous  les 
points  de  la  France,   ne  suffît  pas 
pour  faire  triompher  immédiatement 
le   presbytéranisme  ;  mais   c'est   un 
moyen  d'y  préparer  les  esprits.  Or, 
une  église  presbytérienne  n'est  plus 
catholique.  Si  on  avoit  le  bonheur 
d'arriver  jusque  là ,  le  plus  difficile 
seroit  fait.  Un  christianisme  constitué 
en  république  ne  se  soutiendroit  pas 
long-temps  contre  le  philosophisme. 
La  lutte    seroit  trop   inégale  pour 
.n'être  pas  bientôt  terminée.  Que  les 
instigateurs  de  cette  insurrection  fas- 
sent un  calcul  précis,  ou  qu'ils  se 
bornent  à  obéir  à  un  instinct ,  le  ré- 
sultat est  le  même.  L'instinct  seroit 
peut -être,  pi  us  impétueux;  le  calcul 
est  plus  froid  et  plus  savant.  Aussi 
croyons-nous  plutôt  au  second  qu'au 
premier.  Nous  en  avons  dit  la  raison. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  personne 
qui  ne  voie  que  l'on  arrive  à  coup  sûr 
au  renversement  d'un  pouvoir,  quand 
,  on  est  parvenu  par  des  insultes,  des 
résistances ,   des  mépris    réitérés ,  à 
le  rendre  odieux  et  à  l'avilir.  Le  pres- 
tige qui  l'entouroit  autrefois  est  dis- 
sipé. Il  ne  reste  pins  qu'à  lui  ôter  une 
considération  justement  acquise  ;  rien 
de  plus  facile ,  quand  on  parvient  à 
persuader  qu'il  est  absurde  ;  rien  de 
plus  aisé   encore  si   on   le  dépeint 
comme  habituellement  injuste.  C'est 
trop  insister  sur   une    chose   aussi 
'  claire.  Après  avoir  montré  le  but  cou- 
pable auquel  on  tend,  examinons  les 
motifs  sur  lesquels  on  se  fonde. 

Il  est  des  zélateurs  igrïorans  et  hy- 
pocrites de  l'ancienne  disi  ipline,  qui, 
pour  justifier  un  désordre ,  allèguent 
un  usage  utile  et  respectable  à  son 
origine.  Le  peuple ,  disent-ils ,  éloit 
cônsuU€W6àËàà&*ho\x  de  ses  prêtres 

,  sans  doute 


on  consultoit  le  peuple.  Mais  quel 
peuple  ?  les  vrais,  les  bons  fidèles.  On 
ne  consultoit  ni  les  païens,  ni  le* 
apostats,  ni  les  hommes  sans  culte  et 
sans  Dieu,  ni  ceux  qui ,  ayant  plus  de 
foi  aux  oracles  de  quelques  follicu- 
laires qu'aux  dogmes  et  aux  lois  de 
l'Eglise ,  n'entrent  dans  les  temples 
que  quand  il  s'agit  de  les  troubler. 
On  consultoit  le  peuple;  maison  cessa 
de  le  consulter,  quand  son  suffrage  / 
donna  lieu  à  de  graves  abus.  Ces  abus 
eurent  lieu  même  dans  des  siècles  où 
la  foi  étoit  vive  ,  l'autorité  des  pas- 
teurs vénérée.  Disparoîtroient-iU  au- 
jourd'hui que  leur  autorité  seroit 
plus  facilement  méconnue?  L'Eglise 
doit-elle  changer  sa  discipline  ,  pour 
donner  à  des  hommes  fort  peu  sou- 
cieux des  intérêts  de  la  religion,  un 
moyen  facile  de  scandale  et  de  divi- 
sion? On  consultoit  le  peuple  :  mais 
c'étoit  une  déférence  et  non  une  obli- 
gation. Elle  étoit  raisonnable  à  l'é- 
poque surtout  où  le  sacerdoce ,  loin 
d'avoir  un  appui  légal,  étoit  persé- 
cuté par  les  lois,  et  avoit  besuin  de 
suppléer  à  leur  indifférence,  ou  de  se 
fortifier  contre  leur  hostilité,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  confiance  et  l'assenti- 
ment des  fidèles.  Nous  sommes  loin 
de  rejeter  cet  appui.  Il  est  utile,  il  est 
raisonnable.  Les  évèques  le  recher- 
chent, quoique  sous  une  autre  forme. 
Quand  par  ses  vertus  ,  ses  talcns ,  sa 
prudence,  un  prêtre  a  conquis  l'es- 
time d'une  paroisse,  il  possède  à  leurs 
yeux  le  titre  le  mieux  établi  pour  di- 
riger une  portion  plus  nombreuse  du 
troupeau,  ou  pour  s'élever  dans  l'E- 
glise où  il  a  si  utilement  travaillé , 
des  fonctions  amovibles  et  précaires 
de  vicaire  à  celles  de  curé.  Ils  se  rè- 
glent donc  au  fond  d'après  le  suf- 
frage des  fidèles,  mais  d'après  un  suf- 
frage épuré  et  mûrement  pesé  au 
poids  du  sanctuaire. 

Quel  csl  le  suffrage  dont  les  jour- 


nattx  révolutionnaires  se 
échos?  Rarement  il  appartient  à  de 
véritables  catholiques.  Si  la  chose 
arrive  quelquefois,  c'est  paice  qu'ils 
ont  été  un  instant  séduits  par  des 
manœuvres  aussi  contraires  à  l'hon- 
neur qu'à  la  vérité.  Ce  suffrage  est 
presque  toujours  donné  par  des  hom- 
mes qui  n'ont  aucun  sentiment  de  foi, 
aucun  attachement  pour  la  religion , 
et  qui  ont  perdu  jusqu'à  l'habitude  de 
ses  pratiques  les  plus  essentielles.  Un 
évêque  ne  peut  se  conduire  d'après 
des  exigences  si  déraisonnables,  si 
peu  réfléchies,  ou  plutôt  si  bien  corn- 
biuées  pour  détruire  tout  lien  de  su- 
bordination. 

Ne  croyez  point  que  les  feuilles 
dont  nous  venons  de  parler  repré- 
sentent même  les  hommes  raison- 
nables qui  négligent  la  religion  C'est 
ce  crue  l'impiété  a  de  plus  remuant , 
de  plus  factieux  ;  ce  sont  des  indivi- 
dus qui  n'hésitent  point  à  employer 
pour  triompher  des  moyens  désavoués 
par  l'honneur.  Ils  supposent  des  pro- 
messes qui  n'ont  jamais  été  faites,  des 
engjgemens  qui  n'ont  pas  été  pris  ; 
ils  accusent  d  aimer  la  domination 
celui  qui  n'est  animé  que  de  l'amour 
de  l'ordre.  Ils  dénaturent  les  faits 
comme  les  sentimens.  Il  n'y  auroit 
pas  justice  ,  amour  de  la  paix  ,  mais 
foi  blesse  et  prévarication  à  déférer  à 
de  tels  vœux.  D'ailleurs ,  en  laveur 
de  qui  ces  vœux  sont-ils  exprimés? 

Jamais  vous  ne  verrez  de  bons 
prêtres  se  placer  sous  le  patronage 
d'écrivains  ennemis  du  sacerdoce..  Les 
les  plus  justement  estimés  et  respec- 
tés, ceux  qui  ont  le  mieux  mérité  l'at- 
tachement de  leurs  paroissiens,  sont 
les  premiers  à  empêcher  jusqu'aux 
plus  honorables  réclamations.  Ja- 
mais l'autorité  n'éprouve  avec  eux  le 
moindre  embarras.  Les  difficultés  ne 
viennent  que  de  ceux  qui  méconnois- 
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font  les    sent  et  l'obéissance  promise,  et  les  lois 


de  l'Eglise  qui  la  consacrent,  et  l'es- 
prit de  soumission  et  de  paix  insépa- 
rable du  véritable  esprit  sacerdotal. 
C'est  une  tentation  séduisante,  sans 
doute  que  celle  d'occuper  le  public 
de  ses  intérêts,  et  de  l'entendre  cen- 
surer à  son  tour  celui  qui  nous  a  cen- 
surés nous-mêmes  ;  mais  la  séduc- 
tion est  parfois  si  grossière  qu'on  est 
sans  excuse  d'y  succomber.  Un  bon 
prêtre  rougiroit  d'avoir  pour  défen- 
seurs des  hommes  tels  que  Grégoire, 
Camus  et  consors ,  des  ennemis  de 
l'unité  de  l'Eglise ,  des  auteurs  ou 
fauteurs  d'un  schisme  qui  fit  à  la 
religion  des  plaies  si  profondes.  Eh 
bien  !  les  rédacteurs  de  certains  jour- 
naux sont  encore  moins  chrétiens 
que  ne  l'étoient  ces  hommes.  Ils  ne 
veulent  diviser  le  clergé  que  pour 
anéantir  plus  efficacement  et  plus 
promptement  son  influence.  Ils  sui- 
vent le  vieil  adage  :  Divide  et  impera. 

Ne  pensez  pas  qu'ils  aient  le  plus 
petit  souci  de  la  liberté  des  prêtres. 
Proposez-leur  ,par  exemple,de  rétablir 
des  tribunaux  ecclésiastiques  investis 
d'attributions  purement  spirituelles. 
Ce  seroit  un  moyen  de  multiplier  les 
titres  inamovibles,  parce  qu'il  y  au- 
roit sécurité,  tout  à  la  fois. pour  la 
discipline  dont  les  infractions  pour- 
roieutêtre  jugées  d'après  une  procé- 
dure régulière,  et  pour  les  titulaires 
qui  ne  pourroient  pas  être  dépossédés 
sans  jugement.  Ils  rejeteront  avec 
colèie  la  pensée  d'une  institution 
aussi  équitable.  Ils  ne  veulent  ni  de  ce 
qui  peut  assurer  l'ordre,  ni  de  ce  qui 
peut  prévenir  l'arbitraire.  Il  leur  faut 
des  mécontentemens.  A  défaut  de  mo- 
tifs pour  les  susciter,  ils  ne  manquent 
pas  de  prétextes. 

Terminons  par  une  dernière  ré- 
flexion. Les  états  succombent  avec  le 
dogme  delà  sottvevau\e\&  àxi^ewçN*. 
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L'Eglise  peut  encore  moins  vivre  avec 
un  principe  qui  la  sape  par  le  fonde- 
ment. Voilà  pourquoi  certains  jour- 
naux chérissent  et  s'efforcent  de 
piopager  tout  ce  qui  de  près  ou 
<Je  loin  tend  à  le  faire  prévaloir; 
ils  échoueront,  nous  n'en  doutons 
pas ,  et  le  moyen  le  plus  sûr  de  , 
les  faire  succomber  est  de  démasquer 
leurs  projets  ,  de  les  montrer  au 
grand  jour,  et  de  rendre  évidens  pour 
tous  un  but  qui  est  d'ailleurs  assez 
connu  de  ceux  qui  prennent  la  peine 
d'observer  et  de  réfléchir.  Le  clergé 
le  comprend  mieux  que  personne,  et 
c'est  là  ce  qui  cause  tant  de  dépit  à 
ses  ennemis.  Puisse-t-il  ne  jamais  se 
départir  d'une  conduite  sans  laquelle 
il  n'y  auroit  plus  pour  lui  ni  sûreté 
de  conscience,  ni  honneur,  ni  consi- 
dération f  ni  ministère  fructueux,  et 
par  conséquent  ni  la  force,  ni  la  sé- 
curité, ni  le  bonheur  inséparable  du 
courageux  accomplissement  de  ses 
devoirs!  F. 


.CÇhQ, 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  —  La  congrégation  de  Y  In- 
dex a  fait  publier  l'avis  suivant  : 

«  Comme  il  a  été  rapporté  d'une  ma- 
uiôrc  certaine  à  la  congrégation  que  les 
sainls  livres  de  l'Ecriture  sont  imprimés 
en  quelques  lieux  en  langue  vulgaire, 
sans  observer  les  lois  salutaires  portées  à 
cet  égard .  et  comme  il  est  à  craindre  de 
là  que ,  d'après  la  conspiration  des  hom- 
mes pervers  qui  existe  surtout  aujour- 
d'hui, des  erreurs  ne  soient  insinuées  à 
l'ombre ,  et  sous  la  protection  de  la  divine 
parole,  la  congrégation  a  pensé  devoir 
rappeler  a  tout  ce  qui  a  déjà  été  prescrit, 
savoir  :  que  les  versions  de  la  Bible  en 
langnc  vulgaire  ne  doivent  être  permises 
que  lorsqu'elles  ont  été  approuvées  par  le 
siège  apostolique,  ou  lorsqu'elles  sont 
publiées  avec  des  notes  tirées  des  saints 
Pères  ou  d'auteurs  savans  et  catholiques 
*  décret  de  la  Cong.  de  Vlnd.  du  i5  juin 


1757}  ;  il  faut  de  plus  s'attacher  entière- 
ment à  ce  qui  a  été  statué  sur  la  matière 
par  la  quatrième  règle  de  V Index ,  et  de- 
puis par  l'ordre  du  pape  Clément  VIII.  » 


paris.  —  Demain  dimauebe  , 
M.  l'Archevêque  célébrera  la  messe 
dans  la  chapelle  des  orphelines  du 
choléra ,  impasse  des  Vignes,  près  la 
rue  des  Postes.  On  sait  que  c'est  le 
prélat  qui  a  formé  cet  établissement, 
auquel  il  porte  un  intérêt  tout  parti- 
culier, et  qu'il  a  uiis  sous  la  direction 
de  respectables  religieuses.  Une  tren- 
taine d'orphelines  doivent  faire  leur 
première  communion.  La  cérémonie 
sera  suivie  d'une  quête  pour  l'éta- 
blissement qui  est  entretenu  aux  frais 
de  l'œuvre  de  Saint-Vincent-de-Paul 
pour  les  orphelins  du  choléra.  La 
chapelle  peut  contenir  un  certain 
nombre  de  personnes  du  dehors. 


C'est  décidément  le  dimanche  du 
Bon- Pasteur  que  M.  de  Hercé  sera 
sacré  à  Nantes.  Les  évêques  voisins 
sont  convoqués  pour  ce  jour-là ,  et 
beaucoup  d  ecclésiastiques  et  de  ride- 
les  se  disposent  à  se  rendre  à  Nantes 
pour  une  cérémonie  qu'on*  voit  lare- 
ment  en  province.  M.  de  Hercé  a  dé- 
siré passer  encore  le  Carême  à  Lavât 
pour  y  rendre  service  aux  nombreux 
fidèles  qui  s'adressoient  à  lui.  Il  a 
fait,  avec  M.  l'évêque  du  Mans ,  les 
honneurs  de  la  ville  à  M.  le  cardinal 
de  Cheverus  pendaut  son  séjour  à 
Laval. 


M.  l'évêque  de  Nancy,  après  avoir 

visité  plusieurs  villes  et  cantons  d*  ' 
diocèse  d'Amiens ,  ne  s'est  pas  rendu 

moins  utile  à  Amiens  même.  Le  pré-  ■ 

lat  a  f  lit  le  Jeudi-Saint  la  cérémonie  * 

de  la  bénédiction  des  saintes  huiler.  * 

Le  Vendredi -Saint,  il  a  prêché  la  * 

passion  devant  un  nombreux  audi-  ^ 

toire.  A  l'intérêt  d'un  sujet  si  atta-  { 

chant  pour  la  piété  se  joignoit  Tinté-  < 
rèt  qm  naissoit  des  récits  et  des  ta- 
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Idéaux  du  l'orateur  qui  a  visite  lui- 
même  les  saints  lieux,  ci.  qui  est  plein 
des  souvenirs  de  ce  pieux  voyage.  Le 
dimanche  de  Paque  ,  le  prélat  a  offi- 
cié toute  la  journée  à  la  cathédrale  , 
oiilaso^nnitéavoît  attire  un  concours 
extraordinaire.  Après  vêpres,  il  est 
monté  eu  chaire  en  habits  pontifi- 
caux et  a  prêché  sur  le  mystère  du 


jour. 


Nous  n'avons  dit  que  deux  mots, 
dans  notre  Numéro  du  26  mars,  de 
la  lettre  pastorale  de  M.  l'évêquede 
Périgueux  pour  son  entrée  dans  le 
diocèse.  Cette  pastorale  ,  qui  est  du 
18  mars,  respire  une  sagesse  et  un 
esprit  de  charité  qui  sont  du  plus 
heureux  augure  pour  le  succès  de 
l'administration  du  prélat  : 

•  Mous  vous  lo  dirons  donc ,  et  nous 
vous  le  dirons  hardiment .  la  crainte 
seule'  d'aller  contre  la  volonté  de  Dieu  a 
pu  nous  faire  rompre  des  liens  si  doux  et 
si  étroits  qui  nous  altachoienl,  comme 
prclre,  s  l'Eglise  de  Besançon.  Pour  nous 
éloigner  de  nos  proches  et  de  nos  amis, 
de  tout  ce  que  nous  avions  de  plus  cher 
en  ce  monde,  il  ne  nous  falloit  rien  moins 
qu'un  ordre  de  Dieu,  que  la  manifesta' 
tion  de  la  volonté  du  Seigneur,  qni,  en 
nous  donnant  une  Eglise  veuve  pour 
Épouse  ,  a  su  incliner,  en  même  temps , 
notre  cœur  vers  elle  et  v  rs  ses  enfans,  qui 
sont  devenus  dt>s  lors  nos  enfans ,  l'objet 
de  noire  sollicitude  et  de  notre  tendresse. 

•  Oui ,  nous  pouvons  nous  rendre  ce 
témoignage  au  fond  de  notre  cœur,  de 
ne  nous  être  point  appelé  nous-même 
de  n'avoir  a  nous  reprocher  ni  le  moin 
dre  désir,  ni  la  moindre  démarche  dans 
l'intention  A' obtenir  lâchai**  de  Chonneur. 

•  Et  c'est  ce  qui  nous  autorise  à  dire 
avec  le  pape  saint  Léon  :  Celui  de  qui 
vient  le  fardeau  sera  notre  assistance  et 

I  noire  appui,  et,  pour  que  notre  foiblesse 
i  ne  succombe  point  sous  le  poids  d'une 
'     aassi  grande  grâce,  celui  qui  nousacon- 

Iféré  la  dignité ,  nous  donnera  la  force  : 
Dabil  cirtutem  qui  conlulit  digniiaicm.  • 
Après   une  touchante  exhortation 


paix  et  a  la  charité,  M,  i'évéque 
prie  Dieu  de  bénir  tomes  tes  classes 
de  ses  diocésains. 

■  Bénisses  ce  clergé  ,  qui  n'est  pas 
moins  recommandable  par  ses  vertus  que 
par  sadoctrinc,  que  parson  éloigncraent 
pour  toute  nouveauté',,  et  sa  soumission 
sans  réserve  eux  oracles  de  la  chaire  apos- 
tolique :  bénisses.  Seigneur,  les  dispensa- 
teurs de  vos  dons;  qu'ils  soient  tous  des 
•nges  de  paix,  tempérant  la  fermeté  né- 
cessaire aux  ministres  de  la  rrigion,  par 
la  douceur  et  la  charité  du  bon  pasteur  : 
bénisses  ces  vétérans  du  sacerdoce  qui 
doivent  éclairer  notre  marche,  ce  sénat 
respectable  qui ,  suivant  l'expression  de 
l'Esprit  saint,  doit  former  autour  de 
nous  une  couronne  de  frère*  ■  Ienisseï  les 
élèves  du  sanctuaire ,  l'objet  d'une  solli- 
citude toute  particulière  de  notre  part  , 
d'une  affection  toute  paternelle,  comme 
étant  notre  espérance  ta  plus  chère,  l'es- 
pérance du  diocèse.  Ils  seront  bénis  ces 
jeunes  lévites,  eux  et  ces  dignes  ecclésias- 
tiques que  Dieu  leur  a  donnés  pour  gui- 
des et  pour  modèles,  cesprétres  dévoués 
qui  consacrent  à  leur  éducation  tous 
leurssoins,  leurs  travaux  et  leurs  veilles,  > 


Une  œuvre  des  Bous-Livres  vient 
d'être  établie  à  Limoges,. à  l'instar 
de  celle  de  Bordeaux:  Ou  sait  que 
M.  l'abbé  fiarrault  a  fondé  dans  cette 
ville  une  bibliothèque  pour  répandre 
de  bons  livres.  M.  l'abbé  Itoussier 
vient  de  former  à  Limoges  quelque 
chose  de  semblable  ;  c'est  un  cabinet 
de  lecture  gratuit,  et  où  cependant  se 
trouveront  les  Unes  les  plus  usuels  et 
les  plus  utiles.  M.  I'évéque  favorise  cet 
établissement,  et  l'a  reconnu  comme 
association  religieuse  enrichie  de  la- 
veurs spirituelles.  Le  prélat  a  érigé 
l'œuvre  le  dimanche  27,  et  a  pro- 
noncé en  cette  occasion  un  discours 
sur  les  bons  livres  et  sur  l'importance 
de  les  répandre.  On  espère  que  cette 
œuvre  excitera ,  là  comme  ailleurs , 
l'intérêt  des  amis  de  la  religion. 
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M.  Verdier ,  curé  de  Condrieux  , 
diocèse  de  Lyoa  ,  a  bénit  le  25  mars 
l'église  de  Trêves ,  dans  son  canton , 
laquelle  a  été  récemment  agrandie  et 
restaurée.  Le  zèle  avec  lequel  les  ha- 
bita ns  ont  secondé  les  soins  de  M.  Cha- 
vanne,  desservant  de  Trêves,  a  même 
permis  de  réparer  le  presbytère  et  de 
fonder  une  école  dont  la  paroisse  étoit 
privée  jusque  là. 

M.  Darfeuille,  curé  d'Issoire ,  dio- 
cèse de  Clermont,  a  consacré  une 
somme  de  4,000  fr.  à  la  restauration 
intérieure  de  Téglise  d'Issoire,  qui 
mérite  d'être  mise  au  rang  des  mo- 
numens  religieux  de  la  province. 

Trois  Frères  dits  des  Bonnes -OEu- 
vres,  de  Renaix  en  Belgique,  ont  été 
installés  à  la  maison  de  la  Cambre , 
pour  donner  l'instruction  aux  déte- 
nus. L'administration  a  senti  que  la 
religion  étoit  le  meilleur  moyen, 
hélas!  disons  le  mot,  étoit  le  seul 
moyen  efficace  d'améliorer  le.  moral 
des  détenus.  La  philantropie  a  fait 
des  essais  plus  ou  moins  infructueux. 
En  inspirant  l'amour  du  travail  et  en 
établissant  une  certaine  discipline, 
elle  a  pu  réprimer  quelques  désor- 
dres, mais  elle  n'est  point  allée  à  la 
source  du  mal.  La  surface  a  pu  chan- 
ger, mais  l'intérieur,  les  habitudes, 
les  penchans  restent  les  mêmes.  On 
doit  donc  applaudir  à  la  sagesse  de 
l'administration  qui  a  pris  pour  la 
Cambre  la  mesure  dont  nous  avons 
parlé.  Nous*  avons  fait  connoître  pré- 
cédemment l'institut  des  Bons-Frères 
de  Renaix.  Cet  institut  qui  embrasse 
tous  les  genres  de  bonnes  œuvres  ob- 
tient des  encourageinens  en  Belgi- 
que. Le  roi  Léopold  et  la  princesse  sa 
femme  ont  souscrit  pour  600  fr.  en 
sa  faveur. 


Le  16  février,  le  diocèse  de  Salu- 
ées, en  Piémont,  a  perdu  son  évèque, 
M.  Antoine  Podesta,  qui  occupoit  ce 


siège  depuis  182$.  Né  à  Gênes  le  6 
juin  1772,  M.  Podesta  avoit  occupé 
des  places  importantes,  et  s'étoit  dis- 
tingué par  ses  talens  dans  la  chaire. 
M.  le  cardinal  Spina,  archevêque  .de 
Gênes,  le  fit  son  grand-vicaire.  De- 
puis, M.  Podesta  devint  prévôt  de  la 
collégiale  de  Notre-Dame  des  Vi- 
gnes. Cette  dignité  qui  le  mettoit  à  la 
tète  d'un  chapitre  lui  donnoit  '  en 
même  temps  l'administration  d'une 
grande  paroisse  de  Gènes.  11  remplit 
cette  double  fonction  de  manière  à 
se  concilier  l'estime  générale.  Nommé 
à  l'évêché  de  Saluces  en  1 827,  il  fut 

Ïtréconisé  à  Rome  le  28  janvier  1828. 
jà,  comme  a  Gênes,  ses  heureuses 
qualités  le  firent  aimer.  Une  longue 
utalidie  l'a  conduit  au  tombeau  dans 
un  âge  peu  avancé. 

Le  jugement  que  nous  avons  porté 
sm  les  affaires  du  Jura  catholique 
n'est  pas  seulement  le  nôtre,  c'est  ce- 
lui de  tous  les  amis  de  la  religion  et 
de  l'ordre;  c'est  celui  même  des  pro- 
testons sa^es  et  modérés,  c'est  celui 
du  Constitutionnel  Neuchatelois.  Cette 
feuille  qui  est  rédigée  par  des  pro- 
testans  blâme  ouvertement  les  arti- 
cles de  Badeu,  la  spoliation  descou- 
veus  et  les  procédés  violens  employés 
dans  le  Jura.  Il  est  assez  piquant  de 
voir  comment  elle  s'exprime  à  cet 
égard  : 

«  Chaque  fois,  dit-elle,  que  nous  citons 
quelque  article  de  ['Ami  de  la  Justice,  ou 
que  nous  parlons  nous-mêmes  de  ce  qui  se 
passe  en  Suisse  à  l'égard  des  catholiques, 
les  journaux  révolutionnaires  se  récrient 
et  feignent  de  ne  rien  comprendre  à  la 
coïncidence  dé  nos  principes  avec  ceux 
des  hommes  d'une  confession  différente 
et  du  clergé  romain  en  particulier.  Bien 
n'estpourlanl  plus  naturel  que  cette  coïn- 
cidence.  Notre  journal  n'est  point  un    : 
journal  religieux;  nous  ne  nous  y  occu- .  < 
pons  pas  de  dogmes,  ce  n'est  pas  notre    > 
mission;  mais  comme  nous  croyons  les    ^ 
principes  d'une  saine  politique  insépara- 
bles de  la  justice  et  du  respect  des  choses    . 
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saiiilcs  comme  nous  envisageons  la  poli- 
li(|ue  basée  sur  la  morale  comme  la  seule 
dont  la  dorée  soit  probable  et  la  réussite 
presque  certaine,  if  arrive  tout  naturelle- 
ment que  dans  les  questions  où  celle  der- 
nière est  intéressée,  nous  prenons  parti 
contre  ceux  qui  l'outragent,  nous  désap- 
prouvons ce  qui  est  mauvais  et  nous  atta- 
quons ce  qui  est  injuste. 

»  Ainsi,  quand  nous  voyons  qu'on  dé- 
pouille de  ses  biens  une  corporation  reli- 
gieuse, nous  disons  :  C'est  une  injustice, 
c'est  une  atteinte  portée  à  la  propriété, 
c'est  un  acheminement  à  dépouiller  d'au- 
tres corporations,  c est  de  l'arbitraire. 
Quand  on  attaque  de  bons  religieux, 
comme  ceuid'£insicdelnetdeMuri,nous 
disons  :  Qu'on  laisse  eu  paix  ces  hommes 
paisibles  qui  ne  fout  de  mal  à  personne, 
dont  l'opulence  répand  l'aisance  autour 
deux,  bien  plus  qu'ils  n'en  jouissent  eux- 
mêmes,  et  dans  la  vie  desquels  il  entre 
bien  plus  de  dures  privations  qu'on  ne  le 
croit  généralement  Quand  on  établit  avec 
intention  dans  un  journal  le  compte  des 
biens  que  possèdent  en  Suisse  lescouvens, 
nous  disons  :  Souvenez-vous  qu'ils  onl  dé- 
friché le  pays,  copservé  la  science  et 
adouci  les  mœurs;  niais  encore  une  fois 
n'oubliez  pas  que  ces  biens  onl  été  légiti- 
mement acquis,  que  lescouvens  possèdent 
o  aussi  bon  titre  que  qui  que  ce  soit;  qu'en 
attaquant  les  propriétés  des  corporations, 
vous  n'avez  pas  raison  de  respecter  les 
grandes  fortunes  privées  ;  que  des  gran- 
des aux  pelites  [il  n'y  a  pas  de  limites,  et 
que  vous  sapez  les  bases  de  la  société* 

•  Enfin,  quand  on  veut  forcer  toute  une 
population  à  accepter  un  nouveau  régime 
ecclésiastique,  nous'demandons  qu'on  ne 
touche  pas  à  des  choses  qui,  d'après  la  foi 
catholique,  se  rattachent  au  domaine  des 
croyances;  et,  tout  en  blâmant  les  désor- 
dres que  ces  tracasseries  ont  occasionnés, 
nous  trouvons  que  les  arbres  papaux  ne 
devraient  pas  encourir  le  châtiment  d'une 
occupation  militaire,  puisque  c'est   au 
moyen  d'arbres  de  liberté  que  des  gou- 
vernemens  sévères  sont  parvenus  au  pou- 
voir. 
•  Voilà  les  divers  points  sur  lesquels  f 


nous  nous  rcuconttous  et  devons  néces- 
sairement sympathiser  avec  le  clergé  de 
l'Eglise  romaine.  Nous  serons  de  sou  a\i« 
toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  justice  et  de 
respect  pour  la  religion  -.nous  avons  à  cet 
égard,  ainsi  que  sur  les  idées  de  stabilité 
el  de  légitimité,  les  mêmes  principes  que 
lui,  et  loin  de  nous  défendre  de  celte  sym  - 
palhicnous  nous  en  faisons  un  honncui. 
»  Qu'on  parle  après  cela  lanl  qu'on  vou- 
dra de  l'union  libcrlicitle  du  Itônc  el  de 
l'autel  ;  cette  ligue   prétendue  n'est  que 
l'alliance  de  ceux  qui  se  défendent  contre 
ceux  qui  se  réunissent  pour  attaquer;  car 
c'est  chez  ces  derniers  qu'il  y  a  un  com- 
plot formé;  c'est  entre  l'impiété  et  la  ré- 
volution qu'il  existe  une  alliance,  scellée 
de  sang  comme  celle  des  brigands,  une 
confédération  pour  piller  cl  délruire.  En 
France,  en  1793,  on  fermoil  les  temples 
en  même  temps  qu'on  faisoit  couler  le 
sang  royal;  en  i83o,  on  abatloitles  croix 
et  on  pilloit  l'archevêché  à  mesure  qu'on 
cflaçoit  les  fleurs-de-lis;  à  Lîefslal  on  a 
chassé  les  ministres  du  eu  lie  en  même 
temps  qu'on  s'est  révolté  contre  l'autorité 
légitime;  aujourd'hui  el   dans  plusieurs 
parties  de  la  Suisse,  c'esl  à  la  suite  des  ré- 
volutions politiques  qu'on  dépouille  les 
chapitres  et  qu'on   menace  les  couvons, 
quêtes  catholiques  libéraux  veulent  s'af- 
franchir de  l'autorité  du   Pape,  que  les 
prolestans  dans  certains  cantons  veulent 
mettre  les  pasteurs  dans  la  dépendance, 
les  faire  nommer  par  les  paroisses,  les  ré- 
duire à  la  condition  d'employés  subalter- 
nes ou  de  chantres  d'église.  Partout,  on 
un  mot,  de  l'attaque  dirigée  contre  l'au- 
torité civile  on  a  passé  presque  instanta- 
nément à  des  attaques  contre  les  prêtres. 
•  Plût  à  Dieu  donc  qu'il  n'y  eût  d'al- 
liance qu'entre  les  légitimistes  et  le  clergé, 
les  peuples  y  gagneroient  en  repos  et  en 
moralité;  mais  il  n'y  a  de  coalilion  réelle 
qu'entre  l'irréligion  et  le  radicalisme,  et 
personne  n'y  gagne  que  les  cab  arêtiers  et 
quelques  rédacteurs  de  gazelles  révolu- 
tionnaires. » 

■^»ooo— ^ 

POLITIQUE. 

Un  journal  étranger  croit  plaisanter 
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agréablement  sur  le  complot  de  Neuilly, 
en  faisant  remarquer  combien  il  est  sin- 
gulier de  voir  une  conjuration  montée 
comme  celle  là ,  par  un  commis  papetier, 
un  courtier -marron,  un  maître  de  lan- 
gues un  passementier,  deux  ouvriers  cor- 
royé urs,  un  tailleur,  un  marchand' de 
bric-à-brac ,  un  tourneur  en  cuivre ,  un 
perruquier,  un  lampiste  et  une  coutu- 


rière. 


D'abord  on  pourroit  faire  à  ce  journal 
la  même  réponse  que  fit  un  jour  le  lieu- 
tenant-général de  police  Sarline,  à  ceux 
qui  s'étonnoieut  de  ne  lui  voir  employer 
à  son  espionnage  que  des  fripons  et  autres 
persou  nages  tarés  :  Trouvez-moi  des  hon- 
nêtes gens  qui  veuillent  consentir  à  faire  ce 
métier;  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  leur 
accorder  la  préférence.  Ne  seroit-il  passin- 
r  gulier  aussi  que,  pour  organiser  des  at- 
tentats et  des  guetapens ,  on  ne  trouvât 
pas  que  les  gens  du  commun  fussent  assez 
bons,  et  qu'il  fallût  aller  chercher  des  su- 
jets d'élite  dans  les  rangs  supérieurs  de  la 
société!  Mais  ici  l'embarras  est  moins 
grand  pour  répondre  à  ce  qui  cause  la 
surprise  du  journal  étranger. 
'  Vous  ne  pouvez  pas  concevoir,  lui  dira- 
ton,  que  des  passementiers,  des  cor- 
royé urs,  des  marchands  de  bric-à-brac , 
des  perruquiers  et  jusqu'à  des  couturières, 
osent  se  croire  capables  de  mettre  la  main 
à  des  choses  pareilles,  et  d'exécuter  des 
plans  de  subversion  politique.  Mais  savez- 
vous  bien  qu'en  parlant  ainsi  vous  venez 
faire  le  procès  à  notre  révolution?  Savez- 
voas  bien  que  ces  mômes  commis  pape- 
tiers, ces  mêmes  ouvriers  lampistes  et  ces 
mêmes  garçons  tailleurs  que  vous  cher- 
chez à  ravaler,  sont  ce  qu'elle  a  compté  de 
plus  beau  et  de  meilleur  parmi  ses  héros, 
.  et  que  sans  eux  elle  serait  encore  à  naître? 
Si  vous  l'avez  oublié,  ils  s'en  souviennent 
à  votre  place;  et  ils  s'en  souviennent  si 
parfaitement,  que  c'est  là  ce  qui  leur 
donne  l'idée  de  recommencer.  Ce  qu'ils 
ont  vu ,  ils  croient  qu'ils  peuvent  le  re- 
voir ;  et  ce  qu'ils  ont  exécuté  à  la  grande 
satisfaction  des  hommes  politiques  qui  les 
en  remercient  encore  tous  les  jours  avec 
force  compllmcDS ,  îh  croient  pouvoir 


l'exécuter  de  nouveau  avec  le  même  suc- 
cès et  le  môme  bonheur.  Ainsi  vous  re- 
mettez en  question  ce  qui  est  décidé,  sa- 
voir :  que  les  passementiers  et  les  lam- 
pistes sont  précisément  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  les  opérations  où  vous  vous 
étonnez  de  les  trouver.  Et  puisque  l'occa- 
sion se  présente  d'en  faire  la  remarque , 
voilà  pourquoi  le  malentendu  n'est  pas 
près  de  finir.  Car  plus  la  raison  du  peuple 
est  bornée,  plus  il  est  difficile  de  lui  faire 
comprendre  que  ce  qui  vaut  un  jour  des 
applaudissemens  et  des  récompenses  na- 
tionales, ne  doit  valoir  un  autre  jour  que 
des  hontes  et  des  chàttmens.  Naturelle- 
ment, après  avoir  joui  de  l'anarchie  avec 
approbation  et  privilège,  il  est  disposé  à 
garder  long-temps  èa  permission. 

Quant  aux  couturières  que  vous  êtes  si 
surpris  de  rencontrer  dans  ces  sortes  d'af- 
faires ,  ceci  n'est  pas  nouveau  non  plus. 
La  révolution  a  fait  voir  d'autres  héroïnes 
au  milieu  des  barricades  ;  et  qui  pis  est, 
elle  leur  a  donné  des  pensions,  des  déco-' 
rations,  des  bureaux  de  poste  et  de  tabac. 
Et  vous  vous  étonnez  ensuite  de  les  revoir 
comme  les  autres  mêlées  aux  événement 
qui  rappellent  leurs  plus  belles  fêles  !  Tout* 
cela   cependant  est  'parfaitement   dans' 
l'ordre  que  le  désordre  a  créé  au  tour -de 


nous. 


Ne  croyez  pas  que  la  question  du  di- 
vorce soil  une  cause  perdue  et  abandon- 
née par  ceux  qui  s'en  sont  déclarés  les  dé- 
fenseurs. Il  suffit  qu'elle  porte  atteinte  à 
la  morale,  et  que  ce  soit  une  chose  con- 
damnée par  l'Eglise,  pour  que  les  écri- 
vains irréligieux  et  révolutionnaires  n'y 
renoncent  jamais.  En  attendant  que  le 
!  progrès  de  la  raison  publique  se  trouve 
assez  avancé  pour  permettre  au  monde 
de  jouir  sans  trouble  ni  empêchement  du 
bienfait  de  cette  immoralité,  deux  de  nos 
journaux  se  chargent  d'enseigner  aux 
heureux  disciples  de  leur  école,  com- 
ment il  faut  s'y  prendre  pour  secouer  le 
joug  conjugal,  et  se  procurer  par  antici- 
pation les  avantages  du  divorce.  Il  faut, 
selon  eux,  procéder  de  la  même  manière 
que  deux  modèles  d'époux  qu'ils  citent, 


et  qui  se  sont  sépa'és  le  plus  amicalement 
du  monde  pour  aller  vivre  dans  le  dés- 
ordre, chacun  de  son  côté.  Us  ont  signé 
entre  eux  un  acte  de  bon  accord  par  le- 
quel ils  s'engagent  réciproquement  a  se 
tont  passer  en  fait  de  mauvaises  mœurs 
et  d'inconduite,  et  à  ne  se  rien  reprocher 
de  part  ni  d'autre  au  sujet  de  ce  qu'ils 
■pourront  faire  de  plus  désordonné. 

Tel  est  l'exemple  que  les  casuites  du 
Constitutionnel  et  de  la  Goutte  de*  Tribu- 
naux proposent  aux  époux  de  mauvaise 
vie  qui  ne  se  sentent  pas  ht  patience  d'at- 
tendre que  le  progrès  des  lumières  vienne 
les  délivrer  dans  une  forme  plus  régulière 
et  plus  légale,  de  leurs  ennuis  et  dégoûts 
réciproques.  Et  pour  mettre  le  remède  à 
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des  Invalides,  seroient  défi'i-ésà  une  com- 
mission d'enquête  présidée  par  M.  le  ma* 
réchal  comte  de  Lobeau. 

»  Au  moment  où  la  commission  va  pro- 
céder à  l'examen  de  ces  faits,  il  m  importe 
essentiellement  de  rectifier  une  erreur 
grave  dans  le  rapport  présenté  à  S.  M.  par 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

•  Il  est  dît ,  dans  ce  rapport  :  de  nouvel- 
Ut  plainte»  élevée»  par  A/,  le  maréchal 
Moncêy... 

•  M.  le  maréchal  marquis  Maison  sait 
très-bien  qu'il  ne  s'agit  point  de  nouvel* 
les  plaintes. 

•  J'ai  été  amené  à  déférer  au  conseil  du 
roi  tous  mes  actes  comme  gouverneur  des 
Invalides ,  parce  que  la  preuve  m'éloit 


de  divorce  de  minière  à  ce  que  les  parties 
n'aient  pins  que  la  peine  de  signer. 

11  nous  semble  que  si  quelqu'un  s'avi- 
soit  de  publier  des  instructions  pareilles 
à  l'usage  de  ceux  qui  pourroient  se  sentir 
également  ientés  par  ennui  de  faire  divor- 
ce avec  lebon  ordre  et  les  lois,  il  ne  seroil 
peut-être  pas  trop  bien  venu  à  vouloir 
Rétablir  *mà  comme  juge  des  incompa- 
ifbf/iïéa,  el  professeur  en  matière  deréso- 
tatioos  de  contrats.  Mais  heureusement  il 
n'y  a  de  blessé  ici  que  k  morale  et  la  re- 
ligion; et  par  conséquent,  ce  sont  des  le- 
çons de  désordre  qu'on  peut  donner  tant 
qu'on  voudra,  sans  que  personne  y  trouve 
à  redire.  Les  redressemens  de  la  vindicte 
publique  sont  réservés  pour  de  meilleures 
occasions. 


la  portée  des  moindres  intelligences,  ils  i  aCqDise  qu'ils  ont  été  appréciés  sous  Tin 
©ut  soin  de  tracer  le  modèle  de  ce  genre  )  fluence  de  dispositions  peu  bienveillantes 

du  ministre  de  la  guerre  envers  moi,  et 
le  conflit  soulevé  à  cette  occasion  ne  me 
permeltoil  plus  de  garder  le  silence. 

•  Je  dois  croire  que  le  retentissement  de 
justes  plaintes  n'ébranlera  point  un  éta- 
blissement non  moins  glorieux  qu'utile. 
Penser  autrement  seroit  faire  injure  aux 
représentans  du  pays.  » 

On  lit  aujourd  bui  dans  la  même  feuille 
une  note  en  réponse  à  celle  ci-dessus. 
Nous  ne  la  rapportons  pas ,  parce  qu'elle 
nous  semble  avoir  peu  d'intérêt. 

—  On  dit  que  M.  Serrurier  doit  bientôt 
partir  pour  aller  reprendre  ses  fonctions 
de  chargé  d'affaires  à  Washington. 

—  VEclaireurde  Toulon  du  3  avril  con- 
tient les  nouvelles  suivantes  : 

«M.  Gardini,  chef  d'escadron,  com- 
mandant la  gendarmerie  d'Afrique,  a- 
passé  à  Toulon ,  se  rendant  à  Alger. 

•  Le  bateau  à  vapeur  le  Styx ,  com- 
mandé par  M.  Allier,  lieutenant  de  vais- 
seau ,  est  arrivé  hier  sur  notre  rade.  Ce 
bâtiment  a  quitté  Alger  le  29  mars  ;  il  ra- 
mène cent  trente-neuf  passagers ,  parmi 
lesquels  se  trouve  le  fils  de  M.  le  maréchal 
Glausel.  Cet  officier  d'ordonnance  re- 
tourne à  Alger  parle  paquebot  qui  partira 
demain  de  notre  port.  M.  Uéalier-Dumas, 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  est 
également  arrivé  par  le  Styx.» 


PARIS,  8  AVRIL. 

La  reine  Marie-Amélie ,  le  prince  de 
Mmlle ,  les  princesses  Marie  et  Clémen- 
tine, accompagnées  de  la  comtesse  de 
Bondy ,  sont  parties  avant-  hier  à  neuf 
heures  du  soir  pour  la  Belgique. 

—  La  note  suivante  a  été  adressée  par 
M.  le  maréchal  Moncey,  gouverneur  des 
Invalides ,  au  Moniteur  : 

•  Le  roi  a  décidé  que  les  faits  signalés 
dans  mon  mémoire  au  président  du  con- 
seil des  miiristvcs,  contre  l'administration 


—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Marine  : 
«  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  pré- 
senter a  la  signature  du  roi  une  ordon- 
nance qui  obligera  de  donner  un  nom  de 
famille  à  tous  les  esclaves  affranchis.  On 
sait  qu'on  leur  laisse  généralement  les 
mêmes  noms  qu'ils  portaient  avant  leur 
affranchissement:  de  là  une  épouvantable 
confusion.  On  trouve ,  par  exemple,  près 
de  5oo  Marie-Jeanne,  ou  Jean-Marie,  sur 
les  registi  es  de  la  seule  commune  de  Saint- 
Paul-Bourbon.  » 

—  Le  Journal  de  Parii  dit  que  c'est  par 
erreur  qu'on  a  annoncé  que  le  projet  de 
loi  sur  les  sucres  avoil  été  préparé  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  11  l'a  été 
au  ministère  des  finances ,  puisque  cette 
affaire  est  du  ressort  de  ce  dernier  dépar- 
tement. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  vient  de  voter  une  somme  de  cinq 
millions  et  demi  pour  être  employée  cette 
année  en  travaux  publics. 

—  On  a  parlé  aujourd'hui  à  la  Bourse 
d'un  projet  de  mariage  entre  le  duc  d'Or- 
léans et  une  fille  de  l'archiduc  Charles. 

—  Le  général  Cbalry-Lafosse  ,  inspec- 
teur de  cavalerie  :  le  capitaine  Beirat, 
son  aide-de-camp,  et  le  major  Marin- 
Bourgeois,  tous  trois  français,  ont  été, 
sur  leur  demande,  démissionnes  du  ser- 
vice belge,  et  réintégrés  dans  l'armée 
française. 

—  Madame  de  Larochejacquclin,  déte- 
nue à  Paris,  en  partira  le  12  de  ce  mois 
pour  se  rendre  à  Orléans,  où  son  affaire 
doit  £tre  jugée  le  18.  Madame  de  Laro- 
chejacquelin  sera  défendue  par  Me  Jan- 
vier. 

—  L'instruction  de  l'affaire  relative 
aux  poudres,  confiée  à  M.  Zangîacomi, 
se  poursuit  avec  activité  :  un  grand  nom- 
bre de  témpins  ont  été  déjà  entendus,  et 
doivent  l'être  encore. 

: — L'affaire  des  quarante  voleurs,  qui 
doit  donner  lieu  à  une  session  extraordi- 
naire ,  commencera  dans  le  courant  de 
mai.  On  pense  qu'un  mois  entier  sera 
consacré  à  celte  affaire. 

—  Tout  annonce  qu'on  va  commencer 
de  grands  travaux  pour  l'achèvement  du 
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Louvre  :  on  construit  des  barraques,  on 
apporte  des  outils  et  des  matériaux  ,  on 
prend  des  ouvriers. 

— M.  Bérenger,  juge  de  paix  du  6e  arron- 
dissement de  Paris,  a  voit  à  prononcer  hier 
sur  les  poursuites  dirigées  contre  les  jour- 
naux la  Quotidienne ,  le  Droit,  le  Courrier 
Français,  le  National,  le  Constitutionnel  et 
quelques  autres ,  à  cause  de  l'annonce,  dans 
ces  feuilles  de  loteries  étrangères. 

Le  jugement  rendu  par  M.  Bérenger 
a  reconnu  que  l'annonce  d'une  loterie 
étrangère  ,  publiée  dans  un  journal ,  ne 
constitue  pas  une  contravention. 

Le  ministère  public  s'est  immédiate- 
ment pourvu  en  cassation  contre  ce  juge- 
ment. 

-T-  L'arrêté  d  un  maire  ordonnant  que 
les  cafés  et  billards  seront  évacués  et  fer- 
més à  une  certaine  heure,  sous  peine  d'a- 
mende contre  les  citoyens  qui  y  seroient 
trouvés,  passé  cette  heure,  s'applique  à 
ceux  qui  sont  étrangers  à  la  ville  comme 
à  ceux  qui  l'habitent.  Telle  est  la  juris- 
prudence constante  que  la  cour  de  cassa- 
tion vient  encore  de  confirmer. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle), présidée  par  M.  de  Baslard,  a 
rejeté  hier  le  pourvoi  formé  par  le  nommé 
Aliben  Mansour,  arabe ,  condamné  le  i3 
février  dernier  à  la  peine  de  mort  par  le 
tribunal  supérieur  d'Alger,  pour  assassinat 
sur  la  personne  du  colon  Forster. 

Ce  forcené  avoit  été  arrêté  au  moment 
où,  assis  sur  sa  victime,  il  lacérait  son  ca- 
davre, arrachoit  les  entrailles ,  lesconteoi- 
ploit  avec  une  horrible  satisfaction  et  cra- 
choit  dessus. 

—  M.  Marquezy ,  ancien  député  au 
conseil  des  cinq  cents ,  est  mort  à  Toulon 
le  3  avril. 

—  M.  Heim ,  préfet  du  Jura ,  vient  de 
mourir. 

—  La  salle  provisoire  du  Luxembourg 
n'avoit  été  élevée  que  pour  la  durée  du 
procès  d'avril.  Il  faut  maintenant,  confor- 
mément aux  conventions,  abattre  la  salle, 
ou  payer  à  l'entrepreneur  la  location  des 
matériaux.  La  chambre  des  pairs,  qui 
s'est  réunie  à  ce  sujet  lundi  en  comité  se- 
cret, a  émis  le  vœu  que  le  gouvernement 
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présentai,  dans  la  session  actuelle,  unpro-  I  ramène  à  la  barque  ;  puis   il  s'élance  de 
jet  de  salle  déûnitive  et  une  demande    nouveau  pour  aller  à  la  recherche  de  l'au- 


d'al  location  de  fonds  pour  en  commen- 
cer les  travaux.  Cette  délibération  a  été 
prise  après  examen  des  dessins  soumis  à 
la  chambre  des  pairs  par  l'architecte  de  la 
salle  provisoire. 

—  Le  1"  régiment  d'artillerie  a  reçu 
l'ordre  de  fournir  260  travailleurs  pour 
l'exécution  des  manœuvres  nécessaires 
pour  l'érection  de  l'obélisque  deLouqsor. 

—  Une  jeune  élève  de  l'Institution  des 
Jeunes-Aveugles  s'étant  approchée  d'un 
poêle  dont  rien  ne  défendoit  l'accès,  le 
feu  s'est  communiqué  à  ses  vétemens ,  et 
la  pauvre  enfant  étoil  presque  consumée 
avant  que  ses  cris  eussent  attiré  du 
monde  :  elle  a  expiré  quelques  heures 
après  dans  des  souffrances  horribles. 

—  Le  feu  s'en  manifesté  l'autre  nuit  au 
vieux,  château  de  Puteaux,  à  Neuilly.  où 
se  trouve  établie  unemanufacture  de  soie-  \ 
rie,  et  quoique  les  progrès  dé  l'incendie 
aient  été  arrêtés  par  les  généreux  efforts 
de  la  population,  on  évalue  le  dommage 
a  160,000  fr. 

—  Lenlaire  de  la  commune  des  Bati- 
gnolfcs- Monceaux  annonce  que  le  conseil 
municipal  est  dans  la  disposition  d'écou- 
ter toute  proposition  ayant  pour  objet 
l'éclairage  de  la  commune  par  le  gaz. 

—  I^e  commandant  par  intérim  des 
troupes  françaises  à  Ancône  a  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre  du  fait 
suivant  : 

«  Lé  2 1  mars  dernier,  dans  le  port  d'An 
cône,  plusieurs  femmes  de  marins,  mon- 
tées sur  une  petite  barque,  s'éloignoient 
do  rivage.  L'une  d'elles  tomba  dans  la  mer 
cq  en  traînant  sa  fille  qui  vouloit  la  retenir; 
une  troisième,  dans  un  mouvement  que 
foi  fit  faire  la  peur,  y  tomba  également, 
mais  elle  put  se  rattacher  au  bord  de 
l'embarcation;  les  deux  autres  alloient  pé- 
rir,k>rsque  le  nommé  Pascal,  soldat  au  66* 
de  ligne,  qui  passoit  là  pour  affaire  de  ser- 
vice,  voit  le  danger  que  courent  ces  deux 
femmes ,  et  se  jette  tout  babillé  à  la  mer, 
sans  prendre  le  temps  de  quitter  son  sa 


Ire.  qui  avoit  totalement  disparu.  Il  lare 
trouve  enfin,  et  la  trahie  évanouie  jusqu'à 
la  jtJlcei  où  on  les  aide  à  remonter  tous 
deux.  • 

—  Ou  l'crit  de  Bruxelles  le  6  avril  : 
«  Avant-hier  soir,  à  dix  heures ,    le 
prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg  et  le 
prince  de  Linange  sont  arrivés  à  Bruxel- 
les, venant  de  Londres. 
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COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEIXK. 

Audience  du  8  avril, 

COMPLOT  DE  NEIILLY. 

L'audience  d'hier  a  été  consacrée  à  la 
réplique  de  M.  le  procureur  -  général. 
Quelques  défenseurs  oui  aussi  pris  la  pa- 
role ,  ainsi  que  la  dame  Ghaveau  ,  qui  a 
recommandé  ses  fils  à  l'indulgence  de 
MM.  les  jurés. 

A  dix  heures  et  demie  l'audience  est 
ouverte.  Après  le  résumé  du  président , 
qui  a  duré  environ  une  heure,  le  jury  est 
entré  en  délibération.  Vingt-six  .questions 
avoient  été  posées.  La  délibération  du 
jurj  a  duré  cinq  heures. 

Les  huit  accusés,  veuve  Cbaveau,  Le- 
roy, Combes,  Delont,  Dulac,  Duval,  Lé- 
glauliue  et  Boircau  sont  acquittés  et  mis 
sur-le-champ  en  liberté,  à  l'exception  de 
Boireau,  retenu,  comme  a  dit  M.  le  pré- 
sident, pour  autre  cause. La  veuve  Ghaveau 
fait  entendre ,  en  se  retirant ,  des  cris  de 
douleur. 

Les  autres  accusés  sont  ensuite  amenés 
dans  la  salle.  Lecture  est  faite  de  la  dé- 
claration du  jury  en  ce  qui  les  concerne. 

M.  le  président  demande  à  chacun  s'ils 
ont  quelque  observation  à  faire. 

Hubert  et  lluillery  s'écrient  qu'ils  sont 
républicains,  lluillery  ajoute  qu'il  est  in- 
nocent, et  s'exprime  ainsi  :  «  Condamnez- 
moi  à  mort!  osez  donc  faire  couler  le  sang 
d'un  innocent.  »  (Tumulte  parmi  les  ac- 
cusés; les  défenseurs  ne  peuvent  les  con- 
tenir.) 

Sur  les  conclusions  de  M.  Monsarrat, 

substitut  du  procureur-général,  la  cour 

décide  que  les  deux  condamnés  lluillery 

et  Hubert  vont  être  conduits  à  la  Concier- 

bce.  il  atteint  une  de  ces  femmes,  qu'il  |  gerie,  où  signification  du  iu^mevAta» 
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recommandèrent  encore  par  son  nom , 
s'il  nousetoit  permis  de  le  faire  connoîlre. 


L'homme  religieux  ;  par  le  Père  Saint- 

Jure(i). 

Le  Père  Saint-Jure,  j  Os  ni  le,  fut  un  des 
anteurs  ascétiques  les  plus  estimés  dans  le 
dix -septième  siècle.  Nous  avons  donné 
une  courte  notice  sur  lui  dans  notre 
N°  1221,  en  rendant  compte  de  son  livre 
Du  la  Connoiesance  et  de  l'Amour  du  Fils  de 
Dieu,  dont  on  venoitdc  donner  une  nou- 
velle édition.  On  vient  aussi  de  réimpri- 
mer Y  Homme- Religieuse,  du  même  auteur. 
Le  Père  Saint- Jure  ayant  été  chargé  long- 
temps de  diriger  les  novices  de  sa  compa- 
gnie, s'éloit  appliqué  à  bien  développer 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Il  traite 
d'abord  dans  son  livre  des  règles,  puis  des 
trois  vœux  de  religion,  de  l'abnégation, 
de  la  vie  de  communauté ,  de  ses  avan- 
tages et  de  ses  difficultés,  de  la  patience, 
de  l'humilité,  du  silence,  etc.  Enfin  l'au- 
teur n'omet  rien  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  perfection  des  personnes  vivant  en 
communauté. 

Le  style  de  cet  ouvrage  laissoit  quelque 
chose  à  désirer.  Le  Père  Saint- Jure  écri- 
vait il  y  a  bientôt  deux  siècles,  et  dans  un 

(i)  Deux  vol.  in-8*.  Prix  *  10  fr.,  et 
>3  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  ches 
Guyot,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


temps  où  la  langue  n'éloit  pas  encore  fixée. 
L'éditeur  a  donc  cru  faire  une  chose  loua- 
ble en  retouchant  le  style.  Il  n'a  retranché 
aucune  des  pensées  de  Fauteur  ;  il  lai  a 
laissé  toute  sa  simplicité ,  mais  H  a  taché 
d'y  mettre  plus  de  clarté.  Cet  éditeur  est 
un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon  qui 
n'a  pas  voulu  se  faire  connottre,  mais  qui 
par  l'esprit  qui  l'anime  psroît  digne  de 
comprendre  et  de  revoir  le  travail  du  pieux 
jésuite. 

JÇ*  Çétoitt,  îlîrrirn  tt  €lm. 
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M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
dit  que  les  sipli  cation  s  sont  connues  de 
tout  le  monde ,  qu'elles  résultent  du  der- 
nier mc-stage    du  président  Jackson. 

M.  Duboucbage  pense  que  les  cham- 
bres ont  droit  de  savoir  si  ces  eiplica- 
lieu   par  la  médiation  de 
l'Angleterre,  ou  bien    si   elles   ont   été 
spon Uniment  données  par  le  gouverne- 
américain. 

Après  quelques  explications  données 
par  M.  TUiers,  explications  qui  n'ont  au- 
cun rapport  a.  la  question  de  M 
triage,  relative  &  Ij  manière  dj 


teim  inés  les  di  ffére  nds  avec  U 
la  chambre  adopte  \c  \no>\«V 
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sera  faîte.  Entraînés  par  les  gardes  muni- 
cipaux, les  accusés  s'écrient  :  Vive  la  ré- 
publique !  Nous  mourrons  pour  elle  ! 

La  cour,  après  délibéré,  condamne 
Charles  Cbaveau  a  dix  ans  de  détention, 
Hulllery  cl  Hubert  à  cinq  ans  de  prison, 
Gabriel  Ghaveau  à  quatre  ans  d'empri- 
sonnement, Husson  à  trois  ans,  et  tous 
à  la  surveillance  pendant  dix  ans,  à 
l'expiration  de  leur  peine.  L'un  d'eux  s'é- 
crie :  La  république  nous  vengera  ! 


►<**>< 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  a  arrêté  à  Laon  un  individu 
parla  de  Bruxelles  peu  de  jours  avant , 
avec  un  passeport  qu'il  s'étoit  fait  délivrer 
à  l'ambassade  française,  sous  un  faux 
norn^  cet  individu  a  été  trouvé  nanti  de 
3 1,000  fr.  en  or.  Deux  employas  d'une 
maison  de  banque  de  Bruxelles»  dans  la- 
quelle il  étoil  lui- môme  employé  comme 
caissier,  étoient  arrivés  la  veille  en  poste, 
pour  demander  cette  arrestation. 
•  — •  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Dunkerque,  dans  sa  séance  du  3o  mars,  a 
voté  une  somme  de  3oo  fr.  de  secours  à 
la  société  générale  des  naufrages. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  sucres  a  jeté 
la  consternation  dans  le  commerce  du 
Havre. 

—  Les  derniers  coups  de  mer  ont  dé* 
trait  une  partie  de  la  jetée  de  Fécamp, 
déjà  fort  endommage e.  Ses  réparations 
sont  urgentes,  la  dépense  est  évalué  à  2Ôo 
ou  3 00, 000  fr. 

—  On  mande  de  Romans  (Drôme), 
s -avril  : 

«  Hier,  le  substitut  du  procureur  du 
roi  de  Valence,  accompagné  du  juge  d'in- 
struction, s'est  rendu  au  domicile  do  sieur 
Robert,  dit  Jaquelour,  de  Romans,  et 
après  avoir  fouillé  dans  les  tiroirs  de  quel- 
ques chétifs  meubles  qui  garnissent  sa 
modeste  demeure,  ils  se  sont  retirés  sans 
avoir  rien  trouvé.  On  dit  que  ce  Robert 
est  le  frère  de  Robert,  impliqué  dans  l'af- 
faire de  la  fabrication  clandestine  des 
poudres,  et  que  c'est  probablement  ce 
qui  lui  a  valu  une  visite  domiciliaire.  > 

—  La  Gazette  d'Auvergne  du  6  avril  dit 
que  la  température  s'est  tout  à  coup  re- 


froidie, après  quelques  beaux  jours,  et 
que  les  montagnes  sont  de  nouveau  cou- 
vertes de  neige.  La  route  entre  Mural  et 
Aurillac  se  trouve  encore  une  fois  inter- 
ceptée. 

—  VArmorieain  annonce  que  le  ser- 
gent Buffçrni,  qui  s'étoit  évadé  de  Brest, 
vient  d'être  repris  à  Boscoff. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  mari- 
time, séant  à  Toulon,  a  examiné  la  con- 
duite de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Pallu-Duparc,  commandant  le  paquebot 
de  l'état  la  Salamandre,  naufragé  derniè- 
rement tout  près  d'Qran. 

M.  Pallu-Duparc  a  été  acquitté  de  la 
manière  la  plus  honorable. 

—  Une  coalition  s'étoit  formée  à  Dra- 
guignau  entre  des  ouvriers  employés  à  la 
fabrication  des  bouchons  de  liège ,  afin 
d'obtenir  une  augmentation  de  salaire. 
Quatorxe  des  principaux  meneurs  ont  été 
arrêtés. 

—  D'après  une  décision  du  conseil 
municipal  de  Bordeaux,  l'éclairage  au 
gaz  va  être  adopté  pour  cette  ville. 

— Des  lettres  d'Alger,  du  28  mars,  an- 
noncent qu'une  expédition  commandée 
par  le  maréchal  en  personne  est  partie 
d'Alger.  Ces  troupes  étoient  divisées  en 
deux  colonnes  de  4»ooo  hommes  chacune, 
ayant  en  tête  les  généraux  de  division 
Rapalel  et  Desmichels.  Celte  expédition 
a  pour  but  d'établir  le  nouveau  bey  de 
Miliana. 

—  Le  27  mars  le  maréchal  Clausel  a 
passé  en  revue  la  garde  nationale  d'Alger, 
qui  formoil  un  total  de  800  hommes. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D*ESPAGNE. 

Une  lettre  de  Madrid,  en  date  du 
28  mars ,  contient  les  détails  suivans 
sur  la  situation  des  provinces  environ- 
nantes. 

«  La  guerre  civile  étend  ses  horreurs, 
dans  de  nouvelles  provinces  tranquilles 
jusqu'à  présent,  comme  celles  de  Coença, 
Guadalajara  ;  et.  au  train  dont  cela  mar- 
che, tout  le  royaume  sera  affligé   du 
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même  malheur.  Li  Catalogne  et  le  Bas* 
Aragon  sont  devenus  une  nouvelle  Na- 
varre. La  Galice  offre  le  même  ta- 
bleau. 

•  Hier  après-midi  »  il  est  arrivé  ici  un 
courrier  venant  de  Cuença,  annonçant 
que,  dans  les  environs  de  cette  ville  ,  les 
factieux  avoient  surpris  la  division  de 
Palarea,  et  avoient  fait  prisonnière  une 
très-grande  partie  de  ses  troupes.  » 

—  La  Reviêta  de  la  môme  date,  dit  que 
la  junte  électorale  de  la  province  de  Ma- 
drid, a  nommé  procurador  aux  cor  lès, 
don  Manuel  Basnaldo,  syndic  des  ay  un  ta- 
mientos  (conseillers  municipaux),  au  lieu 
et  place  de  M.  de  Mendizabal  qui  a  opté 
pour  Cadix. 

—  Les  lettres  de  Saragosse  annonceut 
que  la  fureur  de  la  populace  a  été  un  peu 
calmée  par  -le  supplice  des  quatre  per- 
sonnes qui  ont  été  condamnées  par  l'é- 
meute. Le  peuple  a  été  frappé  de  la  rési- 
gnation et  dn  courage  de  ces  quatre  vic- 
times, qui  ont  reçu  la  mort  dans  les  sen- 
timens  de  la  plus  grande  piété  et  en 
pardonnant  à  leurs  bourreaux. 

On  redoute  encore  quelque  explosion 
de  nge  de  la  part  des  révolutionnaires. 

— A  /a  date  du  5o  mars,  don  Carlos  te- 
nott  toujours  son  quartier- royal  à  Elorrio, 
et  rien  de  nouveau  n'a  voit  eu  lieu  de  part 
ni  cTaulre;  seulement  la  brigade  de  Tar- 
ragual  avoit  été  détachée  vers  la  Navarre, 
ponr  opérer  de  concert  avec  les  forces  du 
général  Garcia. 

— •  Les  journaux  de  Barcelonne  disent 
que  dés  voitures  .chargées  de  vivres  pour 
cette  ville  ont  été  prises  par  les  carlistes 
sur  les  diverses  routes  qui  y  aboutissent. 
Plos  loin  des  bandes  ont  arrêté  des  con- 
vois de  bestiaux  qui  avoient  la  même  desti- 
nation. 

—  Le  Standard,  j  ou  mal  de  Londres, 
termine  une  série  de  réflexions  sur  les  af- 
faires de  la  Péninsule,  en  disant  que,  se- 
lon toute  apparence,  la  quatrième  cam- 
pagne de  don  Carlos  aura  pour  le  gouver- 
nement de  Marie-Christine  des  résultats 
plus  désastreux  et  plus  décisifs  qne  les  pré- 
cédentes. 


CHAMBRE  DES  PAU  S. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  7  avril. 

M.  Barthc  fait  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  responsabilité  des 
ministres  et  des  agens  du  pouvoir.  Après 
avoir  indiqué  de  nombreux  amen  démens, 
M.  le  rapporteur  conclut  à  l'adoption  du 
projet. 

.    lia  discussion  est  renvoyée  à  mardi  pro- 
chain. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au 
département  de  la  marine  un  crédit  extra- 
ordinaire de  7  millions  557,759  fr.  sur 
l'exercice  de  i836. 

M.  le  comte  de  Tascher  reconnoit  que 
des  arméniens  considérables  commandés 
par  l'honneur  et  la  dignité  de  la  France 
Ont  été  faits ,  et  se  félicite  que  la  bonne 
harmonie  se  trouve  rétablie  en trela  France 
et  les  Etats-Unis.  Mais  il  rappelle  que  la 
loi  qui  a  autorisé  le  paiement  de  la  somme 
de  25  raillions ,  dit  que  le  paiement  de  la- 
dite somme  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après 
que  le  gouvernement  aura  reçu  les  expli- 
cations satisfaisantes  sur  le  message  du 
président  de  l'Union ,  en  date  du  a  dé- 
cembre 1834.  etdemande,  à  présent  qu'on 
a  commencé  à  payer,  s'il  ne  seroit  pas 
convenable  de  prier  MM.  les  ministres  de 
vouloir  bien  éclairer  la  chambre  sur  la 
nature  des  explications  qu'a  dû  recevoir  le 
gouvernement. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
dit  que  les  explications  sont  connues  de 
tout  le  monde ,  qu'elles  résultent  du  der- 
nier message   du  président  Jackson. 

M.  Dubouchage  pense  que  les  cham- 
bres ont  droit  de  savoir  si  ces  explica- 
tions ont  eu  lieu  par  la  médiation  de 
l'Angleterre  3  ou  bien  si  elles  ont  été 
spontanément  données  par  le  gouverne- 
ment américain. 

Après  quelques  explications  données 
par  M.  Thiers;  explications  qui  n'ont  au- 
cun rapport  à  la  question  de  M.  Dubou- 
chage, relative  à  la  manière  dont  se  so  it 
terminés  les  différends  avec  les  Etals-Unis, 
la  chambre  adopte  le  projet  de  loi. 
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oit  3<m,ooo  IV. 

1  »  On  mande  do  Romans  (Dromc), 
*  avili  \ 

t  Hier»  U>  «ubsUtut  du  procureur  du 
rot  k\p  Vatotiw»  amuup*#irô  du  juge  d*in- 
tttiielUm,  *V*I  rtnuiu  atitûunirito  du  sieur 
Ittttarti  dit  l*qu*tour>  d*  Romans»  et 
tq*r4*  *>tu>  ftutill*  daitata  tiroir»  de  quel- 
u;tM*  <tu*ltlt  nwubh*  qui  garnissent  sa 
tMttttoMt*  ttaïueuw*  ifo  w  août  retire*  sans 
uwiï-  \\\>\\  \\\m\\  Oiidtlqu*  c*  Robert 
r*l  W  h*w  tto  l\v^xvvl.  dupliqua  dans  faf- 
lllli«  th»  U  fata(v*li«tt  damfestin*  d** 
imutlw*»  v\  qu?  vWt  ^\4v>bV«H^t  c^ 

\\W\  lut  «  \«lu  M^  \Mt^  vtaiM«il&r<N  « 

h*  il<m*H  /.,Wy^  du  $  atrildil 

^V#  /»  éMijW«lH<¥  ^W  Mit  è  «^>V  ^ 


que  as»  aaooia|pu» 
verte*  de  aesa^  L» 
Aavillaeie  trente 
eeptee. 

—  UjfrmorUaim 
gmt  Btffferni^  qni  sétoît  éTad§de  BrsI, 
vient  d'être  reprisa  BosoofL 

—  Le  premier  conseil  de  gaatuc  mari- 
time, aeaat  à  Tooloo,  a  erominé  la  con- 
duite de  M.  le  lievlenaot  de  Ywseau 
PaliaDuparc,  commandant  le  paquebot 
de  f  état  la  Salamandre,  naufragé  derniè- 
rement tout  près  dTOran. 

M.  PailU'Doparc  a  été  acquitté  de  ia 
manière  la  plus  honorable. 

—  Une  coalition  s'éloit  formée  à  Dra- 
gotgnan  entre  des  ouvriers  employés  à  la 
fabrication  des  bouchons  de  liège,  afin 
d'obtenir  une  augmentation  de  salaire. 
Quatorze  des  principaux  meneurs  ont  été 
arrêtés. 

—  D'après  une  décision  du  conseil 
municipal  de  Bordeaux,  l'éclairage  au 
gaz  va  être  adopté  pour  cette  ville. 

—  Des  lettres  d'Alger,  du  28  mars,  an- 
noncent qu'une  expédition  commandée 
par  le  maréchal  en  personne  est  partie 
d'Alger.  Ces  troupes  étoienl  divisées  en 
deux  colonnes  de  4»ooo  hommes  chacune, 
ayant  en  tête  les  généraux  de  division 
Râpa  tel  et  Desmichcls.  Celte  expédition 
a  pour  but  d'établir  le  nouveau  bey  de 
Miliana. 

—  Le  27  mars  le  maréchal  Clause!  a 
passé  en  revue  la  garde  nationale  d'Alger, 
qui  formoil  un  total  de  800  hommes. 


EXTERIEUR, 


MH  Y  KL  LES  D» 

Une  lettre  de  Madrid,  en  date  du 
*$  mats,  contient  les  détails  anivans 
snr  la  situation  des  provinces  environ- 
nantes» 

«  La  gnene  civile  étend  ses  bofrenra 
dans  de  nonvtUes  provinces  toanqnillea 
jusqu'à  prftacnt  tiamaat  cvttiçg  de 
^«adélajara  ;  eC  an  Iraàn  «feaat  cda 


an»  ntt%é  on 
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*  même  malheur.  La  Catalogne  et  le  Bas- 
Aragon  sont  devenns  une  nouvelle  Na- 
varre. La  Galice  offre  le  même  ta- 
bleau. 

•  Hier  après-midi  »  il  est  arrivé  ici  un 
courrier  venant  de  Cuença,  annonçant 
que*,  dans  les  environs  de  cette  ville  ,  les 
factieux  avoient  surpris  la  division  de 
Palarea,  et  avoient  fait  prisonnière  une 
très-grande  partie  de  ses  troupes.  » 

—  La  Revitia  de  la  même  date,  dit  que 
la  junte  électorale  de  la  province  de  Ma- 
drid, a  nommé  procurador  aux  cortès, 
don  Manuel  Basnaldo,  syndic  desayunta- 
mientos  (conseillers  municipaux),  au  lieu 
et  place  de  M.  de  Mendizabal  qui  a  opté 
pour  Cadix. 

—  Les  lettres  de  Saragoase  annonceut 
que  la  fureur  de  la  populace  a  été  un  peu 
calmée  par  le  supplice  des  quatre  per- 
sonnes qui  ont  été  condamnées  par  l'é- 
meute. Le  peuple  a  été  frappé  de  la  rési- 
gnation et  du  courage  de  ces  quatre  vic- 
times, qui  ont  reçu  la  mort  dans  les  sen- 
timens  de  la  plus  grande  piété  et  en 
pardonnant  à  leurs  bourreaux. 

On  redoute  encore  quelque  explosion 
de  rage  de  la  part  des  révolutionnaires. 

— A  la  date  du  3o  mars,  don  Carlos  te- 
noit  toujours  son  quarlier-royal  a  Elorrio, 
et  rien  de  nouveau  n'avoit  eu  lieu  de  part 
ni  cfantre;  seulement  la  brigade  de  Tar- 
ragual  avoit  été  détachée  vers  la  Navarre, 
pour  opérer  de  concert  avec  les  forces  du 
général  Garcia. 

— *  Les  journaux  de  Barcclonne  disent 
que  dés  voitures  chargées  de  vivres  pour 
cette  ville  ont  été  prises  par  les  carlistes 
sur  les  diverses  roules  qui  y  aboutissent. 
Plus  loin  des  bandes  ont  arrêté  des  con- 
vois de  bestiaux  qui  avoient  la  même  desti- 
nation. 

—  Le  Standard,  j  ournal  de  Londres, 
termine  une  série  de  réflexions  sur  les  af- 
fairés de  la  Péninsule,  en  disant  que,  se- 
lon toute  apparence ,  la  quatrième  cam- 
pagne de  don  Carlos  aura  pour  le  gouver- 
nement de  Marie-Christine  des  résultats 
plus  désastreux  et  plus  décisifs  qne  les  pré- 
cédentes. 


CHAMBRE  DES  PAU  S. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
.Séance  du  7  avril. 

M.  Barthc  fait  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  responsabilité  des 
ministres  et  des  agenâ  du  pouvoir.  Après 
avoir  indiqué  de  nombreux  amen  démens  ,v 
M.  le  rapporteur  conclut  à  l'adoption  du 
projet. 

.    lia  discussion  est  renvoyée  à  mardi  pro- 
chain. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au 
département  de  la  marine  un  crédit. extra- 
ordinaire de  7  millions  557,759  fr.  sur 
l'exercice  de  i836. 

M.  le  comte  de  Tascher  reconnoit  que 
des  arméniens  considérables  commandés 
par  l'honneur  et  la  dignité  de  la  France 
Ont  été  faits ,  et  se  félicite  que  la  bonne 
harmonie  se  trouve  rétablie  entrelaFrance 
et  les  Etats-Unis.  Mais  il  rappelle  que  la 
loi  qui  a  autorisé  le  paiement  de  la  somme 
de  25  raillions ,  dit  que  le  paiement  de  la- 
dite somme  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après- 
que  le  gouvernement  aura  reçu  les  expli- 
cations satisfaisantes  sur  le  message  du 
président  de  l'Union ,  en  date  du  s  dé- 
cembre i834*  etdemande,  à  présent  qu'on 
a  commencé  à  payer,  s'il  ne  seroit  pas 
convenable  de  prier  MM.  les  ministres  de 
vouloir  bien  éclairer  la  chambre  sur  la 
nature  des  explications  qu'a  dû  recevoir  le 
gouvernement. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
dit  que  les  explications  sont  connues  de 
tout  le  monde ,  qu'elles  résultent  du  der- 
nier message   du  président  Jackson. 

M.  Dubouchage  pense  que  les  cham- 
bres ont  droit  de  savoir  si  ces  explica- 
tions ont  eu  lieu  par  la  médiation  de 
l'Angleterre 3  ou  bien  si  elles  ont  été 
spontanément  données  par  le  gouverne- 
ment américain. 

Après  quelques  explications  données 
par  M.  Thiers,  explications  qui  n'ont  au- 
cun rapport  à  la  question  de  M.  Dubou- 
chage, relative  à  la  manière  dont  se  so  it 
terminés  les  différends  avec  les¥iV&V&-VAÂ&, 
la  chambre  adopte  \e  \>ro\tV  te  V>\% 
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recommandèrent  encore  par  son  nom , 
s'il  nousétoit  permis  de  le  faire  connoîlre. 


L'homme  religieux  ;  par  le  Père  Saint- 

Jure(i). 

Le  Père  Saint-Jure,  jésuite,  fut  un  des 
auteurs  ascétiques  les  plus  estimés  dans  le 
dix -septième  siècle.  Nous  avons  donné 
une  courte  notice  sur  lui  dans  notre 
N°  1221,  en  rendant  compte  de  son  livre 
Dv  la  Cennoitsanee  et  de  l'Amour  du  Filt  de 
Dieu,  dont  on  venoitde  donner  une  nou- 
velle édition.  On  vient  aussi  de  réimpri- 
mer V Homme- Religieux,  du  même  auteur. 
Le  Père  Saint-Jure  ayant  été  chargé  long- 
temps de  diriger  les  novices  de  sa  compa- 
gnie .  s'éloit  appliqué  à  bien  développer 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse.  Il  traite 
d'abord  dans  son  livre  des  règles,  puis  des 
trois  vœux  de  religion  ,  de  l'abnégation, 
de  la  vie  de  communauté ,  de  ses  avan- 
tages et  de  ses  difficultés,  de  la  patience, 
de  l'humilité,  du  silence,  etc.  Enfin  l'au- 
teur n'omet  rien  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  perfection  des  personnes  vivant  en 
communauté. 

Le  style  de  cet  ouvrage  laissoit  quelque 
chose  à  désirer.  Le  Père  Saint- Jure  écri- 
voit  il  y  a  bientôt  deux  siècles,  et  dans  un 

(i)  Deux  vol.  in-8*.  Prix  i  10  fr.,  et 
>3  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  ches 
Guyot,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


temps  où  la  langue  n'éloil  pas  encore  fixée. 
L'éditeur  a  donc  cru  faire  une  ebose  loua- 
ble en  retouchant  le  style.  Il  n'a  retranché 
aucune  des  pensées  de  l'auteur  ;  il  lai  a 
laissé  toute  sa  simplicité,  mais  il  a  tâché 
d'y  mettre  plus  de  clarté.  Cet  éditeur  est 
un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon  qui 
n'a  pas  voulu  se  faire  connoltre,  mais  qui 
par  l'esprit  qui  l'anime  paroft  digne  de 
comprendre  et  de  revoir  le  travail  du  pieux 
jésuite. 

^  Çétoitt,  ftîrricn  €t  €Utt. 
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A  la  Librairie  de  Piété  de  A.  VATON  ,  rue  du  Bac ,  46  -, 
Et  GAUME  Frères,  place  Saint-Sulpice. 


PELERINAGE  DUNE  JEUNE  FILLE, 

DU   CANTON  D'UNTERWALDEN  , 

A  JÉRUSALEM, 

PUBLIÉ  PAR  H.  GAUCHERAUD. 

2  vol.  in-$%  ornés  d'une  jolie  Vignette.    Prix  :  1%2  fr.,  et  14  fr.  50  c.  franc 

de  port. 
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reine  d'filrurie,  résidoit  alors  à  Flo- 
rence; elle  attacha  M.  l'abbé  Saus- 


sol  ne  l'accompagna  point  dans  set 
voyages  et  le  quitta  par  conséquent  à 


sol  à  l'éducation  de  son  fils,  aujour-  *  l'âfte  de  Luit  ans.  Cependant,  la  reine 


d'bui  duc  de  Lucques.  Mais  comme 
le  jeune  prince  n'étôit  né  que  le  25 
décembre  1799,  et  que  la  mère  fut 
forcée  de  quitter  Florence  en  dé- 
cembre 1807,  M.  Saussol  dut  être 
peu  de  temps  auprès  du  prince.  La 
reine  se  retira  en  Espagne  avec  sa  fa- 
mille, fut  amenée  en  France  l'année 
suivante,  et  exilée  à  Nice.  Son  fils 
resté  à  Gompiègne  auprès  de  Char- 
les JV,  suivit  depuis  son  grand-père 
à  Marseille  et  à  Rome.  L'abbé  Saus- 

faprime  %  cet  égard  avec  beaucoup  d'é- 
iwgie,  et  y  revient  à  plusieurs  reprises. 
11  ne  veut  pas  qu'on  s'adresse  aui  intrus 
en  cas  de  mort,  à  défaut  d'autres  prêtres, 
il  porte  également  plusieurs  décisions 
qui  s'écartent  de  l'opinion  commune,  et 
qui  paraissent  sévères.  Toutefois,  il  ap- 
puie ces  décisions  sur  des  textes  de  l'E- 
criture et  des  Pères  qui  montrent  son  sa- 
voir, l'élude  qu'il  avoit  faite  des  règles  et 
son  ifeYe  pour  la  discipline.  Sous  ce' rap- 
port .  son  Ihre  lui  fait  honneur.  Seule- 
ment nous  oserions  croire  que  l'ouvrage 
eut  gagné  à  être  rédigé  en  France,  et  que 
fauteur  n'eut  pas  toujours  été  si  sévère 
s'il  eût  vu  de  plus  près  fêtât  de  nos  égli- 
ses et  les  différentes  circonstances  qui 
dévoient  modifier  l'application  des  prin- 
cipes. C'est  cet  esprit  de  sagesse  qui  diri- 
gea M,  Emery  dans  la  rédaction  d'un 
oavrage  sur.un  sujet  asses  semblable,  de 
UCmutmite  de  V Eglise  dont  la  réception  de* 
WMÎitrcs  qui  reviennent  du  schisme. 

Comme  le  traité  de  M.  Saussol  avoit 
été  imprimé  en  pays  étranger,  il  se 
trouve  rempli  de  fautes  typographiques. 
U  est  assez  rare  en  .France,  et  l'auteur 
dsnt  les  derniers  temps  de  son  épisco- 

Ct  s'était  occupé  de  le  faire  réimprimer. 
premier  volume  à  paru  à  Séei  l'année 
dsnûère,  et  le  secoud  doit,  dit-on,  pa- 
■  nltre  bientôt*  Il  nous  semble  que  l'ou- 
viage  n'aura  pas  le  même  intérêt  dans 
la  circonstances  actuelles.  La  plupart 
fa  cas  qu'examine  l'auteur  n'ont  plus 
ftjounfhui  d'application ,  au  lieu  qu'il 
7 1 trente-six  ans,  et  au  sortir  delà  per- 
tfonJon ,  ces  cas  se  représentoient  tres- 
L    .  1 


d'Etrurie  voulut  lui  donner  alors  un 
témoignage  de  bienveillance.  Elle  lui 
conféra  l'ordre  de  Saint-Etienne  avec 
le  brevet  d'une  pension  qui  proba- 
blement ne  fut  point  payée  tant  que 
Bonaparte  vécut,  la  famille  royale 
d'Espague  ayant  été  dépouillée  peu 
après.  Mais  la  pension  fut  peut-être 
rétablie  depuis[;  la  notice  de  Séez 
nous  apprend  qu'elle  fut  fixée  à 
1,200  fr.,  et  que  M.  Saussol  en  a 
joui  jusqu'à  sa  mort. 

11  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
restauration.  Après  avoir  visité  sa  fa- 
mille aux  environs  deLavaur,  il  vint 
à  Paris,  où  il  retrouva  plusieurs  de 
ses  connoissances.  Son  zèle  s'exerça 
pendant  quelques  années  dans  les  en- 
virons de  Lisieux,  où  sans  avoir  de 
place  ni  de  titre,  il  préchoit,  donnoit 
des  retraites  et  se  livroit  aux  autres 
fonctions  du  ministère.  Il  h  a  bi  toit 
souvent  la  terre  de  Beautnesnil , 
appartenant  à  M.  le  marquis  de 
Montmorency  -  Laval.  En  1817, 
Louis  XVIII  le  nomma  à  l'évêché  de 
Séez  qui  étoit  vacant  depuis  quel- 
ques années;  mais  les  obstacles  que 
rencontra  l'exécution  du  concordat 
de  1817,  empêchèrent  pendant  deux 
ans  M.  Saussol  de  prendre  en  main 
l'administration  du  diocèse.  Préco- 
nisé à  Rome  dès  le  l,r  octobre  1817, 
il  ne  fut  cependant  sacré  que  le  3  oc- 
tobre 1819,  et  annonça  son  arrivée  à 
sou  diocèse,  par  une  lettre  pastorale 
dn  30  décembre. 

Il  voulut  sur-le-champ  connoitre 
son  troupeau ,  et  commença  à  visiter 
les  villes  et  les  campagnes.  Il  pi  échoit 
partout,  donnoit  des  retraites  et  appe- 
ioit  des  coopéra teui  s  du  dehors  pour 
le  seconder  (1).  Son  attention  se  porta 

(i)  De  ce  nombre  fut  M.  Yib\&>ta,v 


recomm.inderolt  e.icore 

s'il  iiouséloit  perroisdelefaireconiioilre. 
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L'HOMME  hEligievx  ;  par  le  Pérê  Saint- 
Jart{l). 

Le  Père  Saint- Jure ,  jésuite ,  fnt  on  de» 
nnlpui  s  aicéliques  les  plus  ealimés  dans  le 
dix  -septième  siècle.  Noua  avons  donné 
uns  courte  notice  sur  lui  dans  notre 
N"  nai,  en  rendant  compte  de  son  livre 
De  la  Cennoii*ance  tl  de  l'Amour  du  FÏU  de 
Dieu,  dont  on  venoildc  donner  an e  nou- 
velle édition.  On  vient  aussi  de  réimpri- 
mer {'Homm»Retîgitua,  du  même  auteur. 
Le  Père  Saint-Jure  ayant  été  chargé  long- 
temps de  diriger  Ici  novices  de  sa  compa- 
gnie, s'étoit  appliqué  à  bien  développer 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse.  (1  traite 
d'abord  dans  son  livre  des  règles,  puis  des 
trois  vaux  de  religion  ,  de  l'abnégation, 
de  la  vie  de  communauté,  de  ses  avan- 
tages et  de  ses  difficultés,  de  la  patience, 
de  l'humilité,  du  silence,  etc.  Enfin  I'iq- 
leur  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  contribuer 
I  la  perfection  des  personnes  vivant  en 
communauté. 

Le  stvle  de  cet  ouvrage  laiasoit  quelque 
chose  à  désirer.  Le  Père  Saint-Jure  écri- 
voit  il  y  a  bientôt  deui  siècles,  et  dans  un 

(■}  Deui  vol.  in-8*.  Prix  s  10  fr.,  el 

i3   fr.    franc   de  port.    A.   Lyon,  cher 
Goyot,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


temps  où  ta  tsuguen'éloîl pas eneo reniée. 
L'éditeur  a  donc  cru  Taire  une  chose  lrua- 
blean  retouchant  le  style.  Il  n'a  retranché 
aucune  des  penaées  de  l'auteur;  il  lui  a 
laissé  toute  aa  simplicité ,  maia  il  a  tlcbé 
d'y  mettre  plus  de  clarté.  Cet  éditeur  est 
un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon  qui 
n'a  pas  voulu  se  faire  connoltre,  mais  qni 
par  l'esprit  qui  l'anime  psrott  digne  de 
comprendre  et  de  revoir  le  travail  dnpieus 
jésuite. 
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ôté  one  partie  de  son  énergie  pour  les 
affaires,  mais  il  la  retrouvoit  tout  en- 
tière lorsqu'il  s'agissoit  de  défendre  des 
doctrines  et  des  principes  pour  lesquels  il 
auroit  versé  son  sang. 

»HTut  toujours  l'ennemi  déclaré  dn  dé- 
guisement et  de  la  duplicité;  et  c'est  peut- 
être  pour  cette  raison  qu'il  étoit  plus  fa- 
cile de  surprendre  sa  bonne  foi.  Nous  ne 
pouvons  le  dissimuler,  on  eût  souhaité 
qu'il  eût   été  plus  en  garde  contre  les 
artifices  de  certaines  personnes  du  mon- 
de, qui  n'avoient  pas  la  même  franchise 
et  la  même  sincérité  que  lui.   On  eût 
souhaité  encore,  dans  plusieurs  cas,  qu'il 
n'eût  pas  jugé  si  facilement  sur  des  ap- 
parences ou  sur  de  légers  motifs.  Il  prit 
qoelquefois  des    impressions  fâcheuses 
contre  des  hommes  qui  lui  étoient  sincè- 
rement dévoués,    et    pour   lesquels   il 
n'eût  en  que  de  l'affection  s'il  les  avoit 
mieux  connus.  Mais  ce  sont  là  des  nua- 
ges passagers  qui  n'ont  pu  faire  dispa- 
raître l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  bien- 
faits. Il  faut  d'ailleurs  dire  à  sa  louange 
^ucs'U  étoit 'susceptible  de  quelques  im- 
pressions défavorables  f   la  bonté  de  son 
cœur  et  la  générosité  de  son  ame  le  por- 
toient  à  pardonner.   Son  indulgence  à 
l'égard  des  vrais  coupables  al  loi  t  peut- 
être  même  de  temps  en  temps  un  peu 
loin  :  il  attendoit  leur  retour ,  et  ne  les 
punissoit  qu'à   l'extrémité ,   et   comme 
malgré  lui. 

»  Le  soin  de  son  diocèse  avoit  absorbé 
tous  les  temps  de  son  épiscopat.  U  avoit 
porté  à  peu  près  seul  le  poids  des  affai- 
res ;  ce  fardeau,  si  pesant  par  lui-même, 
faccabloit  au  milieu  des  infirmités  de  sa 
vieillesse  ;  il  le  sentoit  bien ,  et  il  prioit 
W  divine  providence  de  l'en  délivrer. 
Néanmoins  il  demeura  toujours  parfaite- 
ment soumis  à  ses  desseins.  Les  contra- 
riétés qu'il  éprouvoit  ne  faisoicnl  que  le 
détacher  de  plus  en  plus  de  la  terre  et  le 
taire  soupirer  après  une  vie  meilleure.  » 

-  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  du 
discours  funèbre  prononcé  aux  ob- 
sèques du  prélat  par  M.  l'abbé  Mail- 
lard, directeur  au  séminaire  de  8éiiz, 


le  même  qui  parolt  aussi  avoir  rédigé 
la  notice  sur  les  notes  fournies  pat* 
M.  l'abbé  Le  Baclteur,  grand-vicaire  ; 
mais  l'étendue  de  cet  article  nous 
force  à  nous  restreindre.  Nous  dirons 
seulement  que  ce  discours  complète 
parfaitement  les  détails  donnés  par  la 
notice  de  Séez.  L'orateur  a  parta^ô 
son  discours  en  deux  points,  l'un  sur 
la  vie  de  M.  Saussol  avant  son  épis- 
copat, l'autresur  son  épiscopat  même. 
Il  suit  le  prélat  dans  son  exil  et  dans 
ses  travaux,  et  donne  une  idée  exacte 
de  son  caractère  et  de  ses  vertus.  Ce 
discours  écrit  d'un  style  naturel  et 
sans  prétention  est  un  témoignage  de 
l'estime  et  de  la  recoimoissance  du 
clergé  de  Séez  pour  son  respectable 
chef. 


»c 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome — Le  25  mars ,  jour  de  l'Au- 
nonciation,  le  Saint-Père  est  allé  tenir 
chapelle  à  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve ,  où  M.  le  cardinal  Sala  a  célé- 
bré la  inesse. 

Le  dimanche  des  Rameaux ,  Sa 
Sainteté  a  béni  et  distribué  les  ra- 
meaux dans' la  chapelle  du  Vatican. 
On  a  fait  ensuite  la  procession  accou- 
tumée par  la  salle  royale.  Après  la 
procession ,  le  Saint-Père  assista  à  la 
messe  pontificale,  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Castracane. 

Le  même  jour,  M.  le  cardinal 
Odescalchi ,  accompagné  du  tribunal 
de  la  Pénitencerie ,  est  allé  entendre 
les  confessions  à  Saint-Jean-de-La- 


trau. 
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paris.  —  Vendredi  dernier,  il  y  a 
eu  dans  un  salon  de  la  capitale  une 
loterie  tirée  pour  les  orphelins  de 
Saint-Vincent-de-Paul.  Le  nombre 
des  billets  étoit  de  4800,  sur  lesquels 
il  y  avoit  300  lots.  M.  l'Archevêque 
présidoit  au  tirage  qui  s'est  l'ait  au 
milieu  d'une  réunion  nombreuse  et 
brillante.  A  cette  loterie  en  étoit 
1  jointe  une.autre  de  300  blllste  «enta- 
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ment  ;  pour  cette  loterie  il  y  avoit 
quatre  lots  envoyés  par  Mademoi- 
selle; c'étoit  un  tableau,  une  aqua- 
relle ,  un  tabouret  et  une  ceinture.  ■ 
Cette  loterie  avoit  la  même  destina- 
tion que  la  première.  Toutes  deux  se 
sont  montées  en  tout  à  6400  fr. 

M .  Brute ,  évèque  de  Vincennes  , 
est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Le  pré- 
lat,  parti  de  Lyon  le  10  janvier  , 
a  parcouru,  en  moins  de  trois  mois, 
la  Suisse  ,  la  Bavière  ,  l'Autri- 
che, la  Lombardie,  l'Etat  de  l'Eglise, 
la  Toscane  et  le  Piémont ,  toujours 
occupé  de  l'intérêt  de  sa  mission.  Il 
a  visité,  chemin  faisant ,  Genève  et 
Fribourg,  et  a  pu,  dans  la  première 
de  ces  villes  ,  se  former  une  idée  de 
l'état  actuel  du  protestantisme,  et 
dans  la  seconde  examiner  en  dé- 
tail un  établissement  bien  intéres- 
sant pour  la  religion.   Le  prélat  a 

passé  quelques  jours  à  Munich  ,  et  !  respect,  autant  ses  récits  animés  et 
environ  vingt  jours  à  Vienne.  L'as-    touclians.  ont  inspiré  tut  intérêt  gé- 
sociation    Léopoldine  établie    dans    néral  pour  cette  Eglise  naissante  ap- 
cette  capitale  a  particulièrement  ac- 
cueilli le  prélat ,  et  M.  l'archevêque 
de  Vienne ,  qui  préside  l'association, 
lui  a  témoigné  un  vif  intérêt.  M.  l'é- 
vêque  de  Vincennes  a  donné  à  l'as- 
sociation des    renseignemens   utiles 
pour  le  but  qu'elle  se  propose.  Per- 
sonne ne  pouvoit  mieux  faire  con- 
noître  la  situation  et  les  progrès  de 
ia  religion  en  Amérique.  Cette  asso- 


lointain  de  ses  observations  sur  cette 
métropole  du  christianisme  servira 
sans  doute  à  confirmer  les  catholi- 
ques dans  la  foi,  et  à  dissiper  les  pré- 
ventions répandues  j  ai  milles  protes- 
tant Le  prélat ,  pressé  de  retourner 
dans  son  diocèse,  n'a  passé  que  vingt 
jours,  environ  à  Rome.  Il  en  est  re- 
parti la  quatrième  semaine  de  Ca- 
rême ,  et  est  resté  peu  de  jours  à 
Florence,  à  Gènes  et  à  Turin.  Il  est 
arrivé  à  Lyon  les  premiers  jours  de 
la  Semaine-Sainte  ,  et  y  a  été  ac- 
cueilli par  le  vénérable  archevêque 
et  par  les  membres  du  conseil  de  la 
Propagation  de  la  Foi. 

Ce  voyage  aura  été  utile  aux  In- 
térêts de  la  mission  de  i'Indiana.  Le 
prélat  s'est  mis  en  relation  dans 
beaucoup  d'endroits  avec  des  per- 
sonnes estimables  et  zélées  ,  et  quel- 
quefois avec  de  grands  personnages. 
Autant  sa  piété  aimable  lui  a  con- 
cilié partout  là  bienveillance    et  le 


ciation  publie  aussi  des  Annales  qui 
sont  en  allemand  et  que  nous  devons 
regretter  de  ne  pas  connoître  en 
France. 

De  l'Allemagne  ,  M.  Brute  a  passé 
en  Italie.  A  Rome,  il  a  eu  deux  au- 
diences du  Saint-Père.  Il  a  conféré 
avec  M.  le  cardinal  Franzoni ,  pré- 
fet de  la  Propagande,  sur  l'étal  et  les 
besoins  de  son  diocèse.  Les  cardi- 
naux et  les  prélats  lui  ont  donné 
des  marques  de  bienveillance.  Sa 
piété  éclairée  a  vu  avec  intérêt  cette 
grande  et  belle  cité,  si  riche  en  mo- 
numem  et  en   souvenirs.    Ce  qu'il 


pelée  peut-être  à  de  grandes  defrti 
nées.  Il  a  obtenu  que  des  ecclésiasti- 
ques allassent  le  seconder  dans  ses 
travaux.  11  se  propose  de  repartir 
vers  la  fin  de  n>ai.  Dans  ce  moment, 
il  va  faire  un  dernier  voyage  en  Bre- 
tagne, visiter  sa  famille  et  réunir  les 
missionnaires  qui  doivent  partir 
avec  lui.  Tous  les  amis  de  la  relU 
^ion  feront  des  vœux  pour  l'heureux; 
succès  du  zèle  et  des  soins  du  prélat 
dans,  les  pays  lointains  qu'il  est 
chargé  d'évangéliser. 


M.  de  Hercé,  coadjuteur  devan- 
tes, est  arrivé  le  7  dans  cette  ville, 
et  est  entré  le  lendemain  en  retraite 
au  séminaire  pour  se  préparer  à  son 
sacre. 


Tous  les  habitans  de  Bordeaux  ont 
été  émus  du  désastre  du  quartier  de 
la  Teste.  Soixante-dix-huit  marins- 
pécheurs  sont  sortis  de  ce  port  le  25 
mars  pour  n'y  plus  rentrer  ;  ils  mon- 
aura   à  raconter  dans   s^n    diocèse  '  toient  six  bateaux.  Tous  ont  péri , 
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corps  et  biens,  le  28,  après  avoir  lutté 
phisieuis  jours  contre  une  tempête 
affreuse.  Ils  laissent  cent  soixante  or- 
phelins. Une  quête  générale  a  été 
faite  dans  toutes  les  églises  de  Bor- 
deaux le  jour  de  Pàque  pour  ces  fa- 
milles désolées.  M.  le  cnrdinal-arciie- 
vêque  a  fait  un  nouvel  appel  à  la 
charité  publique  en  faveur  de  ces  fa- 
milles malheureuses.  Un  sermon  a 
été  prononcé  dans  la  cathédrale ,  le 
vendredi  8  avril,  à  sept  heure»  du 
soir;  il  a  été  suivi  d'une  quête. 
M.  l'abbé  IVucrcnx  étoit  charge  d'in- 
téresser la  charité  des  fidèles  pour 
tant  d'infortunés.  Des  souscriptions 
sont  ouvertes  dan*  la  ville.  LaGuienn* 
plaide  avec  chaleur  en  laveur  des  fa- 
milles des  naufragés. 

H.  Louis-Jean  Robiou,  éVèquc  de 
Coutances  ,  est  arrivé  dans  son  dio- 
cèse la  veille  du  dimanche  des  Ra- 
meaux, et  a  été  installé  le  lendemain 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  prélat 
a  publié  à  ce  sujet  une  lettre  pasto- 
rale où,  après  avoir  payé  un  tribut 
d'éloges  à  la  mémoire  de  soi)  véné- 
lable  prédécesseur,  il  montre  qu'il 
comprend  toute'  ses  obligations ,  et 
qu'il  a  la  ferme  intention  de  travail- 
ler à  les  remplir.  Il  parle  avec  estime 
de  son  clergé ,  à  qui,  dit-il,  tes  lu- 
mières et  ses  vertus  ,  sa  sagesse  cl  sa 
modération ,  sa  piété  et  son  zèle  donnent 
un  rang  distingué  dans  l'Eglise.  Le 
prélat  annonce  qu'il  ne  fera  aucune 
distinction,  de  rang  ou  d 'opinions  poli- 
tiques auxquelles  il veutdemeurer étran- 
ger. Il  veut  faire  conuoilre  les  prin- 
cipes qui  seront  la  base  de  son  ad- 
ministration : 

•notre  plus  beau  titre,  comme  évéque, 
c'est  celai  de  gardien  Gdèledc  la  vérité,  de 
■FDtinelle  vigilante  chargée  d'en  défendre 
les  droits.  Nous  la  dirons  donc  tontes  les 
fois  que  le  bien  de  vos  âmes  l'exigera  de 
nons.  Nous  la  ferons  entendre  aux  minis- 
tres sacrés,  comme  aux  simples  fidèles, 
iui  puissans  do  siècle,  comme  à  cens 
qu'une  providence  plus  miséricordieuse  a 
places  dans  des  conditions  obscures.  Nons 


la  dirons}  loas,  précisément  parraque  la 
monde  la  bail  et  veut  in  retenir  eaptire 
dant  t'injuitice.  Mais  en  proclamant  se* 
saintes  et  utiles  leçons,  nous  n'oublierons 
pas  les  formes  aimables  de  la  divine  cha- 
rité ,  cette  céleste  vertu  présidera  a  toutes 
nos  ordonnances,  h  tontes  nos  exhorta- 
tions, a  lotîtes  nos  réprimandes  même. 


sijan 
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douloureuse  voie.  Notre  attachement 
pour  la  vérité  sera  toujours  accompagné 
de  notre  ameur  pour  la puii ;  non-  som- 
mes, par  excellence,  les  ministres  de  la 
paix,  les  représentons  d'un  Dieu  de  paix 
Malheur  a  nous,  si  nous  venions  jamais  h 
en  troubler  la  douce  harmonie.  Malheur 
a  noua,  si  nous  venions  a  contrister  Injus- 
tement quelqu'un  de  nos  frères.  Ah  :  qu'il 
nous  est  doux,  au  contraire,  de  nous  ap- 
proprier ce»  paroles  remarquables  do  saint 
Cyprien  :.  Qu'ils  viennent  à  nous,  disoit 

•  ce  grand  évéque  a  ceux  de  son  troupeau 

•  qui  avoient  en  le  malheur  de  faillir, 

•  qu'ils viennent  a.  nous  pour  Taire  l'expe- 

•  rience  de  notre  commisération,  de  notre 
indulgence...  S'ils  ont  des  moyens  de  dé 


uless: 


•  plus    d'empressement    qu'eux  •  mêmes. 
■  L'éveque  ne  se  refuse  a.  personne,  • 

•  Bien  d'arbitraire  on  de  précipité  dan* 
nos  décisions.  Les  règles  sacrées  de  l'H- 
glise,  et  la  sage  lenteur  de  la  vénérable 
antiquité,  qu'ont  si  glorieusement  subie 
nos  devanciers,  seront  le  principe  inva- 
riable de  toutes  les  opérations  de  notre 
épiscopat.  Conformément  aux  documens 
sacrés  du  dernier  concile  général,  tous 
nos  actes  administratifs  seront  éclairés  par1 
les  avis  et  les  lumières  du  conseil  que 
nous  allons  choisir,  parmi  ceux  d'entre 
vous,  dont  ta  haute  sagesse  a  si  souvent 
mérité  vos  suffrages  cl  votre  approba- 

•  Nous  venons,  seuls,  an  milieu  de  vous, 
avec  la  conviction  intime  que  nous  Iroo- 
verons ,  parmi  les  membres  du  vénérable 
chapitre  de  celte  église,  tout  ce  qoi  mar- 
que a  notre  foiblesse.  Sans  interdire  a  per- 
sonne le  droit  de  représentation ,  pour 
peu  qu'il  n'excède  pas  les  limites  au-delà 
desquelles  se  trouvent  le  désordre  t*.  U 


confusion  ,  nons  maintiendrons,  de  tout 
notre  pouvoir,  les  dispositions  administra- 
tives préparées  dans  notre  conseil,  et  toute 
réclamation  ultérieure  deviendrait  inu- 
tile. » 

Le  nouvel  évêque  parle  avec  sen- 
sibilité des  paroissiens  qu'il  quitte  , 
des  confrères  dont  il  se  sépare,  et 
surtout  du  vénérable  évêque  de  Ren- 
nes ,  qui  lui  donna  tant  de  témoi- 
gnages d'estime ,  et  qui  le  décida  par 
ses  conseils  à  accepter  le  fardeau  qui 
l'effrayoit.  On  remarque  que  le  pré- 
lat parle  avec  beaucoup  aintérêt  de 
l'église  d'Avranches ,  cette  église  si 
ancienne  et  illustrée  par  de  saints  é  vê- 

3ues.  Quenenousest-ildonné,dit-il, 
e  la  voir  sortir  resplendissante  de  . 
ces  ruines  désolées  ,  de  lui  rendre  sa 

Première  beauté  et  l'éclat  dont  elle 
rilla  pendant  tant  de  siècles  ? 
Ce  vœu  honore  infiniment  la  sa- 
gesse et  la  modération  de  M.  l'évêque 
de  Coutances.  L'église  d'Avranches 
est  une  de  celles  qui  méritoient  le 
mieux  d'être  rétablies,  et  on  est  éton- 
né que  l'on  n'y  eût  pas  songé  en 
1817.  Le  département  de  la  Manche 
est  un  des  plus  grands  et  des  plus 
peuplés  ;  il  a  près  de  600,000  âmes 
et  plus  de  600  cures.  C'est  beaucoup 
ppur  un  seul  évêque.  Le  diocèse 
d'Avranches,  qui  avec  les  arrondisse- 
mens  d'Avranches  et  de  Mortain  au-r 
roit  eu  186  paroisses  et  près  de  deux 
cent  mille  aines  ,  auroit  pu  encore 
occuper  le  zjèle  d'un  évêque.  Au  sur- 
plus, il  n'est  pas  beaucoup  à  espérer 
dans  l'état  présent  des  choses  que  ce 
siège  ,  comme  bien  d'autres  ,  puisse 
être  rétabli.     , 

En  nous  annonçant  l'installation 
de  M.  l'évêque  de  La  Rochelle  dans 
son  église  cathédrale,  on  avoit  omis 
de  nous  parler  du  discours  adressé  au 
prélat  par  M.  l'abbé  Blavous,  doyen 
du  chapitre.  Peut-être  avoit-on  craint 
d'affliger  sa  modestie  en. faisant  men- 
tion de  cette  circonstance,  qui  cepen- 
dant  appartient  à  la  relation  de  la 
cérémonie: Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
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sommes  bien  aise  de  réparer  cette 
omission.  C'est  donc  M.  l'abbé  Bla- 
vous qui  a  complimenté  le  prélat  a 
l'entrée  de  la  cathédrale.  Le  clergé 
ne  pou  voit  avoir  de  plus  digne  or- 
gane qu'un  prêtre  vénérable ,  dont 
la  vie  constamment  exemplaire  ,  les 
qualités  aimables,  le  zèle  et  les  ser- 
vices sont  connus  de  tout  le  diocèse. 

M.  l'abbé  Lesbros,  chanoine  ho- 
noraire d'Arias,  a  prêché  cette  année 
la  station  du  Carême  à  Toulon.  Déjà 
l'année  dernière  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  parler  du  talent  de  ce  jeune 
orateur,  dont  la  prédication  produi- 
sit des  effets  consolans  dans  la  ville 
d'Arras.  Nous  apprenons  qu'à  Tou- 
lon ses  travaux  ont  eu  aussi  d'heu- 
reux résultats.  L'empressement  de 
la  foule  à  venir  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  n'est  .point  extraor- 
dinaire dans  ces  contrées  méridiona- 
les, où  la  religion  conserve  une 
heureuse  influence.  Mais  ce  qui  dis- 
tinguera le  passage  de  M.  Lrsbros  à 
Toulon,  c'est  le  grand  nombre  d'hom- 
mes qui  est  venu  suivre  ses  instruc- 
tions. Ou  avoit  d'abord  réservé  pour 
eux  une  enceinte  limitée,  mais  bien- 
tôt il  fallut  l'étendre  au-delà  de  tou- 
tes les  prévisions.  Heureusement  en- 
core que  ce  zèle  et  cette  avidité  ne  se 
sont  pas  bornés  là  ;  les  confesseurs 
bénissent  Dieu  tous  les  jours  du  sur- 
croît que  la  parole  de  M.  l'abbé  Les- 
bros est  venue  ajouter  à  leur  sainte  et 
laborieuse  tâche. 

M.  l'ahbe  Courdouan,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Louis  à  Toulon,  qui 
s'est  distingué  par  son  zèle  lors  des 
ravages  du  choléra ,  a  été  nommé  à 
la  cure  Notre-Dame  de  la  même  ville;  } 
cette  église ,  appelée  la  Major,  est  ' 
l'ancienne  cathédrale.  " 

^ * 

Nous  avons  vu  que  M.  le  curé  de    5 
Porrentruy  et  M.  son  vicaire  s'étoient    * 
retirés  en  France,  lors  de  l'entrée  dès    * 
troupes  dans  le  Jura.  Ils  étoientd?a-  , 
bord  aîl/s  à  Burnhaupt-le-Bas,  can-    ^ 
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ton  de  Cernay.  On  assure  que  le  24 
mars,  la  gendarmerie  de  Cernay  y 
vint  faire  visite,  et  ne  trouva  per- 
sonne ;  elle  alla  également  à  Watwil- 
ler,  où  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
On  est  bien  étonné  de  ces  recherches 
et  de  cette  sévérité  dans  un  pays  qui 
a  accueilli  avec  tant  d'empressement 
les  révolutionnaires  d'Italie  et  d'Es- 
pagne et  les  patriotes  de  Pologne.  La 
France  ne  doit-elle  protection  qu'à 
ceux  qui  s'insurgent  ou  se  révoltent? 
Et  des  pré  très, par  cela  seul  qu'ils  sont 
malheureux,  pertétutés  et  proscrits, 
doivent-ils  encore  ^attendre  à  être 
inquiétés  et  recherchés  dans  le 
royaume  où  ils  viennent  chercher  un 
asile?  Il  y  auroit  dans  celte  différence 
de  procédés  une  partialité  honteuse 
et  révoltante. 

Au  surplus,  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  canton  de  Cernay  tenoit  peut-être 
a  quelque  méprise.  Car  les  ecclésias- 
tiques fugitifs  s'étoient  présentés  chez 
M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  qui  fa: 
avoit  autorisés  à  rester  provisoire- 
ment àWatwiller,  et  depuis  ils  ne 
paroissent  pas  avoir  été  inquiétés, 
quoiqu'il  y  eût  lieu  de  croire  que  le 
canton  de   Berne   avoit  sollicité  un 
ordre  pour  les  éloigner  davantage  du 
Jura.  Du  moins  1! Helvètie  l'avoit  fait 
entendre  en  disant  qu'on  enverroit 
les  deux   ecclésiastiques  plus   avant 
dans  l'intérieur. 

On  espéroit  que  Y  Ami  de  la  Justice 
aï  loi t  enfin  reparoître.  Les  rédacteurs 
avoient  publié  le  2  avril  une  note 
ainsi  conçue  : 

•  Les  événomens  qui  viennent  de  se 
passer  dans  le  Jura ,  et  que  nous  racon- 
terons en  son  temps,  nous  ont  forcés  de 
nupendre  momentanément  notre  publi- 
cation ;  maïs  l'intérêt  qu'on  nous  témoi- 
gne de  tontes  parts,  et  le  besoin  de  con- 
server aux  catholiques  nn  organe  coura- 
geux et  fidèle,  nous  fait  un  devoir  de 
continuer  nos  travaux  malgré  les  dangers 


Une  lettre  reçue  depuis  nous  fe- 
roit  craindre  que  Y  À  mi  de  la  Justice 
ne  reparût  pas  encore.  Ou  dit  que 
Ton  veut  donner  suite  aux  procédu- 
res annoncées  contre  ce  journal.  Les 
scellés  «apposés  sur  les  presses  ont  été 
levés  le  26 ,  mais  le  préfet  a  exigé 
une  caution.  M.  le  vicaire  Belet  est 
toujours  au  secret  à  Berne. 

Les  troupes  ont  évacué  Porrentruy 
le  25,  et  se  sont  retirées  successive- 
ment des  communes  du  Jura  qu'elles 
occupoient.  On  dit  que  le  canton  de 
Schwylz  a  écrit  à  Berne  en  faveur  des 
catholiques  du  Jura ,  et  dans  le  can- 
ton de  ÏYibourg  on  signe  une  péti- 
tion pour  prier  le  conseil  d'état  de 
réclamer  pour  eux  auprès  du  canton. 

La  communauté  des  calvinistes  de 
Dresde,  en  Saxe,  ayant  eu  il  y  a  quel- 
que temps  à  remplacer  son  second 
pasteur  décédé,  et  ne  voulant  pas  ap- 
peler un  étranger,  s'adressa  au  minis- 
4re  des  cuites  de  Saxe,  pour  deman- 
der à  choisir  parmi  les  candidats  lu- 
thériens du  royaume.  Le  ministre 
voulut  prendre  l'avis  du  consistoire 
luthérien.  Celui-ci  ayant  examiné  la 
liturgie  de  la  cène  usitée  chez  les  cal- 
vinistes, déclara  qu'il  ne  voyoit  point 
d'obstacle  à  ce  qu'on  accordât  l'au- 
torisation demandée,  puisque  les  lu- 
thériens ne  reconnoissent  qu'une 
présence  mystique  de  Jésus -Christ 
dans  la  cène.  Luther.se  seroit  proba- 
blement fort  scandalisé  et  même  fort 
courroucé  d'une  telle  décision. 


POLITIQUE. 

Ainsi  que  nous  en  faisions  l'observa- 
tion l'autre  jour,  on  a  toujours  la  liberté 
en  France  de  s'intéresser  a  la  famille  de 
Bonaparte;  et  plusieurs  pétitions  sont  ve- 
nues depuis  confirmer  ce  que  nous  avions 
dit  à  ce  sujet.  Loin  de  nous  en  plaindre , 
nous  sommes  enchantés  au  contraire  de 
tous  les  beaux  senti  mens  de  générosité 
que  nous  allons  courir  encore.    Notre  I  qui  se  sont  manifestés  de  nouveau  dans 


journal  reparaîtra  dès  que  les  nouveaux 
arrangemens  que  nous  avons  du  prendre 
seront  terminés.  » 


cette  occasion.  Seulement  nous  aurions 
désiré  que  ceux  de  MM.  les  députés  qui 
trouvent  que  le  temps  est  venu  <te  w*  \>V&\ 
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fermer  1rs  portes  de  la  France  à  per- 
sonne, eussent  donné  un  peu  plus  de  dé- 
\eloppement  à  leurs  paroles,  aûn  de  pou- 
voir juger  s'il  n'y  auroit  pas  encore  un 
petit  reste  d'exceptions  an  fond  de  leur  i 
pensée. 

Du  reste,  ce  qu'ils  ont  allégué  en  faveur 
de  la  famille.de  Bonaparte  serait  de  na- 
ture à  embarrasser  beaucoup  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  l'étendre  jusqu'à  la  famille 
des  Bourbons.  En  effet,  la  considération 
qu'ils  font  valoir  à  l'égard  de  la  première, 
est  fondée  sur  ce  qu'il  s'agit  d'un  nom  glo- 
rieux qui  a  puissamment  contribué  à  l'il- 
lustration de  la  patrie.  Or,  ce  nom  tout 
granxjet  tout  resplendissant  qu'il  est,  ne 
nous  a  pourtant  laissé  en  réalité  que  beau- 
coup de  deuils  à  porter  et  beaucoup  de 
perles  à  réparer.  Il  a  passé  comme  un  mé- 
téore lumineux  qui  n'a  servi  qu'à  éblouir 
un  moment  les  regards  du  monde,  puis- 
qu'il est  vrai  de  dire  qu'en  dernier  résul- 
tat il  nous  en  est  resté  un  peu  moins  que 
rien,  et  que ,  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation, du  territoire  et  de  la  puissance, 
l'état  où  Bonaparte  a  laissé  la  France  étoit 
loin  de  valoir  celui  où  il  l'a  voit  prise. 

Cependant  nous  ne  refusons  pas  de  rc- 
eonnoitre  que ,  si  son  rôle  n'a  point  été 
heureux,  il  a  été  brillant.  Mais  si  c'est  là 
ee  qui  constitue  l'illustration  et  ce  qui 
donne  des  titres  à  la  reconnoissance  ou  à 
f  admiration  des  peuples,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  cette  autre  famille  qui  a 
plus  long  temps  brillé  que  lui  sur  la  terre, 
et  dont  les  conquêtes  nous  sont  restées, 
serait  réputée  moins  glorieuse  et  moins 
digue  que  lui  des  hommages,  des  regrets 
et  des  douleurs  de  la  patrie. Voilà  pour- 
quoi il  nous  semble  qu'on  doit  être  fort 
embarrassé  pour  accorder  à  la  famille  de 
Bonaparte  ce  qu'on  refuse  à  celle  des 
Courbons,  et  pourquoi  le  nom  qui  nous 
rappelle  des  pertes  de  territoire,  deux  in- 
vasions, plusieurs  milliards,  de  dettes  et 
plusieurs  millions  d'hommes  morts  sans 
profit  sur  les  champs  de  bataille ,  serait 
en  plus  grande  considération  parmi  nous 
que  celui, qui  nous  rappelle  de  belles  pro-» 
vinces  conquises  et  gardées ,  le  siècle  de 
l4>tw  JUV  et  Je  premier  rang  que  nous 


avions  pris  entre  les  nations  do  l'Europe, 
long- temps,  avant  qu'il  fût  question  de 
Bonaparte. 


En  rapportant  les  proclamations  des 
généraux  de  la  reine  Christine,  qui  or- 
donnent de  mettre  à  mort  tous  les  pri- 
sonniers de  guerre  qu'on  pourra  faire  sur 
les  troupes  de  don   Carlos,  un  de  nos 
journaux  se  flatte  que  cela  restera  sur  le 
papier  comme  une  simple  menace  qui  ne 
sortira  pas  ses  effets.  La  raison  qu'il  en 
donne,  c'eslque  ce  genre  âe  férocité  n'en- 
tre pas  dans  les  mœurs  militaires,  et  que 
les  soldats  français,  par  exemple, qui  reçu- 
rent de  pareils  ordres  contre  les  Anglais 
elles  Hanovriens  dans  les  guerres  de  no- 
tre première  révolution,  se  refusèrent 
constamment  à  les  exécuter. 

Pour  l'honneur  de  l'humanité,  nous 
voudrions  pouvoir  partager  celte  opinions 
mais  nous  n'augurons  pas  aussi  favora- 
blement du  naturel  des  gens  de  guerre  eu 
général,  et  du  caractère  espagnol  en  par- 
I  lictilicr.  Outre  que  nous  sommes  peu  ras- 
surés sur  la  modération  de  ce  peuple  par 
la  qualité  de  son  sang  moresque  et  brûlé, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  ici  d'une 
•guerre  civile,  c'est-à-dire  de  tout  ce  que 
l'on  connoitde  plus  implacable  et  de  plus 
inhumain.  Puisqu'on  rappelle  à  cette  oc- 
casion la  générosité  des  soldats  de  la  ré- 
publique, qui'  refusoient  d'exécuter  les 
sanguinaires  décrets  de  la  convention 
contre  les  prisonniers  anglais  et  hano- 
vriens qui  leur  tomboient entre  les  mains, 
c'est  le  cas  de  rappeler  aussi  la  différence 
qu'il  metloient  alors  entre  les  ennemis 
que  leur  livrait  la  guerre  étrangère  et 
ceux  que  leur  livrait  la  guerre  civile.  Au» 
tant  ils  étoienl  disposés  à  faire  grâce  aux 
uns,  autant  ils  se  montraient  jfurieux  et 
impitoyables  envers  les  autres.  Toutes  les 
guerres  de  la  Vendée  sont  là  pour  en  faire 
foi.  Si  ce  n'esfr  pas  assez,  qu'on  se  sou- 
vienne de  la  manière  dout  les  malheu- 
reux émigrés  éloient  traités  en  com- 
paraison des  Anglais  et  des  Hano- 
vriens, et  avec  que  l  plaisir  féroce  le  géné- 
ral Van  dam  me  se  les  faisoit  amener  sur  la 
place  publique  pour  les  exécuter  à  coups 
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de  pistolet  de  sa  propre  main...  Voila  le 
vrai  caractère  de  la  guerre  civile,  et  ce 
qui  autorise  a  craindre  que  les  farouches 
généraux  de  Marie-Christine  ne  soient 
que  trop  fidèlement  obéis. 

Gomme  nous  avons  fait  remarquer  jus- 
qu'à présent  1rs  gradations  de  la  révolu 
tion  espagnole,  en  comparant  sa  marche 
avec  celle  de  notre  révolution  de  q3,  nous 
avons  à  noter  aujourd'hui  qu'après  avoir 
fait  ses  journées  de  septembre,  la  voici  ar- 
rivée aux  massacres  drs  prisonniers  de 
guerre.  Si  son  9 1  jarivier  n'est  point  en- 
core yena,  c'est  qne  don  Carlos,  plus 
heureux  que  Louis  XVI,  ne  lui  a  pas  laissé 
mettre  la  main  sur  sa  personne. 


»»e«M 


PARIS,  11  AVRIL. 

La  reine  Marie-Amélie,  sur  la  demande 
de  M.  Etienne,  député  de  la  Meuse,  vient 
de  donner  100  fr.  pour  servir  à  la  répara- 
tion de  l'église  de  MorlaincourL 

—  Une  ordonnance,  en  date  du  7  de  ce 
mou,  vient  de  prononcer  la  dissolution 

de  \a  V  compagnie  du  3*  bataillon  de  la 
.V  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
On  se  rappelle  que  dans  les  débats  do 
complot  de  Netiilly,  une  longue  discus- 
sion s'engagea  entre  M.  le  procureur-gé- 
néral et  l'accusé  Chavcau,  à  l'occasi<*Q 
de  sa  présence  dans  une  compagnie  de  la 
garde  nationale,  dont  il  ne  devoit  pas  ré- 
gulièrement faire  partie.  On  se  rappelle 
aussi  qu'il  fut  établi  aux  débats  qne  plus 
île  quarante  gardes  nationaux  de  celle 
compagnie  se  trouvoient  dans  la  même 
position  que  Chaveau.  C'est  celte  compa- 
gnie qui  vient  d'être  dissoute. 

— 'La  cour  des  comptes  a  prononcé 
avant-hier  à  midi,  en  audience  solennelle, 
sa  déclaration  générale  sur  le  compte  des 
finances  de  Tannée  i854.  et  sur  la  situa- 
tion définitive  de  l'exercice  i833. 

—  La  chambre  civile  de  la  eourde  cas- 
sation a  prononcé,  après  deux  jours  de  dé- 
libéré, sur  les  pourvois  formés  par  la  ville 
de  Paris  contre  différons  arrêts  de  la  cour 
royale  de  cette  ville,  qui  avoient  accordé 
une  indemnité  a  des  mat chands  d'armes 


dont  tes  magasin*  avoient  été*  pi 1 1rs  lors  des 
événemrnsdes  5  et  6  juin  i83q. 

Elle  a  cassé  ces  arrêts  en  se  fondant 
sur  ce  que  la  loi  du  10  vendémiaire  an  \, 
qui  rend  1rs  communes  responsables  t\e$ 
pillages  et  dévastations  commis  sur  leur 
territoire  par  des  rassemblcmens  tumul- 
tueux, n'éloit  pas  applicable  lorsque  ces 
rassemblcmens  avoient  eu  pour  but  direct 
le  renversement  du  gouvernement.  Elle 
s'est  fondée  subaidiairement  sur  ce  que  la 
|  ville  de  Paris  avoit  employé,  dans  cette 
circonstance,  tons  les  moyens  en  son  pou- 
voir pour  prévenir  et  empêcher  ces  pil- 
lages. 

—  Le  secret  dans  lequel  on  tenoit  les 
sous- officiers  du  1 4*  régiment  de  ligne, 
accusés  de  complot,  vient  d'être  levé.  Ces 
jeunes  gens,  nommés  Pesquy,  Bomdalet, 
Cacault.Dury,  Jacquin,  CaillelelFrenot, 
sont  accusés  d'avoir  dans  le  courant  de 
i835,  formé  nn  complot  contre  la  sûreté' 
de  l'état,  dans  le  but  de  changer  le  gou- 
vernement. Pesquy,  signalé  comme  chef, 
est  en  outre  accusé  d'avoir  détourné,  an 
préjudice  de  1  état ,  des  munitions  de 
guerre. 

Le  jour  d'audience  n'est  point  encore 
fiié,  et  il  ne  !e  sera  que  lorsque  les  dé- 
fenseurs auront  pris  communication  de 
l'instruction  qu'on  dit  volumineuse. 

—  Par  suite  de  plaintes  portées  contre 
les  herboristes  de  la  capitale,  des  visites 
ont  été  faites,  et  l'on  a  trouvé,  cbei  plu- 
sieurs d'entre  eux,  des  médicamens phar- 
maceutiques gâtés  et  détériorés.  Ces  mé- 
dicamens ont  été  détruits  sur-le-champ. 

—  Samedi ,  les  ingénieurs  de  la  ville 
éloienl  occupés  au  Pont-Royal  et  sur  le 
quai  Voltaire  à  lever  des  plans  pour  les  tra- 
vaux qui  vont  être  faits  dans  cet  endroit» 
pour  diminuer  la  pente  trop  rapide  de  ce 
pont  qui  va  lui-même  être  restauré. 

—  Un  nouveau  marché  aux  fleurs  sera 
ouvert  le  1 4  de  ce  mois.  Il  tiendra  le  jeudi 
de  chaque  semaine  sur  l'esplanade  du  Châ- 
teau-d'Eau. 

—  Lundi  dernier,  M,  le  maire  de  No- 
gent-sur- Marne ,  au  milieu  cftin  grand 
concours  (l'habita  n  s  et  en  présence  de  la 
garde  nationale,  s  posé,  fo  crémière  rjicrte 
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destinée  à  recevoir  une  machine  a  vapeur 
de  la  force  de  vingt-cinq  chevaux,  dont 
le  but  est  d'élever  l'eau  delà  Marne  sur  la 
hauteur  de  Fontenay,  M  on  treuil  et  Vin- 
cennes. 

— -  L'amiral  de  Mackau,  gouverneur  de 
la  Martinique,  est  arrivé  le  6  mars,  avec 
Ja  petile  division  qu'il  commandoiu  sur 
la  rade  du  Port-  Royal. 

—  V Elisabeth,  qui  vient  d'arriver  au  bas 
de  la  Gironde,  a  apporté  les  lettres  en 
date  des  1 4  et  17  décembre,  par  lesquel- 
les le  gouvernement  de  Bourbon  a  rendu 
compte  du  mouvement  qui  avoit  pour  but 
le  soulèvement  des  esclaves,  et  qui  a  été 

découvert  dans  les  premiers  jours  du  même 
mois. 

Dix-neuf  personnes  avoient  été  arrêtées; 
trois  ont  été  mises  en  liberté;  parmi  les 
seize  qui  ont  élé  maintenues  en  élat  d'ar- 
restation, il  y  avoit  neuf  personnes  de  con- 
dition libre,  appartenant  à  l'ancienne 
classe  de  couleur,  et  sept  esclaves. 

La  justice  informe;  la  cour  royale  a  été 
convoquée  extraordinairement;  le  pro- 
cureur-général doit  y  requérir  l'évocation 
de  l'affaire. 

Une  grande  agitation  a  été  produite  par 
cet  événement;  elle  se  calmera  difficile- 
ment, parce  que  la  garnison  est  tellement 
foible  que  l'autorité  locale  manquerait 
des  moyens  de  réprimer  un  soulèvement, 
sfil  parvenoit  à  s'effectuer  sur  plusieurs 
points  de  l'île  simultanément. 

On  attendott  donc  avec  une  extrême 
impatience  des  renforts,  et  le  gouverneur 
en  sollicite  de  nouveaux  avec  les  plus  vi- 
ves instances. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 
■  Le  capitaine  Gossein,  commandant 

le  navire  le  Malabar,  parti  de  Rio-Ja- 
neiro,  le  10  février,  nous  rapporte  qu'à 
son  départ  de  ce  port  on  apprenoit  que 
les  insurgés  de  la  Guiane  avoient  égorgé 
tous  les  blancs  de  la  ville  de  Belen,  après 
s'être  emparés  d'assaut  de  cette  place. 
Huit  transports,  chargés  de  troupes  et  de 
vivres ,  étoient  partis  de  Rio -Janeiro 
pour  le  Para,  dans  les  premiers  jours  de 
février.  Ces  forces  étoient  destinées  à  ar- 


un  pistolet,  le  déchargea  dans  l'audience, 
réter  les  progrès  toujours  croissant  de  la  :  et  n'atteignit  heureusement  personne; 


révolte.    L'amiral  Taylor   venoit  cTêlre 
rappelé  à  Rio.  » 

aiiflBP^         

NOUVELLES  DES  PROVINCK8. 

La  moitié  de  la  commune  de  Loulai- 
res,  près  Rambouillet,  vient  d'être  dévo- 
rée par  un  incendie  dans  la  nuit  de  lundi 
à  mardi-dernier.  Ce  triste  événement  ré- 
duit à  une  misère  profonde  trente-cinq 
familles  qui  ne  vont  plus  avoir  d'autre 
asile  que  celui  qu'elles  devront  à  la  pitié 
publique. 

— Un  incendie  a  éclaté  le  3i  mars  der- 
nier, à  Moriscl  (Somme).  Trente  maisons 
et  plus  de  cent  dépendances  ont  été  la 
proie  des  flammes.  La  perte  est  évaluée  à 
plus  de  100,000  francs. 

—  L'ouragan  du  «8  mars  a  renversé 
trois  maisons  à  Saumur,  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  les  habitoient ,  à  l'exception 
de  deux,  ont  été  écrasées  sous  les  décom- 
bres. 

—  Le  paquebot  naufragé  Francis  Depau 
a  été  vendu  le  8  avril  a  la  bourse  du  Ha- 
vre, au  prix  de  45, 000  fr.  La  coque  seule 
et  la  basse  mâture  du  bâtiment  ont  été 
comprises  dans  cet  achat. 

— On  dit  qu'il  y  a  quelques  jouis  une 
diligence  particulière  a  pris  feu  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  entre  Bar  et  Ligny.  Les 
voyageurs  en  ont  été  quilles  heureuse- 
ment pour  la  perle  d'une  partie  de  leur 
bagage.  On  attribue  cet  accident  à  la  né- 
gligence d'un  fumeur  qui  auroit  laissé 
tomber  de  la  cendre  de  tabac  enflammé 
sur  de  la  paille. 

— M.  le  comte  Jules  de  Polignac ,  ve- 
nant de  Paris,  a  passé  le  5  à  Strasbourg, 
se  rendant,  dît-on,  à  Munich. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Saône- et- 
Loire  :  «  Le  i,r  de  ce  mois,  à  l'audience 
du  juge  de  paix  du  canton  du  Mont-Saint- 
Vincent,  se  trouvoit  le  maire  d'une  des 
communes  de  ce  canton,  plaidant  contre 
son  fermier.  Les  débats  du  procès  ame- 
nèrent une  discussion  très- vive  ;  des  in- 
jures on  en  vint  aux  menaces,  des  mena- 
ces on  en  vint  aux  coups.  Le  proprié- 
taire-maire, exaspéré,  tirant  de  sa  poche 


(  7?  ) 


mais  M.  le  juge  de  paix  a  couru,  dit  on, 
on  véritable  danger,  car  it  s'étoit  mi«  en- 
tre les  deux  champions  pour  les  séparer. 
On  assure  que  la  justice  instruit  » 

—  M.  Achille  Allier  ,  auteur  de  l'An- 
cien Bourbonnais ,  est  mort  à  Bourbon- 
l'Archarobault  le  jour  même  de  Paque, 
des  suites  d'âne  fièvre  cérébrale.  M.  le 
curé  avoit  été  appelé  auprès  de  son  lit  j  " 
pour  lui  donner  les  secours  de  la  reli-  {  a 
gion.  Le  Journal  du  Bourbonnais  dit  que 
M.  Allier  étoit  chrétien ,  mais  il  paroît 
qu'il  professoit  des  opinions  littéraires  et 
politiques  toutes  différentes  de  celles  du 
journal.  Le  même  journal  parle  du  style 
romantique  et  des  aUueinations  littéraires 
du  jeune  )  au  leur»  Ou  a  encore  de  lui 
un  livre  de  L'art  en  Province ,  et  il  avoit 
proposé  une  occasion  pour  une  exposi- 
tion de  tableuux. 

—  Un  vol  avoit  été  commis ,  h  l'aide 
d'escalade  et  d'effraction,  dans  les  envi- 
rons de  Rive-de-Gier,  à  l'heure  où  les  ha- 
bilans  delà  maison  étoienl  à  la  messe.  On 
fcoupçoonoil  de  ce  vol  un  domestique. 
Ce  dernier  s'élant  présenté  chez  un  hor- 
loger de  Lyon,  pour  offrir  de  lui  vendre 
une  caaiue  en  or  qui  faisoit  partie  des 
objets  dérobés,  a  été  immédiatement  ar- 
rêté. Un  individu,  dont  il  s'étoil  fait  ac- 
compagner pour  attester  qu'il  étoit  le  lé- 
gilinie  possesseur  de  la  chaîne,  a  été  ar- 
rêté avec  lui  et  reconnu  pour  s'être  rendu 
coupable  d'autres  vols. 

— Le  Mercure  Se gusien  annonce  qu'il  est 
tombé»  au  commencement  de  lu  dernière 
fcemaine,  une  grande  quantité  de  neige  à 
Saint-Etienne. 

—  On  lit  dans  le  Toulonnait,  du  G 
avril  :  •  Hier,  ou  a  rempli  le  bassin  pour 
élever  la  carcasse  du  Trocadéro,  afin  d'y 
pouvoir  travailler  plus  facilement;  mais 
à  peine  a-l-elle  été  à  flot,  que  celle  masse/ 
abandonnée  à  elle-même  et  n'ayant  plus 
aucune  liaison  dans  ses  parties,  s'esl  af- 
faissée sous  son  propre  poids,  et  s'est  ou- 
verte de  tonles  parts;  elle  a  coulé.  11  n'y 
a  donc  plus  aucun  espoir  de  tirer  le 
inoindre  parti  de  ces  débris.  On  va  opé- 
rer le  démolissage  complet  dans  le  bassin 
même*» 


—  La  Gatette  du  Midi  annonce  que 
M.  Marquézy,  ancien  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  qui  vient  de  mourir  à 
Toulon,  à  l'Age  de  soixante-quinze  ans, 
comme  nous  t'avons  annoncé,  n'a  point 
toulu  recevoir  les  secours  de  la  religion , 
et  a  demandé  formellement  qu'il  n'y  eût. 
pas  de  piètres  à  son  convoi.  Ce  désir, 
triste  témoignage  d'une  haine  obstinée, 


EXTÉRIEUR. 


NOUVELLES    D'KSFA'iKK. 

Une  lettre  de  Viltoria,  le'a5  mars,  que 
nous  trouvons  d&nsY  Espagnol  de  Madrid, 
fait  un  tritte  tableau  de  la  position  des 
troupes  de  la  régente.  Toutes  les  ressour- 
ces ,  tous  les  approvisionnemens  sont 
épuisés,  dit  celte  lcllre  ;  le  fourrage 
manque ,  il  n'y  a  plus  ni  paille  ni  orge  ; 
les  malades  s'accumulent  chaque  jour  dans 
les  hôpitaux;  la  caisse  de  l'armée  est  vide, 
et  les  foibles  recrues  qui  arrivent  devien- 
nent un  embarras  de  plus  à  cause  de  la 
disette  qui  règne  partout.  Cet  état  ne 
permet  pas  de  pousser  en  avant  les  opé- 
rations de  la  guerre. 

—  Le  Mémorial  des  Pyrénées  dit  qu'une 
forte  canonnade  s'esl  fait  entendre  te  6 
du  côté  de  Saint-Sébastien.  Les  troupes 
de  la  garnison  auroieut  fait  une  sortie,  et 
quelques  délachemens  entourés  par  les 
carlistes  auroient  été  faits  prisonniers. 
Cette  feuille  annonce  aussi  que  M.  Arna- 
rez,  ancien  ministre  de  don  Carlos,  a  pu 
tromper  ses  surveillans  à  Bayonné  et  ren- 
trer en  Espagne. 

Angleterre.  — Londres,' S  avril.  — 
Le  navire  le  Mary ,  appartenant  à  M.  Dea- 
ves  de  Corck  ,  a  pris  feu  le  ier  avril ,  et 
en  moins  de  deux  heures  le  vaisseau  a 
été  une  masse  de  flammes.  Toute  l'em- 
barcation, consistant  en  1260  balles  de 
coton,  a  été  consumée.  L'armement  va- 
loit  près  de  75,000  fr.  Le  chargement, 
évalué  à  2 5 0,000  fr.,  est  assuré  à  Paris  et 
à  Londres. 

1 

—  Le  Courier  rend  compte  en  une 
demi- colonne  de  l'arrivée  et  de  la  récep- 
tion de  M.  O'Conuell  &  ilull,  qui  en  oc- 
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cupe  liait  dans  YAHrertiser  de  celle  vil  e. 
Il  y  a vo il  près  de  huit  mille  personnes  aux 

huslings. 

if.  O'Con  nel  a  élu  vivement  applaudi 
dans  le  très-longs  discours  qu'il  a  adressé 
au  peuple  ,  et  celui  qu'il  a  prononce  au 
banquet  n'a  pas  été  accueilli  avec  moins 
d'enthousiasme. 

—  Mina  Lassave  est  allée  porter  sa 
honte  à  Londres;  elle  y  est  arrivée  le  7 
avril ,  avec  des  lettres  de  Fieschi  ,  pour 
établir  son  identité.  On  la  voit  dans  un 
café-restaurant  du  Strand. 

— Deuxou  trois  mille  personnes  étaient 
réunies  lundi  dernier  à  Vincent  -  Square 
et  aux  environs  pour  assister  à  une  en- 
treprise non  moins  difficile  qu*exlraordi- 
naire.  Townsend,  le  coureur,  devoit  par- 
courir autour  de  Vincent-Square  deWest- 
minsler  un  espace  de  57  milles  en  douze 
heures,  et  en  outre  vider  durant  ce  temps 
douze  verres  o°ale  ,  et  prendre  ses  repas 
accoutumés.  \\  est  parli  à  sept  heures  du 
matin  ,  a  consacré  vingt  minutes  h  son 
déjeuner,  dix-huit  à  son  dincr  cl  cinq  au 
thé,  et  il  a  accompli  sa  tâche  sept  minu- 
tes sept  secondes  avaut  le  terme  lixé.  11 
s'étoil  arrêté  dans  douze  cabarets  diffé- 
rons pour  boire  son  aie,  et  est  arrivé  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  sa  carrière  sans  la 
moindre  fatigue. 

— Les  derniers  journaux  reçus  de  New- 
York  annoncent  que  les  Indiens  conti- 
nuent d'exercer  leurs  dévastations  dans 
la  Floride  ,  et  que  les  efforts  tentés  jus- 
qu'ici contre  eux  n'ont  pas  eu  de  succès; 
lés  troupes  détachées  pour  cette  expédi- 
tion étant  trop  peu  nombreuses,  ont  été 
obligées  de  se  retrancher.  Cette  circons- 
tance enhardit  les  Indiens  qui  vinrent  at- 
taquer le  général  Gaines  jusque  dans  ses 
retraochemens.  On  les  repoussa  avec 
perte  ;  mais  le  général  n'ayant  que  très- 
peu  de  vivres  et  de  munitions  ,  se  trou- 
voit  dans  une  position  fort  critique. 


&±+A 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  9  avril. 

Af.  Martin  (du  Nord),  vice-président, 


occupe  le  faut*  u  il  à  une  heure.  L'attente 
du  rapport  sur  les  pétitions  relatives  à  la 
famille  Napoléon  a  attiré  un  assez  nom- 
breux auditoire. 

M.  Champanhcl  ,  après  avoir  parlé 
d'une  pétition  peu  importante ,  ajoute  ; 
J'étois  chargé  de  rendre  compte  à  la 
cl» ambre  d'une  pétition  du  sieur  Pagaue] 
contre  l'Archevêque  de  Paris  ;  mais  hier  le 
sjeur  Paganel  m'a  remis  uue  lettre  par  la- 
quelle il  déclare  retirer  sa  pétition. 

M.  le  président  appelle  à  la  tribiwie 
M.  d'fiarcourl,  rapporteur  chargé  de  ren- 
dre compte  dis  pétitions  concernant  la 
famille  Napoléon. 

MM.  le  général  Met,  Golbéry,  et  Bric* 
quevilie  demandent  la  parole. 

m.  D'iiABCotnT.  (  Profond  silence.  ) 
Messieurs,  des  négociant  de  la  ville  dû 
Bayonne...  (Ah  !  ah!  H  ire  général  et  pro- 
longé.) 

Des  négocions  de  la  \  ille  de  Bayonne , 
reprend  M.  te  rapporteur,  réclament 
contre  des  mesures  que  le  gouverneimnil 
aurait  prescrites  dans  le  département  des 
Basses-Pyréné<  s ,  et  qui  scroient  funestes 
pour  le  commerce  de  ce  département. 

Le  rapporteur  dit  qu'une  ordonnance 
du  26  mars  étant  venue  modiûer  les  ri- 
gueurs de  l'ordonnance  du  5  juillet,  la 
pétition  se  trouvoit  aujourd'hui  san» 
objet. 

L'ordre  du  jour  proposé  par  !a  com- 
mission est  adopté. 

M.  dflarcourt  se  dispose  à  lire  un 
autre  rapport.  (Un  profond  silence  s'éta- 
blit une  seconde  fois.) 

Messieurs ,  dit  le  rapporteur,  le  sieur' 
Sardat,  capitaine  au  8e  léger...  (Nouveau 
désappointement)...  demande  qu'on  amé- 
liore le  sort  des  ouvriers  sans  emploi  cer- 
tain ,  en  leur  distribuant  des  terres  pour 
qu'ils  les  cultivent,  moyennant  un  léger 
impôt. 

La  commission  prof  ose  1  ordre  du  joqr, 
qui  est  adopté. 

M.  dilarcourt  arrive  enfin  aux  pétitions 
concernant  la  famille  de  Napoléon.  Mes-^ 
sieurs,  dit  M.  le  rapporteur,  plusieurs  pé- 
titionnaires s'adressent  à  la  chambre  pour 
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demander  :  ia  le  rapport  eu  France  des 
cendres  de  Napoléon  ;  a°  l'abrogation  de 
la  loi  concernant  l'exil  de  la  famille  Bo- 
naparte. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cendres  de 
Napoléon,  la  commission  propose  le  ren- 
voi de  cette  partie  des  pétitions  à  M.   le 
président  du  conseil.  Quanta  la  partie  des 
pétitions  qui  sollicite  lé  rappel  en  France 
des  membres  de  la  famille  de  Napoléon , 
la  commission  a  pensé  que  si  Ton  u'avoit 
rîen  à  craindre  des  personnes ,  Ton  étoit 
cependant  encore  trop  près  des  circon- 
stances qui  ont  motivé  la  loi  du  12  jan- 
vier 1816.  Elle  n'a  pas  cru  devoir  prendre 
KniliafiNC  à  cet  égard,  et  elle  a  pensé 
qu'elle'  devoil  laisser  au  gouvernement 
l'appréciation  des  circonstances  lors  des 
quelles  cette  loi  pourroit  être  rapportée. 

Elle  propose  l'ordre  du  jour  sur  celte 
partie  de  la  pétition. 

M.  le  général  Pelet,  à  propos  de  Bona- 
parte, Tient  à  parler  du  pouvoir  absolu 
des  Bourbons.  11  pense  qu'on  n'a  qu'à  de- 
mander les  cendres  de  Napoléon  à  l'An- 
gleterre ,  qu'elle  ne  les  refusera  pas.  M.  Pe- 
let ne  croie  point  nécessaire  de  rappeler 
ce  que  fempereur  a  fait  pour  la  France  et 
même  pour  F  Europe;  mais,  ajoute-t-il,  per- 
mettez-moi seulement  de  réfuter  quelques 
assertions  mensongères.  Les  ennemis  de 
Napoléon  lui  ont  reproché  une  ambition 
insatiable  (  de  toutes  parts  :  C'est  vrai  !  ) , 
une  passion  effrénée  pour  les  batailles. 
(Les  mêmes  voix  :  C'est  évident!  ) 

Le  général  Pelet  prétend  ensuite  que 
ces  accusations  seront  détruites  par  l'his- 
toire ,  et  finit  par  demander  purement  et 
simplement  le  renvoi  au  président  du  con- 
seil de  toutes  tes  pétitions,  voûtant,  dit-il, 
laisser  au  ministère  du  2  a  février  l'initia- 
tive, à  l'occasion  de  la  loi  qui  autorisera 
la  reiilrée  en  France  de  la  famille  Bona- 
parte. 

MM.  de  Golbéry  et  de  Bricqucville  ap- 
puient avec  force  ce  renvoi.  M.  Dubois  (de 
la  Loire-lnf  Heure)  ne  sauroit  s'associer 
aux  éloges  qu'on  vient  de  donner  ;  je  me 
rappelle,  dit-il,  que  je  suis  député  de  la 
France,  et  que  la  main  qui  a  illustré  Pépée 
a  aussi  frappé;  la  représentation  nationale. 


M.  Thiers  ne  pense  pas  que  le  temps 
soit  venu  de  laisser  1  entrer  en  France  la 
famille  Napoléou. 

m.  le  pbeside:ht.  La  commis  ion  a 
proposé  le  renvoi  à  M.  le  président  du 
conseil  sur  la  première  partie  des  péti- 
tions. Personne  n'ayant  demandé  l'ordre 
du  jour,  le  renvoi  est  prononcé. 

La  commission  a  proposé  sur  le  second 
objet  des  pétitions  l'ordre  du  jour.  On  a 
demandé  aussi  le  renvoi  au  président  du 
conseil.  L'ordre  du  jour  doit  avoir  la 
priorité  ;  je  vais  le  mettre  aux  voix. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  a 
une  très-grande  majorité ,  dont  ont  fait 
partie  beaucoup  de  membres  de  la  gau- 
che. MM.  Laflitie,Odilon-Barrot  et  Arago 
se  sont  levés  contre  Tordre  du  jour. 

La  chambre  adopte  ensuite  plusieurs 
projets  d'intérêt  local. 

m.  le  président.  L'ordre  du  jour  est 
la  discussion  d'un  projet  de  loi  tendant  à 
autoriser  le  département  du  Cher  à  em- 
prunter 200,000  fr..  et  à  s'imposer  extra- 
ordinairement  pour  la  construction  d'une 
école  d'artillerie  h  Bourges. 

Plusieurs  voix  :  On  n'est  pas  en  nombre. 
m.  viENNET.  Je  demande  qu'il  soit 
constaté  au  procès^verbal  que,  pendant  la 
discussion  relative  à  la  famille  de  Napo- 
léon, il  y  avoit  près  de  400  membres  pré- 
sens,  et  que,  lorsqu'il  a  été  question  de 
lois  d'intérêt  local,  la  salle  s'est  trouvée 
vide.  Je  demande  donc  que  l'on  procède 
à  l'appel  nominal ,  et  que  le  nom  des  ab- 
sens  soit  inséré  au  Moniteur.  (  De  toutes 
parts  :  Appuyé,  appuyé  !  ) 

Un  de  MM.  tes  secrétaires  commence 
l'appel  nominal,  nuis  bientôt  la  chambre 
est  en  nombre. 

Après  un  long  débat ,  auquel  prennent 
part  MM,  Jaubert,  Devaux  (du  Cher)  et 
de  Monlalivet  pour  le  projet ,  et  MM.  Pis- 
catory,  Mangind'Oinset  Demarçay  con: 
Ire ,  la  discussion  est  fermée.  Le  vote  sur 
le  projet  est  renvoyé  au  lendemain,  parce 
que  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 
Séance  du  11  avril. 
M.  de  ïurckeim  ,  député  du  Bas-Rhin, 
prête  serment. 


; 


(  8o  ) 

La  chambre  reprend  le  scruliii  de  la  loi    cours  de  M.  G  au  g  tuer  ;  il  y  a  là  des  per- 


concernant  l'école  d'arlillerie  de  Bour- 
ges. Ce  scrutin  qui  a  été  abandonné  hier 
parce  que  la  chambré  n'étoit  plus  en  nom- 
bre, a  pour  résultai  i35  boules  noires 
contre  127  boules  blanches.  La  chambre 
rejette. 

M.  Gauguier  monte  à  la  tribune  pour 
un  fait  personnel.  Le  discours  de  ce  dé- 
puté, souvent  interrompu  par  des  marques 
cfimprobation  et  des  cris  à  Tordre,  est 
tout  entier  dirigé  contre  M.  Dupin,  à 
l'occasion  des  développemens  donnés  par 
ce  dernier,  dans  la  séance  du  36  mars,  à 
sa  proposition  tendant  à  réformer  divers 
articles  du  règlement.  M.  Gauguier  se  re- 
garde comme  attaqué  par  M.  Dupin.  lors- 
que  celui-ci  est  venu  a  parler  des  amen* 
demens  qu'il  n'a  pas  toujours  trouvés  ré- 
digés avec  assez  de  sang  froid,  lorsqu'il  s'est 
ainsi  exprimé  :  Est-ce  un  amendement 
que  de  proposer  à  la  chambre  de  voler 
100  millions  d'un  trait  sans  indiquer  les 
▼oies  et  moyens? 

En  finissant,  M.  Gauguier  dit  :  «  M.  le 
président  parle  souvent  de  sa  haute  posi- 
tion sociale:  je  ne  blâme  point  cette  noble 
llerté  ,  mais  il  faut  dans  cette  haute  posi- 
tion respecter  avant  tout  les  droits  de 
ceux  qui  l'ont  créée  (bruit ,  rires  et  mur- 
mures) ;  et  il  faut  que  M.  Dupin  afné  (on 
rit)  sache  bien  que  les  épigrammes  et  les 
bons  mots  sont  un  langage  peu  digne  du 
président  de  la  représentation  nationale. 
Pnisse-l-il  profiter  de  cette  franche  et 
loyale  leçon!» 

Une  voix  :  A  l'ordre  !  à  Tordre  ! 

m.  gauguier.  Je  demanderai  à  mon 
interrupteur  pourquoi  il  veut  me  rappe- 
ler à  Tordre.  Je  suis  dans  mon  droit  et 
j'en  use.  (On  rit.) 

m.  le  président.  J'eusse  dû  inter- 
rompre l'orateur  quand  il  a  soulevé  une 
question  qui  n'étoit  pas  à  Tordre  du  jour, 
et  je  l'eusse  fait,  s'il  ne  se  fût  pas  agi  de 
moi.  Je  lui  dirai  uji'il  n'y  a  rien  de  per- 
sonnet  pour  un  orateur  quand  en  respec- 
tant sa  personne  on  combat  uniquement 
hon  opinion.  (C'est  vrai!  c'est  vrai  !  )  Je 
n'en  pourrais  pas  dire  autant  après  le  dis- 


sonnalités;  mais  les  murmures  de  la 
chambre  lui  ont  suffisamment  répondu. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit extraordinaire  de  4.610,000  fr.  pour 
subvention  à  la  caisse  des  retraites  au  dé- 
partement des  finance.*. 

Après  une  discussion  Sans  intérêt,  après 
aussi  l'adoption  ou  le  rejet  de  quelques 
amendemens  insignifians,  on  passe  au 
scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi. 

11  a  pour  résultat  23o  boules  blanches, 
contre  a3  noires.  La  chambre  adopte. 

L'ordre  du  jour  porte  au:>si  discussion 
d'un  projet  de  loi  d'intérêt  local  ainsi 
conçu  s 

«  H  est  fait  cession  à  la  ville  de  Paris 
de  l'emplacement  de  l'ancienne  salle  de 
TOpéra,  à  la  charge  de  le  convertir  en 
place  publique,  et  de  l'entretenir  en  cet 
état  à  perpétuité.  »  Adopté. 

La  chambre  a  encore  à  discuter  un 
projet  de  loi  concernant  le  canal  latéral 
à  la  Loire.  Les  articles  au  nombre  de  cinq 
sont  adoptés  après  une  courte  discussion 
sur  l'art,  a.  L'ensemble  de  la  loi  est  égale- 
ment adopté  au  scrutin  secret 

j\,  Çéicu*,  2ùxitn  Ce  (tirre. 
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SEPTIEME  CONFÉRENCE 
SI 

M.  L'ABBÉ  LAGORDAIRE 

A    NOTRE-DAME. 

Tonte  science  s'apprend  par  l'é- 
tude des  phénomènes  qui  résultent 
de  son  objet  ,  et  par  conséquent  la 
science  religieuse  s'apprend  par  l'é- 
tude des  faits  religieux.  Cependant 
la  science  n'arrive  jamais  jusqu'à  la 
substance  ;  elle  s'arrête  aux  phéno- 
mèues ,  et  le  reste  est  pour  elle  un 
secret.  Encore  ce  secret  de  la  science 
ii'est-il  pas  pour  nous  le  premier, 
car  de  plus  il  faut  croire.  Ainsi ,  le 
secret  qui  vous  attend  à  l'issue  de  ces 
conférences  ,  c'est  celui  de  la  foi. 
Après  avoir  été  torturés  parla  science, 
\\  faut  que  vous  vous  reposiez  dans 
la  certitude  de  la  foi  divine. 

Celui  qui  n'a  pas  la  foi   voit  les 
phénomènes  sans   les  comprendre  , 
en  sorte  que  pour  cosnoître  les  faits 
religieux,  il  faut  avoir  la  foi.  Mais 
qu'est-ce  qu'avoir   la  foi?    c'est  se 
mettre  eu  rapport  avec  ce  qui  est 
caché  derrière  les  phénomènes  reli- 
gieux; et  cette  pensée  est  celle  de 
saint  Paul,  qui  déclare  que  la  foi  est 
la  substance  des  choses  que  ton  ne  voit 
peu.  Le  dernier  des  prophètes ,  Jean 
l'Evangeliste ,  dans  son  exil  de  Path- 
mot,  vit,  dans  cette  vision  sublime 
qui  lui  révéloit  tous  les  âges  fu- 
turs   de    l'Eglise  ,   un  livre    mys- 
térieux fermé  de  sept  sceaux.  Et  il 
entendit  une  voix  qui  crioit  :  Qui  est 
digne  a* ouvrir  le  livre  des  sept  sceaux? 
Et  personne  ne  6e  trouva  ni  sur  la 
terre,  ni  au  ciel,  ni  dans  les  enfers,  à 
qui  fut  accordé  ce  pouvoir.    Alors 


il  entendit  une  autre  voix  qui  lut 
dit  :  Fils  de  V homme  ,  essuie  tes  lar- 
mes! car  voici  C Agneau  de  Dieu  qui 
brisera  les  sceaux  du  livre  mystérieux, 
le  lion  de  Juda  qui  a  vaincu.,,. 
Oui,  Jésu^-Christ  a  vaincu,  et  par  lui 
nous  avons  la  foi.  Examinons  dans 
cette  conférence  comment  se  forme 
en  nous  la  foi  divine  :  peut-être  que 
ses  grands  mystères  nous  y  seront 
dévoilés. 

Il  u'y  a  pas  seulement  dans  les  cho- 
ses les  phénomènes  et  la  substance , 
il  y  {a  aussi  des  intermédiaires  ;  ce 
sont  les  idées  :  or  ce  sont  ces  idées 
que  nous  craignons.  Dans  l'ordre 
naturel ,  nous  admettons  aisément 
toutes  les  idées  intermédiaires  entre 
le  phénomène  et  la  substance  ;  ces 
idées  nous  conviennent,  elles  nous 
semblent  légitimement  déduites  ;  eu 
un  mot ,  tout  ce  qui  constitue  la 
science  obtient  notre  assentiment.  Il 
n'en  va  pas  ainsi  pour  les  choses  di- 
vines; les  phénomènes  religieux  ,  ou 
ne  nous  frappent  que  foibleinent,  ou 
bien  se  présenciu  à  nous  sans  leurs 
idées  intermédiaires.  Pourquoi  cela? 
C  est  que  la  science  ,  après  tout ,  ne 
dit  rien  à  nos  passions  ,  et  les  laisse 
dans  leur  repos  ou  leur  agitation  ; 
tandis  que  les  idées  qui  mènent  à  la 
substance  des  choses  divines ,  nous 
imposent  des  obligations  qui  révol- 
tent notre  nature  mauvaise. 

Donc  nous  avons  facilement  la  fol 
naturelle  ,  et  difficilement  la  foi  di- 
vine. Cependant  l'origine  de  l'une 
est  identique  à  celle  de  l'autre.  Yous 
allez  comprendre,  en  effet ,  que  de 
la  même  manière  que'  se  forme  en 
nous  la  raison,  ainsi  se  forme  la  foi. 


t  prophète  se  prit  à  pleurer,  quand  |  Il  y  a  dans  l'intelligence  de  rivovvww^ 
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comme  deux  fleuves  qui  en  procè- 
dent et  constituent  la  vie  spirituelle  ; 
la  raison  et  la  foi.  Or,  comment  s* est 
formée  notre  raison  ?  qu'étions-nous 
par  rapport  à  elle ,  au  moment  où 
nous  fûmes  conçus  ,  et  lorsque  nous 
vînmes  prendre  part  à  la  vie  com- 
mune et  extérieure  ?  des  êtres  pure- 
ment passifs.  H  fallut  que  nos  mè- 
res, à  force  de  patience  et  de  soins 
tendres  et  intelligens ,  cherchassent 
à  former  notre  sens,  comme  elles 
veilloient  sur  notre  vie  frêle  et  incer- 
taine. De  là  leurs  efforts  à  nous  com- 
muniquer des  idées  simples  d'abord, 
puis  générales  ;  et  enfin  l'instruction 
plus  étendue  venant  achever  leur 
tâche ,  nous  sommes  parvenus  à  sai- 
sir tout  ce  qui  exerce  la  raison  grau- 
die.  Si  on  nous  eût  laissés  à  nous- 
mêmes,  nous  serions  restés  des  sourds 
et  muets  intellectuels.  Nos  mères 
nous  ont  donc  mis  en  rapport  avec 
tout  ce  qui  existe  ,  et  nous  avons  dé- 
puis admis  toutes  les  idées  intermé- 
diaires entre  les  phénomènes  qui  ont 
frappé  nos  sens,  et  la  substancesur 
laquelle  ils  reposent. 

L'Eglise  aussi  est  chargée  de  nous 
enfanter  à  la  foi  divine;  cette  mère 
^universelle  et  féconde  bégaye  avec  au- 
tant de  tendre  patience  autour  de  nos 
jeunes  intelligences,  et  à  mesure  que 
notre  âge  grandit  dans  la  religion,  elle 
augmente  la  grandeur  de  son  ensei- 
gnement. Elle  imite  et  surpasse  les 
moyens  de  la  nature  ;  sans  cesse  elle 
s'adresse  à  l'oreille  de  notre  intelli- 
gence; et  c'est  encore  la  pensée  de 
l'apôtre  saint  Paul  que  j'emprunte 
ici  :  F  ides  ex  auditu.  La  foi  ne  nous 
vient  point  par  un  enchaînement  de 
raisons,  par  une  suite  de  longs  et  in- 
terminables discours.  Elle  nous  vient 
par  IVnirjflnawpnt  de  l'Eglise,  par 
l'ef/etjè^itf^S^oUkAe  Jé^us-Christ 
àsesgfta&eàl'jj/fez.  ÉAeignez)  doceie; 


et  le  monde  est  devenu  chrétien  parce 
qu'il  a  ouï  la  grande  nouvelle. 

Quand  le  prêtre  de  l'Europe  arrive 
au  milieu  des  sauvages  pour  leur  an- 
noncer la  foi,  que  fait-il  ?  De  longs 
discours  dans  une  langue  qu'il  con- 
noit  à  peine?  Non;  mais  il  plante  d'a- 
bord une  croix  et  s'agenouille  devant, 
et  ces  pauvres  ignorans  adorent  avec 
lui  l'Hommc-Dieu  qui  va  leur  être 
prêché. 

On  dit  souvent  dans  le  monde.poiir 
excuser  ou  déguiser  l'indifférence 
dans  laquelle  on  vit  t  Moi,  je  n'ai  que 
la  foi  du  charbonnier.  Eh  bien  ï  il 
n'y  a  pas  de  foi  du  charbonnier,  pas 
plus  qu'il  n'y  a  de  foi  de  Newton  ou 
de  quelqu'autre  génie  chrétien.  On 
n'a  qu'à  parcourir  les  annales  de 
l'Eglise,  et  l'on  verra  si  la  foi  au  plu* 
haut  degré  ne  s'est  pas  rencontrée 
dans  les  hommes  les  plus  simples.     . 

Le  pauvre  bûcheron  du  parc  de 
Versailles  sav oit  peut-être  mieux  les 
choses  divines  que  Bossuet  le  théo- 
logien, qui  préchoit  Louis  XIV  dans 
la  chapelle  royale  ;  et  au  jugement 
dernier  ou  sera  fort  surpris  de  voir 
cette  multitude  de  paysans  en  sa- 
bots et  eu  sarraux  qui  auront  eu 
la  foi  telle  que  Jésus-Christ  la  de- 
mande. Que  cette  foi  des  simples  m'ex- 
plique bien  la  parole  du  Sauveur  : 
SiexaltatiLsfuerO)  omnia  traham  ad  me- 
ipsum!  Oui,  la  vérité  élève  toute  in- 
telligence, quelque  bas  qu'elle  semble 
placée  ;  elle  nous  saisit ,  nous  élève 
jusqu'au  sein  de  Dieu  qu'elle  nous 
montre  face  à  face,  comme  l'aigle 
prend  ses  petits  sur  son  dos  et  les  em- 
porte au  soleil.... 

Mais ,  dites-vous ,  je  voudrais  bien 
croire ,  mais  je  fie  puis  avoir  la  foi  ; 
comment  y  arriver?  Ecoutez  :  l'hom- 
me n'est  pas  seulement  intelligent,  il 
est  libre.  Or,  de  même  que  nous 
avons  trouve   comme  deux  fleuves 
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dans  l'intelligence ,  nous  en  trouvons 
deux  aussi  dans  la  volonté  :  ce  sont, 
1°  l'amour  naturel ,  2°  l'amour  di- 
vin. Eh  bien  !  les  deux  origines  sont 
aussi  les  mêmes.  Tous  aimez  la 
beauté  des  formes ,  la  bonté  des  cho- 
ses physiques;  pourquoi ,  sinon  parce 
que  Dieu  y  a  répandu  des  marques 
de  sa  beauté,  de  sa  justice,  de  sa 
bonté  divines  ?  Oh  !  si  vous  pouviez 
apercevoir  ce  que  la  foi  recèle  de  bon, 
de  juste ,  de  parfait ,  que  vous  seriez 
bientôt  à  elle  !  Et  voilà  notre  déses- 
poir, a  nous  autres  prédicateurs  de 
J 'Évangile ,  c'est  de  ne  pouvoir  vous 
communiquer  ce  que  nous  sentons; 
de  ue  pouvoir  être  compris  lorsque 
nous  vous  parlons  de  ce  que  révèle 
la  foi! 

Quand  on  vous  parle  science ,  aus- 
sitôt votre  intelligence  se  rend  ;  mais 
pour  la  foi ,  vous  la  traitez  en  étran- 
gère ,  eu  ennemie  quelquefois.  Ne 
dites  donc  pas  que  vous  n'avez  pas  la 
foi  -,  \\  n'y  a  personne  ici  qui  n'eu 
possède  le  principe  ;  car  cette  incer- 
titude, redoute  détonne  loi  qui  vous 
travaillent,  qu'est-ce  autre  chose  que 
le  commencement  de  la  foi  ?  Ces 
peut-être  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  sur  la  vérité  de  l'Eglise ,  sur 
tant  d'autres  vérités ,  sont  des  témoi- 
gnages de  la  foi  qui  seroit  entière  au- 
deiians  de  vous ,  si  votre  volonté  s'y 
prêtoit  fortement. 

Vous  me  demandez  comment  on 
obtient  la  foi...  Achille,  après  avoir 
traîné  autour  des  remparts  d'ilion  le 
cadavre  sanglant  de  l'ennemi  auquel 
il  avoit  enfin  donné  la  mort ,  venoit 
sur  le  soir  de  rentrer  dans  sa  tente , 
quand  parut  un  vieillard  suppliant  et 
agenouillé  devant  lui.  Ce  front  véné~ 
rable  qui  s'inclinoit  devant  le  vain- 
queur, c'étoit  Priam  qui  baisoit  en 
ce  moment  la  main  meurtrière  qui 
iroit  abattu  son  ûb  Hector.  D'où 


vient  que  cet  ennemi  triomphant  et 
farouche  qui  s'étoit  plu  à  traîner  dans 
la  poussière  les  restes  d'un  héros,  cède 
maintenant  cette  dépouille,  et  se  mon- 
tre radouci  et  changé?  C'est  que  la 
prière  a  vaincu  ce  farouche  cœur.  La 
prière  ,  cette  souveraine  du  inonde  , 
commande  même  à  Dieu,  et  le  force  à 
s'incliner  vers  nous.  Demandez  donc 
la  foi,  demandez  -  la ,  malgré  vos 
doutes,  et  soyez  surs  que  la  lumière 
descendra  d'en  haut  avec  la  douceur 
et  l'éternelle  paix. 

J'emporte  ,  messieurs ,  cette  espé- 
rance ,  en  terminant  ces  instructions. 

Je  laisse  entre  les  mains  de  mon 
évêque  la  chaire  de  Notre-Dame  fon- 
dée par  lui ,  par  vous  ,  par  le  peuple. 
Un  instant  cette  double  auréole  brilla 
sur  mon  front;  permettez  que  je  1  e- 
carte  pour  quelque  temps  ,  et  que  je 
reste  seul  devant  ma  foi  blesse  et  de- 
vant Dieu. 

L'assemblée  immense ,  composée 
de  jeunes  gens  et  d'hommes  de  tous 
les  rangs ,  a  recueilli  ces  dernières 
paroles  de  M.  Lacordaire  avec  la 
même  sympathie  ,  le  même  enthou- 
siasme concentré  qu'elle  avoit  mon- 
tré dans  tous  le  cours  de  ces  éloquen- 
tes conférences.  Tous  ces  jeunes  es- 
prits avoient  saisi  ce  mode  piquant 
d'enseigner  la  loi,dont  l'orateur  sem- 
bloit  avoir  écarté  exprès  pour  eux 
tout  ce  qu'il  y  à  de  trop  profond ,  de 
trop  sérieux  dans  la  doctrine  pro^ 
prement  dite.  Toujours  est-il  que  ce 
résultat  consolant  répondoit  à  un  dé- 
but et  à  une  carrière  inarqués  par 
tant  d'éclat ,  de  talent  et  de  succès. 
Aussi  M.  l'Archevêque  a-t-il  voulu 
sanctionner  et  bénir  tout  ce  que  son 
envoyé  venoit  d'opérer  daus  la  chaire 
de  Notre-Dame. 

«  Nous  ne  terminerons  pas  cette 
station  quadragésimale ,  a  dit  le 
vénérable  prélat,  sans  adresser  au 


Seigneur  de  solennelle»  actions  de 
grâces.  Nous  le  louerons  d'abord 
de  ce  qu'il  a  suscité  exprès  pour  vous 
un  prophète  nouveau,  dont  la  parole 
encore  plus  amie  qu'éloquente ,  a  su 
émouvoir,  jusqu'au  plus  profond  de 
vous-mêmes ,  ta  fibre  des  sentimeos 
chrétiens  qui  n'y  éloit  sans  doute 
qu'éinoussée.  Il  va  bientôt  nous  quit- 
ter, ce  cher  prédicateur ,  malgré  nos 
vives  -  et  réitérées  instances.  Il  va 
dans  la  ville  éternelle  ,  porter  jus- 
que sur  le  tombeau  des  saints  apô- 
tres ,  le  témoignage  de  sa  foi  forte 
et  fidèle  ;  il  portera  aussi  aux  pieds 
du  chef  vénérable  de  toute  l'Eglise  , 
à  notre  Père  commun ,  tout  ce  qu'il 
a  fait  de  bien  parmi  vous. 

<•  Il  nous  reviendra ,  nous  l'es- 
pérons, plus  parfait  encore,  parce  que 
c'est  toujours  dans  la  solitude  et  la 
retraite  que  se  sont  formés  les  grands 
hommes  et  les  grands  saints.  Pour 
vous ,  vous  ne  déserte  iV2  pas  cette 
chaire  pendant  sou  absence  momen- 
tanée. La  divine,  providence  nous 
fournira  sans  doute  d'autres  res- 
sources que  nous  serons  empressé  de 
vous  communiquer.  En  attendant, 
louons  Dieu,  atlelitia;  c'est  eu  particu- 
lier te  cri  de  notre  reconnoissance  à  la 
vue  de  votre  empressement ,  de  votre 
retour  à  la  foi.  Oui,  le  Seigneur  a  chan- 
gé en  triomphe  les  sujets  de  nos  afflic- 
tions, et  c'est  avec  vérité  que  nous 
dirons,  «,vec  le  prophète  :  Comtrùtlt 
planctian  meum  in  gaudïum.  Eh  bien! 
oui,  que  la  paix  soit  avec  vous  ;  mais 
cette  paix  que  le  monde  ignore,  qu'il 
ne  peut  donner,  et  qui  est  un  avant- 
goût  de  celle  qui  n'aura  pas  de  terme 
dans  les  cîeux.  »  H. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pakis — Dimanche  dernier ,M.  l'Ar. 

chevêquea  présidé,  comme  nous  l'a-     .o      , _,_..,.. 

vous  annoncé ,  la  première  coiuiuu-  |  sou  ministère  en  secret  aux  fidèles 


nion  des  orphelines  du  choléra,  dans 
l'impasse  des  Ttgnes.  Le  prélat  es 
arrivé  â  huit  heures  et  demie,  et  a 
célébré  la  ine*;e  ,  assisté  de  MM.  le.t 
abbés  Sui  at  et  Eglée.  Plusieurs  ecclé- 
siastiques et  quelques  fidèles  étoient 
présens  à  la  cérémonie.  Douze  jeunes 
filles  faisoient  leur  première  commu- 
nion, et  vingt  autres  la  reuouveloieiti. 
M.  l'Archevêque  leur  a  adressé  avant 
la  communion  une  pieuse  exhorta- 
tion sur  le  bonheur  qu'elles  alloient 
avoir.  Il  leurs  inoptréla  religion  les 
consolant  des  pertes  qu'elles  ont  fai- 
tes. Après  la  messe  de  communion  , 
RI.  l'abbé  Surat  a  célébré  une  messe 
d'actions  de  grâces.  En  sortant  de  la 
chapelle,  les  enfans  ont  été  conduites 
au  réfectoire  ,  où  M.  l'Archevêque  et 
les  personnes  présentes  ont  voulu  les 
servir.  Le  soir,  M.  l'abbé  Bach  ,  qui 
avoit  instruit  et  préparé  les  jeunes 
filles  à  la  première  communion,  leur 
a  fait  faire  le  renouvellement  des 
vœux ,  et  les  a  excitées  par  les  motifs 
les  plus  pressans  a  répondre  aux  grâ- 
ces qu'elles  ont  reçues  et  à  persévérer 
dans  le  bien. 

La  notice  q 


ii  sriit  est  duc  en  granule 
stimable  ecclésiastique  - 
au  aiocese  ue  Gap,  qui  a  bien  voulu 
nous  fournir  des  renseiguel tiens  mu-  le 
vertueux  prélat  qu'on  vient,  de  per- 
dre. 

M,  Franco is-Autoi ne  Arbaud,.évé- 
que  de  Gap,  qui  est  mofi  le  2?  du 
mois  dernier,  étoit  né  le  2  juin  1768 
à  Manosque,  alors  diocèse  de  Sislé- 
ron  II  fit  ses  études  théolomqucs 
au  séminaire d'Aix,  dirigé  par  MM.  de 
Saint-Sulpicc.  11  u'éloit  pas  encore 
dans  les  ordres  sacrés  quand  on  lui 
confia  une  chaire  de  philosophie.  A 
peine  promu  au  diaconat ,  la  tour- 
mente révolutionnaire  le  força  d'aller 
chercher  un  asile  sur  la  terre  éiran- 

Sére.  Il  se  rendit  d'abord  à  Nice,  où 
fut  ordonné  prêtre;  mais  la  plus 
grande  partie  de  son  exil  se  passa  a 
Rome.  Rentré  en  France  avant  même 
la  findes orages  politiques,  il  prétoit 
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qui  ne  vouloient  point  prendre  part 
au  schisme. 

Le  concordat  ayant  rendu  le  calme 
à  l'Eglise,  M.  Arbaud  occupa  une 
modeste  sucent  sale  ;  mais  peu  après 
M.  l'évêque  de  Digne  l'appela  à  la  di- 
rection de  son  séminaire.  En  1811,  le 
prélat  le  nomma  un  de  ses  grands- 
vicaires.  Les  vertus  et  le  savoir  ecclé- 
siastique de  M.  Arbaud  le  rendirent 
souvent  utile  à  5on  diocèse  et  à  son 
évéque. 

En  1817,  on  a  voit  rétabli  par  un 
nouveau  concordat  l'évêché  de  Gap. 
M.  l'abbé  de  Sinéty,  qui  avoit  été 
nommé  à  ce  siège,  refusa,  et  M.  l'abbé 
de  Villeneuve-Bargemont,  curé  de 
Lorgues,  nommé  à  sa  place,  mourut 
le  21  mars  1818.  Les  négociations 
pour  l'exécution  du  concordat  traî- 
nèrent quelques  années.  Enfin,  en 
1822  ,  un  nouvel  arrangement  fut 
conclu,  et  l'évêché  de  Gap  fut  rétabli 
pour  tout  le  département  des  Hautes- 
^lpes.  M.  Arbaud  fut  nommé  à  ce 
siège  le  13  janvier  1823.  Cette  nomi- 
nation fut  accueillie  avec  une  grande 
joie  àan3  le  pays.  Le  clergé  connois- 
5oit  tout  le  mérite  de  l'évêque  qui  lui 
étoit  destiné.  Le  prélat  vint  faire  sa 
retraité  au  séminaire  Saint-Sulpice  à 
Paris,  et  fut  sacré  à  Issy  le  6  juil- 
let 1823. 

IL  se  rendit  de  suite  dans  son  dio- 
cèse, dont  son  zèle  aussi  actif  que  sage 
et  éclairé  changea   bientôt    la  face. 
Jusque  là  le  département  des  Hau- 
tes-Alpes dépendoit  de  l'évêché  de 
Digne,  et  la  distance  des  lieux ,  la  dif- 
ficulté des  communications  dans  un 
pays  si  âpre  et  si  montueux  n'avoient 
pas  permis  à  M.  l'évêque  de  Digne 
de  donner  les  mêmes  soins  à  cette  par- 
tie de  son  troupeau.  M.  Arbaud  s'oc- 
cupa sur-le-champ   de  former  son 
g>and-séminaire.    Aucun    détail  de 
l'administration  ne  lui  étoit  étranger; 
cependant  il  trouvoit  du  temps  pour 
entendre   les  confessions  des  jeunes 
élèves  du  sanctuaire,  et  leur  donnoit 
tous  les  quinze  jours  un  entretien  sur 
les  matières  ecclésiastiques.  On  lui 


naire  d'Embrun,  et  une  maison  de 
religieuses  du  Gœur-de-Marie,  qu'il 
fonda  de  ses  propres  deniers.  La  ville 
de  Gap  lui  est  encore  redevable  d'une 
salle  a  asile  pour  les  eufans,  et  il  pro- 
jetoit  une  institution  de  sourds- 
muets. 

C'est  ainsi  qu'aucune  bonne  œu- 
vre ne  lui  étoit  étrangère;   mais   ce 
qui  l'occupoit  principalement,  c 'étoit 
1  instruction  et  le  bon  esprit  de  sou 
clergé.  Il  sut  entretenir    parmi  ses 
prêtres  le  goût  de  l'étude  par  l'éta- 
blissement des  conférences  ecclésias- 
tiques qu'il  dirigeoit  et  rédigeoit  lui- 
même.  Dans  ces  conférences  il  donna 
un  des  premiers  l'éveil  sur  les  incon- 
véuiens  d'un   système    nouveau  de 
philosophie.  Sa  circulaire  du  16  jan- 
vier 1828  provoquoit  un  examen  du 
système  de  la  certitude  par  le  sens 
commun  ;  on  en  trouve  le  résultat  dans 
le  Complément  de  la  circulaire  du  26 
décembre  1 828  sur  les  conférences  ec- 
clésiastiques.Ce  complément ,qui  fut  im- 
primé in-4°,  de  36  pages,  contient  des 
observations  sur  le  système  du  sens 
commun  et  sur  le  livre  des  Progrès 
de  la  révolution.  Le  nom  du  prélat  n'y 
paroi t  point,  mais  on  ne   doute  pas 
que  la  plus  grande  partie  du  travail 
ne  soit  de  lui.  Une  autre  circulaire  sur 
les  conférences  de  1831  et  de  1832 
contient  d'excellentes  réflexions  sur 
lesfoliesde  Y  Avenir.  Nous  avons  parlé 
de  ces  différentes  circulaires  dans  ce 
journal,  N°8 1431,1555  et  1927.  Nous 
pourrions  aussi  remarquer  le  man- 
dement de  M.  l'évêque  de  Gap  sur 
le  jubilé  en  1830,  et  ce  qu'il  y  disoit 
des  projets  d'une  faction  enngmLe  du 
trône  et  de  l'autel.  Un  sieur  Cézanne, 
avocat  à  Embrun ,    se  moqua  des 
frayeurs  du  prélat,  dans  une  lettre 
adressée  au  Journal  des  Débats.  Peu 
de  mois  après,  il  fut  aisé  de  voir  qui 
avoit  eu  plus  de   prévoyance  et  de 
bonne  foi.  Nous  avons  parlé  du  man- 
dement et  de  la  critique   dans  ce 
Journal,  N°  1617. 

M.  l'évêque  de  Gap  étoit  fort  exact 
à  donner  tous  les  ans  une   retraite 


doit  rétablissement  du  petit-sémi-  \  pastorale,  quelquefois  même  il  en> 


avoit  deux.  Il  appeloit  souvent  pour 
cela  des  ecclésiastiques  du  dehors. 
Une  confiance  sans  bornes  lui  étoit 
acquise  de  la  part  de  son  clergé  dont 
il  etoit  la  lumière,  l'appui  et  le  mo- 
dèle. D'un  accès  facile  pour  tout  le 
monde,  tousses  prêtres  surtout  trou- 
voient  en  lui  le  confident  de  leurs 
peines.  Il  savoit  allier  la  fermeté 
d'un  supérieur  qui  comprend  ses  de- 
voirs avec  la  tendresse  d'un  père  qui 
partage  les  chagrins  de  ses  enfans. 

Les  vertus  du  prélat  prenoient  leur 
source  dans  un  profond  esprit  de  re- 
ligion. Fidèle  à  l'exercice  de  l'orai- 
son auquel  il  consacroit  deux  heures 
par  jour,  il  recommandoit  la  même 
pratique  à  tous  ses  prêtres.  Sa  ferveur 
dans  la  célébration  quotidieune  de  la 
messe  rappeloit  les  saints  des  pre- 
miers temps.  Avec  cela  il  étoit  d'une 
simplicité,  d'une  modestie,  d'un  dés- 
intéressement admirables.  La  mort  ne 
l'a  point  surpris^  il  s'y  étoit  préparé 
depuis  long- temps  et  en  a  vu  les  ap- 
proches avec  un  calme  parfait.  Il  est 
mort  le  dimanche  des  Rameaux  au 
matin,  laissant  tout  son  clergé  cons- 
terné d'une  telle  perte.  Il  étoit  dans 
sa  soixante-huitième  année,  et  avoit 
gouverné  le  diocèse  pendant  près  de 
treize  ans. 


Il  est  d'usage  à  Orléans  de  clore  la 
Pâque  par  une  procession.  Cette  pro- 
cession a  eu  lieu  le  dimanche  de 
Quasimodo,  après  vêpres.  Le  chapitre 
et  le  clergé  de  la  cathédrale,  précédés 
du  séminaire ,  se  sont  rendus  proces- 
sionnellement  dans  l'église  Saint-Ai- 
gnan.  Jj|.  l'évêque ,  malgré  son  âge  , 
suivoit  la  procession,  et  paroissoit 
jouir  du  bonheur  de  voir  la  religion 
rentrer  dans  ses  droits,  et  pouvoir  se 
montrer  en  dehors  de  ses  temples. 
Les  fidèles,  et ,  on  peut  dire  ,  toute 
la  population ,  sembloient  charmés 
d'être  témoins  de  cette  cérémonie  re- 


(86) 

La  Gazette  à"  Auvergne  offroît,  dans' 
un  de  ses  derniers  numéros,  une  re- 
vue des  prédications  de  M.  l'abbé 
Dufètre  dans  la  cathédrale  de  Cler-' 
înont.  Nous  en  citerons  les  traits  les 
plus  saillans.  L'empressement  pour 
entendre  l'orateur  étoit  si  grand,  qu'il 
a  fallu  doubler  et  même  tripler  le 
nombre  des  instructions.  La  vaste 
enceinte  de  la  cathédrale  étant  deve- 
nue trop  étroite ,  on  a  séparé  les  hom- 
mes et  les  femmes.  Il  y  avoit  une  in- 
struction à  cinq  heures  du  matin  pour 
tout  le  monde  ;  l'église  étoit  pleirip. 
Il  y  en  avoit  une  pour  les  femmes 
seules ,  à  deux  heures  ;  l'église  étoit 
encore  pleine.  Il  y  en  avoit  une  à  la 
chute  du  jour  pour  les  hommes  seu  s, 
et  l'église  étoit  toujours  pleine.  Tout 
le  monde  entendoit  M.  Dufètre;  il 
étoit  à  la  portée  de  chacun.  Il  n'a 
point  parlé  des  progrès  de  la  civili- 
sation et  du  mouvement  des  esprits. 
Il  n'a  point  cherché  à  dire  du  neuf. 
Il  s'est  montré  classique,  clair,  et 
néanmoins  entraînant.  Il  a  contribué 
a  former  l'établissement  en  faveur 
dés  jeunes  orphelines  ,  et  déjà  plus 
de  250  dames  ont  souscrit  pour  cette 
œuvre.  Deux  fois  là  cathédrale'  s-Vst 
remplie  de  femmes,  qui,  au  nombre 
de  plusieurs  milliers,  ont  approché 
de  la  sainte  table.  Le  jour  de  Pâque, 
à  cinq  heures  du  matin ,  l'église  étoit 
encore  remplie  par  plus  de 1 ,200  hom- 
mes ,  se  rendant  en  bon  ordre  et  avec 
recueillement  à  la  table  sainte.  ÎVI .  l'é- 
vêque célébroit  la  messe ,  le  prédica- 
teur étoit  en  chaire,  et  suggéroit  aux 
fidèles  les  pensées  et  les  senti  mens  qui 
dévoient  les  animer.  Le  soir,  M.  l'abbé 
Dufètre  a  rassemblé  à  la  cathédrale 
les  hommes  qui  avôient  communié 


le  matin ,  et  leur  a  fait  une  instruc- 
tion fort  solide  sur  un  petit  imprimé 
qu'il  leur  avoit  distribué,  et. qui  a 
pour  titre  :  Souvenir  de  ma  Retraite. 
L'explication  a  duré  deux  heures  et 


ligieuse  dont  on  étoit  privé  depuis  si    a  été  pleine  d'intérêt  et  de  charme. 

long-temps.   On  doit  espérer  après    Le  lundi  de  Pâque,  à  six  heures  du 

ne  malin,  il  y  a  eu  la  consécration  à  Ma- 
rie., dans  l'église  de  Notre-Dame-du- 
Pott.  Le  discours  de  clôture  a  eu  lieu 


cela  que  les  autres  processions 
souffriront  aucune  difficulté. 


le  même  jour  à  sept  heures  et  demie 
du  soir.  Jamais  la  cathédrale  n'a  voit 
reçu  une  telle  affluence.  L'orateur  a 
prêché  sur  ce  texte  touchant ,  Pax 
vobis,  et  a  fait  ses  adieux  à  ses  audi- 
teurs. Son  discours  plein  de  sensibi- 
lité a  plus  d'une  fois  excité  de  l'émo- 
tion. Son  passage  à  Glermont  laissera 
bien  des  regrets  et  aussi  bien  de 
consolans  souvenirs. 

Les   journaux   de  province    que 
nous  recevons  parlent  presque  una- 
nimement   de    r affluence  qui  s'est 
portée  aux  prédications* du  Carême 
dans  différentes  villes,  et  du  recueil- 
lement avec  lequel  ces  prédications 
étaient  écoutées.  Seulement  le  parti 
irréligieux  a  essayé  encore  quelques 
tentatives  de  désordre.  À  Bordeaux , 
pendant  que  M.  l'abbé  Ducreux  pré- 
choit la  passion  à  Saint-Paul,  un  ta- 
page effroyable  à  la  porte  de  l'église 
en  dehors  ,  des  coups  de  sifflets ,  des 
clameurs    redoublées  ,    troublèrent 
quelque   temps  l'auditoire.  L'inter- 
vention de  la  garde  municipale  et  dés 
sergens-de- ville ,  dirigés  par  un  com- 
missaire de  police,  ont   rétabli   le 
caJme»r  II  ne  parent  pas  que  personne 
ait  éU  arrêté. 

Les  journaux  protestans  ou  irréli- 
gieux de  Suisse  qui  prennent  à  tache 
de  calomnier  et  de  diffamer  le  clergé, 
ont  cherché  surtout  à  noircir  M.  Cut- 
tat,  curé  de  Porrentruy ,  qui  devoit 
être  en  effet  plus  en  butte  à  leurs  at- 
taques, précisément  parce  qu'il  pou- 
voit  contrarier  leurs  vues  pour  l'op- 
pression des  catholiques. 

M.  Guttat  est  né  à  Délémont,  pe- 
tite ville  du  Jura  catholique.  Il  fit  ses 
études  dans  les  collèges  de  Porrentruy 
et  de  Sqleure ,  et  alla  les  achever  au 
collège  Germanique  à  Rome.  Il  y  étoit 
encore  lorsque  les  Français  occupè- 
rent Rome  en  1798.  M.  Guttat  fut 
forcé  de  fuir  ;  il  reprit  le  chemin  de 
sa  patrie  ;  mais  les  troubles  qui  la  dé- 
soloient  alors  le  retinrent  deux  ou 
trois  ans  dans  le  Tyrol,  où  il  se  voua 
aux  fonctions  du  ministère.  Le  désir 
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d'être  utile  a  *on  pays  et  les  vœux  de 
ses  supérieurs  le  rappelèrent  en  Suisse.' 
Il  fut  d'abord  vicaire  à  Délémont,  oû. 

I  sou  talent  pour  la  chaire  lui  acqni 
beaucoup  de  réputation.  M.  de  Ne- 
veu ,  évéque  de  B;ilc ,  qui  ré^idoit  à 
LaufTenbourg  en  Allemagne ,  prélat 
infirme ,  avoit  besoin  d'un  prêtre  ca- 
pable et  instruit  pour  le  seconder.  Il 
appela  auprès  de  lui  M.  Guttat  et 
l'envoya  ensuite  curé  à  Baie ,  où  son 
zèle  et  sa  charité  lui  concilièrent  l'at- 
tachement de  ses  ouailles.  Les  pro- 
testans eux-mêmes  l'estimoicnt. 

M.  Guttat  est  depuis  long-temps  curé 
à  Porrentruy,  et  à  la  mort  de  M.  de 
Bilieux,  vicaire -général  et  officiai ,  il 
fut  nommé  à  sa  place.  Il  y  a  quatre 
ans,  le  gouvernement  de  Berne  vou- 
lut soumettre  le  clergé  du  Jura  à  un 
serment.  Tous. les  prêtres  le  refusè- 
rent, sauf  trois.  L'affaire  fut  portée  a 
Rome ,  où  il  fut  décidé  que  ce  ser- 
ment ne  pouvoit  être  prêté  qu'avec 
cette  rectriction  i  en  ce  qui  ri  est 
pas  contraire  aux  dogmes  de  la  religion 
catholique  et  aux  lois  de  f  Eglise.  La 
conduite  que  tint  alors  le  clergé  dit 
Jura  fut  imputée  à  M.  Guttat,  comme 
si  elle  n'étoit  pas  toute  naturelle  et 
confoime  aux  règles  de  l'Eglise. 
M.  Cuttat  ti'auroit  pu  avoir  assez 
d'influence  pour  précipiter  tous  ses 
confrères  dans  une  voie  de  résistance 
passive  qui  devoit  leur  attirer  bien 
des  contrariétés  et  des  embarras.  En 
effet,  le  gouvernement  de  Berne  trouva 
bon  de  suspendre  le  traitement  des 
curés,  dont  plusieurs  se  virent  ainsi 
réduits  à  de  dures  privations.  Cepen- 
dant les  peuples  en  général  montrè- 
rent de  l'intérêt  à  leurs  pasteurs.  On 
se  plaignoit  amèrement  de  la  dureté 
du  gouvernement.  Les  curés  instrui- 
sirent plus  fréquemment  les  fidèles 
sur  la  soumission  due  au  pouvoir  dans 
les  limites  que  lui  a  tracées  l'auteur 
même  de  la  religion. 

Malgré  cette  expérience  et  en  dépit 
des  protestations  du  clergé  du  Jura  , 
ceux  qui  gouvernoient  en  Suisse  per- 
sévérèrent à  rejeter  sur  M.  Cutiat  l'é- 

1  chec  qu'ils  avoient  éprouvé.  Ils  solli* 
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citèrent  deux  fois  M.  l'qvêquedeBâle 
de  lui  retirer  les  pouvoirs  de  gvanil- 
vicaire  et  d'official.  Ce  qui  vient  de  se 
passer  a  paru  une  bonne  occasion  de 
se  débarrasser  entièrement  d'un  prê- 
tre dont  le  zèle  et  la  fermeté  iroportu- 
noieut  les  auteurs  de  projets  désas- 
treux. 

POUTIQUK. 

Ce  qui  avoit  parlé  le  pins  haut  jusqu'à 
présent  en  laveur  des  malheureux  minis- 
tres de  Charles  X,  c'étoit  l'opinion  géné- 
ralement admise  qu'ils  avaient  été  jugés 
bous  l'empire  d'une  nécessité* de  fer,  qui 
n'avait  permis  qu'a  grand'pcine  de  leur 
sauve»  seulement  la  vie.  Nous  ne  savons 
jusqu'à  qnet  point  cette  opinion  pourra 
être  changée  par  la  nouvelle  discussion 
qui  vient  d'avoir  lieu  à  ce  sujet  dans  la 
chambre  des  pairs.  Mais  le  débat  qui  s'est 
engagé  là-dessus  entre  MM.  Pasquîcr,  Pon- 
lécoulant  et  Dubouchagc  ne  nous  parott 
pas  de  nature  à  éclaircir  beaucoup  la 
question.  En  effet,  M.  Duboocbage com- 
mence par  poser  en  fait  que  les  passions 
burloienl  et  vociféraient  contre  les  ac 
ses,  et  que  pour  le*  soustraire  à  ces 
rears  déchaînées,  la  cour  des  pairs 
besoin  de  recueillir  ton  tes  les  forces  qu'elle 
pouvait  puiser  dans  un  grand  sentiment 
d'humanité.  Voilà  aussi  ce  qui  a  toujours 
pi  m  être  la  vérité  au  jugement  de  c 
dont  la  raison  est  demeurée  calme  au 
lieu  de  cette  horrible  tempête. 

A  cela  M.  le  président  Pasquier  répond 
que  la  chambre  u  jugé  avec  sagesse,  dans 
son  omnipotence,  mais  qu'elle  n'a  pas 
jugé  en  face  des  passions.  Et  sur  la  répi 
tîe  qui  lui  est  adressée  par  le  premier 
orateur,  il  répète  avec  une  insistance  mar 
qnée,  qne  la  chambreajugéaveesagesse, 
avec  calme,  sans  se  laisser  intimider  par 
les  passions. 

Intervient  ensuite  M.  de  Pontécoulanl 
pour  se  plaindre  de  ce  que  M.  Dubuu- 
chage  attaque  un  acte  suprémede  lacour 
des  pairs;  acte  qunmias  arom  rendu,  dit-il. 
au  périt  de  nuire  vie.  Or,  il  nous  semble 
çoe  cet  aveu  équivaut  pour  le  moins  t 
expressions  que  Fou  se  croit  oblige'  île 


lever  si  vivement  dans  le  discours  d'un 
autre  orateur  qui  n'a  fait  que  rappeler 
comme  un  fait  notoire,  que  les  passions 
burloientet  vociféroïenl  contre  les  mi- 
nistres de  Charles  X  pendant  qu'on  les 
jugeoiL  Convenir  qu'un  acte  par  lequel 
les  accusés  n'ont  pas  été  condamnés  a 
mort  loul-B-iai!,  n'a  pu  être  rendu  qu'a* 
péril  de  la  vie  de  cens  quiont  eu  à  le  pro- 
noncer, c'est  assuréineul  en  dire  autant 
que  M.  Dubouchsgc,  et  ce  n'est  pas  la 
peine  en  vérité  de  se  récrier  si  fort  sur  la 
remarque  qu'il  a  cru  devoir  faire.  Ainsi 
donc,  a  cela 'presque  M.  le  président  Paa- 
quîcr  a  un  peu  pins  voilé  sa  pensée  qne 
les  autres,  ii  est  aisé  de  voir  que  tout  le 
monde  se  trouve  d'accord  sur  le  point 
ipal,  savoir,  qu'on  a  en  beaucoup 
de  peine  a  sanver  la  tête  dealer  usés, 
et  quii  j  eut  péril  ponr  la  vie  do  leurs  ju- 
ges à  ne  les  pas  condamner  i  mort.  Ce 
qui  achevé  de  mettre  la  chose  hors  de 
doute,  c'est  qu'il  fallut  recourir  an  men- 
songe pour  apaiser  les  passions  frénéti- 
ques qui  rugissoient  au-dehors;et  que  ce 
no  Tut  qu'en  promettant  leur  sang  ponr  le 
lendemain  à  la  multitude,  qu'on  parvint 
a  endormir  sa  fureur,  le  temps  stricte- 
ment nécessaire  pour  mettre  ks  condam- 
nés et  les  juges  hors  de  celle  affreuse  si- 
tuation que  M.  de  Pontécoulant  ■  quali- 
fiée avec  raison  <te  péril  de  la  vit. 

Le  sort  d'Alger  se  Irouve  si  souvent  re- 
mis et  pesé  dans  la  balance  du  destin,  qu'il 
finira  probablement  quelque  jour  par  j 
rester  accroché.  On  peut  dire  assurément 
qu'il  lions  passe  bien  peu  d'idées  d'écono- 
mie par  la  tète;  mais  lersqn'il  nons  en 
vient  ime  par  fc.sard.  c'est  toujours  vers 
la  côte  d'Afrique  qu'elle  se  porte.  On  dirait 
qu'il  n'j  a  pour  nous  de  gouvernement  a 
bon  marché  qne  de  co  coté- 14.  Aussi  le 
retour  annuel  des  budgets  est  if  une  épo- 
que très- critique  pour  cette  malheureuse 
'  eclonic.  Voilà  ses  grandes  dooleim  qui  la 
reprennent.  On  annonce  qne  M.  le  maré- 
chal Claiisol  revient  tout  exprès  pour 
plaider  en  sa  faveur  devant  la  chambre 
des  députés.  Mais  d'un  autre  côté ,  on  ap- 
prend qne  sur  les  neuf  vois  qui  appar- 
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tiennent  à  la  commission  préparatoire  <ln 
budget,  il  n'y  en  a  qu'on e  de  bien  disposée 
pour  la  colonisation  d'Alger. 

S'il  entre  véritablement  dans  les  mes 
de  nos  hommes  d'étal  oo  de  nos  hommes 
d'économie  cPj  renoncer  à  la  première 
otcasion,  il  faut  que  M.  'e  doc  o'Orléans 


ensuite,  dit-on,  la  Bohême  ponr  se  ren- 
dre à  Salibourg:  il  doit  faire  sa  résidence 
dans  le  château  de  Mirabelle. 

— La  première  réunion  de  la  commission 
nommée  pour  eiaminer  la  gestion  et  Cad* 
ministration  de  I*ll6lcl-cl#»s  Invalides  a  eu 
lîeuhiersous  la  présidence  de  M.  le  comte 


n'ait  pas  ét£  m  is  dans  leur  confidence.  Car    Lobau . 


on  peut  se  rappeler  qu'à  l'époque  de  son 
eicursion  sur  la  cote  d'Afrique,  lorsque 
les  tribunaux  et  les  notables  du  commerce 
loi  furent  présentés  en  audience  publique, 
son  premier  ^oin  fut  de  rassurer  ceux  qui 
mmifestoient  quelque  incertitude  sur  l'a- 
veoir  de  rétablissement  d'Afrique.  La 
pr**M ,  leur  dit-il ,  que  voue  navet  rien  à 
trêindrt,  «Vtt  que  voue  me  voyez  an  milieu 
de  «mu.  Son  langage  parut  si  affirmatif 
snree  point,  qu'il  n'auroit  pas  parlé  au- 
trement quand  son  intention  eût  été  de 
s'établir  lui-même  dans  la  colonie.  Cepen- 
dant voyei  ce  qui  arrive  à  quelques  mois 
de  ta.  Le  chef  de  l'armée  et  le  chef  de  la 
justice  oYAIger  sont  obligés  de  tout  quit- 
ter pour  accourir  à  Paris  faire  des  remon- 
trance* et  conjurer,  s'il  est  possible,  le 
maniai*  tort  qui  menace  nos  possessions 
d'Afrique.  On  n'entend  parler  que  de  les 
rédtàm  Jr  quelques  points  militaires  de  la 
côte,  cVst-à-dire  à  ce  qui  entraîne  de  la 
dépense  en  pure  perte ,  et  ne  promet  au- 
cune sorte  de  dédommagement. 

M.  le  maréchal  Glausel  s'est  fait  procé- 
der par  une  lettre ,  où  l'état  de  la  colonie 
est  représenté  sous  le  point  de  vue  le  plus 
favorable.  D'après  l'aperçu  qu'il  en  donne, 
c'est  un  établissement  monté  maintenant, 
organisé  de  la  manière  la  plus  salisfai- 


—  M.  Salvandy  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  la  révision 
du  règlement. 

—  M.  de  Fite  a -été  nommé  président 
de  la  commisssion  chargée  de  l'esamen 
du  projet  de  loi  sur  le  sucre  indigène. 

—  On  dit  que  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  d'impôt  sur  le  sucre 
de  betteraves  proposera  l'ajournement, et 
qu'elle  provoquera  une  enquête. 

—  M.  Legrand,  député  de  l'Oise,  vient 
de  donner  sa  démission  des  fonctions  do 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce et  des  travaux  publics. 

—  Par  décision  du  7  avril,  M.  le  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics a  statué  qu'une  somme  de  7,000  fr. 
serait  mise  à  la  disposition  du  préfet  de  la 
Gironde,  pour  être  distribuée,  a  titre  de 
secours,  entre  les  veuves  et  orphelins  de 
soixante -six  marins- pécheurs  appartenant 
à  sept  communes  du  bassin  ôfArrachon, 
qui  ont  péri  corps  et  biens  par  l'effet  de 
la  tempête  du  27  au  28  mars  dernier. 

—  M.  le  docteur  Gcndrin  vient  d'être 
nommé  médecin  de  l'hôpital  de  la  Pitié, 
en  remplacement  de  M.  Parent  du  Ch&- 
telet. 

—    Une   ordonnance    décide    qu'il 
sera  procédé,  par  voie  de  publicité  et  de 


santé,  et  qui  ne  demande  qu'à  marcher  concurrence,  à  l'adjudication  de  la  con- 
tent seuL  Sa  conservation ,  son  accroisse- 1  stmetionde  deux  passerelles  sur  la  Seine, 
nvent  et  sa  prospérité,  selon  lui ,  ne  peu-  à  Paris,  lesquelles  seront  établies  :  la  pré- 
voit plus  rencontrer  d'obstacles  que  du  I  mière,  du  quai  des  Céleslins  à  la  rue 


roté  de  Paris.  Nous  ignorons  s'il  s'y  con 
nott  mieux  que  ceux  qui  en  soupçonnent 
dti  côté  de  Londres. 


'    PARIS,  15  AVRIL. 

Il  paroH  que  le  roi  Charles  X  va  se 
rendre,  an  commencement  de  mai,  à  Tœ- 
pliti,  dont  les  eaux  lui  ont  fait  le  plus 
grand  bien  Pannéc  dernière.  Il  quittera 


Saint-Louis  (Ile  de  ce  nom),  et  la  seconde, 
de  la  pointe  est  de  Hle  Saint-Louis  au  quai 
Saint-Bernard. 

—  la  fanlé  de  M.  le  comte  de  Peyron- 
net  continue  de  donner  de  l'inquiétude  à 
ses  amis.  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Ham  à  !a 
date  du  8  : 

«  Sa  santé  a  été  fortement  éprouvée  ces 
|  jours  derniers.  La  fièvre  fterocuro,  cçiA  % 
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depuis  quatre  mois,  n'a  point  été  chassée 
par  la  grave  maladie  qu'il  vient  de  faire. 
Les  nuits  sont  mauvaises;  point  de  som- 
meil, et  toujours  des  transpirations,  ré- 
sultat de  l'affaiblissement  et  de  la  flè- 
•  vre.  » 

—  Quelques  journaux  persistent  à  dire 
que  Je  maréchal  Clausel  doit  venir  défen- 
dre à  Paris  notre  conquête  d'Alger,  con- 
tre les  économistes  qui  proposent  de 
l'abandonner.  Une  lettre  du  u  4  mars  adres- 
sée par  le  maréchal  à  M.  le  vicomte  Du- 
bouebage  ne  parle  point  de  ce  prétendu 
voyage,  seulement  elle  se  borne  à  don- 
ner des  détails  intéressais  sur  la  situation 
de  nos  nouvelles  possessions  africaines  : 
•  Malgré  tous  le  obstacles,  ceux  delà  tri- 
bune surtout,  notre  colonie  marche  à 
grands  pas.  Les  colons  et  les  capitaux  ar- 
rivent, le  tra\ail  se  montre  partout;  les 
indigènes  se  mêlent  aux  Européens,  et 
Abdel-Kader  est  réduit  à  chercher  un  re- 
fuge tantôt  dans  une  tribu,  tantôt  dans 
une  autre,  sans  pou  voir  les  réunir  comme 
il  le  voudrait  pour  commettre  des  dépré- 
dations, seul  mal  qu'il  puisse  nous  faire 
aujourd'hui,  deTlemecen  à  Alger,  etbien- 
tôt  je  dirai  de  Tlemecen  à  Constantine. 
Tout  va  au  gré  de  mes  désirs  çt  répond 
aux  dispositions  militaires  et  politiques 
que  j'ai  cru  devoir  adopter.  Je  suis  cer- 
tain maintenant  du  succès  le  plus  com- 
plet, alors  même  qu'il  nous  resleroit  quel- 
ques obstacles  à  surmonter  en  France; 
ici  il  n'y  en  a  pas.  il  n'en  reste  qu'a'Paris.» 

—  A  la  suite  de  longues  discussions  sur 
la  question  de  savoir  s'il  falloit  ou  non 
continuer  le  canal  de  Roubaix,  le  conseil 
d'état  avoit  ordonné  qu'il  serait  fait  une 
enquête  sur  les  lieux;  la  commission  nom- 
mée %  cet  effet  a  terminé  son  travail  :  elle 
déclare  le  prolongement  du  canal  de  Rou- 
baix è  l'Escaut  d'utilité  publique. 

—  M.  Passy,  ministre  du  commerce,  a 
présidé  avant-hier  la  séance  annuelle  de 
la  société  d'agriculture.  Un  jpurnal  dit 
que  la  position  du  ministre  a  été  embar- 
rassante, quand  on  a  applaudi  un  exposé 
de  M.  Soulange-Bodin,  sur  la  culture  des 

betteraves,  qui  n'a  voit  rien  de  flatteur 
povrsoo  collègue  de*  finances;  et  aussi 


lorsqu'on  a  décerné  la  grande  médaille 
d'argent  à  M.  Lecerf,  cultivateur  à  On- 
naing  (Nord),,  fondateur  de  l'une  des  pre- 
mières petites  fabriques  de  sucre  de  bet- 
teraves, 

—  Boireau  a  été  extrait  de  la  Con- 
ciergerie pour  être  conduit  à  Bicêtre; 
on  croit  qu'il  doit  être  transféré  de  là  à  lu. 
prison  de  Doullens. 

—  Charles  Chaveau.  condamné  à  dix 
années  de  détention,  dans  l'affaire  du 
complot  de  Neuilly,  s'est  pourvu  en  cas- 
sation. Huillcry,  Hubert  et  Gabriel  Cha- 
veau ont  dû  également  se  pourvoir.  Quant 
à  Ilusson,  on  assure  qu'il  y  a  renoncé. 

~  La  Revue  des  Deux-Mondee  publioit. 
dans  son  dernier  numéro,  un  tableau  du 
mouvement  de  la  presse  française  en 
i835.  Le  nombre  des  ouvrages  a  été, 
dit-elle .  de  4,656  ,  «  t  celui  des  feuilles 
d'impression  de  82,398.  Ce  nombre  s'est 
donc  doublé  depuis  1816.  En  réduisant 
le  nombre  des  feuilles  de  tirage  pour  cha- 
que feuille  d'impression  à  la  moyenne  de 
i,5oo.  on  trouve  135.000,000  de  feuilles 
imprimées.  La  théologie  a  en  la  pins 
grande  part  dans  ces  publications  ;  elle 
compte,  dit-on,  708  ouvrages  et  19 
millions  5oo,ooo  feuilles  d'impression1. 


MMK«" 


COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

(  Présidence  de  M.  Froidefond.  ) 
Audience  <ftc.i3  avril. 

v  AFFAIRE  DE  VERNINHAOSAINT-ttAÙR. 

L'acte  d'accusation  représente  Vernin- 
hac  Saint-Maur  ayant ,  à  Bourges .  la 
passion  du  jeu,  des  femmes  ;  se  livrant  à 
des  dépenses  que  ses  ressources  ne  pou- 
voient  couvrir  ;  inexact  dans  son  travail , 
soupçonné  de  plusieurs  soustractions, 
d'argent,  obligé  d'en  avouer  une.  A  Pa- 
J  ris,  il  le  montre  suivant  le  même  genre 
I  de  vie;  tantôt  il  est  obligé  de  vendre  ses 
effets,  et  tantôt  il  peut  fournir  à  des 
dépenses  excessives. 

Des  soustractions  deJetlres  sont  corn* 
mises  à  l'administration  des  postes  peu 
de  temps  après  que  Verninhac  y  est  atta- 
ché .  et  cessent  dès  son  arrestation  ;  lés 
fausses  signatures  à  l'aide  desquelles  ont 
616  louches  les  effets  contenus  dans  ces 
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lettres,  sont  reconnues  de  sa  main.  On 
porte  à  cm iron  25,ooo  fr.  le  montant 
des  valeurs  qu'il  a  détournées. 

Craignant  d'être  confronté  aux  person- 
nes qui  auront  acquitté  les  effets  ,  Ver- 
ninbac  s'adresse  au  malheureux  Caies  , 
ouvrier  armurier  ,  qu'il  a  connu  à  Bour- 
ges, et  qui  est  venu  se  fixer  à  Paris  à  peu 
près  en  même  temps  que  lui;  il  dissimule 
l'origine  coupable  des  effets  qu'il  le  char- 
ge de  toucher.  Ceux  que  renfermoit  la 
première  lettre,  soustraite  le  1 1  septem- 
bre, a  voient  des  échéances  différentes  : 
l'un  est  payé ,  mais  la  soustraction  est 
bientôt  connue ,  et  lorsque  Cazes  vient 
présenter  les  autres ,  on  refuse  de  payer 
et  on  exige  son  adresse.  Pour  échapper 
au  danger  qui  le  menace  (Gazes  peu l  par- 
ler) Verni  nhacj  lui  donne  îoofr.,  et  le  fait 
partir  sur- le  champ  pour  Rouen. 

Mais  Caxes  revient  à  Paris  le  8  octobre, 
et  paroît  décidé  à  tout  dire  à  la  justice,  s'il 
est  inquiété.  Le  9,  dès  le  malin,  il  est  à  la 
porte  de  Vcrninbac,  l'attend  et  lui  parle  ; 
alors  il  est  convenu  que  ce  jour-là  ils  dî- 
neront ensemble  à  Neuilly;  et  c'est  dans  la 
soirée  que  Cazcs  est  frappé  sur  la  roule 
de  'Neuilly  de  quatre  coups  de  couteau. 
Yernînbac  a  cherché  à  établir  qu'il  ne 
\oyoit  pas  Cazes ,  mais  il  s'est  trouvé  en 
contradiction  avec  les  déclarations  de  Jo- 
séphine Du  lac  et  de  la  portière  de  sa  mai- 
son. Il  a  dit  qu'il  n'étoit  pas  sorti  dans  la 
soirée  du  crime;  mais  les  mômes  témoins 
ont  déclaré  qu'il  n'êtoit  rentré  qu'une 
heure  après  l'assassinat.  On  a  découvert 
chez  lui  uu  pantalon  couvert  de  boue.  La 
lame  d'un  couteau  poignard  aussi  saisi 
dans  sa  chambre  s'est  trouvée  remplir 
"lactement  les  blessures. 

La  lecture  de  l'acte  d'accusation  a  duré 
ime  heure.  M.  le  président  interroge  l'ac- 
cusé; et  après  qu'il  a  dit  avoir  quitté  sa 
famille  en  i83i,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
M.  le  président  lui  objecte  qu'en  sortant 
<ta  collège,  il  avoit  excité  par  sa  conduite 
de  graves  Iméconlenlemens,  et  causé  le 
malheur  d'une  famille  de  son  endroit. 
L'accusé  ne  repond  rien. 

M.  le  président  interroge  l'accusé  sur 
*  manière  de  vivre  à  Bourges,  et  les  sous- 
tractions qui  lui  ont  été  reprochées  dans 
lelte  ville,  où  il  a  été  surnuméraire  et 
juis  employé  an  bureau  des  postes.  L'in- 
'•rrogatoire  porte  ensuite  sur  l'arrivée  de 
accusé  à  Paris,  eo  juillet  1 834.  De  son 
feu  il  fut  nourri  chez  son  frère,  capi-  \ 


taine  de  corvette  ,  et  il  en  fut  chassé  Ie 
34  mars  pour  s'être  permis  de  lire  ses  let- 
tres. L'accusé  reconnoît  aussi  avoir  vécu 
avec  la  fille  Du  lac  ,  et  être  allé  dans  les 
maisons  de  jeu  du  Palais- Royal.  Il  nie 
avoir  soustrait  des  lettres  et  avoir  apposé 
des  signatures  sur  des  billets  à  ordre. 
L'accusé  nie  aussi  avoir  connu  Cazes  à 
Bourges.  11  l'a  rencontré  au  Palais-Royal, 
et  s'est  adressé  à  lui  pour  la  vente  d'un 
fusil  de  chasse.  L'accusé  nie  avoir,  vu  Ca- 
zes le  9  octobre  au  matin  ,  bien  que  la 
femme  Renard  ail  déclaré  avoir  vu  ce  der- 
nier ce  jour-là  à  la  porte  de  Vcrninbac. 
et  avoir  su  de  lui  qu'il  devoit  dîner  à 
Neuilly. 

M.  le  président  interroge  l'accusé  sur 
l'emploi  de  son  temps  dans  la  soirée  du  9. 
H  esl,  dit-il,  sorti  pour  al  1er  acheter  du  ta- 
bac, et  est  rentré  a  huit  heures  et  demie. 
La  fille  Du  lac  et  la  portière  ont  déclaré 
dans  l'instruction  qu  il  n'éloit  rentré  qu'à 
dix  heures  et  demie.  Le  pantalon  couvert 
de  boue  qu'on  a  trouvé  chez  lui,  c'est  en 
allant  à  son  bureau  qu'il  l'a  crotté.  L'ac- 
cusé interrogé  sur  son  couteau  poignard 
dont  la  lame  s'adapte  aux  blessures  de 
Cazes,  dit  qu'on  fait  beaucoup  de  poi- 
gnards, et  qu'il  peut  s'en  trouver  un  sem- 
blable. 

L'audience  est  suspendue.  A  la  reprisé 
on  entend  des  dépositions  de  témoins. 

ÎSOUYT.LLKS  DE8  PROVINCES. 

Des  gardes  forestiers  belges  poursui- 
vant un  délinquant,  ont,  le  a  a  mars), 
violé  le  territoire  français  et  blessé  trois 
habilans  de  la  commune  de  Cosne  (  Mo- 
selle). Le  procureur  du  roi  de  l'arrondis- 
sement va  requérir  une  enquête  sur  celte 
affaire. 

—  Le  Journal  de  Bar -le- Duc,  du  10  avril, 
annonce  que  cinq  des  Espagnols  auxquels 
la  ville  de  Bar  avoit  été  assignée  pour  ré- 
sidence, et  qui  y  éloient  arrivés  au  mois 
de  décembre  dernier,  viennent  de  s'en- 
fuir de  celle  ville. 

—  Par  suite  du  mauvais  état  des  routes 
que  le*  neiges  encombrent,  dans  quelques 
parties  de  la  Bourgogne,  l'arrivée  du  cour- 
tier de  Paris  à  Lyon  a  éprouvé ,  depuis 
quelques  Jours,  un  retard  de  plusieurs 
heures. 

—  Lu  Comrler  it  IMim  ff\V  qutf  i\ttBm 


du  pont  de  la  Balme  parott  près  de  se 
terminer.  On  a  lien  d'espérer  qa'nne  con- 
cession de  la  France,  conforme  à  celle  de 
la  Savoie ,  permettra  bientôt  de  commen- 
cer les  travaux  de  cette  entreprise  utile* 
qui  complcteroit  la  route  directe  de  Paris 
a  AU  et  Chambéry,  en  traversant  le  dé- 
partement de  l'Ain  tout  entier.  Cette  li- 
Kne,  tracée  par  Napoléon,  présente 
dix  postes  de  moins  que  la  route  de  Lyon 
et  le  Ponlde-Beauvoisin;  elle  est  déjà 
pourvue  de  relais. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de 
M.  Rolland  de  Navel ,  ancien  sons-préfet 
do  ttelloy  ;  cet  homme  estimable  mérite 
tlo  nnuaquclques  lignes  d'éloge.  M.  Char- 
lM-<:iément  Rolland  de  Ravel  éloit  né  à 
('•renohlo  on  îytio,  et  fut  d'abord  avocat 
•n  parlement  de  Dauphiné.  Sous  Bona- 
|>fti  tu  il  fut  sous  préfet  de  Vienne ,  puis  de 
Halul-  Marcel  lin.  Il  occupoil  ce  dernier 
puni*  ||  l'époque  de  la  restauration.  Des- 
lltuo  aux  rmit  Jours ,  il  fut  rappelé  au 
itCHMiri  rolonr  du  roi.   M.  Dccaies  l'ar- 
rarlia  a  an  pmvinco  et  a  ses  omis  pour  l'en- 
voyer à  Savenay.  d'où,  en  iftao,  on  le 
tianafôrn  4\  llelley,  où  il  étoil  encore  en 
iN5u.  h  es  protections  puissantes  alors,  et 
des  liens  de  famille,  lui  donnoient  l'assu- 
rance d'être  maintenu  dans  ses  fonctions. 
Mais  il  ne  crut  pas  pouvoir  prêter  le  ser- 
ment, et  se  retira  dans  un  petit  bien  au- 
près de  Belley,  qui  étoit  sa  seule  fortune. 
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et  s'occupent  activement  de  Penquéte  sur 
Tincendie  du  Trocadéro. 

—  M.  le  procureur -général  Réaliçr- 
Dumas,  et  un  officier  supérieur,  qui  sont 
arrivés  d'Alger  sur  le  bateau  à  vapeur  lo 
Styx,  ont  dû  quitter  Toulon  le  8  avril 
pour  se  rendre  à  Paris. 

—  I^  beau  pont  suspendu  en  chaînes 
de  fer,  construit  sur  la  Dnrancc ,  près  de 
Chatcau-Arnoux  (Basses-Alpes),  dont  les 
journaux  ont  annoncé  la  chute ,  il  y  a 
bientôt  deux  ans,  vient  d'être  relevé.  Il  a 
été  éprouvé  au  moyen  d'une  charge  de 
102, a 00  kilogrammes  de  gravier,  sans 
qu'on  ait  remarqué  la  moindre  déviation. 

—  La  recrudescence  d'hiver,  qui  vient 
d'affliger  de  si  terribles  ouragans  le  nord 
et  l'ouest  de  la  France ,  n'aura  guère  été 
moins  funeste  dans  le  midi.  11  est  tombé 
de  la  neige  dans  les  montagnes  de  la 
Haute  -  Provence ,  et  jusque  tout  près 
d'Aix.  Aussi  la  récolte  des  amandes  paroît- 
elle  fort  compromise.  On  craint  aussi 
pour  les  vignes. 


EXTÉRIEUR. 


NOVVELI.ES  D'ESPA'JKE. 

La  discussion  de  l'adresse  a  été  fort 
animée  à  la  séance  du  5  avril  de  la  cham- 
bre des  proenradorçs,  et  a  fourni  de  tris- 
tes rehseignemenssur  la  position  actuelle 
de  l'Espagne. 

Il  y  vivoit  dans  la  retraite  avec  sa  famille.  |  M.  de  Pedro  a  d'abord  demandé  au 
M.  Rolland  de  Ravel  éloit  un  homme  in-  '  président  du  conseil  pourquoi  le  mînis- 
tègre,  de  sentimens  élevés,  d'un  caractère  1ère  resloit  toujours  incomplet.  Après 
doux  et  obligeant.  Ce  que  nous  devons  quelques  explications  données  par  M.  Men- 
snrtout  remarquer  en  lui ,  c'est  son  esprit  )  dizabal ,  M.  Onis,  membre  de  la  com- 
de  foi  et  de  religion.  Il  s'honoroit  de  sa    mission  ,  a  lu  le  projet  d'adresse  ,  et  la 


fidélité  aux  devoirs  dn  chrétien .  et  est 
mort  le  samedi  26  mars  à  Belley,  dans  de 
vifs  sentimens  de  piété.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  avec  un  concours  de  per- 
sonnes de  toutes  les  classes  qui  donnoient 
fies  regretsxà  un  homme  de  bien. 

—  Un  journal  dit  qu'on  a  tiré  des  coups 
de  fusil  à  plomb  sur  le  drapeau  tricolore 
en  fer  blanc  de  la.  commune  d'Aventon 

.(Vienne). 

—  L'amiral  Willaumez  et  l'inspecteur 
du  génie  fiolJaad  sont  arrivés  à  Toulon, 


discussion  s'est  sur-le-champ  engagée. 

M.  Isluritz  attaque  le  projet,  et  dit  que, 
majgré  cela,  il  est  loin  de  vouloir  multi- 
plier les  obstacles  que  le  ministère  a  ren- 
contrés, et  qui  ont  éloigné  \esjour*  de  paix 
et  de  prospérité  annoncés  dans  le  fameux 
programme  du  14  septembre.  M.  Isluril* 
donne  ensuite  quelques  explications  sur 
le  refus  qu'il  a  fait  d'entrer  au  ministère, 
d'abord  après  les  malheureux  événemens 
de  Barcelonne,  et  puis  lors  de  la  dissola- 
lion  des  cortès.  M.  Isluritz  trouve  que  les* 
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miuistres  oui  outrepassé  les  pouvoir*  que  I  les  différentes  autorités  locales  de  la  ré* 


leur  accorde  le  vote  de  confiance ,  en 
cherchant  à  contracter  des  emprunts  à 
l'étranger,  et ,  continuant  à  parler  de  la 
position  financière  de  l'Espagne  ,  c'est 
ainsi  qu'il  s'exprime  :  «  Tout  en  admet- 
tant qu'en  pareille  matière  un  député  qui 
nanque  de  données  officielles  puisse  se 
tromper,  je  ne  crois  pas  m'aventurer  beau- 
coup en  disant  que  les  ressources  ordinal- 
ru  et  extraordinaires  étoient  épuisées,  que 
ks  dépôts  des  caisses  publiques  étotent  em- 
ployés, tf  me  l'on  avoit  vendu  le  produit  du 
vif-ergent,  et  même  les  cloches  qui  sont  en- 
core suspendues  aux  tours  des  couvens.  Telle 
étoit  la  raison  principale  qui  în'empéchoit 
(f entrer  dans  le  cabinet  » 

M.  Istnritz  voit  avec  peine  que  le  mi- 
nistère ne  possède  pas  les  qualités  néces- 
saires à  tout  gouvernement.  «  Pour  pou- 
voir bien  gouverner,  ajoute-t-il,  il  faut 
être  juste  et  fort  »  Il  rappelle  les  hor- 
reurs de  Barcelonne  et  de  Saragosse ,  et 
insiste  davantage  sur  le  meurtre  de  la 
mère  de  Cabrera.  Qui  ne  voit  en  ce  mo- 
meut,  dît-il,  la  mère  de  Cabrera  frappée, 
et  une  toute  d'autres  victimes ,  dont  le  ' 
sang  tombe  goutte  à  goutte  sur  la  tête  des 
ministres? 

M.  BJendizabal  cherche  à  se  justifier 
des  reproches  qui  viennent  de  lui  être 
adressés.  Le  président  du  conseil  déclare 
en  unissant,  que  des  négociations  sont  en* 
ternie»  pour  la  vente  des  eloclies  avec  la 
maison  Rot/uchild. 

M.  Arguelles,  après  avoir  déclaré  que 
\t  président  du  conseil  lui  avoit  pro- 
posé d'entrer  au  ministère,  mais  que  sa 
position  peisonnelle  l'a  empêché  d'accep- 
ter, s'attache  a  justifier  la  rédaction  de 
îaâresse. 

If.  Florez  Caldcron  ne  peut  accorder 
ton  appui  aux  ministres ,  parce  que  l'or- 
dre, la  liberté  et  les  intérêts  matériels 
l'ont  rien  gagné  depuis  qu'ils  sont  au 
pouvoir.  Le  ministre  de  la  guerre  a  clos  la 
léance,  en  déclarant  que  ni  lui,  ni  ses  col- 
lègues, n'avoient  la  vaine  gloire  de  penser 
qu'ils  sont  capables  de  sauver  l'état. 

—  D'après  un  journal  de  Bordeaux,  le 
nombre  des  individus  mis  en  prison  par 


gente,  pour  opinions  politiques,  en  i835, 
s'élève  6  57,824*  mus  y  comprendre  ceux 
qui  ont  été  faits  prisonniers  en  combat- 
tant pour  don  Carlos.  D'après  la  même 
feuille  ou  corn  p  le  roi  t  aussi ,  pendant  la 
même  année,  plus  de  deux  cents  exécu- 
tions à  mort,  dans  la  ville  de  Saragosse, 
pour  délits  politiques. 

—  Le  journal  officiel  de  don  Carlos, 
du  5  avril,  dit  que  la  désertion  augmente 
chez  les  chrislinos,  et  que  le  typhus  con- 
tinue a  les  décimer. 

—  Le  colonel  carliste  commandant  les 
chasseurs  de  la  Ribera  a  succombé  à  »es 
blessures. 

portigal.  —  Lisbonne,  3i  mars.  — 
Les  séances  des  cor  tes  viennent  d'être 
brusquement  suspendues.  La  vive  oppo- 
sition de  la  chambre  des  députés  et  l'em- 
pressement qu'on  met  à  faire  adopter  la 
proposition  de  M.  Barjona,  tendant  à  ôter 
au  prince  de  Saxe-Cobourg  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée,  coutraiiement 
au  désir  de  la  reine  dona  Maria,  a  fait 
prendre  celte  mesure.  On  attend  le  prince 
de  jour  en  jour,  et  l'on  dit  qu'à  son  arri- 
vée il  sera  formé  un  nouveau  ministère, 
et  que  la  chambre  sera  dissoute. 

M.  Campos  a  annoncé  que  la  réduction 
du  5  pour  cent  dont  il  avoit  été  ques- 
tion ,  est  à  présent  reconnue  impossible. 

Une  collision  grave  a  eu  lieu  entre  les 
soldats  renvoyés  d'Espagne  et  la  garde 
nationale  de  Villa-lléal,  où  ces  soldats 
sont  venus  débarquer.  Ayant  été  disper- 
sés .  ils  se  sont  jetés  dans  l'Alentéjo»  où 
circulent  de  nombreuses  bandes  migué- 
listes. 


►<w*©« 


CHAMBRE  DES  PA1AS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  12  avril. 

Ai.  Darnemont  fait  un  rapport  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  le  serment  de  la  gendar- 
merie. La  chambre  ne  fixe  pas  le  jour  de 
la  discussion  de  ce  projet. 

M.  de  Lariboissière  fait  aussi  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  portant  demande 
de  fonds  secrets ,  et  propose  l'adontioa  au 
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nom  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner ce  projet. 

m.  le  président.  La  suite  de  Tordre 
du  jour  esl  la  discussion  du  projet  de  loi , 
relatif  à  la  responsabilité  des  ministres  et 
des  autres  ageus  du  pouvoir.  M.  le  comte 
de  Guspariu,  seul  inscrit  pour  le  projet  de 
loi.  a  la  parole.  Je  ferai  observer  à  la 
chambre  que  nul  orateur  ne  s'est  inscrit 
contre. 

M.  de  Gasparin  prononce  lin  long  dis- 
cours écrit,  en  faveur  du  projet  de  loi. 

Après  avoir  parlé  de  l'ancien  gouverne- 
ment et  l'avoir  dépeint  comme  un  ennemi 
du  pays  et  de  ses  institutions,  M.  de  Gas- 
parin  en  vient  ^  faire  l'éloge  de  celui  qui 
l'a  remplacé.  En  finissant,  M.  de  Gaspa- 
rin parle  du  procès  des  ministres  du  roi 
Charles  X.  et  dit  que  la  chambre  n'a  pas 
attendu  la  loi  pour  les  frapper. 

JH.    LE    MAKQUS    DE    DREUX    KftÉZÉ. 

Gomme  cour,  et  non  comme  chambre. 

Un  long  débat  s'engage,  à  propos  du 
procès  des  ministres  du  roi  Charles  X  de- 
vant la  cour  des  pairs.  MM.  Dubouchage. 
Pasquier,  Barthe ,  de  Ponlécoulanl  y 
prennent  part. 

Après  quelques  paroles  prononcées  par 
M.  Barthe,  rapporteur  de  la  commission, 
la  discussion  générale  est  formée,  et  M.  le 
président  donne  lecture  de  l'art.  i*r,  ainsi 
conçu  : 

titre  !"•  —  De  la  responsabilité  des\ 
ministres, 

«  Art  I".  Les  actes  émanés  du  roi , 
dans  l'exercice  de  l'autorité  royale,  ne 
sont  exécutoires  que  sous  la  responsabilité 
d'un  ministre.  » 

La  commission  a  proposé  d'amender 
cet  article  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Art.  I".  Les  actes  émanés  du  roi,  dans 
l'exercice  de  l'autorité  royale,  ne  sont 
exécutoires  qu'avec  te  contreseing,  et  sous 
la  responsabilité  d'un  ministre.  • 

M.  de  Brog lie  soutien t  l'art,  du  gouver- 
ncment,ct  rejette  l'amendement  de  1  ^com- 
mission. C'est  une  intervention  indirecte 
qui  ne  lui  paroîl  pas  raisonnable  en  théo 
rie.  Autoriser  un  agent  à  ne  pas  obéir  à  un 
ordre  verbal  est  dangereux,  et  apporteront 
des  lenteurs  dans  le  service. 

M.  le  baron  Mouuier  soutient  l'amen- 
dement de  la  commission ,  amendement 
qui  n'appartient  pas  à  la  commission, 
mais  bien  au  projet  de  loi  présenté  il  y  a 
deux  ans  par  le  gouvernement.  M.  Mou- 
n/er  s'attache  à  prouver  qu'un  ministre  ne 


peut  être  -  responsable  d'un  acte  de  fa 
royauté,  si  cet  acte  n'a  pas  été  contre- 
signé. 

M.  le  garde  des  sceaux  soutient  le  pro- 
jet du  gouvernement.  Le  ministre  ditxjue 
pour  que  toujours  le  roi  soit  inviolable , 
pour  qnc  les  garanties  difpay s  soient  tou- 
jours certaines,  il  faut,  de  toute  nécessité, 
que  le  ministre  intervienne.  Il  ajoute  que 
celle  intervention  n'a  pas  besoin  de  faire, 
pour  ainsi  dite,  acte  de  présence  à  chaque 
moment. 

M.  Barthe,  rapporteur,  insiste  snr  Fin- 
dispensabilitédu  contre- seing,  qu'il  trouve 
la  meilleure  garantie  de  l'inviolabilité 
royale. 

M.  de  Pontéconlanl  ayant  proposé  l'a- 
doption pure  et  simple  des  art  1  et  a  du 
projet  du  gouvernement,  M.  Decazes  c*t 
venu  demander  le  renvoi  de  ces  articles 
et  de  l'amendement  à  la  commission. 

M.  le  duc  de  Cadore,  jeune  pair  héré- 
ditaire, est  introduit  avec  le  cérémonial 
d'usage,  et  prête  serment 

Séance  du  i3  avril. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le 
projet  de  loi  relatif  au  crédit  supplémen- 
taire de  4s6a6,ooo  fi.  pour  le  service  des 
retraites  des  employés  des  finances. 
•  MM.  le  maréchal  Maison  et  Moutalivel 
présentent  ensuite  la  prorogation  de  la. 
loi  sur  les  fonctions  judiciaires  des  sous* 
officiers  de  gendarmerie  dans  l'ouest ,  et 
divers  projets  d  intérêt  local. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  la  responsa- 
bilité des  minisires. 

M.  Barthe,  rapporteur,  rend  compte 
de  l'examen  de  la  commission,  et  propose 
de  rédiger  les  deux  pren  iers  articles 
comme  suit  : 

"  Art.  itr  «  Les  ministres  sont  responsa- 
bles de  tous  les  actes  émanés  du  roi , 
dans  l'exercice  de  l'autorité  royale.» 

Art.  a.  •  Chaque  ministre  est  respon- 
sable de  l'acte  par  lui  contresigné. 

•  Tous  les  ministres  sont  responsables 
des  mesures  du  gouvernement  auxquelles 
ils  ont  concouru.  » 

La  chambre  adopte  ces  deux  articles' 
après  quelques  explications  données  par 
M.  Sauzet  et  M.  de  Sacy.  La  chambre 
adople  aussi  l'art.  3  ainsi  conçu  :  «  Les 
ministres  ne  peuvent  être  accusés  par  la 
chambre  des  députés  que  pour  fait  de 
trahison ,  de  concussion  et  de  prévarica- 
tion. » 
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L'art.  4  est  renvoyé  a  la  commission.  : 
La  chambre  adopte  les  art  5  cl  6,  dont 
voici  le  texte  : 

Art.  5.  «  Il  y  a  concussion  de  la  part 
des  ministres ,  lorsqu'ils  ordonnent  des 
perceptions  illégales,  lorsqu'ils  détour- 
sent  directement  ou  indirectement  les 
deniers  de  l'état ,  ou  lorsqu'ils  abusent , 
dans  un  intérêt  privé,  du  pouvoir  qui  leur 
est  confié.  » 

Art.  6.  «  Il  y  a  prévarication  de  la  part 
des  ministres,  lorsque,  hors  des  cas  ci- 
dessus,  ils  compromettent  sciemment  les 
intérêts  de  l'état  par  la  violation  ou  l'in- 
exécution des  lois ,  ou  lorsqu'ils  font  un 
abus  criminel  du  pouvoir  qui  leur  est  lé- 
galement conféré.  » 

L'art.  7,  qui  autorise  une  accusation 
de  prévarication  contre  nn  ministre  qui 
aura  dépassé  les  crédits  ouverts  par  le 
budget  de  son  département,  fait  naître 
une  discussion  dans  laquelle  un  grand 
nombre  d'orateurs  sont  entcndns. 

Cet  article  est  rejeté  comme  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  l'art  5. 


Séance  du  lô  avril. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  î  a  avril. 

M.  Martin  (du  Nord) ,  vice-président , 
occupe  le  fauteuil  à  une  heure.  I*a  cham- 
bre necoRoolt  régulière  la  réélection  de 
M.  5auxet»  à  Lyon,      i 

M.  Va  ton  t.  rapporteur  d'une  commis- 
sion spéciale,  conclut  à  l'adoption  du  pro- 
jet qui  accorde  des  secours  aux  gardes  na- 
tionaux blessés  dans  les  troubles  de  Paris 
et  de  Lyon,  et  à  des  personnes  blessées  lors 
de  l'attentat  du  «8  juillet. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  concernant  les  portions  de 
terrains  domaniaux  usurpés. 

La  chambre  adopte  aune  forte  majorité 
ce  projet  de  loi  qui  autorise  le  gouverne- 
ment à  concéder  aux  détenteurs ,  sur  esti- 
mation conlradictoi'e  et  aux  conditions 
tfil  aura  réglées,  les  terrains  dont  l'état 
l'est  pas  en  possession,  et  qu'il  seroil 
fondé  à  revendiquer,  comme  ayant  été 
tournés  soi  les  ritfesdes  forêts  domaniales , 
(&  exceptant-  toutefois  les  enclaves  de 
cette  disposition.  La  présente  disposition 
t'éleodra  aux  usurpations  commises  sur  la 
portion  du  domaine  de  l'état,  étrangère 
•u  sol  forestier,  pourrions  les  terrains 
dont  la  contenance  n'excéderoit  pas* 
quinze  hectares. 


M.  Mcyuard  dépose  sur  le  bureau  le 
rapport  de  la  commission  chargée  (l'exa- 
miner le  deuxième  projet  de  loi  des 
douanes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
sur  le  premier  projet  de  lot  des  douanes. 

M.  Schauenburg  demande  si  le  minis- 
tre du  commerce  s'est  occupé  de  l'associa- 
tion des  douanes  allemandes.  M.  Passydit 
que  cette  association  qui  réunit  le  con- 
cours d'une  population  de  ?4  millions 
d'habilans,  a  sans  doute  une  grande  im- 
portance commerciale;  mais  que  le  gou- 
vernemcnt'ne  sauroit  rien  changer. 

M.  Golbéry  rappelle  que  divers  états 
n'ont  pas  accédé  à  l'union  des  douanes 
allemandes,  tels  que  le  Ilolstein  et  le  Ha- 
novre, et  demande  que  le  gouvernement 
porte  son  attention  vers  ces  états  qui  ne 
peuvent  avoir  des  rapports  commerciaux 
qu'avec  la  France  et  l'Angleterre. 

Après  que  M.  Poulie  a  parlé  contre  le 

E rejet,  M.  Delaborde  lui  succède  à  la  tri- 
une  pour  le  défendre, 
si.  jaurert.  Toutes  les  foi  s  qu'il  s'agît 
de  douanes,  deux  systèmes  sont  en  pré* 
sence,  l'un  est  économique  et  l'autre  de 
protection.  La  première  de  vos  écoles  est 
à  l'autre  ce  qu'est  le  mouvement  à  la  ré- 
sistance. Dans  l'école  économique  comme 
dans  l'école  du  mouvement,  même  fra- 
ternité entre  les  révolutionnaires,  même 
sympathie  pour  les  étrangers,  mêmes  dé- 
clamations vides,  même  soin  d'anéantir  les 
passions,  mêmes  cris  contre  les  aristo- 
crates, même  doctrine  de  laisser  faire,  de 
laisser  passer.  D'un  côté  on  laisse  voir 
dons  l'avenir  la  liberté  commerciale 'ab- 
solue, et  de  l'autre  la  république.  C'est  la 
même  tendance. 

Mon  choix  est  tout  fait,  dit  M.  Jaubert, 
entre  ces  systèmes.  Kn  politique,  comme 
en  commerce ,  je  suis  pour  la  résistance. 
En  politique,  mon  choix  est  fait  depuis  le 
7  août  i83o  ;  en  commerce,  depuis  que  je 
fais  usage  du  raisonnement. 

M.  Jaubert  entre  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  notre  commerce,  attaque, 
en  passant,  le  projet  de  loi  sur  le  sucre  de 
betteraves,  et  parle  aussi  de  l'Angleterre, 
qui,  dit-il,  envie  la  prospérité  de  la  France. 
Kn  finissant,  il  s'exprime  ainsi  :«  Mes- 
sieurs, on  vous  propose  d'abaisser  les  ta- 
rifs de  douanes;  ceux  qu'il  faut  abaisser 
sont  les  tarifs  qui  pèsent  sur  la  navigation 
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fluviale  cl  sur  celle  des  canaux,  mais  n'a- 
baissez jamais  le  tarif  de  douanes  sous 
peine  de  faire  les  affaires  de  l'étranger  au 
détriment  des  nôtres.  » 

La  chambre  entend  encore  MM.  Lber- 
belte  et  Meynard  pour  le  projet  ,  et 
M-  Cunin  -  Gridaine  contre,  et  renvoie 
la  discussion  au  lendemain. 


>4*H>«ii 


AU  RÉDACTEUR. 

«  Quimper,  39  mars  i836. 
»  Monsieur, 
»  Je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre 
une  petite  observation  que  j'ai  faite  en  li- 
sant l'article  de  M.  de  Coux  sur  fécojio- 
mie  politique,  dans  la  troisième  livraison 
de  Y  Université  Catholique.  Je  vous  laisse 
juger  s  il  seroil  à  propos  d'en  faire  men- 
tion dans  votre  estimable  journal  M.  de 
Coux  s'exprime  en  ces  termes,  page  280  : 
«  Il  est  de  foi  pour  les  catholiques  que 

•  l'amour  pur,  désintéressé  de  Dieu  est 

•  une  grâce  réservée  h  la  plus  éminenle 
»  sainteté,  et  que  l'amour  de  Dieu  consi- 
ftdéré  comme  le  souverain  bien  suffit  au 
«salut.  »  Mais  au  contraire  les  théologiens 
enseignent  communément  que  la  charité, 
considérée  dans  sa  nature  et  dans  l'acte 
qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire  que  tout 
chrétien  est  obligé  de  faire,  a  pour  objet 
et  pour  motif  la  bonté  ou  la  perfection  in- 
finie de  Dieu  en  elle-même  sans  aucun 
rapport  à  uotre  béatitude.  Bossuet  avoit 
long-temps  trouvé  cette  doctrine  com- 
mune des  théologiens  sujette  à  de  grandes 
difficultés;  mais,  lui-même,  après  avoir 
donné  la  béatitude  communiquée  ou  la 
bonté  de  Dieu  envers  nous  comme  le  mo- 
tif formel  ou  la  raison  précise  de  la  cha- 
rité, se  réduisit  à  la  regarder  comme  un 
motif  virtuel  ou  implicite,  renfermé  dans 
l'idée  de  la  perfection  absolue  de  Dieu, 
qui,  selon  lui,  étoit  le  motif  spécifique  et 
primaire  de  ta  charité.*  Je  crois  donc  que 
les  expressions  de  M.  de  Cous  sont  très- 
inexactes,  et  je  lui  conseillerais  de  lire, 
pour  s'éclairer  sur  la  nature  de  la  charité, 
non  pas  toute  la  controverse  du  quiélisme, 
niais  un  excellent  résumé  de  ce  qui  fut 
dit  de  part  et  d'autre  sur  le  pur  amour, 


iy%t  de  la  controveree  du  qtUtUmei  tome 
IV  des  Œuvres  complétée  de  Fénclon. 
»  Agréez,  etc. 

j.  JÉGOU .  prêtre,  aumônier  îles 
dames  du  Sacré-Cœur  à  Quim- 
per. » 

Jr\  Ç«a,u,  2U*rini  Ce  Clerc. 
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VIE  Dl  BIENKELREl  X  ALPHOftSE-MAHIË 

de  Mttuoni ,  évoque  de  Sainte-Agathe- 
des-Golhs,  el  fondateur  de  la  congréga- 
tion des  Prêtres  Missionnaires  du  très- 
saint  Kédempteur,  par  M.  l'abbé  Jean- 
card,  directeur  au  séminaire  de  Mar- 
seille. Deuxième  édition.  1  gros  vol. 
in  12.  a  fr.  60  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc 
de  port. 

A  Paris ,  au  Bureau  de  ce  Journal. 


résumé  qu'il  trouvera  page  246  del'^na- 1  la  Hucbette,  n.  29. 
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A  VENDRE 

Vn  OR6UB  COMPOSÉ  DE  1 1  JEUX ,    MONTANT  EU 
F  A ,  A  RAVALEMENT  AVEC  PÉDALES  EN  SOL. 

3  claviers,  3  sommiers,  3  tourelles. 

Au  troisième  clavier,  Dûtes  de  récit  et 
hautbois. 

Au   deuxième  ,    clairon ,    trompette  , 
bourdon,  prestant,  plein-jeu. 

An   premier  ,    bourdon  ,    doublette, 
nazard ,  p restai) t. 

Cet  instrument  est  rreuf  et  en  bon  état 

S'adressera  M.  Jacqucmiool,  rue  de 


L'AMI  flK    LA  RELIGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de*\ 
i*(  et  1 5  de  chaque  mois.! 


N°  2642. 


SAMEDI  16  AVRIL  1836. 


Pfcll  Dl  L*ABOiai«BRT. 
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DE  L'ENSEIGNEMENT  EN  PRUSSE. 

(  Deuxième  Article.) 

Ce  qui   étonne ,  c'est  qu'on  parle 
encore  au  peuple  prussien  de  sa  li- 
berté d'enseignement,  et  qu'on  lui  en 
parle  avec  un  sérieux  qui  biave  la 
risée  de  ceux  qui  ont  des  yeux  et  qui 
voient.  Or,  voici  en  quoi  on  la  trouve  : 
il  est  permis  d'aller  se  faire  instruire 
hors  du  royaume,  pourvu  que  ce  soit 
dans  les  établissemens  que  l'on  sait 
être  60us  l'influence  des  doctrines  ac- 
créditées en  Prusse.  Par  exemple, 
ceux  des  Jésuites  sont  sévèrement  in- 
terdits ;  et ,  s'il  n'y  a  point  de  châti- 
ment à  craindre,  il  se  présente  de 
grandes  difficultés  à  vaincre  devant 
\es  jeunes  gens   qui  seroient  tentés 
d'aller  faire  leurs  études  théologiques 
à  Rome.  Rentrés  dans  le  royaume,  on 
les  voit  de  mauvais  œil ,  on  s'en  défie; 
ils  n'arrivent  qu'avec  peine  à  quel- 
qu'emploi,  heureux  encore  quand  ils 
peuvent  y  arriver. 

L'enseignement  et  les  cultes  sont 
subordonnés  à  un  ministère  coin- 
mun,  qui  décide  en  dernière  instance 
et  prononce  définitivement  sur  les 
questions  qui  se  présentent.  Lt*  mi- 
autre,  vieillard  décrépit ,.  les  deux 
chefs  de  section ,  et  tous  les  conseil- 
lers, un  seul  excepté,  sont  protestans. 
St  ces  protestans  règlent  les  affaires 
du  culte  et  de  l'enseignement  catho- 
lique, moyennant  leur  influence  sou- 
veraine et  la  majorité  des  voix  ;  et  ces 
mêmes  protestans,  en  vertu  de  ces 
feémes  avantages,  nomment  aux  em- 
plois qui  viennent  à  vaquer  dans  l'in- 
truction  publique ,  et  ils  sont  encore 
référendaires  dans  la  plupart  des  eau» 
•es  catholiques,  rôle    administratif  | 


dont  on  évalue  l'importance  à  raison 
de  la  faculté  de  déterminer,  par  un 
rapport,  les  décisions  de  l'autorité.  Il 
est  bien  vrai  qu'il  y  a  au  ministère 
un  conseiller  catholique  chargé  du 
référé  de  plusieurs  affaires  qui  inté- 
ressent ses  coreligionnaires  ;  mais  il 
n'y  en  a  qu'un,  toujours  en  minorité 
au  milieu  d'une  foule  de  protestans. 
D'ailleurs, comme  il  ne  peut  suffire 
aux  affaires  des  catholiques ,  le  mi- 
nistre lui  assigne  des  collaborateurs 
qui  sont  en  activité  au  moins  le  quart 
de  l'an,  expédiant  tout  à  la  hâte. 

Un  protestant,  M.  Schulz,  est  au 
ministère  le  référendaire  principal 
des  affaires  concernant  les  gymnases. 
Peignez -vous  un  Pru-sien  vieux  et 
roide,  cultivé  à  la  luthérienne,  plein 
de  préjugés  et  d'aversion  contre  les 
catholiques.  Quand  M.  Beckedorf,  à 
qui  l'on  ne  pouvoit  reprocher  que  ta 
conversion,  fut  exclu  de  sa  charge  au 
ministère,  les  protestans  disoient  :«  Un 
catholique  ne  sauroit  référer  dans  les 
affaires  qui  intéressent  les  protestans;» 
ei  ces  hommes  qui  vous  parlent  de 
justice  et  de  réciprocité,  trouvent  tout 
naturel  qu'un  protestant  soit  chargé 
du  référé  des  affaires  concernant  l'en- 
seignement catholique. 

Dans  chaque  province  se  trouve  un 
collège  provincial  qui  surveille  rensei- 
gnement. II  n'y  a  que  les  Universités 
qui  n'en  dépendent  point.  Le  grand- 
président  est  à  la  tête  du  collège  ;  il  a 
pour  collaborateurs  trois  conseillers 
qui  sont ,  comme  lui ,  protestans ,  et 
par  surcroît  un  conseiller  catholique 
dans  les  provinces,  ofi  les  catholiques 
composent  en  grande  partie  la  popu-  * 
lation.  Les  employés  subalterne^ t«X% 
que  secrétaires ,  cYàKteut*^*&«t*  * 
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appariteurs,  sont  pro  tes  tans.  Dans  les 
provinces  rhénanes  et  en  Westphalie, 
la  place  de  conseiller  catholique  va- 
qua jusqu'à  ce  qu'on  eût  réformé  les 
écoles  catholiques,  et  pendant  plu- 
sieurs années  les  conseillers  p rotes- 
tans  partageoient  entr'eux  le  traite- 
ment. En  Saxe,  où  Ton  compte  envi- 
ron 100,000  catholiques ,  il  n'y  eut 
jamais  que  des  conseillers  protestans. 
Voici  en  général  les  fonctions  de  cha- 
que conseiller.  A  commencer  par  les 
protestans ,  il  en  est  un  qui  réfère  en 
ce  qui  concerne  les  fonds  des  établis- 
«emens ,  un  autre  en  ce  qui  regarde 
les  gymnases,  et  le  troisième,  qui  est 
ordinairement  un  prédicateur  pro- 
testant ,  en  ce  qui  intéresse  les  sémi- 
naires cf  instituteurs  et  les  écoles  élé- 
mentaires. Le  conseiller  catholique 
joue  les  rôles  qu'on  lui  donne ,  et 
semble  fait  pour  acquiescer  à  ce  que 
les  protestans  décident  touchant,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  contre  les  af- 
faires des  catholiques.  Ses  observa- 
tions, s'il  s'en  permet,  doivent  tou- 
jours être  fort  modestes., Cependant, 
au  consistoire  des  contrées  rhénanes, 
des  réclamations  souvent  réitérées  ont 
enfin  obtenu  au  conseiller  catholique 
le  droit  de  référer  en  matière  d'en- 
seignement catholique. 

Le  .pouvoir  du  référendaire  est 
souverain.  C'est  lui  qui  forme   les 
plans  d'écoles ,  trace  ou  approuve  les 
plans  d'étude,  prescrit  les  méthodes 
et  les  livres  à  suivre  ,  ou  bien  les  au- 
torise ,  dresse  les  rapports  et  les  listes 
de  conduite ,  institue  ou  propose  les 
maîtres,  examine  les  candidats,  visite 
les  gymnases,  donne  les  témoignages, 
distribue  les  éloges,  obtient  les  grati- 
fications et  les  augmentations  d'ap- 
pointemens,  préside  aux  examens  des 
ens  qui  ont  fait  leurs  cours , 
écrits  des  professeurs,  etc. 
^  ettêMiuAbien  des  rapports  législa- 


teur, inspecteur,  accusateur  et  juge\ 
Tels  sont  les  pouvoirs  et  les  préroga- 
tives du  prédicateur  protestant,  réfé- 
rendaire à  l'égard  des  écoles  élémen- 
taires et  du  séminaire  d'instituteurs. 
Taudis  que  l'évêque  çst  privé  de  toute 
influence  légale  sur  les  écoles  élémen- 
taires des  fidèles  confiés  à  ses  soins , 
tout  y  dépend  de  la  décision  d'un 
prédicant  protestant.  L'évêque  n'a, 
par  rapport  au  séminaire  (T  instituteurs, 
d'autre  droit  que  celui  de  présenter, 
en  les  motivant,  ses  vœux  et  ses  plaintes 
au  collège  des  études ,  et  d'assister  , 
par  un  délégué,  aux  examens  des 
élèves,  à  leur  sortie  du  séminaire  ;  au 
lieu  qu'il  est  donné  au  prédicant  de 
pourvoir  l'évêque,  et  de  diriger  Le  sé- 
minaire, comme  si  c'étoit  un  établis- 
sement protestant.  Aux  concours  des 
candidats  aspirans  aux  emplois  d  in- 
stituteur, c'est  le  prédicant  qui  a  U 
préséance  et  qui  décide  ;  après  lui 
viennent  les  conseillers  catholiques, 
les  ecclésiastiques  et  les  hommes  à 
cheveux  blancs  par  lesquels  l'évêque 
se  fait  représenter.  Dans  ces  circon- 
stances ,  respect  à  la  parole  et  aux 
ordres  du  prédicant.  Il  paroît  qu'on 
tient  surtout  à  ce  que  les  séminaires 
d'instituteurs  catholiques  aient  de  bons 
directeurs.  Celui  de  Braunsberg  en 
a  voit  un  qui  fut  soutenu  pendant  plu- 
sieurs années  par  le  grand-président  » 
c'étoit  un  moine  évadé ,  vivant  en 
concubinage.  Fuut-il  attribuer  cette- 
protection  à  la  dévotion  envers  un. 
autre  moine  d'illustre  mémoire  qui 
mena  pareille  vie? 

L'instruction  publique  est  sou- 
mise ,  dans  les  districts ,  à  l'adminis-  , 
t  rat  ion.  Or ,  on  sait  que,  même  dans  , 
les  contrées  catholiques,  les  présidens  rk 
et  vice  -présidens ,  aussi  bien  que.  la  . 
majeure  partie  des  conseillers  et  as-  ^ 
sesseuis,  sont  protestans.  J'avoue  que  ^ 
Yadimu\stt&v\ov\  s'est  adjoint  un  ec-  j. 
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le  pénétrer,  ou  plutôt  à  le  lire  dans 
ses  actes. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome. —  Le  19  mars,  jour  de  saint 
Joseph  ,  le  Saint  Pire  a  approuve 
comme  miracles  par  un  décret  deux 
guérisona  obtenues  par  l'intercession 
du  vénérable  frère  Martin  Porrcs, 
du  tiers-ordre  des  frères  Prêcheurs. 

Le  Mercredi- Saint ,  les  ténèbres 
ont  été  chantées  dans  la  chapelle  Six- 
tine  au  Vatican.  Ce  jour,  M.  le  car- 
dinal de  Gregorio,  grand-pénitencier, 
alla  entendre  les  confessions. 

Le  Jeudi-Saint,  Sa  Sainteté,  vêtue, 
pontificalement,  se  rendit  à  la  cha- 
pelle Sixtine,  et  assista  sur  son  trône 
à  la  mcs&e  solennelle  ,  célébrée  par 
M.  le  cardinal  Pacca.  Après  la  messe, 
le  Saint-Père,  précédé  du  sacré  col- 
lège et  des  prélats,  porta  procession- 
nellemcnt  le  saint  Sacrement  à  la 
chapelle  Pauline ,  pour  y  être  dé- 
posé dans  une  urne  selon  l'usage. 
Ensuite  Sa  Sainteté  fut  portée  sur 
son  siège  à  la  galerie  de  l'église  Saint- 
Pierre  ,  d'o:i  elle  donna  la  bénédic- 
tion papale  au  peuple  rassemblé.  Elle 
descendit  dans  l'église  Saint-Pierre  , 
.   .  où  elle  lava  les  pieds  de  treize  prè- 

les ministres  protestans  de  lmspec-  très  pèlerins,  puis  elle  les  servit  à  (ac- 
tion des  écoles  catholiques.  ble  dans  la  salle  ducale  du  palais. 
Tous  les  membres  fidèles  et  éclai-  Les  matines  furent  chantées  le  soir  à 
rés  que  l'Eglise  conserve  encore  en  l'heure  accoutumée  ,  et  M.  le  cardi- 
Prusse  sont  profondément  attristés  nal  giand-pénitencicr  alla  entendre 
par  ces  dispositions  si  hostiles  à  leur  les confessions ,t iSamt-Piepre. 
foi.  11  y  a  lieu  de  s'étonner  de  l'inso-  ï*  Vendredi-Saint  le  Saint-Pere 
,  i  ^  .*  ,  .  ,  assista  dans  la  chapelle  bixtme  a  lof- 
knce  de  ceux  qui  veulent  leur  per-    fice  célébré  par  M\  |c  cafdmal  ^^ 

•aider  qu  ils    doivent  s  en    réjouir  calchi.  Après  la  passion,  le  père  Ligi, 

comme  d'un  bienfait.  On  leur  dira  mineur  conventuel,  prononça  un  dis* 

bientôt  de  chanter,  confine  on  le  di-  cours  latin  sur  la  passion.  On  fit  i'a- 

soit  aux  captifs  de  Babylone.  Il  est  en  doration  de  la  croix,  et  le  Saint-Père 

Prusse  des  protestans  qui  déguisent  rapporta  le  saint  Sacrement  à  la  cha- 

moins  leur  pensée;  ceux-ci  disent  :  pelle  Sixtine,  où  fut  terminée  la  inesse 

*|Ne  falloit-il  pas  en  venir  là  pour  *™  Présanctifiés.  Le  soir  fuient  chan- 

"  f  écarter    renseignement  catholique?  Jees  les  ténèbres     M.  le  cardmal  de 

m  •     i     i.      «   •      .       •>  ii         •  wegorio  se  rendit  de  nouveau  avec 

-Mais  de  la  ou  ira-t-on?  1U  ne  le  so^bunai  à  la   basilique  Saint- 

discntpas,  et  le  gouvernement  garde  pierre  pour  ^  cnUivÏYe  V»  ç*\kW 

iod  sec.  et.  C'est  aux  c*tboliqucs  a  sion*.  Après  roaûvieA  ,  à^^ùuv*^ 


ciési astique  portant  le  titre  de  conseil- 
ler aux  affaires  de  V  instruction  publi- 
que et  du  culte,  qui  va  inspecter  les  éco- 
les, et  auquel  échoit,  selon  toutes  les 
règles ,  le  référé  concernant  l'ensei- 
gnement. Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que    le  grand  -  président  choisit   le 
conseiller,  indépendamment  de  l'é- 
vêque,  et  que  c'est  là  un  motif  pour 
l'élu  d'être  fidèle  aux  ordres  de  l'ad- 
ministration.  Ajoutez  que,  s'il  agit 
sous  respiration  prussienne ,  c'est-à- 
dire  protestante  ,  il  peut  s'attendre  à 
une  prébende  (car  on  a  la  finesse  d'en 
laisser  toujours  quelques-unes  va- 
cantes) ,  et  s'attendre  aussi  à  sa  dépo- 
sition, ou  du  moins  à  des  difficultés, 
dans  le  cas  contraire. 

Plusieurs  écoles  élémentaires  ont 
des  inspecteurs  qu'on  nomme  chaque 
foi*  avant  l'inspection.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  ecclésiastiques  et  des 
curés  qui  y  sont  envoyés.  Mais  l'évê- 
que  n'a  aucune  influence  sur  les  no- 
minations, et  l'inspecteur  est  manda- 
taire Je    l'administration.   Dans  le 
duché  de  Westphalie ,  l'autorité  ci- 
vile d'Arnsberg  honora  long-temps 


u 
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accompagnée  des  cardinaux  et  de  sa 
cour,  descendit  dans  la  même  église, 
pour  vénérer  les  reliques  de  la  pas- 
sion qui  s'y  conservent. 


) 


paris — L'anniversaire  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Vincent-de- 
Paul  se  célèbre  tous  les  ans  dans  la  clia- 
pelle  dédiée  à  ce  saint,  rue  de  Sèvres, 
le  deuxième  dimanche  après  Pâque. 
La  ne u vaine  s'ouvrira  dimanche  pro- 
chain ,  17  avril  ;  M.  l'Archevêque  of- 
ficiera solennellement  :  la  châsse  sera 

s  découverte  et  exposée,  des  messes 
seront  dites  toute  la  matinée ,  et  il  y 
aura  un  salut  le  soir.  Gela  aura  lieu 
tous  les  jours  de  la  neuvaine.  Léon XII 
et  Pie  VIII  ont  accordé  des  indul- 
gences pour  cette  neuvaine.  Un  livre 
contenant  tout  ce  qui  est  relatif  à  la 

•  translation  des  reliques  et  à  l'office 
du  saint ,  se  trouve  au  cabinet  litté- 
raire ,  rue  de  Babylone ,  5 ,  où  l'on 
voit  aussi  un  beau  Christ  en  ivoire , 
qui  a  appartenu  à  madame  de  Main- 
tenon  et  aux  princesses  tantes  de 
Louis  XVI,  et  plusieurs  tableaux  et 
objets  de  prix. 

Le  mercredi  13  après-midi  M.  l'Ar- 
chevêque a  bénit  la  première  pierre 
d'une  chapelle  que  les  dames  de 
Port-Royal  fout  élever  dans  une  mai- 
son qu'elles  ont  acquise  dernière- 
jnent ,  rue  de  Vaugirard.  Ces  daines 
occupoient  un  local  étroit  et  incom- 
mode ,  »ue  de  l'Arbalète.  Elles  font 
élever  rue  de  Vaugirard  un  nouveau 
bâtiment.  JVJ.  l'abbé  J aminés,  vicaire 

{général,  a  prononcé  ,  à  l'occasion  de 
a  cérémonie  de  mercredi ,  un  dis- 
cours où  il  a  rappelé  les  souvenirs 
de  Port-Royal  de  Paris ,  qui  étoit 
depuis  long-temps  séparé  de  Port- 
Royal  des  Champs ,  et  où  l'esprit  de 
soumission  étoit  joint  à  l'esprit  de  ré- 
gularité. Port-Royal  étoit  une  ab- 
baye située  autrefois  rue  de  la  Bour- 
be, faubourg  Saint-Jacques. 

Aous  avions  démenti  le  bruit  ré- 
pandu  U  y  a  plusieurs  jours  par  cer- 


tains journaux  ,  que  l'on  faisoit  des 
quêtes  à  Paris  pour  les  ecclésiasti- 
ques du  Jura  ,  et  nous  avions  montré 
qu'on  avoit  confondu  à  dessein  ces 
quêtes  prétendues  avec  celles  qui  se 
font  pour  l'église  de  Lausanne.  N'im- 
porte, les  faiseurs  d'impostures  n'ai- 
ment point  à  se  rétracter,  et  ils  sfe 
ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir  la 
vérité.  Ils  répètent  ce  même  conte 
qu'ils  avoient  fabriqué,  et  ils  y  ajou- 
tent des  choses  tout  aussi  absurdes. 
Ainsi  le  Bon  Sens ,  et  après  lui  le 
Courrier  Fronçais ,  après  quelques 
plaisanteries  assez  ridicules  sur  les 
jésuites  et  sur  le  sacré-cœur ,  ajou- 
toient  il  y  a  deux  jours  : 

«  Le  séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res, rue  du  Bac,  est  le  centre  de  tout  ce 
mouvement  religieux.  C'est  là  que  sont 
établis  monseigneur  de  Paris  ,  monsei- 
gneur de  Viseu,  monseigneur  d'Osma,  et 
qu'ils  se  consultent  tout  à  leur  aise  sor 
les  plans  de  monseigneur  de  Léon  ,  de 
monseigneur  de  Turin,  etc. On  y  dit  sou- 
vent pour  don  Miguel  et  Charles  V  des 
messes  auxquelles  assistent  des  membres 
de  l'aristocratie  fort  bien  accueillis  s  la 
cour  du  roi -citoyen.  • 

On  semble  avoir  pris  plaisir  à  ac- 
cumuler ici  les  faussetés  et  les  inep- 
ties. Le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères est  tout-à-fait  étranger  à  la  po- 
litique ;  les  chefs  ne  s'occupent  uue 
de  leur  objet  qui  est  de  former  et 
d'envoyer  des  missionnaires  au  fond 
de  l'Asie,  .et  d'entretenir  des  relations 
avec  les  missions  lointaines.  M.  l'Aiv 
chevêque  de  Paris  n'est  point  établi 
dans  ce  séminaire,  et  n'y  a  jamais  ha- 
bité  un  seul  instant.  L'évêque  d'Osma 
n'est  probablement  pas  venu  à  Paris, 
et  n'a  jamais  été  du  moins  aux  Mis- 
sions-Etrangères. On  annonçoit  der- 
nièrement que  ce  siège  étoit  vacant, 
et  voilà  que  les  imposteurs  ressusci- 
tent le  prélat  mort  pour  avoir  le  plai- 
sir de  rêver  quelque  conspiration  sa* 
cei dotale.  M.  l'évêque  de  Yiseu  est 
le  seul  évêque  qui  se  trouve  en  ce 
moment  au  séminaire  de  la  rue  du 
\  Bac*,\i\ràto  "çvélat  vit  dans  une  re- 
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traite  profonde,  et  ne  voit  personne. 
Il  est  uniquement  occupé  d'exercices 
de  piété  et  de  lectures.  Sa  seule  dis- 
traction est  de  consoler  son  exil  par 
des  recherches  purement  littéraires. 
Il  faut  avoir  une  malice  bien  noire 
pour  oser  imputer  à  un  prélat  si  vé- 
nérable, si  modeste  et  si  retiré,  des 
démarches  si  opposées  à  ses  goûts  et 
à  ses  habitudes.  M.  de  Viseu  necon- 
noît  point  M.  l'évêque  de  Léon.  À 
quel  propos  parle-t-on  de  monsei- 
gneur de  Tnrin ,  et  quels  peuvent 
être  les  plans  de  ce  prélat  qui  vit  dans 


livreroit  pour  la  vie  du  monde,  et  que 
celte  chair  seroit  véritablement  nourri- 
tare.  Il  est  clair  que  ses  paroles  ont  été 
comprises  ainsi,  et  par  ceux  qui  s'éloi- 
gnèrent de  lui,  et  par  les  apôtres  qui  lui 
restèrent  attachés,  et  depuis  par  leurs  suc- 
cesseurs jusqu'à  nos  jours.  11  est  clair 
qu'en  exécution  de  sa  promesse,  et  en 
présentant  ce  qu'il  tenoit  à  la  main,  il  a 
dit  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps;» 
il  est  clair  que  la  puissance  divine  s'étend 
infiniment  au-delà  de  ce  que  nous  pou- 
vons comprendre;  et  que  sans  une  témé- 
rité coupable,  audacieuse  et  blasphénu 


ne  s'occupe  que  de  son  diocèse?  En  voir  de  ch  ,,     ,n  en  •    , 

vente,  toutes  ces rapsodies  sont  aussi  es, cJair     .;*„.   t  £ de  nJ|0nni|;1,e 

fausses  que  méchantes,  et  il  faut  être  .   vx^S,^  A»  ï«  M„-M   ..„•„    »m     .  • 

rjr*i     j»  j    i    î    •       i  iv  de  l  écouler  et  le  crojre,  puisqu  il  est  ni 

possède  du  deinon  de  la  haine  à  l  e-  P  .  ,    _        .....  . 


un  pays  calme  et  tranquille ,  et  qui  loîre  on  ne  Ufmïl  lui  contester  le  poil- 
ue s  occupe  que  de  son  diocèse?  Ln  „^««  j^  ^ i . .    .. 

▼éri 
faus 

Sarilul  cïerçTpour  s*'a,nu£rTinven-  û,ni  dans.rorn  «"Wlfeenca  et  sa  puissance^ 
fer  des  fables  û  niaises  envers  des  *  "ous  ™&»™<*l  b°»*s  dans  I  une  et 
hommes  respectables  et  malheureux.    l  autre  En  aPP~cban.1  *>  »  ^ble  sainte. 

sauvez-vous  sous  la  majesté  divine  qui  cou- 
vre son  mystère  :  placez  la  plus  ferme,  la 
iance  dans  celui  qui  la  de- 
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•  l'évêque  de  Bayeux  est  dans  un    v ï*  "7  UJ^ 
lui  alarme  son  diocèse  et  ses  a  mis.  I  P  us  yive  co 


eva\.quiaiariiic»uuuiui:cîjccisc»  anus,  i-  ■  , 

•De.  attaques  successives  ont  affoibli    |n*Dde  P°ur  »  doDnc!;  \  v°u.s'  et  Tedlles 
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un  tempérament  qui  paroissoit  si 
vigoureux.  Le  prélat  a  reçu  leJ"  sa- 
cremens  ie  Jeudi-Saint.  Depuis,  de 
nouveaux  accidens  ont  encore  aug- 
menté les  inquiétudes.  Onfaisoit  des 
prières  dans  le  diocèse  pour  4a  santé 
d'un  prélat  respecté  pour  ses  vertus  et 
son  zèle. 

M.  l'évêque  de  Strasbourg  n'a  pu- 
blié que  fort  tard  son  mandement  de 
Carême.  Un  mal  qui  s'étoit  fixé  à 
Y  index  de  Sa  main  droite  ayant  em- 
pêché long-temps  le  prélat  d'écrire, 
il  s'est  contenté  de  faire  connoitre  à 
Favance  le  dispositif  qu'il  avoit  adopté 
pour  le  Carême.  Son  mandement  n'a 
paru  que  sous  la  date  du  16  mars.  Il 
roule  sur  les  preuves  du  dogme  de  la 
présence  réelle.  Lie  savant  prélat  mon- 
tre quel  est  le  sens  naturel  des  paro- 
les du  Sauveur,  et  comment  elles  ont 
hé  entendues  par  l'antiquité.  11  ré- 
sume ainsi  cette  discussion  : 

«Il  est  clair  qu'il  a  promis  de  nous 
doiner  sa  chair  &  manger,  la  même  qu'il 


lui  avec  lesapôtes  :  «  Oui,  Seigneur,  nous 

•  croyons  que  vous  êtes  le  fils  du  Dieu  ti- 
•vaut,  nous  croyons  que  la  ebairque  vous 

•  allez  nous  donner,  c'est  celle  que  vous 
»  avez  livrée  pour  le  salut  du  monde,  et 

•  qui  par  votre  grâce  deviendra  pour  nous 
»  le  gage  d'un  bonheur  sans  fin.  » 

A  la  suite  du  mandement  M.  l'évê- 
que a  publié  des  éclaircissemens  ad" 
ditionnels  sur  un  sermon  de  l'anglais 
Tillotson  contre  la  présence  réelle  et 
la  transubstantiation,  sermon  qui  a 
été  réimprimé  dans  ce  siècle,  sans 
doute  pour  essayer  de  séduire  les  ca- 
tholiques. Le  prélat  discute  l'es  ob- 
jections de  l'évêque  anglicdn/et  y 
signale  beaucoup  d'erreurs  et  de 
mauvaise  foi.  Il  rappelle  les  ancien- 
nes liturgies,  même  celles  des  héréti- 
ques des  premiers  temps  ;  toutes 
prouvent  quelle  étoit  la  doctrine 
commune  des  premiers  siècles.  En- 
fin ,  il  combat  le  système  de  Til- 
lotson par  l'autorité  non-seulement 
des  Pères,  mais  encore  de  quelques 
protestant  On  çeut  ^o\t  ce  c»\\fc  ^ 


savant  prélat  a  dît  sur  cette  question 
clans  sa  Discussion  amicale.  La'  der- 
nière édition  in  -12,  se  trouve  à 
Strasbourg,  et  à  Paris,  chez  Vaton. 


(  ioa  ) 

journal  du  midi  nous  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  ces  stations,  qui  pa- 


**  M.  l'évêque  de  Limoges  est  parti 
le  mardi  12  pour  une  tournée  pasto- 
rale »  dans  une  douzaine  de  cantons. 
Le  prélat  ne  doit  être  de  îetour  à  Li- 
moges que  le  4  juin. 

Nous  avons  nommé  plusieurs  pré- 
dicateurs qui  ont  rempli  des  stations 
importantes  dans  les  provinces  ce  Ca- 
rême. Nous  en  citerons  quelques-uns, 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  nous  ar- 
rêter sur  leurs  travaux  et  sur  les  suc- 
cès dont  ils  ont  été  couronnés. 

A  Versailles,  M.  l'abbé  Letour- 
neur,  chanoine  de  Notre-Dame,  a 
prêché  la  station  dans  l'église  cathé- 
drale. Cet  ecclésiastique  se  livre  de- 
puis long-temps  au  ministère  de  la 
chaire,  et  a  prêché  dans  plusieurs  de 
nos  grandes  villes,  et  même  hors  du 
royaume.  Sa  composition  sage  et  so- 
lide n'a  rien  du  mauvais  goût  mo- 
derne. Elle  a  la  dignitéiqui  convient 
à  la  chaire;  mais  elle  ne  tombe  ja- 
mais dans  les  prétentions  affectées, 
dans  la  bizarrerie,  dans  l'exagération 
et  l'enflure.  Aussi  a-t-il  été  très-suivi 
a  Versailles,  où  il  prêchoit  trois  fois 
par  semaine,  et  où  son  zèle  n'a  pas  été 
sans  fruit.  Le  clergé  et  les  fidèles  lui 
ont  donné  à  l'envi  des  témoignages 
d'estime. 

M.  l'abbé  Desvaux  du  Moutiers , 
chanoine  et  vicaire-général  du  dio- 
cèse fie  Luçon,  vient  de  terminer 
avec  succès  la  station  du  Carême  dans 
l'église  métropolitaine  de  Tours.  Ses 
nombreux  auditeurs,  dont  l'afflué  ne  e 
a  été  toujours  croissante ,  ont  con- 
stamment reconnu  dans  ses  discours 
et  les  charmes  du  style  ,  et  la  solidité 
des  preuves,  et  même  cette  onction 
qui  touche  et  convertit  les  cœurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  stations 

prèchèes  à  Montpellier  par  MM.  Si- 

Ifoûr,  Cabanes,  Rarnaud ,  et  par  le 

provincial  des  capucins  de  Savoie,  Un 


roissent  avoir  été  suivies  avec  une 
grande  assiduité,  et  qui  ont  été  mar- 
quées par  des  retours  sincères  à  la 
religion.  M.  l'évêque  de  Montpellier 
a  contribué*  par  son  zèle  aux  heureux 
résultats  de  ces  prédications.  Il  s'est 
montré  journellement  dans  quel- 
qu'une des  églises  de  la  ville.  Sou- 
vent il  a  pris  la  parole,  et  a  su  ac- 
croître l'effet  des  discours.  Le  prélat 
qui  avoit  déjà  donné  une  retraite  aux 
dames  dans  les  derniers  jours  du  car- 
naval ,  a  réuni  aussi  les  hommes  sur 
la  fin  du  Carême.  Sa  chapelle  s'est 
trouvée  bientôt  trop  étroite  pour  con- 
tenir la  foule  des  auditeurs ,  dont  la 
plupart  appai  tenoient  aux  classes  les 
plus  distinguées. 

A  la  cathédrale ,  M.  Sibour  a  fait 
ses  adieux  à  ses  auditeurs ,  dans  un 
discours  qu'il  a  terminé  par  un  ma- 
gnifique éloge  du  prêtât  distingué  qui 
gouverne  le  diocèse. 

A  Mende,  M.  l'abbé  Raymond,  du 
diocèse  de  Nîmes,  a  rempli  la  station 
de  la  cathédrale.  Il  préchoit  quatre 
fois  par  semaine ,  et  a  donné  une  re- 
traite de  huit  jours,spécialement  pour 
les  hommes.  Pendant  ce  temps ,  il  y 
avoit  tous  les  jours  une  première  in- 
struction à  la  cathédrale  ,  et  une  au- 
tre le  soir  à  l'église  des  Pénilens. 
Les  hommes  ont  suivi  assiduement 
cette  dernière.  Les  discours  de  la  Pas- 
sion et  du  jour  de  Pâque  ont  été  par- 
ticulièrement remarquables,  et  toute- 
cette  station  paroi t  avoir  fait  une  vive 
impression  à  Mende. 

A  Nîmes  il  y  a  eu  un  grand  empres- 
sement à  venir  entendre  la  parole  di- 
vine. M.  l'abbé  Gabriel  a  clos  à  la 
cathédrale  une  station  déjà  deux  fois 
interrompue  ;  sauf  un  peu  de  tu- 
multe ,  résultat  *  d'une  grande  af- 
fluence ,  l'auditoire  a  été  fort  impo- 
sant. Dans  les  paroisses  de  Saint-Bau- 
dile  et  de  Sainte-Perpétue ,  oest  le 
clergé  de  la  ville  qui  a  suffi  aux  in- 
structions ;  à  Sainte-Perpétue,  M.  Gi- 
noux,  prêt  ier  vicaire  de  Saint-Paul, 
prèeV\o\l  \c%  dimanches;  à  Saint-Char- 
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les*  xM.  l'abbé  Jaiïuer,  missionnaire,  *  tout  cela  fort  despotiquement.  Elle 
k  les  beautés  de  la  reli-    nomme  des  évéques   sans  espérance 


a  développé 
gioa  dans  une  suite  d'instructions 
simples ,  et  qui  n'en  ont  été  que  plus 
fécondes  en  fruits  de  salut.  A  Saint- 
Paul,  un  jeune  ecclésiastique  a  mon- 
tré ,  dit  un  journal ,  autant  de  zèle 
que  de  talent. 

M.   l'abbé  Descombes,  grand -vi- 
caire de  Limoges ,  curé  d'Ajain  ,  et 
supérieur  du  petit-séminaire   établi 
dans  ce  lieu ,  a  fait  don  au  diocèse  du 
local  et  des  bâtimens  occupés  par  ce 
petit-séminaire ,  qu'il  a  fondé  à  ses 
irais ,  et  qu'il  dirige  avec  zèle  et  suc- 
cès.  La  donation  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  15  mars.  Le  petit-sé- 
minaire d'Ajain,  dit  la  Gazette  du 
Limousin,  est  un  des  élablissemens 
qui  offrent  le  plus  de  garanties  aux 
familles  par  le  zèle  et  le  dévouement 
des  chefs. 


Des  journaux  de  Belgique  annon- 
coient  dernièrement  que  M.  Y  arche- 
vêque de  Léon ,  qui  s'est  dévoué  à  la 
cause  de  don  Carlos ,  et  qui  étoit  à 
Londres  pour  les  intérêts  de  ce  prince, 
a  voit  passé  par  Bruxelles  se  rendant  a 
Paris ,  d'où  il  espéroit  pouvoir  péné- 
trer eu  Espagne.  La  nouvelle  parois- 
soit  assez  peu  vraisemblable,  et  l'an- 
nouctr  étoit  un  moyen  pour  qu'elle 
ne  put  se  réaliser.  M.  L'évêque  de 
Léon ,  car  ce  siège  n'est  pas  une  mé- 
tropole ,  n'avoit  sans  doute  pas  l'in- 
tention de  traverser  la  France;  et  s'il 
avoit  eu  ce  projet ,  on  lui  rendoit  un 
fort  mauvais  office  en  annonçant  son 
voyage.  Mais  il  paraît  que  le  prélat 
tf  j  songeoit  pas  ;  il  se  rend  en  Italie, 
et  va  probablement  rejoindre  la  fa- 
mille d'Espagne.  Ce  prélat,  qui  est 
M.  Joachim  Abarca ,  est  né  en  1778, 
rt  est  évoque  de  Léon  depuis  1 824.  Il 
e*t  sorti  d  Espagne  avec  le  prince,  ou 
peu  après  lui ,  et  habite  Londres  de- 
puis quelques  aimées. 

La  régente  d'Espagne  prend  mo- 
dèle sur  Bonaparte  pour  les  affaires 
de  l'Eglise.  Gomme  lui ,  elle  mène 


qu'ils  obtiennent  des  bulles,  et  puis 
elle  les  envoie  s'installer  dans  leurs 
dioceses  comme  si  de  rien  n'etoit. 
Ainsi  elle  a  voulu,  elle  ou  son  minis- 
tre M.  Mendizabal,  que  l'ancien  évê- 
quede  Majorque,  M.  Pierre  Gonza- 
lez Vallejo,  nommé  à  l'archevêché  de  . 
Tolède,  allât  se  faire  reconnoHre 
dans  cette  ville.  Il  y  est  arrivé  le  27, 
dimanche  des  Rameaux,  et  a  fait  une 
entrée  triomphante.  Par  ordre  du 
miuistre,  tous  les  fonctionnaires 
ont  été  au-devant  de  lui,  et  l'ont 
complimenté.  Il  paroît  pourtant  que 
M.  Vallejo  ne  prend  pas  encore  Je  ti- 
tre d'archevêque;  il  veut  bien  se  con- 
tenter de  celui  de  gouverneur  du 
diocèse.  Mais  qui  l'a  nommé  gouver- 
neur? Est-ce  le  chapitre  de  Tolède? 
Est-ce  le  ministre  ?  C'est  ce  qu'on  ne 
nous  dit  pas.  Le  premier  moyen  se- 
roit  fort  irrégulicr;  le  second  seroit 
uue  usurpation  de  pouvoir  qui  ferott 
de  M.  Vallejo  un  intrus.  Mais  déjà 
cela  se  fait  ainsi  en  Portugal,  et  il  ne 
seroit  pas  bien  étonnant  que  l'Espa- 
gne suivît  cet  exemple. 

M.  Belet  vient  d'arriver  a  Porren- 
truy,  escorté  par  une  douzaine  de 
gendarmes.  On  lui  a  donné  pour  pri- 
son une  chambre  à  l'hôtel  de  l'Ours. 
Une  sentinelle  veille  continuellement 
à  sa  porte  ;  personne  ne  peut  l'appro- 
cher. Les  volets  de  sa  chambre  sont 
tenus  jour  et  nuit  fermés.  Quel  peut 
être  le  but  de  l'autorité  en  faisant 
conduire  ici  M.  Belet?  Seroit-ce  pour 
faire  jouir  aussi  les  patriotes  de  Por- 
rentruy  du  spectacle  de  ses  souf- 
frances? 

La  loi  défend  de  faire  aux  prévenus 
aucune  question  captieuse;  et.cepen-i 
dant ,  depuis  son  arrestation ,  on  a 
toujours  fait  croire  à  M.  Belet  (  ainsi 
qu'on  le  voit  par  les  lettres  qu'on  lui 
a  permis  d'envoyer  à  ses  amis  d'ici  ) , 
que  MM.  Cuttat  et  Spahr  étoient  dans 
les  prisons  de  Porrentruy ,  qu'Us 
avoient  tout  avoué ,  et  que  de  &e& 
aveux  dépendoit  sa  nvlae  ea\àX«t\fe. 
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A  son  départ  de  Berne,  il  étoit  encore 
dans  la  persuasion  qu'on  ne  l'etnme- 
noit  que  pour  le  confronter  avec  ses 
coaccusés. 

La  manière  dont  M.  Belet  est  par- 
venu à  la  conuoissance  de  la  fuite  de 
MM.  Cm  tut  et  Spahr  mérite  d'être 
rapportée.  Un  jeune  homme  qui  eut 
occasion  de  le  voir  au  milieu  de  ses 
gardes  ,  lui  cria  de  toutes  ses  forces  : 
«  Ah!  monsieur,  vous  n'avez  pas  étc" 
aussi  malin  que  M.  Culiat  et  son 
vicaire  ;  ils  ont  pris  la  fuite,  eux,  et 
sont  actuellement  en  France,  en  lieu 
de  sûreté.  »  L'empressement  que  tes 
gardes  mirent  aussitôt  à  imposer  si- 
lence à  cet  imprudent  qui  venoit  si 
audacieusement  donner  un  démenti 
public  aux  ruses  du  pouvoir,  lut 
pour  celui-ci  une  preuve  convain- 
cante de  la  vérité  des  paroles  de  l'in- 
terlocuteur. 

POLITIQUE. 

Une  grave  indisposition  dont  M.  de 
Peyronnct  se  trouve  atteint  ramène  de 
nouveau  l'attention  sur  les  malheureux 
prisonniers  de  Ham.  En  vérité ,  quand 
nous  considérons  Irur  situation  sons  un 
aspect  général,  nous  avons  peine  à  imagi- 
ner qu'il  dépende  de  la  volonté  des  mi- 
nistres actnels,  comme  on  le  prétend.  J'y 
remédier  et  de  l'adoucir.  En  effet,  c'est 
une  sorte  de  suicide  moral  pour  cux- 
tnémes  que  cet  état  d'abaissement  de  leurs 
prédécesseurs.  Rien  ne  doit  être  plus  triste 
àfeui-sveniquelespectactedecette  grande 
misère,  que  la  vue  de  celte  espèce  d'abjec- 
tion de  pouvoir.  Quelle  idée  peuvent-  ib 
espérer  qu'on  se  fasse  de  leor  propre  élt 
va  lion  politique ,  de  leur  baut  rang  dans 
l'ordre  social ,  quand  on  voit  par  quel 
foible  Gl  ils  tiennent  aux  grandeurs  de  co 
monde,  et  le  peu  d'espace  qui  sépare  main- 
tenant les  palais  des  prisons. 

Admettons  que  le  sentiment  du  danger 
personnel  ne  soit  pour  oui  d'aucune  con- 
sidération ,  en  présence  de  celte  épéc  de 
Damoclès  qui  pend  depuis  six  ans  a  la 
voûie  da  fart  de  Ham  sur  ton  tes  les  têtes 
gai  osent  approcher  du  pouvoir.   Mais 
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pensent-Ils  qae  ce  ne  aoit  rien  non  plu 
jeux  des  peuples  que  cette  triste  dé- 
gradation des  fronts  déchus  et  découroii- 
nés  pour  ainsi  dire  de  l'auréole  de  dignité 
dont  les  hommes  d'étal  ont  si  grand  be- 
pour  inspirer  le  respect?  lisse  trom- 
pent bien  assurément,  s'ils  croient  que  les 
caractères  destinés  à  fignrer  en  première 
ligne  sur  la  scène  politique  peuvent  être 
dépouillés  impunément  de  ce  qui  fait  le 
prestige  de  la  grandeur  et  la  force  de  l'au- 
torité. L'amoindrissement  et  la  lésion 
qu'ils  en  éprouvent  seraient  infiniment 
considérables  pour  eux .  si  la  mort 
eût  été  mise  à  la  place  de  ci  tte  lente  et 
douloureuse  dégradation  qui  lient  si 
ag- temps  exposés  aux  regards  du  pu-  - 
ic  les  nobles  débris  d'un  pouvoir  bu- 
ilié,  abaissé,  flétri  dans  des  personnages 
dont  la  position  naturelle  devrait  être 
ailleurs.  Il  v  a  là,  selon  nous,  la  même 
différence  de  sort  qu'entre  Les  guerriers 
morts  glorieusement  sur  les  champ  de 
batailles,  et  les  guerriers  malheureux  qui 
n'ont  gardé  la  vie  que  pour  être  traîné» 
misérablement  derrière  les  chars  triompha-  ■ 
leurs.  Nous  le  répétons ,  cela  forme  on 
spectacle  humiliant,  douloureux  et  rape- 
tissant pour  les  ministres  qui  sont  actuel* 
lemenl  en  possession  du  pouvoir.  Leur 
considération  meurt  pour  ainsi  dire  de  ce 
même  petit  feu  où  s'éteiut  la  vie  des  hom- 
mes d'état  qui  les  ont  précédés.  I.a  posi- 
tion se  trouve  déconsidérée,  avilie  et  dé- 
gradée pour  les  uns  dans  la  personne  des 
autres;  et  plus  cette  situation  se  prolon- 
gera, plus  il  en  résultera  de  dommage  et 
d'abaissement  pour  le  caractère  des  hom- 
mes^ioli  tiques  qui  resteront  placés  en  re- 
gard de  la  prison  de  Ham. 

Mais  en  cela,  du  reste,  ib  ne  font  que 
subir  le  sort  que  la  révolution  do  juillet 
semble  avoir  voulu  faire  h  tout  ce  qui  oo- 
copoit  les  baut  rangs  de  l'autorité.  A  com- 
mencer par  la  majesté  -royale  qu'elle  a 
frappée  d'exil  daos  la  personne  de  trois 
princes,  elle  a  tout  voulu  rapetisser, 
amoindrir  et  faire  déchoir  aux  veux  du 
I  peuple;  el  nous  regardons  la  prison  de 
llsm  comme  un  des  meilleurs  moyens 
qu'eUe  «t  «ii  «nployerpoiir  avilir  el  fui- 
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ner  dans  la  considération  publique  ,  ce  i  chambre,  an  palais  du  Luxembourg,  c'est 
qu'il  y  avoil  autrefois,  après  le  trône ,  de  le  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des 
plus  haut  placé  dans  l'état.  ministres  qui  est  soumis  a  l'examen  et  à 

,  ,  „  la  haute  appréciation  de  la  pairie.  Cela 

On  rem.rquequete.effeUdela  revota-    nOUS  F™11  de.  loute  Justi,cr;  '!  c0?™nt 


tion  de  jnillet  commencent  à  s'effacer  par 


que  chacun  ait  son  tour  dans  les  révolu- 


«pportà  1.  chambre  d€»pai«.  Potienee et  Uon*'  e  *Ue  !*  chambr?  «î".  ,fa,rS'  .8Ur,a" 

fo»S««r  Je  tempt  ont  beancoop  fail  ponr  t»uclle  »•• '««nqneuri  de  jmllet  ont  près- 

elle,  et  ont  fait  dire  qu'elle*»!  habile-  *w  marché,  prenne  i.n  peu  sa  revanche, 

ment  relevée  de  l'état  d'abaissement  où  en  marchanl.  •"»«  ™r.  e«;  »  m<Mns 

rnerdee  de  l'omnipotence  révolution-  »™>t  eui,  quand  1  occasion  s  en  présen- 

naire  l'a  roi  t  mise  dans  les  premiers  jours  Cl  a* 
en  affectant   de  la  ravaler,  de  la  traiter 
pour  ainsi  dire  comme  les  autres  vaincus, 
et  de  la  tenir  en  dehors  de  tout  ce  qui  se 


PARIS,  15  AVRIL. 

Louis-Philippe  vient  d'accorder  un  se- 
passoit.  Elle  a  su  plier  momentanément    cours  de  3,ooo  fr.  aux  familles  des  ma- 


pour  ne  pas  rompre,  et  attendre  les  oc- 
casions de  ressaisir  sa  dignité. 

Ces  occasions  n'ont  pas  tardé  à  se  pré- 
seoter.  Les  grandes  procédures  politiques 
dont  elle  s  été  spécialement  chargée,  ont 
mis  sons  sa  main  les  vainqueurs  et  les  hé- 
ros qui  crovoient  l'avoir  à  peu  près  anéan- 
tie et  jTnise  sous  leurs  pieds.  Elle  leur  a 
ainsi  fait  voir  un  de  ces  retours  de  for- 
tuné dont  les  exemples  se  reproduisent 
soaventdans  le  cours  des  révolutions,  et 
qui  foot  impression  sur  fèsprit  des  peu* 
pies  en  leur  apprenant  la  fragilité  des 
mauvaises  œuvres.  Lé  procès  d'avril  et  ce- 
lui de  Fiesehi  sont  des  choses  qui  en  di- 
sent phis  aux  yeux  de  la  multitude  que 
tous  les  raisonnemenset  toutes  les  disser- 
tations sur  la  nature,  retendue  et  les  droits 
des  pouvoirs  constituans.  Voilà  unecbam- 
bre'qui  amène  l'émeute  à  sa  barre,  qui 
jngeles  attentats  politiques,  qui  envoie  le 
peuple  souverain  en  prison  quand  il  lui 
arrive  de  se  tromper  sur  l'opportunité  de 
Viiisurrection  et  delà  révolte;  cela  dit  tout 
pow  le  vulgaire,  et  nous  ne  serions  pas 
wpris,  qoe,  dans  son  opinion,  le  pouvoir 
(pi  a  fait  la  charte  de  i83o  se  trouvât  au- 
jourd'hui placé  fort  au-dessous  de  celui 
qui  envoie  les  vainqueurs  de  juillet  à 
Clairveaux  et  à  Doullens. 

D'un  autre  côté,  voici  la  chambre  des 
pairs  en  possession  des  plus  importantes 
initiatives  de  la  législation.  Tandis  qu'au 
Palais-Bourbon  c'est  la  betterave  qui  est 
le  principal  objet  des  travaux  de  l'autre 


rins  naufragés  dans  le  bassin  d'Arcachon 
(Gironde).  Madame  Adélaïde  et  le  duc 
d'Orléans  ont  aussi  donné  chacun  1,000 
francs  à  ces  malheureuses  familles. 

—  M.  Lepasquier,  ancien  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine- 
Inférieure  et  ancien  préfet  du  Finis- 
tère, est  nommé  préfet  du  Jura,  en 
remplacement  de  M.  Heim  ,  décédé. 
M.  Lepasquier  arrive  d'Alger,  où  il  rem- 
plissoit  les  fonctions  d'intendant  civil  de 
la  colonie. 

— Par  ordonnance  du  i3  avril,  M.  Sen- 
cier,  lieutenant-colonel  de  la  légion  de 
cavalerie  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
est  nommé  chef  de  cette  légion,  en  rem- 
placement de  M.  de  Montalivet,  devenu 
ministre. 

—  M.  de  Brignolles  vient  <fé tre  nommé 
ambassadeur  de  Sardaigne  à  Paris.  M.  de 
Brignolles  a  été  conseiller  -  d'état  sous 
l'empire.  En  1821,  il  éloit  ambassadeur 
de  Sardaigne  à  Madrid. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  vient  de  statuer 
qne  le  quartier  de  la  Teste -(Gironde), 
qui  a  été  si  cruellement  décimé  par  l'ou- 
ragan du  a 8  mars,  serait  temporairement 
affranchi  de  toute  levée,  et  même  que  des 
dispositions  seraient  faites  pour  congé- 
dier du  service,  autant  que  possible,  les 
parens  des  naufragés,  aûn  de  donner  ainsi 
de  nouveaux  soutiens  à  ces  malheureuses 
familles. 

.  —  Une  extinctto^àtTOv^^feâ&tvta* 


/ 


puis  quelques  jours  ,  M.  Dupin  de  pré- 
sider les  séances  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 

—  On  parle  du  mariage  de  M.  le  comle 
de  Gudin,  colonel  d'un  régiment  de  ca- 
valerie, fils  du  général  de  division  de  ce 
nom,  avec  mademoiselle  de  Trévise,  fille 
du  maréchal  Mortier. 

—  La  3*  chambre  a  jugé  que  l'avoué 
qui  a  occupé  sur  une  demande  en  pen- 
sion alimentaire,  lie  peut  faire  saisir  cette 
pension  pour  le  paiement  de  ses  frais. 

—  Nous  avons  annoncé  le  pourvoi  de 
Charles  Ch  a  veau;  Gabriel  Chaveau,  Huit- 
lcry,  Hubert  et  Husson  viennent  égale- 
ment de  se  pourvoir. 

—  Le  cheval  que  monloit  Abd-el-Ka- 
der  à  la  bataille  de  Mascara,  et  qui  a  été 
pris,  vient  d'arriver  à  l'hôtel  du  maréchal 
Clausel,àParis.  Il  est  destiné  au  duc  d'Or- 
léans. 

— Vingt  colonnes  rostra les  et  vingt  can- 
delabres-bornes- fontaines  en  fonte ,  des- 
tinés à  l'éclairage  et  à  l'arrosement  d'une 
partie  de  la  place  Louis  XV,  seront  mis 
en  adjudication,  le  20  de  ce  mois,  à 
VHÔtel-de-Ville*  L'évaluation  est  portée 
à  85,319  fr. 

—  Voici  un  fait  curieux  à  connoilre  : 
Le  nombre  moyen  annuel  de  lettres  tom- 
bées au  rebut  est  de  1,800,000  depuis  six 
ans,  et  de  200,000  rien  que  pour  le  ser- 
vice rural.  Les  envois  d'argent  rebutés  s'é- 
lèvent eux-mêmes  à  a,3oo  articles,  d'une 
valeur  annuelle  de  22,000  fr. 

Le  nombre  des  bureaux  de  poste  est  au- 
jourd'hui porté  à  2.205. 

—  La  prison  de  la  rue  de  la  Roquette, 
destinée  aux  jeunes  détenus,  vient  de  re- 
cevoir, au-dessus  de  ses  portes,  des  in- 
scriptions qui  en  indiquent  la  distribu- 
tion. Il  y  a  cinq  divisions  principales;  la 
première,  la  deuxième  et  la  troisième 
sont  destinées  aux  jeunes  condamnés,  la 
quatrième  est  pour  les  détenus  par  cor- 
rection paternelle,  la  cinquième  .est  des- 
tinée aux  prévenus  et  aux  accusés.  Cha- 
que division  a  une  série  de  chambres  sé- 

parées,  une  Infirmerie,  un  atelier  de  Ira- 
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un  parloir,  une  cour  plantée  d'arbres  avec 
fontaine  au  milieu.  Les  eaux  de  ces  fon- 
taines seront  fournies  par  une  pompe  à 
manège  qui  sera  mue  par  les  jeunes  déte- 
nus auxquels  cette  peine  sera  infligée 
quand  ils  auront  manqué  à  leurs  devoirs. 

—  Deux  vols  considérables,  et  qui  dé* 
cèlent  une  audace  peu  commune,  vien- 
nent d'être  commis.  Le  premier  consiste 
dans  une  somme  de  69,000  fr.  en  billets 
de  banque,  soustraite  dimanche  dernier, 
chex  le  lieutenant-général  comte  de  Bru- 
ges, pendant  qu'il  s'étoit  absenté  de  sou 
domicile  ;  le  second  a  pour  objet  une 
somme  de  43,000  francs ,  tant  en  bil- 
lets de'banque  qu'en  argent,  enlevée  en 
plein  jour,  dans  la  matinée  de  lundi  der- 
nier, à  M.  Nivet,  rentier,  au  moment  ou, 
comme  le  précédent,  il  venoil  de  sortir 
pour  vaquera  ses  affaires.  On  dit  que  le 
premier  de  ces  vols  a  été  commis  par  un 
domestique  m&le  de  M.  le  comte  de  Bru- 
ges, qui  auroit  pris  la  fuite,  et  l'autre  par 
une  servante  quiseroit  aussi  enfuir. , 

—  Le  nommé  Pied  noir  qui  tient'une 
maison  garnie,  me  de  la  Haumerie,  vient 
d'être  arrêté.  Déjà  il  a  été  l'objet  de  huit 
arrestations  préventives  comme  inculpé 
d'avoir  pris  part  à  de  nombreux  vols.  Son 
frère  puiné,qui  a  subi  descondamnations, 
attend  en  ce  moment  à  la  Force  le  ré- 
sultat d'une  nouvelle  instruction  crimi- 
nelle. 


>«ee* 


le  plus  de  sensation.  Madame  Gazes,  vêtue 

de  noir,  et  la  voixaffoiblie  par  la  douleur, 

vail,  une  école  d'enseignement  mutuel ,  \  rf eit  tin»  exprimée  :  «  Vcrâinhac  connois- 


COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

(  Présidence  de  M.  Froidefond.  ) 
Audleneet  du  it\etdu  i5  avril, 

AFFAIRE  DE  YERNINHAC-8A1NT-MAUR. 

Avant-hier  on  avoit  entendu  des  témoi- 
gnages relatifs  aux  faits  antérieurs  à  l'ac- 
tion principale  qui  constitue  le  chef  capi- 
tal de  l'accusation  dirigée  contre  Ver- 
ninhac.  L'audition  Ae  celte  première 
catégorie  des  témoins  a  été  continuée 
hier. 

C'est  la  déposition  de  la  femme  de  la 
victime  qui  a  produit,  à  cette  audience. 
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soit  mon  mari.  Connue  on  disoit  que  Ver- 1 
ninhac  avoit  une  mauvaise    conduite, 
j'avois  conseillé  à  Caics  de  ne  plus  le  fré- 
quenter. • 

Après  avoir  entendu  plusieurs  autres 
Irmcignagcs   établissant    que  Verninhac 
koit  lié  à  Bourges  avrc  Gazes,  que  Tac- 
:asê  se  livroil  au  jeu  et  faisoit  de  la  dé- 
pense, qu'il  y  a  eu  des  soustractions  faites 
bits  la  caisse  du  directeur  de  la  poste  de 
«  elle  ville .  et  que  Verninhac  en  auroit 
voué  une ,  la  cour  a  écoulé  les  déposi- 
ons qui  se  rapportent  au  séjour  de  l'ac- 
<visé  a  Paris.  La  conduite  de  Verninhac 
d  après  ces  dépositions,  n auroit  pas  été 
;i;os  régulière  ici. 
La  cour  a  aussi  entendu  le  sieur  Us- 
în,  employé  aux  postes ,  qui  fut  arrêté 
:  même  temps  que  Verninhac.  Ce  té  moi», 
■  ;;i  demeure  sur  la  vieille  ronte  de  Nenillv, 
-,  loin  de  l'endroit  où  Cazes  a  été  assas- 
m;-4,  après  avoir  fait  des  reproches  à  l'ac- 
?T-é,  qu'il  regrette  amèrement  (favoir 
c.nu,  a  dit  qu'il  avoit  dîné  chez  lui  le 
u  (demain  dn  crime,  et  qu'on  avoit  mis  à 
.^  .ilace,  à  table,  le  couteau  poignard  qui 
figure  parmi  les  pièces  à  conviction ,  maïs 
qu  ■?.  avoit  refusé  de  s'en  servir,  parce  que 
la  garde  le  gênoit. 

L'audition  des  témoins  continue.  Bou- 
quin travailtott  avec  Cazes ,  et  l'a  vu  à  son 
refour  de  Rouen.  Cazes  lui  a  dit  qu'un 
jeune  homme  l'avoit  forcé  de  partir  i5 
jours  avant,  et  lui  avoit  donné  de  l'ar- 
gent Le  9,  jour  de  l'assassinat,  il  a  vu 
un  jeune  homme  qui  venoit  chercher 
Gazes;  il  lni  semble  bien  «que  c'est  l'ac- 
cusé. Il  reconnoît  le  pantalon  de  l'accusé 
<ïnV>n  lui  présente  pour  celui  que  portoït 
ce  jour-là  le  jeune  homme  dont  il  vient 
ëe  parler. 

La  femme  Recoul ,  portière  de  la  der- 
nière maison  habitée  par  Cazes ,  a  vu  ce 
dernier  sortir  le  jour  qu'il  fut  assassiné, 
lue  lui  dit  :>  Il  fait  bien  mauvaise  »  Il 
répondit  :  «  Je  vais  faire  un  petit  tour.  » 

Le  témoin  dit  que  Cazes,  qui  ne  décou  - 
choit  jamais,  s'absenta  de  chez  lui  le  jour 
ofc  fon  vint  le  chercher  pour  les  billets 
fie  M.  Mélier  avoit  refusé  de  payer. 

Le  sieur  Al  lard  ,  chef  de  la  police  de 
tfireté  de  la  ville  de  Paris ,  raconte  com- 
ment on  arriva  à  la  découverte  des  rela- 
tons de  Verninhac  avec  Cazes.  Dublé ,  le 
camarade  de  lit  de  Cazes,  avoit  été  arrêté 
I  comme  coupable  de  l'assassinat  commis 
ftr  ce  dernier.  Ce  rot  loi  qui  donna  ré- 


veil et  mit  la  police  sur  les  traces  de  Ver* 
ninhac 

Dublé  étoil  l'ami  de  Cazes.  Ce  dernier 
lui  a  parlé,  au  mois  d'août  i834,  d*un 
jeune  homme  qui  lui  remeltoit  des  billets 
pour  les  toucher.  Quelque  temps  apr«»s 
Cazes  nomma  Verninhac.  Dublé  a  vu  un 
billet  de  300  fr.,  et  a  serré  l'argent  dans 
sa  malle.  Cazes  lui  parla  plus  tard  des  re- 
cherches que  la  police  faisoit  pour  le  trou- 
ver, et  lui  dit  que  s  il  étoit  inquiété  il 
nommerait  la  personne,  et  qu'elle  s'en  ti- 
reroit  comme  elle  pour  roi  t. 

L'accusé,  interpellé  par  M.  le  président, 
répond  qne  tout  cela  est  une  énigme 
pour  lui.  La  cour  entend  encore  plusieurs 
témoins,  et  renvoie  l'audience  à  demain. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  comice  agricole  de  Seine-et-Oise 
vient  d'obtenir  du  ministre  du  commerce 
une  subvention  de  3,ooo  fr.,  pour  être 
employée  à  encourager  les  progrès  de 
l'agriculture. 

—  On  s'occupe  beaucoup  dans  les  dé- 
partemens  du  projet  de  M.  d'Argout  snr 
le  sucre  indigène.  Lille  et  Arras  ont  en- 
voyé des  délégués  à  Paris  pour  faire  des 
représentations  aux  ministres.  La  Société 
d'agriculture  de  Valenciennes  vient  de 
nommer  une  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  contre  le  projet. 

—  Le  conseil  municipal  d'Estaire  (Nord) 
vient  de  repousser  la  demande  qui  lui 
avoit  été  adressée  par  quelques  individus 
de  transformer  le  cimetière  actuel  en  un 
marché.  C'est  pour  la  quatrième  fois  de- 
puis 93  que  cette  horrible  pétition  est 
présentée. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  ouvrier 
dune  brasserie ,  a  Ardres  (Pas-de-Calais), 
monta  sur  une  planche  qui  couvroit  une 
chaudière  d'eau  bouillante.  La  planche  se 
brisant  tout  à  coup  ,  précipita  le  malheu- 
reux dans  la  cuve.  On  l'a  retiré  mort. 

—  La  frégate  V Attirée ,  commandée  par 
M.  Fauré,  capitaine  de  vaisseau  ,  est  arri- 
vée à  Brest  le  ia  avril.  Ce  bâtiment  vient 
des  Antilles,  et  ramène  M.  le  vice-amiral 
Halgan ,  ancien  gouverneur  de  la  Marti  - 
nique. 
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—  Le  tribunal  civil  de  Brest,  dans  ion 
audience  du  a  a.  mars,  a  constaté  la  fin  tra- 
gique du  marin  F  loch  ,  embarqué  sur  la 
frégate  la  Dryade.  Quelques  jours  aupara- 
vant, au  moment  d'une  manœuvre  ordon- 
née pour  se  garantir  de  l'effet  d'un  coup  de 
vent,  la  foudre  éclata  sur  la  frégate ,  et  le 
malhenreui  Floch  qui  se  Irouvoit  près  de 
la  chaîne  du  paratonnerre  tomba  roide 

—  M,  Beraud,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  doyen  des  conseillers  à  la 
cour  royale  de  Lyon ,  vient  de  mourir. 

—  Le  vaisseau  le  Saffren,  commandé 
par  M,  Bandin,  capitaine  de  vaisseau,  est 
arrivé  le  8  de  ce  mois  a  Toulon  ,  venant 
de  Sm  jrne. 

—  Le  procureur-général  de  la  cour 
royalede  Douai  vient  de  faire  citer  devant 
la  cour  d'assises,  pour  le  19,  le  gérant  de 

!■  Gazette  de  Flandre»  et  d'Artois,  a 

de  l'insertion  dans  son  numéro  du  1*1  avril 
du  l'article  intitulé  :  La  ressemblance  fâ- 
cheuse, extrait  de  ta  Mode. 

—  Le  Progris  est  aussi  cité  devant  la 
'   courd'assises  de  Saint- Orner,  a  l'occasion 
d'un  article  de  discussion  a  propos  du 
procès  de  Nenilly. 


EXTÉRIEUR.. 


D'après  une  correspondance  de  Sara- 
gosse,  du  5  avril ,  les  quatre  victimes  im- 
molées dernièrement  n'auroient pas  suffi 
à  calmer  la  fureur  des  forcenés  de  cette 
ville  :  ils  demanderoient  actuellement 
douie  létes  de  pins.  C'est  ainsi  que  la  po: 
pulace  marche  dans  les  révolutions. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«Le?,  Cordovaétoit  toujoursà  Villo- 

■  II  n'y  avoit  rien  de  nouveau. 

■  Le  général  Beroelle  est  toujours  dans 
ta  vallée  de  Lan»,  en  présence  de  sept  ba- 
taillons carlistes. 

,On  écrit  de  Saint-Sébastien,  en  date 
da  11,  qu'on  y  est  sans  inquiétude.  Les 
car/à/es  ont  dirigé  lears  efforts  sur  te 


Londres,  îa  avriL  — 
Dans  la  nuit  du  7  au  S  avril ,  vers  une 
heure  du  matin,  une  explosion  aussi  forte 
que  celle  d'une  pièce  de  8  a  réveillé  une 
partie  des  habilans  de  Dublin  qui  occu- 
ltent le  quartier  de  Green-CoUege.  La  sta- 
me  équestre  de  Guillaume  III  venoït  de 
sauter  en  l'air.  La  poudre  avoit  été  intro- 
duite dans  le  corps  du  cheval,  par  une 
ouvertore  creusée  sur  le  dos.  Les  lampes 
dans  le  voisinage  ont  été  éteintes,  e^  plu- 
sieurs fenêtres  des  maisons  voisines  ont 
été  brisées.  Quelques  instans  avant  l'ex- 
plosion ,  nn  gardien  de  nuit  vit  quelque 
chose  qui  jetoil  de  la  flamme  vers  la  tête 
de  la  statue,  et  tacha  de  l'enlever  avec  son 
bâton.  Un  second  gardien  arriva  et  lut  dit 
de  s'éloigner,  qu'il  pourrait  y  avoir  de  la 
poudre.  L'un  des  gardes  a  rapporté  que, 
depuis  un  mois,  c'éloit  ta  troisième  tenta- 
tive pour  accomplir  ce  dessein.  Les  mem- 
bres du  corps  municipal  se  sont  réunis 
immédiatement,  et  ont  offert  300  liv.  si. 
de  récompense  à  celui  qui  procureroit 
l'arrestation  des  malfaiteurs,  et  5o  liv.  st. 
pour  tout  renseignement  qui  pourroil 
conduire  îi  une  découverte. 

—  La  chambre  des  communes  a  tenu 
hier  sa  première  séance,  depuis  les  va- 
cances de  Pique.  Celle  séance  a  été  sans 
grand  intérêt;  seulement  sir  Georges  Sin- 
clair a  demandé  a  lord  Morpetb,  secré- 
taire-d'état  pour  l'Irlande, quelle  conduite 
il  tiendrait  ausujet  de  t'insulte  faite  a  Du- 
blin a  la  statuedu  roi  Guillaume  III.  I.ord 
Morpelh  s'est  borné  a  répondre  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  reçu  des  détails  sur  cet 
événement. 

—  La  chambre  des  lords  a  fait  sa  ren- 
trée aujourd'hui,  et  s'est  occupéede  lass- 
coude  lecture  du  bill  sur  les  conslables 
(soldais  de  police)  de  l'Irlande.  On  s'at- 
tend à  des  débats  très-orageux  lors  de  la 
troisième  lecture ,  parce  qu'une  certaine  ( 
quantité  de  membres  voudraient  le  faire 

.    La  chambre  des  communes  a  rejeté 

le  même  jour  une  motion  de  M.  Ev/art, 
!  ajant  poux  ob\«U6v*rtaa,e  *^1  cntre  les 
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héritiers  des  propriétés  rurales  laissées  par 
des  personnes  décédées  ab  intestat. 

ftufeiE. — On  remarquoil  depuis  quelque 
temps  que  la   statue  équestre  de  Marc- 
[  Aure(e,quiornela  place  duCapitole,  pen- 
choit    sensiblement  do  côté  droit.   On 
pensa  que  les  barres  de  fer  qui  retiennent 
cette  masse  de  bronze  sur  le  piédestal  de 
marbre  ôtoient  oxidées  par  la  rouille.  On 
descendît  donc  la  statue,  et  l'on  reconnut 
que  le  cheval  ,qni  est  représenté  marchant 
cl  qui  ne  porte  qne  sur  denx  jambes,une 
par  devant  et  une  par  derrière,  n'éloit 
pins  supporté  par  devant,  la  barre  de  fer 
s^éfant  rompue  par  l'effet  de   la  rouille. 
Ainsi  la  statue  ne  tenoit  presque  à  rien  et 
il  est  fort  heureux  qne  cette  masse  pe- 
sante ne  soit  pas  tombée.  On  a  de  suite 
pris  des  précautions  pour  restaurer  le  mo- 
mument.  -G  est  M.  Spagna,  fondeur,  qui 
en  a  été  chargé,  sous  l'inspection  des  artis- 
tes Thorwaldsen  et  Valadier.  De  nouvelles 
barres  de  fer  ont  été  posées  ,  et  l'antique 
tUtue sera  mise  à  l'abri  d'accîdens. 


ia»<KM>< 


&AUBRE  D£S  PAKiS. 

f Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  \l\  av*il. 

MM.  les  ministres  de  la  justice ,  de  la 
marine  et  de  l'intérieur  sont  au  banc  des 
ministres.  M.  l'amiral  Jacob  fait  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  mat- 
Ires  de  cabotage. 

M.  le  duc  de  Brissàc  prononce  l'éloge 
funèbre  de  M.  le  marquis  d'Angos<e,  en- 
levé à  la  chambre  le  so  décembre  dernier. 

La  chambre  ordonne  l'impression  de 
ce  discours. 

Une  commission  est  nommée  pour  vé 
rifier  les  titres  à  la  pairie  de  M.  Berlhier, 
pince  de  Wagram.  M*  Mol?,  rapporteur 
fc  celle  commission ,  propose  immédia- 
tement l'admission. 

H.  le  comte  d'Ambrugeac  fait  un  rap- 

Ert  favorable  sur  la  proposition  faite  à 
,    chambre  par  M.  le  baron  Lallemand , 
[Mative  à  la  justice  militaire. 
jju  u  rainDEST-  L'ordre  du  jour  ap- 
'  b  ttitf  4*  UrM&i&to  »*r  les 


ponsabililé  des  ministres  et  des  autres 
agens  du  pouvoir.  La  parole  esta  M.  Bar- 
tbe,  rapporteur,  pour  donnera  la  cbam« 
bre  des  Oelaircissemens  sur  l'article  4  qui 
a  été  renvoyé  à  la  commission. 

M.  Barlhe  annonce  que  la  commission 
s'en  tient  ù  la  rédaction  du  gouvernement 
Alors  la  chambre  adopte  cet  article  ainsi 
conçu  :  «  Il  y  a  trahison  de  la  part  des  mi- 
nistres lorsque,  par  des  ordres  donnés, 
des  actes  faits  ou  méchamment  omis,  des 
plans  concertés  et  arrêtés,  ils  attentent 
à  la  sûreté  de  la  personne  du  roi ,  du  ré* 
gent  ou  des  membres  de  la  famille  royale, 
à  la  charte  constitutionnelle ,  à  la  sûreté 
intérieure  ou  extérieure  de  l'état.  » 

La  chambre  ayant  rejeté  l'art  7  comme 
inutile,  à  la  fin  de  la  dernière  séance,  elle 
passe  àTarticle  8. 

Art.  8.  t  La  chambre  des  députés  ne 
peut  poursuivre  un  ministre  que  sur  une 
dénonciation  signée  par  cinq  de  ses  mem- 
bres, laquelle  doit  articuler  les  faits  de 
trahison,  de  concussion  ou  de  prévarica- 
tion ,  a  raison  desquels  le  ministre  est  dé- 
noncé.»—  Adopté. 

Les  articles  9,  10,  u,  12,  10,  ,i4*  i5, 
16,  17  et  18  sont  successivement  adoptas. 

Séance  du  iS  avril. 

M.  Sauiet  présente  le  projet  de  loi  por- 
tant demande  d'un  crédit  de  55, 000  fr. 
pour  faire  face  au  traitement  et  aux  frais 
d'installation  de  M.  de  Cheverus,  élevé  à 
la  dignité  de  cardinal. 

M.  le  général  Lenormand  fait  à  la  tri- 
bune le  rappoit  sur  les  deux  projets  de 
loi  relatifs  aux  réfugiés  étrangers.  Les 
conclusions  de  la  commission  sont  pour 
l'adoption. 

On  reprend  la  suite  de  la  discussion  sur 
la  responsabilité  des  ministres. 

La  chambre  ,  qui  a  voté  l'art.  18  à  la 
fin  de  la  dernière  séance,  adopte  sans 
discussion  les  articles  19,  20  et  ai. 

L'art.  22  ,  relatif  à  la  prescription  de 
l'accusation  ,  est  adopté  après  avoir  été 
amendé  par  la  commission  ,  et  la  pres- 
cription aura  lieu  après  trois  années. 

I/art.  a3  accorde  à  toute  personne  lé- 
sée p«î  les  faits  qui  autovA  dwvofe  \v*w\ 


(  "o  ) 


une  accusation  portée  contre  un  ministre 
le  droit  d'intervenir.  La  commission,  tout 
en  changeant  la  rédaction,  consacre  l'in- 
tervention, î 

M.Pasquiercroit  de  son  devoir  de  pré- 
venir la  chambre  que  la  question  est  fort 
grave.  Dans  un  piocts  iuGnimcnt  péni- 
ble, dit-il,  pour  In  chambre  des  pairs,  le 
procès  des  ministres  de  Charles  X,  elle  a 
reçu  un  grand  nombre  de  demandes  fai- 
tes par  des  particuliers  qui  se  prétendoieqt 
lésés ,  et  la  chambre  les  a  sagement  re- 
poussés. 

M.  Pasquier  se  fait  après  remplacer  par 
M.  Porta  lis  au  fauteuil,  et  monte  à  la  tri- 
bune pour  développer  ce  qu'il  vient  de 
dire. 

La  chambre  adopte  la  proposition  de 
M.  Sauxct,  tendant  à  ajourner  l'amende- 
ment et  l'article  eu  discussion  ,  et  passe 
aux  autres  articles. 

Le*  articles  24,  »5  et  a 6  ,  relatifs  au 
mode  de  procéder  devant  la  cour  des 
pairs  en  cas  d'accusation  d'uu  minière , 
sont  adoptés. 

La  chambre  adopte  encore  les  art.  27, 
28,  29,  qui  déterminent  les  motifs  pour 
lesquels  les  pairs  seront  tenus  de  s'abste- 
nir, et  la  forme  dans  laquelle  ils  doivent 
demander  à  s'abstenir  quand  leur  absten- 
tion  est  volontaire. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i4  avril. 

M.  Martin  (du  Nord)  occupe  le  fau- 
teuil à  une  heure. 

M.  Jars  dépose  sur  le  bureau  son  rap- 
port relatif  aux  crédits  supplémentaires 
de  l'exercice  i836. 

M.  Vitet  dépose  un  autre  rapport  sur  le 
projet  de  loi  tendant  à  un  supplément  de 
crédit  de  3oo,ooo  fr.  pour  encourage- 
tuens  aux  pèches  maritimes. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
douanes. 

M.  Wuslèmberg  se  déclare  favorable 
su  projet,  parce  qu'il  voit  dans  ce  projet 
va  Indice  d'amûliorttion  et  de  progrès. 


M.  Ch.  Dupin  examine  le  coi 
en  France  et  en  Angleterre ,  et  dit 
que  l'Angleterre  toute  commerce 
soin  de  la  liberté  du  commerce 
que  la  France,  par  sa  position 
pbique  plus  agricole,  plus  mai. 
rière  que  commerciale,  ne  doit  p; 
partir  du  système  prohibitif.  L 
termine  en  disant  qu'il  volera  pc 
tains  articles  du  projet ,  mais  qi 
principes  qu'il  a  combattus  pré  va 
chambre  comme  dans  le  sein  de 
mission ,  il  volera  contre  le  projet 

M.  Bignon  prononce  un  disepi 
en  faveur  de  la  liberté  du  commi 
soutient  que  le  régime  prohibi 
bon  que  pour  les  industries  qui  s* 
et  ne  doit  être  adopté  que  lem 
ment  ponr  protéger  leur  prcmiei 

M.  Pages  (de  l'Arriége)  parle 
le  projet,  que  vient  ensuite  c 
M.  de  Lamartine,  qui,  en  ter 
dit  :  «  Le  moment  n'est  pas  loi 
sieurs,  ou,  excepté  ces  occasip 
lesquelles  les  nations  doivent  lut 
leur  existence  ,  la  guerre  déviai 
plus  en  plus  rare  et  difficile;  cesl 
que  nous  discutons  aujourd'hui  q 
devrez  ce  résultat • 

La  chambre  a  entendu  encore r 
orateurs  pour  et  contre  le  projet, 

Séance  du  iS  avril.  ■ 

La  séance  est  encore  prési 
M.  Martin  (du  Nord).  L'ordre  du 
la  suite  de  la  discussion  du  proj< 
sur  les  douanes. 

M.  de  Dalmatie  lit  un  discours 
quel  il  combat  quelques-unes  de 
du  projet.  Les  uns  demandent  la 
et  d'autres  la  continuation  de  la 
sion.  M.  Thicrs  est  au  nombre  d( 
niers. 

M.  Anisson-Duperron  expriim 
qu'on  lève  toutes  les  prohibHi 
qu'on  les  remplace  par  des  tas 
forU  s  pour  protéger  les  produits 
contre  l'envahissement  des  ] 
étrangers. 

M.  Thiers  reconnoît  que  le 
k  qu'on  appelle  protecteur  a  eu  d< 


(  «■•"  ) 

avantages;  peut-être,  ajoute  le  ministre,  laWfe.Gibcrt,  dans  itn  passage  de  ses  Initi- 
ée système  a-t-il  été  porté  trop  loin  ,  c'est  I  tut  ions  ,  auquel  M.  J.  fait  allusion ,  mais 


là  le  reproche  qu'on  peut  lui  adresser. 
Cependant  il  faut  se  rappeler  qu'en  1810 
le  système  de  prohibition  avoit  eu  pour 
conséquence  d'approvisionner  les  mar- 
chés; en  18 14*  on  leva  trop  brusque- 
ment les  prohibitions  ,  mais  on  ne  tarda 
pas  à  reconnoître  qu'il  falloit  les  rétablir 


protection,  quoi  qu'on  dise,  est  donc 
quelque  chose  de  très  efficace.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  un  fait  qui  se  passe  sous  nos 
:  yeux;  c'est  le  sucre  de  betterave  :  s'il  n'eût 
pas  eu  une  immense  protection ,  croyez- 
vous  qu'il  serait  parvenu  à  l'état  d'agran- 
grandissement  où  il  est  aujourd'hui,  et 
qu'il  est  temps  d'arrêter  ?  (Murmures.) 

Le  ministre  passe  ensuite  en  revue  tou- 
tes les  autres-industries  qu'il  trouve  toutes 
protégées,  et  finit  par  dire  qu'il  pense 
qu'on  se  trouvera  tous  d'accord  quand  on 
en  sera  aux  questions  de  détail. 

M,  Ducos,  rapporteur,  résume  la  dis- 
cussion, et  dit  que  la  commission  n'a  ja- 
mais demandé  une  liberté  illimitée,  mais 
une  liberté  sage  et  graduelle. 


qu'il  ne  cite  pas ,  et  qutest  placé  presque 
immédiatement  après  celui  qu'il  rapporte, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  un  Bref 
«  d'Urbain  VIII,  qui  déclare  que  l'église  de 
•  l'évéque  transféré  vaque  par  la  proposi- 
tion dans  le  consistoire,  mais  que  cet 
»  évêque  ne  peid  sa  juridiction  dans  cette 


1  à  peu  près  sur  le  pied  de  l'empire.  La  J  «église,  que  depuis  que  celte  proposition 


—  XWi»- 


AU  RÉDACTEUR. 

Montpellier,  le  20  mars  18 36. 

«Monsieur,  votre  numéro  du  12  mars 
contient  une  décision  qui  a  pour  objet 
une  question  importante  de  droit  cano- 
nique. Le  savant  auteur  de  cette  décision 
déclare  qu'en  soulevant  cette  discussion,  son 
intention  a  été  d'appeler  sur  ce  sujet  l'atten- 
tion de  vos  lecteurs.  Je  crois  donc  entrer 
dans  ses  vues  en  vous  soumettant  quel- 
ques observations. 

•  M.  J.  pense  qu'un  évêque  transféré  à  un 
nouveau  siège,  doit,  en  France,  déposer  l'ad- 
ministration de  son  premier  diocèse  entre 
les  mains  du  chapitre ,  dès  le  moment  ou  il 
m  connaissance  certaine  de  sa  préconisation 
pour  un  nouveau  siège,  et  avant  même  qu'il 
mit  reçu  ses  bulles  pour  cet  autre  diocèse.  Il 
use  paraît  que  M.  J.  est  dans  l'erreur.  11 


■  a  été  dûment  notifiée  au  transféré ,  par  le 

•  secrétaire  de  la  Congrégation  interprète 

•  du  concile  de  Trente.  »  ('fit.  xxui,  p.  109.) 
En  France,  la  notification  officielle  ne  par- 
vient pas  directement  de  Rome  à  l'évoque 
transféré. 

•  M.  J.  invoque  l'autorité  de  Mgr  de 
Gicé ,  archevêque  de  Bordeaux  avant  la 
révolution ,  puis  archevêque  d'Aix  depuis 
le  concordai  de  1801.  Mais  Mgr  de  Cicé 
ne  parle  nullement  de  connoissance  cer- 
taine dans  ses  statuts  de  1807,  auxquels 
M.  J.  renvoie.  En  effet,  d'après  M.  J.  lui- 
même,  Mgr  de  Gicé  établit  dans  ses  sta- 
tuts «  que,  si  le  siège  vaque  par  démission, 
»  la  juridiction  passe  entre  les  mains  du 

•  chapitre,  lorsqu'on  a  à  Aix  une  connois- 

•  sance  officielle  de  l'acceptation  par  le 
»  Saint  -  Père  de  cette  démission  et  de  la 

•  préconisation  du  nouveau  pourvu.  »Or, 
pour  que  Pévêque  transféré  ait  en  France 
la  connoissance  officielle  de  sa  préconisa- 
tion pour  une  nouvelle  église,  il  faut  né- 
cessairement que  les  actes  officiels  du  con- 
sistoire aient  été  reçus  à  Paris,  que  les 
bulles  aient  été  enregistrées  au  conseil 
d'état  et  remises  à  l'évéque  qu'elles  con- 
cernent. 

»  En  admettant  la  solution  que  je  viens 
d'exposer,  il  est  facile  d'éviter  l'adminis- 
tration capilulaire.  On  obtient  ce  résultat, 
en  faisant  coïncider  la  notification  offi- 
cielle de  sa  préconisation  a  l'évéque  trans- 
féré, avec  la  prise  de  possession  du  nouvel 
évêque.  En  admettant  notre  solution ,  on 
comprend  très-bien  ce  passage  de  Gibert, 
où  M.  J.  trouve  de  l'obscurité  et  même 
Uue  apparence  de  contradiction  avec  un 
autre  passage  :  «  Avant  la  prise  de  posses- 
sion, le  pourvu  ne  peul  çmtgkt  Wykv- 


me  semble  qu'il  a  confondu  la  connois- 
sance certains  avec  la  connoissance  ofii-  !  «diction.... ,  s'U.  sucç&^e  V.vxvy  Vowû» 


(  :»  «  ) 


»  transféra  à  an  autre  siège,  parce  qu'en 
»ce  cas  il  Faut  qu'il  dépossède  son  prédé- 
»cesseur;  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par 
•  la  prise  de  possession.  »  (  Institution* , 
tit.  lxxxi,  p.  4i4>) 

•  Me^permettrer-vous.  M.  le  rédacteur, 
de  vous  prier  d'insC»rer  ma  lettre  dans 
Y  Ami  de  la  Religion?  Je  désire,  comme 
M.  J. ,  appeler  sur  ce  point  important  l'at- 
tention des  ianonistes  de  France ,  et  je  sol- 
licite le  secours  de  leurs  lumières,  pour  rec- 
tifier ce  que  mes  pensées  pourroieut  avoir 
if  inexact. 

•  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  L'abbé  flottes  ,  ancien 
professeur  de  théologie»  * 

Nous  avons  inséré- cette  lettre  par  défé- 
rence pour  un  ecclésiastique  estimable  et 
instruit.  Mais  nous  avouons  qu'elle  ne 
nous  paroi t  pas  répondre  parfaitement 
aux  raisonnemens  de  M.  l'abbé  J.  Nous  ne 
saurions  surtout  admettre  que,  pour  que 
l'évêque  transféré  ait  la  conooissance  offi- 
cielle de  sa  préconisalion,  il  faille  néces- 
sairement que  les  bulles  aient  été  enregis- 


trées au  conseil  (Tétât.  Il  nous  semble  que 
celte  formalité  civile  qui,  par  parenthèse, 
est  une  servitude,  n'est  nullement  néces- 
saire pour  constater  la  préconisalion. 

-Qy  g****,  2tàricn  U  €lcrt. 
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MEMOIRES  et  EXPERIENCES 

DAK8  LA  VIE  SACERDOTALE  ET  DANS  LE  COMMERCE  AVEC  LE  MONDE, 

Recueillis  dans  les  années  1815-1834 , 
PAR  ALEXANDRE,  PRINCE  DE  HOHENLOHE; 

1  Vol.  in-8°,  orné  du  portrait  de  l'auteur*  —  Prix  :  7  fr. 
Chez  LAGNY  frères  ,  libraires  ,  rue  de  Seine-Saint-Germain,  16,  a  Paris. 


NOUVEAU  MOIS  DE  MARIE , 

A   L'i'SAGB 
DES  COMMl  NAt  TÉS  RELIGIEUSES. 

Par  l'abbé  L.  S.  S.  in-18. 
Prix  :  a  fr. ,  el  s  fr.  6o  c.  franc  de  port. 


NOUVEAU  MOIS  DE  MARIE, 

A  L'USAGE  DES  PENSIONNAIRES, 

Précédé  des  Prières  du  matin  et  du  soir, 
et  d'un  exercice  pour  la  sainte  Messe. 

1  Vol.  in-32,  pap.  raisin.  Fi#. 

Prix  :  i  fr.  75  c,  cl  a  fr.  25  c.  par  la  poste. 
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LE  CHRISTIANISME 

PBÉ8ENTÉ   Al'X   HOMMES  OU   MONDE 
PAR    FÉNELON. 

(Suite  du  N°  2614.) 

Cet  ouvrage  est  divise  en  trois  par- 
ties, chacune  de  deux  volumes.  La 
première  est  une  exposition  des  prin- 
cipales vérités  de  Ji  foi  catholique; 
la   seconde    est   la    correspondance 
religieuse  de  Fénelon  avec  des  hom- 
mes du  monde  ;  la  troisième  est  un 
manuel  pratique  de  piété.  L'éditeur 
a  rassemblé  sous  ces  trois  titres  tout 
ce  que  Fénelon  a  écrit  dans  ses  divers 
ouvrages,  dans  ses  sermons ,  daus  ses 
mandeinens,  dans  sa  correspondance, 
pour  exposer  la  vérité  du  christia- 
nisme, pour  en  inspirer  les  vertus, 
pour  eu  faire  pratiquer  les  œuvres. 
Chaque  partie  est  précédée  d'un  aver- 
tissementyOVL  l'auteur  expose  son  plan 
et  la  manière  dont  il  l'a  rempli. 

En  1 7 13,  un  protestant  écrivit  deux 
fù&à.  Fénelon,  pour  le  prier  de  rédi- 
ger uue  exposition  simple  des  princi- 
pales vérités  de  la  religion ,  avec  des 
preuves  concluantes  et  proportion- 
nées aux  besoins  de  chacun.  Fénelon 
répondit  que  depuis  long-temps  il  lui 
avoit  paru  important  de  faire  cet  ou- 
vrage, et  qu'il  avoit  même  pressé  Bos- 
met  de  l'exécuter.  Les  occupations  et 
la  mauvaise  santé  de  l'archevêque  ne 
lui  permirent  pas  de  réaliser  ce  pro- 
jet II  en  traça  seulement  le  plan ,  et 
comme   la   table   des    matières.   U 
croyoit  pouvoir  réduire  l'exposition 
des  principales  vérités  chrétiennes  à 
trois  pensées  ;  il  y  a  un  Dieu  infini- 
ment parfait,  qui  a  créé  l'uoivers  ;  il 
n'y  a  que  le  christianisme  qui  soit 


qui  enseigne  bien  le  christianisme. 
C'est  ce  plan  tracé  par  Fénelon  que 
l'ingénieux  éditeur  a  voulu  remplir 
avec  les  ouvrages  du  prélat.  Il  lui  a 
pain  heureux  et  piquant  de  montrer 
l'ouvrage  fait  par  avance  par  Fénelon 
lui-même  dans  ses  différens  écrits. 

Les  écrits  on  l'éditeur  a  puisé  sont  1 
Le  Traité  de  l 'existence  et  des  attributs 
de  Dieu,  les  Lettres  sur  la  Religion, 
le  Traité  du  ministère  des  pasteurs, 
l'Exhortation  à  une  nouvelle  convertie, 
et  les  Lettres  sur  F  Eglise,  C'est  là  ce 
qui  remplit  la  première  partie ,  qui 
est  elle-même  divisée  en  trois.  Fé- 
nelon y  traite  de  l'existence  de  Dieu, 
de  ses  perfections ,  de  sa  providence  ; 
il  réfute  Spinosa  et  les  Epicuriens ,  et 
répond  aux  objections  contre  la  pro- 
vidence. Là  se  trouve  une  belle  lettre 
sur  l'immortalité  de  l'ame ,  et  une 
élévation  à  Dieu  sur  les  merveilles  de 
sa  providence.  Tout  cela  occupe  le 
premier  volume  du  nouveau  recueil. 

Le  second  volume  est  rempli 
par  ce  qui  regarde  le  christianisme 
et  r Eglise.  Fénelon  traite  d'abord  du 
véritable  culte  du  à  Dieu,  et  montre 
que  ce  véritable  culte  ne  se  trouve 
que  dans  l'Eglise.  Là  se  trouvent  les 
entretiens  de  Fénelon  avec  Ramsay, 
sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
On  remarquera  aussi  deux  moiceaux 
qui  conviennent  bien  au  temps  ac- 
tuel ;  l'un  est  la  réfutation  d'une  ob- 
jection des  indifférent  en  matière  de 
religion;  l'autre  est  une  méditation 
d'un  homme  qui  examine  ce  qu'il 
doit  croire  sur  la  religion. 

Sur  l'Eglise  il  y  a  cinq  chapitres , 
où  l'auteur  traite  successivement  de 
la  nécessité  d'une  autorité -infaillible 


digue  de  Dieu  ;  il  n'y  a  que  l'Eglise  |  dans  l'Eglise,  do  la  perpétuité  duuû- 
7  orne  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  % 
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«lisière  des  pasteurs ,  du  ministère  lé- 
gitime des  pasteurs,  de  l'unité  de  l'E- 
glise et  de  sa  propagation  dins  tous 
les  siècles.  A  la  suite  sont  les  lettres 
sur  la  nécessité  de  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ,  l'exhortât  ion  à  une  pro- 
*  testante  nouvellement  convertie ,  un 
beau  passage  du  discours  sur  le  sacre 
de  l'électeur  de  Cologne  et  des  maxi- 
mes sur  le  salut  des  infidèles. 

Tous  ces  morceaux  sont  disposes 
de  manière  qu'ils  forment  un  wichaî- 
nsinent  de  considérations  et  de  preu- 
ves propres  a  faire  impression  sur 
l'esprit  du  lecteur.  Il  a  fallu  beau- 
coup de  tact  et  de  goût  pour  démêler 
ainsi  ces  divers  morceaux ,  et  pour 
les  rattacher  A  un  plan  unique  et  à 
une  heureuse  combinaison  ,  qui 
donne  a  chacun  une  force  nouvelle, 
et  à  leur  ensemble  un  intérêt  tout 
particulier. 

La  seconde  partie  du  recueil, 
la  correspond-  in  ce  religieuse  de  Fé— 
nelon  avec  les  gens  du  monde,  forme 
les  troisième  et  quatrième  volumes. 
C'est  sans  doute  la  partie  la  plus  atta- 
chante de  l'ouvrage  ;  c'est  là  qu'on 
voit  mieux  l'a  me  et  le  cœur  de  Fé- 
uelon.  ■  C'est  tour  à  tour,  dit  l'édi- 
teur ,  l'imagination  ta  plus  riante , 
les  giàces  les  plus  vives  et  les  plus 
légères,  l'onction  la  plus  élevée  et  la 
plus  touchante,  la  piété  la  plus  pure, 
les  conseils  les  plus  sages  et  les  plus 
délicats ,  les  leçons  les  plus  douces 
et  les  plus  fortes,  les  exhortations  les 
plus  entraînantes,  quelquefois  même 
l'autorité  la  plus  auguste  et  la  plus 
sacrée;  et  toujours  le  plus  délicieux 
abandon ,  la  sensibilité  la  plus  ex- 
quise ,  ia  plus  noble  simplicité,  la 
naïveté  même ,  et  la  candeur  la  plus 
aimable  et  la  plus  vraie.  • 

Le  •  •"'jjf '"J  XT1  ' '  '" °  contient  les 
lettres/dafliiM'Fttde  morale  cliré- 
tMagfTSngmiB»  ,/>!*&  Fénelon   aux 
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hommes  du  monde  que  la  dissipation 
des  plaisirs  ou  des  affaires  éloig  noient 
de  la  religion.  C'étoit  quelquefois  à 
leur  prière,  et  c'éloit  aussi  quelque- 
fois malgré  eux  que  Fénelon  leur 
écrivoit  pour  les  rappeler  a  des  pen- 
sées pins  graves.  Telles  sont  les  lettres 
au  marquis  de  Seignelai,  auvidamc 
d'Amiens,  au  marquis  de  Blainville. 
«Quelle  science  du  inonde,  dit  l'édi- 
teur ,  quelles  observations  fines  et 
prolqndes ,  quelle  connoissance  du 
cœur  de  l'homme,  quelle  habileté  ù 
sabir  et  à  marquer  toutes  les  nuan- 
ces le»  plus  délicates  de  la  vie,  quelle 
haute  intelligence  de  toute  l'huma- 
nité dans  les  lettres  au  jeune  mar- 
quis de  Fénelon  ,  au  maréchal  de 
Noailles  et  à  la  comtesse  de  Grain- 
mont!  Qu'on  lise  ses  lettres  à  un 
jeune  militaire,  spécialement  sa  lettre 
contre  les  dangers  de  la  mollesse,  ou 
sa  '  lettre  A  madame  de  Graminont 
sur  la  vie  de  la  cour,  ou  celle  à  ma- 
dame de  Maintenon  pour  lui  parler 
de  ses  défauts  à  elle-même  et  A  sa 
prière.  » 

Le  quatrième  volume  contient  la 
correspondance  de  l'archevêque  avec 
le  duc  de  Bourgogne  et  avec  ses  lus-- 
tituteurs  et  leur  famille.  Ces  lettres 
font  suite  à  celles  du  volume  précé- 
dent. Fénelon  y  montre  combien  les 
grands  principes  de  la  foi,  de  la  piété, 
de  l'honneur  vertueux  et  chrétien1 
peuvent  agir  dans  les  plus  hautes 
positions  sociales,  et  font  briller  dans 
les  hommes  qui  en  sont  pénétrés  les 
plus  sublimes  vertus.  C'est  un  des 
beaux  spectacles  que  la  religion  ait 
donnés  au  inonde. 

■  La  correspondance  surtout  de' 
Fénelon  avec  le  duc  de  Bourgogne-' 
est  à  notre  pensée  une  chose  si  extra- 
ordinaire, qu'elle  suffirait  pour  cou- - 
sacrer  à  jamais-  le  souvenir  de  cet  ■ 
homme  étonnant.  Ries,  je  ue  dis 


pis  seulement  dans  les  annales  de  la 
vertu  et  de  la  sagesse  humaine,  mais 
rien    même    dans    toute  l'antiquité 
chrétienne  la  plus  pure ,  n'est ,  selon 
nous,  comparable  à  cela.  On  trouve 
peut-être  dans   les  lettres  de  saint 
Ambroise  à  Gratien  età  Valentinien, 
plus  de  grandeur  en  apparence,  et 
quelque  chose  de  plus  magnifique  et 
de  plus  fort  ;  mais  c'est  la  simplicité 
même  de  Fénelon  et  du  duc  de  Bour- 
gogne, et,  si  je  l'ose  dire,  la  familia- 
rité tour  à  tour  si  respectueuse  ,  si 
tendre  etsi  sévère,  si  dure  même  quel- 
quefois et  si  terrible  de  cette  corres- 
pondance, qui  en  fait ,  selon   nous , 
quelque  chose  d'incomparable...  Ce 
n'est  pas  Fénelon  que  nous  admirons 
le   plus  dans  cette  correspondance; 
non ,  le  prince  y  fut  plus  admirable 
encore  que  1  evèque.   Il  est  vrai  que 
l'un  éloit  l'ouvrage  de  l'autre.  » 

Cette  correspondance  offre  encore 
un  intérêt  historique.  On  y  voit  pas- 
ser en  revue  les  hommes  et  les  évé- 
neinens  du  règne  de  Louis  XIV.  Fé- 
nelon  y  parle  des  maux  de  l'Etat,  des 
affaires  de  l'Eglise,  du  jansénisme  et 
de  ses  progrès  qui  l'effray oient  beau- 
coup, des  mesures  à  prendre  en  con- 
séquence, et  de  beaucoup  de  circon- 
stances relatives  à  l'histoire  de  ce 
temps.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes 
pour  -éclaira  r  quelques  faits  et  pour 
faire  connoitre  différens  personnages. 

Les  cinquième  et  sixième  volumes 
de  ce  recueil  n'ont  paru  que  depuis 
peu;  nous  en  donnerons  aussi  un 
court  aperçu.  On  se  rappelle  que , 
dans  le  plan  de  l'éditeur ,  ils  doivent 
offrir  un  manuel  de  piété.  Le  tome 
cinquième  renferme  une  instruction 
sur  les  principaux  exercices  de  piété, 
des  avisa  des  personnes  du  monde  et 
de  la  cour,  un  entretien  sur  la  priè- 
re, des  avis  sur  les  affections  mondai- 
nes ,  sur  la  paix  intérieure  ,  sur  la 
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croix  ;  la  lettre  à  l'évêque',  d'Arras, 
sur  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  en 
langue  vulgaire,  celle  sur  la  fréquente 
communion,  une  instruction  sur  les 
moyens  d'inculquer  la  religion  aux 
enfans. 

Le  dernier  volume  présente  sur- 
tout une  grande  variété  de  sujets  f 
des  prières  du  matin  et  du  soir,  des 
instructions,  des  prières  et  des  médi- 
tations sur  les  sacremens ,  des  médi- 
tations sur  quelques  grandes  vérités 
de  la  religion  ,  des  méditations  sur 
des  sujets  de  l'Ecriture  sainte,  et  des 
méditations  et  lecture.»  pour  les  prin- 
cipales fêtes. 

L'éditeur,  dans  Y  avertissement  de 
la  dernière  partie ,  a  cru  devoir  ex- 
pliquer quelques  expressions  qui  se 
retrouvent  souvent  dai  s  le  langage 
de  Fénelon,  et  qui  demandent  à  être 
bien  comprises  :  telles  sont  les  ex- 
pressions tf abandon  total ,  de  parfait 
oubliy  a* anéantissement  du  moi,  de  sa  • 
crifice  de  la  raison;  ce  que  demande  là 
Fénelon  est  conforme  aux  principes 
de  l'Evangile  qui  nous  recommande 
l'abnégation,  età  la  sagesse  qui  nous 
avertit  de  nous  défier  de  notre  raison, 
toujours  si  courte  et  si  vaine». 

Nous  n'avons  donné  qu'une  ana- 
lyse fort  succincte  de  cette  intéressante 
collection.  La  pensée  et  l'exécution 


nous  en  paraissent  également  dignes 
d'éloges.  On  y  reconnoit  le  tact  et  le 
goût  d'un  ecclésiastique  aussi  distin- 
gué par  ses  taie n s  que  par  sa  piété. 
Dans  notre  premier  article  ,  nous 
avions  respecté  le  voile  sous  lequel 
il  vouloit  se  couvrir  ;  mais  d'autres 
journaux  l'ont  nommé,  et  il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  aucune  raison  de 
cacher  ce  qui  n'est  plus  un  secret, 
M.  l'abbé  Dupanloup ,  on  peut  le 
dire,  a  rendu  un  véritable  service  aux 
gens  du  monde  ,  par  son  livre.  Il  ap- 
parlenoit  à  celui  qui  sait  si  bien  leur 
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rendre  la  vertu  aimable  par  sa  piété 
douce,  par  un  zèle  plein  de  sagesse  et 
par  des  entretiens  et  des  instructions 
où  l'esprit  el  le  cœur  trouvent  égale- 
ment à  se  satisfaire  ,  il  lui  ^pparte- 
noit  ,  dis-je,  de  tendre  au  même  but 
par  un  recueil  qui  peut  dissiper  bien 
des  préventions  et  dessiller  bien  des 
yeux. 

Nous  n'avons  aucune  critique  à 
faire  sur  un  ouvrage  où  la  piété  et 
le  goût  se  donnent  un  mutuel  ap- 
pui ;  seulement  nous  regrettons  que 
l'habile  et  judicieux  éditeur  n'ait  pas 
cru  devoir  indiquer  pour  chacun  de 
ces  extraits  l'ouvrage  de  Fénelon  au- 
quel ils  se  rapportent.  Gela  auroit  pu 
se  faire  par  une  petite  note  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  de  chaque 
passage.  Ce  soin  n'a  ui  oit  point  ajouté 
sans  doute  à  l'intérêt  du  recueil, 
mats  il  auroit  satisfait  les  lecteurs 
exacts  ou  même  minutieux  qui  vou- 
di  oient  pouvoir  retrouver  {ces  mor- 
ceaux dans  l'édition  complète  de  Fé- 
nelon, qui  a  paru  il  y  a  quelques 
années. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  Samedi-Saint,  je  Saint- 
Père  a  assisté  à  l'office  du  matin  cé- 
lébré par  M.  le  cardinal  Sala.  Le 
jour  de  Pâque ,  Sa  Sainteté  vêtue 
pontificalement  et  portée  sur  son  siège 
et  sous  le  dais ,  descendit  dans  la  ba- 
silique Saint-Pierre  pour  y  célébrer  la 
messe  pontificale.  Le  Saint-Père  étoit 
précédé  des  cardinaux,  des  prélats, 
et  de  toute  sa  cour.  Après  avoir  ado- 
ré le  saint  Sacrement  dans  l'église , 
,  Sa  Sainteté  se  rendit  à  son  trône  où 
elle  s'habilla  pour  la  messe.  Elle 
étoit  assistée  de  M.  le  cardinal  Pacca, 
doyen,  de  M.  le  cardinal  Spada, 
diacre  d'office,  de  MM.  les  cardinaux 
Rivarola  et  de  Simone,  et  de  M.  d'A- 
veila  y  Navarro  ,  auditeur  de  Rote , 
faisant  fonction  de  sous-diacre.  Les 
évêques  et  prélats  et  le  prince  Orsim, 


sénateur  de  Rome,  occupoieut  leurs 
places  accoutumées.  Après  la  coins 
munion ,  le  Pape  donna  la  commu- 
nion aux  cardinaux  -  diacres  et  aux 
nobles  laïques.  Après  la  messe ,  le 
Saint-Père  vénéra  les  reliques  de  la 
Passion  et  donna  la  bénédiction  so- 
lennelle du  haut  de  la  galerie  de 
l'église,  au  milieu  des  décharges  d'ar- 
tillerie. 

Le  26  mars,  on  a  célébré,  à  Rome, 
dans  l'église  du  Saint-Esprit  des  Na- 
politains, un  service  pour  la  reine 
de  Naples.  M.  Soglia ,  patriarche  de 
Constantinople,  a  officié,  et  M.  d'An- 
dréa ,  fils  du  ministre  des  affaires  ec- 
clésiastiques à  Naples ,  a  prononcé 
l'oraison  funèbre  de  la  princesse. 

Le  22  mars ,  on  a  discuté  à  la  Con- 
grégation des  Rits,  Je  doute  sur  la 
vertu  héroïque  du  vénérable  Benoît- 
Joseph  Labre  /français ,  né  au  dio - 
cèse  de  Boulogne  le  26  mars  1748,  et 
mort  à  Rome  le  16  avril  1783.  Il 
est  enterré  dans  l'église  de  Notre- 
Damc-aux-Monts.  Le  postulatcur  de 
la  cause  est  M.  l'abbé  Righettj. 

paris.  —  Dimanche  dernier,  il  y  a 
eu  du  trouble  à  Saint-Roch.  Après 
le  piône  de  M.  le  curé,  un  jeune 
homme  bien  vêtu  est  monté  dans  *)a 
chaire  et  a  pris  tout-à-coup  la  paroi* 
pour  débiter  des  phrases  irrévérentes 
et  audacieuses  qui  ont  fait  fuir  nue 
partie  de  l'auditoire.  On  a  eu  de  la 
peine  à  lui  imposer  silence  et  à  sein- 
parer  de  sa  personne.  Cet  homme 
est-il  aliéné,  ou  égaré  par  l'excès  de 
l'impiété?  C'est  ce  que  la  suite  nous 
apprendra.  Il  faut  espérer  que  cette 
insulte  ne  restera  pas  impunie. 

Une  affaire  qui  ne  paroît  |ia.s 
beaucoup  de  la  compétence  de* 
tribunaux  a  été  portée  samedi  dei  - 
nier  à  la  coui  de  cassation.  M.  Grau- 
don,  jeune  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Cahors ,  appartenoit  à  la  classe 
de  1830  et  fut  dispensé  comme  élève 
du  grand -séminaire.  En  1833,  il 
quitta  ce  séminaire  ,  et  vint  à  Paris 
où  \V  suivit  les  cours  de  la  faculté  de 
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théologie.  Des  poursuites  furent  di- 
rigées contre  lui ,  comme  ayant  dis- 
continué ses  études  dans  un  grand- 
séminaire  sans  en  faire  la  déclaration 
au  maire,  conformément  aux  art.  6  et 
14  de  la  loi  de  1832.  Traduit  devant 
le  tribunal  de  Bourbon -Vendée  ,  il 
fut  condamné  à  un  mois  de  prison, 
mais  acquitté  en  appel.  Le  ministère 
public  s'est  pourvu  contre  cette  der- 
nière décision.  M.  Mandaroux-Ver- 
tamy  a  soutenu  le  bien  jugé  ;  mais  la 
cour  de  cassation,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  l'avocat  -  général 
Parant,  a  rejeté  le  pourvoi  par  un 
motif  ainsi  énoncé  : 

•  Attendu  que  la  loi  da  23  mars  1802 
ne  contient  aucune  disposition  qui  oblige 
les  jeunes  ecclésiastiques  à  terminer  leurs 
éludes  dans  les  séminaires,  et  que  la  dé- 
claration qu'ils  doivent  faire  au  maire  de 
leur  commune  n'est  exigée  par  la  loi  que 
dans  le  cas  où  ils  cesseraient  de  suivre  la 
arrière  ecclésiastique  ,  appréciation  de 
fait  qui  appartient  aux  tribunaux...  • 

Il  résulte  de  ce  considérant  que  les 
séminaristes  exemptés  comme  tels  de 
la  loi  de  recrutement  ne  sont  pas  ab- 
solument tenus ,  pour  conserver  le 
bénéfice  de  la  loi  de  1818,  de  ter- 
miner leurs  études  dans  un  grand- 
séminaire. 

Les  plus  Grands  préparatifs  ont  été 
laits  dans  Ta  cathédrale  de  Nantes 
pour  le  sacre  de  M.  le  coadjuteur. 
On  a  élevé  des  tribunes  dans  chaque 
travée.  M.   l'archevêque  de  Tours, 
métropolitain  de  la  province,  est  ar- 
rivé le  14,  ainsi  que  MM.  lesévêques 
de  Luc  on  et  de  Saint-Brienc.  MM.  les 
évêques  d'Angers,  du  Mans,  de  Bards- 
town  et  de  Yincennes  étoient  attendus 
le  15.  MM.  les  évêques  de  Rennes  et 
de  Van  nés  ont  fait  témoigner  leur  re- 
gret de  ne  pouvoir  assister  à  la  céré- 
monie. Un  grand  nombre  de  prêtres 
des  environs  se  sont  rendus  à  Nan- 
tes. Une  procession  solennelle  aura 
Tien  après  le    sacre,  afin    de   pro- 
curer au  peuple  le  plaisir  de  voir  le 
nouvel  évêque. 


Plusieurs  évêques  ont  successive- 
ment les  années  précédentes  recom- 
mandé ,  dans  des  înaiidemcns,  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi.  Nous 
avons  vu  qu'elle  l'avoit  été  encore 
cette  année  par  MM.  les  évêques  de 
Saint-Claude ,  de  Meaux,  de  Rodez , 
de  Verdun  et  de  Saint- Diez  dans 
leurs  mandemens  de  Carême.  Der- 
nièrement M.  l'évêque  cU  Tulle  a 
aussi  recommandé  la  même  rruvro 
dans  une  circulaire  à  ses  curés.  Un 
peu  auparavant  M.  l'évéque  de  Blois 
en  a  fait  l'objet  d'une  circulaire  spéf 
ciale ,  où  le  prélat  excite  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante  ses  curés  à 
s'ntéresser  efficacement  à  une  œu- 
vre si  belle  : 

•  Monsieur  le  curé ,  l'œuvre  si  chré- 
tienne et  si  importante  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  en  faveur  des  missions  étran- 
gères des  deux  mondes,  vous  est  sans 
doute  connue.  A  l'exemple  d'un  grand 
nombre  d'évéques  de  France ,  qui ,  com- 
me nous,  en  ont  apprécié  les  immenses 
avantages,  nous  en  avons  autorisé  l'éta- 
blissement dans  notre  diocèse,  il  y  a  quel- 
ques années.  En  peu  de  temps,  nous  l'a- 
vons vus  avec  consolation  obtenir  un 
heureux  accroissement.  Partout  où  le 
lèle  des  pasteurs  Ta  fait  connoître,  il  n'a 
pas  été  difficile  d'en  faire  comprendre 
l'importance  et  le  mérite  ;  et  nous  pour- 
rions citer  des  paroisses  d'une  faible  po- 
pulation où  l'on  a  réuni  sans  peine  un 
certain  nombre  d'associés.  Et  quelle  œu- 
vre en  effet  plus  conforme  à  l'esprit  du 
christianisme,  que  celle  dont  le  but  spé- 
cial est  d'étendre  les  limites  du  royaume 
de  Dieu  sur  la  terre ,  de  faire  connoître . 
aimer  et  bénir  son  saint  nom  par  des  peu- 
ples qui  n'en  ont  jamais  entendu  parler; 
d'éclairer  du  flambeau  de  l'Evangile  des 
nations  entières  assises  encore  dans  les 
ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort,  et  d  ou- 
vrir la  vole  du  salut  à  des  âmes  pour  qui 
a  coulé  le  sang  du  Rédempteur  de  tous 
Tes  hommes?  Telle  est,  monsieur  le  curé, 
la  fin  que  se  propose  l'œuvre  de  la  pro- 
pagation de  la  foi  :  tels  sont  même  les  ré- 
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sultats  qu'elle  a  obtenus  depuis  qu'elle 
s'est  formée.  Aussi,  quels  droits  nouveaux 
il  acquiert  aux  miséricordes  du  Seigneur, 
quelle  assurance  il  reçoit  de  sa  persévé- 
rance dans  la  foi ,  le  chrétien  catholique 
qui  procure  à  l'Eglise  de  nouveaux  en- 
fans,  et  qui  contribue  à  perpétuer  ainsi 
-  le  sublime  et  divin  ministère  de  J.-C.  et 
de  ses  apôtres  !  • 

Enfin  le  mois  dernier,  M.  l'évêque 
de  Luçon  a  adressé  à  ses  curés  une 
circulaire  pour  le  même  objet.  Cette 
circulaire,  datée  du  S  mars,  prouve 
tout  l'intérêt  que  l'illustre  prélat 
porte  à  la  Propagation  de  la  Fou  Déjà 
il  avoit  recommandé  l'œuvre  dans  ses 
circulaires  du  3  mai  1 829  et  du  3  avril 
1832.  Les  exhortations  réitérées  d'un 
prélat  si  distingué  ne  peuvent  qu'é- 
tendre dans  le  diocèse  le  zèle  pour  les 
missions  lointaines,  et  on  aime  à  voir 
l'épiscopat  se  prononcer  en  faveur 
d'une  œuvre  si  précieuse  à  la  religion. 

Le  dimanche  10,  on  a  faità#Âgen 
une  procession  pour  demandera  Dieu 
la  cessation  de  la  pluie.  La  procession 
est  sortie  de  l'église  Notre-Dame  à 
dix  heures  et  demie.  M.  l'évêque  y 
assistoit,  précédé  de  tout  le  clergé  de 
la  ville  ,  des  confréries  et  d'un  grand 
concours  de  fidèles.  Les  autorités 
n'ont  point  paru.  La  procession  est 
rentrée  à  Notre-Dame  au  bout  d'une 
heure. 

Ije  dimanche  de  Quasimôdo,  M.  l'ab- 
bé Guyon  a  terminé  sa  station  du 
Carême  dans  l'église  Saint-Amable,  a 
Riom.  Le  matin  ,  M.  l'évêque  de 
Clermont  a  donné  la  communion  à 

Î Jus  de  2,000  personnes.  A  11  heures 
e  prélat  a  assisté  à  une  procession  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  le 
soir  il  a  donné  la  confirmation. 
M.  l'abbé  Guyon  est  monté  en  chaire 

Îiour  la  dernière  fois,  a  prêché  sur 
e  ciel  et  a  lait  ses  adieux  à  ses  audi- 
teurs. 

La  station  du  Carême  dans  la  ca- 
thédrale d'Arras  a  été  remplie  par 
M*  i'archiprètre  et  divers  ecclésias-  ' 


tiques  du  diocèse  que  M.  l'évêque 
avoit  désignés.  Une  instruction  a  eu 
lieu  ,  tous  les  jours ,  vers  le  soir.  Le 
mardi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
après  une  lecture  que  le  prélat  faisoit 
sur  les  plus  importantes  vérités  de  la 
religion ,  il  y  avoit  sermon  sur  le  su- 
jet indiqué  et  d'après  le  plan  tracé 
par  lui-même. 

Cette  organisation  de  la  station  a 
révélé  de  nouveaux  talens  et  excité 
une  louable  émulation  dans  le  clergé 
diocésain.  Solidité,  onction,  science^ 
style  clair  et  élégant,  les  qualités  que 
doivent  n'unir  les  orateurs  chrétiens, 
se  sont  rencontrées  dans  la  plupart 
des  discours  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques. 

Les  fidèles  se  portoient  en  foule  à 
ces  prédications  qui  étoient  précé- 
dées et  suivies  du  chant  de  plusieurs 
cantiques.  On  y  a  remarqué  beau- 
coup d'hommes  ,  d'officier?  et  de 
jeunes  gens.  De  nombreuses  conver- 
sions ont  répandu  d'ineffables  con- 
solations dans  le  cœur  du  premier 
pasteur  de  ce  diocèse. 

,    Une  prodigieuse  affluence  s'étoit 

I)ortée  à  la  cathédrale  dfe  Bordeaux' 
e  vendredi  de  Pàqtie  pour  entendre 
M.  l'abbé  Ducreux  qui  devoit  prê- 
cher pour  les  familles  des  naufragés 
de  la  Teste.  Ou  dit  que  la  quête  et 
les  chaises  ont  rapporté  près  cie  3,ooo 
francs.  C'est  M.  Gourmeron,  archi- 
prêtre,  qui  a  fait  la  quête;  il  se  trou- 
va que  lui-même  étoit  précédemment 
curé  de  la  Teste.  G  tte  circonstance 
ajoutait  encore  à  l'intérêt.  La  Guienne 
donne  quelques  détails  sur  le  nau- 
frage des  malheureux  pécheurs.  Ils 
dévoient  aller  f  n  péleiinageà  la  cha- 
pelle d'Arcachon  le  25  mars,  jour  de 
l'Annonciation,  et  c'est  probablement 
ce  jour-là  qu'ils  ont  péri.  Ils  partirent 
le  mercredi  23  des  divers  points  de  la 
côte.  l\s  avoient  8  bateaux  montés 
chacun  par  douze  hommes.    Deux 
bateaux   seulement  ont  pu  rentrer  ; 
les  autres  ont  été  engloutis  par  une 
mer  épouvantable . 
M.  l'abbé  Dupuch ,  qu'on  est  suc 
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dé  trouver  partout  où  il  y  a  des  misc- 
res  à  soulager  et  des  douleurs  à  con- 
soler, voulut  aller  porter  quelques 
consolations  â  tant  de  familles  frap- 
pées d'un  si  rude  coup.  Il  partit  pour 
la  Teste,  et  vit  là  un  spectacle  déchi- 
rant :    161   petits  orphelins  ,    sans 
compter  15  ou  20  qui  n'ont  jamais 
vu  leur  père  et  qui  ne  le  verront  ja- 
mais. Là  il  forma  le  projet  de  mettre 
ces  pauvres  enfans  sous  le  patronage 
de  riches  orphelins  et  orphelines  de 
Bordeaux,  qui  donneraient  chacun 
10  fr.  pendant  5  ou  6  ans.  M.  l'abbé 
Dupuch  a  déjà  reçu  1 ,000  fr.  ;  de  plus, 
il  souhaiterait  pouvoir  former  une 
double  salle  d'asile,  une  double  école 
élémentaire  ,  et  une  sorte  d'hospice 
viager  pour  les  vieillards  les  plus  mal- 
heureux. Il  y  consacrerait ,  dit-il , 
l'excédant  de  la  recette  annuelle  qui 
pleut  depuis  quelques  jours  dans  la 
caisse  du  Refuge.  6,000  fr.  suffiraient 
pour  assurer  cette  œuvre  ;    on  en  a 
déjà  recueilli  4,000,  avant  d'avoir 
reçu  le  quart  des  réponses  deman- 
dées. 

Le  charitable  prêtre  a  exposé  son  ] 
projet  dans  une  lettre  pleine  de  sen-  ! 
sibiiité  -et  aaVessée  à  M.  le  cardinal 
aichevéque  de  Bordeaux,  sous  la 
date  du  8  avril.  Il  raconte  d'une  ma- 
nière touchante  la  désolation  dont 
il  a  été  témoin.   Il  vouloit ,  dit-il , 
amener  à  Bordeaux  25  de  ces  petits 
orphelins  dont  la  vue  eût  ému  tous 
les  cœurs  ;  mais  les  mères  n'ont  pu 
s'en  séparer.    Cette    lettre    si    tou- 
chante, le  projet  si  charitable  qu'elle 
soumettoit  à  l'approbation  d'un  pon- 
tife vénérable ,   ne  pouvoient  man- 
quer d'être  accueillis  par  celui  qui 
sait  si  bien  lui-même  comprendre 
les  besoins  des  malheureux.  M.  le 
cardinal  a  invité  les*  familles  riches 
de  ce  diocèse  à  associer  leurs  enfans 
aune  œuvre  si  digne  d'intérêt.  On  es- 
père ainsi  compléter  le  nombre  de 
180  associés.  On  recevra  les  inscrip- 
tions jusqu'à  la  fin  de  mai. 

M.  l'abbé  Dupuch  a  fait  insérer  la 
réponse  de  M.  le  cardinal  dans  les 
journaux  «Je  Bordeaux*  Cette  publi- 


cité ne  peut  que  favoriser  l'exécution 
de  son  projet.  Il  annonce,  quand  le 
le  nombre  des  associe*:*  sera  complet , 
qu'ils  .seront  invités  à  une  cérémonie 
on  se  trouveront  les  25  petits  enfans 
adoptifs,  dans  ce  palais  «dont  les  por- 
tes sont  toujours  ouvertes  à  ceux  qui 
pleurent.  » 

Le  dimanche  de  Quasimodo,  10 
avril,  M.  l'abbé  Allemand,  directeur 
de  l'œuvre  dite  de  la  Jeunesse  à  Mar- 
seille, est  mort  dans  cette  ville  à  l'âge 
de  soixante-deux  ans.  Il  étoit  tombé 
malade  le  Vendredi-Saint.  Il  a  reçu 
les  Sacreinens  en  présence  de  ses  jeu- 
nes congréganistes ,  auxquels  il  a 
adressé  une  tendre  exhortation  à  la 
persévérance.  Ainsi,  celui  qui  leur 
apprenoit  si  bien  à  bien  vivre,  leur  a 
encore  montré  comment  il  falloit 
mourir.  M.  Jean-Joseph  Allemand 
n'avoit  été  fait  prêtre  que  pendant  la 
révolution,  et  resta  caché  dans  les 
temps  les  plus  fâcheux.  11  étoit  à  la 
tête  de  son  œuvre  depuis  trente-six 
ans.  Il  avoit  rétabli  vers  1800,  l'œu- 
vre de  la  Jeunesse,  souvenir  de  la 
.  congrégation  du  Bon-Pasteur  et  de 
celle  que  dlrigeoit  en  1769  le  père 
Donadieu,  condamné  à  mort  en  fé- 
vrier 1798  comme  émigré  rentré,  et 
fusillé  avec  deux  de  ses  confrères, 
MM.  BaudinetEmeric.M.  Allemand, 
M.  Baron,  mort  depuis  chanoine  ,  et 
un  autre  ecclésiastique,  touchés  des 
dangers  que  couroitua  jeunesse,  réu- 
nirent quelques  enfans  auxquels  ils 
procuraient  les  amusemens  de  leur 
âge,  et  qu'ils  for  m  oient  à  la  vertu. 
M.  Allemand  resta  bientôt  seul  chargé 
de  cette  œuvre  qui  pril  une  grande 
extension.  Il  avoit  un  grand  local, 
une  chapelle  où  il  faisoit  ses  instruc- 
tions, et  tout  ce  qui  pouvoit  distraire 
et  récréer  ses  jeunes  élèves.  Obligé 
d'interrompre  ses  exercices  sous  Bo- 
naparte, il  les  reprit  ensuite  avec  un 
nouveau  zèle.  Il  sa  voit  s'attacher  les 
jeunes  gens  par  sa  bonté,  possédoit 
leur  confiance,  et  avoit  l'art  de  les 
ployer  à  la  règle  commune.  La  Ga* 
zette  du  Midi  croit  qu'il  v  a  bien 


I  **°   ) 


douze  ou  quinze  mille  jeunes  gens 
qui  ont  passé  successivement  sous  sa 
direction.  Tous  le  révéraient,  tous 
ont  gardé  de  lui  un  tendre  souvenir. 
Puisse  son  œuvre  ne  pas  tomber  avec 
lui,  et  puisse  quelque  prêtre  estima- 
ble continuer  avec  le  même  zèle,  la 
même  charité  et  le  même  succès,  ce 
que  M.  Allemand  avoit  entrepris  et 
soutenu  si.  long-temps  avec  tant  de 
foi,  de  bonheur  et  de  persévérance. 
Les  obsèques  de  M.  Allemand  ont. 
eu  lieu  le  mardi  12  au  matin.  M.  l'é- 
vêque  d'Icosie  officioit ,  assisté  de 
MM.  les  curés  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  et  de  Notre-Dame-du-Mont.  Le 
cercueil  étoit  porté  par  les  congré- 
ganistes  qui  se  relevoient  tous  pour 
ce  pieux  office.  Ils  marchoient  en 
tête  du  cortège  au  nombre  d'environ 
six  cents.  Le  défunt  avoit  recommandé 
la  plus  grande  simplicité  ;  aussi  deux 
paroisses  seulement  ctoient  venues  en 
corps  aux  obsèques,  Saint- Vincent-de- 
Paul  ,  qui  a  la  chapelle  de  l'œuvre 
dans  sa  circonscription  ,  et  Saint- 
Laurent  ,  où  M.  Allemand  avoit  été 
autrefois  vicaire.  Environ  cent  autres 
prêtres  étoient  venus  se  ranger  isolé- 
ment sous  les  deux  croix.  On  remar- 
quoit  parmi  eux  plusieurs  curés  de  la 
campagne.  Tout  ce  que  Marseille 
compte  de  plus  distingué  dans  le 
commerce ,  le  barreau  et  les  autres 
professions  suivoit  le  cercueil.  La 
foule  étoit  immense  sur  le  passage  du 
convoi  ;  elle  avoit  envahi  d'avance 
l'église ,  et  toutes  les  figures  attes- 
taient le  deuil  général.  Tous  les  âges 
et  tous  les  états  perdent  en  effet  à  la 
mort  de  M.. Allemand,  mais  surtout 
le  clergé  et  la  jeunesse  perdent  un 
ami,  un  guide  dont  l'expérience,  la 
droiture  et  l'admirable  bon  sens  leur 
ctoient  bien  utiles. 


Une  dame  pieuse,  feu  Marguerite 
Rivière,  veuve  Archimbaid,  étoit 
dame  de  charité  sur  la  paroisse 
Sainte-Croix  à  Bordeaux,  et  avoit  lé- 
gvké  par  son  testament  du  19  mai  1786, 
un  capital pout  contribuer  à  former 


sur  cette  paroisse  une  maison  de  se- 
cours desservie  par  les  Filles  de  Cha- 
rité, instituées  par  saint  Vinceut-dc- 
Paul.  L'exécution  d'intentions  si 
louables  a  rencontré  de  lonjs  obsta- 
cles qui  sont  enfin  écartés  aujour- 
d'hui. L'administra  lion  centrale  de 
charité  à  Bordeaux,  a  reconnu  la 
nécessité  d'assurer  aux  indigens 
du  sixième  arrondissement  les  avan- 
tages dont  jouissent  ceux  des  cinq  au- 
tres arrondissemens.  Elle  a  fait  an- 
noncer que  la  maison  sera  ouverte  in- 
cessamment ;  elle  servira  pour  les 
pauvres  de  cette  partie  de  la  ville  qui 
comprend  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
et  une  portion  de  la  paroisse  Saint- 
Michel;  il  y  aura  une  école  gratuite 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles 
pauvres.  L'administration  exprime  sa 
reconnoissance  pour  la  pieuse  bien- 
faitrice, et  elle  espère  que  les  pauvres 
n'oublieront  pas  le  bienfait  dont  ils 
vont  jouir,  ni  celle  à  qui  ils  le  doi- 
vent. 

L'indiscrétion  des  journaux  qui  on  t 
annoncé  le  voyage  de  M.  l'évêque  de 
Léon  à  travers  la  France  a  porté  son 
fruit.  D'un  autre  côté,  on  est  surpris 
que  le  prélat  ail  persévéré  dans  son 

furojet  après  la  nouvelle  donnée  par 
es  journaux  ;  c'était  s'exposer  à  un 
danger  manifeste.  Des  ordres  avoient 
été  donnés  sur-le-champ  pour  l'ar- 
rêter sur  les  points  du  territoire  où 
l'on  préstimoit  qu'il  devoit  passer.  Il 
a  été  arrêté  le  15  à  Cubzac,  près  Bor- 
deaux, On  assure  qu'il  avoit  traversé 
la  France,  ayant  seulement  pris  la 
précaution  de  ne  pas  passer  par  Paris. 

Le  Vendredi-Saint  il  y  a  eu  une 
profanation  à  Madrid.  Le  beau  christ, 
appelé  Christ  des  Gardes ,  parce  que 
les  gardes-du-corps  le  poitoientsur 
leurs  épaules  à  la  procession  du  Ven- 
dredi-Saint ,  a  été  mis  en  pièces.  On 
a  essayé  de  faire  passer  cela  pour  un 
accident ,  mais  on  est  convaincu  que 
c'est  un  attentat  sacrilège  des  officiers 
de  la  compagnie  des  gardes~du-corp*. 


( 

Ce  cbris*  Itoit  regardé  avec  raison 
comme  un  chef-d'œuvre  de  sculpture; 
il  étoit  dû  au  ciseau  d'Ange  Monas- 
terio.  Cette  insulte  a  profondément 
blessé  tous  les  gens  religieux. 


POLITIQUE. 

Comme  les  paroles  qui  nous  viennent 
de  l'Espagne  révolutionnaire  sont  natu- 
rellement fort  sujettes  à  caution,  c'est  aux 
ftito  ra'il  convient  de  demander  des  non- 
telles  de  ce  pays?.à  pour  être  moins 
trompé.  Eb  bien  !  dans  les  moindres  cho- 
ses comme  dans  les  grandes,  on  continne 
4  remarquer  que  et  lie  triste  révolution 
est  une  violence  continuelle  faite  aux 
vœux  et  ans  mœurs  de  la  nation.  A  l'ex- 
ception des  agitateurs  et  des  intrigans  po- 
litiques qui  cherchent^  en  tirer  leur  pro- 
fit à  part,  personne  ne  s'y  prèle  de  bonne 
giâce*  Si  elle  a  besoin  de  troupes  pour  la 
défendre,  c'est  au -dehors  qu'elle  est  obli- 
gée d'en  chercher;  et  encore  n'a-t-elle  pu 
parvenir  jusqu'à  présent  à  égaliser  la  par- 
tie entre  elle  et  don  Carlos,  puisqu'on 
Yenlend  revenir  sans  cesse  à  son  cri  de 
détresse sar  l'intervention,  malgré  l'assis- 
tance de  ses  Portugais,  de  ses  Anglais  et 
de  .ses  auxiliaires  venus  d'Alger.  Ses  en- 
cans de  biens  nationaux  sont  ouverts  de 
tous  côtés;  et  la  preuve  que  celle  mar- 
chandise ne  se  débite  pas  facilement,c'est 
aue  le  crédit  de  la  révolution  espagnole 
va  toujours  baissant,  et  qu'il  n'y  a  que  ses 
dettes  qui  aillent  leur  traîna 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  ses  cloches 
d'église  qui  ne  restent  sans  acheteurs  dans 
le  pays.  Les  Juifs  étrangers  sont  obligés  de 
s'en  mêler;  et  sans  la  maison  des  frères 
Rotschild  qui  se  présente  comme  sou- 
missionnaire, on  ne  trouveroit  personne 
qui  voulût  donner  les  mains  à  celle  con- 
fiscation odieuse  et  anti-nalionale.  Heu- 
reusement pour  les  marchands  de  dé- 
pouilles révolutionnaires,  la  religion  des 
Juifs  se  prête  plus  aisément  à  ce  genre  de 
trafic  que  les  mœurs  du  peuple  espagnol; 
tans  quoi  il  faudrait  y  renoncer. 

C'est  probablement  celle  "résistance  de 
frtprit  national  qui  a  fait  tomber,  le  prê- 
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mier  ministre  de  Vinnoetnte  Isabelle  dans 
les  faux  calculs  qu'on  lui  reproche  au- 
jourd'hui. On  se  souvient  du  Ion  d'assu- 
rance avec  lequel  il  avoil  annoncéen  pre- 
nant le  timon  des  affaires,  que  trois  mois 
suffiraient,  non-seulement  pour  terminer 
la  guerre  civile,  mais  pour  battre  mon- 
noie  avec  les  biens  du  clergé,  cl  pour  réa- 
liser un  système  de  finances  qui  alloit 
faire  nager  tout  le  monde  dans  la  richesse 
et  dans  la  joie.  Eh  bien  !  voilà  qu'en  éplu- 
chant ses  promesses  une  à  une  pour  les 
mettre  en  présence  des  faits,  un  dépoté 
de  la  chambre  des  procuradores  vient  de 
lui  prouver  qu'il  a  échoué  en  tout  et  par- 
tout, et  que  pas  une  seule  de  ses  jactan- 
ces ne  s'est  réalisée.  Hélas  !  ce  n* est  pas 
la  fauté  de  M.  Mendiiabal;  il  ne  fait  que 
subir  le  mauvais  sort  attaché  aux  promes- 
ses des  révolutions.  C'est  leur  malheu- 
reuse nature  qui  veut qn  elles  mentent,  et 
que  tous  les  niais  y  soient  pris.  La  révolu- 
tion espagnole  n'a  pas  plus  de  reproches 
à  se  faire  là-dessus  que  toutes  ses  tristes 
sœurs;  et  elle  ne  serait  pasdigne  de  s'ap- 
peler révolution,  si  les  choses  s'y  passoient 
autrement  qu'au  grand  préjudice  des  du- 
pes el  au  grand  profit  des  fripons. 


C'esl  par  la  voie  de  l'Espagne  que  nous 
apprenons  pourquoi  le  nom  de  roi  des 
Français  a  été  donné  à  Louis  •  Philippe, 
préférablement  à  celui  de  roi  de  France» 
D'après  les  explications  où  le  ministre 
Mendizabal  est  entré  à  ce  sujet  avec  la 
chambre  des  procuradores,  qui  dil  roi  de 
France,  ne  fait  que  donner  l'idée  d'un 
homme  qui  règne  sur  la  matière  territo- 
riale ,  sur  les  champs ,  les  bois  et  les  ri*> 
vières ,  tandis  que  par  le  nom  de  roi  des 
Français  on  désigne  un  homme  qui  régne, 
sur  tous  Us  cœurs. 

Cela  étant,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi 
M.  Mcndisabal  prive  Y  innocente  Isabelle  II 
d'un  avantage  aussi  précieux  que  celui-là. 
Au  lieu  de  la  faire  appeler  reine  dEs- 
pagne ,  il  n'a  qu'à  la  faire  appeler  aussi 
reine  des  Espagnols,  et  tout  sera  dit.  Elle 
n'aura  plus  rien  à  envier  à  personne;  elle 
régnera  sur  tous  les  cœurs  ;  et  comme  son 
oncle,  don  Carlos ,  n'a  nréciitmeol  com 
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cela  pour  loi ,  naturellement  il  se  Terra  V  tinoeront  a  jouir,  uns  interruption,  de  la 


bien  allrapé  par  sa  petite-nièce.  Qae  ce- 
pendant M.  Menditabal  ne  s'y  fie  pas  trop. 
L'exemple  qu'il  a  cité  est  fort  bien  choisi 
sans  doute,  et  noire  intention  n'est  pas  de 
loi  en  contester  là  propos.  Mais  s'il  prouve 
ce  qu'il  a  voulu  dire,  il  en  est  un  autre 
qui  ne  le  prouve  point;  c'est  celui  de 
notre  infortuné  Louis  XVI,  lequel  com- 
mença aussi  par  être  appelé  roi  des  Fian- 
çais par  la  révolution  de  89,  qui  oublia 
si  vite  que  cela  signifioit  :  Régner  $ur  le$ 
cœ*r$.  De  sorte  que  le  poids  d'un  exemple 
se  trouve  ici  balancé  par  l'autre ,  et  que 
la  question  demeure  indécise  entre  les 
deux.  Sans  ce  malheureux  souvenir  du 
sort  de  Louis  XVI,  il  est  probable  que, 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  l'on  sait 
pour  le  moins  aussi  bien  trou  ver  des  corn- 
plitnens  que  partout  ailleurs,  on  n'auroit 
pas  laissé  à  M.  Mendizabal  le  mérite  du 
sien.  Il  y  a  long-temps  que  nos  gens  d'es- 
prit auraient  songé  à  le  lui  voler.  Mais  ils 
ont  été  retenus  apparemment  par  ce  qu'ils 
sa  voient  de  notre  première  révolution,  et 
par  ce  qu'ils  savent  en  général  de  toutes 
les  révolutions ,  qui  passent  si  facilement 
du  blanc  au  noir,  et  dont  la  mobilité  ne 
permet  d'établir  aucun  calcul  sur  leurs 
affections.  Car,  avec  elles,  soit  qu'on  règne 
sur  les  territoires  ou  sur  les  cœurs,  on 
n'est  guère  plus  assuré  d'une  manière  que 
de  l'antre,  de  la  durée  de  leurs  bons  sen- 
timens. 


PARIS,  18  AVRIL, 

M.  Amilhau ,  président  de  chambre 
à  la  cour  royale  de  Toulouse,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés,  est  nommé 
premier  président  de  la  cour  royale  de 
Pau,  en  remplacement  de  M.  Darligaux, 
décédé. 

—  Le  Journal  militaire  officiel  contient 
une  décision  en  date  du  3i  mars  i836,  et 
d'après  laquelle  les  capitaines  -  comman- 
dant et  lieutenans  en  premier  des  esca- 
drons supprimés  dans  les  escadrons  de  ca- 
valerie et  mis  à  la  suite  de  ces  mêmes  ré* 
gimens,  ou  placés  temporairement  dans  la 
rfffÊUuèâDe  âàbdirision  de  leur  grade»  con* 


solde  de  capitaine  et  de  lieutenant  de 
première  classe,  qui  leur  avoit  été  spécia- 
lement accordée  dans  cette  position ,  par 
une  précédente  décision  du  i5  avril 
i835. 

—  Un  journal  assure  que  la  commis- 
sion des  Invalides  ne  s'est  pas  réunie 
comme  on  l'avoit  annoncé.  La  plupart 
des  membres  de  cette  commission  ont  re- 
fusé d'y  siéger,  ajoute  ce  journal.  M.  De- 
eaux  aurait  dit  même  qu'il  ne  ponvoit  ap- 
partenir à  personne  de  contrôler  les  actes 
du  gouverneur. 

—  La  réception  de  M.  de  Salvandy,  à 
l'Académie  francise,  aura  lieu  jendi  pro- 
chain 9 1  avril. 

—  La  domestique  soupçonnée  tlu  vol 
de  43  mille  francs  fait  chez  M.  Nivet.  rue 
du  Faubourg- Poissonnière ,  n°  17,  a  été 
arrêtée  à  Vaugirard.  Son  complice  pré- 
sumé est  un  ancien  militaire ,  qui  est  en 
fuite* 

Quant  aux  69,000  fr.  de  billets  de  ban- 
que dérobés  à  M.  le  lieutenant-général 
comte  de  Bruges,  Thouvenin,  son  domes- 
tique, qui  en  est  présumé  l'auteur,  n'a  pu 
encore  être  arrêté. 

—  Un  grand  coup  de  vent  a  régné  sur 
les  côtes  de  l'île  Bourbon ,  du  3o  décem- 
bre au  4  janvier  dernier.  Dès  le  3o ,  au 
point  du  jour,  la  vigie  de  la  rade  ayant 
signalé  l'approche  du  gros  temps,  les  na- 
vires se  sont  hâtés  de  prendre  le  large» 
Beaucoup  d'entre  eux  ont  souffert  des 
avaries  assez  fortes,  mais  aucun  n'a  péri. 
Le  5 ,  ils  a  voient  pu  reprendre  le  mouil- 
lage. 

—  Un  sieur  Dh...,  courtier  marron  de 
change  à  Bruxelles,  vient  de  prendre  la 
fuite  en  emportant  plus  de  80,000  flo- 
rins. 11  étoit  adjudant-major  dans  la  garde 
civique. 


COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

(  Présidence  de  M,  Froidefond.  ) 
Audiences  dee  16 ,  17  et  18  avril. 

AFFAIRE  DE  VEBNINHAC-8A1KT-MABR. 

La  cour  a  entendu  samedi  le»  dépoai- 


lions  de  M.  Dnfonr,  employé  a  la  poste , 
Uni  a  passé  ta  soirée  du  10  octobre  ,  len- 
demain del'assiasinat,  ch et  Verninbac,  el 
.de  M.  Pornin ,  chef  de  la  route  de  Tou- 
louse, a  celle  administration.  Après  ces 
dépositions  sans  intérêt,  elle  «écouté les 
térnoinsqni  ont  assisté  «u«  derniers  instans 
lia  malbenreni  Cates;  leurs  déclarations 
n'ont  rien  appris  d'important.  La  cour  s 
aussi  entendu  les  médecins  qui  ont  été 
appelés  auprès  de  Caiesa  Neuilly.  Ils  ont 
dit  que  les  blessures  étoient  identiques,  el 
avoient  nécessairement  été  faites  par  le 
même  instrument ,  qu'il  a  été  possible  de 
les  produire  avec  le  couteau-poignard 
saisi  chea  l'accusé.  Le  docteur  Olivier, 
qni  a  procédé  à  l'autopsie  du  cadavre ,  a 
déclaré  de  même  que  te  couteau-poignard 
s'a  dap  toit  parfaitement  aux  blessures , 
mais  que  celte  circonstance  anroit  très- 
bien  pu  se  présenter,  si  l'essai  eûl  été  fait 
avec  quelques  autres  instmtnens  de  la 
mime  nature. 

M.  Baruel  a  anssi  été  entendu.  Les  ta- 
ches remarquées  sur  le  poignard  nëtoienl 
point  du  sang,  mais  de  la  rouille.  Ajant 
analysé  la  boue  qui  se  irou  voit  sur  le  pan- 
talon dcVerninhac,  il  a  reconnu  qu'elle 
doit  identiquement  la  même  que  celle  de 
la  roc  Pagetin  ,  où  l'accusé  a  dit  avoir 
été. 

I. 'audience  d'bier  a  été  consacrée  a  l'an- 
dithn  de  témoignages  peu  importons.  La 
cour  a  entendu  ensuite  MM.  Oudard, 
Miellé  et  Sainl-Omer,  eipcria-écrivains. 
lis  ont  unanimement  déclaré  fausse  la  si- 
gnature Pages,  apposée  sur  un  mandat 
de  100  fr. ,  sans  pouvoir  l'attribuer  à  l'ac- 
cusé. Les  mêmes  ont  reconnu  pour  être 
dcVerninhac  un  faui  pour  acquit  11  mère, 
apposé  sur  une  traite  payée  par  M.  Be- 
chet,  banquier,  rue  de  Provence ,  el  ont 
également  attribué  à  Verninbac  le  faut 
icqnit  et  l'endos  Baudet,  apposés  à  une 
traite  de  i.3oo  fr.,  envoyée -de  Bordeaux. 
W.  Oudard  a  encore  déclaré  que  la  fausse 
ùguatnre  Jeoffranict  Itenou  ,  se  trouvant 
sir  un  mandat  de  Rouen,  éloit  de  l'ac- 
cusé. 

Anjoiird'hni,  au  commencement  de 
l'audience,  la  cour  entend  M.Henri,  coû- 
te lier- en  pert,  qui  explique  les  observation  s 
ipj'il  a  faites  snr  des  poignards  pour  en 
obtenir  des  raies  semblables  a  celles  qui 
se  trouvent  sur  le  couteau-poignard  saisi 
chet  Verninbac. 

11.    l'avocat -généra]    annonce  qu'il 


(  t*3  ) 

écarte  ces  rtyoïTS  des  rlébali;  l'expérience 
oj  oule-l-il,  a  tourné  en  faveur  d«  l'accusé, 
et  nous  en  sommes  bien  aise. 

MM.  Oudard,  Miellé ot Saint  Orner  en- 
core entendus  aujourd'hui,  déclarent  que 
la  signature  Dation  mise  sur  un  billet 
payable  a  Tours  et  souslraitàradminislra- 
lïon  des  postes  le'6  décembre  i834.  ap- 
partient a  l'accusé.  M.  Oudard  reconnaît 
également  pour  être  écrit  de  la  main  do 
Verninhac  ,  l'endossement  fitard  Poa- 
jamiiit,  qni  se  trouve  sur  un  mandat  de 
Sis  fr.,  tiré  surle  Irfsorpar  le  receveur- 
général  de  l'Orne  ,  et  qui  a  été  payé  le  i5 
novembre  i83$. 

Les  trois  experts  consultés  sur  le  pour 
acquitet  la  signature  Lernitle-Martittacq, 
qui  se  trouvent  sur  un  billet  a  ordre  de 
mille  francs,  reconnoissent  que  le  tout  a 
été  écrit  par  l'accusé.  11  en  est  de  même 
pour  un  billet  de  >5i4  francs  adressé  par 
M.  Turet,  avnué  a  Lure  (il  au  le- Saône), 
à  M.  Malvergne  de  La  Faje,  de  Limoges. 

Verninbac  étoit  de  service  le  i5  mai 
i835,  lors  de  l'arrivée  de  ce  billet  a  l'ad- 
ministration des  postes. 

La  cour  entend  les  derniers  témoins, 
dont  les  déclarations  portent  sur  les  sous- 
tractions imputées  à  Verninhac  et  le  paye- 
ment des  billets  soustraits. 

Demain  Ton  entendra  le  réquisitoire  et 
les  plaidoiries.  L'arrêt  ne  sera  connu  que 
mercredi  dans  la  journée. 


NOIjVELLM  DES  PROVINCE». 

M.  Leclerc  ,  conseiller  honoraire  a 
la  cour  royale  de  Caen,  e  I  décédé  le  i3  a 
l'âge  de  85  ans. 

-  Le  brick  F Actif,  de  Dnnkerrrue,  a 
été  jeté  ,  dans  la  soirée  du  18  mars  der- 
nier, sur  les  rochers  du  marais  Girard, 
quartier  Saint-Gilles  (Ivoire -Inférieure) , 
où  il  a  été  totalement  brisé.  On  dit  que 
l'équipage  a  péri  entièrement. 

—  Le  dimanche  de  Tique,  la  fondre 
est  tombée  sur  l'église  de  Saint- H ila ire- 
Pigeon,  près  de  Mortagnc.  Tootesles  per- 
sonnes qui  se  Irouvoicnt  aux  vêpres  oui 
éprouvé  une  violente  commotion  élec- 
trique. Deux  heures  après,  nn  incendie 
s'est  déclaré  dans  le  clocher,  qui  a  été  en- 
tièrement consumé.  D'après  nn  journal, 
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la  cloche,  pesant  environ  3?ooo  livres,  an- 1     •  On  n'avoit  pas  encore  pu  exécuter 


roit  été  fondue. 

—  On  vient  de  découvrir  que  l'on  fa- 
briqnoit  à  Ordan ,  petite  commune  près 
d'Aucb,  de  fausses  pièces  de  deux  francs. 
Les  instrumens  de  fabrication  ont  été  sai- 
sis ,  mais  l'individu  présumé  coupable  est 
en  fuite. 

—  Un  journal  dit  que  Ton  va  préparer 
au  lazaret  de  Toulon  des  appartenions 
pour  y  recevoir  le  maréchal  Clausel  et  sa 
famille,  qu'on  y  attend  au  premier  jour. 

—  Une  dépêche  télégraphique  d'Avi- 
gnon ,  du  12 ,  à  onze  heures  et  demie  du 
•matin,  a  annoncé  à  Marseille  que  la  malle- 
poste  partie  de  Paris  le  9,  ayant  versé  deux 
fois  en  route,  a  éprouvé  un  retard  de  huit 
heures. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  à  Marseille, 
deux  enfans,  Marias  Floux ,  âgé  de  seize 
ans,  et  Joseph  Mpulet ,  de  douze ,  se  sont 
jetés  à  la  mer  pour  sauver  une  malheu- 
reuse femme  âgée  de  soixante- quinze  ans. 
Transportée  au  dépôt  des  noyés,  cette 
femme  a  été  rendue  à  la  vie. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

La  discussion  de  l'adresse,  commencée 
le  5  à  la  chambre  des  procuradores ,  n'é- 
toit  point  achevée  le  10;  On  s'est  occupé 
ce  jour-là  du  paragraphe  qui  est  relatif  à 
l'exécution  du  traité  de  la  quadruple  al- 
liance par  les  puissances  signataires.  Il  y 
a  eu  à  cette  séance,  comme  dans  les  pré- 
cédentes, une  opposition  vivement  soute- 
tenue  contre  M.  Mendizabal. 

—  D'après  une  leltre/le  Madrid,  il  s'o- 
péreroit  un  rapprochement  entre  les  mem- 
bres de  la  haute  chambre  et  les  députés 
les  plus  marquans  de  l'opposition,  MM.  Is- 
turilz,  Alcala  Galrano  et  autres.  Au  ban- 
quet offert  par  le  duc  d'Ossuna  à  M.  Ga- 
liano,  on  a  remarqué  le  marquis  de  Mira- 
flores,  le  duc  de  Rivas,  et  plusieurs 
membres  influens  de  la  chambre  haute. 

— On  lisoit  hier  dans  le Journal  de  Paris: 

«  Une  dépêche  télégraphique  annonce 
0&»,Lequeytio  a  été  pris  le  îs  par  lessar- 


l'ordre   de  Cordova  d'évacuer  ce  petit 
port,  inutile  à  la  défense  de  la  côte. 

•  Cinq  à  six  cents  hommes  de  la  gar- 
nison ont  été  pris.  • 

Sans  doute  qu'avec  les  six  cents  hom- 
mes dont  parle  le  journal  ministériel ,  il 
y  avoit  une  certaine  quantité  de  canons  et 
de  munitions  de  guerre. 

Angleterre.  — Londres,  1 5  avriL 
Dans  la  séance  d'hier,  à  la  chambre  des 
lords ,  le  marquis  de,  Londondeny  a  de- 
mandé au  premier  ministre  si  la  lettre 
que  l'on  prétend  avoir  été  écrite  de  San- 
tander,  le  4  mats,  par  lord  John  Hay  afu 
général  Cordova  étoit  authentique ,  et  si 
cette  lettre  avoit  été  écrite  d'après  les  in- 
structions du  gouvernement;  il  a  aussi 
demandé  communication  de  ces  instruc- 
tions. Le  vicomte  Melbourne,  ayant  re- 
connu l'authenticité  de  la  lettre,  a  dit  que 
cette  affaire  ressortoit  directement  de  l'a- 
mirauté ,  et  qu'il  ne  voyoit  aucun  empê- 
chement pour  la  communication  des 
pièces. 

Aujourd'hui  le  vicomte  Melbourne,  4c 
nouveau  interpellé  par  le  marquis  de  Lon- 
donderry,  change  de  langage;  et  Ja  de- 
mande du  marquis ,  d'après  ce  ministre, 
est  non-seulement  extra -parlementaire  , 
mais  encore  contraire  aux  plus  simples 
notionsde  la  prudence  et  de  la  politique. 

Le  marquis  de  Londonderry  se  plaint 
alors  du  refus  de  communication  de  piè- 
ces, et  trouve  la  conduite  du  ministre  un 
peu  légère;  il  ne  falloit  pas,  dit-il,  pro- 
mettre hier  pour  venir  refuser  aujour- 
d'hui. Il  pense  que  l'Angleterre  est  en- 
trée dans  une  fausse  route  à  l'égard  de 
l'Espagne,  et  on  ne  croît  pas  que  la  France 
vienne  jamais  à  commettre  une  aussi 
grande  faute.  Le  marquis  de  London- 
derry assure  qu'il  n'est  pas  un  homme  de 
cœur,  pas  un  véritable  Anglais  qui  ne  pré- 
férât une  franche  déclaration  de  guerre 
aux  hostilités  honteuses  et  détournées 
auxquelles  on  se  livre  vis-à-vis  du  parti 
carliste. 

Le  comte  Harrowsby  déclare  n*êtrc  ni 
carliste,  ni  christino,  mais  c'est  avec  peine 
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qu'il  voit  l'Angleterre  compromise  dans 
une  lutte  qui  ne  peut  que  devenir  fatale  à 
ses  intérêts  et  à  sen  honneur. 

Après  un  discours  évasif  du  vicomte 
Melbourne,  le  marquis  de  Londonderry 
adresse  encore  quelques  mots  aux  minis- 
tres, pour  savoir  si  la  France ,  signataire 
du  traité  de  la  quadruple  alliance,  est  en- 
trée dans  les  nouveaux  arrangemeus  que 
•le  gouvernement  anglais  semble  avoir  pris 
à  l'égard  de  l'Espagne.  Mais  la  réponse  du 
vicomte  Melbourne  a  été  encore  fort  peu 
satisfaisante. 

—  Dans  la  chambre  des  communes , 
M.  Patrick  Slewarl  a  déclaré  qu'il  feroîl 
lundi  sa  motion  ayant  pour  objet  d'appe- 
ler l'attention  de  la  chambre  sur  les  ag- 
gressions  de  la  Russie. 

La  chambre  s'est  ensuite  occupée  de 
deux  bills,  l'un  ayant  pour  objet  d'établir 
un  système  uniforme  d'enregistrement 
pour  les  naissances  et  les  décès,  et  l'autre 
tendant  à  faire  disparaître  les  incapacités 
civiles  et  religieuses  qui  frappent  les  ma- 
riages des  dissidens.  La  seconde  lecture 

de  ces  deux  bilis  a  eu  lieu  à  peu  près  sans 

opposition. 

—  On  continue  d'instruire  à  Dublin,  a 
l'occasion  de  la*  destruction  de  la  statue 
équestre  de  Guillaume  III.  Mais  jusqu'ici 
on  n'a  rien  découvert  de  satisfaisant.  Le 
conseil  de  celle  ville  a  résolu  que  le  sta- 
tue seroit  replacée  le  plus  tôt  possible.  Le* 
frais  ne  dépasseront  pas  1 2 ,5oo  francs.  Un 
journal  anglais  dit  que  le  maximum  de  la 
peine  que  la  loi  prononce  contre  l'auteur 
de  celte  destruction  se  réduit  à  cinq  livres 
slerL  (ia5  fr.)  d'amende  ou  deux  mois 
'de  prison. 

—  Le  Standard,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam, 10  avril,  parle  de  la  destruction 
de  la  ville  de  Pékin,  en  Chine,  par  un 
tremblement  de  terre.  Ce  journal  fait  du 
reste  observer  que  cette  nouvelle  venue 
par  des  vaisseaux  marchands  américains, 
«Mira  fort  équivoque,  mérite  confirma- 
tion. 

Portugal.  —  Lisbonne,  3  avril.  —  La 
société  dite  patriotique  de  Lisbonne  ayant 
vu  que  sa  pétition  tendant  à  ôler  à  l'é- 
poux de  h  reine  doua  Maria  le  com- 


mandement en  chef  de  l'armée  n  avoit 
fait  qu'occasionner  la  suspension  des 
chambres,  a  formulé  une  adresse  ten- 
dant au  même  bnt,  et  a  nommé  une  dé- 
putation  pour  la  présenter.  La  reine 
dona  Maria  ayant  refusé  de  recevoir  et  la 
députation  et  la  pétition,  un  vif  mécon-  * 
lentement  a  gagné  la  population,  et  la  plus 
grande  partie  des  citoyens  qui  composent 
la  garde  nationale  ont  déclaré  que  si  le 
prince  Ferdinand  se  montroit  avec  les  dé- 
corations et  les  insignes  de  commandant 
en  chef,  ils  sauraient  bien  lui  témoigner 
leur  étbnncment  lors  de  son  passage  dans 
les  rangs. 

CHAMimfi  DES  PAK\S. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  16  avril. 

MM.  les  ministres  de  la  marine,  de  l'in- 
térieur ,  de  la  justice  et  le  président  du 
conseil  sont  au  banc  des  ministres.  M.  le 
président  occupe  le  fauteuil  aune  heure. 

M.  Barthélémy,  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
relatif  aux  formes  à  suivre  pour  la  répres- 
sion des  crimes  et  délits  commis  par  des 
Français  dans  les  Echelles  du  Levant,  fait 
un  rapport  qui  conclut  à  l'adoption ,  sauf 
quelques  modifications 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  articles  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  responsabilité  des  ministres 
et  des  agens  du  pouvoir. 

La  chambre  qui,  à  la  séance  du  i5  ,  en 
est  restée  à  l'art.  3o  ,  adopte  cet  article , 
après  une  longue  discussion ,  et  dans  les 
termes  suivans  : 

«  Les  décisions  ou  arrêts  de  la  cour  des 
pairs  sur  l'accusation  d'un  ministre  ne 
peuvent  être  rendus  qu'avec  le  concours 
du  tiers  au  moins  de  la  totalité  de  ses 
membres  ayant  voix  délibérative ,  déduc- 
tion faite  des  pairs  nommés  depuis  la  dé- 
nonciation, ou  dans  l'année  qui  l'a  précé- 
dée, et  de  ceux  qui  seront  tenus  de  s'abs- 
tenir d'après  l'article  36  de  la  présente 
loi.  • 

La  chambre  adopte  sans  &\sw\*w»\\s& 
articles  5 1  ctôa. 
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-  L'article  33  %  qui  arrête  le  mode  de  dé- 
libérer de  la  cour  des  pairs,  el  qui  dit  que 
les  cinq  huitièmes  des  voix  sont  néces- 
saires pour  déclarer  la  culpabilité,  comme 
aussi  pour  ûier  la  peine,  et  l'article  34, 
qui  veut  que  la  cour  des  pairs  ne  pro- 
nonce d'autres  peines  que  celles  portées 
au  code  pénal  ,  sont  renvoyés  à  la  com- 
mission. 

Après  avoir  adopté  sans  discussion  l'ar- 
ticle 35,  la  chambre ,  sur  la  demande  de 
MM.  Tripier  et  Portalis,  renvoie  l'ar- 
ticle 36  à  la  commission ,  et  rejette  l'ar- 
ticle 37. . 

m.  le  président.  Nous  allons  passer 
à  la  discussion  du  titre  9  ;  M.  Mounier  a  la 
parole. 

M.  Mounier  voudroit  que  l'on  fît  une 
loi  spéciale  de  la  partie  de  la  loi  que  la 
chambre  est  appelée  à  voter,  et  qui  a  rap- 
port à  la  responsabilité  des  agens  du  pou- 
voir. Il  trouve  qu'on  éviterait  ainsi  la  con- 
fusion. A  l'appui  de  sa  demande,  M.  Mou- 
nier rappelle  que  la  loi  sur  l'organisation 
municipale  et  départementale  a  fait  l'ob- 
jet do  deux  lois  bien  distinctes. 
Séance  du  18  avril. 
MM.  les  pairs  se  sont  réunis  dans  leurs 
bureaux  à  midi,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  extra- 
ordinaire de  55,ooo  fr.  pour  les  frais  né- 
cessités par  la  promotion  de  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  au  cardinalat. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  prési- 
dent nomme  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  ce  projet  :  elle  se 
compose  de  MM.  les  marquis  d'O,  comte 
Gaffarelli,  baron  de  F  réville,  comtes  d'Os- 
sonville,  de  Montlosier,  de  Ségur  el  de 
Tascker. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continua- 
tion de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi 
concernant  la  responsabilité  des  minis- 
tres et  de  divers  agens  du  pouvoir. 

M.  Barlhe  rend  compte  du  travail  de  la 
commission  sur  les  art.  33 ,  34  et  36,  qui 
ont  été  renvoyés  à  son  examen. 

Après  une  longue  discussion,  la  cham- 
bre renvoie  de  nouveau  l'art.  33  à  la  corn- 
mission,  avec  un  amendement  de  M.  de 
Bastardct  un sous-amendernen l  de  M. Poi- 


talis, et  décide  que  les  art  34  et  36  seront 
discutés  dans  la  proç  haine  séance. 

La  discussion  sur  le  titre  9,  qui  a  rap- 
port à  la  responsabilité  des  agens  du  pou- 
voir, commencée  par  M.  Mounier,  à  la 
fin  de  la  dernière  séance,  continue,  et  la 
parole  est  donnée  à  M.  le  président  du 
conseil,  qui  déclare  proférer  la  juridiction 
actuelle  du  conseil  d'état  à  l'action  des 
tribunaux. 

M.  de  Montlosier  demande  Tab$ence  de 
tout  le  titre  9  et  la  séparation  de  ce  titre 
delà  loi  sur  la  responsabilité,  et  demande, 
après  avoir  dit  que  M.  Thiers  a  traité  là 
question  d'une  manière  inconstitution- 
nelle, le  renvoi  a  la  commission. 

M.  Feuttier  parle  dans  le  sens  dé 
M.  Thiers. 

La  chambre  entend  encore  quel q nés 
orateurs ,  et  renvoie  la  discussion  à  de- 
main. ' 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 

Séance  du  1 6  avril. 

M.  de  la  Condamine,  député  du  Lot , 
adresse  à  la  chambre  sa  démission,  moti- 
vée sur  l'état  de  sa  sauté. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
une  pétition  ayant  pour  objet  de  iaire 
différer  jusqu'en  1841  la  vente  des  ou- 
vrages déposés  par  suite  du  prêt  fait  par 
le  gouvernement  à  la  librairie,  après  la 
révolution  de  juillet.  Le  renvoi  au  mi- 
nistre des  finances,  proposé  par  la  com- 
mission, a  été  combattu  par  M.  d'ArgouL. 
.  La  chambre  renvoie  au  ministre  des 
finances  deux  pétitions  ayant  pour  objet 
de  demander  la  révision  du  système  hy- 
pothécaire. 

M.  Pauhans  dépose  sur  le  bureau  le 
rapport  de  la  loi  sur  l'appel  du  contingent 
de  80  mille  hommes  pour  1837. 

Le  sieur  Kaspail,  à  Sainte  -  Pélagie  \ 
s'adresse  à  la  chambre  :  i°  pour  lui  dénon- 
cer M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  au- 
rait violé  envers  lui  l'art.  4  de  la  charte, 
et  a*  \K>ur  déuoncer  le  système  péiiitcu- 
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tiaire  actuel,  qui  permellroit  a  un  mi- 
nistre de  violer  envers  no  écrivain  les  lois 
les  pins  sacrées  de  l'humanité. 

M.  Jaubert,  rapporteur  de  la  commis- 
sion, rappelle  que  leag  juillet-dernier,  le 
ministre  de  l'intérieur,  aujourd'hui  prési- 
de»! du  conseil .  envoya  an  préfet  de  la 
Loire -Inférieure  une  dépêche  télégra- 
phique, portant  ordre  de  faire  arrêter 
M.  Raspail  qui  s'éloit  rendu  a  Nantes. 
Cette  dépêche  mentionnait  qu'un  mandat 
d'amener  venoit  d'être  lanrê.  M,  Jaubcrl, 
an  nom  de  la  commission ,  excuse  le  mi- 
nistre, sans  cependant  reconnottre  fipsi- 
tivemenl  la  légalité,  et  finit  par  deman- 
der le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens 
de  la  partie  de  la  pétition  qui  a  rapport  à 
l'arrestation  de  M.  Kaspaîl ,  et  l'ordre  do 
jour  sur  le  reste. 

H.  Martin  (du  Nord)  soutient  la  légalité 
de  la  conduite  tcnae  par  M.  Thicrs,  et 
démontre  l'impossibilité  de  représenter 
immédiatement  un  mandai  d'amener  à 
□ne  personne  qui  se  trouve  éloignée  du 
lieu  où  a  été  lancé  le  mandat,  et  qu'on 
veut  arrêter  dans  le  plus  bref  délai.  Après 
quelques  explications  données  aussi  par 
MM.  tPArgout  et  Guizot ,  la  chambre  pro- 
nonce l'ordre  dn  jour. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  discussion 
des  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

La  chambra  adopte  le  projet  de  loi 
avant  pour  objet  la  cession  sur  estimation 
contradictoire  de  terrains  domaniaux  si- 
tué» h  Port- Vendre). 

La  chambre  adepte  ensuite  le  projet  de 

toi  ayant  pour  but  d'autoriser  les  déparie 

is  de  la  liante- Vienne,  de  la  Meurlbe, 

de  la  Vendée,  et  la  ville  de  Dunkerque  à 

s'imposer  eitraordinai renient. 

Séant*  da  i  Barrit. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

H.  de  Montalivet  ministre  de  l'inté- 
rieur, donnelecturede  l'exposé  des  motifs 
et  du  texte  d'un  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'un  crédit  de  deux  millions  sept 
cent  cinq  mille franessur  l'exercice  itS56, 

I  destiné  a  un  complément  de  paiement  de 
la  salle  provisoire  et  à  la  construction 
d'une  salle  des  séances  et  ses  dépendances 
pour  la  chambre  des  pairs. 
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Divers  projeta  de  loi*  réglementaires 
sont  successivement  priante»  par  M.  de 
Montalivet.  M.  Passy  et  M.  d'Argent 

m.  i.e  président.  L'ordredu  jour  ap- 
pelle le  scrutin  sur  les  primes  a  la  pêche 
de  la  morue  et  de  la  baleine,  scrutin  qui 
n'a  pu  être  accompli  dans  la  dernière 
séance,  faute  d'un  nombre  suffisant  de 
membres. 

Ce  scrutin  a  pour  résultat  108  boules 
blanches  contre  a  4  boutes  noires.  La 
chamhre  adopte. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  ta 
continuation  de  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  les  douanes. 

Lu  discussion  générale  ayant  été  close 
vendredi  dernier,  la  chambre  passe  a  la 
discussion  des  articles. 

Une  sfrie  d'articles  avec  les  tarifs  an- 
nexés sont  successivement  adoptés  après 
une  discussion  toute  spéciale  et  qui,  d'ail-' 
leurs,  n'a  donné  lieu  à  aucun  Incident  de 
quelque  intérêt. 


MO  U  .'  i.K  1>E  LA  BIBLE)  contenant  Ut  prin- 
cipaUê  maxime»  de  l'Ancien  tt  du  iVou* 
veaa-Tettament,  par  M.  H.  Laurent. 
Nous  commissions  déjà  deux  ouvrages 
sous  le  titre  de  Morale  de  taBibU  :  l'un  par 
M.  Cli and,  parut  en  1817,  et  formoildeu* 
volumes  in-6°;  nous  en  avons  parlé  avec- 
éloge  8"  343  etg;8  de  ce  journal,  l'autre 
par  M.  l'abbé  Didon,aparu  cet  hiver,  en 
deux  volumes  in-ia;  nous  en  avons  rendu 
compte  dans  le  volume  prédédenl.  Ces 
deux  ouvrages  conçus  l'an  et  l'autre  sur 
des  plans  différens  a  votait  chacun  leur 
genre  d'utilité;  celui  de  M.  l'abbé  Didon 
surtout,  offre  des  sujets  de  méditations 
et  de  lectures  propres  a  rappeler  de  gran- 
des vérités,  et  à  nourrir  la  piété.  Nous  ne 
parlons  pas  de  quelques  ouvrages  qui,  sous 
d'aulrt'S  titres,  se  rapprochent  plus  ou 
moins  du  plan  et  du  but  des  précédens. 
La  Morale  de  la  Bible  de  M.  1, aurons  a 
aussi  un  plan  distinct  et  une  forme  parti- 
culière. Elle  est  divisée  en  deux  parties, 
l'une  puur  les  maximes  de  l'Ane icn.-'L'«- 
tament,  l'autre  pour  cAVs»  4«  îiawiivï- 
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Cm  maxime*  sont  tirées  des  livres  de  la 
Bible,  suivant  l'ordre  que  ces  livres  ont 
entre  eus.  Peut  .être  cet  ordre  ne  paroitra- 
t  il  pas  le  plus  nature),  et  on  seroil  tenté  de 
croire  qu'il  auroit  été  à  propos  de  ranger 
ces  maximes  sous  certains  titres  de  morale. 
C'est  aussi  ce  qu'a  fait  M.  Laurens. 
Car  après  ces  deux  suites  de  maximes  ti- 
rées des  livres  de  1  Ecriture-Sainte,  et 
placées  simplement  dans  Tordre  de  ces  li- 
vres, l'auteur  a  inséré  un  choix  de  ces 
maximes  rassemblées  sous  di frire ns  titres, 

Affliction,  Ambition,  Ami,  Aumône 

Celte  disposition  est  plus  commode  pour 
ceux  qui  ont  quelque  recherche  à  faire. 

Il  y  a  dans  la  première  partie  5 17  pas- 
sages de  l'Ancien- Testament  et  619  du 
Nouveau.  L'auteur  annonce  qu'il  a  mis  un 
soin  particulier  à  la  traduction,  et  qu'il  a 
cherché  à  allier  l'élégance  avec  la  fidélité 
et  le  caractère  des  livres  saints. 

Le  volume  est  terminé  par  une  indica- 
cation  des  divers  livres  de  l'Ecriture,  d'où 
les  passages  sont  tirés. 

Les  personnes  du  monde,  dit  l'auteur, 
trouveront  ici  un  code  complet  de  mo- 
rale bien  supérieure  à  toute  celle  des  phi- 
losophes; c'est  un  recueil  précieux  puisé  à 
une  source  divine;  c'est  Moïse  et  les  pro- 
phètes, c'est  Jésus-Christ  et  les  apôtres. 
Ce  livre  doit  donc  être  par  excellence  le 
bréviaire  de  l'honnête  homme  et  du  chré- 


tien; il  fant  le  lire  et  le  méditer  ttnsGessc. 
Quiconque  s'étudiera  à  vivre  selon  les 
maximes  que  ce  livre  renferme,  sera  vrai- 
ment bon  et  vertueux;  il  sera  digne  de 
l'immortalité  que  Dieu  promet  aux  justes. 
Noos  recommandons  d'autant  plus  vo- 
lontiers cet  ouvrage,  que  nous  savons  que 
l'auteur  est  chrétien  sincère,  et  met  d'a- 
bord en  pratique  pour  lui-même  ces  maxi- 
mes qu'il  a  recueillies  pour  l'instruction 
et  la  consolation  des  autres. 

JÇ*  g*««t,  3U>rUn  Ce  Clcr*. 
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PELERINAGE 
A  JERUSALEM  ET  AU  MONT  SINAI, 

PAR  LE  R.  PÈRE  MARIE-JOSEPH  DE  GÉRAMB, 

RELIGIEUX  DE  LA  TRAPPE. 

3  vol.  in-8%  papier  velin  satiné.  —  Prix  :  22  fr.  50  cent. 
A  Paris,  chez  Adrien  Leclere  et  C'ie,  quai  des  Auguslins,  35. 


Nous  donnerons  incessamment  nn  dernier  article  sur  cel  intéressant  ouvrage  dont 
le  succès  va  toujours  croissant.  Ce  Pèlerinage  est  dédié  au  clergé  de  France,  qui 
s'est  empressé  de  1  accueillir  favorablement ,  et  de  le  recommander  comme  un  litre 
dont  la  lecture  est  aussi  agréable  qu'utile. 
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tout  le  peuple  de  la  ville  ayant  abjuré 
le  culte  dès  dieux,  est  chagrin  de  m'y 
voir  attaché.  »  Comment  récuser 
Pline  et  Tacite  dont  les  paroles  sont 
si  connues?  Est-il  à  présumer  que 
long -temps  après  Julien,  sous  l'épis- 
copat  de  saint  Jean-Chrysostôme,  la 
ville  d'Antioehe,  qui  avoit  été  toute 
chrétienne ,  ait  vu  les  4  cinquièmes 
de  ses  iiabitans  juifs  ou  païens?  Cela 
n'est  pas  possible.  Saiut  Jean-Chry- 
sostôme lui-même  affirme  dans  un 
autre  endroit  que  la  grande  majorité 
étoit  chrétienne.  S'il  a  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  cent  mille  chrétiens ,  cela 
doit  s'entendre  de  ceux  qui  étoient 
baptisés  y  et  peut-être  dans  un  sens 
plus  restreint. 

Une  réflexion  se  présente  mainte- 
nant à  l'esprit  de  tout  ami  de*  la  vé- 
rité. La  littérature  est  altérée  par  de 
faux  systèmes  littéraires ,  corrom- 
pue par  des  doctrines- immorales.  Les 
discussions  politiques  sont  sans  bon- 
ne Soi.  La  philosophie  erre  dans  le 
vague  Les  faits  contemporains  sont 
la  proie  des  passions  les  plus  viles. 
Les  faits  anciens,  sous  la  plume  de 
l'immense  majorité  des  écrivains  ; 
deviennent  niéconnoissables  ,  tant 
l'esprit  de  système  leur  prête  de 
fausses  couleurs ,  tant  la  rapidité  ou 
l'ignorance  avec  laquelle  on  écrit 
leur  fait  subir  de  graves  mutilations, 
tant  la  passion  est  jalouse  de  trouver 
des  apologies  dans  tous  les  siècles. 
Un  petit  nombre  d'hommes  voués  à 
des  études  sérieuses,  obliges  à  plus 
je  respect  pour  eux-mêmes ,  à  s'im- 


lui  seul  peut  un  jour,  en  réunissant 
à  l'amour  de  la  vérité  qui  l'anime  la 
science  q  Von  lui  laisse  si  peu  de 
moyens  de  cultiver,  combattre  avec 
succès  ce  brigandage  historique,  litté- 
raire et  philosophique  que  Ton  a  l'im- 
pudence d'appeler  science,  progrès , 
lumières. 


poser  plus  d'exactitude  envers  les  au-  ,  vertus.  La  pureté  de  ses  mœurs  et 


très,  à  raison  même  de  l'influence 
que  leur  donnent  des  titres  scientifi- 
ques plus  ou  moins  mérités,  auroient 
dû  échapper  à  la  contagion  commu- 
te; ils  la  subissent  néanmoins.  Quelle 
ressource  nous  reste-t-il  donc?  Hélas! 
fae  îc  clergé  le  comprenne,  bien  : 


sua  LA 

CONGRÉGATION   DES   PA8S10MSTE3. 

On  ne  connoit  point  assez  enFrance 
les  clercs  de  la  congrégation  de  la 
Passion,  vulgairement  appelés  Pas- 
sionistes,  qui  se  livrent  aux  missions, 
et  qui  font  de  grands  fruits  en  Italie 
par  leur  zèle ,  par  le  genre  de  leurs 
prédications  et  par  leur  vie  exem- 
plaire. Une  notice  qui  nous  est  en- 
voyée d'Italie  sur  cet  institut  en  fera 
connokre  l'histoire  et  les  services. 
Mous  eu  avions  déjà  touché  quelque 
chose  dans  ce  Journal,  1\°  689,  tome 
XXV II,  à  l'occasion  d'un  décret  de  la 
congrégation  des  Kits ,  qui  déclaroit 
l'héroïsme  des  vertus  du  Père  Paul  de 
la  Croix,  fondateur  de  l'institut  ;  mais 
il  convient  peut-être  de  faire  mieux 
çonnoître  et  ce  vénérable  serviteur  de 
Dieu ,  et  la  congrégation  qu'il  a  fon- 
dée. 

Paul-François  Danei ,  plus  connu 
sous  le  nom  du  Père  Paul  de  la  Croix, 
étoit  d'une  famille  noble  du  Piémont. 
Il  naquit  le  3  janvier  1694,àOvado, 
diocèse  d'Âcqui.  Dès  son  enfance  il 
parut  prévenu  de  la  grâce,  et  en  gran- 
dissant en  âge ,  il  croissoit  aussi  eu 


l'austérité  de  ses  pénitences  le  fai- 
soient  admirer  du  monde  même.  Il 
forma  le  dessein  d'établir  une  con- 
grégation ;  en  1720,  ii  prit  l'habit  noir 
en  mémoire  de  la  passion ,  et  se  retira 
dans-  un  ermitage  avec  un  de  ses  frè- 
res, se  préparant  par  la  retraite  «.l^t 

<5. 
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Ja  méditation  des  choses  saintes  à 
l'œuvre  à  laquelle  il  vouloit  se  consa- 
crer. Benoit  XIII  les  ordonna  prêtres 
tous  les  deux  en  1727,  et  les  autorisa 
à  se  donner  des  associés.  Le  premier 
établissement  du  Père  Paul  de  la  Croix 
fut  celui  -de  Montargentario ,  pres- 
qu'île en  Toscane.  Benoît  XIV  ap- 
prouva l'institut  ,  d'abord  par  un  res- 
crit  du  15  mai  1741 ,  et  ensuite  par 
un  Bref  du .  28  mars  1746.  Clé- 
ment XIII  et  Clément  XIV  favorisè- 
sèrent  aussi  la  congrégation.  Ce  der- 
nier pape  leur  donna  l'église  Saint- 
Jean-Saint-Paul  (1).  Enfin  ,  Pie  VI 
approuva  l'institut  de  la  manière  la 
plus  solennelle ,  par  là  bulle  Prœclara 
virlutum  du  15  septembre  1775. 
'  Paul  de  la  Croix  eut  le  temps  de 
voir  son  oeuvre  consolidée  ;  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  le  18  octobre 
1775,  à  Saint-Jean-Saint-Paul.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  le  Père  de  Saint- 
Paul,  Rome  ,  1786 ,  in-4°.  Ou  trouve 
une  notice  intéressante  sur  lui ,  dans 
le  Supplément  aux  Vies  des  Pères  ,  de 
Butler,  publiée  à  Paris  en  1824, 
ii. -3°.  Paul  avoit  établi  un  noviciat  et 
loi  nié  douze  maisons  en  divers  lieux, 
et  une  maison  de  femmes  à  Corncto. 
Sa  cause  fut  introduite  à  la  congré- 
gation des  Kits  sous  Pie  VI.  Le  18  fé- 
vrier 1821,  Pie  VII  proclama  Ihé- 
roïsme.  des  vertus  du  serviteur  de 
Dieu.  On  s'occupe  maintenant  de 
l'examin  des  miracles  attribués  à  son 
intercession  ,  et  il  a  déjà  été  tenu  à  ce 
sujet  deux  séances  ,  dites'  anli-prépa- 
ratoire  et  préparatoire. 

Les  Passionistes ,  après  une  année 
de  noviciat,  font  leur  profession,  qui 
consiste  dans  les  trois  vœux  simples 

(i)  Celte,  église  est  bâtïe  sur  remplace- 
ment du  paJais  qu'occopoient  au  Monl- 
Cœlitis  les  irères  Jcatf  el  Paul ,  martyrisés 
dans  leur  propre  demeure  par  ordre  de 

JulJeu-rAposlat,  pour  n'avoir  pas  voulu 

renier  Jésus-  Christ. 


ordinaires,  avec  un  quatrième,  par 
lequel  ils  s'engagent  à  répandre  là 
dévotion  à  la  Passion  du  Sauveur,  et 
à  imprimer  dans  le  cœur  des  fidèles 
le  souvenir  continuel  de  ce  grand  acte 
de  notre  rédemption.  Ils  s'appliquent 
à  remplir  ce  dernier  vœu  par  les  mis-; 
sions  et  les  retraites  qu'ils  donnent , 
et  en  général  par  les  exercices  du  mi- 
nistère apostolique.  Ils  confirment  les 
quatre  vœux  dont  nous  venons  dd 
parler ,  par  le  serment  de  persévé- 
rance. La  règle  veut  qu'ils  se  prépa- 
rent pendant  plusieurs  années  à  la 
prédication  et  aux  autres  œuvres  par 
l'étude  des  sciences  sacrées  et  pro- 
fanes. Ils  suivent  dans  leurs  écoles  la 
doctrine  de  saint  Tbomas.  Leur  cos- 
tume consiste  en  une  longue  tunique 
noire,  de  la  forme  de  celle  des  clercs 
réguliers  ;  l'étoffe  en  est  de  laine  gros- 
sière. Ils  la  serrent  avec  une  cein  ure 
de  cuir.  Sur  la  tunique  ils  portent  un 
manteau  du  même  drap,  qui  ne  des- 
cend que  jusqu'aux  genoux.  Ces  deux 
parties  de  vêtement  ont  au  côté  gau- 
che un  cœur  en  blanc,  surmonté  d  une 
croix,  avec  ces  trois  mots ,  Jesu  XRI 
Passio.  Ces  religieux  sont  déchaussés 
et  ne  portent  qu'une  semelle  de  bois 
attachée  au  pied  avec  des  courroies. 

Leur  couche  est  une  simple  pail- 
lasse ,  sur  laquelle  ils  doivent  reposer 
tout  habillés.  Ils  se  lèvent  vers  mi- 
nuit pour  chanter  matines  au  chœur. 
C'est  làaussi  qu'ils  récitenten  commua 
dans  le  cours  de  la  journée  les  autres 
parties  de  l'office ,  en  se  tenant  tou- 
jours debout.  Trois  fois  par  semaine 
ils  prennent  la  discipline.  Outre  les 
jeûnes  prescrits  par  l'Eglise  ,  ils  ob- 
servent le  carême  de  l'A  vent ,  et  lé 
reste  de  l'année  ils  jeûoent  les  mer^ 
credi ,  les  vendredi  et  samedi.  Ils  né 
peuvent  avoir  aucun  revenu  fixe ,  et  \ 
gardent  la  plus  stricte  pauvreté  évan--  * 
gélique.  Ils  mènent  la  vie  commune^  ■ 
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et  ne  subsistent  que  des  aumônes  des 
fidèles  :  encore  n'envoient-ils  à  la 
quête  que  pendant  les  récoltes.  Leurs 
habitations  portent  simplement  le 
nom  de  Maisons  de  Retraite.  Elles  sont 
bâties  dans  des  solitudes  ,  où  ils  doî- 
vent  s'occuper  de  leur  salut  dans  le 
silence  et  la  méditation.  Ils  ont  deux 
heures  et  demie  de  méditation.  Leurs 
maisons  sont  ouvertes  à  tous  ceux  qui 
désirent  faire  les  exercices  spirituels. 
Les  religieuses  Passionistes  obser- 
vent la  même  règle  ,  sauf  les  articles 
qui  ne  leur  sont  point  applicables. 
Elles  ont  le  même  fondateur,  et  sont 
approuvées  par  le  Saint  «Siège. 


iO&é 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

paris. — Quelques  personnes ,  à  ce 
qu'on  dit,  ont  trouvé  notre  jugement 
sur  Jocelyn  un  peu  sévère.  Nous  se- 
rions bien  plutôt  tentés  de  croire  que 
nous  avons  ménagé  l'auteur,  et  nous 
nous  étonnons  que  des  journaux  reli- 
gieux aient  cru  pouvoir  faire  l'éloge 
d'un  poëme  dont  l'idée  principale  est 
faueseet  dont  les  impressions  peuvent 
être  funestes.  Il  est  clair  en  effet,  d'a- 
près les  propres  paroles  de  Fauteur, 
aue  Jocelyn  est ,  à  ses  yeux ,  le  type  chré- 
tien, le  prêtre  vraiment  évangélique. 


vraisemblance  choquante.  A  qui  peut* 
on  faire  accroire  qu'un  évêque  près 
de  mourir  aille  imposer  les  mains  à 
Jocelyn  malgré)  lui?  Pour  imaginer 
une  telle  fiction,  il  faut  inéconnoitre 
les  règles  essentielles  de  l'Eglise  et  les 
plus  simples  notions  de  la  religion. 
Ainsi,  dit  le  Courrier  de.  la  Meuse, 
dont  nous  ne  faisons  qu'analyser  le 
compte-rendu,  Jocelyn  est  un  roman; 
et  un  roman  dangereux.  Ce  journal 
est  bien  loin  de  nous  accuser  d'avoir 
été  trop  sévères,  il  estime  même  que 
nous  avons  traité  l'auteur  avec  indul- 
gence; mais  il  aime  aussi  à  croire  que 
cet  égarement  du  poète  sera  le  dernier. 
Comment  appeler  autrement  une  fic- 
tion qui  atout  l'air  d'un  plaidoyer  en 
faveur  du  mariage  des  prêtres  ? 
-'  La  Gazette  du  midi ,  qui  avoit  fait 
l'éloge  de  l'ouvrage  sous  plusieurs 
rapports  ,  termine  cependant  ainsi 
son  article  : 


t  II  nous  reste  un  reproche  à  adressera 
M.  de  Lamartine;  nons  nous  bornerons  à 
indiquer  notre  pensée,  trop  pénible  pour 
que  nous  consentions  à  la  développer.  Jo- 
celyn?  cet  homme  de  Dieu,  d'après  M.  de 
Lamartine,  n'est  point  an  prêtre  catholi- 
que; les  gagés  que  l'auteur  avoit  donnés  à 
la  croyance  de  l'Eglise  ont  été  détruits 
par  le  voyage  en  Orient,  et  Jocelyn  ne  les 
rétablira  point  dans  leur  intégrité  prirai- 


Or,  certainement  Jocelyn  n'est  point  j  lta;1e  Poèle  chrétien  est  devenu  l'homme 
l'image  du  sacerdoce  chrétien,  tel  |  de  toutes    les   religions,   le  croyant  a 


qu'il  est;  placé  constamment  dans  une 
série  d'aventures  romanesques,  il  ne 
nous  représente  pas  un  curé  de  cam- 
pagne livrée  son  saint  ministère  et 
uniquement  occupé  de  ses  devoirs.  Il 
est  difficile  de  trouver  dans  Jocelyn 
luttant  contre  une  passion  malheu- 
reuse, le  type  d'un  pasteur  vertueux 
dont  l'ame  calme  et  paisible  ignore 
les  orages  du  cœur,  et  fait  son  bon- 
heur des  exercices  de  piété  et  de  cha- 
rité. 

De  plus,  l'ouvrage  n'est  véritable- 
ment qu'un  roman.  Outre  la  nature 
tout-à-fait  extraordinaire  des  événe- 
mens,  le  fait  principal,  celui  qui  con- 
stitue le  nœud  du  drame,  est  d  une  in- 


vu  sa  foi  périr  au  berceau  même  de  la  foi, 
et  le  catholique  est  aujourd'hui  déiste; 
peut-être  est-ce  pour  rester  jusqu'à  la 
fin  en  opposition  avec  M.  de  Ch5teau- 
briand,  si  orthodoxe  dans  son  Itinéraire , 
et  que  M.  de  Lamartine  n'a  cessé  de  con- 
tredire dans  ses  descriptions  et  ses  rela- 
tions orientales.  • 

On  écrit  de  Rome  à  la  Gazette  uni" 
vei'selh  d'Augsbourg  au  sujet  d'une 
lettre  adressée  à  cette  feuille ,  dans 
laquelle  on  émettoit  des  vues  fausses 
sur  l'économie  et  les  finances  de  l'Etat 
de  l'Eglise.  On  y  supposoit  que.  les 
sommes  considévabl^  <\v\\  aS^cfcftX 
jadis,  à  Rome  <\c  toxxAe  v&wbAft  *\v&- 
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tien  remuent  grossir  le  trésor  du  gou- 
vernement romain.  Rien  de  pins  faux. 
On  a  toujours  distingué  entre  le  tré- 
sor du  gouvernement  louiain  et  le 
trésor  de  l'Eglise.  Ce  dernier  n'a  ja- 
mais servi  qu'à  secourir  des  institu- 
tions ecclésiastiques  et  les  missions 
dans  toutes  les  parties  du  globe ,  et 
on  peut  dire  en  particulier  qnven  ces 
derniers  temps  Rome  a  envové  en 
secours  plus  d'argent  en  pays  étran- 
gers qu'elle  n'en  a  reçu. 

Partant  de  fausses  prémisses,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  correspon- 
dant de  la  Gazelle  dAugsbourg  ar- 
rive à  la  conclusion  f  iu«se  que  la 
tournure  que  prennent  les  affaires 
«n  Espagne  et  en  Suisse ,  diminue- 
roi  t  à  tel  point  les  ressources  du 
trésor  romain,  qu'il  en  ressentiroil 
une  grande  gêne.  Il  est  vrai  que  ce 
trésor  n'est  pas  dans  un  état  floris- 
sant ;  les  principales  causes  en  sont 
l'augmentation  de  l'armée  qui  est 
maintenant  de  vingt  mille  hommes, 
tandis  qu'elle  u'étoit  autrefois  que  de 
six  mille ,  et  les  travaux  d'utilité  pu- 
blique que  l'on  entreprend  dans  di- 
verses localités.  Pour  la  liste  civile 
du  pape  et  les  traitemens  des  cardi- 
naux qui  n'ont  pas  de  bénéfices ,  ils 
sont  moindres  à  Rome  qu'en  aucun 
autre  pays.  Mous  n'en  citerons  pour 
exemple  que  le  traitement  du  minis- 
tre secrétaire  d'état  qui  n'est  que  de 
1200  scudi. 


La  procession*  ifite  des  reliques  de 
Saint-Martial,  a  eu  lieu  à  Limoges 
le  dimanche  de  Quasitnodo;  elleétoit 
'accompagnée  d'un  grand  concours. 
M.  l'évéque  a  suivi  la  procession.  Le 
prélat  a  célébré  la  messe  à  laquelle 
assistait  le  préfet. 

Le  sacre  de  M.  de  Hercé,  évêque 
in  partibttsde  Botra  et  coadjuttur  de 
Nantes,  s'est  fait  dimanche  dans  la 
cathédrale  de  Nantes  avec  un  pompe 
extraordinaire.  M.  l'évéque  de  Nan- 
tes, prélat  consécrateur,  étoit  assisté 
de  MM.  les  émaues  de  Saint-Brieuc 
et  du  Mans.  m.    l'archevêque    de 


Tours  et  MM .  les  évêques  d°Angers,de 
Bardstown,  de  Luçon  et  de  Vtncen- 
nes,  étoient  présens  à  la  cérémonie 
qui  avoit  attiré  dans  la  cathédrale  un 
concours  extraordinaire.  Les  autorités 

Îr  ont  assisté.  Après  le  sacre  on  a  fait 
a  procession  au-dehorsJ;  elle  a  été 
partout  accueillie  par  des  témoigna- 
ges de  respect.  M.  l'archevêque  de 
Tours  officioit.  Le  nouvel  évoque  ré- 
pandoit  ses  bénédictions  sur  le  trou- 
peau qu'il  est  appelé  a  gouverner. 
La  présence  des  prélats  et  d'un  nom- 
breux clergé  formoit  un  spectacle 
très-imposant.  Des  détacliemens  de 
troupes  maintenoient  l'ordre  Toutes 
les  autorités  ont  donné  leur  con- 
cours à  la  procession. 

On  nous  communique  une  lettre 
de  M.  l'évéque  de  Banistown,  rela- 
tive aux  guerisons  dont  nous  avons 
parlé  Numéro  du  2  janvier  dernier. 
Cette  lettre  est  adressée  à  la  soeur 
Louise  de  Jésus  ,  née  Bertrand  ,  car- 
mélite â  Nantes,  une  des  personnes 
guéries.  Elle  fait  si  bien  connoître 
1  humilité  et  la  sagesse  du  pieux 
rrélat,  que  ^ous  avons  cru  devoir  la 
publier. 

•  Angers,  17  février  i&36. 

»  Madame  et  très-chère  fille  en  Jésu:- 
Christ, 

»  Quoique  très -faible  encore  après 
ma  rechute ,  je  profite  du  courage  que 
je  sens  en  ce  moment  pour  répondre  aux 
deui  intéressantes  lettres  que  vous  avec 
eu  la  bonté  de  nVécrire.  Ma  réponse  sera 
courte ,  parce  que  la  plus  petite  applica- 
tion me  devient  extrêmement  pénible. 
Ce  fut  après  mûre  délibération  que  je  ne 
répondis  point  à  la  première  que  madame 
votre  supérieure  me  fit  passer  avec  la 
sienne.  Le  fait  prodigieux  que  vous  me 
rapportiez  l'une  et  l'autre  étoit  «Tune  na- 
ture si  extraordinaire  en  hit -même,  et 
surtout  dans  la  manière  soudaine  dont  il 
s'étoit  opéré,  que  ne  pouvant  m'en  ren- 
dre compte  d'une  manière  satisfaisante , 
je  finis  par  douter  de  sa  réalité ,  ou  an 
moins  de  sa  durée.  Mais  maintenant  que 
votta  rAvis  ds  Vcov*  xxvote ,  si  \e  m'en  sou- 
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vk>«  bien  ,  que  cette  guérisoii  parfaite 
se  soutient  (1).  Je  rcconnois  avec  un  pro- 
fond respect  le  doigt  de  Dieu ,  et  le  re- 
mercie pour  vous  et  pour  moi  de  tout 

A  ce  sujet ,  vous  me  permettra  de 
vous  répéter  1*  réflexion  que  je  Es  ï  ma- 
demoiselle Otjmpe  de  Monti,  en  présence 
de  son  pire  et  de  sa  mfcre  ,  qui  Kint  ve- 
nus me  visiter  à  Angers  avec  elle.  •  Bien 
■  cberefilie,  loi  disgc,  vous  et  moi  noua 

•  avons  .le  plus  grand  besoin  d'être  hnm- 

>  blés  et  reconnoissans.   Car,   apres  le 

■  merveilleux  événement  qui  vient  (far- 

•  river,   on  vous  répétera  souvent  que 

•  c'est  a  votre  foi  vive  et  à  la  sainteté  de 

•  votre  vie  que  vous  êtes  redevable  de 

•  cette  favenr.  Vous  rejeteres  sans  doute 

•  de  pareils  complïtnens  lorsque   vous 

•  entrerct  dans  votre  intérieur  et  que 

•  vous  en  soudera   toutes   les  misères. 

•  Néanmoins,    ces  complimens    seront 

•  répétés  sî  souvent,  qne  dame  vanité  qui 

■  nous  est  si  naturelle,  finira  par  écouler 

>  ces  discours  avec  nn  certain  plaisir,  et 

•  peat-élre  par  s'y  complaire ,  si  la  sainte 

•  humilité  ne  vons  aide  en  vous  présen- 
■  tant  sans  cesse  le  tableau  de  votre  con- 

•  sefenre  et  l'histoire  de  tout  ce' qui  s'y 

•  est  passé  depuis  l'âge  déraison. 

•  11  en  est  de  même  de  moi.  A  Angers 
comme  a  Hantes,  on  est  persuadé  que 
je  peux  guérir  tontes  sortes  d'infirmités. 
0  mon  Dieu  !  que  cette  position  est 
scabreuse  I  Mais  grâces  vous  soient  a 
jamais  rendues!  Lorsque  je  porte  mes 
regards  sur  toutes  les  années  de  ma 
longue  vie,  je  me  mets  facilement  h  ma 
place,  et  je  fais  fort  peu  d'attention  a 
tous  ces  complimens  si  propres  i  nour- 
rir l'amour  ■  propre.  Puissions-nous , 
.  vous  et  moi,  ma  chère  Olympe,  persé- 
vérer dans  ces  bons  senlimens  de  la 
connoissance  parfaite  de  tous  nos  pen- 
chant vicient  et  de  notre  malheureuse 
inclination  à  les  suivre  ! 
■  Uais  ce  n'est  pas  tout  d'être  hum- 
bles, noua  devons  être  pleinsde  recon- 
noissance  envers  le  Bien  de  tonte  mi- 
séricorde; car,  ma  très-chero  fille,  si  ni 
(0  Le  fait  eut  lien  Vers  le  io  octobre. 


5  > 

■  vous  ni  moi  ne  teutons  reconnaître  Je 

■  miracle  comme  opéré  par  nous  ,  o'est 

•  donc  à  Dieu  qu'il  faut  l'attribuer.  Dûs- 

•  lors,  quelle  ne  doit  pas  être  notre  rc* 

■  connoissance  en  vers  ce  Dieu  de  toute 

■  miséricorde  pour  nous   avoir   donné 

•  celle  seconde  vie  !  Quelle  obligation 

•  pour  vons  de  l'employier  saintement  !  • 

•  En  changeant  le  nom  de  mademoi- 
selle de  Monti,  et  y  substituant  le  vôtre, 
les  avis  que  je  lui  donnai  vons  seront 
propres. 

•  Que  je  suis  étonné  de  voua  avoir 
écrit  une  si  longue  lettre,  et  de  n'êlre  pas 
plut  fatigué  qne  je  lésais  1  Remercicr-en 
bien  le  bon  Dieu  ponr  moi.  J'ai  taché  de 
remplir  toutes  les  commissions  qne  vous 
m'avei  données.  Oui,  raa  très-chira  fillo 
en  Jésus-Christ,  soyei  sûre  que  vous  au- 
rai toujours  en  moi  on  bien  dévoué  snr- 
vitenr  et  le  père  le  plus  affectueux. 

.  BEKOIT-JOSEPH , 
•  évêque  de  Bardstown,  * 

Les  Soeurs  Sainte-Marie ,  dites  du 
l'Assomption ,  qui  ont  à  Privas  une 
maison  de  santé  pour  les  femme* 
aliénées,  viennent  de  former  un  sem- 
blableétabliaseinentàClerniont.Elles 
Ont  acheté  la  maison  du  Bois  de  Clos 
qui  avoit  déjà  eu  cette  destination:, 
mais  avec  une  direction  différente. 
Cette  maison  sera  le  chef-lien  de  la 
congrégation,  et  on  a  lieu  d'espérer 
qu'elle  rendra  les  mêmes  services  que 
celle  de  Privas  ,  c..,;le  mode  de  trai- 
tement adopté  et  i-.j-  guérisons  olilc- 
nuesont  mérité  la  confiance  publique. 
Les  autorités  favorisent  le  nouvel  éta- 
blissement ,  qui  sera  pour  les  femme* 
ce  que  les  maisons  des  Frères  hospi- 
taliers de  Saint-Jeau-de-Dieu  sont 
pour  les  hommes.  Le  service  n'est 
confié  qu'a  des  sœurs  éprouvées  qui 
surveillent  leurs  pensionnaires  le  jour 
et  la  nuit,  et  qui  sont  animées  de  l'es- 
prit de  charité.  La  pension  ordinaire 
est  de  450  fr.  S'adresser  à  M.  l'abbé 
Cliiron,  supérieur,  ou  à  la  Mère  Ma- 
rie-Agnes, supérieure  de  la  congré- 
gation Sainte-Marie  t  à  Olermont. 
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I  el  sans  aucune  contrainte ,  tont  ce  qne 


.  Unie  décision  du  ministre  de  l* in- 
struction publique,  en  date  du  15  oc- 
tobre 1834,  autorisoit  rétablissement 
de  deux  écoles  primaires  publiques  à 
Sunhausen,  dans  le  Bas-Rhin.  L'une 
de  ces  écoles  ci* voit  être  affectée  aux 

Î>  otestans,  et  l'autre  aux  catholiques. 
Unis  on  a  allégué  qu'il  y  a  voit  un  pe- 
tit nombre  d'enfansqui  fréquentoient 
l'école  catholique,  et  le  conseil  mu- 
nicipal a  demandé  que  la  précédente 
décision  fût  rapportée  sous  la  condi- 
tion que  l'instituteur  protestant  se- 
rait tenu  de  s'adjoindre  un  aide-in- 
stituteur catholique  pour  les  enfans 
de  cette  communion.  Le  ministre, 


j'ai  fait ,  dit  ou  écrit  contre  l'autorité  et 
le  respect  de  notre  Mère  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  dans 
la  foi  et  dans  le  sein  de  laquelle  je  désire 
vivre  et  mourir.  En  conséquence,  je  ré- 
tracte et  abjure  purement,  et  sans  restric- 
tion aucune,  l'adhésion  que  j'ai  donnée 
an  schismalique  llelsen,  à  Bruxelles,  soit 
en  adoptant ,  professant  et  prêchant  ses 
erreurs,  soit  en  célébrant  la  sainte  messe 
en  langue  vulgaire,  soit  en  excitant  les 
fidèles  a  participer  au  schisme.  Je  rétracte  et 
déleste  pareillement  tous  les  scandales  qne 
j'ai  donnés  tant  par  ma  participation  audit 
schisme,  queparmaconduiteantérieure  et 
postérieure.  J'en  demande  humblement 


c'étoit  encore  M.  Guizot,  a  approuvé  pardonà  Dieu,  àN.  S.  I\  le  pape  àMgrl'ar. 

le  16  février  derniercette  délibération  cbcvôque  de  Matines,  età  Mgrs  lescvêques 

du  conseil  municipal.  Il  paraîtrait  de  Bruges  et  de  G  and,  ainsi  qu'à  toutes  le3 

d  après  cette  délibération  que  ce  se-  veTSonnes  que  •  ai  confiée.  ou  ^û*- 

rait  l  iiistituteur protestant  qui  serait  lisée5>  Je     ie  lous  cçux    ^  .^ 

charge  de  choisir  1  aidennsti tuteur  rétraclion>  d.adr€sser  au  ^mr  de  ^ 

catholique.  Or,  convenoit-il  de  lais-  „AntnB  „  .x         a                ,        ,  ..      . 

ser  ce  choix  à  là  discrétion  d'un  pro-  !*nlf  %*™>  *?  <?*$".  '<*  "P*?1"* 

testant  qui  peut-être  n'est  pas  difficile  ,*™-3nrt  ?'  l»««™«««*  >***- 

snr  les  qualités  que  doit  avoir  son  s»«nle  Viergc^e  puisse  obten.r  le  pardon 

aide-instituteur.  Sa  garantie  est-elle  *»  ous  me*  P***  «  la  grâce  de  «  per- 

bien  rassurante  pour  les  catholiques?  *év«fj"«;e  dans  le  bien  jiwqaau  dernier 

,„,,„. «oulflc  de  ma  vie. 

La  paroisse  de  Looz  dans  le  Lim-  «Koolers,  16  mars  i836. 

bourg  a  été  témoin  d'une  abjuration.  »  n.  lansskn,  prëtrt.  • 

M.  Vleminx,  brigadier  de  la  mare-  «a m  

chaussée  de  Looz,  qui  avoit  été  élevé  Lcs  I!iaIhe„reux,  en  Belgique,  ont 

dans  le  calvinisme,  est  entré  dans  le  rajt  cet  hivcr  IIne  perte  irréparable 

sem  de  1  Eglise.  La  cérémonie  a  eu  dans  |a  personnc  de  mademoiselle 

-  heu  le  13  avnl.  Cette  conversion  est  Huysman    d'Annccroix,    décédée  à 

due  aux  instructions  de  M    Beclen,  Bruxelles,  le  26  novembre  dernier, 

nouveau  cure-doyen  de  Looz.  IsglIC  a>mie  ancicnne  famille  où  la 

bienfaisance  est  héréditaire,  elle  laisse 


».« 


S 


Le  Standacrt  de  Bruges  publie  la  à  son  tour  de  bien  grands  exemples  de 

rétractation  suivante  de  M.  H.  Lans-  vertus  chrétiennes  que  la  religion  et 

sen,  prêtre,  qui  a  été  pendant  quel-  ja  pi^  doivent  s'empresser  de  re- 

que  temps  associé  avec  le  schistnati-  cueillir. 
11e  abbé  Helsen,  émule  de  Châtei ,  à        Thérèse-Joséphine-Elisabeth-Ma- 

ruxelles  :  -  rie-Ghislaine.  Huysinan  d'Annecroix 

«  Je  soussigné,  déplorant  dans  toute  îa  naquit  à  Bruxelles,  le  28  janvier  1782. 

sincérité  de  mon  ame  les  fautes  de  ma  vie  Elle  étoit  fille  de  Chrétien-Joseph*- 

passée  ,  et  désirant  me  réconcilier  avec  Marie -Ghislain  Huysman    d'Anne- 

mon  Dieu,  et  réparer  autant  qu'il  est  en  croix,  et  de  Michelle-jMarie-Jérame 

mon  pouvoir  tons  les  scandales  que  j'ai  de  Pape  de  W.verbetk ,  et  sreur  de 

donnés,  rétracte,  de  ma  bonne  volonté  M.  Huysman  d'Auntcroix  ,  conseiller 


-  (  i37  ) 

de  régence  à'  Bruxelles,  administra- 
teur éclairé,  qui  a  rempli  long-temps 
les  fonctions  de  gouverneur  du  Bra- 
bant,  en  l'absence  de  M.  le  vicomte 
Du  bus  de  Gisignies. 

Depuis  quelques  années  elle  s'étoit 
reiiïée  dans  un  petit  château,  à 
Boobort  (Flandre-Orientale.)  Tous 
les  pauvres  avoient  un  libre  ac- 
cès à  sou  château ,  et  aucun  d'eux 
n'eu  sortait  sans  être  consolé.  Elle 
alloit  visiter  elle-même  ceux  que 
la  maladie  reienoit  dans  leur  lit, 
et  pour  s'acquitter  de  cette  bonne 
œuvre  elle  ne  faisoit  pas  moins  de 
trois  lieues  par  jour.  Ses  soins  auprès 
des  malades  ne  se  bornoient  pas  à  les 
consoler,  à  leur  fournir  tout  ce  dont 
ils  avoient  besoin,  et  à  payer  les  visites 
du  médecin,  mais  elle  les  servoit  per- 
sonnellement avec  une  douceur  an- 
gélique ,  elle  pansoit  leurs  plaies 
même  les  plus  dégoûtantes  et  les  plus 
infectes.  Lorsque  les  malades  ne  pou- 
vaient être  traités  commodément 
dans  la  commune,,  tels  que  les  oph- 
talmiques, ils  étoient  conduits  et 
traités  "à  ses  frais  à  Bruxelles,  à  l'hô- 
pital Saint-Jean.  Elle  les  amenoit 
quelquefois  avec  elle  dans  sa*  propre 
voiture.  Quand  des  parens  pauvres 
en  mourant  laissoient  des  enfans  en 
bas  âge,  elle  recueillent  ces  enfans  et 
se  chargeoit  de  les  élever  et  de  les 
placer  convenablement.  Ayant  appris 
un  jour  que  personne  n'osoit  enlever 
le  corps  d'une  femme  morte  d'une 
maladie  contagieuse ,  qu'elle  avoit 
soignée  elle-même,  elle  alla  en  toute 
hâte  avec  un  de  ses  domestiques  à  la 
maison  de  la  défunte  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Aussitôt  les  ha- 
bita n  s  de  l'endroit ,  émus  à  la  vue 
d'an  tel  dévouement,  et  honteux  de 
l'abandon  où  ils  avoient  laissé  la  pau- 
vre femme,  vinrent  enlever  le  corps. 

Mademoiselle  Huysman  ne  pou- 
voit  sortir  de  son  château  sans  être 
entourée  à  l'instant  même  de  pau- 
vres avec  qui  elle  s'entretenoit  fami- 
lièrement. Son  esprit  toujours  actif 
inventait   toutes  sortes  de   moyens 


cette  prudence  qui  vient  au  secours 
du  "malheureux  sans  nourrir  son  oi- 
siveté. Ainsi,  elle  faisoit  Gler  par  les 
uns  le  lin  qu'elle  acheloit,  et  le  fil 
étoit  tissé  par  d'autres;  la  toile  qui  en 
provenoit  étoit  donnée  à  ceux  qui  ne 
pouvoient  travailler  ou  ne  pouvoient 
suffire  à  leurs  besoins.  Elle  procurait 
du  fil  à  de-  pauvres  dentellières  dont 
elle  vendoit  ensuite  le  travail  pour 
leur  en  remettre  le  prix. 

Afin  d'employer  un  plus  grand 
nombre  de  bras,  elle  avoit  essayé 
d'introduire  dans  le  pays  une  nou- 
velle industrie,  la  fabrication  de  la 
batiste.  Des  ateliers  furent  établis 
pour  cette  fabrication  à  Rooborst, 
d'où  ils  furent  transférés  à  Saintes. 
Plusieurs  produits  de  cet  établisse- 
ment ont  figuré  avec  distinction  en 
1830  et)  en  1835,  à  l'exposition  de 
l'industrie  nationale. 

C'étoit  peu  pour  mademoiselle 
Huysman  de  pourvoir  aux  besoins 
matériels  des  pauvres.  Elle  prit  un 
soin  tout  particulier  de  leur  éduca- 
tion et  de  leur  instruction.  Vers  l'an- 

« 

née  1827,  elle  forma  ie  projet  d'un 
établissement  à  cet  effet ,  dans  le  lieu 
même  de  sa  résidence;  son  dessein 
étoit  d'y  appeler  les  Frères  de  Charité 
du  chanoine  Triest,  mais  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement  d'alors 
vinrent  entraver  un  si  louable* projet. 
Lorsque  les  circonstances  lui  permi- 
rent d'exécuter  son  œuvre,  elle  en 
confia  la  direction  aux  Frères  de 
Saint- Joseph,  qui  instruisent  aujour- 
d'hui les  enfans  pauvres  de  tous  les 
villages  enviionnans.  Ces  Frères  ont 
aussi  un  pensionnat  particulier  et  sé- 
paré pour  les  enfans  appartenant  aux 
familles  aisées,  et  les  bienfaits  que  la, 
commune  de  Rooborst  en  retire  sont 
pour  elle  une  nouvelle  source  de 
prospérité.  Depuis  peu  une  école  y  a 
été  établie  pour  les  filles.  En  1833,  ma- 
demoiselle Huvnian  fonda  à  Haute- 
Croix,  lieu  de  la  sépulture  de  sa  fa- 
mille, une  communauté  de  religieuses 
ursulines,  oui  y  ont  un  pensionnat  et 
une  école  d'externe*.  V&s  $Xte*^w- 


poar  distribuer  ses  aumônes    avec  ••  vres  y  sont  reçuçs  £T&U\\\OTi«,fcV>*xVfc 


autres  paient  uue  légère  rétribution 
qui  sert  à  procurer  aux  premières  du 
objets  d'habillement  comme  encou- 
ragement. Enfin  elle  avoit  établi  une 
école  dominicale  à  Rooborst  et  à 
Koosebctc  ,  oit  elle  se  reniioit  elle- 
même  pour  donner  l' instruction. 

Sa  charité  franchixsoît  les  mers. 
Elle  soutint  d'une  manière  spéciale 
les  missions  étrangères,  surtout  celles 
'de  l'Amérique  KOptsnti ionale.  L'ar- 
deur de  son  zèle  pour  cette  œuvre 
rtoit  si  rire ,  qu'elle  fut  sur  le  point 
de  se  rendre  en  Amérique. 

En  novembre  dernier,  le  soin  de 
«es  pauvres  l'appela  à  Bruxelles.  Les 
malheureux  ne  dévoient  plus  revoir 
ici  bas  leur  mère  :  une  courte  mala- 
die mit  fin  à  ses  jours  le  26  novembre 
1835.D'aprèsson  désir,  elleaclé  enter- 
rée, nou  pas  à  Haute-Croix  auprès  de 
ses  ancêtres,  mais  à  Rooborst,  au  mi- 
lieu de  ses  pauvres ,  entre  le  château 
et  la  chaumière.  Comme  elle  l'avott 
demandé,  une  simple  pierre  s'élèvera 
sur  sa  tombe  ,  avec  une  épilaplie  en 
flamand . 


POLfTlgCE. 
M.  O'Connell  est  bien  heureux  de  non* 
•voir  pour  continuer  &  faire  des  dupes 
parmi  les  honnêtes  gens.  Sans 
n'y  ouroil  plus  que  les  révolutionnaires  de 
race  pure  qui  le  soutinssent.  Votez  en  ef- 
fet si,  en  Angleterre,  Use  renconbe  comme 
ches  nous  des  députes  et  des  journaliste: 
de  bonne  intention  et  de  bonne  renom- 
mée pour  le  proclamer  l'homme  de  l'or- 
dre et  le  sauveur  des  principe;.  Hou  vrai- 
ment ,  il  Tant  venir  en  France  pour  cela. 
C'est  évidemment  le  pays  des  bravci 
gens ,  ob  l'on  n'a  rien  à  refuser  aux  jon- 
gfcprs  politiques  et  aux  charlatans. 

Toutefois  la  justice  oblige  à  rcconnpltre 
que  ce  n'est  pas  lont-a-fait  la  faute  de 
M.  O'Connell,  si  on  le  prend  en  France 
pour  un  régénérateur  bien  intentionné. 
~     «  déclarant  lui-même  le  grand  — -'*- 
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jeux  de  la  populace  qui  k  suit  partout  en 
procession,  qu'un  drapeau  de  révolution 
d'anarchie.  Avant  facilement  reconnu 
que  c'est  11  le  Tond  de  ce  qu'on  attend  de 
'  n'a  cherché  à  surprendre  la-dessui 
on  de  personne.  Tint  pis  pour  ceux 
imaginent  que  c'est  en  faveur  de  la 
religion  catholique  plutôt  qu'en  faveur  de 
la  cause  révolution  naire  qu'il  a  levé  son 
étendard  ;  il  ne  leur  a  pas  donné  le  droit 
de  le  croire;  et  ce  sera  lison  eacnse  vis-l- 
,  si  jamais  il  est  requis  de  leur 
procurer  autre  chose  que  des  troubles  po- 
litiques et  de  l'anarchie.  Que  fatlolt-H 
faire  de  plus  que  je  n'ai  fait ,  leur  dtra- 
pour  empêcher  que  vous  ne  fnssiei 
trompés?  La  prenve  que,  comme  granit 
agitateur  de  l'Angleterre,  je  n'ai  entendu 
agiter  que  de  la  matière  révolutionnaire , 
'est  que  don  Carlos  éloit  l'allié  qqï  aurait 
û  le  micuxme  convenir  dans  toute  l'Eu- 
ope,  si  réellement  mes  intentions  eussent 
été  le  moins  du  monde  favorables  i  la 
cause  de  la  religion  catholique.  Eh  bien, 
quels  sont  tes  vœux  que  j'ai  faits  pour  don 
Carlos?  J'ai  déclaré  hautement  qu'ilfauoit 
lu!  courir  sus,  lemellrcborsla  loi,  l'exter- 
miner à  quelque  prix  que  ce  l'ùt.et  que  l'reu- 
rre  la  plus  méritoire,  après celJe-IJ  ,  éloit 
d'assurer  le  triomphe  des  spoliateurs  de 
l'église  d'Espagne ,  des  persécuteurs  de  la 
religion  et  des  bourreaux  du  clergé.  Si, 
maigre  tout  cela ,  messieurs  les  optimistes 
de  France,  il  vous  plaît  de  me  citer  tou- 
jours comme  le  meilleur  catholique  que 
vous  connoissiex ,  c'est  nne  affaire  qui 
vous  regarde,  et  que  je  vous  laisse  sur  la 
conscience;  car  ne  venex  pas  dire  qu'il  y 
ait  de  ma  faute. 


Quelques  jonmsux  anglais  et  français 
cherchent  à  faire  entendre  que  la  reine 
d'Espagne  négocie  secrètement  avec  son 
beau  frère,  pour  se  préparer  ainsi  tout 
doucement,  en  cas  de  malheur,  un  abri 
contre  les  événemens.  Si  la  chose  éloit 
vraie,  ce  «croit  encore,  selon  nous,  un 
dangereux  point  de  ressemblance  que  M 


leur  de  ce  pays,  il  s'est  franche  m  eut  donné    position  suroît  avec  celledcI.ouis.YYL.Car 


pour  ce  qu'il  est  :  et  afin  que  personne  n 


pût  s'j  iromper,  il  n'a  jamais  arboré  aux  1  gttiVe' 


l'époque  oûce  malheureux  prince  fut  si- 
.soupçons  de  ta  multitude  comme 


voulant  aussi  s'échapper  par  surprise  de* 
nains  do  la  révolution  française,  fat  celle 
qui  vit  commencer  ses  pin»  grands  périls. 
A  dater  de  ce  moment,  la  révolution  ne 
le  considéra  pins  qne  comme  un  otage 
(pi  In!  répondoit  de  tonl  snr  la  vie.  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  sentit  assez  rassurée 
pour  pouvoir  briser  son  paratonnerre. 

Qne  la  reine  d'Espagne  y  prenne  donc 
garde  ;  elle  est  peut- être  déjà  pins  pri- 
«mnieri»  de  sa  révolution  qu'elle  ne  le 
pense;  et  si  l'idée  qu'on  lui  prête  veooilà 
iètabHr  ou  peu  dans  les  esprits,  elle  ne 
(arderoît  pas  à  voir  qu'il  est  plus  facile 
d'entrer  dans  les  révolutions  que  d'en 
sortir,  et  qne  ce  sont  des  principes  avec 
lesquels  il  faut  savoir  ne  point  s'engager, 
quand  on  n'est  pas  sûr  de  pouvoir  en  sup- 
porter tontes  les  conséquences. 


H  paroi l que  M.  le  président  Jackson  a 
ton  jours  besoin  d'être  en  colère  contre" 
quelqu'un  ou  contre  quelque  chose.  Main- 
tenant qn'îl  ne  sait  plus  comment  s'y 
prendre  pour  nous  chercher  querelle,  et 
qne  nous  (avons  désarmé  à  force  de  dou- 
ceur et  d'argent,  c'est  contre  la  banque 
des  Etâîs-tnis  que  sa  fureur  menace  de 
tourner.  Il  vent  absolument  lui  retirer  le 
crédit  et  les  fonds  du  gouvernement ,  et 
on  craint  dans  le  pays  qu'il  n'en  vienne 
i  frapper  quelque  grand  coup  d'autorité 
pour  faire  tomber  l'aristocratie  des  écos. 
Ce  qn'îl  fant  remarquer  dans  tout  ceci , 
c'est  qno  le  caractère  de  despotisme  dn 
général  Jackson  ne  déplaît  pas  trop  à  la 
république  modèle,  et  qne  peu  h  peu  elle 
se  dispose  à  en  passer  par  le  comme  tes 
antres,  tant  on  reconnoit  partout  la  dif- 
ficile de  sauver  Tordre  autrement  que 
par  la  vigueur.  Si  le  président  actuel  des 
Etats-Unis  n'avott  que  quarante  ans,  ce 
•mit  probablement  sous  loi  qu'on  ver- 
nit le  pouvoir  monarchique  s'établir 
dans  le  pays,  comme  il  ne  peut  manquer 
ee  s'y  établir  un  peu  plus  tôt  on  un  peu 
au»  tard ,  qnand  les  limites  de  l'esprit 
républicain  auront  achevé  de  prouver 
aa*il  n'est  si  mauvaise  domination  qui  ne 
vaitle  mieux  que  la  sienne. 


PA2IS,  20  AVRIL. 


Un  élève  de  l'Ecole  Polytechnique . 
blessé  en  duel  dimanche  dernier  par  un 
de  ses  camarades,  a  succomba  le  lende- 
main, après  dix  heures  de  cruelles  souf- 
frances. Peu  en  état  d«-  se  reconnollre,  il 
n'a  point  demandé  les  secours  de  la  reli- 
gion, et  ils  n'ont  pas  été  demandés  pour 
lui.  En  conséquence  la  sépulture  ecclé- 
siastique lui  a  été  refusée  pendant  vingt- 
quatre  hetnes,  malgré  les  plus  vives  in- 
stances de  la  part  de  diverses  personnes 
éminemment  placées,  devant  lesquelles 
M.  l'Archevêque  a  paru  vivement  regret- 
ter que  les  règles  de  l'Eglise  ne  pussent 
fléchir.  Mais  ce  qui  a  dû  avoir  pins  d'em- 
pire sur  lui  et  soulager  son  cœur,  a  été 
d'apprendre  que  le  jeune  homme  avoit 
exprimé  son  repentir  par  des  signes  non 
éqnifoques  de  religion.  Plusieurs  mem- 
bres honorables  de  sa  famille,  dont  on 
chevalier  de  Saint-Louis,  sont  venus  at- 
tester ces  marques  de  repentir  et  de  ré- 
conciliation, et  ont  rédigé  leur  témoi- 
gnage par  écrit  dans  les  formes  les  plus 
satisfaisantes,  en  protestant  eux-mêmes 
de  leurs  sentimens  chrétiens.  Sur  cette 
déclaration  la  défense  a  été  levée  par  on 
acte  molivé'deM.  l'Archevêque,  qui  a  été 
lu  en  présence  de  l'Ecole  Polytechnique 
assemblée,  et  à  la  grande  satisfaction  des 
parens,  des  amis  et  des  camarades  du  dé» 
funt,  dont  le  corps  a  été  immédiatement 
transporté  à  l'église  de  Saint-Etienne-du. 
Mont. 

— Une  dépêche  télégraphique  que  donne 
ce  soir  le  Journal  de  Paris  annonce  que  le 
prince  de  Saxe-Cobourg  est  arrivé  le  8 
avril  à  Lisbonne,  et  que  son  mariage  avec 
la  reine  dona  Maria  a  été  célébré  le  len- 
demain, 

— Par  suite  de  la  nomination  deM.Alnil* 
han  à  la  place  de  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Pau,  le  collège  du  ^♦arron- 
dissement électoral  de  la  Haute. -Garonne 
est  convoqué  a  Saint- Gandins,  pour  le 
i4  mai  prochain,  à  l'effet  d'élire  nn  dé- 
puté. 
—  M.  Réa4ieryprjnxts,  ^roftaTONt-«jta&« 


(  i4o) 


rai  en  Afrique  et  membre  de  la  chambre 
des  députés,  est  arriva  à  Paris. 

—  Pour  faire  disparoi  Ire  autant  que 
possible  les  officiers  a  la  suite,  on  a  ima- 
giné de  donner  un  commencement  d'or- 
ganisation à  ta  réserve.  En  conséquence  , 
environ  3oo  officiers*,  du  grade  de  lieu- 
tenant ou  sous- lieu  tenant,  ont  été  dé- 
tachés des  divers  corpf  de  cavalerie  et 
d'infanterie ,  et  placés  par  trois  dans  cha- 
que chef-lieu  de  déparlement. 

—  Une  circulaire  de  l'administration 
des  postes  vient  de  prescrire  nn  costume 
spécial  pour  les  facteurs  de  postes  aux 
lettres  dans  toutes  les  communes. 

—  L'amiral  de  Mackau  est  arrivé  aux 
Antilles.  11  a  perdu  pendant  la  traversée  le 
dernier  de  sesenfans.  Madame  de  Mackau 
a  été  aussi  fort  malade  d'une  lièvre  scar- 
latine qui  s'éloit  déclarée  à  bord  du  vais- 
seau, cinq  jours  après  le  départ  de  Brest. 

—  On  annonce  que  M.  Lebrun  doit 
répondre  au  récipiendaire  M*  Salvandy, 
dans  la  séance  publique  de  l'Académie 
française,  qui  aura  lieu  demain  jeudi.  Le 
jour  de  la  réception  de  M.  Dupaty  n'est 
pas  encore  fixé.  C'est  M.  de  Ségur  qui  ré- 
pondra à  ce  dernier. 

—  La  Société  de  géographie  ,  dans  sa 
séance  de  vendredi  dernier,  a  décerné  une 
médaille  en  or  à  M.  Caillé,  qui  a  fait  d'u- 
tiles découvertes  dans  le  Levant. 

-  — M.  Ducos,  ancien  receveur- général 
des  finances ,  ancien  régent  de  la  Banque 
deFrance,  membre  du  conseil-général  du 
département  de  l'Oise,  est  mort  à  Paris,  à 
l'âge  de  69  ans. 

—  Madame  la  vicomtesse  de  Nugent , 
fille  de  M. SanlolBagnenault ,  vient  aussi 

de  mourir. 

—  Trente  réfugiés ,  parmi  lesquels  les 
généraux  Soltik ,  Dwernicki  et  le  nonce 
Lédochowski,  se  sont,  sur  mandat  de  com- 
parution, rendus  à  la  Préfecture  de  po- 
lice. Là ,  il  leur  a  été  dit  que,  par  ordre 
supérieur  ,  ils  eussent  à  désigner  les  villes 
.de  départemens  où  ils  entendoient  fixer 

leur  séjour.  On  leur  a  donné  trois  jours 


i 


sacré  la  journée  (f  hier  à  entendre  le  ré-  4 
quisiloire  de  M.  l' avocat  général  et  la  dé- 
fense de  Verninhac.  présentée  avec  talent 
par  M"  Paillet.  Aujourd'hui,  après  le  ré- 
sumé de  M.  le  président,  MM.  les  jurés 
sont  entrés  a  deux  heures  dans  la  salle 
des  délibérations,  où  ils  sont  restés  jus-, 
qVàsepL  Verninhac,  seulement  déclaré 
coupable  de  quatre  soustractions  de  let- 
tres et  de  dix  faux  en  écriture  de  com- 
merce, a  été  condamné  à  sept  ans  de  tra- 
vaux forcés ,  et  à  l'exposition  publique 
pendant  une  heure. 

—  Les  débats  de  l'affaire  des  40  indi- 
vidus accusés  de  vo! ,  ne  commenceront 
que  le  a  mai. 

—  C'est  vendredi  prochain  que  s'ouvri- 
ront devant  le  deuxième  conseil  de  guerre 
les  débats  de  l'affaire  Pesquy,  Cacanlt, 
Durv,  Jacquin,  Cailhé,  Fresnot,  etc.,  ac- 
cusés de  complot  contre  la  sûreté  de  l'é- 
tat, et  d'avoir  fait  partie  d'une  associatioa 

jion  autorisée. 

— •  Le  nommé  Deransard ,  complice  de 
la  fille  Briquet,  qui  a  volé  4* .000  fr.  à 
M.  Nivet,  a  été  arrêté  près  du  Palais-Royal 
Il  n'étoit  plus  porteur  de  la  somme  qu'il 
dit  avoir  jetée  dans  une  mare  atx  envi- 
rons de  Paris.  11  a  figuré  dans  le  régiment 
de  la  Charte,  formé  après  la  révolution  de 
i83o  ;  il  y  a  voit  occupé  un  grade  d'offi-  . 
cier. 

—  L'obélisque  de  I«ouqsor  vient  délie  , 
amené  à  l'entrée  de  la  place  Louis  XV,  vis- 
à-vis  la  descente  du  pont.  Il  est  toujours 
revêtu  de  son  enveloppe  de  madriers,  savf  ' 
la  pointe  qui  a  été  mise  a  découvert  L'o- 
bélisque, pouvant  peser  5 00. 000  livres*. . 
restera  dans  sa  station  actuelle  jusqu'au  '• 
mois  de  septembre ,  époque  présumée  de 
son  érection. 

Quant  à  son  piédestal ,  il  est  arrivé  à  [ 
quai,  et  l'on  n'attend  pour  le  mettre  a  terre  ' 
que  la  baisse  des  eaux.  Ce  piédestal  m  " 
compose  de  cinq  pièces  :  un  premier  sup- 
port, une  base  avec  moulure,  un  dé»  une 
corniche  et  la  plinthe  sur  laquelle  posera  • 
1  obélisque.  Il  est  en  très-beau  granit  ad 


.pour  faire  leur  choix  :  passé  ce  délai,  ils    peu  rose,  tout  taillé.  Déjà  l'on  a  coin- 
seront  à  la  disposition  de  l'autorité.  (mencô  à  démolir  l'avant  du  bâtiment  pont 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  con-  '  en  extraire  ces  cinq  pièces  ,.qui  forment 


(  *4i  ) 

ensemble  un  poids  équivalent  à  celui  de    cernés,  et  il  y  aura  un  carnage  affreux. 


l'obélisque. 

Le  bateau  le  Loutjsor  sera  déchiré  et 
vendu  ;  il  ne  se  trouve  plus  à  bord  qu'un 
seul  marin  qui  l'a  vu  construi  e  à  Toulon, 
Ta  accompagné  dans  son  voyage  à  Thèbes  ; 
puis  à  Toulon,  puis  à  Paris,  ensuite  à  Brest, 
et  enfin  une  seconde  fois  à  Paris. 

—  On  s'occupe  de  placer  dans  le  jardin 
de*  Tuileries  la  statue  deThémistocle,  par 
Lemaire.  On  doit  aussi  poser  du  côté  de 
la  terrasse  du  bord  de  l'eau  une  statue 
tf  Alexandre. 

—  M*  Ador  a  fait  dimanche  dernier,  au 
jardin  de  Tivoli ,  l'expérience  de  la  poète 
atmospJiériaue.  Le  procédé  de  l'inventeur  m-  _  . 
consiste  dans  .un-appareil  à  pression  du  Madame  la  comtesse  Auguste  de  La- 
gai  acide  carbonique,  pouvant  êtreiein-  wchejaqoehn,  compromise  à  la  suite  des 
placé  par  la  Machine  à  vapeur  et  une  I  év6nenjens  de  la  Vendée,  a  comparu  ,  le 
pompe  foulante.  A  cet  appareil  est  adapté 


Les  semi noies  n'ont  que  i,5oo  hommes. 
Le  général  Scott  et  le  général  Gaines ,  au 
contraire ,  ont  4,000  hommes  sous  leurs 
ordres,  et  il  arrive  chaque  jour  des  renforts 
de  volontaires. 

—  D'après  la  Gazette  deLeipsick,  il  se- 
rait de  nouveau  question  du  remplace- 
ment de  M.  Pozzo  di  Borgo,  ambassa- 
deur de  l'empereur  de  Russie  à  Londres. 
M.  Pozzo  di  Borgo  se  relireroit  tout  à-fait 
des  affaires. 


NOIVELLES  DES  PBOV1JVCES. 


un  conduit  en  plomb  de  600  pieds  de 
longueur,  posant  à  terre,  mais  pouvant 
étresouteriain,  parcourant  une  allée  mon- 
tante et  faisant  un  coude  à  moitié  de  son 
trajet.  L'appareil  chargé  à  deux  atmos- 
phères seulement,  chasse  deux  cylindres 
creux  en  euivre  d'un  pouce  de  diamètre 
et  de  neuf  pouces  de  long  environ  h  l'ex- 
trémité da  conduit  de  plomb ,  en  quatre 
secondes.  M.  Ador  prétend  que  son  appa- 


18  avril ,  devant  la  cour  d'assises  du  Loi- 
ret (Orléans),  pour  purger  sa  contumace. 
Les  charges  qui  se  trouvoient  désignées 
contre  madame  la  comtesse  de  Laroche- 
jaquelin  se  sont  évanouies  pendant  les 
débals,  qui  ont  duré  deux  jours;  elle  a 
été  acquittée. 

— La  Normandie,  journal  monarchique 
qui  se  publioil à  Kouen  depuis  le  i"jan- 
vier  dernier,  cesse  de  paroître. 

—  On  vient  de  découvrir  et  de  saisir  à 


reil  chargé  à  5  atmosphères  enverroil  le    LJ°n  une  loterie  clandestine. 


cylindre  à' cinq  lieues  de  distance  eu  qua- 
tre minutes  au  plus.  L'expérience  a  été 
répétée  plusieurs  fois  avec  le  même  suc- 
cès. On  disoit  qu'une  poste  atmosphérique 
a  été  commandée  à  M.  Ador,  pour  être 
établie  entre  les  Tuileries  et  Ncuilly,  où 
lettres  et  journaux  pourront  être  reçus,  et 
licetersâ,  en.  deux  minutes. 

—  Le  «Réparateur  de  Lyon  dément,  d'a- 
près sa  correspondance  d'Italie,  la  nou- 
velle qui  a  été  répandue  de  l'invasion  du 
choléra  à  Venise ,  Rovigo  et  autres  loca- 
lité!. 

—  On  annonce  de  la  Floride  que  le  gé- 
néral Gaines,  fortement  retranché  avec 
1,000  hommes,  auroit  pu  attaquer  l'en- 
wmi ,  mais  il  a  voit  préféré  attendre  pour 
donner  au  colonel  Gtinch  l'occasion  de  se 
jeter  sur  les  \lerrières  de  l'ennemi.  Si  ce 


—  Le  préfet  du  Rhône  a  donné  avis  aux 
habita n s  de  la  ville  de  Lyon  et  des  commu- 
nes suburbaines,  que  l'in tendant-général 
de  la  liste  civile  a  adopté,  par  une  décision 
en  date  'du  8  de  ce  mois,  les  bases  propo- 
sées par  la  commission  instituée  peur  ré- 
partir le  secours  de  260,000  fr.  accordé 
par  Louis-Philippe  aux  personnes  dont  les 
propriétés  avoient  le  plus  souffert  dans 
les  événement  d'avril. 

La  somme  entière  a  été  mise  à  la  dispo- 
sition du  préfet  du  Khône  qui  aura  à 
s'occuper  de  sa  distribution.  En  outre  de 
cette  somme,  on  répartira  aussi  d'après, 
les  instructions  qui  seront  données  par  le 
ministre  de  l'intérieur  les  a 00  mille  fr. 
votés  par  les  chambres. 

—  M.  Fournier,  lieutenant  de  vaisseau 
qui  commandoit  le  lifidne,  \kvvV.  $fc\xfe 


mouvement  s'effectue,  les  laàieps  seront  \  honorablement  acc\\nV\.(i  ^&tY&  tow*  mut- 


(  <*>) 

liai*;  de  Toulon.  1)  ■  été  constaté  que  11 
jn.'i-Li!  du  Bhûu4  liant  la  Méditerranée  ne 
devoil  Are  attribuée  qu'il  la  violence  du 
coup  de  veut  qu'ai  oïl  essuyé  cr|bllînien'. 
—  M.  Jacques- Joseph  A  upetil.  Durand, 
juge  an  Iribunal  civil  de  Clcrmonl,  est 
mort  te  g  avril  dans  la  force  de  l'âge.  Il 
étoil  originaire  de  Clermonl,  cl  avoit  fait 
ses  études  au  petit-séminaire  deClerroonL 
Il  entra  dans  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, et  devint  en  1&19  substitut  do  pro- 
cureur du  roi.  C'éloit  un  homme  intégre, 
modéré,  affable,  d'un  esprit  juste  dans  les 
affaires.  Il  se  montra  coinl  a  m  me  ni  chré- 
tien. Le  président  du  tribunal,  M.  Lamar- 
que,  a  prononcé  ton  éloge  sur  sa  tombe  et 
fa  loué  entre  autres  d'avoir  donné  peu  de 
jour*  auparavant  un  témoignage  public  de 


—  Le  tîcu tenant-général  Sol  de  Grisol- 
les vient  de  mourir  a  Bordeaux. 

—  Un  ouragan  s'est  encore  fait  sentir  te 
ij}a  Marseille;  et  telle  élo il  la  violence  dn 
vent  an  milieu  même  dn  port,  qu'une 
bombarde.  CÂrt-m-tUi,  a  été  poussée  con- 
tre le  quai  cl  s'est  en  tr'ou  verte.  On  a  dé- 
chargé sans  perdre  de  temps  tout  et-  qui 
se  truuvoit  dans  le  navire. 


-  Dans  la  n 


t  du  s 


>np  éclaté  sur  I. 


violent  orage 
ville  de  Coria  (Cors 
impétueux  imprima 
ventent  d'oscillation  semblable!  celni  que 
produisent  les  tremblemens  de  terre,  et 
qui  tint  le*  babitans  en  alarme  pendant 
plusieurs  heures.  Les  toits  dis  maisons 
ont  presque  tous  plus  ou  moins  souffert. 
Le  vent  sembla  avoir  un  instant  porté 
toute  sa  violence  sur  la  caserne  de  la  gar- 
nison. Les  luilesel  la  charpente  du  toit  du 
pavillon  sud  ont  été  subitement  enlevées, 
et  cet  amas  de  ruine*,  immédiatement  re- 
foulé vers  l'intérieur,  a  déterminé  la  chute 
de  trois  plaiicbersetd'une  voùlc.  La  cam- 
pagne du  Cm  ie  a  aussi  considérablement 
souffert, 

EXTÉBIEtIR. 
KOUYKI.I.KN  n-EU-ASNK, 

On  écrit  du  Madrid  que  la  uùcummd 


du  projet  d'adresse  a  la  chambre  dea  pro- 
curadores  a'esl  terminée  le  >4  avril.  Il  pa- 
reil qne  le  ministère,  souvent  harcelé  par 
les  hommes  le*  plu*  marijuana  de  l'oppo- 
sition, est  parvenu  a  Taire  voter  comme  il 
I  entendait,  le  paragraphe  concernant  le 
rote  de  confiance.  Il  aurai!  eu  97  teit 

—  Mina  ,  mécontent  de  l'effet  que  les 
horreur*  de  la  Catalogne  ont  produit  i 
l'étranger,  a  écrit  an  ministre  de  la  guerre 
pour  se  démettre  de  ses  fou  et  ion  1  de  geu- 
verneut  de  celte  province.  On  dit  que 
M.  Mendiaabal  ne  veut  pas  accepter  celle 


—  Cent  cinquante  Anglais  ontdébar- 
qné  a  SanWnder  pour  aller  grossir  1er 
rangs  des  mercenaire*.  singulièrement 
éclaircîs  par  tes  maladie*  et  les  priva- 
tions de  ton  1  genrr-tf 

—  Il  paraît  que  rc  J «iwl  de  Pari*  a 
éprouvé  quelques  regrets,  api  fe  avoir  parlé- 
de  la  prise  de  1  .cqueytio  par  le*  carliste*. 
Hier  celle  feuille  a  dit  qu'on  s'cïoll  salis 
doute  hop  bile  d'annoncer  la  prise  de 
Lcqueitio .  et  que  des  nouvelles  plus  ré- 
centes assurent  que  celle  Ville  tertoît 
eocor,  le  i4- 

Nous  trouvons  dans  la  Gaûwui  dit  17, 
des  nouvelles  favorables  a  la  première 
version  du  Journal  de  Paru  :  ainsi" ,  le 
bruit  de  la  prise  de  Lequeytio  s'est  ré- 
pandu i  Baronne  le  14  dans  h  journée, 
et  dans  la  soirée  des  lettres  arrivées  de 
plusieurs  eûtes  sont  venues  appuyer'  le 
bruit  de  la  journée.  Parmi  ces  lettre»,  il 
s'en  trouve  dit-on,  une  écrite  par  un  of- 
ficier supérieur  de  l'armée  carliste ,  et 
datée  d'Ilcrnani,  le  i5  ,  où  l'avis  rênbit 
d'en  arriver  par  une  dépêche  dn  général 
en  chef  Eguia. 

— M.  Kvariste  San  Miguel,  atijourd" nui 
chef  d'état  -  major  de  Cordova  ,  vient  de 
publier  un  opuscule  sur  la  guerre  actuelle 
qui  n'est  rien  moins  que  rassurant  pour 
les  partisans  de  Christine.  >  L'honneur 
des  armes  de  la  reine,  dit  M.  Evarisle  San 
Miguel,  se  trouve  intact,  nais  tu  guerre 
n'offre  c  n  ce  I  i  11  j  in  ni  a  a  c  u  ne  p  roba  b  i  i  iti  d  "*u  ne 
nronin  le  issue;  nous  som  mes  plu  s  aguerrît. 
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fi  est  vrai,  mais  nos  ennemis  ont  pour  eux  |  s'il  esl  nécessaire,  en  continuant  5  exclure 
k  connoissance  du  pays.  Nous  avons  une  toujours  la  plus  forte  peine,  jusqu'à  ce 
armée,  eux  un  peuple,  sinon  armé  eu  j  qu'une  peine  réunisse  la  majorité  des  cir,q 
masse,  intéressé  du  moins  généralement    huitièmes. 


i  nous  vaincre.  • 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace 
ne  nous  permette  do  citer  que  quelques 
lignes. 

— LesjournauideBarcelonnedo  10  avril 
disent  que  la  Catalogne  se  trouve  dans  la 
plus  grande  agitation ,  et  que  les  troupes 
carlistes  deviennent  chaque  jour  plus 
nombreuses. 

— Charles  V  avoit,1e  1 1,  son  quartier- 
général  I  Elorrio. 


CHAMBRE  DES  PAK\9. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  1 9  avril. 
M.  Saoxet,  garde  des  sceaux,  présente  à 


La  chambre  adopte  anssi  les  art.  34 
et  36,  dont  elle  avoit  renvoyé  le  vole  a  la 
séance  d'aujouid'hui. 

M.  le  comte  Mcllîon ,  président  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  caisse 
d'amortissement,  fait  son  rapport,  après 
lequel  la  discussion  interrompue  est 
reprise.  Plusieurs  articles  sont  encore 
adoptés. 

Séance  du  20  avril. 

La  Scan  ce  est  ouverte  à  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  les  cinq  articles  qui  restent  à 
voler  de  la  loi  sur  la  responsabilité  des 
ministres  et  des  agens  du  pouvoir. 

Ces  cinq  articles  réglant  la  procédure  à 
suivre  dans  une  action  civile  dirigée  con- 
tre les  agens  de  l'administration ,  sont 


la  chambre  uu  projet  de  loi  dernièrement 

adopté  à  la  chambre  des  dépotés,  cl  rela-  j  successivement  adoptés  avec  des  amende- 

tif  au  vote  secret  du  jury.  j  mens  de  la  commission.  Le  scrutin  secret 

L'ordre  du  jour  est  la  continuation  de    sur  la  loi  a  pour  résultai  96  boules  blan- 

la  discussion  sur  le  projet  de  loi  sur  la    ches  contre  7  boules  noires.  La  chambre 


responsabilité  des  ministres  et  des  agens 
du  pouvoir. 

L'ari.  S59  deux  fois  renvoyé  à  !a*  com- 
mission, est  enfin  adopté  dans  les  termes 
suivans  1 

•  Des  que  le  président  a  prononcé  la 
clôture  des  débats ,  la  cour  se  retire  dans 
la  chambre  du  conseil  pour  délibérer. 

•Elle  statue  d'abord  sur  les  exceptions 
préjudicielles  qui  auroient  été  réservées 
ou  produites  dans  le  cours  des  débats. 

•  Les  pairs  opinent  ensuite  séparément 
sur  la  culpabilité  de  l'accusé  et  sur  l'appli- 
cation de  la  peine. 

•Les  cinq  huitièmes  des  voix  sont  né- 
cesjairespour  déclarer  la  culpabilité,  dé- 
duction faite  des  voix  qui  se  confondent 
pour  cause  de  parenté  ou  d'alliance. 

•Si  après  trois  tours  d'opinion  aucune 
peine  ne  réunit  ta  majorité,  Ton  procé- 
dera à  un  tour  de  scrutin  dans  lequel  la 
peine  la  plus  forte  sera  exclue  ;  si  au  qua- 
trième tour  de  scrutin  on  n'obtient  pas  la 
hajorité  voulue,  on  procédera  à  un  cin- 
quième lonr  et  à'  un  plus  grand  nombre 


adopte. 

M.  Sa  met  présente  un  projet  de  loi  des- 
tiné à  la  répression  des  loteries  particu- 
lières. Les  dispositions  rigoureuses  de  ce 
projet  qui  permet  la  confiscation  d'un 
immeuble  mis  en  loterie  provoquent  des 
murmures. 

La  chambre  adopte  ensuite ,  au  moyen 
de  trois  scrutins  secrets ,  trois  projets  de 
loi  ;  les  deux  premiers  sont  relatifs  aux 
réfugiés  étrangers;  par  l'un,  5oo,ooo  fr. 
sont  accordés  pour  secours;  par  l'autre  , 
les  loi»  des  21  avril  i85ti  et  1"  mai  i834 , 
relatives  à  leur  séjour  en  France,  sont 
prorogées.  Le  troisième  projet  est  relatif 
au  serment  de  la  gendarmerie. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  1 9  avril. 
La  commission  de  surveillance  près  la 
caisse  d'amortissement  et  près  cellejdes  dé- 
pôts el  consignations,  qui  se  compose  de 
MM.  Mo1!i*>n,  cTAudiffrel,  Fraudais  Ita- 
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lesscrt,  Jacques  Lcfebvrc ,  Odier ,  DaviU  i  lalif  aux  fers  :  dans  la  séance  d'hier,  la- 
liers,  est  présente.  M.  Mollien,  président    chambre  a  adopté  une  réduction  d'un 

quart  proposée  par  la  commission  sur  les 
fers  à  la  houille  :  le  gouvernement  pro- 
pose de  maintenir  le  droit  actuellement 
existant  sur  les  fers  au  bois;  la  commis- 
sion propose  de  réduire  ce  droit  d'un 
cinquième. 

Après  un  long  débat ,  auxquel  pren- 
nent part  MM.  ïhiers.  de  Sainlenac,  Du-, 
gabé,  contre  l'amendement  de  la  commis- 
sion, et  MM.  Desjobert  et  Yalazé  pour  l'a- 
mendemen  l,  la  chambre  rejette  cet  amen- 
dement et  adopte  l'article  du  gouverne- 
ment. 

<ç*  g***,  TLMtn  €c  Clfrr. 


de  la  commission,  lit  le  rapport  annuel 
sur  la  situation  des  deux  caisses. 

M.  Emmanuel  Poulie  dépose  sur  le  bu- 
reau le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  àTa 
suppression  des  droits  perçus  à  l'exporta- 
tion des  cartes  à  jouer.  M.  Laurence  dé- 
pose aussi  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
le  sel. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  la  loi  des  douanes. 

La  chambre  adopte  successivement 
plusieurs  articles  modifiant  le  tarif  actuel 
sur  les  colons,  sur  les  cristaux,  les  eaux- 
de-vie,  les  dents  d'éléphant,  etc. 

L'art.  29  est  relatif  au  fers,  et  la  com- 
mission propose  de  réduire  d'un  quart  les 
droits  déterminés  par  la  loi  du  27  juillet 
1822,  tandis  que  le  gouvernement  ne 
von  droit  voir  porter  la  réduction  qu'à  un 
cinquième.  La  cb  ambre  adopte  l'amende- 
ment de  la  commission. 

Séance  du  20  avril, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie. 

M.  Boissière  dépose  sur  le  bureau  un 
rapport  sur  un  projet  de  loi  d'intérêt 
local. 

M.  Réalier-Duraas.  réélu  député,  prêle 
serment. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  douanes. 

La  chambre  s'est  arrêtée  à  l'article  re- 
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A  Paris ,  au  Bureau  de  ce  Journal. 


Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet  ouvrage. 


L'AMI  l»V   LA  RELIGION 

piroit  (es  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  •*  et  1 5  de  chaque  mois. 
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ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 

DBS  CONCILES  GÉNÉRAUX 

KT  DE    L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE  , 
PAR   H.   GAUTIER. 

Cet  ouvrage  montre  quelle  est  la 
sollicitude  de  l'Eglise,  soit  pour  con- 
server l'intégrité  du  dogme,  soit  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  discipline  et 
des*  meeur*.  On  voit  avec  quel  soin 
les  erreurs  et  les  désordres  ont  été  ré* 
primés  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles.  C'est  une  preuve  de  la  di- 
vine origine  de  l'Eglise  que  cette  vi- 
gilance continuelle  au  milieu  de  tous 
les  obstacles,  et  que  cette  victoire  sur 
toutes  les  erreurs  malgré  la  puissance 
des  princes  et  la  force  des  préjugés. 
ljea  anciennes  hérésies  ont  disparu, 
les  plus  récentes  n'auront  aussi  qu'un 
temps.  Cest  fa  conclusion  la  plus  na- 
turelle  qui  ressort  de  ce  tableau ,  où  le 
siècle  actuel  verra  l'influence  du  clergé 
pour  le  bien  de  l'humanité,  pour  la 
concorde  entre  les  hommes,  et  pour 
la  tranquillité  des  états. 

L'auteur  ne  traite  que  des  conciles 
cecuménique*,qui  sont  ceux  qui  ont  la 
pins  grande  autorité  dans  l'Eglise. 
Chaque  concile  général  a  son  chapi- 
tre à  part.  On  y  décrit  d'abord  la 
ville  où  le  concile  a  siégé;  on  y  donne 
un  précis  du  règne  des  papes  et  des 
princes  chrétiens  de  l'époque.  Enfin, 
on  fait  connoître  l'objet  du  concile, 
et  on  en  présente  l'hi-toire  'en  indi- 
quant les  principaux  canons,  et  les 
décisions  les  plus  importantes.  Tout 
cela  nous  a  paru  rédigé  avec  exacti- 
tude et  dîna  un  bon  esprit;  seulement 
il  nous  semble  que  l'auteur  n'a  pas 
Usez  insisté  sur  l'histoire  des  hérésies 
qui  ont  provoqué  la  tenue  des  conci- 
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les.  Ainsi,  avant  de  raconter  ce  qui  se 
passa  au  premier  concile  général  de 
Nicée,  il  n'eût  pas  été  mal  de  tracer 
avec  détail  l'histoire  d'Arius,  de  ses 
erreurs,  de  ses  variations  et  de  toutes 
les  manœuvres  par  lesquelles  lui  et 
6es  partisans  étoient  parvenus  à  jeter 
le  trouble  dans  l'Eglise.  Ces  notions 
a  voient  un  rapport  direct  avec  les 
opérations  du  concile  de  Nicée.  L'au- 
teur en  dit  bien  quelques  mots  dans 
une  note;  mais  celte  note  courte  et  in- 
complète ne  donne  pas  une  idée  suf- 
fisante de  l'état  où  se  trouvoit  l'Eglise 
d'Orient ,  par  suite  des  progrès  de 
L'atianisine. 

Celte  observation  que  nous  faisons 
s'applique  également  aux  autres  con- 
ciles généraux.  Ainsi ,  pour  le  con- 
cile de  Trente,  on  se  seroit  attendu 
à  voir  l'historien  faire  précéder  le  ré- 
cit des  opérations  du  concile  par  un 
tableau  de  l'origine  et  des  progrès  du 
protestantisme. .  L'auteur  en  auroit 
trouvé  les  élément  dans  Y  Histoire  des 
variations  de  Bossuet.  Au  lieu  de  cela, 
il  sVot  borné  à  des  notes  sur  Luther, 
Calvin  et  Zuingle.  La  note  sur  Lu- 
ther, quoiqu'un  peu  plus  longue  que 
les  autres,  ne  donne  pas  une  idée  as- 
sez précise  de  la  doctrine  de  cet  hé- 
résiarque, des  progrès  de  cette  doc- 
trine et  des  moyens  qu'il  mit  en  œu- 
vre pour  remuer  l'Allemagne.  Les 
notes  sur  Calvin  et  Zuingle  sont  en- 
core plus  courtes,  et  ne  font  point  con- 
noître li  différence  enire  leurs  systè- 
mes, ni  les  troubles  que  le  calvinisme 
avoit  excités  en  France,  où  il  mit  le 
royaume  à  deux  doigts  de  sa  ruine. 
Ce  ne  devoit  point  être  là  le  sujet 
d'une  simple  note,  mais  d'un  long  et 
intéressant  préambule  <\\\\  evwuwivw 
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-  fait  sentir  la  nécessite  du  concile  de 
Trente  et  la  sagesse  de  ses  décrets. 

Celle  observation  ne  nous  empê- 
che pas  de  reconnoltre  tout  ce  qu'il 
y  a  de  louable  dans  la  réduction  de 
cet  Abrégé.  L'auteur  parott  sincère- 
ment attaché  à  l'Eglise;  il  fait  des  ré- 
flexions fort  justes  sur  feserreuisqui 
l'ont  troublée,  et  surdifférens  faits  de 
l'histoire.  Il  venge  les  papes  des  re- 
proches qu'on  leur  adresse,  etespose 
les  motifs  des  principales  dérisions  de 
l'Eglise.  On  pourrait  trouver  qu'il  y 
ades  conciles  traités  trop  brièvement. 
C'est  ce  qui  nous  semble  entre  antres 
du  coocile  de  Constance.  L'auteur  ne 
dit  presque  rien  des  quarante  pre- 
mières sessions;  il  ne  regarde  le  con- 
cileiomme  œcuménique  qu'à  dater  de 
la  quarante-deuxième  session.  C'est 
en  effet  le  sentiment  de  plusieurs 
théologiens  d'au-delà  Les  Monts,  sen- 
timent soutenu  entre  autres  par  Bel-- 
tannin  et Scliel strate,  mais  combattu 
fortement  par  Bossue  t  dans  sa  Dé- 
fense de  la  déclaration.  Nous  trouvons 
que  ce  grand  évéque  donne  des  rai- 
sons assez  plausibles. Car  le  concile  de 
Constance  prit  dès  l'origine  le  litre 
de  concile  œcuménique, et  fut  reconnu 
comme  tel  par  les  catholiques;  Si  le 
concile  n'étoit  pas  oecuménique,  il  pre- 
noit  donc  un  titre  faux;  ce  qui  serait 
une  accusation  bien  grave  et  inéme 
téméraire.  De  plus  on  convient  que 
les  décrets  contre  Wiclef  et  Jean  Hus, 
sur  la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce et  sur  d'aut  res  matières  touchant 
à  la  foi,  ont  été  rendus  avec  l'autorité 
d'un  concile  œcuménique.  Mais  ces 
décrets  qui  appartiennent  aux  ses- 
sions huit,  treize  et  quinze,  sont  dans 
1  le  même  cas  que  les  décrets, des  qua- 
trième et  cinquième  sessions;  ils  ont 
ta  Ici  h  eut  avant  la  réunion 
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V Abrégé  Chronologique  ne  pouvoit  en- 
trer dans  cette  discussion ,  mais  il 
nous  semble  aussi  qu'il  pouvoit  ne 
pas  trancher  la  question  d'une  ma- 
nière aussi  absolue  ;  car  il  décide  par 
le  fait  ce  qui  est  controversé.  Il  laisse 
entièrement  de  coté  ce  qui  occupa  le 
concile  dans  ses  quarante  premières 
sessions,  où  il  se  traita  néanmoins  des 
affaires  très-i  m  portantes.  Non-seule- 
ment on  y  travailla  a  réunir  les  di- 
verses obédiences,  niais  on  agita  des 
questions  relatives  a  la  foi,  telles  que 
celles  sur  Wiclef,  Jean  Hua,  etc.  Mous 
croyons  que  le  compte  rendu  de  ces 
sessions  n'eût  pas  été  déplacé  dans 
V Abrégé. 

L'auteur  traite  le  concile  de  Baie 
moins  favorablement  encore  que  le 
concile  de  Constance.  Il  dît  que  ce 
concile  n'eut  joutait  U  caractère  dt 
ile général.  Cependant  nos  auteurs 
français  le  regardent  généralement 
comme  tel ,  au  moins  pendant  plu- 
sieurs sessions.  Ils  ne  prétendent  point 
approuver  ce  qui  se  fit  après  le  décret 
de  translation  et  après  ledépait  des 
légats,  et  ils  conviennent  qu'il  n'est 
plus  œcuménique  depuv»  la  ses- ion 
vingt-cinquième.  Mais  ils  remarquent 
que  ce  corn  ile,  dans  ses  premières  ses- 
sions, procède  comme,  étant  cetumé- 
Bellarmiu  déclare  que  ce.cou- 
ît  légitime  dans  le  commence- 
ment ,  puisqu'il  s'y  trou  voit  un  légat 
du  pape  et  beaucoup  d'évéques  {plu- 
i).  On  y  traita  de  la  réunion  des 
Grecs,  des  affaires  de  Bohême  ,  de  la 
conversion  des  Juifs,  etc.  L'auteur  n'a 
pas  cru  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  sur  ce  concile,  et  le  rejette  net- 
tement du  nombre  des  conciles  géné- 
Au  surplus,  tout  le  monde  est 
d'accord  que  sur  la  fin  ce  concile  dé- 
généra en  conciliabule. 

Le  concile  de  Trente  est  celui  que 
l'aïucuïiH.vaAftft'v  et  le  plus  d'étendue; 


de  recherches  et  d'études.  L'auteur  l'a 
dédié  aux  évêqucs  de  Frapce  dans 
une  lettre  respectueuse.  Partout  il 
s'exprime  comme  un  chrétien  dévoué 
à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège,  soumis  à 
leurs  décrets  et  franchement  déclaré 
contre  les  erreurs  et  les  fausses  doc- 
trines. De  si  honorables  sentimens 
doivent  lui  concilier  l'estime  de  ses 
lecteurs. 


UC 

i 

je: 
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il  occupe,  seul  plus  de  70  pages,  dont  -  auroit  demandé ,  à  notre  avis ,  plus 
à  la  vérité  une  trentaine  sont  consa- 
crées à  des  préliminaires  qui  ont  peu 
de  rapports  avec  le  concile.  Le  reste 
offre  l'analyse  des  décrets  et  la  tra- 
duction îles  canons. 
-  A  V  Abrégé  Chronologique  des  con- 
ciles généraux  succèdent  divers  do- 
cumens  :  1°  Une  tablé  chronologique 
de  tons  les  conciles,  tant  généraux 
que  particuliers.    Cette  table  com- 
mence au  concile  de  Jérusalem  en  51 , 
et  finit  au  concile  de  Paris  en  1811. 
On  indique  sommairemeut  en  note 
l'objet  de  plusieurs  de  ces  conciles. 
Cette  liste  renferme  quelques  omis- 
sions. L'auteur  ne  cite  aucun  concile 
dans  le  dix -septième  siècle;  cepen- 
dant il  est  connu  qu'il  s'en  tint  plu- 
sieurs dans  ce  siècle;  à  Malines  en 
1607,  à  Narbonne  en  1609,  à  Sens  et 
à  Aix  en  1613,  à  Bordeaux  en  1634, 
tau*  compter  q^elqttes-uns  en  Orient 
contre  Cyrille  Lucar. 

Pour  le  dix-huitième  siècle ,  VA- 
brégé  ne  cite  que  le  concile  des  con- 
stitutionnels à  Paris,  en  1797.  Il  y  en 
eut  cependant  plusieurs  autrts;  le 
concile  d'Albanie  en  1703,  de  Za- 
moiski  en  Pologne  en  1720,  de  Rome 
et  d'Avignon  en  1725,  d'Embrun  en 
1727,  des  Maronites  de  Syrie  en  1736, 
des  Jansénistes  d'Utrecht  en  1763. 

2*  Une  chronologie  des  papes  avec 
un  aperçu  de  leur  histoire  ;  cet  aperçu 
s'occupe  plus  de  la  puissance  tempo- 
relle des  papes  que  de  leur  puissance 
spirituelle. 

3?  Enfin  des  annales  de  l'histoire 
de  l'Eglise  pour  chaque  siècle.  Ces 

anales  laissent  beaucoup  à  désirer 

pour  le  choix  des  faits  et  pour  l'ordre 

fans  lequel  ils  sont  placés. 
Tel  est  cet  ouvrage,  qui  est  certai- 

■tment  recommanda ble  à  beaucoup 

ftgards ,  qui  a  été  fait  sans  doute 

iins  les  meilleures  vues ,  mais  qui 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

paris.  —  M.  Charles Fea,  avocat, 
commissaire  des  antiquités ,  et  préfet 
de  la  bibliothèque  Chigi ,  est  mort  à 
Rome  dans  la  nuit  du  17  au  18  mars, 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la 
religion.  Cet  habile  archéologue  étoit 
né  le  2  février  1753,  à  Pigna,  près 
Oneille.  Le  19  mars  au  soir,  son  corps 
a  été  porté  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Laurent  in  lucina ,  où  le  jour 
suivant  ses  obsèques  furent  célébrées 
aux  frais  publics ,  en  présence  de  l'a- 
cadémie archéologique ,  dont  il  étoit 
un  des  membres  les  plus  anciens  et 
les  plus  laborieux.  Ses  connoissaiiccs 
en  littérature,  son  zèle  pour  l'embel- 
lissement de  Rome ,  et  ses  nombreux 
ouvrages,  lui  ont  fait  une  juste  répu- 
tation. 

M.  Fea  étoit  ecclésiastique  ;  car  à 
Rome ,  comme  autrefois  en  France  , 
il  y  a  des  abbés  qui  exercent  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  laisse  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  des 
matières  d'érudition  et  d'antiquité.  11 
en  laisse  mémo  sur  des  matières  de 
discipline  ecclésiastique.  Ainsi  nous 
connoissons  de  lui  un  écrit  curieux 
sous  ce  titre  :  La  Nullité  des  admi- 
nistrations capitulaires  cJntswes  démon- 
trée, Rome,  1815,  in-8  de  77  pages. 
Cet  écrit  contient  dts  détails  intéres- 
sans,  et  des  pièces  peu  connues  eu 
en  France,  sur  les  brouilieries  de 
Louis  XIV  avec  Innocent  XI,  à  la 
suite  des  quatre  articles  de  1682. 
Nous  en  avons  cité  quelques  exUaÂ^A 
dans  ce  journal,  n° 7 44 ^ vowxfc^XX^w. 


Le  lundi  25  avril  îl  y  aura"  dans 
IVglisc  Saint-Rocfa  une  assemblée  de 
charité  pour  la  construction  d'une 
église  catholique  à  Yvcrdun ,  canton 
de  Vaud ,  en  Suisse.  A  une  heure , 
messe  basse  en  chœur,  .suivie  d'un 
sermon  parM.  le  curé  de  Saint-Roch. 
Apres  le  discours,  salut.  La  quête 
sera  faite  par  mesdames  les  duches- 
ses de  Rauzan  et  d'Escars ,  la  ina'r- 
Îuise  de  Gabrîac  et  la  comtesse  de 
ezenval.  On  peut  leur  adresser  les 
dons,  ou  bien  a  M.  le  curé  de  Saint- 
Roch. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de 
eette  œuvre  intéressante ,  et  derniè- 
rement nous  avons  envoyé  avec  le 
journal  un  appel  de  M.  le  curé  d'Y' 
Terdun  aux  généreux  catholiques  en 
faveur  de  son  troupeau.  Pour  qui- 
conque a  de  la  loi ,  c'est  un  bonheur 
de  contribuer  i  élever  une  église 
pour  une  population  qui  en  est  pri- 
vée ,  et  dans  un  pays  où  l'erreur  do- 
mine. 

Un  journal  annonce  la  mort  de 
M.  iVyêqne  de  Saint-Flour;  nous  vou- 
lons douter  d'une  perte  si  fit-lieu  e  et 
si  inattendue.  Leprélatn'apns4S)aus, 
et  paroissoit  d'un  fort  tempéra- 
ment. Aucune  lettre  ne  nous  a  con- 
firmé celte  triste  nouvelle. 

M.  l'archevêque  -  administrateur 
de  Lyon  vient  aussi  d'établir  une 
caisse- de  prévoyance  en  faveur  des 
prêtres  âges  et  infirmes.  Le  prélat  a 
adressé  à.  cette  occasion  à  ses  curés 
une  circulaire  du  22  mars. 

•  Jusqu'à  présent,  dit-il,  nons  avons 
pu  fournir  aux  besoins  des  prêtres  de  ce 
diocèse,  qui,  obligés  d'abandonner  l'exer. 
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les  seules  ressources  qni  jusqu'à  ce  jour 
ont  été  mises  en  notre  disposition.  Ces 
ressources,  en  effet,  vont  toujours  ed 
diminuant,  et  tes  besoins,  an  contraire, 
augmentent  avec  nne  progression  ef- 
frayante. Sous  sommes  donc  réduit  1' 
laisser  gémir  sons  le  poids  de  l'Indigence 
de  saints  prêtres  dont  la  vie  entière  n'a. 
été  qu'une  snite  d'actes  de  charité,  m  a 
recourir,  pour  les  soulager,  à  de  nou- 
veaui  moyens.  Or  ces  moyens,  nous  n'en 
doutons  pas,  nous  les  trouverons  dans  la 
générosité  des  prêtres  de  ce  diocèse  j  I* 
charité,  sans  bornes,  dont  ils  donnent 
chaque  Jour  des  preuves  éclatantes,  offrira 
1  leurs  confrères  son ffrarts'  nne  ressource 
assurée.  C'est  donc  avec  la  pins  grande 
confiance  que  nous  venons  aujourd'hui 
leur  proposer  le  projet  qni  suit  : 

■  Une  caisse  de  prévoyance  sera  établie 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  en  faveur  des 
prêtres  infirmes  et  inriigens.  Celte  caisjn 
sera  alimentée  par  nne  souscrip;k>n  an- 
nuelle. Noos  noua  ferons  tout,  sans  ex- 
ception, un  devoir  et  même  un  plaisir  de 
figurer  au  nombre  des  souscripteurs  ■ 
nous  ne  craindrons  pas  de  nons  imposer 
quelques  sacrifices  a  cet  égard.  (I  s'agit  de 
secoorir  des  rflinistrt'sde  JésUs-Chrisl ,  de 
saints  prêtres,  qui  ne  sont  dans  le  besoin 
que  parce  qu'ils  ont  été  eux-mêmes  eba- 
ri  tables  et  désintéressés.  D'ailleurs,  ce 
sont  nos  confrères  el  nos  amis.:  pour- 
rions-nous tes  laisser  souffrir?  Enfin,  c'est 
une  ressource  que  nons  nous  préparons  à 
nous-mêmes,  élit  laquelle  peut-être  nous 
serons  très-lieurens  de  pouvoir  recourir, 
un  jour.  Ainsi  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien 
de  la  religion ,  l'honneur  du  sacerdoce , 
et  notre  intérêt  particulier,  nons  engagent 
à  souscrire  et  a  être  généreux  dans  noire 
souscription.  • 

Une  souscription  est  ouverte  dans 


cice  de  leors  fonctions ,  a  cause  de  leur    tout  le  diocèse.  Il  y  ni 


fige  avancé  ou  de  quelqnés  Infirmités  par- 
ticulières, n'avoicot  pas  d'ailleurs  des  res- 
sources suffisantes  pour  vivre  d'une  ma- 
nière  conforme  a  leur  état.  Désormais, 
Bons  devons  le  déclarer,  il  nous  seroit 
impossible  do  procurée  a  ces  vénérables 


rla 


de  prévoyance  un  conseil  d'adminis- 
tration ,  présidé  par  M.  l'archevêque 
ou  par  un  grand-vicaire ,  et  composé 
de  douze  membres.  Il  y  aura  de  plus 
dans  chaque  canton  un  conseil  paru» 
cutter.  Les  allocations  de  secours  au- 


"/ears  une  existence  convenable,  avec!  roM  Vteix  \nu*A*sA* 
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dans  le  diocèse  deux  tttablissemens 
destinés  aux  prêtres  infirmes  :  l'hos- 
pice de  Fourvières ,  consacré  spécia- 
lement aux  prêtres  malades,  et  la 
maison  du  Poyet,q*i  offre  une  retraite 
commode  et  agréable.  C'est  surtout  à 
l'entretien  de  ces  deux  maisons  que 
seront  employés  les  produits  de  la 
souscription. 

-  Pour  la  première  fois ,  M.  l'arche- 
vêque .a  nommé  les  membres  du  con- 
seil-général et  des  conseils  particu- 
liers. Pour  le  consei'-oéoéral;  il  y  a , 
outre  M.  rarebeveque ,  deux  chanoi- 
nes et  neuf  curés.  Les  conseils  parti- 
culiers sont  toujours  composés  de 
cinq  curés.  Par  la  suite ,  les  conseils 
se  formeront  eux-mêmes.  Pour  être 
membre  du  conseil- jéuéral,  il  faudra 
avoir  souscrit  pour  30  fr.  au  moins , 
et  15  fr.  pour  les  conseils  particuliers. 


préparent.  M.  le  curé  et  ses  vicaires 
ont  été  obligés  de  renoncer  à  suivre 
les  prédications ,  pour  se  livrer  ex- 
clusivement au  ministère  de  la  cou- 
\  fession  ;  le  prédicateur  lui-même  les 
a  aidés  dans  ce  ministère. 


Les  missionnaires  destinés  pour  les 
missions  d'Asie  qui  étoient  partis  der- 
nièrement de  Nantes,  et  qu'une  tem- 
pête avoit  forcés  de  rentrer  à  Saint- 
Nazaîre,  en  sont  repartis  le  16  de  ce 
mois  sur  le  même  bâtiment,  et  par 
un  temps  qui  sembloit  plus  favo- 
table. 

La.  ville  de  Louviers  a  eu  aussi  sa 
stationy  qui  a  été  donnée  par  M.  l'ab 
bé  Rauval,  du  diocèse  de  Bayeux, 
résidant. à  Paris,  au  séminaire  des 
Missions-Etrangères;  il  prêchoit  tous 
les  jours.  A  la  quatrième  semaine,  il  a 
commencé  une  retraite  qui  a  duré  15 
jours ,  et  prêchoit  matin  et  soir.  L'af- 
lluence  croissante  a  obligé  de  prendre 
des  précautions  pour  assurer  la  cir- 
culation dans  l'église.  Il  n'v  a  pas  eu 
le  moindre  trouble ,  quoique  la  pa- 
roisse Notre-Dame  de  Louviers  soit 
la  plus  forte  du  diocèse  d'Evreux.  Le 
prédicateur  a  eu  lieu  d'être  satisfait. 
Jl  y  a  eu  à  là  table  sainte  au  moins 
deux  cents  personnes  de  plus  que  les 


A  Lempdes,  diocèse  du  Puy,  il  y  a 
eu  du  1 3  mars  au  10  avril  une  mission 
qui  a  produit  d'heureux  résultats. 
but  1 ,000  communia  us  que  renferme 
la  paroisse ,  plus  de  900  se  sont  ap- 
prochés de  la  sainte  table  en  trois 
jours  diffère  us.  Le  dimanche  de  Quo- 
simodo  ,  on  a  fait  une  plantation  de 
croix  à  laquelle  ont  assisté  le  maire  , 
le  conseil  municipal  et  la  garde  ua- 
ttonale.  Tous  ont  donné  des  marques 
de  foi.  Il  est  remarquable  que  le  pré- 
fet du  département,  M.  Mabul,  avoit 
autorisé  la  plantation  de  la  croix  par 
un  arrêté  ad  hoc  du  5  avril. 


On  a  fondé  aussi  à  Toulon  une  bi- 
bliothèque pour  la  distribution  des 
bons  livres.  Cette  œuvre  est  due  au 
zèle  d'un  vicaire  de  Notre-Dame , 
M.  l'abbé  Gibert.  On  souscrit  pour 
5  fr.  par  an,  meis  les  pauvres  ne  don- 
nent rien.  On  a  déjà  réuni  plus  de 
1200  volumes.  l*e  prédicateur  du  Ca- 
rême à  Notre-Dame  a  fortement  re- 
commandé cette  œuvre,  à  laquelle 
beaucoup  de  personnes  respectables 
s'intéressent ,  et  que  l'on  espère  voir 
s'étendre  et  prospérer. 

M.  l'abbé  Pontier,  premier  vicaire 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  Mar- 
seille ,  rend  compte  des  derniers  mo- 
mens  de  M.  l'abbé  Allemand ,  dans 
une  lettre  adressée  à  la  Gazette  du 
Midi.  Cette  relation  est  fort  édifiante, 
et  la  petite  allocution  prononcée  par 
le  malade  mérite  d'être  conservée. 


m  Le  jour  ponr  administrer .  les  der* 

niers  sacremensau  malade  avoit  été  fix£  à 

années  précédentes.  Beaucoup 'de  ma-  [  dimanche,  10  avril,  à  onze  heures  et  de* 

nages  civils  ont  été  bénits.  Six  jeunes  ■  mie  du  malin.  Comme  on  s'aperçut  que 


gens  de  dix-huit  ans  à  quarante  ont 
lait  leur  première  communion ,  et 
trente-cinq  Autres  du  même  £ge  s'y 


la  maladie  faisoit  des  progrès  rapides,  on 
jugea  nécessaire. de  devancer  l'heure  dé* 
♦ignée,  ce  qui  prm.  m>  ç^Àwyak** 


/ 
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d'ecclésiastiques  el  de  jeunes  gens  de  la 
consolation  d'assister  ï  celle  louchante 
cérémonie.  Néanmoins,  pins  de  deux 
cents  jeunes  gens  se  joignirent  an  clergé 
de  Sàinl-Vinceiil-dc-1'aul  pour  accompa- 
gner le  saint  viatique.  Le  malade  jouissait 
de  toute  sa  présence  d'esprit  M.  l'abbé 
Chirac  ,  préoccupé  par  sa  douleur,  lui 
avoit  mis  autour  du  cou  une  étole  blan- 
che. •  Changea  celte  étole ,  lui  dit-il ,  je 
•.dois  en  avoir  une  violette  pour  recevoir 

•  reilrême-onclion.  ■  lorsque  le  saint  Sa- 
crement entra  dans  sa  chambre ,  dans 
cette  chambre  si  pauvre  en  meubles, 
mais  qu'il  avoil  honorée  par  tant  de  ver- 
tus, il  ne  pal  contenir  ses  transports: 

Qaevfiadmodàm  denderat  cervtit  ad  fontei 
aouarum ,  ità  deiiderat  anima  mes  ad  ta , 

Dfluj.  Ce  fui  par  ces  paroles  du  psalmisle 
qu'il  salua  son  divin  maître.  La  paix  et  la 
sérétiilé  éloient  but  sa  figure;  ses  yeux. 
qu'il  tenoil  presque  constamment  baissés 
pendjnt  sa  vie,  se  liaèrent  sur  l'autel  où 
reposoit  le  saint  Sacrement.  Il  y  «voit 
dans  ses  regards  une  expression  sensible 
de  douceur  et  d'amour.  M.  le  curé  de 
Saint- Vi  ncenl-de-Piuil , avant  de  lui  ad- 
ministrer l'extrême  onction,  lui  ayant  dit 
que  puisque  le  Seigneur  avoit  trouvé  des 
taches  dans  ses  anges,  il  devoit  lui-même 
Cire  purifié  par  le  sacrement  des  malades, 
ses  soupirs  et  ses  gémisse  m  eus  attestèrent 
son  humilité  profonde,  et  combi 
trouiol  t  indigne  d'être  comparé  aux  anges 
de  Dieu.  Pendant  qu'on  Ini  laisoit  les 
onctions  saintes  :  ■  Oui ,  mon  Dieu ,  di- 

■  soit  il  avec  lessenlimens  de  la  contrition 

•  la  plus  vive,  pardonnes-moi  les  péché* 

•  que  j'ai  commis  par  les  yeux,  par  les 

■  oreilles,  par  ton  s  mes  sens.  •  Sur  le  point 
de  lui  donner  la  sainte  communion,  M.  le 
curé  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  a  dire  à 
celle  jeunesse  intéressante  réunie  autour 
de  lui  :  voici  ses  paroles;  elles  sont  telles 
qn'il  les  a  prononcées.  Placé  à  coté  de  son 
lit,  je  les  ai  entendues,  elles  sonl demeu- 
rées profondément  gravées  dans  me  mé- 


•  Je  professe  que  je  suis  sincèrement 
-attaché  à  la  foi  de  l'Eglise  catholique 
*  apoetoljque  «romaine.  J'adhère  de  tonte 


ame  à  la  bulle  Unigcnitui  ;  je  côtl- 
damne  la  constitution  civile  du  clergé; 
j'anatbémalisc  les  erreurs  nouvelles  qiii 
se  sont  répandue!1!  celles  de  M.  de  La 
Mennais;  je  leur  dis  auathènie.  Je  me 

■  suis  tué  dans  celle  œuvre ,  pour  que  ces 
erreurs  n'y  prissent  pas  racine  parmi  le» 
jeunes  gens.  À  présent,  je  demande  par- 
don de  tons  les  scandales  que  j'ai  doDRéi 

'  a  celle  œuvre  ;  je  m'y  suis  épuisé  pour  le 
■salut  des  jeunes  gêna,  mais  je  n'ai  peul- 
>étre pas. fait  assex-pour  les  mener!  ijiew. 
'et  pour  travailler  pour  sa  gloire. Si  Dira 
'Veut  que  je  les  quille,  je  leur  recoin* 

■  mande  en  mourant  de  travailler  a  acqué- 
rir toujours  plus  cet  amour  de  Jésus* 

i  Christ  que  je  me  suis  efforcé  de  leur 
•  inspirer.  Je  ne  puis  pas  en  dire  davsn- 

■  tage.. 

Le  conseil  cantonnai  de  Schwylx 
i'i-st  occupé  au  mois  de  mai»  d  un 
projet  de  décret  relatif  à  rétablisse- 
ment des  étrangers  dans  le"taoton; 
La  commission  chargée  d'examiner 
ce  projet  propoeoit  d'interdire  à  toute 
personne  non  catholique  le  séjour 
dans  le  canton.  Les  membres  de  Ja 
Marche  ont  combattu  cette  proposi- 
tion ,  à  cause  de  leurs  relations  avec 
les  protesta  ris  du  canton  de  Zurich  et 
de  Saint-Gai!.  Ils  ont  menacé  de  se 
retirer,  et  de  provoquer  une  assem- 
blée extraordinaire  des  citoyens! 
Après  de  longs  débats,  le  projet  a  été 
adopté  avec  cetie  modification  que, 
dans  le  cas  où  les  conseils  de  district 
jugeraient  que  l'établissement  d'un 
Suisse  non  catholique  seroit  utile* 
une  commune ,  ils  pourront  accorder 
l'autorisation  demandée  ,  sous  la  res- 
serve de  la  ratification  du  conseil 
cantonna). 


Voilà  les  journaux  qui  commencent 
la  guerre  contre  les  couvens  de  la 
Suisse.  Ils  racontent  des  histoires  ef- 
froyables de  malheureux  captifs  plon- 
gés dans  les  cachots  d'un  couvent* 
2ue,  par  prudence,  on  ne  nom  tue  pan; 
ela  ressemble  beaucoup  aux  drame» 
et  vu.  romans  qu'on  publiott  ches 
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nous  il  y  a  45  ans.  On  étoit  plein  de 
pitié  pour  les  victim  s  cloîtrées ,  et  on 
eut  la  cruauté  de  rejeter  dans  le  inonde 
de  pauvres  filles  que  leur  âge  et  leurs 
habitudes  y  rendoient  totalement 
étrangères,  que  leurs  familles  souvent 
accueilloient  fort  mal,  qui  se  trouvè- 
rent bientôt  dans  l'indigence  ,  et  qui 
furent  bien  plus  victimes  hors  du 
cloître  que  dans  le  cloître. 

Ces  journaux  s'étonnent  que  la 
Suisse  catholique,  dont  la  population 
tft  d'euviron900,000  aines,  contienne 
i27  couvens  et  hospices  habités  par 
environ  2  ou  3,000  religieux  ou  reli- 
gieuses ;  ce  qui ,  disent-ils,  fait  vingt 
fois  de  plus  que  dans  les  états  autri- 
jcbiens  à  proportion.  Eh  mais  !  il  n'est 
pas  bien  étonnant  qu'il  y  ait  plus  de 
couvens  en  Suisse  qu'en  Autriche,  où 
Joseph  H  en  a  détruit  un  si  grand 
nombre.  Il  est  douteux  qu'il  ait  rendu 
par-là  un  grand  service  à  son  pays. 
Quel  inconvénient  qu'il  y  ait  des  cou. 
vens  dans  des  lieux  âpres  et  déserts , 
où  l'esprit  de  religion  peut  seul  faire 
supporter  la  rigueur  du  climat? 

Uétnnrez-vous  le  couvent  de  Ca- 
pucins sur  le  sommet  du  Saint-Go- 
tbard,  et  croyez-vous  qu'il  se  trouve 
des  libéraux  et  des  philosophes  qui 
consentent  à  aller  vivre  comme  eux 
au  milieu  des  neiges  pour  exercer 
l'hospitalité  envers  les  voyageurs? 
Proscrirez-vous  les  religieux  de  l'ab- 
baye de  Pfefers  pour  avoir  fait  bâtir 
à  grands  frais  auprès  de  leur  couvent 
des  bains  et  des  hôtelleries ,  où  l'on 
vient  de  toute  la  Suisse  chercher  des 
remèdes  pour  diiférens  genres  de  ma- 
ladies? Qui  remplacera  sur.  le  Mont- 
5aint-Bernard  les  religieux  qui  se 
dévouent  à  y  tenir  un  hospice  ,  à  y 
recueillir  les  voyageurs,  à  aller  cher- 
cher ceux  qui  s'égarent ,  et  à  en  sau- 
ver tant  oui  auraient  péri  sans  leur 
secours?  Les  protestans  comme  les 
catholiques  louoient  leur,  zèle  et  sou- 
tenoient  cet  hospice  de  leurs  dons  ;.  le 
détruire  aujourd'hui ,  ce  seroit  une 
monstrueuse  ingratitude ,  et  de  plus, 
ce  seroit  une  cruauté  pour  les  voya- 
j    geurs,  qui  ne  trouveront  plus  là  des 
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soins  généreux ,  et  qui  mourront  de 
faim  et  de  froid  dans  les  glaciers  et 
les  neiges. 

Réformateurs  iinprudens,  laissez  en 
repos  ces  moines  et  ces  nonnes,  comme 
vous  les  appelez  par  dérision,  qui,  là, 
nourrissent  les  pauvres,  là  instruisent 
la  jeunesse,  tiennent  des  écoles,  des 
hospices,  visitent  et  soulagent  les  mal- 
heureux. Ce  ne  seroient  pas  des  mer- 
cenaires qui  leur  succéderaient  dans 
ces  soins  pieux  ;  ce  ne  seroient  pas 
des  incrédules  qui  se  dévoueraient  à 
ce  pénible  exercice  de  la  charité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  selon  quel- 
ques journaux  l'état  des  couvens  en 
Sui  -se,  état  dont  nous  ne  garantissons 
point  l'exactitude,  et  où  nous  pour- 
rions même  relever  quelques  erreurs, 
et  même  quelques  omissions  II  n'y 
a  point  de  couvens  dans  les  cantons 

grotestans  de  Berne,  de  Baie,  de 
chaffouse ,  de  Yaud  et  de  Genève. 
Le  Tessin  en  a  19,  Fribourg  et  Saint- 
Gall,  chacun  15;  Lu  cerne  et  Thur- 
govie,  chacun  10;  Soleure  9;  Argo- 
vie  et  Valais ,  chacun  8  ;  Grisons  7  ; 
Schwytz  6  ;  Uri  et  Underwalden  , 
chacun  5;  Appcnzell  4;  Zug  3;  Zu- 
rich, Glaris  et  Neuchâtel ,  chacun  1. 
Sans  prétendre  examiner  cette  liste 
en  détail,  nous  ferons  une  remarque 
sur  le  dernier  établissement  qu'on  y 
cite.  On  y  indique  le  canton  de  Neu- 
châtel  comme  ayant  un  couvent;  or, 
il  n'y  a  point  de  couvent  dans  le  can- 
ton de  NeuchâteL  qui,  comme  on 
sait,  est  protestant.  Seulement  il  y  a 
quatre  Sœurs  dans  un  hospice  fondé 
par  M.  Pourtalès,  riche  protestant  du 
pays.  .Le  fondateur  a  voulu  qu'il  y 
eut  dans  cet  hospice  un  prêtre  catho- 
lique et  des  religieuses  hospitalières. 
Il  a  cru,  lui  protestant ,  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  confier  le  soin  des 
malades  à  de  pieuses  Sœurs.  Voudrait- 
on  renverser  aujourd'hui  cette,  belle 
fondation,  et  sous  prétexte  que  c'est 
un  couvent,  chasser  les  Sœurs,  et  les 
remplacer  par  des  protestantes?  Ce 
serait  à  la  fois  manquer  au  généreux 
fondateur,  bien  mal  reconnaître  les 
soins  des  Sxurs,  eltexAve.  wtvVovX 
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mauvais  office  aux  pauvres  malades. 
Si  ce  sont  là  les  couvens  qui  déplai- 
sent aux  libéraux  de  Suisse,  cela  ne 
dbnue  pas  une  idée  favorable  de  leur 
philantropie. 
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POLITIQUE. 

En  général,  les  journaux  n'ont  pas  fait 
grande  attention  an  projet  de  loi  sur  la 
responsabilité  des  ministres  et  des  agens 
du  pouvoir.  Le  seul  qui  s'en  soit  un  peu 
occupé  est  lé  Journal  des  Débats  ,  et  c'é- 
tait pour  nous  dire  qu'une  loi  sur  la  res- 
ponsabilité des  ministres  ne  signifie  rien 
du  tout,  parce  qu'elle  ne  peut  les  pren- 
dre ni  les  atteindre  par  aucun  côté.  11  a 
raison  :  cela  n'arrive  en  effet  et  ne  sau- 
roit  arriver  que  dans  des  cas  de  révolu- 
lion  ,  c'est-à-dire  dans  des  in o mens  où 
les  lois  existantes  ne  protègent  rien,  et  oit 
les  lois  qui  se  font  pour  la  circonstance 
sont  beaucoup  plus  redoutables  que  cel- 
les qui  éloient  faites. 

Ainsi  les  ministres  n'ont  qu'une  seule 
chose  à  considérer ,  qui  est  de  savoir  si  |  *e  v°l 
les  actes  'dont  leur  administration  est 
marquée  sont  de  nature  à  faire  venir  une 
révolution.  S'ils  ne  sont  pas  de  cette  es- 
pèce, ils  n'ont  rien  à  craindre  et  ils'  peu- 
vent y  aller ,  selon  l'expression  d'un  ho- 
norable député  de  la  chambre  actuelle , 
comme  des  corneilles  qui  abattent  des  noix, 
U  y  aurait  tout  un  code  de  lois  criminel- 
les à  traverser,  qu'ils  en  sortiraient  aussi 
facilement  que  dune  toile  d'araignée. 
Mais  qu'ils  prennent  garde  aux  signes  de 
révolution ,  et  qu'ils  s'arrangent  de  ma* 
nière  a  ne  pas  arriver  jusque-là,  parce 
que  les  toiles  d'araignée  deviennent  alors 
des  lacets  à  prendre  des  lions  et  des  élé- 
pfcms.  Toute  la  science  ministérielle  est 
la,  et  consiste  à  bien  choisir  le  vent  et  la 
route  qui  ne  conduisent  point  où  nous 
disons. 

Par  exemple  ,  il  y  a  des  temps  où  la 

construction  d'une  salle  à   manger   est 

quelque  chose  de  plus  dangereux  et  de 

plmsmauva'is  augure  que  .la  prévarication^ 

l*  vet*t  la  trahison.    Cela   dépend  de  11 


ou  orageux,  ce  n'est  rien ,  ou  c'est  tout, 
ce  qu'if  y  a  de  plus  menaçant  et  de  plus 
affreux.  De  même  si  vous  voyez  un  hono- 
rable député  aux  cheveux  blancs  monter 
à  la  tribune,  un  petit  cahier  de  griefs  ri-. 
dicules  à  la  main,  comme  fit  un  jour  ce- 
bon  M.  Labbey  de  Pompières,  regardes 
seulement  devant  vous  pour  examiner  al 
vous  découvres  des  signes  de  révolution*: 
Si  vous  en  découvrez,  faites  grande  at- 
tention au  petit  cahier;  de  mince  et  ab- 
surde qu'il  est,  il  deviendra  gros  et  acca* 
blant  à  tout  écraser.  Mais  en  revanche  si 
le  vent  n'est  point  aux  révolutions,  laisses 
dire,  laissez- passer,  laisses  arriver  les  pin» 
graves  accusations  contre  les  hommes  da 
pouvoir;  et  croyez  bien  quil  n'y  aura 
parmi  eux  ni  morts  ni  blessés.  C'est  cofl»-» 
me  Ta  dit  le  Journal  des  Débats  ;  Us  nf 
peuvent  commettre  qu'on  crime,  enconv 
rir  qu'une  peine,  qui  sont  de  n'avoir  pas 
la  majorité.  Oh!  pour  la  majorité ,  I  la 
bonne  heure,  parlez-nous  de  cela  ;  11  la 
leur  faut  pour  être  blancs,  et  c'est  là  lent 
robe  d'innocence.  Mais  la  trahison,  mais 
mais  la  concussion  ,   fi  donc  ! 
Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  quand  on  a  la 
majorité....  et  qu'on  n'a  pas  de  révoiuûon,  . 
bien  entendu. 


Les  réfugiés  polonais  ne  se  font  jamais 
ancune  affaire  nulle  part  avec  la  police, 
sans  que  tous  les  journaux  qui  s'intéres* 
sent  à  eux  ne  se  mettent  à  crier  que  c'est 
la  Russie  qui  les  fait  tourmenter;  que  c'est 
la  Russie  qui  exige  telle  ou  telle  poursuite 
contre;  que  c'est  la  Russie  qui  abuse  des 
peurs  du  gouvernement  de  juillet  pour 
lui  faire  Intimer  ses  ordres  et  le  mener 
comme  elle  veut.  Cette  idée  fixe  vient  en* 
core  de  se  reproduire  dans  les  journaux 
de  l'opposition  révolutionnaire  a  l'occa-* 
sion  d'un  démêlé  que  la  préfecture  police 
paroi t  avoir  eu  avec  f association  polo- 
naise de  Paris,  et  par  suite  duquel  une 
trentaine  de  membres  de  cette  association 
se  seraient  mis  dans  le  cas  d'être  expulsés* 
Pour  nous  qui  voyons  les  choses  avec 
des  verres  qui  grossissent  beaucoup  moins 


t  les  objets,  nous  ne  croyons  pas  que  la  >di- 

dhposiùoa  de  l  air.  Selon  qu'il  est  calme  \p\omifo  rosi*  "v«&  «asi  son  -temps  k 
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noas  tourmenter  de  ses  alarmes  et  de  ses 
ordres,  ni  qu'elle  soit  aussi  intéressée  que 
nous  à  veiller  sur  la  conduite  des  réfugiés 
polonais.  C'est  nne  affaire  qni  nous  cause 
pins  d'embarras  et  de  soucis  qu'à  elle;  et 
bien  certainement  elle  aime  mieux   les 
voir  sur  nos  bras  que  sur  les  siens.  Que  lui 
importe  en  effet,   a  la  Russie,  qu'il  y  ait 
en  France  quelques  brandons  révolution- 
naires de  plus,  quelques  germes  de  peste 
ajoutés  à  noire  grand  foyer  de  contagion? 
Ce  n'est  pas  elle  que  cela  regarde  et  me- 
nace. Au  contraire,  elle  doit  nous  trouver 
cftarmans  ■  de  complaisance  et  de  bous 
procédés,  en  considérant  ce  que  nous  lui 
épargnons  de  frais  et  de  soins.  Quoi  !  vous 
vous  imaginez  que  e'est  elle  qni  se  plaint 
et  abonnie  du  métier  de  dupes  qu'elle 
noas  voit  faire  depuis  cinq  ans  avec  ses 
patriotes  polonais  !  Mon  vraiment,  vous 
poqve*  compter  qu'elle  est  enchantée  de 
)fi§  savoir  bien  ancrés  chez  nous,  et  à  no- 
ire charge.de  tout  point,  pour  la  vie  pby- 
aVqne  comme  pour  la  vie  révolu  lionuairr» 
Ainsi,  ce  n'est  pas  elle  probablement 
qui  s'inquiète  le  plus  de  ce  qui  peut  se 
passer  entre  les  patriotes  de  ia  Vùtule  eL 
la  police,  de  France.  Gomme  celte  der- 
nière a  tout  l'embarras  et  le  souci,  c'est 
bien  la  moindre  chose  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  vouloir  être  un  peu  maîtresse  chez 
elle,  sans  que  la  Russie  ait  besoin  de  s'en 
mêler,  et  de  lui  faire  intimer  ses  ordres 
pour  cela.  S'il  a  paru  d'ailleurs  si  impor- 
tant à  nos  hommes  d'état  que  les  associa- 
tions politiques  fussent  dissoutes  et  inler 
dites,  ne  serait- il  pas  singulier  de  voir  que 
l'autorité  publique  n'osât  toucher  aux  as- 
sociations polonaises  qui  ont  la  prétention 
de  tenir  leurs  petits  foyers  de  révolte  et 
ffmsurrection  ouverts  au  milieu  de  nous, 
et  de  jouir  ainsi  en  France  d'un  privilège 
que  les  lois  ont  retiré  aux  révolutionnai- 
res   nationaux?   La  Russie  serait  bien 
bonne  vraiment  de  se  mettre  en  peine  de 
ces  choses-là;  elle  qui  a  tant  d'intérêt  à  ce 
que  nous  restions  bloqués  dans  notre  cul- 
de-sac  de  Juillet  avec  tous  les  complices 
da  dedans  et  du  dehors  qui  peuvent  con- 
tribuer à  prolonger  nos  embarras  domes- 
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PARIS,  22  AVRIL. 

La   reine  Marie  -  Amélie    est  arrivée 
hier  soir  de  Bruxelles,  accompagnée  de  la 


princesse    Clémentine  et  du  prince  de 
Join  ville. 

—  Par  ordonnance  du  ao  avril,  ont  été 
nommés  :  conseillai  à  la  cour  royale  de 
Nancy,  M.  Froment,  vice-président  du 
tribunal  de  première  instance  de  Nancy 
(Meurthe),M.  dePrailly. 

—  M.  E.  Larcher,  chef  d  escadron  de 
cavalerie  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
en  est  nommé  lieutenant-colonel. 

—  Mardi  dernier,  la  commune  de 
Saint-Ouen  fut  investie  par  un  grand 
nombre  (Tagens  du  police.  Ils  éloient 
amenés  par  le  bruit  répandu  qu'un  duel 
devoit  avoir  lieu  entre  deux  jeunes 
gens  de  grandes  familles.  A  l'arrivée  des 
combatlans  sur  le  terrain,  un  officier  de 
de  paix  se  présenta  et  saisit  les  armes,qui 
ont  été  portées  à  la  préfecture  police. 

—  Si  l'on  en  croit  un  journal,  la  com- 
mission du  budget  a  décidé  à  une  forte 
majorité  qu'elle  s'opposeroit  au  projet  de 
colonisation  du  littoral  d'Afrique.  On  dit 
même,  ajoute  ce  journal,  que  l'abandon 
total  de  la  colonie  serait  proposé  par  le 
rapporteur. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  le  sucre  indigène  a 
ouvert  une  espèce  d'enquête  sur  les  résul- 
tats probables  de  cette  mesure.  Les  délé- 
gués des  fabricans  ont  été  entendus,  et  la 
commission  a  décidé  qu'elle  consacrerait 
plusieurs  séances  à  recevoir  leurs  déposi- 
tions, classées  par  département;  il  en  sera 
tenu  procès-verbal. 

— La  commission  chargée  par  la  chambre 
des  pairs  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les, 
chemins  vicinaux  n'a  pas  encore  terminé 
son  travail  préparatoire.  Pour  peu  que  cette 
chambre  fasse  quelques  changemens,  il 
est  probable  que  ce  projet  de  loi  déjà  plu- 
sieurs fois  ajourné  sera  renvoyé  à  l'année 
prochaine. 

'  —  De  nouvelles  pétitions  sur  l'amnistie 

figurent  an  feuilleton  d\*AT\ta&  to\<sw- 

/  dirai  aux  députés  poux  \ud\t\wst  \o&  tc^* 


(.54) 


ports  qui  son!  préparés  pour  samedi  pro- 
cbaiu.  M.  de  Lesta  ng,  l'un  des  signataires 
de  ces  pétitions,  demande  que  les  prison- 
niers de  Ham  soient  tendus  a  la  liberté. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der que  la  défense  d'avoir  a  domicile  des 
provisions  de  tabac  de  contrebande  s'ap- 
plique aussi  bien  à  une  quantité  considé- 
rable qu'aune  provision  de  si  ion  ses  de  ta- 
bac en  poudre  et  deux  onces  de  tabac  a 

—  L'n  sieur  Carré  éloit  traduit  bier  de- 
vant la  sixième  chambre,  pour  avoir, 
le  18  mars  dernier,  proféré  dans  un 
lien  public  le  cri  de  «tW  la  république,  et 
pour  s'être  proclamé  républicain,  délit 
prévu  par  la  loi  du  9  septembre  dernier. 
Hais  le  tribunal,  sur  le  réquisitoire  de 
H.  Godon,  et  en  vertu  de  la  loi  du  8  oc- 
tobre i83o,  qui  renvoie  devant  les  cours 
d'assises  la  connoïssanec  soit  des  délits 
politiques,  soit  des  délits  commis  a  l'aide 
de  la  publicité,  s'est  déclaré  incompétent, 
et  a.  renvoyé  le  prévenu  devant  qui  de 
droit 

—  Les  41  individu*  composant  la  bande 
de  voleurs  qui  doit  être  jugée  aui  assises 
du  moi  s  prochain  ont  été  extraits  ce  matin 
des  prisons  de  la  Force,  de  Sainte- Pélagie 
et  de  Saint-La  «are,  et  écroiiés  a  la  prison 
de  la  Conciergerie. 

—  Le  cahier  des  charges  pour  l'adju- 
dication des  travaux  d'embellissement  a 
faire  sur  la  place  Louis  XV,  porte  qu'il 
n'est  accordé  bus  entrepreneurs  qu'un 
délai  de  huit  mois  pour  l'exécution. 

—  A  l'entrée  des  Champs-Elysées,  sur 
la  place  Louis  XV,  on  dresse  la  charpente 
«l'un  feu  d'artifice  qui  se 

—  On  vient  de  placer  des  candélabres 
sur  le  pont  du  Chltelet.  qui  va  être  éclairé 
n  gai. 

' nouvelles  Ocs  provinces. 


M.  Ponrrea,  maire  d'Avesncs .  les- 
Aobert  (Nord),  vient  de  périr  victime 
d'un  àépiorabie  événement.  11  revenoit  de 

Valencieiwes  lorsque  son  cheval ,  effrayé  „  ... 

par  irn  maalia,  le  précipita  d'une  ban-  >  Arabes  tfadinui&m  «i  Vau  «.  fait,  dire 


teur  de  plus  de  1 5  pieds.  M.  Ponrres  était 
père  de  sept  enfans. 

—  M.  Horace  Vernet  est  allé  a  Valen- 
ennes.  Le  but  de  son  voyage  était  de 

saisir  l'aspect  dn  pays  pour  représenter  la 
"  «  de  Valencienncs  par  Louis  XIV,  le 
uars  iC77. 

SI. Denis  Jandard,  caréd*Asniërespièt 
Bourges,  vient  d'obtenir- dn  gouverne- 
ment  une  médaille  d'or ,  .pour  le  courage 
et  le  dévouement  qu'il  a  montrés  dans  un 
neendie  qui  désola  sa  paroisse,  le  a  fé- 
rié r  dernier.  11  exposa  plusieurs  fois  sa 
■  ie  pour  arrêter  le  feu  et  sauver  des  mal- 
icurcux.  11.  Jandard  n'a  que  37  ans.  La 
ministre  protestant  dn  lien  a  signé  lui- 
même  la  pétition  en  faveur  du  curé; 

—  On  écrit  de  Toulon  qne  l'enquête 
relative  S  l'incendie  du  Troeadtro  est  ter- 
minée. Tons  les  témoins  ont  été  entendus. 
Il  no  reste  plus  qu'a  faire  le  rapport. 

— Sous  empruntons  an  JoarnuLiUPari' 
les  nouvelles  suivantes  d'Alger  : 
'  «Avant  de  quitter  l'Afrique,  le  maré- 
chal Clausel  avoit  voulu  s'assurer  qne  la 
tranquillité  qu'a  voit  rétablie  lacliuted'Ab- 
el-Kader  ne  scroil  pas  troublée  pendant 
son  absence  ;  dans  cette  intention,  H  a  fait 
une  tournée  toute  pacifique. 

•  La  seule  tribu  des  Montai*  montrait 
e  n  co  re  d  e  s  d  ispo  s  i  1  i  o  n  s  ho  s  ti  1  e  9  ;  le  3o  m  a  m , 
elle  a  attaqué  notre  armée  au  pied  de  sel 
montagnes;le  i",  elle  a  perdu  le  col  de 
Ténia  ;  les  1  et  3,  on  lui  a  enlevé  les  posi- 
tions qui  commandent  la  plaine  de  Medeaj 
dans  ces  divers  engagemen* ,  on  lui  a  tué 
on  pris  plus  de  700  hommes  ;  notre  perte 
ne  s'est  élevée  qu'à  une  cinquantaine  dé 
morts  cl  1 40  blessés,  la  plupart  indigènes. 

•  Le  4,  le  général  Desmichels  s'est  di- 
rigé snr  Medea,  et  il  a  remis  5oo  fusils  an 

•  Le  G  et  le  6 ,  il  est  resté  avec  sa  bri- 
gade dans  les  tribus  de  Titterie.  chea  le* 
Béni -Ou  r  ta.  fendant  ce  temps,  le  génie  a, 
ouvert  à  travers  l'Atlas,  depuis  la  Métijiafa 
jusqu'à  rentrée  de  la  place  de  Medea ,  une 
belle  communication ,  glorieux  monu- 
ment largement  ébauché  qui  a  frappé  k 
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qu'il  n'y  â\ôk  pas  de  moûtagnes  pour  les 
Français. 
«Plusieurs  tribus  oui  demandé  au  tua- 


) 


—  CordoTa  doit  se  rendre  à  Pampe- 
lune. 

— Un  rapport  du  comle  Casa-Kguia  au 


réchal  Clausel  de  le  suivre  lorsqu'on  iroil  '  minisire  de  la  guerre  de  Charles  Y  con- 


attaquer  tesHadjoutes,  qui  n'ont  pas  para 
dans  cette  excursion. 

•Le  i3,  les  tribus  de  Mouzaia,  effrayées 
de  la  manière  dont  elles  a  voient  été  trai- 
tées dans  quatre  rencontres,  ont  demandé 
k  paix.  Le  maréchal  Clausel  l'a  promise, 
moyennant  des  otages  qui  serviront  dans 
Vas  zouaves  et  les  spahis. 

»  Cette  excursion  terminée,  le  maréchal 
Clausel  s'est  embarqué  le  i3  pour  Tou- 
lon. Le  16,  il  étoit  à  Mahon ,  où  le  mau- 
vais temps  l'avoit  forcé  de  relâcher.  • 


EXTÉRIEUR. 


NOUVELLES  D'E8I>A5NE. 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  Ma- 
drid, du  1 5  avril,  la  chambre  des  proce- 
res  avoit  remis  au  18  la  discussion  de 
l'adresse.  On  pensoit  qu'il  y  auroit  , 
comme  dans  l'autre  chambre ,  une  vive 
opposition  dirigée  contre  M.  Mendûabal  1  d'hommes. 


firme  la  prise  de  Lequeytio.  D'après  ce 
rapport,  le  détachement  d'artillerie  a  de- 
mandé à  servir  don  Carlos.  On  a  trouvé  à 
Lequeytio  des  canons  et  beaucoup  de 
munitions  de  guerre  ,  de  vivres  ,  que  le 
général  estime  5oo  .000  fr. 

— Nous  lisons  dans  la  Guienne  du  19 
avril  que  la  désertion  vient  d'éclater  avec 
force  parmi  les  troupes  portugaises  qui 
se  trouvent  dans  la  Biscaye.  Une  foule  de 
soldats,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie, 
se  présentent  depuis  quelques  jours  aveo 
armes  et  bagages  ,  et  demandent  à  s'in- 
corporer dans  les  régimens  carlistes. 
—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 
•  On  écrit  deVittoria,  le  17,  que  la 
veille  Tavantfgarde  de  Cordova  a  été  atta- 
quée à  Milano  par  quatre  bataillons  et  trois 
escadrons  carlistes.  Elle  les  a  mis  en  fuite' 


.  et  les  a  poursuivis  jusqu'à  Luco ,  après 
leur  avoir    tué  ou   pris    une  centaine 


re 


et  son  sjstfeâif  ■. 

— Le  ministère,  fort  occupé  de  sa  po- 
sition embarrassante  devant  les  cham- 
bres, se  pârott  pas  faire  plus  d'attention 
aux  assassinats  qui  se  commettent  dans 
les  rués  mêmes  de  Madrid  ,  et  répandent 
l'inquiétude  parmi  les  h>>itans ,  qu'aux 
meurtres  des  provinces.  Le  6  de  ce  mois, 
H.  Louis  Casés,  rédacteur  du  journal 
{Espagnol ,  sortoit  de  son  bureau  vers 
'  <Sx  heures  du  soir ,  lorsqu'il  fut  frappé 
par  un  individu  qui  prit  aussitôt  la  fuite. 
M.  Casés  put  se  traîner  au  café  le  plus 
voisin ,  où  il  expira, 

La  BeviMa,  qui'  défend  ordinairement 
ai  actes  de  M.  Mendixabal,  s'exprime 
unsi  à  cette  occasion  :  «  Les  paisibles 
citoyens  qui  se  reposent  avec  confiance 
■r  le  sèle  des  autorités  ne  peuvent  s'em- 
fêcber  d'être  remplis  d-  terreur  à  la  vue 
fecesévénemensqui  se  répètent  fréquem- 
ment, et  presque  toujours  avec  knpu- 
•ilé.» 

—  La  légion  anglaisa  a  dû  arriver  à 
ttbao  la  16  avriL 


/ 


•  Le  17,  les  carlistes  ont  refusé  le  com- 
bat ,  et  se  sont  retirés  dans  leurs  retrân- 
chemens.  • 

Angleterre.  —  Londres,  19  avril.  — 
Le  prince  Paul  de  Lieven  doit  quitter  ces 
jours-ci  l'hôtel  de  l'ambassade  russe  pour 
aller  voir  la  pi  incesse  sa  mère  qui  est  en 
ce  moment  à  Paris. 

—  Le  bill  des  corporations  municipa- 
les d'Irlande  a  été  lu  hier  pour  la  se- 
conde fois  à  la  chambre  des  lords  après 
une  assez  longue  discussion.  Lord  Lind- 
hurst  a  annoncé  qu'il  étoit  dans  l'inten- 
tion de  proposer  une  enquête. 

— Le  Times  dit  qu'un  officier  d'artille- 
rie ayant  examiné  les  débris  de  la  statue 
de  Guillaume  111,  a  reconnu  que  l'explo- 
sion avoit  eu  lieu  au  moyen  d'un  agent 
chimique  autre  que  la  poudre  à  canon 
ordinaire. 

—  M*  O'Connell,  au  dernier  banquet 
réformiste  de  Dublin,  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  la  Pologne  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  diatribe  niaise  et  de  fort  mauvais 
goût  contre  f  empereur  tte  ^u»w&  *v\»* 


( 

puissance  mise.  On  est  étonné  en  li- 
sant ce  discours  que  l'orateur  populaire 
ail  trouvé  des  gens  assez  simples  pour  l'é- 
conteren  entier,  des  hommes  assea  aveu- 
gles pour  le  louanger. 
.  «  On  parle  de  la  puissance  de  la  Rus- 
sie ?  Il  n'y  a  aucune  puissance  dans  les 
mains  de  la  cruauté  et  de  la  tyrannie,  et 
je  ne  crois  pas  tomber  dans  l'exagération, 
en  disant  qu'à  Hull,  il  y  a  des  forces  suffi- 
santes pour  écraser  l'empereur  de  Russie, 
si  les  habilans  de  Hull  renonçoient  à  leur 
Commerce,  ce  qu'ils  ne  manqueraient  pas 
de  faire ,  si  l'honneur  de  leur  pays  l'exi- 
geoit.  Le  pouvoir  de  Nicolas  ,  qui  repose 
sur  les  liens  qui  existent  entre  lui  et  l'a- 
ristocratie ,  disparaîtrait.  L'aristocratie 
russe  .a  besoin  de  l'argent  qu'elle  reçoit  de 
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M.  le  marquis  de  Dreux-Bréxé  pensa 
qu'il  faut  chercher  ailleurs  que  dans  les 
fonds  secrets  rétablissement  de  l'ordre* 
Depuis  la  révolution  de  juillet,  dit  font  J-j 
teur,  nous  devrions  jouit  au  pins  haut  de* 
gré  de  la  paix  et  de  la  sécurité,  s'il  étoift 
vrai  que  cette  sécurité  et  cette  paix  fussent  }s 
subordonnées  aux  crédits  plus  on  main  j> 
considérables  alloués  chaque  année  poef  fc 
la  police  dn  royaume.  En  effet ,  pendari  <■ 
ces  six  années ,  le  chiffre  des  dépense*»  'a 
crêtes  a  été  porté  à  un  taux  qu'il  arc*  : 
rarement  atteint,  et  jamais  le  système 
d'une  police  occulte  n'a  joui  d'une  faveur 
plus  grande  que  celle  dont  il  est  aojoer* 
d'hui  entouré. 

Les  différens  ministères  qui  se  sont 
succédé  depuis  i83o  ,   ajoute  l'orateur, 


t 
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Hull  pour  soutenir  ses  élablissemens,  et    n0Us  ont  tous  cependant  donné  la  pro-  >- 
vous  cessiez  d'acheter  les  productions    meSse  réitérée  que  l'action  de  cette  police   = 


de  ses  domaines,  l'empereur  de  Russie  se* 
roit  sacrifié  dans  une  demi-heure.  Il 
éprouveroit  le  sort  de  tant  d'autres  empe- 
reurs qui  ont  été  assassinés  par  les  brutes 
sur  lesquelles  ils  régnoient.  Aussitôt  qu'il 
sera  mort,  la  Russie  exigera  une  constitu- 
tion; que  deviendra  alors  la  Russie?  Sa 
puissance  disparaîtra,  etc.  • 

CHAMBRE  DES  PAïaS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  a  1  avril. 

MM.  d'Argout ,  de  Montalivet  et  Du- 
perré  sont  au  banc  des  ministres. 

M.  le  président  nomme  deux  commis- 
sions pour  l'examen  t  i*  du  projet.de  loi 
relatif  an  vote  secret  do  jury  ;  s°  et  du 
projet  de  loi  sur  les  loteries. 

M.  le  comte  de  Tascher  fait  un  rapport 
au  nom  de  la  commission  qui  a  examiné 
le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  extra- 
ordinaire pour  les  frais  nécessités  par  la 
promotion  de  M.  de  Cheverus  au  cardi- 
nalat ,  et  conclut  à  l'adoption  dn  projet 
de  loi. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 

projet  de  loi  relatif  a  l'ouverture  d'un 

crédit  extraordinaire  de  1,300,000  fr., 

pour  complément  des  dépenses  secrètes 

de  f  exercice  i856. 


occulte  serait  temporaire,  et  que  sa  dnrée 
serait  mesurée  sur  la  vie  des  partis  ;  et 
c'est ,  si  je  ne  me  trompe,  au  moyen  de 
cette  promesse  que  les  chambres  ont  ac- 
cordé ,  presque  sans  réclamation ,  le  cr& 
dit  extraordinaire  qne  M.  le  ministre  do 
l'intérieur  est  dans  l'usage  do  demander 
chaque  année.  Or,  messieurs,  lorsqu'au 
commencement  de  la  session  on  nous  t 
parlé  du  calme ,  de  la  tranquillité  de  la 
France,  il  étoit  permis  d'espérer  qne  la 
demande  des  fonds  secrets  se  renferme? 
roit  à  l'avenir,  dans  la  limite  des  alloca- 
tions ordinaires. 

D'ailleurs  les  lois  de  septembre ,  à  l'ef- 
fet desquelles  on  attachoit  en  qortquè 
sorte  le  salut  de  l'état,  dévoient,  dlsoiU 
on ,  remplacer  ce  que  l'action  de  la  pur 
lice  présentait  d'insuffisant  ou  cfirrrgu- 
lier,  et  le  pouvoir  muni  d'armes  nouvel- 
les sembloit  devoir  renoncer  a  des  moyens 
dont  il  avoit  implicitement  reconnu  llav 
efficacité. 

La  restauration-,  ce  me  semble,  avoit 
aussi  des  ennemis  à  surveiller,  des  com- 
plots à  déjouer,  des  conspirations  à  dé- 
couvrir; l'événement  a  prouvé  que  les 
dangers  auxquels  elle  étoit  exposée  n'a- 
voient  rien  d'imaginaire;  cependant  elle 
étoit  loin  de  faite  cet  abus  des  fonds  se- 
[  crels;  elle  n'entretenoit  pas  cette  foemi- 
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dablo  police  occulte  qui  semble  être  an 
joarcfbui  inhérente  à  l'existence  du  gou- 
vernement. 

M.  de  Dreux-Brézé  établit ,  au  moyen 
de  chiffres,  que  la  police  secrète  a  coûté  à 
la  France  16  millions  deux  cent  mille 
francs,  du  5i  août  i83o ,  au  mois  de 
mars  1806. 

M.  de  Dieox-Brézé  examine  le  système 
soivi  par  les  différera  ministères,  et  pense 
cme  la  modération  eût  calmé  bien  des 
hunes.  A  cette  occasion  l'orateur  rap- 
porte les  paroles  que  M.  Laine  lui  a  dites 
peu  de  semaines  avant  sa  mort  :  «  J'em- 
porterai avec  moi  le  regret  que  mes  forces 
ne  m'aient  pas  permis,  avant  d«  clore  ma 
carrière  politique,  de  me  rendre  à  la  cham- 
bre des  pairs  pour  y  plaiJer  la  cause  de 
l'amnistie.  •  (Sensation.) 

Et  l'orateur  continue  :  Si  les  partis  se 
sont  engagés  dans  des  voies  coupables,  le 
pouvoir  n'a  t-il  rien  à  se  reprocher?  ;Va- 
t-il  pas  contribué  à  développer  celte  effer- 
vescence révolutionnaire  engendrée  par 
\e&  Gvcnvmcns  de  i83o?  Mettez  la  main 
sur  tos  consciences  ,  messieurs  les  minis- 
ires, et  dites-moi,  si  la  loi  qui  a  aboli  la 
cérémonie  /onèbre  du  2 1  janvier,  si  la  loi 
«pli  a  décerné  des  récompenses  aux  vain- 
queurs de  la  Bastille,  si  la  destruction  du 
monument  de  la  rue  de  Richelieu  étoient 
des  mesures  propres  à  calmer  les  esprits , 
1  les  faire  rentrer  dans  les  voies  de  Toi  dre  ? 
Dites-moi  si,  aujourd'hui ,  vous  oseriez' 
les  soutenir  à  cette  tribune? 

Je  ne  me  prévaudrai  pas  de  l'avantage 
que  quelques-uns  de  mes  amis  et  moi  nous 
pourrions  tirer  de  notre  situation  person- 
nelle, en  vous  rappelant  que  nous  les 
combattions,  ces  mesures,  précisément 
parce  que  nous  voyions  dans  leur  adop- 
tion le  germe  de  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions que  vous  voulez  maintenant  conte- 
uir  ;  mais  je  vous  dirai  :  jetez  un  voile  sur 
le  passé ,  et  pardonnez  à  ceux  que  vous 
irez  contribué  à  égarer.  • 

M.  de  Dreux*Brézé  examinant  avec  at- 
tention toutes  les  raisons  données  par  le 
ninistre  de  l'intérieur  pour  justifier  l al- 
location demandée ,  s'exprime  ainsi  :  J'ar- 
rive a  l'examen  de  la  seconde  partie  de 
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l'exposé  des  motif»  Mir  lesquels  s'appâta 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  obtenir 
de  V004  le  crédit  de  1,900,000  (r.,  a  sa- 
voir aux  étroites  obligations  que  nous 
imposent  nos  engBgenicus  diplomatique* 
avec  l'Espagne. 

Ici  encore,  je  vois  une  situation  for- 
cée, un  état  qui  n'est  pas  naturel;  un  con- 
flit entre  deux  principes  qui  se  trouvent 
également  blessés  par  la  ligne  que  l'on  a 
suivie. 

.  Ici  encore  je  dirai  :  Choisissez  entre 
l'insurrection  et  la  souveraineté  royale, 
entre  la  souveraineté  du  peuple  et  le  droit 
d'hérédité  monarchique. 

Si  l'insurrection  et  la  souveraineté  du 
peuple  pouvoient  résoudre  la  question 
dans  la  Péninsule,  pourquoi  ce  traité  du 
la  quadruple  alliance,  qui  fait  pencher  la 
balance  du  côté-  d'un  des  deux  partis? 
Pourquoi  ces  subsides,  ces  armes,  ces  mu- 
nitions? Pourquoi  ces  légions  étrangères 
envoyées  pour  soutenir  une  cause  qui  ne 
trouve  qu'un  foible  appui  dans  la  nation? 

Si  sans  ces  secours,  sans  ces  légions  de 
merccnairesélrangers,  le  trône  eût  été  oc- 
cupé par  l'héritier  naturel,  n'est-il  pas 
permis  d'affirmer  que  tous  ces  moyens 
compriment  les  vœux  des  Espagnol*,  et 
qu'en  plongeant  leur  pays  dans  une  lutte 
cruelle,  on  attaque  la  nationalité  de  ce 
peuple  alors  qu'on  affecte,  d'une  manière 
dérisoire  il  est  vrai,  de  s'intéresser  à  la  na- 
tionalité polonaise. 

•Et  remarquez,  messieurs,  qu'on  s'est 
si  follement  engagé  dans  cette  question 
espagnole,  que  bientôt,  an  lieu  d'un  en* 
nemi,  la  France  en  aura  deux,  et  que 
l'Espagne  révolutionnaire  nous  sera  aussi 
hostile  que  l'Espagne  monarchique. 

Mettant  pour  un  instant  de  côté  les 
questions  de  haute  moralité  politique,  je 
ne  paurois  admettre  que  deux  motifs  qui 
auraient  pu  justifier  les  sacrifices  que  nous 
impose  le  traité  de  la  quadruple  alliance: 
à  savoir,  un  grand  intérêt  politique  ou 
1111  grand  intérêt  commercial.  L'un  on 
l'autre  de  ces  intérêts  exibte-t-il  dans  les 
circonstances  présentes? 

Je  ne  le  pense  pas.  Que  trouve  ton, 
au  contraire?  une  association  bâtarde  k 
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la  ligne  politique  d'an  gouvernement  qui 
commence  à  ef rayer  l'Europe,  et  qui  ré- 
veille de  tristes  retours  sur  nos  malheurs 
passés. 

L'Espagne  offre  dans  ce  moment  l'a- 
narchie dans  Tordre  politique ,  la  désor- 
ganisation dans  Tordre  religieux,  la  ban- 
queroute dansles  finances,  la  guerre  civile 
la  plus  cruelle ,  et  enfin  une  politique  fé- 
roce, pusillanime  et  ridicule;  féroce  dans 
la  conduite  de  la  guerre  civile ,  pusilla- 
nime dans  ses  rapports  avec  l'extérieur, 
ridicule  par  le  mystère  dont  le  chef  du 
cabinet  de  Madrid  enveloppe  ses  actes. 

Et  c'est  un  tel  état  de  choses  que  nous 
protégeons ,  que  nous  favorisons.  C'est  à 
cette  anarchie  redoutable  qui  est  sur  le 
point  de  prendre  place  dans  les  chambres 
législatives  de  la  Péninsule  que  nous  nous 
associons  !  cela  est -il  compatible  avec 
l'honneur  et  les  intérêts  de  la  France? 

La  chambre  entend  M.  de  Tascher  pour 
le  projet  de  loi. 

M.  de  Monlalivet  monte  ensuite  à  la 
tribune  pour  combattre  l'éloquent  dis- 
cours de  M.  de  Dreux-Brézé.  Après  avoir 
entendu  le  ministre  ,  et  M.  Dubouchage 
contre  le  projet  de  loi,  la  chambre  adopte 
l'article  unique  du  projet,  et  passe  au 
scrutin  secret,  qui  a  pour  résultat  99  bou- 
les blanches  contre  7  boules  noires.  La 
chambre  adopte. 

Séance  du  aa  avril, 

La  chambre  ,  après  avoir  adopté  l'ar- 
ticle unique  du  projet  de  loi  concernant 
les  maîtres  de  cabotage ,  passe  an  scrutin 
secret,  qui  a  pour  résultat  l'adoption  à 
l'unanimité.  Même  résultat  a  lieu  pour 
les  cinq  projets  de  loi  relatifs  a  l'interpré- 
tation de  divers  articles  de  la  loi  du 
28  avril  1816,  sur  les  contributions  indi- 
rectes. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  rela- 
liveà  la  proposition  du  général  Lallemand, 
concernant  la  réforme  de  la  justice  mili- 
taire. Après  un  débat  auxqnel  prennent 
part  le  ministre  (le  la  guerre  contre  la 
proposition,  et  quelques  orateurs  pour,  le 
général  Lallemand  retire  sa  proposition. 
l*a  chambre  s'ajourne  à  lundi. 


* 


CHAMBRB  DES  DÉPUTÉS» 

Séance  du  ai  avril. 

M.  Martin  (du  Nord)  occupe  le  fauteuil 
à  une  heure.  M.  Bugeaud  donne  lecture 
d'une  proposition  relative  au  remplace- 
j  ment  dans  l'armée.  Les  développement  de 
cette  proposition  sont  renvoyés  à  samedi. 

M.  Thiers  présente  à  là  chambre  un- 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit supplémentaire  de  100,000  fr.  pour 
les  pensions  du  ministère  des  affaires 
étrangères. 

M.  le  marquis  Maison  Ht  le  projet  de 
loi  suivant  : 

«  Le  budget  du  ministère  de  la  guerre 
présenté  pour  la  session  de  1837  sera  aug- 
menté d'une  somme  de  i3o  mille  francs 
applicable  à  l'exécution  du  traité  en  date 
du  17  mars  i836  passé  avec  le  sieur  Grim- 
pré ,  ponr  l'acquisition  d^ati  procédé  mé- 
caniqne  de  son  invention  pour  ta  fabrique 
des  bois  de  fusils.  • 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de 
la  discussion  du  projet  de  loi .  sur  les 
douanes. 

La  chambre  continue  dé  s'occuper  cte 
l'art.  29,  relatif  anx  fers.  Après  avoir  ré- 
duit, dans  1rs  deux  dernières  séances,  les 
droits  d'un  quart  sur  les  fers  à  la  houille  r 
et  maintenu  le  droit  existant  sur  les  fers 
au  bois,  la  chambre  adopte  aujourd'hui  la 
rédaction  du  gouvernement,  qui  attribue 
aux  barres  à  rainures  en  fer,  dites  rails, 
les  mômes  droits  que  pour  les  autres  fers 
étirés  seîon  leur  dimension. 

La  commission  avoit  proposé  une  ré- 
duction de  5  Fr.  par  cent  kilogrammes,  en 
faveur  des  adjudicataires-  ou  concession- 
naires de  chemins  de  fer. 

Séance  du  22  avriL 

M.  le  président  annonce  à  I»  chambre 
que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  déposé 
suri*  bureau  le  p*anet  le  devis  de  la  salle 
du  Luxembourg.  Ils  seront  renvoyés  à  la 
commission  chargée  6e  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  construction  de  cette 
salle. 

L'ordre  du  \qw  t*\\*w\Y&de  ledit* 
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cnssion  du  projet  de  lof  sur  les  douanes. 
La  chambre  adopte  successivement  les 
derniers  paragraphes  relatifs  aux  fers. 
Elle  adopte  aussi  la  fixation  des  tarifs  sur 
l'horlogerie. 

L'article  relatif  aux  graines  oléagineu- 
ks  donne  lieu  à  une  discussion  dans  la- 
quelle MM.  d'Haubersaêrt,  Demarçay, 
Passy.  Ducha tel  et  de  Rancé  sont  succes- 
sif ment  entendus.  Il  est  adopté  tel  que  le 
gouvernement  Ta  proposé. 

La  chambre  passe  à  l'article  relatif  aux 
bouilles.  Lès  débats  sur  cet  article  n'of- 
frent d'antre  intérêt  qu'une  discussion  as- 
9ti  fougue  entre  M.  Dnpin  et  M.  Demar- 
çaj.  Ce  dernier  veut  absolument  obtenir 
la  parole,  bien  que  M.  le  président  lui 
observe  qu'il  n'a  pas  été  inscrit,  et  que  les 
orateurs  inscrits  doivent  parler  avant  lui. 
La  discussion  est  renvoyée  à  lundi. 

Le  curé  de  Colombier,  diocèse  d'Au- 
tan ,  aToil  demandé  Tannée  dernière 
qu'une  pension  de  5oo  fr..  fût  accordée 
aux  ecclésiastiques  septuagénaires  ou  in- 
firmes. La  chambre ,  dans  la  séance  du 
20  mai  i835,  passa  à  l'ordre  du  jour  sur 
celte  demande.  11  y  a  des  retraites  assurées 
pour  les  magistrats ,  pour  les  militaires, 
pour  les  employés  de  l'administration  ;  il 
n'y  en  a  point  pour  les  pasteurs  qui  ont 
vieilli  dans  l'exercice  d'un  laborieux  mi- 
nistère. C'est  ce  qui  a  donné  l'idée  d'une 
association  ecclésiastique  de  prévoyance 
et  de  bonnes  œuvres.  On  propose  aux  ec- 
clésiastiques de  se  réunir  au  nombre  de 
10  à  20,  du  même  âge  à  peu  près,  et  for- 
mant la  même  mise.  Jusqu'au  premier 
décès,  chaque  sociétaire  jouira  du  revenu 
de  sa  rente  h  5  pour  cent  ;  mais  chaque 
dfrfs  des  sociétaires  augmentera  sa  por- 
tion, et  le  dernier  survivant  jouiroit  d'une 
frnte  décuple  de  sa  mise. 

C'est  la  Banque  dé  Prévoyance,  déjà 
existante  à  Paris,  qui  se  charge  des  opé- 
rions de  l'association.  Cette  Banque, 
tLibliè  en  1820,  a  déjà  obtenu  la  con- 
trée de  plusieurs  ecclésiastiques  qui  y 
ont  placé  leurs  fonds.  Elle  recevra  les 
fonds  qui  lui  seraient  adressés.  11  faudra 
qae  celui  qui  lès  envoie  exprime  ses  in- 


tentions sur  l'aliénation  ou  non  du  capi- 
tal, et  sur  la  portion  qu'il  laisse  à  ses  héri- 
tiers ou  autres,  ou  bien  sur  ce  qu'il  vent 
consacrer  en  bonnes  œuvres  après  sa  morL 
Un  petit  imprimé  de  huit  pages  d'impres- 
sion a  été  adressé  à  ce  sujet  aux  membres 
du  clergé.  Il  fait  connoîlre  les  diverses 
opérations  et  les  résultats  probables,  et 
entre  dans  tous  les  détails  propres  à  éclai- 
rer le  clergé  sur  le  Lut  et  les  moyens  d'eïé- 
ention  du  projet.  De  pins,  les  auteurs  du 
projet  ont  écrit  aux  évoques  pour  sollici- 
ter leur  approbation  et  leur  concours. 
Des  ecclésiastiques  estimables  et  éclairés 
ont  pensé  qu'il  n'y  avoit  dans  le  projet 
rien  qui  s'écartât  des  règles  sévères  de  la 
morale  sur  la  justice  et  les  contrats. (Voir 
les  annonces.) 

En  donnant,  dans  le  numéro  du  9 
avril  dernier*  la  traduction  en  vers  de 
l'O  filii  et  filiœ.  on  a  omis  d'indiquer  le 
nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  de  Marcel- 
in* ,  qui  consacre  avec  tant  de  bonheur 
son  talent  à  rendre  en  beaux  vers  les 
psaumes  et  les  hymnes  de  l'Eglise .  et  qui 
vent  bien  nous  commnniquer  quelque- 
fois les  productions  de  son  goût  et  de 
sa  piété. 

^  $ut.t*,  Ttoxitn  ît  €\txt. 
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morale  de  la  bible  ,  contenant  les 
principales  maiimes  de  l'Ancien  et  du 

.  Nouveau  Testament,  par  M.  H.  Lau- 
rens;  i  vol.  in-8°.  5  fr.  5o  c. ,  et  7  fr. 
franc  de  port 

Choc  Poussielgue-Rusand  ,   rue  Haute- 
feuille  ,  n°  9 ,  à  Paris. 

H  a  été  rendu  compte  de  cet  ouvrage 
dans  le  dernier  numéro  de  Y  Ami  de  la 
Religion* 


|  à  MM,  les  membres  du  clergé  de  Fran 
En  attendant  cet  envoi,  on  pourra  s'ad: 
ser,  pour  s'en  procurer,  au  bureau  def 
socialion  ecclésiastique  de  prévoyance 
de  bonnes  œuvres ,  place  de  la  Bout 
n°  3i,  à  Paris.  Les  lettres  de  demande 
ront  affranchies. 


BANQUE  DE  PRÉVOYANCE  , 

PLACE  DE   LA   BOUR8E ,    31. 

Deux  opérations  distinctes  constituent 
l'Association  ;  la  première,  désignée  sous 
le  nom  de  placement  à  terme,  s'applique 
principalement  aux  économies  qu'elle  fait 
fructifier  pendant  5,  10,  i5  ou  20  ans,  de 
telle  sorte  qu'à  l'expiration  de  la  période, 
chacun  rentre  dans  sa  mi  e  qu'il  trouve 
grossie  par  la  capitalisation  des  intérêts , 
et  par  le  produit  des  extinctions. 

Les  jeunes  ecclésiastiques  plaçant  an- 
nuel tement  100  fr.  pour  vingt  ans,  et  re- 
plaçant au  bout  de  vingt  années  pour  une 
nouvelle  période  de  vingt  ans  les  produits 
de  leurs  premiers  placeinens,  trouveront 
de  60  à  65  ans  un  revenu  annuel  pendant 
vingt  ans,  de  3  ou  4»ooo  fr. .  résultat  con- 
staté par  l'expérience  de  la  Banque  de  Pré- 
voyance. 

Dans  la  deuxième  opération,  on  place- 
ment  d  vie,  on  touche  son  revenu  tous  les 
six  mois.  Dix  ou  vingt  sociétaires  du 
môme  âge,  à  5  ans  près,  faisant  une  mise 
égale,  forment  ensemble  une  même  com- 
pagnie. Jusqu'à  la  première  extinction  , 
chacun  reçoit  le  revenu  naturel  de  sa 
mise  ;  au  premier  décès  qui  survient  dans 
la  compagnie,  les  survivans  se  partagent 
le  revenu  du  défunt;  au  second  décès, 
second  accroissement,  et  ainsi  de  suite, 
de  manière  que  les  survivans  voient  leur 
revenu  s'accroître  constamment,  jusqu'à 
ce  que  la  compagnie  soit  réduite  à  un  seul, 
qui  jouit  jusqu'à  son  décès  du  revenu  de 
tous  ses  co  sociétaires  décédés.  Après  la 
mort  de  ce  dernier ,  le  capital  de  chaque 
mue  est  rendu  à  la  famille,  ou  est  appli- 
qué aux  usages  religieux  désignés  à  l'é- 
poque des  placemens. 

flous- renvoyons  nos  lecteurs  qui  désire- 
raient de  pins  amples  éclaircissemens  sur 
ce» importantes  combinaisons»  à  la  bro- 
<hmr&()ui  doit  être  envoyée  gratuitement 


IMPRIMERIE  ET   LIBRAIRIE  GLAMIQ1 

DE  JULES  DELALA1N  ET  C1*  , 

Fil*  et   SacetsMiirs  d'Aagaste  DcUftdt, 

Eue  des  Mathurins-Samt-Jacques,  n* 
Près  la  Sorbonne.  ' 


ABRÉGÉ    DE     L'HISTOIRE    DE    FRANC 

rédigé  sur  un  nouveau  plan  métb< 
que,  à  l'usage  des  Séminaires  et 
Pensions,  par  M.  J»  Genouille,  F 
fesseur  au  Collège  Saint-Louis;  1  1 
in- 12  br,  ou  corU  3-fr»  net ,  a  fr.  & 

ABRÉGÉ   DE  I/HI8TOIRE  MODERNE, 

digé  sur  un  nouveau  plan  mélbodiq 
à  l'usage  des  Séminaires  et  des  P 
sions ,  par  M«  J.  Genouille*  1  vol.  in- 
fo*, ou  cart.,  5  f r.  net.  2  fr.  5o  c 

ABRÉGÉ  DB  ¥/ HISTOIRE  DU  MOTEN  à 

rédigé  sur  un  nouveau  plan  métb 
que ,  a  l'usage  des  .Séminaires  et 
Pensions,  pàrM.J.d  entaille.  Deuxi 
édition.  1  vol.  in-12,  6r.  ou  cart., 
net,  a  fr.  5o  c. 

sor s  presse  :  —  Abrégé  de  rilî 

Romaine,  1  vol.  in- 13. 
Abrégé  de  l'Histoire  Ancienne ,  1  ▼. 

Chaque  ouvrage ,  franc  de  port 
i  poste ,  3  fr.  5o  c. 


le  mois  de  marie,  Album  rc 
contenant  trente-quatre  canti 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dame  Dcgaulle,  musique  de  < 
tistes  et  amateurs,  accompagn 
piano  ou  orgue ,  par  L.  I.  J. 
temps,  distribué  pour  chaqi 
mois  de  mai ,  orné  de  dessii 
me  par  M.  de  Tracy,  et  df 
phics  par  M.  Déirez.    1   v 
Prix  i5  fr.  broché. 

A  Lille,  chez  Le  fort,  imprime 
et  à  Paris  au  Bureau  de  c* 


L'AMI  DE    1.4  HRLIKI4IN 

parottlcs  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 


I 


Oq  peat  s'abonner  des. 
i"  et  1 5  de  chaque  mois.  I 
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THÉORIE    CATHOLIQUE    DES    SCIENCES  , 

PAB  M.   LAGRE!«T1£, 
An<K*u  Inspecteur-général  de  l'Université. 

Cette  Théorie  est  une  introduction 
à  une  Encyclopédie  que  publie  en  ce 
moment  une  société  de  littérateurs  et 
de  savans,  ouvrage  conçu  dans  un  es- 
prit bien  différent  de  celui  qui  présida 
â  la  rédaction  de  l'Encyclopédie  du  dix- 
huitième  siècle.  Celle-ci  résuma  tout 
ce  que  l'indépendance  de  l'esprit  a  voit 
produit  de  folies  et  d'égaremens  im- 
pies, tout  ce  que  l'indépendance  t\ts 
meeurs  avoit  introduit  de  cynisme 
dans  les  écrits,  depuis  que  Louis  XIV 
avoit  ferme  les  yeux  et  étoit  descendu 
dans  la  tombe  à  la  suite  de  tous  les 
hommes  éininens  qui  illustrèrent 
son  règne.  Elle  forma  contre  le  génie, 
les  doctrines,  le  savoir,  la  piété  de 
cette  époque  glorieuse  de  nos  anna- 
les, uue  réaction  basse,  jalouse,  pas- 
sionnée, et  par  conséquent  pleine 
d'injustice  et  d'imprévoyance.  Elle 
est  aussi  une  réaction  contre  le  triom- 
phe turbulent  et  destructeur  des 
encyclopédistes  philosophes  ,  cette 
Encyclopédie  du  dix-neuvième  siè- 
cle. Dès  le  début  nous  voyons  un 
écrivain  aussi  habite  et  aussi  sincè- 
rement chrétien  que  M.  Làurcntie 
ramener  toutes  les  sciences  à  la  re- 
ligiouj  non  point  à  une  religion  va- 
lse, à  un  indéfinissable  seutimentre- 
Vpeux,  à  un  néochristianisme ',  ou  à 
fielqu'autre  rêve  creux,  comme  il 
éclôt  tant  aujourd'hui  dans  des 
vides  de  toute  science  religieuse 
morale,  mais  à  la  religion  chré- 
''ffenne  et  catholique. 

La  Théorie  de  M.  Laurentie    est 
•nçue  dans  un  excellent  esprit,  et  of- 


fre un  ensemble  bien  supérieur. à  tout 
ce  qui  sort  aujourd'hui  de  l'école 
philosophique.  Dans  celle-ci,  quelle 
métaphysique  sèche,  subtile,  étroite! 
quelle  inorale  sans  base  et  sans  fixité  ! 
quelle  histoire  sans  vérité  !  quelles 
sciences  en  un  mot  sans  élévation, 
puisqu'elles  sont  toutes  matérialisées! 
Le  philosophe  chrétien  trouve  au 
contraire  dans  sa  foi,  la  lumière,  la 
profondeur  et  le  secret  de  Vu  ni  té. 
Voici  du  reste  un  aperçu  de  son  plan , 
sur  lequel  nous  nous  permettrons 
seulement  quelques  observations. 

1°  II  commence  par  expliquer  dans 
quel  but  et  par  quels  moyens  fut  ré- 
digée l'Eucyclopédie  du  dix-huitième 
siècle  ; 

2°  Il  signale  le  but  opposé  de  l'En- 
cyclopédie du  dix-neuvième  ,  et  les 
circonstances  qui  doivent  lui  pré- 
parer dans  les  esprits  un  accueil  favo- 
rable. Sans  faire  de  notre  époque  les 
éloges  outrés  que  lui  adressent  cer- 
tains adulateurs,  il  pense  que  l'intel- 
ligence a  paru  enfin  s'effrayer  du 
vide  o.\  la  science  avoit  été  laissée 
aussi  bien  que  la  poésie,  aussi  bien 
que  l'histoire,  aussi  bien  que  tous  les 
aits. 

Il  s'est  fait,  dit-il,  un  effort 'pour 
rattacher  les  travaux  de  H'espril  à 
quelque  chose  de  plus  élevé  que  la 
sensation  et  la  matière,  et  toutefois 
on  ne  remonte  pas  jusqu'à  Dieu,  ou 
du  moins  jusqu'à  la  vérité  qu'il  a  ré- 
vélée au  monde. 

L'école  voltairieuûe  a  été  atteinte 
par  un  de  ces  mépris  tenaces  et  réflé- 
chis, qui  sont  un  triste  exemple  de  ce 
qu'il  y  a  de  soudain  dans  les  retours 
de  l'enthousiasme;  et  toutefois  ou  ne 
sait  pas  très-bien   ce  qui  doit  ïviuy- 
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placer  celte  inspiration,  tantôt  mo- 
queuse, tantôt  colère,  qui  fil  ressem- 
bler quelquefois  le  talent  du  maître 
à  du  génie,  et  qui  chez  ses  disciples  et 
ses  imitateurs  ne  produisit  que  des 
éci  iu  peu  attrayans  pour  l'esprit  et 
«Jésolaiis  pour  des  an:es  droites  et  sin- 
cères. Enfin,  notre  siècle  vaut  mieux 
que  le  précédent,  mais  il  est  dominé 
encore  par  un  reste  de  traditions  cor- 
îompues,  et  il  ne  réalise  point  son 
bon  vouloir.  Ses  désirs  sont  meil- 
leurs que  ses  actes,  et  cependant  ils 
sont  eux-inèincs  vagues  et  indécis. 


lois  que  Ton  a  séparées  de  ta  religion, 
ce  qui  les  conduit  nécessairement  à 
un  divorce  avec  la  morale  ;  il  est  eu* 
fin  dans  cette  obstination  de  la  plu- 
part des  savans  à  matérialiser  les' 
sciences  physiques  et  mathématiques 
eu  ne  remontant  jamais  jusqu'à  la 
cause  première ,  en  les  isolant  da 
christianisme ,  cette  philosophie  su- 
blime saus  laquelle  il  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  véritable  philosophie 
dans  toutes  les  investigations  scien- 
tifiques. Yoilà  le  mal,  moins  violent, 
moins  intense  à  la  vérité,  mais  plus  ré- 


Après  avoir  développé  ces  pensées  •  pandu  qu'il  ne  Pétoit  il  y  a  un  demi- 


qui  nous  paraissent  ti  es  -justes, 
M.  Laurentie  ajoute  avec  encore  plus 
de  \  érité  :  Que  le  siècle  ne  s'y  trompe 
point)  il  chercheroil  vainement  le  prin- 
cipe qui  doit  féconder  son  énergie ,  ///  ne 

.se  tourne  vers  le  christianisme Que 

les  talens  de  notre  époque  soient  rendus 
au  calme  de  la  foi,  et  leurs  créations  en 

seront  mieux  inspirées Oesl  à  ce 

progrès  que  l'Encyclopédie  convie  les 
intelligences  contemporaines  y  et  cesl  à 
ce  prix  quelle  promet  à  notre  âge  la 
réalisation  de  ses  destinées.  Tel  est  le 
but  eu  effet  que  se  proposent  les  écri- 
vains qui  coopèrent  à  cette  œuvre  im- 
portante. Mais  qu'il  nous  soit  permis 
de  leur  faire  une  observation  que  no- 
tre sincérité  et  notre  désir  de  voir 
leurs  travaux  devenir  vraiment  uti- 
les, ne  nous  permet  point  de  passer 
sous  silence. Vous  voulez  travaillera 
une  régénération  moi  aie  et  religieuse; 
voyez  donc  avant  tout  où  c.-t  le  mal. 
Il  est, selon  nous, dans  l'instruction  de 
la  jeunesse,   qu'égare  un   faux  en- 
seignement ;  il  est  dans  les  livres  bis-. 
;s,  il  est  dans  leslivtes  philoso- 
j^efcilest  dans  la  littérature,  dans 
j^^jH)ésiev'dans  les  arts,  dans  l'igno- 
'k ,\_^:-_.   i   '-jjligion,  ou  plutôt  dans  les 
ms  et  incohérentes  qu'on 


7*ft      i. 


le. 


^^Cj/^Bon  sujet.  II  est  dans  nos 


siècle.  Pour  y  porter  remède,  il  faut 
parler  efficacement  â  la  jeunesse  des 
écoles,  qui  n'ira  jamais  chercher  dans 
une  Encyclopédie  ni  lesélémeus  delà, 
littérature  et  des  sciences,  ui  les  dé- 
lassetnens  instructifs  qu'offre  l'his- 
toire. Il  faut  parler  à  chaque  profes- 
sion,, qui  ne  pourra  y  puiser  les  no- 
tions assez  complètes  ou  du  moins  as- 
sez pratiques  don?  .île  a  besoin.  Il  faut 
parler  aux  savans,  et  ils  seront  trop  a 
l'étroit  dans  les  limites  d'une  Ency- 
clopédie. 11  faut  parler  aux  gens  du 
inonde,  qui  y  rencontreront  trop  de 
choses   étrangères  aux  objets   habi- 
tuels de  leurs  pensées,  et  un  certaiu 
nombre  de  discussions  qu'ils  auront 
de  la  peine  à  saisir,  parce  qu'ils  au- 
roienl  besoin  d'y  être   préparés  par 
une    instruction    plus    élémentaire. 
Voilà  un  inconvénient    commun   à 
toutes  les  encyclopédies,  et  auquel  le 
talent  le  plu*  exercé  et  l'instruction 
la  plus  vaste  ne  saiiroicut  remédier. 
Aussi,  à  notre  avis,  une  bonne  Ency- 
clopédie de  toutes  les  sciences  est  un 
problème  à  peu  près  impossible  à  ré- 
soudre, et  sou  utilité  n'est  pas  eboser  i 
moins  incertaine  que  sa  perfection.    '  c 
Nous  aurions' bien  aussi  quelques  a 
observations  à  faire  sur  le  défaut  d'u- 
s\  uuA.  ^ows  xvfc  Yovv*sevous  l)as  1 


d'u-i* 
l'cxi-kl 
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jusqu'à  demander  qu'elle  soit 
te.  Mais  est-il  possible  que  dans 
cle  tel  que  le  définît  lui-même 
lurentie ,  où  il  y  a  chez  piu- 
quelque  retour  sans  doute  vers 
1  et  le  vrai,  mais  uu  retour  qui 
n  d'être  complet,  il  ne  se  glisse 
des  doctrines  hasardées ,  d'au- 
octrines  qui  auront  ce  carac- 
ague  ,  indécis ,  qu'on  ne  sait 
lent  définir,  qui  ne  produisent 
s  lumière  pure  ni  l'obscurité , 
l'on  ne  peut  comparer  qu'à  la 
douteuse  de  la  lune  et  au  ciel 
ax  tant  chéris  des  romantiques? 
in  ,  les  rédacteurs  de  la  non- 
Encyclopédie  n'iront-ils  pas  un 
te  ?  A  qui  sait  de  quel  immense 
*  se  charge  celui  qui  veut,  non 
■éer,  mais  explorer  avec  succès 
ichir  quelqu'une  des  branches 
>nnois>ances  humaines  ,  il  est 
it  qu'en  faisant  une  Encyclo- 
dans  l'espace  de  quelques  an.- 
,  on  ne  peutj.Jajre  qu'une  com- 
on  rapide. 

randroit  il  pas  mieux  perfection- 
rorriger,  réduire  ou  agrandir 
vrages  qui  doivent  y  entrer,  et 
blier  isolément?  On  sero.it  pi  us 
;  bien  faire  et  de  se  rendre 
Nous  ne  proposons  que  des 
i,  mais  ils  valent  la  peine  d'é- 
imincs. 

ts  les  autres  parties  de  son  in- 
rtion,  M.  Laurenlie  indique  les 
es  dont  le  développement  doit 
>ser  la  nouvelle  Encyclopédie, 
r>:ès  un  aperçu  rapide  sur  la 
>gie  et  la  philosophie,  il  prouve 
ent  les  sciences  morales,  socia- 
storiques,  physiologiques,  na- 
?s ,  mathématiques ,  d'applica- 
littéraires,  d'imagination,  qui 
>sent  la  nomenclature  généra- 
t  adoptée,  ont  besoin  d'être 
es  par  le  christianisme.  Sans 


lui ,  les  sciences  morales  manquent 
de  base,  et  les  règles  qu'elles  ensei- 
gnent sont  dépourvues  de  sanction. 
Sans  le  christianisme  ,  que  devien- 
nent les  sciences  historiques  qui,  au 
lieu  d'avoir  une  origine  certaine,  na- 
turelle, en  harmonie  avec  les  tradi- 
tions ,  commencent  par  les  rêves 
cTune  imagination  philosophique , 
non  moins  égarée,  mais  un  peu  moins 
amusante  que  celle  des  poètes  de 
l'antiquité. 

Que  se  roi  t  un  historien  sans  mo- 
rale?  Le  narrateur  indifférent  du 
bien  et  du  mal  ;  il  ne  verrait  qu'un 
jeu  dans  les  évéuemens  les  plus  dé- 
cisifs pour  la  vie  des  empires,  jeu  ca- 
pricieux ,  desespérant ,  et  mille  fois 
plus  mystérieux   pour  l'intelligence 
que  l'action  de  la  providence  divine. 
Et  comme  il  n'y  a  pas  de  morale  sans 
religion,  tout  impie  doit  être  aussi 
inhabile  à   écrire  l'histoire  qu'à   la 
comprendre.   Il  réussira  sans  doute, 
s'il  a  de  l'esprit  et  du  savoir,  à  re- 
cueillir une    multitude  de  faits,  à 
jeter  dans  ses  récits  des  apei cas  ingé- 
nieux, à  donner  une  sorte   d'unité 
artificielle  à  sa  composition;  son  style 
pourra  avoir  une  certaine  clarté  ma- 
térielle   ou   même    une    éloquence 
passionnée;  mais  dans  le  fond  il  sera 
faux,  parce  que  s'il  y  a  une    vérité 
certaine  au  monde,  c'est  que  le  mon- 
de est  encore  fous  la  main  de  Dieu 
qui  le  cré?,  et  qu'il  n'a  pas  laissé  sans 
lois  Te  cœur  et  l'intelligence  de  Fin 
dividu,  la  famille,  la  société,  lui  quL 
en  a  donné  de  si  belles  et  de  si  con- 
stantes   à    la  matière.  Trouve-t-on' 
nulle  part  des  notions  comparables  à 
celles  que  nousdonne  le  christianisme 
sur  la  providence  ,  les  rapports  de 
l'homme  avec  Dieu,  si  destinée,  ses 
devoirs ,  tout  son  être  ? 

Par  la  même  raison,  la  littérature, 
la  poésie  ,  .les  arts ,  b'ils   dévient  de 
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ces  lois  éternelles ,  ne  pourront  être    l'observation  technique  des  faits  ,  le 


formés  sur  le  type  de  l'éternelle  vé- 
rité. Or,  rien  n'est  beau  que  le  vrai. 


lie,  les  rassemble,  en  forme  un  vaste 
et  magnifique  ensemble.  Et  point  de 


II  y  aura  sans  doute  des  vérités  relati- 1  philosophie  sans  religion,  du  moins 


ves,des  vérités  sensibles, terrestres, que 
Y  homme  animal  saisira,  goûtera  peut- 
être  avec  frénésie  ;  mais  cet  homme, 
dit  saint  Paul,  ne  pénétrera  point  les 
choses  de  Dieu,  et  tout  ce  qui  est 
noble,  élevé  comme  elles  ,  la  vertu  , 
les  beaux  et  généreux  dévoûmens; 
animalu  homo  non  parcipii  ea  quœ  Dei 
sunt.  La  saine  raison  parle  ici  cpmme 
l'apôtre  ;  elle  nous  ramène  toujours 
vers  ce  foyer  d'où  jaillit  la  lumière, 
vers  ce  centre  de  vie  et  d'amour  au- 
quel nous  rappellent  tous  les  phéno- 
mènes physiques  et  intellectuels.  Et 
quand  elle  trouve  trop  étendue  la 
chaîne  qui  lie  la  terre  au  ciel ,  elle 
est  pressée  impérieusement  de  s'é- 
lancer jusqu'à  son  dernier  anneau  , 
jusqu'à  ta  main  invisiLle  qui  la  sou- 
tient. 

Que  sont  les  sciencesphysiquespour 
.  l'impie  qui  les  cultive  ?  une  collection 
de  faits  auxquels  il  manque  un  premier 
lait  pour  les  exp1P|"  V,  la  création  : 
les  sciences  mathématiques?  qu'une 
sé*-ie  de  propositions  sans  un  prin- 
cipe de  certitude  scientifique.  Le 
système  du  monde ,  au  lieu  d'être 
un  hymne  d'adoration ,  n'est  plus 
qu'un  calcul  de  probabilités  que 
l'intelligence  a  commencé  avec  des 
principes  évidens  sans  doute  ,  mais 
des  principes  dont  l'évidence  n'est 
plus  qu'une  nécessité,  si  la  véracité  de 
Dieu  ne  leur  sert  defondement.  C*est 
en  lui-même  que  l'esprit  les  a  trou- 
vés ,  et  i-'Jq:f  date  que  d'hier;  et  il  re- 
fuse de  placer  au-dessus  de  s»  exis- 
tence bornée  la  cause  de  son  être ,  le 
principe  de  ses  idées  et  la  raison  de 
leur  certitude? 

JEu  un  mot,  point  de  sciences  vé 
XaLJrs  sans  mie  philosophie  q  ni  aniiv^. 


sans  une  religion  qui  admet  certaines 
vérités  fondamentales  qui  n'ont  ja- 
mais péri  dans  le  inonde.  Point  de 
philosophie  parfaite  sans  Le  christia- 
nisme, parce  que  lui  seul  a  épuré, 
affermi,  développé  ces  mêmes  ven- 
tés. Point  de  christianisme  vrai  et 
complet  sans  la  religion  catholique. 
Sans  elle  il  retombe  plus  ou  moins 
dans  Une  philosophie  qui  manque  de 
force,  faute  d'unité,  et  qui  s'égare 
faute  d'un  guide  et  d'une  autorité. 

Tel  est  l'esprit  plutôt  que  l'analyse 
de  l'introduction  de  M.  Laurentie. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette 
pensée  dominante  de  son  écrit.  Mous 
aurons  cependant  quelques  critiques 
de  détail  à  signaler  pour  l'acquit  de 
notre  conscience.  Ainsi,  le  paragraphe 
le  plus  long  et  le  plus  important.,  ce- 
lui où  il  parle  des  sciences  morales, 
renferme  ç  i  et  1à  quelques. uotions 
confuses,  parce  que  M.  Laurentie  n'a 
pas  indiqué  dès  le  début  la  cause  de 
l'imperfection  des  sciences  morales 
hors  de  l'Eglise  catholique.  Elle  vient 
de  ce  qu'au  lieu  de  se  composer  de 
décisions  émanées  d'une  autorité, 
elles  ne  sont  que  des  maximes  en  dis- 
cussion. M.  Laurentie  ramène  sou- 
vent le  lecteur,  il  est  vrai,  à  la  néces- 
sité d'une  autorité  ;  mais ,  outre  que 
son  exposition  laisse  à  désirer  du  côté 
de  la  clarté,  il  ne  distingue  pas  assez 
l'autorité  de  l'Eglise  d'une  au  ire  au- 
torité qui  en  est  fort  distincte.  De  là 
vient  qu'en  parlant  sur  ce  principe 
tu  té !  aire ,  tantôt  il  l'exagère,  et  quel- 
quefois il  l'aflbiblit. 

Certaines  assertions  manquent  aussi 
'  d'exactitude  et  de  vérité.  Ce  défaut, 
I  poussé  assez  loin,  ne  nous  a  paru  sans 
\  danger ,  c\ue\>aTcu  c^w*  Vcmvain  mon- 
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ire  partout  i.n  zèle  sincère  pour  la 
religion.  M.  Laureutie ,  sans  l'avoir 
étudiée  eu   théologien,   la  connoît 
mieux  que  la  foule  des  écrivains  de 
nos  jours ,  mais  il  n'a  pu  l'approfon- 
dir; et  cependant  on  n'écrit  bien  sur 
Une  science ,  lors  même  qu'on  ne  la 
traite  qu'accidentellement,  qu'autant 
qu'on  l'a  inéditée.  La  méditation  pro- 
duit seule  des  notions  qui  résument 
en  quelques  ligues  le  résultat  de  lon- 
gues études.  11  est  d'autres  assertions 
qu'une  bonne  logique  auroit  dû  lui 
faire  icjeter.  Un  passage  pris  au  ha- 
sard pourra  justifier  notre  critique. 

Nous  tisons  à  la  page  19  :  «  La  ré- 
vélation résume  en  effet  foute  l'huma- 
nité (il  faudroil  dire  l'explique ,  la 
règle,  l'épure,  etc.  )  ;  et  aussi  pour 
avoir  l'ensemble  de  son  histoire 
comme  -Je  ses  lois ,  il  faut  de  toute 
nécessite  interroger  le  christianisme. 
Bans  le  christianisme  viennent  affluer 
et  se  réunir  comme  en  un  centre  tous 
les  rayons  de  lumière  qui  sont  épais 
dans  îa  suite  des  âges  et  dans  l'im- 
mensité des  lieux.  Chaque  peuple , 
chaque  siècle ,  chaque  civilisation  a 
ses  notions  diverses  ;  mais  toutes  sont 
recueillies  dans  le  christianisme.  »  Ce 
passage  pris  à  la  lettre  ne  fait- il  pas 
de  la  religion  chrétienne  une  sorte 
d'éclectisme?  Telle  n'est  pas  sans 
doute  la  pensée  de  M.  Laurent ie. 


des  prtmières.  Ce  n'e$t  point  qu'il 
n'y  en  eût  de  ce  genre  ,  puisque  l'E- 
vangile a  consacré  les  principes  de  la 
religion  naturelle.  Mais  en  les  consa 
crant,  il  les  a  produits  comme  ren- 
seignement de  Jésus-Christ,  et  non 
comme  un  recueil  de  tout  ce  que  le 
genre  humain  avoit  cru  ;  et  certes ,  il 
nejes  a  pas  produits  seuls  :  c'étoit, 
dit  saint  Paul,  les  clémens  du  monde; 
Jésus -Christ  est  venu  nous  apporter 
la  plénitude  de  l'âge  parfait.  M.  Lau- 
rentie  le  pense  comme  nous  ;  mais  n'y 
tût-il  qu'un  peu  d'obscurité  dans  l'é- 
noncé de  ses  idées ,  ce  seroit  un  in- 
convénient sérieux,  parce  qu'il  tombe 
sur  un  sujet  bien  grave.  Celte  obscu- 
rité, nous  l'avons  retrouvée  trop  sou- 
vent dans  l'expression  de  ses  pensées. 
En  voici  une,  par  exemple,  qu'il  nous 
est  fort  difficile  de  saisir  :  «  La  ré- 
forme, dit-il,  page  38,  sapa  l'autorité, 
et  naturellement  elle  eut  pour  auxi- 
liaires les  passions  des  pouvoirs  hu- 
mains... C'est  ici  qu'on  remarquera 
la  distinction  de  l'autorité  et  du  pou- 
voir. L'autorité  y  c  est  Dieu;  le  pouvoir, 
c'est  l homme.  »  T  ,i  n'est  point  l'au- 
torité, il  en  est  seulement  le  principe. 
L'homme  n'est  pas  le  pouvoir,  cajrj il 
le  subit  encore  plus  qu'il  ne  l'exerce, 
et  l'individu  même  qui  l'exerce  n'en 
est  que  le  dépositaire.  Et  puis  ,  pou- 
voir et  autorité  ont -ils  dans  le  sens 


Tout  en  étant  convaincu  comme  lui    philosophique    et  grammatical   une 


que  les  divers  peuples  ont  conservé 
des  débris  de  vérité,  des  traces  d'une 


signification  bien  différente?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  M.  Laurentie  conti- 


révélation  primitive ,  nous  ne  pou-  i  nue  :  La  réforme  ayant  détruit  fauto- 
▼ons  lui  accorder  qu'elles  aient  afflué    rite,  Une  reste  plus  que  le  pouvoir.  Quoi! 


dans  le  christianisme,  que  le  christia- 
nisme les  ait  recueillies.  Ses  premiers 
apôtres  ont  publié  avec  les  vérités  an- 
ciennes plus  claires  et  plus  dévelop- 
pées, des  vérités  nouvelles.  Mais  ni  le 
inonde  qui  les  a  reçues ,  ni  les  apôtres 


l'autorité,  c'est  Dieu,  et  la  réforme  l'a 
détruite  !  Ceci  est  encore  ■  s  in  corn- 
préitffysible. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  de 
signaler  de  telles  imperfections.  Mais 
elles  sont  devenues  tellement  com- 


loi  les  ontprêchées,  n'ont  pensé  à  y!  L  jaunes  dans  la   plupart  des  écrits, 
|Oir  un  recueil  uniquement  composé  j  el!es  sont  si  propres  &  çoYievÀ^  twv 
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fusion  <lans  les  esprits ,  que  nous 
•«ouïmes  obliges  de  réclamer,  surtout 
lorsque  nous  les  rencontrons  dans 
des  écrivains  qui  jouissent  à  juste 
titre  d  une  autorité  acquise  par  un 
vrai  talent.  Elles  n'en  deviennent 
alors  que  plus  séduisantes.         F. 

m -■■  <?ov—  -■  

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome. —  Le  12  mars,  dans  une  réu- 
nion de  la  congrégation  des  Rits,M.le 
cardinal  Falzacappa  proposa  le  doute 
sur  la  validité  des  procédures  sur 
deux  guérisons  merveilleuses  pré- 
sentées comme  miracles  opérés  par 
l'intercession  du  célèbre  mission- 
naire Léonard  de  Port-Maurice,  en- 
terré dans  l'église  deSaint-Bonaven- 
ture.  La  congrégation  donne  un  avis 
favorable  ,«et  un  rapport  ayant  été 
fait  à  ce  sujfct  au  Saint-Père  par  M. le 
cardinal  Pedicini>  préfet  des  Ri ts, Sa 
Sainteté  confirma  Je  rescrit  de  la  con- 
grégation. '     V. 

nM/a  Çl  SSMi  — 

La  confrérie  de  la  Trinité  des  con- 
vnlescens  et  des  pèlerins  a  donné 
cette  année  les  mêmes  exemples  d'é- 
dification que  les  années  précéden- 
tes :  elle  a  pratiqué  les  œuvre»  de  la 
charité  dans  la  Semaine  -  Sainte  ; 
elle  a  accueilli  les  pèlerins  accourus 
alors  dans  cette  capitale,  leur  làvoit 
les  pieds,  et  les  préparait  à  la  récep- 
tion des  sacrèmens  :  le  roi  don  Mi- 
guel ,  la  princesse  de  Danemarck , 
l'ambassadrice  d'Autriche  et  ses  fil- 
les, se  sont  joints  pour  ce  pieux  mi- 
nistère aux  cardinaux  et  autres  per- 
sonnages distingués.  Les  dames  ci- 
dessus  ont  fait  partie  de  la  proces- 
sion qui  a  lieu  le  Jeudi-Saint^  et  ont 
accompagné  les  pèlerines  à  l'église 
Saint-Pierre.  De  tels  exemples  sont 
Lien  propres  à  exciter  la  charité  des 
fidèles. 


struit,  est  en  marbre,  et  complète  la 
décoration  d'une   église  où  ,  depuis 
quelque  temps,  on  a  exécuté  de  grands 
travaux .  La  cérémonie  avoit  attiré  un     ; 
grand  concours. 

A  2  heures  ,  le  même  jour,  lé  pré-     . 
lat  s'est  rendu  à  Boulogne  près  Paris,     ; 
pour  y  donner  la  continuation.  Les 
fidèles  étoieut  téunis  en  grand  nom-  * 
bre    à    l'église.   M.   l'Arclîevèque  à 
adressé  une  pieuse  exhortation  sur  la 
confirmation.  Après  la  cérémonie ,  le 
corps  municipal  est  venu  inviter  le 
prélat  à  visiter  les  écoles  qui  renfer- 
me it  près  de  400  enfans.  M.  le  maire 
de  Passy,  membre  du  comité  supé- 
rieur d'instruction  primaire,  étoit  du 
i  ortége  ;  le  prélat  lui  a  adressé  des 
paroles  bieuveillantes ,  dont  des  cir- 
constances récentes  faisoient  ressortir 

l'à-propos. 

Toutes  les  parties  de  l'établissement 
on  té  té  soigneusement  examinées.  L'é- 
cole des  filles  ,  dirigée  par  les  Sœurs 
de  la  Présentation  de  Tours ,  a  vive- 
ment intéressé  le  prélat  ;  la  salle  d'a- 
sile, placée  sous  la  conduite  d'une 
Sœur,  a  aussi  attiré  sou  attention. 
Les  petits  enfans,  interrogés  par  M.  le 
curé  de  Boulogne  sur  les  éléihens  de 
la  teligion  ,  ont  répondu  avec  beau- 
coup de  précision.  M.  l'Archevêque 
leur  a  promis  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  ,  qui  doit  être  placée  dans  la 
salie  d'asile.  Le  prélat  a  donné  par- 
tout des  encourogemens ,  et  n'a  re- 
cueilli que  des  témoignages  de  res- 
pect. 

Une  paroisse  de  la  capitale  est  me- 
nacée d'un  scandale  dont  les  suites 
peuvent  être    déplorables.  Le  sieur 
Chàtel  fait  construire  en  ce  u  ornent 
une  église  dans  le  faubourg  Saint-Mar- 
cel. Cette  église  sera  dans  1a  rue  de 
l'Orangerie,  tout  près  de  l'église  Saint-   '■ 
Médard ,  qui  est  la  paroisse  du  quar-  « 
tier.  Tous  les  honnêtes  gens  de   ce  * 
faubourg  sont  désolés  d'une  telle  en-  * 
treprise  qui  va  introduire  dans  cette  fc 

Î>artie  de  la  ville  le  schisme  ou  plutôt  *- 
'impiété.  Il  est  aisé  de  penser  queb  t 


paris. — Ledimanche24,  M.  l'Arche- 
vêque a  consacré  le  maitre-autelde  l'é- 
^//w  &//j*-Germain-des-Prés.  Cet  au- 
*el ,  qui  vient  récemment  d'être  cou-  I  peuvent  être  les  ravages  des  nouveaux^ 
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sectaires  an  milieu  d'une  population  * 
telle  que  celle  de  ce  faubourg.   L'a- 
mour de  la  nouveauté,  l'attrait  d'un 
culte  qui  n'impose  pas  des  pratiques 
sévères,  le  piquant  de  discours  rem- 
plis de  déclamations  et  de  plaisante- 
ries,   tout   cela  attirera   du   monde 
dans   la  nouvelle  église.  Les  enfans 
iront  de  préférence  faire  leur  première 
communion  la  où  on  exigera   bien 
moins  d'eux  tant  pour  l'instruction 
que  pour  la  conduite.  Bien  des  adul- 
tes trouveront  plus  commode  d'aller 
entendre  un  prêtre  qui  ne  leur  par- 
lera ni  de  confession,  ni  de  pénitence, 
ni  de  rien  qui  puisse  fatiguer  et  con- 
trarier la  nature.  Aussi  une  pétition 
avoit  été  envoyée  à  la  reine  pour  ré- 
clamer sa  protection,  afin  de  détour- 
ner le  fléau  dont  on  est  menacé.  Cette 
démarche  n'a  eu  aucun  résultat.  Le 
gouvernement  ferme  les  yeux  sur  de 
funestes  tentatives ,  il  laisse  s'établir 
des  foyers  de  révolution  et  de  discorde 
qui  lui  coûteront  peut-être  d'amers 
Yegrets.  Cette  insouciance  en  matière 
s\  grave  est  désolante,  c'est  à  la  lettre 
jouer  avec  le  désordre  et  l'incendie. 

Ijê  nouvelle  de  la  mort  de  M.  l'é- 
vêque  de  Saint-Flour  netoit  que  trop 
véritable.  M.  Jean-Pierre-Marie  Ca- 
dalen  a  succombé  le  17  de  ce  mois 
à  une  courte  maladie.  Il  avoit  reçu  la 
veille  le  saint  viatique  et  l'extrème- 
onction.  Le  prélat  n'avoit  pas  encore 
quarante-huit  ans  accomplis,  étant  né 
le  1er  novembre  1788,  à  Âlban,  près 
Àlbi.  Il  avoit  été  pendant  dix  ans 
curé  de  la  cathédrale  d'Albi,  sous  le 
titre  d'archiprêtre.  On  ne  peut  que 
regretter  la  perte  d'uu  prélat  enlevé 
aiiui  dans  la  force  de  l'âge,  et  qui  s'é- 
toit  fait  aimer  dans  tout  le  diocèse. 
Toutes  les' autorités  ont  assisté  à  son 
enterrement  qui  a  eu  lieu  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  fidèles  et  de  la 
garde  nationale.  Le  chapitre  a  nommé 
pour  ses'  vicaires-généraux  pendant 
li  vacance  du  siège ,  tous  les  mem- 
bres du  conseil  du  prélat,  savoir: 
MM.  Bellet  et  Candèze,  grands-vi- 
caires;   MM.  Yaisstère  et  Del  mas, 


chanoines,  et  M.  Grappin,  supérieur 
du  grand-séminaire.  M.  Fouilhoux 
continue  d'être  secrétaire-général  du 
diocèse.  Nous  reviendrons  sur  une 
perte  si  fâcheuse  et  si  inattendue. 

Nous  avonsà  déplorer  coup  sur  coup 
de  nouvelles  perles  pour  l'épiscopat. 
M.  Dan  ce  1,  évèque  de  Bayeux,  dont 
l'état  depuis  plus  de  15  jours  ne  lais- 
sent plus  d'espérance,  a  succombé  le 
20  avril  au  soir  a  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie,  pendant  laquelle  il 
n'a  cessé  de  montrer  une  patience  et 
une  résignation  admirables.  11  em- 
porte les  regrets  universels  de  sou 
diocèse.  Le  chapitre  s'est  fait  un  de- 
voir de  nommer  les  mémos  grands- 
vicaires  qui  avoient  la  confiance  du 
respectable  évèque,  et  il  a  demandé 
l'autorisation  d  inhumer  le  corps 
dans  les  caveaux  de  la  cathédrale. 
Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  à 
un  autre  numéro  la  notice  sur  îe 
pieux  prélat. 

L;ne  lettre  circulaire  de  M.  révo- 
que de  La  Rochelle,  eu  date  du  14 
avril ,  annonce  l'ouverture  de  la  pre- 
mière visite  diocésaine.  Le  prélat  au- 
roit  désiré  pouvoir  parcourir  son 
diocèse  dans  toutes  ses  parties  ;  ne 
pouvant  en  visiter  d'abord  que  les 
points  principaux ,  il  se  réserve  de  le 
parcourir  plus  en  détail  sitôt  qu'il  lui 
sera  possible.  Le  pieux  évèque  témoi- 
gne un  vif  empressement  de  connoî- 
tre  son  troupeau ,  et  d'être  connu  de 
lui.  Il  termine  ainsi  sa  circulaire  : 

«  Comme  le  Seigneur,  nous  désirons  ne 
passer  au  milieu  de  vous  qu'en  faisant  du 
bien.  Si  nous  avons  besoin  de  soulage- 
ment dans  nos  fatigues,  nous  le  trouve- 
rons principalement  dans  nos  relations 
intimes  avec  nos  chers  coopérateurs,dans 
la  visite  de  ces  précieux  établissemens  qui 
renferment  le  germe  de  toutes  nos  espé- 
rances; nous  parlons  de  celte  pieuse  jeu- 
nesse destinée  à  îéparer  un  jour  les  per- 
tes du  sacerdoce  et  à  perpétuer  les  fruits 
de  son  tèle.  Nous  le  trouverons  dans  ces 
saints  asiles  ou  la  piété  ces^vtt ,  <&\*  Oav 


( 
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rite  se  déploie,  où  la  religion  se  montre 
si  belle,  en  unissant  les  leçons  de  la 
science  à  celles  de  la  vertu. 

»  Nous  désirons  ôlre  reçu  partout  avec 
cette  simplicité  qui  est  le  fond  de,  notre 
caractère,  qui  seule  convient  à  nos  goûts 
et  à  nos  habitudes,  ainsi  qu'au  ministère 
paternel  que  nous  venons  exercer.  Nous 
n'attachons  de  prix  qu'à  la  sanctification 
de  vos  âmes;  si  nous  Gommes  assez  heu- 
jreux  pour  obtenir  celte  conquête,  elle 
nous  suffit,  nous  n'en  voulons  point 
d'autres.  » 

La  fête  patronale  de  Bourg ,  en 
Bresse,  a  été  célébrée  avec  beaucoup 
de  pompe.  L'image  de  la  sainte 
Vierge  a  été  portée  en  procession  dans 
les  rues;  le  clergé,  le  corps  municipal, 
le  tribunal ,  un  peuple  nombreux 
i'accompagnoienti  M.  l'évêque  de 
Belley  a  officié  pontificalement  toat 
le  jour,  et  a  prononcé  une  pieuse  al- 
locution à  son  peuple. 

.  Depuis  l'ouverture  du  Carême , 
M.  le  curé  deChamboh,  diocèse  d'Or- 
léans, s'efforçoit  d'éclairer  et  de  tou- 
cher ses  paroissiens  par  des  instruc- 
tions familières.  Il  appela  deux  ecclé- 
siastiques voisins  pour  le  seconder. 
Le  ciel  a  béni  leur*  travaux.  Des  con- 
fessions nombreuses  et  des  commu- 
nions faites  publiquement  à  la  messe 
de  paroisse  ont  prouvé  que  ces  efforts 
n'avoient  pas  été  sans  fruit.  De  plus, 
à  la  demande  des  habitans,  plusieurs 
croix  ont  été  plantées  en  divers  lieux 
de  la  commune.  La  ce'rémonie  a  eu 
lieu  le  dimanche  de  Qttcutimodo,  et  a 
été  remarquable  par  l'afflué nce  dés 
habitans ,  par  leur  recueillement  et 
par  les  signes  de  joie  et  de  piété  qu'ils 
ont  donnés. 

M.  l'abbé  Marin,  ancien  vicaire  de 
Saint-Louis  à  Toulon ,  qui  s'est  dis- 
tingué l'année  dernière  par  son  zèle 
lors  des  ravages  du  choléra,  s'est  con- 
sacré à  la  prédication.  Il  a  prêché  le 
dernier  Carême  dans  la  même  église 
de  Saint-Louis  à  Toulon,  et  a  fait  des 


conférences  sur  la  religion  qui  ont 
offert  be  ucoup  d'intérêt  et  qui  ont 
été  foj  l  suivies. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
grandes  villes  que  la  religion  a  été 
consolée  ce  Carême.  Des  localités 
moins  importantes  ont  vu  aussi  re- 
venir aux  pratiques  chrétiennes  des 
personnes  qui  les  avoient  long-temps 
négligées  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé,  en- 
tre autres,  à  Roye,  diocèse  d'Amiens. 
Sur  la  demande  de  M.  le  curé,  deux 
ecclésiastiques  arrivèrent  d'Amiens  le 
premier  dimanche  de  Carême,  et  coin* 
mencèrent  un  cours  d'instructions 
qui  fut  suivi  avec  empressement 
dès  les  premiers  jours.  Il  y  a  voit  trois 
prédications  par  jour,  deux  à  Saint- 
Pierre  ,  qui  est  l'église  principale  de 
la  ville ,  et  une  à  Saint-Gilles ,  qui 
est  la  paroisse  du  faubourg.  Tant  de 
zèle  ne  fut  pas  sans  fruit.  Nombre 
d'hommes  et  de  femmes  qui  avoient 
oublié  leurs  devoirs  de  chrétien,  vint» 
rent  faire  leur  paix  avec  eux-iiiètnes. 
Des  jeunes  gens  dont  la  conduite  af- 
fligeoit  leurs  familles,  rentrèrent  en 
eux-mêmes,  et  firent  des  sacrifices 
qui  étoient  une  garantie  de  leur  sin- 
cérité. 

Une  première  communion  d'en— 
fans,  qui  eut  lieu  le  dimanche  des 
I  Rameaux ,  offrit  un  spectacle  tou> 
i  chant  qui ,  on  le  sait,  a  fait  impres- 
sion sur  bien  des  gens.  Le  jour  de 
Paque  a  été  remarquable  par  le  con- 
cours des  hommes  qui  se  sont  mêlés 
aux  autres  fidèles  autour  de  la  table 
sainte.  La  présence  de  M.  Tévêque  de 
Nancy  vint    procurer   de  nouvelles 
grâces  aux   habitans  de  Roye.    Le 
prélat  prêcha  le  jour  même  de  son 
arrivée  devant  une  grande  foule.  Le 
lendemain  il  administra  la  confirma- 
tion à  plus  de  uuatre  cents  personnes 
de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Le 
soir,  après  une  exhortation  de  M.  Té-   '■ 
vêque ,  on  fit  la  consécration  à  k   t 
sainte  Vierge-  Le  jour  même  de  son  ^ 
départ,   le  prélat  célébra  la  messe  v 
pour  les  défunts  de  la:  paroisse,  et  < 
\  distribua  différens  objets  pieux  au*  ^ 

*     L 
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Mêles.  Il  repartît  ensuite  pour  Paris,  |  nous  l'avons  vu,  n'a  pu  voir  de  sang* 
comblé  des  bénédictions  d'un  diocèse  |  fit)id  l'état  de  son  diocèse  et  le  péril 
où  son  zèle,  sa  piété  et  sa  bonté  ont    où  sont  exposées  ses  ouailles.  Le  pré- 


laissé de  touclians  souvenirs. 

L'évêque  de  Palenria,  en  Espagne, 
«été  arrêté  le  6  avril,  à  Villalia,au 
moment  où  il  s'cloi^nojt  de  so:«  dio- 
cèse ,  pour  échapper  aux  insultes 
et  aux  menaces  des  agitateurs. 
Ce  prclat  ,  nommé  M.  Charles  l.a- 
borda ,  est  arrivé  le  7  à  Burgos, 
avec  sou  aumônier  et  deux  domesti- 
ques. On  les  a  tous  mis  en  prison  et 
au  secret,  et  on  instruit  leur  procès. 


lai  a  adressé  le  13  novembre  dernier 
une  pastoral»*  au  clergé  et  aux  fidèles 
du  diocèse.  Il  a  méprisé,  dit-il,  le* 
injures  faites  à  sa  personne,  mais  il  ne 
Friuroit  dissimuler  les  atteintes  por- 
tées à  la  religion,  et  les  insultes  qui 
s'adressent  à  l'Eglise  et  au  Saint- 
Siège.  Il  signale  entre  autres  ces 
téméraires  et  folles  assertion",  que 
c'est  un  crime  de  lèse-m  ijcsté  de  re- 
courir au  Saint-Siège  pour  les  dis- 
penses, que  ces  dispenses  sont  nulles, 
Il  est  triste  d'être  obligé  de  dire  qu'à  |  que  c'est  être  schismatique  que  de 
son  arrivée  à  Burgos,  des  hommes    les  solliciter,  et  que  ceux  qui  les  sol- 


exaltés  ont  pousse  des  cils  de  mort 
contre  le  prélat  et  sa  suite.  j 


.  L'état  de  l'église  de  Portugal  est 
pins  affligeant  que  jamais.  Des  ad- 
ministrateurs intrus  ont  été  étal) lis 
dans  les  diocèses  à  la  place  des  évê- 
ques  absens,  et  prétendent  exercer 
une  juridiction  qu'il  n'ont  pas.  Le  6 
juillet  de  l'année  dernière,  un  cer- 
tain Joathiiu-Josepli  Vareiha,  se  di- 
sa/jt/jrand-v  icaire  d'Evora,  publia  au 
nom  du  gouverneur  vicaire-capitu- 
\iire  de  ce  siège,  un  avis  aux  curés 
pour  leur  dire  qu'il  n'éloit  pas  per- 
mis de  recourir  à  Rome  pour  les  dis- 
penses, que  ces  dispenses  étoiei;t  nul- 
les et  contre  les  droits  de  la  ni  ne,  et 
que  ceux  qui  en  solliciteroient  ou  en 
profiteroie  ot  encourraient  l'excom- 
munication majeure  outre  les  peines 
temporelles.  A  cette  incroyable  me- 
nace, Vareiha  ajoutai  t  qu'il  falloit  se 
méfier  du  fanatisme  et  de  la  supersti- 
tion dui  tendôient  à  tromper  le  peuple 
et  k  introduire  le  schisme  en  Portugal; 
comriie  si  cet  acte  seul  n'étoit  pas  un 
•cte  de  schisme. 

Ge  trait  d'audace  va  très-bien  avec 
tout  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en 
Portugal.  Qui  croiroit  que  dans  M  AU 
Mumach  national  on  a  eu  l'idée  absurde 
d'ôttr  le  nom  du  pape  régnant,  Gré- 
goire XVI,  pour  y  substituer  celui  de 
son  prédécesseur?  M.  l'archevêque 
d'Evora  qui  est  retiré  à  Roine,comnre  i  rain  pontife  ne  &otu.  yo\\\\.  &*\&\v&- 


citent  sont  t  xcommunies. 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué, 
l'archevêque  déclare  le  gouverneur 
intrus  de  l'archevêché  d'Evora  , 
Manucl-Joachim  Cardozo  Castello- 
branco,  suspens  ab  ordinë  dans  toute 
l'étendue  de  l'archevêché  ;  laquelle 
censure  il  encourra  ipso/ado^  si  dans 
l'espace  de  quinze  jours  où  il  aura  eu 
connoissance  du  présent,  il  ne  se  dé- 
siste de  la  juridiction  qu'il  n'a  pas  et 
qui  n'a  pu  lui  être  transmise  ni  par 
le  feu  duc  de  Bragance,  ni  par  le  cha- 
pitre d'Evora,  lequel,  même  dans  le 
cas  où  l'archevêque  l'y  auroit  auto- 
risé, n'auroitpu  faire  qu'une  élection 
provisoire  qui  n'auroit  eu  d'effet  que 
tant  que  le  chapitre  scroit  resté  uni 
à  soti  pasteur  légitime,  puisque  celui- 
ci  n'est  ni  mort  ni  esclave  chez  les 
infidèles.  De  plus  l'intrus  devoit  ré- 
tracter publiquement  les  propositions 
schismatiques  et  hérétiques,  et  nom- 
mément ses  offenses  au  souverain 
pontife, par  lesquelles  il  avoit  cher- 
ché à  égarer  les  peuples. 

De  plus,  le  vénérable  prêtât  décla- 
rôit  suspens  ab  ordirie  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  exerceraient  quelque 
acte  de  juridiction  au  nom  de  1  intrus. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres 
sacrés  encourent  la  peine  d'excom- 
munication prononcée  par  le  concile 
de  Trente  contre  quiconque  dira  que 
les  évêques  confirmés  par  le  souve- 


blés  évêquei.  Les  uns  et  les . 
dévoient,  dans  l'espace  de 
jours,  quitter  leurs  emplois 
rétracter  solennellement  te  qu'ils 
avoient  dit  ou  écrit,  soii  contre  l'au- 
torité de  l'archevêque,  soit  contre 
les  dogmes  callioliqnes.  La  présente 
lettre  devoil  leur  servir  de  deuxième 
et  troisième  inanition  canonique,  vu 

3ue  les  précédentes  lettres  pastorales 
e  l'archevêque  sont  bien  connues  en 
Portugal,  et  suppléent  assez  à  la  pre- 
mière nionition  canonique. 

Enfin ,  le  prélat  décUre  suspens  ab 
ordinc  tous  les  curés  nommés  par  le 
gouverneur  intrus  en  place  dès  légi- 
times, ci  il  les  avertit  qu'ils  doivent 
se  soumettre  provisoire  m  eut  à  cette 
suspense,  et  que  le  pape  seul  pour- 
rait les  en  relever. 

Cependant  l'archevêque  ,  usant 
d'indulgence ,  cou  (in  ne  les  pouvoirs 
ans  curés  et  piètres  qu'il  a  précédem- 
ment approuvés  ,  dans  l'espérance 
qu'ils  connoîlront  leurs  devoirs,  et 

3u'ils  y  seront  fidèles,  sinon  il  pren- 
ra  des  mesures  sévères.  Il  vaut 
mieux,  dit  il ,  manquer  de  prêtres, 
que  d'en  avoir  en  lac  liés  de  scliisn.e 
et  d'hérésie  Dans  quelles  mains, 
ajoute-t-il  en  finissant, 'est  tombée 
1  Eglise  de  Portugal?  Par  qui  sont 
occupées  les  chaires  où  s'assirent  les 
Bar  théle  m  i-d  es-Martyrs ,  les  Antoine 
Mailing  Chaves,  IrsThéotonedeBra- 
gance ,  les  Jérôme  Osorio?... 

Ce  qu'il  y  a  d'incroyable,  c'est  que 
l'auteur  de  là  circulaire  du  G  juillet, 
qui  prend  le  litre  de  vicaire-général. 
est  un  clerc  qui  n'a  rtçti  que  les  or- 
dres mineurs.  Le  gouvernement  a 
ainsi  placé  dans  les  évêchés  des  agens 
qui,  sous  le  titre tle  v ica ires-cap i tu- 
laires,  sont  destinés  à  organiser  la 
révolu  lion.  Plusieurs  ont  la  plus 
mauvaise  réputation.  ACoïmbre,  la 
junte  de  la  direction  générale  des 
études  attachée  à  l'université  a  été 
supprimée  et  remplacée  par  un  ton 
seil  d'instruction  publique  présidi 
par  un  ministre  de  l'intérieur.  Le 
curés  ne  reçoivent  rien ,  et  ont  peine 
à  subsister.  Le»  chapitres  des  cathé- 
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itres  i  drales    sont   1 

faute  de  r 
t  ré-  |      Voyez,  sur  l'état  du  Portugal ,  ce 

que  nousavons  dit  numéro  du  1er  no- 


ubre  1834. 


POLITIQUE. 

Une  dispute  de  "lots  alimente  depuis  * 
deux  mois  la  polémique  des  journaux. 
Ils  veulent  absolument  savoir  quel  est  le 
nom  qui  Convient  au  nouveau  ministère. 
faut-il  l'appeler  ministère  du  i5  nu»', 
du  1 1  octobre,  ou  du  as  février  ?  VoiU , 
selon  eux,  ce  qui  est  intéressant.  Elk,  mes- 
sieurs, nous  verrons  bien;  le  nom  ne 
fait  rien  h  l'affaire.  C'est  par  les  fruits 
que  vous  saurez  qnel  est  l'arbre.  Vous 
connoissez  ecui  de  l'arbre  qui  s'appelle 
le  i3  mars  ,  et  cent  de  l'arbre  qui  s'ap- 
pelle le  1 1  octobre;  vous  verrez  bien  si  ce 
sont  les  mêmes. 

Une  chose  qui  noua  donne  assez  raan 
vaise  idée  de  celle  discussion  ,  c'est  que 
les  journaux  du  progrès  révolutionnaire 
attachent  beaucoup  d'importance  è  prou- 
ver que  le  ministère  dit  is  février  répond 
mieux  a  leurs  sympathies  qne  les  deux 
autres,  et  qu'il  leur  offre  des  gai  amies 
infiniment  plus  satisfaisantes.  Ainsi  là 
raison  qu'ils  allèguent  pour  lui  donner 
la  préférence,  c'esl  qu'avec  lui  l'impul- 
sion révolutionnaire  sera  plus  ferme  et 
plus  sûre  qu'avec  les  ministères  du  i5 
mars  ri  du  1 1  octobre,  et  qu'on  risquera 
moins  de  rétrograder  (ers  les  funestes 
voies  de  la  restauration.  Si  donc  ils  se 
réjouissent ,  c'est  uniquement  dans  la 
supposition  qu'il  sera  plus  formellement 
révolutionnaire  que  ses  prédécesseurs  ; 
sans  quoi  la  date  du  12  février  est  pour 
enclin  chiffra  qui  ne  parle  pas  plus  au 
cœur  et  a  l'esprit  que  ceux  du  1 3  mars  et 
du  1 1  octobre  ;  et  ils  sont  prêts,  comme 
nous,  à  vous  en  donner  le  choix  pour  une 
épingle. 


La  condamnation  de  Vcrninbac  sus 
travaux  forcés  suggère  4  plusieurs  jour- 
naux des  refissions  miroses  qui  ne  nous 
paroissent  pas  très-bien  fondée».  Ils  vea- 
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)eî)t  que  cela  terre  d'avertissement  aux 
gouveraemens  pour  leur  apprendre  à 
mieux  répartir  les  avantages  matériels  et  le 
bien  être  de  la  société.  Nous  concevrions 
qne  cette  idée  pût  venir  à  propos  d'un 
malheureux  dont  les  crimes  et  la  dépra- 
vation auraient  pris  \enr  source  dans  une 
profonde  misère  ou  dans  l'abrutissement 
de  f  ignorance.  Mais  ici.  quelque  bonne 
volonté  qu'on  mette  a  vouloir  distribuer 
les  avantages  de  la  société  de  manière  à 
ce  que  tout  le  monde  en  ail  sa  part,  nous 
ne  voyons  pas  trop  comment  on  s'y  pren- 
drait pour  faire  à  chacun  une  condition 
égale  à  celle  qui  ne  s'est  pas  trouvé*»  suf- 
Gsante  pour  préserver  Vcminhac  de  fétat 
d'infamie  où  il  est  tombé. 

En  effet,  la  manière  dont  il  s'est  dé- 
fendu devant  la  cour  d'assises  a  prouvé 
d'abord  qne  ce  n'étoient  ni  les  facultés 
intellectuelles,  ni  l'instruction  qui  lui 
mauqaoient.  Il  a  été  ensuite  établi  au 
procès,  qu'indépendamment  de  son  em- 
ploi, il  apparlçnoit  à  une  famille  riche  de 
deux  cvnt  mille  francs,  dont  il  tirait  un 
supplément  de  ressources  assex  considé- 
rable. Assurément,  quand  le  fonds  social 
de  h  France  serait  mis  en  commun,  et 
reparti  d'après  les  règles  de  la  loi  agraire. 
un  aurait  bien  de  la  peine  à  y  trouver  de 
quoi  faire  trente  trois  millions  de  lots  pa- 
reils, et  nous  n'aurions  pas  conseillé  à  Vcr- 
ninbac  d'apporter  le  sien  à  la  masse  dans 
l'espérance  de  le  retirer  plus  gros  et  plus 
cher. 

Ce  n'éloit  donc  pas  de  sa  part  du  bien- 
être  commun  qu'il  avoit  à  se  plaindre;  et 
le  gouvernement  se  trouve  parfaitement 
absous  de  ne  lui  avoir  pas  fait  une  condi- 
tion meilleure,  puisque  bien  certainement 
il  est  hors  de  son  pouvoir  d'en  faire  une 
wmblable  à  tout  le  monde.  Mais  ce  qu'on 
peut  lui  reprocher  avec  plus  de  raison , 
c'est  de  tenir  ouvertes,  louées,  affermées, 
estampillées  du  sceau  de  son  autorité,  ces 
maisons  de  tentation  et  de  ruine,  où  les 
vices  et  les  passions  de  Verni  n  h  se  ont 
achevé  de  s'enflammer  et  de  le  pervertir. 
Voilà  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  dans 
cette  affaire  à  la  charge  du  gouverne- 
il  Car  autrement  il  n'est  pas  obligé 


de  faire  que  chaque  famille  ait  deux  cent 
mille  francs  de  fortune,  et  que  cljaq«ie 
individu  soit  mis  en  état  de  mener  une 
vie  dispendieuse,  partagée  entre  les  mai- 
sons de  jeu,  la  corruption  et  la  débauche. 
Fût-il  à  la  disposition  des  gouvernemens 
de  procurer  à  tous  et  a  chacun  ce  genre 
de  bien  être  matériel  qu'on  leur  demande, 
ce  serait  devoir  et  sagesse  de  s'y  refuser. 


mm 


PARIS,  25  AVRIL. 

Nous  lisons  dans  les  journaux  du 
ministère,  que  la  Russie  a  consenti  à  ré- 
duire d'un  quart  à  peu  près  la  somme  que 
la  Porte  lui  devoit  en  exécution  du  traité 
d'Andrinople.  Celte  dette  ainsi  réduits 
sera  payée  en  deux  termes  ,  et  aussitôt 
après  le  premier  paiement,  la  forteresse 
de  Silistric  sera  évacuée  par  les  troupes 
russes ,  que  te  traité  d'Andrinople  aulori- 
soit  à  y  rester  jusqu'à  l'acquittement  total 
de.  l'indemnité  de  guerre.  Ces  mènes 
feuilles  assurent  aussi  que  le  gouverne- 
ment autrichien  vient  de  donner  les  or- 
dres nécessaires  pour  réduire  son  armée 
dans  des  proportions  qui  la  remettront 
sur  le  môme  pied  qu'avant  la  révolution 
de  i83o. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Nemours  partiront  pour 
l'Allemagne  dans  les  premiers  jours  de 
mai,  et  qu'ils  assisteront  à  Berlin  aux  ma- 
nœuvres du  printemps;  de  là  ils  iront  a 
Vienne,  et  reviendront  à  Paris  au  com- 
mencement, de  juillet. 

—  M.  ,1c  vice-amiral  baron  Roussin, 
ambassadeur  en  Turquie,  a  été  nommé 
grand'eroix  de  la  légion -d'honneur. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  Vient 
d'accordrr  à  la  société  de  charité  mater- 
nelle de  Mort  un  secours  de  i,i5o  fr. 
pour  i836. 

—  Le  rapport  que  vient  de  faire  M.  le 
colonel  Paixhans,  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  ap- 
pel de  80,000  hommes,  nous  apprend 
que,  d'après  les  documens  officiels,  il  y 
avoit  •  dans  les  divers  corps  de  l'armée , 
au  icr  octobre  dernier  :  53,44*  rempla- 
çons admis  par  des  conseils  de  révision,  et 
i>,  196  admis  par  les  corça%\aV»\«  Ç&.£&i. 
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—  C'est  le  1"  mai  prochain  ,  qu'aux 
termes  de  l'art  a3  de  la  loi  municipale, 
ouvriront  dans  toute  la  France  les  secon- 
des assemblées  trimestrielles  des  conseils 
municipaux.  Ces  assemblées  durent  dix 
jours. 

—  Le  cours  de  M.  Broussais  à  l'Ecole 
de  Médecine  a  été  suspendu  ;  on  dit  que 
c'est  pour  quelques  réparations  à  faire  à 
la  salle.  Quelques-uns  supposent  que  l'au- 
torité s'est  effrayée  de  la  profession  décla- 
rée de  matérialisme  qu'a  faite  le  profes- 
seur en  parlant  sur  la  phrénologie.  Nous 
avons  de  la  peine  ù  le  croire;  on  tolère 
bien  d'autres  hardiesses  :  mais  il  seroil  pos- 
sible que  le  gouvernement  eût  craint  des 
troubles  à  l'occasion  de  la  grande  ef- 
ficience d'auditeurs  et  des  disputes  qui 
avoient  déjà  éclaté  entre  les  opinions  di- 
verses. 

— Il  y  a  quelques  jours,  vingt-deux  co- 
chers de  fiacre  ont  été  arrêtés  par  ordre 
de  M.  le  préfet  de  police ,  sur  le  rapport 
de  M.  David .  officier  de  paix ,  chargé  de 
l'attribution  dt-s  voilures  de  place.  Ils 
éloient  inculpés  de  coalition  contre  les 
loneurs  qu'ils  vouloient  obliger  à  leur 
payer  trois  francs  par  jour,  au  lieti  de 
quarante  sons.  La  plupart,  mis  en  liberté, 
sont  rentrés;  mais  les  plus  n  ulins  conl 
renvoyés  devant  MM.  les  juges  d'instruc- 
tion Dieu  donné ,  Fournerat  tt  Zangia- 
comi. 


parlement  de  la  Seine ,  suivant  deux  di- 
rections sot  les  territoires  des  Baiign oies- 
Monceaux,  de  Glichy,  Sain t-Ouen, Saint- 
Denis,  Epinay-snrSeinc ,  Àsnièrcs,  Gé- 
névillicrs  et  Colombes. 

Les  plans  de  ce  projet  resteront  expo- 
sés dans  les  communes  qu'il  traverse,  et  à 
l'ilôlcldc-  Ville  de  Paris,  pendant  i  mois. 

—  On  a  trouvé  moyen  d'élargir  de  sept 
pieds  le  Pont-Royal ,  cej)ont  qui  n'éloit 
que  de  bois  dans  les  prtSiieres  années  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  qui  est  aujourd'hui 
l'un  des  plus  passans  de  Paris.  On  rend  à 
la  voie  publiqne  nnc  partie  de  l'espace  oc- 
cupé par  les  parapets  et  les  trottoirs  ac- 
tuels. Pnis,  sur  des  consoles  en  pierre,  pla- 
cées de  chaque  côté  du  pont,  on  établira 
de  nouveaux  trottoirs  garnis  d'une  rampe 
en  fer  coulé. 

—  Les  travaux  particuliers  entrepris 
dans  le  jardin  du  Luxembourg  sont  à  pen 
près  terminés  aujourd'hui.  Les  change- 
ment apportés  dans  le  dessin  général  se 
bornent  à  l'exécution  de  deux  petits  jar- 
dins particuliers,  clos  de  barrières,  et  qui 
isolent  à  droite  et  a  gauche  le  corp9  prin- 
cipal du  palais. 

—  Un   sieur  B étranger  réfugié, 

maître  de  langues,  et  habitant  on  cabinet 
dans  un  hôtel  garnj .  rne  Saint- Jean -de- 
Bcauvais,  rentroit  chez  lui  entre  onie 
heures  et  minuit ,  a  la  suite  d'un  dîner 


.  _  .  qui  avoit  duré  quelques  heures.  Arrivé , 

-  Verninhac  s'est  pourvu  en  cassation,  j  Unl  bifn  qnc  mal    sur  ^  palicp  d„  lroî. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  :  sième  étage,  où  se  trouvoit.  deplainpied 
Paris  a  été  appelé  samedi  5  délibérer  sur  !  avec  sa  cnambre,  une  fenêtre  entrebail, 
un  projet  de  concession  à  une  compagnie    léc  f  qu^i  pr;t  ponr  sa  porle ,  ce  malheu- 


qui  se  charge  d'amener  dans  les  maisons 
de  la  capitale  des  eaux  prises  dans  la 
Seine,  au-dessous  du  Port- à- l'Anglais. 
Celte  compagnie  est  en  possession ,  dît- 
on,  d'un  capital  de  5o  millions,  qui  se- 
ront consacrés  aux  travaux  de  cette  gran- 
de entreprise.  Le  résultat  de  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  a  été  favorable 
au  projet  à  une  très-grande  majorité. 

—  Une  enquête  est  ouverte ,  dans  le 

département  de  la  Seine,  sur  un  projet 

de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  ,  au 

f/Avreet  à  Dieppe,  en  partant  de  Paris 


reux  s'y  élançant  ta  tête  la  première ,  alla 
tomber  sur  le  pavé  de  la  cour,  où  le  bruit 
produit  par  sa  chute  attira  bientôt  les  lo- 
cataires de  l'hôtel ,  qui  se  bâtèrent  de  lit 
prodiguer  les  soins  les  plus  empressés,  et 
le  firent  transporter  immédiatement  à 
l'Uôtel-Dieu,  où,  malgré  la  gravité  de  ses 
blessures ,  on  conserve  l'espoir  de  le 
sauver. 


rtÉ*>9Q^hfli 


DEUXIEME  CONSEIL   DE  GUERRE. 


Pesquy,  Bourdalet,  Cacaull,  Dury,  Jac- 
-  de  U  rae  Saint-Lazare,  traversant  le  dé-  \  qau^toWVfe  êVYw»V,\&\»ious*oIicîers 
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10  i4*  de  ligne,  on l  compara  vendredi 
demie.,  devant  le  deuxième  conseil  de 
guerre,  comme  accusés  de  complot  con- 
tre l'étal,  cl  d'avoir  en  outre  fait  partie 
(Tune  association  non  autorisée. 
Pesquy,  Marseillais  d'origine,  et  décoré 


cbe*  lesquels  se  soûl  tenues  lis  réunions, 
et  qui  ont  été  mandés  a  lu  Un  de  I au- 
dience de  vendredi,  ils  no  sa\ent  rien* 
M.  le  colonel  du  i4r .  que  le  télégraphe  a 
aussi  fait  venir  à  Paris,  n'a  eu  une 
counoissanec  positive  de  la  Société  ,  que 


de  juillet,  avoit  reçu  à  Tours  un  congé  I  depuis  l'arrestation  de  ses  membres.  Pes 
pour  se  rendre  à  Marseille.  Il  vint  à  Pa-  !  quy  excita  sa  défiance.  Il  avoit  mis  sa  croix 

tic  juillet  en  gage  pour  une  modique 


m  et  s'y  arrêta.  Bientôt  dénoncé  comme 
républicain,  Pcsquy  fut  arrêté  comme  ne 
pouvant  justifier  d'une  autorisation  de  sé- 
journer dans  la  capitale,  cl  reconduit  à 
son  corps  par  la  gendarmerie. 

l«  préfet  de  police  soupçonnant  que 
Pi-squy  s'occupoh  de  politique,  fit  saisir 
mie  malle  qu'il  avoit  laissée  à  son  hôtel  ; 
nu  y  trouva  des  brochures  des  chansons 
républicaines  et  l'acte  d'une  association 
faite  enlre  plusieurs  militaires  du  i4e  de 
ligue,  sous  le  litre  de  Société  des  droits 
du  peuple.  Ces  pièces  envoyées  à  M.  le  j 
procureur  du  roi,  amenèrent  l'arresta- 
tion de  Pesquy  et  de  ses  coaccusés,  ainsi 
que  d'autres  individus  qui  ont  été  relâ- 
chés. 

Le  greffier  a  donné,  à  l'audience  de 
vendredi,  lecture  des  pièces  qui  consti- 
tuent l'accusation,  et  parmi   lesquelles 
nons  avons  remarqué  le  résumé  suivant 
des  lia  vaux  de  la  société  pendant  les  séan- 
ces. •  Le  président  de  la  société  avoit  de- 
\aui  lai  sur  une  table  deux  sabres  placés 
çn  croix.  Il  étendoit  la  main,  et  chacun  à 
l'ouverture  de  la  séance  jnroit  haine  aux 
rois,  mort  aux  tyrans  el  crioil  :  Vive  la  ré 
publique!  Toutes  les  séances,  bien  qu'el- 
les n'eussent  point  d'heures  fixes,  se   te- 
noicnl  de  une  heure  à  quatre.  On  passoil 
la  première  heure  à  boire.  Pendant  la  se- 
conde on  proposoit  de  nouveaux  articles 
à  ajouter  au  règlement,  et  on  lisoit  le 
Courrier  Français*  la  Tribune  ou  le  Cliuri- 
mW.  Enfin  la  troisième  heure  éloit  ainsi 
<pie  la  première  consacrée  aux  libations; 
JHJÎs  on  se  séparoil  après  avoir  porté  un 
toast  en  l'honneur  des  braies  de  juillet, 
■torts  pour  la  liberté.  » 

L'audience  de  samedi  a  été  consacrée  en 
partie  a  l'interrogatoire  des  prévenus.  Le 
conseil  de  guerre  a  ensuite  euleudu  quel- 
ques témoins. 

L'uudiliou  des  témoins  continue  aujour- 
d'hui. Ce  sont  pour  la  plupart  des  sous-of- 
liciers  du  i4*  de  ligne  qui  ont  fait  partie 
de  la  Société  des  Droits  du  peuple.  Leurs 
•^|K»îtions  offrent  f>cu  d'intérêt.  On  en- 
tout  ensuite  les  aubergistes  d Orléans, 


somme. 

*  La  parole  est  à  M.  le  commaudant  rap- 
porteur, qui  abandonne  l'accusation  du 
complot,  et  conclu l  à  la  condamnation 
des  accusés,  pour  a\oir  fail  partie  d'une 
association  illicite.  Le  conseil  de  guerre 
entend  les  défenseurs ,  et  renvoie  le  dé- 
libéré 5  demain. 

MH  VELI.LS  DES  l'IiOYIKŒS. 

Huit  Espagnols  carlistes  arrélés  les  ar- 
mes à  la  main  sur  le  territoire  fiançais,  cl 
quiavbientéléinternés5Chaumont(llatUe« 
Marne) .  se  sont  évadés  il  y  a  quelque 
temps.  Qualrc  d'entre  eux  viennent  d'être 
repris  à  Vesoul ,  el  renvoyés,  sous  escorte 
de  gendarmerie ,  dans  la  résidence  qui 
leur  avoit  été  assignée. 

—  Un  incendie  s'est  manifesté  le  ili  de 
ce  mois  dans  la  forêt  de  Koumare  (Seine- 
Inférieure)  ;  el  malgré  les  prompts  secours 
et  le  zèle  des  habilans  des  villages  voisins, 
les  flammes  ont  consumé  3o  hectares  de 
bois.  Cet  événement  est  attribué  à  la  mal- 
veillance. 

—  Le  iG  de  ce  mois,  le  service  des  pa-  . 
qucbols  à  vapeur  de  Biighton  à  Dieppe 
s'est  ouvert  par  l'arrivée  du  Belfast.  Il  est 
reparti  lo  20,  emportant  vingt-cinq  voya- 
geurs, nombre  pareil  à  celui  des  passagers 
qu'il  avoit  débarqués  le  16.  On  as.urcquc 
la  traversée,  qui  durait  précédemment  de 
huil  a  dix  heures,  s'effectuera  celle  année 
en  sept  heures  et  demie  ou  huil  heures  au 
plus. 

—  M.  le  vice- amiral  Willauinez  it 
M.  riuspecleur-général  du  génie  maritime 
Uolland,  chargés  de  l'enquête  relative  au 
Trocadero.  sont  purlis  le  21  de  Toulon 
pour  revenir  à  Paris. 

—  M.  le  vice-amiral  llalgan,  ex- gou- 
verneur de  la  Martinique,  a  terminé  sa 
quara u laine  à  bord  de  ÏMstrèe»  v\u\\  vsvvv 


/ 
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amené  à  H  rosi.  Cet  officier  -  général  s'est 
jnis  en  route  pour  Paris. 

—  Les  montagnes  dn  Danphiné  sont 
corner  les  Je  neige  comme  dans  les  mois 
les  plus  rigoureux  d'hiver,  el  les  chemins  ) 
qui  les  traversent  en  sont  entièrement  en-  i 
combrés  et  sont  impraticables. 

—  La  police  vient  d  arrêter  à  -Marseille 
huit  individus  prévenus  de  faux  en  ma- 
tière de  recrutement.  Ce  genre  de  délit, 
devenu  fréquent  depuis  quelques  années, 
est  l'objet  de  (a  plus  sévère  surveillance, 
parce  qu'il  a  pour  résultat  de  jeter  dans 
l'armée  des  mauvais  sujets,  et  surtout  des 
repris  de  justice. 

—  Ces  jours  derniers ,  trois  ouvriers 
maçons  se  rencontrant  sur  la  roule  de  Vil- 
lefranche,  se  sont  escrimés  à  qui  boiroit 
le  plus  d'eau-dc-vie.  Cinq  litres  y  ont 
passé,  mais  les  trois  malheureux  sont  morts 
quelques  heures  après,  dans  d'horribles 
douleurs. 

—  Le  gopéral  Bizannet  est  mort  à  Gre- 
noble le  18  de  ce  mois,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

EXTÉRIEUR. 

NOV\ ELLES  I>»E8PA'JNR. 

D'après  les  dernières  nouvelles  du  quar- 
tier royal,  on  date  du  16,  on  von  oit  d'y 
apprendre  qu'un  trois  mots,  chargé  de  den- 
rées, pour  une  valeur  de  j5o  mille  francs, 
étoit  entré,  de  relâche  forcée,  h  Brrmeo , 
petit  port  de  mer.  entre  Pleucia  et  Lequei- 
tio.  Comme  ces  trois  porls  appartiennent 
aux  carlistes,  le  bâtiment,  qui  venoit  de 
Mie  de  Cube,  a  été  pris  et  sera  bien  gardé. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Joitrnat  de 
Pari»  : 

«  Le  21,  Iriarte  avec  un  bataiilon,  sou- 
tenu parla  garnison  de  Pampeltme .  a  at- 
taqué les  carlistes  retranchés  à  BaJascoain 
avec  deux  pièces  d'artillerie,  les  a  rejotés 
sur  l'Ulzama,  après  quelque  résistance,  et 
a  détruit  leur  pont  et  leurs  retranche- 
mens. 

»  Le  même  jour,  le  commandant  de  la 

station  anglaise  a  reçu  5o  artilleurs,  et  la 

légion  anglaise  a  reçu  deux  cents  hommes 

d'infanterie  s  » 

roHTUG*L.    —  Lisbonne,  9  avril,  •— 


M.  Campo*  a  donné  sa  démission  de  mi- 
nistre des  finances,  el  son  portefeuille  a 
été  remis  provisoirement  à  M.  Lourerio, 
ministre  de  la  guerre.  M.  Campos,  ne  sa- 
chant où  prendre  de  l'argent,  avoit  pro- 
posé, à  ce  qu'il  paroît.  dans  le  conseil,  de 
suspendre  momentanément  le  paiement 
des  dividendes  de  l'emprunt  "étranger. 

Angleterre:.  —  La  chambre  des  com- 
munes s'est  occupée,  le  22  avril,  de  la  mo- 
tion de  M.  Hardy,  qui  avoit  proposé,  il  y 
a  quelque  temps,  une  enquête  parlemen- 
taire sur  la  conduite  de  M.  O'Connell , 
dans  l'élection  de  Carlow.  Le  comité,  qui 
par  suite  de  celte  proposition  avoit  été 
chargé  d'instruire,  a  déclaré  que  le  re- 
proche de  corruption  contre  le  député  de 
Dublin  n  etoit  pas  fondé. 

La  discussion,  qui  n'éloit  pas  terminée 
an  départ  du  courrier,  a  amené  des  pa- 
roles peu  flatteuses  pour  M.  O'Connell. 
Un  membre  a  reproché  aux  ministres 
leurs  relations  avec  lui.  Sir  P.  Dollock  a 
exposé  à  la  chambre  son  opinion  sur  cette 
question.  Elle  tend  à  flétrir  par  on  vote 
de  censure  les  transactions  relatives  à  l'é- 
lection de  Carlow.  Ces  transactions,  a-t-il 
dit,  ont  eu  pour  objet  un  siège  au  parle- 
ment, et  portent  par  conséquent  atteinte 
aux  prérogatives  de  la  représentation  na- 
tionale. 

Belgique.  —  La  cour  d'assises  de  Gand 
a  jugé  à  huis-clos,  le  19  avril,  l'affaire  dn 
sieur  Alfred  Molle,  se  disant  homme  de 
lettres,  accusé  d'avoir  distribué  dans  la 
ville  un  pamphlet  contraire  aux  bonnes 
mœurs .  et  intitulé  :  Mesaaline.  Le  jury 
ayant  répondu  affirmativement  aux  deux 
questions,  Moite  a  été  condamné  ù  un 
mois  d'emprisonnement,  5o  Tr.  d'amende 
et  aux  frais  du  procès.  De  plus ,  l'écrit  a 
été  confisqué.  Puisse  une  punition  si  juste 
arrêter  les  progrès  de  la  licence  ! 

CHAMBRE  DES  PA1 JS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  2 5  avril. 

M.  le  président  nomme  les  membres 
d'une  commission  chargée  d'examiner  un 
projet,  de  loi  tendant  à  concéder  à  la  Tille 
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de  Paris  la  propriété  de  remplacement  de 
l'ancien  Opéra.  La  chambre  on  teodles  rap 
ports  des  projets  de  loi  relatifs  aux  fonds  de 
retraite  dos  employés  de  finances  et  aux 
chemins  vicinaux,  et  fixe  à  jeudi  la  discus- 
sion sur  le  dernier  projet. 

Le  crédit  de  55,ooo  fr.,  demandé  pour 
II.  l'archevêque  de  Bordeaux  éle\é  an 
cardinalat,  est  ensuite  mis  aux  voix,  ut 
adopté  à  l'unanimité,  moins  deux  voix. 

//ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  aux  formes  de  procé- 
der dans  les  consulats  du  Levant  en  ma- 
tières criminelles,  correctionnelles  et  de 
police. 

Apibs  quelques  observations  générales 
présentées  par  fil.  Dubouchage,  on  passe 
au  vote  des  articles  nombreux  de  la  loi. 

Le  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la 
loi  a  pour  résultat  l'adoption  du  projet. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  2  5  avril. 


M.   Teste,  vice  -  président ,  occupe  le 
fauteuil  a  une  heure. 

M.  Pouyer  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 
poit  delà  commission  qui  a  examiné  le 
projet  de  loi  sur  les  armateurs  pour  la 
l>ècbe  de  U  baleine. 

L'ordre  du  jour  est  un  rapport  sur  les 
pétitions. 

M.  Langlois  d'Amilly  rend  compte 
d'une  pétition  par  laquelle  le  sieur  Ou- 
din,  à  Paris,  dénonce  une  usurpation  faite 
rar  le  domaine  de  l'étal  au  profil  de  la  I 
maison  de  Nassau,  et  demande  t'autorisa- 
lion  de  poursuivre  à  ses  risques  et  périls  la 
leotrêe  au  domaine  de  3. 600  hectares  de 
forêts,  d'une  valeur  de  4  à  5  millions. 

Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  la 
chambre  renvoie  cette  pétition  aux  mi- 
nistres des  affaires  étrangères  et  des  fi- 
nances. 

Le  sieur  Maffioli ,  conseiller  réfàen- 
claire  à  la  cour  des  comptes,  demande 
une  nouvelle  loi  a  organisation  sur  celte 
cour. 

La  chambre  renvoie  celle  pétition  au 
bureau  fies  renseignemens. 

Aprca  s'ôlre  occupée  encore  de  quel- 
!    qoes  pétitions  peu  importantes,  la  cham- 
|   bre  adopte  sans  aucun  débat  six  projets 
de  loi  tendant  à  autoriser  les  villes  de 
Lyon  et  de  Rouen,  cl  les  déparleuieus  des 
Deux-Sèvres,  du  Loiret,  d'llle-el- Vilaine 
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et  de  la  Mayenne,  à  s'imposer  exlraordi- 
nairemcnl. 

Le  général  Bugeaud  a  la  parole  pour 
développer  la  j>rojK)silion  qu'il  a  lue  a  la 
séance  de  jeudi  dernier,  sur  les  remplace- 
»  mens  militaires.   M.   Bugeaud  désirerait 
I  que  le  gouvernement  reçût  les  fonds  dos 
!  jeunes  gens  qui  voudraient  se  faire  rem- 
placer. La  somme  que  verseraient  ceux- 
ci  s'élèverait  a    i,5oo   fr. ,  et  serait  em- 
ployée par  le  ministre  de  la  guerre  en 
primes  aux  engagemens  volontaires  et  aux 
réengagemens.  M.  Bugeaud  s'élève  contre 
le  trafic  des  marchands  d'hommes  et  cou- 
Ire  le  mode  de  remplacement  actuel  qui 
introduit,  dit-il,  dans  l'armée,  de  mauvais 
soldats. 

La  prise  en  considération  est  pronon- 
cée à  une  foiblc  majorité. 

Séance  du  2  5  avril. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

âl.  Tupinier  dépose  sur  le  bureau  le 
rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  à  la  con- 
struction d'un  bassin  à  flot  dans  l'anse 
qui  sépare  les  villes  do  Saint-Malo  et  de 
Saint-Servan. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  douanes. 

Dans  la  séance  de  vendredi  dernier,  la 
chambre  s'est  arrêtée  à  l'article  relatif 
aux  houilles. 

M.  Anisson-Duperron  pense  qu'il  n'y 
aurait  nul  danger  à  admettre  les  houilles 
anglaises  au  droit  de  trente  centimes, 
parce  qu'elles  n'entreraient  que  peu  avant 
dans  I  intérieur,  à  cause  de>  difficultés  de 


navigation. 

M.  Desjobert  développe  un  'amende- 
ment, (pli,  entre  autres  disposition,  ré- 
duit le  droit  d'entrée  sur  la  houille  par 
mer  a  5o  c.  par  navire  français,  et  à  1  fr. 
par  navire  étranger. 

Après  que  h  chambre  a  entendu  plu- 
sieurs orateurs  pour  l'amendement,  la  pr- 
role  est  donnée  a  M.  le  président  du  con- 
seil. M.  Thiers  s'attache  à  démontrer  que 
la  France  est  aussi  riche  eu  mines  que 
l'Angleterre  ;  la  consommation  a  monté, 
depuis  1789  jusqu'à  1^35,  de  qualre  mil- 
lions d'hectolitres  à  vingt -huit  millions. 
11  dit  que  la  houille  ne  coule  qu'à  cause 
des  frais  de  transport;  mais  il  faut  de  la 
patience,  il  faut  attendre  que  les  canaux 
et  les  moyens  deiransçou^\fc\\VV*\tp\- 


nés.  Il  demande  à  la  chambre  de  ne  pas 
immoler  uue  industrie  au  profit  des  au- 
tres. 

La  chambre  rejette  l'amendement  de 
M.  Desjobcrt  et  adopte  l'article  du  gou- 
vernement. 


LE    VOIS     EtCHxlBISTIQLE    proposé    aUX 

prêtres  et  aux  ordinands ,  par  M»  l'abbé 
IL  Aubert  (1). 

Cet  ouvrage  est  particulièrement  adres- 
sé aux  ecclésiastiques  de  27  diocèses  où 
M.  l'abbé  U.  Aubert  a  prêché  successive- 
ment la  retraite  depuis  quelques  années. 
L'auteur,  dans  une  introduction  ,  entre 
dans  quelques  détails  sur  ces  retraites  et 
sur  les  consolations  qu'il  y  a  éprouvées. 
Il  s'étend  sur  les  avantages  des  retraites 
pastorales  et  sur  les  moyens  d'en  accroî- 
tre les  fruits.  Ses  conseils  à  cet  égard  ti- 
rent une  nouvelle  autorité  de  son  expé- 
rience. 

Le  Mots  eucharistique  est  un  recueil  de 
méditations  à  faire  sur  les  principales 
qualités  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie, avant  la  messe  ou  a\ant  la  commu 
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l'auteur  a  seulement  retranché  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu'aux  prêtres. 

Les  deux,  éditions  sont  munies  d'une 
approbation  de  M.  l'archevêque  de  Tou- 
louse, en  dUc  du  4  f-ivrier  dernier.  Le  ' 
respectable  prélat  y  déclare  l'ouvrage 
non-seulement  conforme  à  la  saine  doc- 
trine, mais  encore  propre  à  i'édiûcalion  * 
des  ecclésiastiques  et  des  fidèles.  L'au- 
teur  a  cru  pouvoir  se  borner  à  réclamer 
l'approbation  du  prélat  dans  le  diocèse 
duquel  il  a  fini  son  ouvrage.  Le  suffrage 
d'un  évéque  de  ce  mérite  est  certaine- 
ment la  meilleure  recommandation  du 
livre. 


Q,  Çndui ,  2Urrwn.  Ce  €im . 
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Ces  méditations  ne  sont  pas  nouvelles;!  •>       ,    ,r  y 


elles  ont  dejù  été  réimprimées  plus  d'une 
fois  sous  le  titre  de  Méditations  pour  les 
prêtres.  Si  on  les  a  fait  paroi tre  de  nou- 
veau sous  un  autre  litre  et  avec  de  légers 
changemens  ,  c'est  pour  les  consacrer  à 
une  pieuse  pratique  que  l'auteur  recom- 
mande et  espère  voir  adopter.  11  faut 
lire  dans  son  introduction  tout  ce  qu'il 
a  dit  sur  ce  sujet  de  pieux  et  de  solide. 

Il  y  a  pour  chaque  jour  du  mois  une 
méditation  en  deux  points  où  l'on  con- 
sidère Jésus-Christ  sous  ses  différentes 
qualités  dans  l'Eucharistie.  L'auteur  y  a 
joint  souvent  des  citations  de  Bossue l , 
qui  a  dit  de  fort  belles  choses  sur  l'Eu- 
charistie. 

En  même  temps  que  l'auteur  fait  pa- 
roître  son  M  oit  eucharistique  pour  les  prê- 
tres, il  en  public  un  pour  les  personnes 
pieuses(a).  C'est  le  môme  ouvrage  au  fond,' 

(i)  i  vol.  in- 18.  Prix  :  1  fr.  et  1  fr.  Go  c. 
franc  de  porL  Au  Bureau  de  ce  Journal. 
(2)  1  vol.  //J-i&  Même  prix. 
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PARIS.  — IMPBIMEHIB  D  AD.  LK  CLBUE  BT  G" 
()nni  des  Augustius,  n.  35. 


Les  Ecclésiastiques  que  des  affaires  ap- 
pellent pour  quelque  temps  à  Paris  sont 
souvent  en  peine  où  descendre  convena- 
blement. Nous  croyons  leur  faire  plaisir 
en  leur  annonçant  que  M.  l'abbé  Hoety 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  reçoit  chez 
lui  les  Ecclésiastiques  à  des  conditions 
avantageuses.  Bon  hôtel  est  situé  rue 
d  Enfer- Saint-Michel,  5i,  près  l'église 
,  Saint  Jacques,  en  face  du  jardin  botani* 
que  de  la  faculté  de  médecine,  près  du 
Luxembourg ,  à  une  petite  dislance  de  It 
Sorbonoe. 


L'AMI   UE'  LA  MKMtilONl 

parolt  les  Mardi,  Jeodii 
et  Samedi.  I 

On  peats'abonûerdesj 
i*f  et  1 5  de  chaque  mois.) 
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sua  LES 
MISSIONS  D'AMÉRIQUE  ET  D'ASIE. 

Noua  n'avons  pu  rendre  compte 
plus  tôt  desN"  XL1V  etXLVdes  An- 
nale* de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui 
Tenteraient  des  détails  intéressant  sur 
les  missions  d'Amérique  et  d'Asie; 
nous  en  extrairons,  suivant  notre 
usage,  ce  qui  nous  paroi  Ira  le  plus 
propre  à  instruire  et  à  édifier  le  lec- 
teur. 

Le  N*  XLIV  est  consacre]  aux  mis- 
tiousdu  Missouri,  du  Michigan  et  de 
llndiaaa.  Sur  la  première,  il  y  a  plu- 
sieurs lettres  de  M.  Rosati,  évéque 
de Saiut-Louis,  et  du  père  de  Theux, 
jésuite. Il  y  a  eu  à  Saint-Louis;  en  1834, 
un  événement  mémorable;  une  nou- 
velle cathédrale  y  a  été  consacrée. 
La  ville  de  Saint-Louis  qui,  il  y  a 
moins  de  dix-huit  ans,  n'avoit  pas 
même  de  prêtre  résident,  a  vu  de- 
puis ce  temps  deux  évêques  se  succé- 
1  der  dans  son  enceinte  et  deux  cathé- 
dndess'élever.La  premièrequiétoiten 
briques  n'étoit  pas  assez  solide.  M.  Ro- 
ani  entreprit  d'en  bâtir  une  nouvelle. 
Aidé  des  secours  venus  d'Europe  et 
des  dons  des  fidèles,  il  est  parvenu  en 
trois  ans  à  exécuter  son  dessein. 
L'église  est  en  pierres,  elle  a  .cent 

1"  rente-six  pieds  de  long  sur  quàlre- 
riagtrquatre  de  large  et  quarante  de 
buteur.  Une  tour  carrée  s'élève  à 
ytatre-vingt-deux  pieds  au-dessus  de 
a  plate-forme  du  portique;  la  flèche 
r  fat  pas  encore  faite.  L'église  est  à 
lois  nefs,  divisée  par  deux  rangs  de 
lionnes.  Au-dessous  du  sanctuaire 
la  une  chapelle  basse.  L'église  a  été 
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çais,  M.  do  Pomarède.  Le  sanctuaire 
et  le  chœur  sont  ornés  avec  goût. 

La  consécration  de  l'église,  dont 
nous  n'avons  parlé  que  fort  succinc- 
tement, eut  lieu  le  dimanche  26  oc- 
tobre 1834.  M.  Flagct,  évéque  de 
Bardsiowu  ,  M.  Puicell,  évéque  de 
Cincinnati,  et  M.  Brute,  institué  ré- 
cemment évéque  de  Vincennes,  assis- 
taient à  la  cérémonie  qui  fut  longue 
et  pompeuse.  Ou  observa  religieuse- 
ment tout  ce  qui  est  prescrit  par  le 
Pontifical  pour  les  prières,  les  onc- 
tions et  les  autres  parties  du  rit  sa- 
cré. M.  Tévêque  de  Saint-Louis  ofli- 
cioit.  Un  missionnaire  expliquoit  au 
peuple  les  diverses  cérémonies.  Une 
messe  solennelle  succéda  à  la  consé- 
cration quiavoit  attiré  un  grand  con- 
cours. M.  l'évéque  de  Cincinnati  prê- 
cha après  l'Evangile.  L'office  ne  finit 
qu'à  trois  heures  après  midi.  Une 
musique  militaire,  le  zèle  et  la  bonne 
tenue  de  la  troupe  chargée  de  main- 
tenir l'ordre ,  l'empressement  des 
dames  de  la  ville  à  contribuer  à  la 
décoration  des  autels,  tout  concourut 
à  donner  de  l'éclat  à  la  cérémonie. 
Tous  les  jours  pendant  l'Octave,  il  y 
eut  office  solennel  et  sermon  en  an- 
glais et  en  français.  Le  28,  jour  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude,  M.  l'é- 
véque de  Vincennes  fut  sacré  par 
M.  Flaget,  assisté  de  MM.  Rosati  et 
Purcetl.  Les  évêques  officièrent  it 
prêchèrent  tour  à  tour  pendant  l'Oc- 
tave. 

M.  l'évéque  de  Saint-Louis  comp- 
tait quarante  prêtres  dans  son  dio- 
cèse; il  avoit  vingt-deux  sujets  dans 
son  séminaire.  Dans  une  tournée  il 
avoit  reçu  à  Raskaskia  les  vœux  d'une 


éfcorée  par  un  jeune  peintre  fran-  j  je  une  religieuse  de  la  famille  liavUcv* 
Tome  LXXX1X  V Ami  4k  lu  /Uiigion.  YL 


(  »78) 


.X 


Cette  famille  est  un  modèle  de  dé- 
vouement et  {le  sacrifices.  Le  père,  au- 
trefois  ministre  protestant,  est  main- 
tenant jésuite,  ainsi  que  son  fils.  La 
mère  et  quatre  filles  sont  religieuses. 
Les  conversions  continuent  faible- 
ment; les  sectes  protestantes  redou- 
blent d'injures  et  d'efforts  contré  les 
catholiques.  Il  y  a  dans  ce  diocèse 
dix  communautés  de'  religieuses,  un 
hôpital  dirigé  par  les  Sœurs  de  la 
Charité,  une  maison  d'orphelins,  un 
collège,  etc.  M.  Rosati  se  proposoit 
d'établir  une  maison  de  retraite  pour 
les  prêtres  vieux  et  infirmes;  jusqu'ici 
il  les  recevoit  chez  lui,  quoique  sa 
demeure  fût  assez  resserrée.  Il  a  con- 
struit une  maison  pour  les  orphelins 
catholiques;  déjà  il  en  avoit  réuni 
trente.  L'hôpital  des  Sœurs  de  la 
charité  n'est  pas  encore  terminé  faute 
de  fondi  ;  on  y  reçoit  des  malades  de 
toutes  les  nations.  Dix  églises  sont 
commencées  à  Saint- Joseph,  Àpple- 
Creck,  à  Saintc-Marie-des-Barrens,  à 
Sainte-Geneviève,  à  English-Settle- 
ment,  à  Saint-François,  à  Carondelet, 
auVillage-Français,  aux  Rapides, etc.  ; 
^d'autres  seroient  encore  nécessaires. 
Le  prélat  fmissoit  en  exposant  la  mo- 
dicité de  ses  ressources  pour  faire  face 
à  tant  de  dépenses. 

Le  père  de  Theux,  belge,  supérieur 
de  la  mission  des  jésuites  dans  le  Mis- 
souri, rend  compte  des  excursions  du 
pèreVan  Quickenborne,  son  confrère, 
dans  les  états  du  Missouri  et  des  Il- 
linois. Les  jésuites  a  voient  autrefois 
ëvangelisé  le  territoire  dit  aujour- 
d'hui des  Illinois.  Il  y  a  encore  des 
établissemens  français  à  Kaskaskia, 
à  la  Prairie  du  Rocher  et  à  Kaho- 
kias  (I);  chacun  de  ces  lieux  a  une 
église  et  un  prêtre  résident.  L'état  des 
Illinois  qui,  il  y  a  quinze  ans,  étoit 

-  y{i)  IxVjfanaUs  écrivent  Kaskias,  c'est 


couvert  de~tribus  indiennes,  cOinpl 
aujourd'hui  170,000  aines  d'origi'i 
européenne.  On  sa  voit  qu'il  y  av< 
parmi  eux  beaucoup  de  catholiqu 
destitués  de  secours.  Le  père  Va 
Quickenborne  résolut  de  les  visili 
H  alloit  de  village  en  village,  chçr 
chant  à  ranimer  la  foi,  à  dissiper  J 
préjugés,  et  à  rendre  tous  les  Servie 
de  son  ministère.  Il  préchoit  daim  féf 
maisons  de  ville  ou  dans  les  auti 
bâtimens  publics.  Dans  le  courauj 
d'une  année  il  a  parcouru  quai 
mille  trois  cent  soixante-treize lnrlh 
baptisé  deux  cent  treize  personnel 
sur  lesquelles  quatre-vingt-trois  prtW 
testans,  et  découvert  plus  de  six  cettHl 
catholiques  dans  les  Illinois  et  pliiardèf 
sept  cents  dans  le  Missouri.  Il  a  cotti* 
mencé  une  église  au  Partage-de*» 
Sioux,  ancien  village  indien,  où  il  / 
a  aujourd'hui  beaucoup  de  blanc*.  It 
alloit  commencer  une  autre  visite 
chez  des  tribus  indiennes  établies sat 
les  rives  du  Missouri,  a  cent  cinquante 
lieues  d'ici.  Le  père  Vêrreydt,  autre 
jésuite,  a  bâti  nue  église  pour  une 
nombreuse  congrégation  qui  'en  étoit 
privée.  Lé  père  Hoecken,  de  lamêut* 
société,  visitoit  les  blancs  des  rivesdtt 
Missouri.  Sept  jeunes  belges  étoieJl 
arrivés  au  noviciat  des  jésuites,  4 
Saint-Stanislas.  Le  père  de  Theofl 
songeoit  à  établir  deux  écoles  poiÀ 
les  jeunes  garçons  dé  deiix  paroissdi 
voisines.  »  '' 

Le  diocèse  du  Mkhiftat^-qui  conJ 
prend  le  territoire  du  Nord-Ouest,  l] 
comme  on  sait, pour  évêque  M.  Rêttt 
allemand,  précédemment  grand-tin 
caire  de  Cincinnati,  qui  a  été  sacré  il 
6  octobre  1833.  Le  prélat  a  avec  tuftj 
disent  les  Annale.* ,  douze  prètreàfj 
mais  l'Àlmanach  catholiqu edes  Etat» 
Unis,  en  compte  dix-sept.-  Plusîettffi 
sont  de  la  congrégation  du  Rédeinp^ 
teui1  ou  Liguorieiif.  M.  Rézé  résâf 
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au  Détroit,  et  a  rebâti  sa  cathédrale 
qui  avoit  été  brûlée.  Il  a  établi  les 
Sœurs  de  Sainte-Claire,  qui  ont  un 
pensionnat  nombreux.  Il  partit  en 
mai  1835*  pour  visiter  les  parties  du 
nord  de  son  vaste  diocèse  ;  six  églises 

£nt  déjà  bâties  sur  diffirens  points 
:  cette  mission.  À  V Arbre-Croche , 
surtout,  il  y  a  une  mission  d'Indiens' 
très-édifiante.  Le  père  Sandrcl,  Li- 
guoricn,  réside  à  l'Arbre-Croche,  et 
le  père  He  te  lier,  de  la  même  congré- 
gation, au  Sault  Sainte-Marie.  A  Ma- 
kinak,  il  y  a  uue  congrégation  floris- 
sante, qui  a  une  église  et  un  prêtre 
résident;  M.  l'évêaue  y  a  confirmé 
cent  vingt  personnes.  A  Green-B  ty, 
ûù  MM.  Mazzuchelli  et  Vandetïbrock 
exercent  leur  zèle,  une  belle  église  a 
été  bâtie,  et  un  couvent  sera  bientôt 
achevé.  Une  école  de  filles  prospère 
lous  la  direction  des  Sœurs  de  Sninte- 
Claire.  Environ  cent  trente  personnes, 
presque  tontes  indiennes,  y  furent 
confirmées;  d'autres  indiens  qui  ve- 
noiént  de  fort  loin  au  nombre  de 
quelques  centaines  ne  purent  arriver 
assez  à  temps. 

Il  y  a  au  Détroit  environ  2,000  ca- 
tholiques d'origine  française,  et  à  peu 
près  autant  d'Anglais  et  d'Allemands. 
Cette  population  catholique  surpasse 
,  la  population  protestante  ;  néanmoins 
les  catholiques  n'ont  que  deux  églises, 
la  cathédrale  de  Sainte-Anne  et  une 
ancienne  église  presbytérienne  en 
lois ,  qu'on  a  achetée  et  transportée 
ailleurs,  et  qui  a  coûté  50,00©  fr.  Elle 
a  60  pieds  de  long  sur  45  de  large. 
Ole  est  uniquement  destinée  aux  Ir- 
landais. Il  en  faudroit  encore  uue 
four  les  Allemands,  mais  les  fonds 
j  manquent.  Le  pays  est  pauvre  et  of- 
11  le  peu  de  ressources.  Les  missions 
kdiennes  sont  au  nombre  de  6 ,  et 
comprennent  3,000  catholiques.  II  y 
ta  a  700  à  Saint  -Joseph,  200  à  la 


Grande-Rivière,  mission  "formée  par 
M.  Baraga;  1,200  à  l'Arbre-Croche, 
la  perle  de  ces  missions  lointaines ,  et 
dout  les  missionnaires  racontent  des 
choses  admit  ables  ;  2  ou  300  au  Sault 
Sainte-Marie  ,  700  à  Grcen-Bay  ou 
Baye- Ver  te  ;  enfin  ,  un  petit  nombre' 
chez  les  Winibagos,  près  du  tac  de  ce 
nom. 

Nous*  (lirons  peu  de  chose  de  la 
mission  de  Tlndiana,  qui  ne  fait  que  dé 
naître.  Le  premier  évèque,  M.  Brute, 
a  été  sacré  à  Saint -Louis  en  1834, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  est 
aujourd'hui  eu  Europe,  occupé  à  pré- 
parer des  élemens  de  succès  pour  ses' 
travaux.  Dans  quelques  années  on 
apprendra  sans  doute  le  résultat  «te 
ses  soins  et  de  ses  efforts.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  que  3  ou  4  prêtres  dans  ce 
diocèse.  Le  nombre  des  catholiques 
est  supposé  de  25  à  30,000,  mais  dis- 
persés. Il  n'y  a  ni  séminaire ,  ni  col- 
lège. La  ville  de  Vinccnnes ,  où  est 
établi  le  siège  épiscopal ,  n'a  que 
2,000  ha  bilans,  la  plupart  de  familles 
originaires  de  France  ou  du  Canada  , 
mais  depuis  quelque  temps  des  pro- 
testons sont  venus  s'y  fixer.  Les  autres 
villes  sont  Indianopolis,  siège  du  gou- 
vernement, Chicago,  Waine,  etc.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  l'arrivée  de 
M.  Brute  dans  son  diocèse-  et  de  ses 
premiers  travaux. 

Le  n«  XLV  des  Annales  contient 
des  nouvelles  de  la  mission  de  l'Ohio 
et  de  celles  de  fa  Cochinchine  et  dû 
Tong-King. 

La  mission  de  l'Ohio  est  gouvernée 
par  RI.  J.  B.  Purcell,  Irlandais ,  né 
en  1800,  qui  passa  de  bonne  heure 
aux  Etats-Unis  ,  et  y  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Il  vint  en  1824  paswr 
deux  ans  au  séminaire  Saint-Sulpice 
à  Paris ,  fut  attaché  plusieurs  années 
au  séminaire  d'Emmitzbour{r  daxv*V& 
Maryland,  et  avaul  k\k  \>you\yjl  k\  k- 
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veché  de  Cincinnati,  fut  sacré  le  13  oc- 
tobre 1833.  Il  y  a  à  Cincinnati  8,000 
catholiques  ,  moitié  Allemands,  moi- 
tié Américains  ou  Français.  Ils  n'a- 
voient  qu'une  église  qui  étoit  trop 
petite.  M.  l'évêque  s'est  occupé  sur- 
le-champ  d'en  ériger  une  nouvelle  en 
briques ,  de  135  pieds  de  long  sur  60 
de  large.  Elle  a  été  construite  avec  les 
dons  des  fidèles ,  et  dédiée  à  la  sainte 
Trinité  ;  elle  sert  pour  les  Allemands. 
L'établissement  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité à  Cincinnati  a  maintenant  150 
élèves,  et  entretient  25  orphelines.  Le 
diocèse  n'a  que  19  prêtres.  M.  l'é- 
vêque est  obligé  de  gouverner  le  col- 
lège et  de  professer  la  théologie.  Les 
églises  sont  au  nombre  de  17,  dont  9 
en  briques  et  8  en  bois.  Il  y  a  5  con- 
grégations françaises,  à  Cincinnati,  à 
Hamilton ,  à  Canton ,  à  Tifnn  et  à 
Beekland.Tous  les  jours  il  arrive  des 
familles  françaises  qui  s'établissent 
dans  TOliio  ,  et  il  n'y  a  point  de  se- 
maines où  il  ne  s'y  opère  plusieurs 
conversions ,  mais ,  faute  de  prêtres , 
on  n'a  pas  le  temps  d'instruire  suf- 
fisamment ces  nouveaux  convertis. 
Les  protestans  ont  des  écoles  gratuites, 
et  y  attirent  les  enfans  par  toute  sorte 
de  moyens  pour  les  séduire. 

M.  Purcell  fit  deux  visites  pasto- 
rales en  1834  et  en  1835.  Il  préchoit 
partout  ;  les  protestans  venoient  l'en- 
tendre. Plusieurs  offraient  de  contri- 
buer à  bâtir  des  églises  catholiques. 
Ce  qui  est  déplorable ,  c'est  le  grand 
nombre  de  catholiques  qui  sont  pri- 
vés de  pasteurs.  Il  en  est  qui,  à  vingt 
ans.,  n'ont  pas  eu  la  facilité  de  faire 
aucun  acte  public  de  religion.  Beau- 
coup d'enfans  croissent  dans  l'igno- 
rance et.  dans  le  vice  ;  beaucoup  de 
malades  meurent  sans  sacremcns.  Un 
très-grand  nombre  de  catholiques  ve- 
xons d'Europe  finissent  par  oublier  la 
religion.  Sur  environ  un  million  d'ha-  \ 
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bitans ,  M.  Purcell  croit  qu'il  peut  j 
en  avoir  500,000  qui  vivent  dans  U* 
complète  indifférence  sur  la  religion. 
Le  nombre  des  catholiques  connu 
n'est  que  de  25  à  30,000. 

La  persécution  semble  un' peu  s* 
paiser  à  la  Cochinchine  et  au  Tongi 
Ring.  Nous  avons  parlé  de  la  capti- 
vité et  des  souffrances  de  M.  Jaccard 
et  du  Père  Odorico.  Un  autre  mission- 
naire, M.  de  La  Motte,  a  envoyé  une 
relation  des  souffrances  des  deui 
confesseurs.  Cette  relation  remonte  ( 
1839,  et  raconte  des  choses  déjà  cou*, 
nues ,  mais  qui  sont  rapportéees  avee 
plus  de  détails.  II  y  a  plusieurs  lettres 
>  de  M.  Jaccard ,  qui  montrent  ton 
courage  et  son  désir  du  martyre.  Nous 
sommes  obligés  d'y  renvoyer  le  lec- 
teur. 

Deux  missionnaires  deCochinchîue, 
MM.  Regereau  et  Cuénot ,  a  voient 
quitté  le  pays  au  commencement  de  la 
persécution.  M.  Cuénot  s'étoit  retiré  à 
Bank-Kok,  dans  le  royaume  deSîauv 
mais  voyant  sa  présence  inutile ,  i! 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  st 
rendit  à  Syngapor  ,  où  ïl  arriva  le  i 
mars  de  Tannée  dernière.  M.Taberd, 
évèque  d'Isauropolis  et  vicaire  apos- 
tolique de  Cochinchine,  qui  réside  a 
Poulo-Pinang  depuis  la  persécution 
jugea  dans  l'état  des  choses  devoir  si 
donner  un  coadjuteur.  Il  se  rendit  i 
Syngapor,  et  le  3  mai  1835  il  sacn 
M.  Cuénot ,  sous  le  titre  d'évêque  di 
Métellopolis.  Le  nouvel  évéque  reso 
lut  de  faire  une  tentative  pour  rentre 
en  Cochinchine.  Il  partit  de  Syngapo 
le  15 mai ,  avec  2  prêtres  et  2  jeunes  ec 
clésiastiques.  Ils  s'étoient  embarqué 
sur  le  Tajacy  de  Bordeaux,  ca  pi  tain 
Jayer. Alafin  de  mai, les  4  compagnon 
de  voyage  de  l'évêque  débarquerez 
heureusement  à  la  nuit  sur  les  côtf 
de  Cochinchine.  Ils  préparèrent  le 
voies  au  prélat,  et  des  chrétiens  vin 
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rent  le  .chercher  à  Touranne.  Il  mit  à 
terre  le  24  juin  ;  le  capitaine ,  à  son 
retour  en  Europe ,  en  a  informé  le 
séminaire  des  Missions*- Etrangères. 
M.  Bringole,  missionnaire  en  Cochin- 
chine ,  écrivoit  que  la  frayeur  étoit 
moins  grande  parmi  les  chrétiens.  On 
pouvoit  les  visiter,  et  ceux  qui  avoient 
montré  de  la  foiblesse  pendant  la 
persécution  travailloient  à  réparer 
leur  faute. 

AuTong-King,  les  missionnaires  ont 
été  2  ans  rigoureusement  cachés.  Un 
d"etu,M.  Rouge,  écrit  qu'il  est  comme 
en  prison  ,  qu'il  ne  peut  sortir,  ni  re- 
cevoir personne,  tant  les  chrétiens 
ont  peur  de  se  compromettre.  Deux 
missionnaires  qui  se  rendoienl  au 
Tong-King  ont  essuyé  un  grand  mal- 
heur. -A  bord  du  navire  qui  les  por- 
toit ,  on  avoit  embarqué  4,000  pias- 
tre» destinées  pour  la  mission  du 
Tong-King;  des  caisses  contenoient 
des  livres  et  des  ornemens  d'église. 
Presque  tout  a  été  perdu  dans  un 
naufrage.  Ces  missionnaires  étoient 
MM.  Vialle  et  Simonin.  Us  étoient 
partis  de  Macao  le  28  décembre,  mais 
leur  pilote  ne  savoit  pas -son  métier, 
et  les  égara.  Une  tempête  les  jeta  sur 
des  rochers.  Leurs  effets  furent  pillés. 
Leur  lettre ,  qui  est  du  6  mars  1835, 
datée  de  La-Fou  en  Chine ,  est  pleine 
d'intérêt,  parle  récit  de  tout  ce  qu'ils 
ont  eu  à  souffrir.  Us  ailoient  chercher 
les  moyens  de  se  rendre  à  leur  mis- 
non. 

*  On  espéroit  que  la  mission  de  Co- 
rée alloit  s'ouvrir.  M.  l'évêque  de 
Capse  s'étoit  entendu  avec  plusieurs 
Coréens  qui  dévoient  l'introduire 
moyennant  un  prix  fixé.  Il  deman- 
doit  pour  le  seconder  M.  Iinbert , 
missionnaire  français  dans  le  Su- 
Tchuen. 

Nous  apprenons  par  une  autre  voie 
que  le  père  Odoriço  a.  Soi  par  suc- 


coinber  aux  mauvais  traitemens.  Le 
prochain  numéro  des  annales  nous 
fera  sans  doute  connoître  les  circon- 
stances de  sa  mort;  on  craîgnoit  que 
le  même  sort  ne  fut  réservé  à  M.  Jac- 
card.  Ainsi,  la  mission  de  Cochin- 
chine  au  roi  t  donné  en  peu  de  temps 
à  l'Eglise  de  dignes  successeurs  des 
premiers  martyrs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris. — Le  ministre  a  adresse  aux 
évêques,  sons  la  date  du  16  avril , 
une  circulaire  pour  les  inviter  à  cé- 
lébrer la  fête  du  ltr  mai ,  et  à  s'en- 
tendre à  cet  égard  avec  les  autorités. 

Nous  avons  reçu  quelques  lettres 
relatives  aux  conféretices  de  M.  l'ab- 
bé Lacordaire.  On  s'est  étonné  de 
quelques  expressions  et  de  quelques 
propositions  qui  n'ont  pas  paru  d'une 
exactitude  rigoureuse.  Une  lettre  de 
Blois  se  plaint  que  M.  Lacordaire  , 
dans  sa  dernière  conférence,  eût  parlé 
de  Bossu  et  d'une  manière  qui  sem- 

i  bloit  rabaisser  ce  grand  homme ,  en  ' 
disant  que  le  bûcheron  du  parc  de 
Versailles  comprenoitpeut~Ûre  mieux 
les  choses  divines  que  Bossuet  le  théolo- 
gien qui  préchoit  Louis  XIV.  L'auteur 
de  la  lettre  a  cru  voir  là  une  tendance 
à  déprimer  une  de  nos  plus  grandes 
gloires.  Oui ,  dit-il ,  Bossuet  fut  un 
théologien ,  mais  un  grand  théolo- 
gien ,  et  de  plus  un  profond  penseur, 
un  ennemi  de  toute  nouveauté ,  un 
gardien  fidèle  du  dépôt  de  la  foi. 

L'expression  de  M.  Lacordaire  est 
peut-être  un  peu  hasardée ,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  eu  l'in- 
tention qu'on  lui  prête.  Nous  deman- 
dons donc  la  permission  de  ne  pas 
insérer  la  lettre  qui  nous  a  été  adres- 
sée, et  qui  étoit  bien  faite,  quoique, 
ce  semble,  un  peu  sévère.  Mous  avions 
même  d'autres  raisons  qui  dévoient 

,  nous  porter  à  nous  abstenir  de  cette 
insertion.  Outre  noire  répugnance  à 
désobliger  un  ecclésiastique  d'un  ta- 
lent distingué  et  d'un  wm&re  Vwy- 
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notable,  on  comprendra  sans  doute 
qu'il  ne  nous  convenoit  pas  d'énon- 
cer publiquement  un  blâme  eu  ma- 
tière grave  sur  un  prédicateur  ap- 
prouvé par  Tantôt  hé  ecclésiastique  , 
et  qui  parle  devant  elle.  C'eût  été  de 
notre  part  une  haute  témérité. 

Ceci  nous  conduit  tout  naturelle- 
ment à  l'autre  réclamation  que  nous 
avons  reçue ,  et  qui  est  encore  plus 
forte  que  la  première.  On  nous  a  en- 
voyé d'une  grande  ville  du  midi  des 
extraits  des  analyses  des  conférences 
de  M.  Lacordaire,  mis  en  regard  avec 
des  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères , 
des  décisions  des  conciles  et  l'ensei- 
gnement des  théologiens.  Il  y  a  vingt- 
une  propositions  tirées ,  soit  «les  ana- 
lyses qui  ont  paru  dans  notre  journal, 
soit  de  celles  qu'a  données  la  Domi- 
nicale. A  chacune  de  ces  propositions 
on  oppose  1111  texte  pris  des  sources 
indiquées  ci-dessus.  Tous  ces  textes 
sont  en  latin ,  ce  qui  sans  doute  a  été 
fait  dans  des  vues  de  modératiou  et 
de  réserve.  Toutefois  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  insérer  ce  travail ,  et  les 
raisons  que  nous  donnions  tout  à 
1  heure  pour  ne  pas  admettre  la  ré- 
clamation de  Blois  sont  ici  bien  plus 
impérieuses  encore ,  puisqu'il  sragit 
de  renseignement  théologique  tt  de 
la  doctrine. 

Nous  ajouterons  d'ailleurs  une  re- 
marque qui  nous  paroît  importante; 
c'ist  que  M.  Lacordaire  pourroit 
dire  qu'on  ne  doit  pas  le  juger  sur 
des.  analyses  qui  peuvent  être  plus  ou 
•moins  exactes ,.  et  qui ,  faites  sur  des 
souvenirs,  rendent  généialement  la 
pensée  de  l'orateur  plutôt  que  ses 
propres  expressions.  Par.i  i  les  pro- 
positions citées  de  M.  Lacordaire,  il 
y  en  a  onze  tirets  de  VAnU  de  la  Re- 
ligion et  dix  de  la  Dominicale.  Celles- 
ci  ,  nous  en  répondons  encore  moins 
que  des  autres  ;  mais  les  nôtres  mê- 
mes qu'on  a  eu  certainement  l'inten- 
tion de  faire  en  conscience,  et  avec 


pourroit  demander  &  n'eti  e  pas  con- 
damné sur  de  tels  indices. 

M.  l'abbé  Lucotte  ,  dont  nous 
avons  annoncé  brièvement  la  mort, 
étoit  un  prêtre  trop  vertueux  pour 
que  nous  nous  contentassions  a  son 
^gard  du  peu  de  lignes  que  nous  loi 
avons  consacrées.  Nous  devions,  à 
plus  d'un  titre  ,  notre  tribut  à  sa  mé- 
moire, et  nous  éprouvons  quelque 
soulagement  à  le  lui  payer. 

M  icolas-Claude-Edme  Lucotte  na- 
quit à  Paris  le  3  janvier  1770,  sur  la 
paroisse  Saint-Nkolas-du-Chardon* 
net.  Son  enfance  et  son  adolescence 
furent  vertueuses.  Il  fit  ses  études  au 
collège  du  cardinal  Lemoine  qui  étoit 
dans  son  quartier,  rue  Trouvée,  et&â 
théologie  au  séminaire  des  Trente- 
Trois,  rue  des  Sept-Voies.  Ces  deux 
étahiissemeus  sont  aujourd'hui  •  dé- 
truits. M.  Lucotte  ne  pou  voit  être 
prêtre  lorsque  la  révolution  éclata.  Il 
se  trouva  enveloppé  dans  la  première 
réquisition,  mais  il  ne  perdit  point 
sa  vocation,  et  après  un  court  voyage 
aux  frontières,  il  trouva  moyen  de  re- 
venir à  Paris.  On  a  lieu  de  croire  qçiïl 
fut  ordonné  vers  1796  par  M.   de 
Maillé,  évêque  de  Saint-Papoul ,  qui 
étoit  alors  à  peu  près  le  seul  éveque 
caché  à  Paris ,  et  qui  rendit  tant  de 
services  pour  les  ordinations.  Il  entra 
vers  ce  temps  corn  me  préc<  ptenr  dans 
la  maison  du  marquis  de  Lametb ,  le 
frère  aîné  de  ceux  qui  prirent  plus  ou 
moins  de  part  à  la  révolution  ;  mais 
celui-là,  qu'on  appetoit  Augustin,  ne 
suivit  pas  la  même  ligne  que  ses  frè- 
res, et  ne  se  fit  connoître  que  par  ses 
principes  religieux  et  par  son  attache- 
ment à  la  cause  royale. 

Au  sortir  de  cette  maison,  quelque 
temps  avant  le  concordat ,  M.  Lu- 
cotte s'attacha  à  M.  l'abbé  Jauffret, 
depuis  évêque  de  Metz,  et  le  seconda 
probablement  dans  quelqu'une  de 
ses  publications.  Plus  tard ,  et  proba- 
blement sur  la  recommandation  de 


Je  plus  de  âdéh lé  possible ,  uous  sen-    M.  Emmery,  il  entra  chez  M.  le  car- 
toas  cependant  que  M.   Lacordaire  I  dînai  F esc\\  comme  secrétaire,  et  sui- 
**eo  est- pas  responsable,  et   qu'il Uût le card'ma\^^owe,\ov^CV\^T\W 
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comme  ambassadeur  en  1803.  M.  Lu-,  fondions  de  chanoine  et  le  confes- 


sionnal l'occupoient  tout  entier.  Jl  ne 

connoissoit  point  les  distractions  les 

plus  innocentes ,  et  cherchoit  à  se  ca- 

légation  à  Rome  sous  M.  Cacault ,  et  j  cher  avec  autant  de  soin  que  d'autres 

qui  ne  devoit  pas  être  prévenu  trop    en  ont  a  se  montrer.  Sa  piété  cepen- 


rotte  justifia  dans  cette  ville  la  répu- 
tation de  sagesse  et  de  modestie  qu'il 
a  voit  déjà.  M.  Artaud  ,  secrétaire  de 


qui  ne  aevoit  pas  être  prévenu  trop 
favorablement  envers  les  membres 
4  une  légation  qui  remplaçait  la  sien- 
ne, s'exprime  sur  M.  Lu  cotte  dans  les 
termes  les  plus  bienveillans,  et  il  rap- 
pelle un  véritable  ange  de  paix ,  de 
bonté,  à  manières  serviaùles  et  officieuses, 
affligé  peut-être,  mais  constamment  dé- 
voué, li  est  dans  un  ouvrage  qui  va 
être  publié  incessamment  qu  il  lui 
rend  ce  témoignage. 

En  1806 ,  M.  le  cardinal  Fesch  re- 
riiit  à  Paris  pour  exercer  ses  fonc- 
tions de  gran  1-aumônier.  Il  fit  nom- 
mer M.  Lucotte  chapelain  de  la  cha- 
pelle impériale  ;  il  lui  a  voit  donné 
depuis  long-temps  le  titre  de  cha- 
noine-honoraire de  Lyon.  L'abbé 
Lucotte  étoit  commensal  du  cardinal 
qui  s' étoit  attaché  plusieurs  ecclésias- 
JLiques  distingués  par  leur  piété.  Il 
rentptk  tes  fonctions  de  chapelain  jus- 
qu'en 1814,  ne  cherchant  point  à  pa- 
roi fre,  ne  demandant  rien,  et  aimé 
autant  qu1  estimé  de  tout  le  monde. 

A  l'époque   de    la  restauration , 
il  s'attacha  au  clergé  de  SainuTho- 
mas-d'Aquin ,    où  il  exerça    le  mi- 
nistère pendant  quelques  années.  En 
1820 ,  M.  de  Quélen ,  coadjuteur  de 
Paris,  qui  connoissoit  de  longue  main 
M.  Lucotte,  et  qui  sa  voit  l'apprécier, 
le  fit   nommer  à  un  canohicat  de 
lïotre-Daine.  Ce  ne  fut  point  pour  le 
Vertueux  prêtre  une  place  de  repos.  Il 
dirigeoil  beaucoup  de  personnes  dans 
le  monde,  eteonfessoit  dans  plusieurs 
communautés.  Peut-être  son  assiduité 
tu  confessionnal  contribua- t-elle  à 
une  maladie  fort  grave  qu'il  essuya  il 
y  a  environ  dix  ans.  Il  avoit  la  pierre, 
et  il  fut  opéré  suivant  la  méthode  du 
docteur  Civiale.   Le  traitement  fut 
long  et  pénible,  mais  il  réussit,  et 
depuis  l'abbé  Lucotte  ne  se  ressentent 
plus  de  cette  terrible  maladie.  Il  re- 
prit peu  à  peu  le  ministère,  auquel  il 
•voit  été  obligé  de  renoncer.   Ses 


pieté  cepen- 
dant n'avoit  rien  de  farouche ,  et  la 
parfaite  égalité  de  son  ame  se  peignoit 
sur  sa  figure. 

Il  y  a  environ  dix-huit  mois,  une 
première  attaque  affligea  ses  amis  : 
elle  n'eut  pas  de  6uites  fâcheuses. 
Mais  M.  Lucotte,  trop  peu  occupé  de 
lui-même  ,  négligea  des  précautions 
qui  eussent  peut -être  prévenu  de 
nouveaux  accidens.  Une  attaque  plus 
grave  le  surprit  la  veille  du  dimanche 
des  Rameaux ,  au  momeut  où  il  se 
mettoit  à  table  r  après  avoir  passé  la 
journée  au  confessionnal.  Il  perdit 
aussitôt  l'usage  de  la  parole,  et  on  ne 
put  lui  administrer  que  l'extrême- 
onction.  M.  l'Archevêque ,  qui  lui  a 
toujours  témoigné  une  estime  parti- 
culière, le  visita  deux  fois  pendant' sa 
maladie ,  qui  fut  bien  courte  ;  car  le 
vertueux  prêtre  expira  le  Mardi- 
Saint,  à  deux  heures  du  matin.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  le  lendemain  à 
Notre-Dame.  Le  chapitre  a  perdu  en 
lui  un  de  ses  plus  respectables  mem- 
bres ,  ses  amis  un  homme  excellent , 
et  beaucoup  de  personnes  pieuses  un 
directeur  qui  étoit  à  la  fois  leur  guide 
et  leur  modèle. 

M.  l'évêque  de  Rodez  a  commencé 
la  deuxième  visite  générale  de  son 
diocèse.  Le  prélat  l'a  voit  annoncée  par 
une  lettre  pastorale  du  20  mars  der- 
nier. Elle  montre  bien  le  vif  désir 
qu'a  le  pieux  et  sage  pasteur  de  con- 
noître  toutes  les  portions  de  son  trou- 
peau : 

«  Qnel  intérêt  n'ajoutent  pas,  en  parti- 
culier, à  notre  prochaine  visite,  les  éta* 
blîssemensimportans  semés  sur  cette  terre 
que  nous  allons  parcourir?  Cette  maison 
d'ouvriers  évangéliques,  qui,  envoyés  deux 
à  deux,  comme  les  disciples  du  Sauveur, 
ont  déjà  porté  sur  tous  les  \so\wts  <5&x\ûV  ^ 
diocèse  la  bonne  odew  ta  *&\xvÇ\«VX\ 
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cette  DâiÎM&rc  de  lévites,  qui.  pour  avoir 
616  traflsplantée.par  It  nécessité  des  temps, 
loin  du  sol  où  elle  croissoit ,  n'en  a  pas 
moins  fleuri  pour  la  joîe  de  l'Eglise  et  l'É- 
dification des  peuples,  grâces  aux  mains 
habites  qui  la  cultivent  ;  celle  école  ecclé- 
siastique de  Behnont,  qui  partage  avec 
celle  que  nous  avons  fondée  dans  notre 
ville  épiscopale,  nos  sollicitudes  les  plus 
tendres,  comme  elle  est  aussi  l'objet  de 
nos  espérances  les  plu?  chères  ;  ce»  floris- 
sanles maisons  d'éducation,  qui  justifient 
si  bien  par  leurs  soccès  la  confiance  de* 
familles  chrétiennes;  et  celte  école  de 
Frères,  dont  Sa  in  t-Af  Trique  a  va  avec 
tant  de  satisfaction  poser  la  première 
pierre,  et  qui  ne  loi  laissera  bientôt  pins 
rien  à  envier  nui  villes  de  notre  diocèse 
les  plus  favorisées  «ous  le  rapport  de  l'en- 
seignement popu  la  ire? 

•  El  pour  vous  dire  enfin  toute  notre 
pensée,  nous  nous' réjouissons  surtout  do 
-  cette  seconde  visite,  parce  qu'elle  doit  réa 
liscr  un  YiEU  que  nous  n'avons  cessé  de 
former,  qui  est  de  connoilre  par  nous- 
înêrne  toutes  vos  paroisses  même  les  pins 
reculées  et  les  plus  obscures.  Kousne  croi- 
rons i  cet  égard  avoir  rempli  toute  l'éten- 
due de  notre  licbc,  qu'après  que  nous  au- 
rons, h  l'exemple  d'un  de  nos  plus  saints 
prédécesseurs,  visité  une  a  une  toutes  les 
égiircs,  ebapelies  et  annexes  dont  la  sol- 
licitude nous  est  confiée  ;  qu'après  que 
nous  nous  serons  assuré  de  nos  veux  de 
l'état  de  chaque  sanctuaire  où  le  Seigneur 
daigne  établir  son  tabernacle,  de  chaque 
presbytère  où  il  est  si  juste  que  nos  cbers 
coopérateurs  trouvent. un  abri  décent  et 
commode,  en  échange  de  la  vie  de  retraite 
et  de  privation  a  laquelle  ils  se  dévouent 
pour  vous  servir;  de  chacune  de  ces  de- 
meures de=  morts,  où  reposent,  dans  l'at- 
tente de  la  résurrection,  les  dépouilles  de 
ce  que  voua  uvex  eu  de  plus  cher  en  ce 
monde.  Nous  avons  bien  déjà  fait,  et 
même  dans  un  assex  grand  détail ,  une 
inspection  générale  "de  notre  diocèse  ; 
mais  malgré  notre  bonne  volonté ,  que 
tk  paroisses  nous  avons  dû  laisser  sur 
_  notre  gauche  et  sur  notre  droite,  dans 
«■»  reeonnoisaanèes  rapides,  pour  courir 


but  qoe  nons  nous  étions  propos/:  !  Ce 
sont  ces  omissions  que  nons  voulons  ré- 
parer ;  c'est»  vide  que  nous  voulons  com- 
bler.* 

L'année  dernière  le  prélat  «voit 
recommandé"  le  zèle  pour  la  décora- 
tion et  la  bonne  tenue  des  église*. 
.Cette  année  il  traite  des  confréries  et 
dévotions  approuvées  par  l'Eglise.  Il 
exhorte  à  profiter  de  ces  moyens  dis 
sanctification ,  de  ces  secours  accor- 
dés à  notre  faiblesse  ;  il  rappelle  les 
confréries  les  plus  connues  et  les  plus 
chères  à  la  piété,  celles  du  saint  sa- 
crement ,  dd  sacré  cœur,  du  scapu- 
laire ,  du  rosaire ,  du  rosaire  vivant, 
de  la  bonne  mort.  Parmi  les  dévo- 
lions ,  il  indique  spécialement  celles 
des  quarante  heures ,  de  la  croix  et 
du  mois  de  Marie.  M.  l'évéque  ex- 
pose les  avantages  de  ces  pieuses  pra- 
tiques, et  engage  les  curés  a  leséta- 
*■*— ,  à  les  répandre  et  à  les  encou- 

raSer-  .    ,    , 

La  deuxième  visite  générale  com- 
mence par  les  districtaicelesiastiques 
de  l'ancien  diocèse  de  Va bres.  Le  ras-. 
pecUhle  prélat, suivant  le  plan  énon- 
cé ci-dessus,  visite  non-seulement  les 
de  canton ,  mais  les  suc- 
vent  voir  par  lui-même 
les  moindres  églises,  Il  ne  doit  être 
;  reloue  a  Rodez  que  le  26  mai. 

Une  église  française  s'étoit  établie 
depuis  quelques  mois  â  Giterville, 
près  Mantes ,  diocèse  de  Versailles. 
Le  prêtre  qui  la  drsservoit  désoloit 
les  curés  voisins.  Tous  les  mauvais 
ijets  affluoient  là  ;  les  en  tans  refuses 
our  la  première  communion  étuient 
■eus  à  Guervîlle.  On  s'arcoulumoit 
ux  déclamations  et  aux  profana- 
tions ;  ce  scandale  va  cesser  :  te  prêtre 
qui  s'étoit  installé  là  est  revenu  à  ré- 
sipiscence. EtTraye'  lui-même  de  ses 
succès,  il  est  aile  se  jeter  aux  pieds 
de  M.  l'évéque  ,  a  témoigné  son  re- 
,  et  a  montré  l'intention  de  ré- 
parer ses  scandales.  Il  a  fait  sa  rc- 
iraciaùon  W  oÀmanthe  17  dans  l'é- 
glise de  TAanM»,  «vue  XnxnÙBV&t 
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M.  le  curé  Robert  y  et  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  fidèles.  On  dit 
qu'il  va  partir  pour  la  Trappe,  oi 
s  établit  en  ce  moment  une  maison 
destinée  à  être  l'asile  des  prêtres  qui 
ont  eu  le  malheur  d'oublier  les  sain- 
tes obligations  de  leur  état. 


/ 


.    Uu  malheureux  vient  de  donner  à 
Reims  l'exemple  d'une  monstrueuse 
impiété.   Un  nommé  Pierre  Zaner, 
d'origine  belge ,  fileur  en  mécanique, 
a  ose   célébrer  la  messe  sans   être 
prêtre.  Il  a  pi  Ls  un  costume  ecclésias- 
tique ,  a  pénétré  dans  la  «acristie  de    rapport  qu'il  fit  de  sa  visi 
l'église  Notre-Dame,  a  demandé  des    bords  du  Mississipi.  Mais 
orueiiwus,  et  a  dit  la  ni  esse  ou  fait 
^semblaiU  de  la  dire.  Cela  est  arrivé 
deux  fois ,  le  lundi  de  Pàqtie  ,  et  le 
deuxième    dimanche   après   Pàque. 
Zaner  a  donné  chaque  fois  la  com- 
munion aux  fidèles.  11  paroissoit  dans 
les  rues  habillé  en   prêtre  ;  enfin  , 
comme  on  l'a  vu  plusieurs  fois  dans 
un  eut  d'ivre&xe ,  cela  a  donné  des 
soupçons.  On  l'a  interrogé,  et  on  a 
su  qui  il  étoit.  Il  a  prétendu  avoir 
été  ordonné  par  M.  févèque  de  Nn- 
mtdic ,'  évêque  suffisant ,  et  grand- 
vicarré-de  Reims ,  mais  c'est  une  im- 
posture. Ce  qu'il  y  a  de  prodigieux  , 
c'est  que  1$  juge  d'instruction,  après 
avoir  interrogé  Zaner,  Ta  laissé  aller, 
de  sotte  que  le  misérable  pourra  re- 
commencer ses  scandaleuses  profana- 
tions. L'impunité  d'un  tel  crime  est 
un  scandale  aussi  révoltant  que  le 
premier. 

M.  l'évêque  de  Léon ,  arrêté  le  15 
avril,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  été 
conduit  à  Bordeaux  ,  et  déposé  dans 
l'hôtel  Richelieu  ,  où  il  est  gardé  à 
vue,  et  ne  peut  communiquer  avec 
personne.  M.  le  cardinal-archevêque 
t  pu  seul  faire  plusieurs  visites  au 
prélat.  Ses  malles  ont  été  mises  sous 
W  scellé.  Quelques  jours  après  , 
M.  l'évêque  a  été  conduit  à  la  pré- 
fecture, où  il  a  été  interrogé  par 
H.  Barthez,  conseiller  de  préfecture. 
Stn  chapelain  a  été  séparé  de  lui  et 
déposé  à  l'hôtel  de  France. 


I*a  conversion  d'un  ministre  pro- 
testant ,  qui  est  rentré  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique ,  a  fait  dernière- 
ment sensation  aux  Etats  -  Unis. 
M.  Pierce  Coimeily ,  né  à  Philadel- 
phie ,  étoit  fils  d'un  ancien  de  l'église 
presbytérienne ,  mais  avoit  été  élevé 
dans  l'église  episcopale.  Il  y  prit  les 
ordres ,  et  sa  conduite  et  ses  talens  le 
firent  nommer  recteur  de  la  congré- 
gation prolestante  episcopale  à  Nat- 
cbez.  L'évêque  protestant  du  Ten- 
nessee parla  de  lui  avec  éloge  dans  un 

visite  sur  les 
au  milieu 
de  ses  travaux  l'esprit  de  M.  Connelly 
étoit  souvent  tourmenté  de  la  crainte 
de  suivre  une  mauvaise  direction  ,  et 
de  professer  une  religion  qui  ne  se- 
roit  pas  la  véritable.  Il  ne  trouvoit 
dans  les  auteurs  que  de  nouveaux 
motifs  d'augmenter  ses  incertitudes , 
et  connoissoit  très-peu  de  controver- 
sistes  catholiques.  L'affaiblissement 
de  sa  santé  et  le  trouble  de  son  esprit 
l'engagèrent  à  résigner  sa  place.  Des 
entreliens  avec  M.  l'évêque  de  Saint- 
Louis  ,  et  la  lecture  de  quelques  ou- 
vrages de  controverse ,  achevèrent  de 
dissiper  les  préventions  qu'on  lui 
avoit  inspirées  dans  sa  jeunesse  contre 
nos  dogmes  et  nos  pratiques.  Son  dis- 
cours d'adieu  à  la  congrégation  de 
Natcliez ,  et  sa  lettre  à  1  évêque  pro- 
testant du  Tennessee ,  montrent  son 
amour  pour  la  vérité,  et  le  résultat 
de  ses  recherches.  Il  y  prouve  la  né- 
cessité d'une  autorité  dans  l'Eglise  et 
l'obligation  de  s'y  soumettre.  M.  Con- 
nelly a  quitté  lès  Etats-Unis,  et  est 
parti  pour  Rome.  Sa  femme  est  de- 
venue aussi  catholique  ,  et  a  fait  sa 
première  communion  à  la  Nouvelle- 
Orléans  avec  son  mari  avant  leur 
départ. 


POLITIQUE. 

Aux  approches  de  la  Saint- Philippe, 

les  idées  d'amnistie  se  v&ràWc&X  «wwt^. 

.  an  peu  cette  année  A*u*\«fc  w^t\\s,^s^ 

J  ne  savons  ce  qtfft  w  U\*v  ^wxwe.  >fc»» 


(  «86  ) 

comme  les  prisonniers  de  Ham  se  twu-  ,  sont  employés  à  travailler  contre  le  tiers^ 
Tent  les  premiers  inscrits  sur  le  tableau  1  parti  qui  veut  nous  rapprocher  de  la  ré. 
des  victimes  de  la  révolution  de  juillet,  et  i  vol u lion  de  juillet ,  an  proGt  des  doctri- 
îes  premiers  en  date  dans   Tordre  des!  naires  qui  veulent  nous  rapprocher  de  la 


souffrances  politiques  ,  c'est  naturelle- 
ment  par  eux  et  pour  eux  que  le  temps 
devrait,  commencer  à  s'adoucir.  Janl  que 
nous  ne  verrons  aucun  remède  apporté  à 
leur  situation,  nous  aurons  de  la  peine  à 
découvrir  sur  quoi  on  se  fonderoit  pour 
espérer  la  délivrance  des  autres.  Il  nous 
semble  que  dans  cette  carrière  commune 
de  misère ,  c'est  à  ceux  qui  ont  ouvert  la 
marche  pour  l'entrée  à  l'ouvrir  également 
pour  la  sortie. 


Les  doctrinaires  veulent  nous  rappro- 
cber  de  la  restauration  ;  le  tiers-parti  veut 
nous  rapprocher  de  la  révolution  de  juil- 
let. Voilà  ce  qui  est  cause  que  le  Consti- 
tutionnel s'est  déclaré  pour  le  tiers-parti. 
Sa  délicatesse  d'ailleurs  se  sent  extrême- 

• 

ment  blessée  d'une  chose  dont  ses  cônes 
p  on  dans  de  province  lui  ont  donné  con- 
noissance  ;  il  ont  découvert  que  les  doc- 
trinaires ont  des  commis  voyageurs  qni 
sont  chargés  de  distribuer  et  de  prôner 
dans  les  déparlemens  les  discours  de 
M.  Guizot  cl  de  ses  amis.  Ils  vont  de  ville 
ien  ville  et  d'auberge  en  auberge  arrêter 
les  passans  et  endoctriner  les  tables  d'hô- 
tes, pour  leur  débiter  les  mauvaises  dro- 
gues de  la  funeste  école  du  i5  mars  et  du 
11  octobre.  Ce  sont  des  manœuvres  qu'on 
ne  snuroit  assez  signaler,  et  contre  les- 
quelles le  Constitutionnel  se  fait  un  devoir 
tle  mettre  les  provinces  en  garde. 

Sous  la  restauration,  il  y  avoit  aussi  des 
commis  voyageurs:  mais  c'étoit  bien  diffé- 
rent. Ceux-là  n'agissoienl  que  pour  le 
compte  de  la  Société  aide-toi ,  le  ciel  t*ai- 
dera,  et  ne  travaillent  que  contre  le  gou- 
.  verneraent  des  Bourbons;  ils  ne  vouloient 
que  la  ruine  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie ;  et  aussi  le  Constitutionnel  ne  voyoit- 
il  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'ils  allassent 
de  ville  en  vrlle,  d'auberge  en  auberge, 
emtàclriner  les  tables  d'hôtes ,  et  distri- 
buer aa*  passaos  les  petits  paquets  de  la 


restauration.  Ceci  vaut  la  peine  qu'on  y 
prenne  garde  tout  autrement  que  dans  le 
temps  où  Hs  n'étoient  employés  qu'a  pré- 
parer la  ruine  de  l'Eglise  et  de  l'état.  C'est 
à  qnoi  le  Constitutionnel  veille ,  tant  par 
lui-même  que  par  ses  correspondant  de  la 
province;  et  à  la  manière  dont  il  s'ex- 
prime là-dessus ,  il  est  aisé  de  voir  que  le 
règne  des  commis  voyageurs  est  passé. 

PARIS,  27  AVRIL. 

On  annonce  que  Madame  la  dan* 
phine  est  arrivée  le  1 5. de  Pragueà  Vienne: 
S.  A.  fl.  est  descendue  au  palais  im- 
périal. 

—  M*  Chaix-d'Est  Ange  vient  d'être 
nommé  député  à  Reims ,  en  remplace- 
ment de  M.  Leroy  -  M  ion  ,  démission- 
naire. 

—  On  assure  que  le  duc  d'Orléans  sera 
accompagné?  dans  son  voyage  en  Alle- 
magne, par  les  généraux  Baudran  et  M  or- 
bot,  et  le  duc  de  Nemours  par  le  général 
Colbert,  leurs  aide*-de-camp.    ' 

Quelques  journaux  qui  d^Jà  plusieurs 
fois  ont  marié  mal  à  propos- le  jeune 
prince  avec  telle  on  telle  grande  prin- 
cesse, voient  aujourd'hui  encore  un  pro- 
chain mariage  pour  le  duc  d'Orléans, 
dans  le  voyage  qu'il  va  faire  en  Alle- 
magne. Comme  il  est  cfàge  à  y  penser, 
cela  ne  nous  surprendrait  pas.  Mais  le 
silence  que  gardent  là-dessus  les  feuilles 
initiées,  nous  fait  croire  que.ee  bruit 
pourrait  bien  être  sorti  de  la  Bourse,  oit 
tout  est  exploité  aux  dépens  dc5  créeferies. 

—  Un  journal  dit  qu'il  a  été  donné  con- 
noissance  aux  soldats  qui  doivent  recevoir 
leur  congé,  de  la  permission  que  leur  ac- 
corde le  gouvernement  d'aller  servir  en 
Espagne  dans  la  légion  algérienne.  On  ne 
leur  a  pas  fait  connoitre  les  conditionsde 
rengagement;  on  a  seulement  invité  ceux 
qui  désireront  s'enrôlera  s'adresser  an  co- 
lonel. 


Société  aide- toi.  Mais  aujourd'hui  te  ca»\     —  l*  musée  naiticnlier  de;  M.  le  <Juc 
devient plgê  aérien*  ;  ]escvmmUvoyc%êwr%\&bx\kiMytev\  àV^N^c^etuiant  la 
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somme  de  6,000  fr.,  un  christ  cTnneass' 1 S 
grande  dimension,  taillé  dans  un  bloc  de 
cristal  d'une  seole  pièce,  par  un  artiste  dn 
treizième  siècle. 

—  M.  le  maréchal  Claudel  et  les  gêné» 
raux  Perregaux  et  de  Saint-Michel,  ainsi 
que  le  baron  de  \a  Rue,  qui  ont  dû  débar- 
quer à  Marseille  le  ua,  sont  attend;  s  5 
i  'aris. 

—  Le  2'  conseil  de  guerre  a  rendu  \\  ?r 
son  jugement  dans  l'affaire  des  sept  sous- 
officiers  du  i4"  de  li^ne,  accusés  de  com- 
plot et  d'avoir  Fait  partie  d'une  association 
j/iiciîe.  Tons  reconnus  coupables,  seule 
ment  sur  le  second  chef  de  l'accusation. 
ont  été  condamnés,  Pesquy  à  im  an  de 
prison,  Jacquin  à  six  mois.  Bourdalct,  <*a- 
cauït,  Caillé.  Duryet  Frenotà  deux  mois, 
chacun  a  5o  fr.  d'amende  et  tous  solidai- 
rement aux  frais. 

—  Une  loterie  clandestine  a  été  saisie 

avant-hier,  rueSainl-Honoré,  au  moment 

où  Ton  procédoil  a  so:i  tirage,  en  présence 

de  quelque  cuisinières  du  quartier.  Les 

indWîdusqni  teuoicnl  cette  loterie  ontélé 

arrêt  «s  et  conduits  à   la   préfecture  de 

polce. 

—  Un  jeune  commis  marchand  éloit 
devant  la  police  correctionnelle,  sous  la 
prévention  d'escroquerie,  comme  ayant 
emprunté  sous  lé  nom  de  son  patron,  nue 
somme  de  i5  fr.  Le  repentir  du  provenu 
«voit  touché  le  tribunal,  et  M.  l'avocat  du 
toi  déclarant  qu'il  n'y  a  voit  contre  lui  au- 
cune condamnation  antérieure,  s'en  rap- 
porloit  à  la  justice.  Mais  nn  jeune  avocat 
demande  à  présenter  quelques  observa- 
tions, et  commence  par  prier  le  tribunal 
de  ne  point  s'arrêter  à  la  condamnation 
qtft  déjà  subie  le  prévenu.  Sur  cette  rêvé 
lation  fort  gauche  du  défenseur,  de  nou- 
velles recherches  sont  faites,  et  le  tribu- 
nal, convaincu  que  le  prévenu  se  trouve 
en  état  de  récidive,  le  condamne  à  six 
mois  de  prison. 

—  Les  courses  de  chevaux  pour  lesprix 
qoe  décerne  annuellement  la  société  d'en- 
couragement pour  l'amélioration  des  ra- 
ces, auront  lien  les  1",  5  et  8  mai  pro- 
chain, su  Cbamp-de-Mars. 

—  <Jn  a  czlcalé,  dit  an  journal,  que 


miss  Annelte,  jument  qui  appartient  1 
brd  Seymour,  a  déjà  fait  gagner  près  dé 
Soo.ooo  fr.  à  son  propriétarre  dans  les 
courses,  tant  publiques  que  particulières, 
en  France  tt  enBelgiqne.  où  elle  a  vaincu 
ses  rivales. 

—  Les  boulevards  sont  encore  bordés 
par  une  double  rangée  de  vieill  s  bernes 
en  pierre  du  plus  pauvre  aspect.  Les  ou- 
vriers travaillent  en  ce  moment  sur  le 
boulevard  des  Italiens  à  enlever  cesbor 
nés  qui  vont  être  remplacées  par  des  can- 
délabres bomes-fon  laines. 

Les  autres  boulevards  intérieurs  Vont 
successivement  subir  les  mêmes  change- 
meus. 

—  Le  dimanche  i5  mai,  vers  deux  heu- 
res après  midi,  on  verra  une  des  plus  bel- 
les éclipses  de  soleil  du  dix -neuvième  siè- 
cle; le  diamètre  de  soleil  étant  partagé  en 
douze  parties  on  doigts,  il  y  en  aura  neuf 
et  demi  couverts  par  la  lune;  la  lumière 
du  jour  foiblira  beaucoup,  on  verra  Vé- 
nus et  peut-être  Jupiter  à  vue  simple;  les 
inlerslices  des  feuilles  aussi  bien  que  les 
trous  ronds  percés  dans  les  plaques  opa- 
ques, donneront  des  croissans  au  lieu  de 
ronds.  Un  journal  annonce  qu'à  Aluwick. 
sur  la  côte  d'Angleterre,  dans  le  Nor- 
thnmberlandshire,  l'éclipsé  sera  centrale 
et  annulaire. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce  po- 
sitivement Je  retour  du  choléra  à  Venise, 
et  dit  que  le  consul  de  Naples  a  été  une 
des  premières  victimes. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  est  arrivé  à  Nice, 
le  12  avril,  à  deux  heures  après  midi. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  ,  du  i5 , 
annoncent  la  dissolution  du  ministère 
portugais,  et  parlent  du  grand  embarras 
où  se  trou  voit  la  reine  dona  Maria.  Le 
marquis  de  Valencia  étoit  chargé  de  la 
composition  du  nouveau  cabinet. 

—  L'académie  impériale  et  royale  des 
beaux-arts  de  Vienne  a  tenu  sa  séance  so- 
lennelle et  annuelle  le  26  mars.  Elle  a  été 
présidée  par  le  prince  de  Metternich.  On 
y  a  publié  les  noms  des  membres  tant  na- 
tionaux qu'étrangers  qui  ont  été  élus  nou- 
vellement Parmi  c*sàwi\«m^Vcws«o\ 
MM.  Ingres  et  Horace  \wieV  v******* 
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célèbres;  Raoul  Rochetle,  conserva  leur 
du  cabinet  des  médailles  et  antiquités;  et 
Lenormant,  adjoint  an  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale. 

—  Le  Correspondant  de  Hambourg  an- 
nonce qu'il  a  été  publié  le  10  avril  à  Co- 
penhague un  rescrit  qui  interdit  aux  feuil- 
les non  privilégiées  toute  discussion  sur 
les  affaires  politiques,  de  nature  à  trou- 
bler la  bonne  intelligence  du  Danemarck 
avec  les  gouvernemens  alliés. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  du  22 
avril  : 

«  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  que 
la  ville  d'Alexandrie,  déjà  à  moitié  dépeu- 
plée par  la  peste  de  i835,  est  de  nouveau 
menacée  des  derniers  malheurs.  A  la  fin 
du  mois  de  février,  les  accidens  de  peste 
devenoient  de  plus  en  plus  fréquens,dans 
l'arsenal  surtout  et  dans  la  flotte.  Des  let- 
tres de  Constantinople  du  23  mars,  con- 
firment ces  fâcheuses  nouvelles,  et  ajou- 
tent que  la  fièvre  maligne,  espèce  de  peste 
d'un  autre  genre,  exerce  pareillement  ses 
ravages  dans  la  Hante-Egypte,  » 
,.  —  Les  nouvelles  du  Texas  ne  sont  point 
favorables  aux  Américains.  Le  27  février, 
le  général  mexicain,  Urres,  s'pst  emparé 
de  Saint-Patrice,  après  avoir  battu  un  pe* 
lit  corps  de  Texiens;  on  disoit  aussi  à  la 
Nouvelle- Orléans  que  les  Mexicains  s'é- 
toient  emparés  de  San-Antoniode  Bejar; 
mais  il  est  poâsible  qu'on  ait  confondu 
cette  ville  avec  Saint- Patrice. 

—  Les  dernières  nouvelles  delà  Floride 
sont  du  20  mars.  Le  général  Clinch  avoit 
opéré  sa  jonction  avec  le  général  Gaines. 
Ayant  eu  connoissance  de  cette  jonction, 
lès  Indiens  se  sont  retirés  et  ont  envoyé  à 
l'année  américaine  des  propositions  cTar- 
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rangement;  et  il  a  été  convenu  que  les 
Indiens  et  leurs  chefs  se  retireroient  au- 
delà  du  Witchlacooches  et  y  resteroient 
jusqu'à  ce  que  les  intentions  du  gouver- 
nement fussent  connues. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Dernièrement  on  a  trouvé  dans  un  jar- 
dinldu  faubourg  de  Beauvais  à  Amiens 
u'p  cercueil  de  plomb  ayant  à  l'intérieur 
cia q  pieds  trois  pouces  de  long  sur  IroVs  ^  gtèU^tom^ViVxvde  des  secours. 


pieds  de  large.  Il  renfertnoit  un  squelette 
dont  la  tête  étoit  couverte  d'un  brillant 
vert  minéral,  et  qui  porloit  au-dessus  du 
poignet  un  bracelet  d'une  sorte  de  jayet 
assez  remarquable.  Le  couvercle  offre  des 
ornemens  en  relief. 

—  La  plus  grave  accusation  des  der- 
nières assises  de  l'Orne  (Alençon)  étoit 
portée  contre  une  femme  de  Morlagne , 
accusée  d'une  tentative  d'incendie,  ayant 
pour  but  de  donner  la  mort  à  son  enfant 
âgé  de  dix  à  douze  ans*  Les  preuves  de 
culpabilité  n'ayant  pas  paru  suffisantes, 
cette  femme  a  été  acquittée. 

— M.  Firmin  Didot  vient  de  mourir  à 
Dreux. 

— On  écrit  de  Lapalisse  au  Journal  du 
Bourbonnais  : 

«  Les  quatre  Espagnols  qu'on  avoit  mis 
en  subsistance  dans  notre  commune  se 
sont  évadés  depuis  quelques  jours  avec 
deux  des  cinq  qui  étoient  à  Cusset.  Le 
sous-préfet  a  écrit  aux  autorités  des  dé- 
partemens  voisins  pour  les  prévenir  de 
cette  évasion.  On  ne  sait  de  quel  côté 
ils  se  sont  dirigés  ,  on  présume  qu'ils 
chercheront  à  gagner  l'Espagne.  Us  vont 
sans  doute  défendre  leur  pays»  Que  Dieu 
les  accompagne  !  » 

— Le  général  Al  lard,  qui  doîl  retour- 
ner prochainement  dans  le  royaume  de 
Lahore,  est  en  ce  moment  à  Lyon. 

—  On  s'occupe  sérieusement  d'établir 
à  Saint-Etienne  une  succursale  de  la  ban- 
que de  France. 

~~  La  Gazette  du  Limousin  annonce  la 
mori  d'un  officier  distingué  à  tous  égards, 
M.  le  chevalier  Joseph  de  Verdîlhac-du- 
Loubier.  ancien  chef  de  bataillon  au  corps 
royal  d'état-major,  en  retraite,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  (a  Légion-d'flon- 
neur,  décédé  le  18  de  ce  mois,  à  peine 
&gé  de  48  ans. 

— Mercredi  dernier,  un  enfant  de  sept 
ans  pénétra  dans  un  moulin  à  terre  de 
porcelaine,  à  Limoges.  Courant  après 
un  jouet  qui  s'étoit  placé  sous  l'angle  de 
la  grande  roue .  il  fut  pris  par  ses  vête- 
mens  et  entraîné  contre  l'engrenage  où 
son  corps  fut  horriblement  mutilé,  mal- 
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— Il  y  a  peu  de  temps  on  saisit  a  Mar- 
seille une  loterie  étrangère.  .Les  deux 
Génois  qni  la  teiioienl  étant  tombés  en 
récidive  ont  été  arrêtés. 

—  A  la  snile  d'une  rixe  qui  a  voit  eu 
lieu  dans  un  cabaret  de  cette  ville  ,  un 
soldat  avoit  été  frappé  de  deux  coups  de 
couteau.  Ce  malheureux  a  succombé. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

La  chambre  des  proceres  a  commencé, 
le  18  avril,  la  discussion  de  son  projet 
d'adresse.    L'opposition  a  reproduit  les 
griefs  qui  a  voient  été  dirigés  contre  le 
ministère  dans  la  chambre  des  procura- 
do  res.  Le  marquis  de  Mira  Qores  et  le  duc  de 
Rivas  ont  particulièrement  insisté  sur  l'hor- 
rible exécution  de  la  mère  d<*  Cabrera,  et 
sur  les  meurtres  de  Barcelonne,  deSarra- 
gosse  et  de  Valence.  Il  a  été  aussi  question, 
comme  à  l'autre  chambre,  du  traité  de  (a 
quadruple  alliance.  Un  orateur.  M.  Mira- 
flores,  a  cherché  à  faire  une  distinction 
entre  les  mots  intervenir  et  coopérer,  et 
s'est  déclaré  avec  M.  Mendizabal  pour  la 
coopération.  Soit;  toujours  est-il  que  le 
ministère,  les  proceres  et  les  procurado- 
resont  reconnu  qu'ils  ne  pouvoienl  faire 
seuls  leurs  affaires.  Veilà,  il  faut  avouer, 
un  gouvernement  qui  compte  assez  peu 
tur  le  peuple  qu'il  se  dit  appelé  à  gou- 
vetaer. 

La  spoliation  des  couvons  a  été  aussi 
l'objet  de  débats  animés,  dans  lesquels  les 
évêqnes  de  Cordoue.  d'Alméria,  l'arche- 
téque  de  Mexico  et  le  prince  d'Anglona 
ont  pris  la  parole. 

—  On  parloit  beaucoup  à  Madrid  du 
duel  quiavoiteu  lieu  le  16  entre  MM.  Men- 
diiabal et  lsturitz,  à  la  suite  de  démêlés 
de  tribune.  Les  deux  adversaires  ont 
échangé  une  balle  sans  se  toucher.  L'af- 
faire en  est  restée  là,  mais  on  ne  dit  pas 
qu'elle  ait  été  terminée  par  une  réconci- 
liation. 

—  Lé  journal  mistériel  du  soir  adonné 
hier  des  .nouvelles  d'Espagne  que  nous 
allons  reproduire  textuellement,  sans 
ajouter  une  foi  entière  a  la.défai/e  de  Ca-  { 


brera.  Déjà  plus  d'une  fois  cette  feuille 
nous  a  annoncé  des  victoires  éclatantes 
dont  les  journaux  des  frontières  ont  di- 
minué plus  tard  toute  l'importance.  «  Le 
général  Evans  est  arrivé  à  Saint-Sébastien 
avec  sa  division,  le  21;  il  va  rétablir  le 
pont  de  Sainte-Catherine,  qui  sert  de 
communication  avec  le  port  du  Passage. 
«Craignant  une  tentative  d'Eguia  sur 
Bilbao,  Cordova  s'est  dirigé  sur  cette  ville 
le  19.  avec  des  forces  imposantes. 

•  On  écrit  de  Valence  que  la  bande  de 
Cabrera,  qui  étoit  parvenue  à  s'emparer 
de  Chiva  et  de  Turris,  s'étant  avancée,  le 
a  avril,  à  peu  de  distance  de  Btirjasol  sur 
la  route  de  Madrid,  a  été  défaite  par  la  di- 
vision du  général  Palarea,  après  une  lijlle 
assez  vive,  dans  laquelle  les  carlistes  ont 
laissé  sur  le  champ  de  bataille  près  de 
3oo  mrrls.  On  n'a  pas  fait  de  quartier  a 
leurs  prisonniers.  La  perte  des  troupes 
de  la  reine  ne  s'est  élevée  qu'à  10  morts 
et  40  blessés. 

»  Le  lendemain,  Cabrera  s'est  enfui  en 
désordre  vers  Alcublas,  en  passant  par 
Llosa  del  Villar. 

•  Pendant  que  ce  combat  se  livroit,  la 
bande  de  Serrador  reparoissoit  dans  le 
nord  de  la  province. 

•  Le  3,  elle  étoit  parvenue,  à  quatre 
heures  du  malii,  à  pénétrer  dans  les  rues 
deSan-Matteo,  petit  bourg  à  vingt  lieues 
de  Valence;  mais  elle  a  été  repousséo 
par  la  garnison,  qui  lui  a  fait  éprouver 
dans  sa  retraite  des  pertes  considérables.» 

Angleterre.  —  Londres,  a5  avril.  — 
La  discussion  commencée  le  22  ,  à  la 
chambre  des  communes,  sur  l'élection  de 
Carlôw,  s'est  terminée  dans  la  soirée. 
Après  avoir  entendu  des  discours  péni- 
bles pour  lui,  M.  O'Gonnell.  défendu  par 
le  ministère ,  a  vu  avec  satisfaction  la 
chambre  partager  l'opinion  du  comité 
d'enquête,  qui  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  à  suspecter  la  probité  du  député 
de  fkiblin. 

M.  Gillen,  dans  la  même  séance,  a  an- 
noncé qu'il  présentera  dans  quelque 
temps  une  mesure  tendant  à  faire  décla- 
rer incapable  de  siéger  dans  la  chwwbra 
tonte  personne  app&rA&travV.^  \  routa  ta 
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terre  ou  de  mer  el  jouissant  de  la  paie 
entière. 

—  Dans  une  lettre  publiée  récemment 
par  les  journaux  anglais,  le  général  Evans 
scplaigtioit  des  attaques  dont  la  discipline 
de  la  16_  ion  sous  ses  ordres,  en  Espagne, 
avoil  été  l'objet  de  la  part  de  lord  Lon- 
donderry.  Cette  publication  a  donné  lieu, 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords  du 
as  avril ,  à  quelques  observations  sans 
importance  de  lord  Londonderry,  qui  a 
cité  les  correspondances  des  journaux 
anglais  et  français,  d'oa  il  avoit  tiré  les 
renseîgnemens  dont  le  général  Evans 
combat  l'exactitude  :  cet  incident  n'a  pas 
eu  de  suite. 

— Les  grands  moulins  à  eau  situés  dans 
les  environs  cTUxbridge ,  qui  est  à  six 
lieues  de  Londres,  sont  devenus  la  proie 
des  flammes.  La  perte  est  évaluée  à  trente 
mille  liv,  sterl.  (800.000  fr.) 


saut  la  Dordogne  et  le  Var,  a  aussi  pour 
résultat  l'adoption. 

J^a  s/'ance  se  termine  par  un  rapport 
sur  des  pétitions. sans  intérêt.  Une  seule 
adressant  des  observations  en  faveur  des 
pensionnaire*  de  l'ancienne  liste  civile  est 
accueillie  avec  bienveillance  par  lacbsm- 
bre  et  renvoyée  au  président  du  conseil 
des  ministres. 

Pendant  la  discussion,  M.  te  baron 
Mounier  a  insisté  pour  un  nouveau  secours 
de  45o  mille  francs  et  non  de  400  mille, 
et  M.  le  ministre  des  finance*  a  répondu 
qu'il  ne  s'y  opposerait  pas* 


«M» 


CHAMBRE  DES  PAKIS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  37  avril, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  La 
eh  ambre  entend  les  rapports  sur  le  projet 
de  loi  rpTalif  au  maintien  des  fonctions 
judiciaires! à  la  gendarmerie  de  l'Ouest  et 
sur  dix  projHsnÉie  loi  d'intérêt  local.    < 

M.  d'Argout,  ministre  des  finances, 
présente  à  la  chainhre  le  projet  de  loi, 
adopté  par  Tau  Ire  chambe.  pour  les  cré- 
dits supplémentaires  et  extraordinaires  de 
1  exercice  i835.  cl  deux  autres  projets  de 
lois  relatifs  à  U  concession  d'un  terrain 
domanial  et  à  un  échange  entre  l'état  et 
des  particuliers. 

La  tribune  est  ensuite  occupée  par 
M.  Iticard  qui  fait  le  rapport  et  conclut 
à  l'adoption  du  projet  de  loi  portant  pro- 
hibition des  loteries  particulières. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion 
du  projef  de  loi  concernant  la  subvention 
nécessaire  aux  fonds  de  retraite  des  em- 
ployés du  ministère  des  finances. 

La  chambre,  après  avoir  adopté  les 
deux  articles  de  cette  loi,  passe  au  scru- 
tin secret  qui  a  pour  résultat  l'adoption  à 
/'uoanimhè  moins  une  voix,  lin  autre 
scrutjo  sur,  de**  projets  <Je  loi  intér^ 


CHAMBRE  DES  DéPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séance  du  26  avril. 

M.  le  président  est  au  fauteuil  à  une 
heure  el  demie.  A  deux  heu  es  la  cham- 
bre n'est  pas  encore  en  nombre  ;  elle  se 
complète  pendant  qu'on  fait  l'appel  no? 
miiial.. 

M.  Yiv'en  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 
port de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner le  projet  de  loi  sur  l'administration 
municipale.  .  «■ 

M .  Vilet  dépose  le  rapport  sut  le  projet 
de  toi  concernant  la  construction  de  ta 
jetée  du  port  de  Ffcamp;  el  M.  Jollhet, 
celui  sur  le  projet  de  loi  qui  concerné  la 
pêche  de  la  morue. 

m.  le  pi»ésii!Ent.  Messieurs,  j'ai  la 
douleur  de  faire  part  à  la  chambre  de  la 
perte  que  nous  venons  de  faire  d'un  ex- 
cellent collègue ,  de  M.  lirmin  Didot , 
d'un  collègue  également. recoron^andabie 
par  ses  vertus  privées,  son  patriotisme* 
éclairé  cl  ses  travaux  littéraires. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  sur  les  douanes. 

La  chambre  finit  de  voler  l'article  re- 
latif aux  droits  sur  les  houilles.  Elle  adopte 
après,  sans  aucun  débat,  les  tarifs  con- 
cernant tes  huiles  d'olive  cl  de  palme, 
l'indigo,  etc. 

La  chambre  passe  aux  droits  sur  les  lai- 
nes étrangères.  Voici  le  tarif  du  gouverne- 
ment :  <■■  Laines  en  masse,  par  navires 
français  et  par  terre»  20 pour  cent  de  la 
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valeur  san*  fixation  de  minimum  ;  par 
navires  étrangers ,  2a  pour  cent  de  la  va- 
leur sans  fixation  de  minimum;  laines 
peignées,  3o  pour  cent  de  la  valeur  sans 
fixation  de  minimum. 

»  La  préemption,  sur  les  laines,  s'cxer- 
eertiau  compte  de  l'administiasion  ou  des 
employés,  conformément  à  la  loi  du  4  flo- 
réal an  IV.  Le  délai  de  dix  jours  accordé 
par  la  loi  dn  17  mai  1826,  pour  déclarer 
îa  préemption,  est  réduit  à  trois  jours.  » 

La  chambre  rejette  plusieurs  amende- 
mens .  et  ajourne  la  discussion. 

Séance  du  27  avril. 

M.  te  président  lire  au  sort  la  grande 
députa  lion  qui  doit  se  rendre  aux  Tuile- 
ries à  l'occasion  de  la  fête  de  Louis-Phi- 
lippe. Elle  se  compose  de  MM.  Bernard 
(de  l'Ain),  Harlé  père,  Viennet.  de  Cuny, 
Vivien,  Charlry  delà  Fosse,  Leyraud,  de 
Leydei,  Pa  taille,  Bérenger,  Bérigny,  Ad- 
mirault,  Virey,  Real,  Anisson-Duperron, 
Schauemburg,  Armez,  Abraham  Dubois, 
Monnicr-Jobcz  et  Lèpre  vos  t. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  discussion 
sur  la  Uft  de.-»  douanes. 

ta  chambre  en  est  restée  à  l'article  re- 
htit  aux  Jaines  étrangères;  après  avoir 
adopté  le  premier  paragraphe,  elle  substi- 
tue au  second  la  rédaction  suivante  pro- 
posée par  M.  Schauemburg  :  «  Lorsque  la 
vérification  n'aura  pas  été  faite  dans  les 
trois  jours  de  la  déclaration,  le  déclarant 
(K>urra  modifier  sa  déclaration.  » 

La  chambre  adopte  une  foule  d'antres 
articles  relatifs  aux  droits  d'entrée,  et  en 
reste  aux  tarifs  de  sortie .  dont  elle  ren* 
voie  la  discussion  à  demain. 


la  naissance  et  les  jour* XX,  XXilclXXlU 
qui  racontent  les  derniers  momens  de  la 
mère  de  Dieu. 

C'est  ici  a  la  fois  un  livre  de  piété  et  un 
livre  de  classe.  Il  excitera  les  élèves  à  la 
,  dévotion  envers  Marie,  et  il  contribuera  a 
letirprogrès  dans  leurs  études.  Ce  double 
but  doit  être  agréable  aux  ^supérieurs  des 
petits-séminaires  et  des'  maisons  dirigées 
par  un  véritable  esprit  de  piété.  (F04V 
aux  annonces,) 


mois  de  marie,  grec  et  latin,  ou  Marie 
honorée  dans  les  classes,  par  un  supé- 
rieur de  petit-,  éminaire. 

.Nous  avons  déjà  annoncé  ce  petit  re- 
cueil l'année  dernière.  M.. l'abbé  Cougnct 
a  remplacé  quelques  morceaux  dans  cette 
deuxième  édition.  L'ouvrage. n'en  devient 
que  plus  digne  d'être  recommandé  aux 
jeunes  étudia  n s.  On  peut  signa  1er  aux  lec- 
teurs les  pages  extraites  de  saint  Èpipbauc 
et  du  sawtd&cred'Edasw,  ftiyui&e  après 


UNE  JOLBNÉE  CONSACRÉE  A  tfARIE,  par 

le  Père  Marie- Joseph  de  Géramb  (1). 
Heureux,  dit  l'auteur,  de  retrouver  le 

port  que  j'avois  momentanément  laissé , 
je  consacre  ma  dernière  pensée  h  la  pa- 
tronne dès  nautonnîers.  C'est  en  "ces  ter- 
mes que  le  Père  de  Géramb  annonce  son 
dessein  de  rentrer  dans  la  solitude ,  après 
son  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte.  Il  a  voulu 
offrir  à  Marie  son  dernier  soupir  au  mi- 
lieu du  monde.  11  n'a  point  la  prétention 
d'avoir  composé  lui-même  tout  ce  qui 
entre  dans  le  pféserit  volume .  mais  il  a 
recueilli  ie$  prière»,  les  làéditalions ,  les 
poésies  même  qui  lui  ont  paru  les  plus 
propres  à  célébrer  la  gloire  et  les  vertus  de/ 
la  sain  le  Vierge*. 

Ce  volume  se  compose  d'une  prière  du 
matin  à  Marie,  de  prières  pour  la  confes-N 
s  ion  ,  la  communion  et  la  messe  ,  où  la 
sainte  Vierge  est  toujours .  rappelée ,  de 
méditations,  d'aspirations, ,  de  consécra- 
tions en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  , 
d'un  sujet  de  lecture  sut  le  culte  de  Ma- 
rie» et  eniinde  poésies  destinées  à  relever 
la  sainteté  et  les  grandeurs  de  la  ;tine  des 
anges.  Le  tout  paroit  inspiré  par  ces  vifs 
seutimeus  de  dévotion  et  d~  ferveur  qui 
anim oient  le  pieax  auteur,  lorsqu'il  a 
composé  les  autres  ouvrages  du  menât 
genre,  dont  nous  avons  successivement 
rendu  compte  dans  ce  Journal. 

(1)  Un  joli  vol.  in- 18  sûr  papier  vélin 
satiné.  Prix  :  2  fr.  et  a  fr.  4°  c«  franc  de 
port.  À 'Paris,  chez  Ad.  Leciere  etC»c ,  au 
bureau  de  ce  Journal. 

JV  du»* ,  2U>rien  Ce  CUrr . 
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MOIS  DE  MARIE  GREC  -  LATIN, 

CONTENANT 

LES  PLUS  BEAIRJMOHCEAIK  DES  FÈAES  SUE  LA  SI  IN  TE  VIERGE, 

1  vol.  in-18.  —  Prix  :  1  fr.  75  c,  et  2  fr.  15  c.  franc  de  port. 
Chez  POUSSIELGUE-RUSAND ,  rue  Hautefeuille ,  ..•  9. 


AParIS.CHXxJEàNTHON  et  MAZTJYER,lib.,  rue  Si-André- des- Arts,  11, 
Et  i  (a  Société  religieuse  des  Arts,  rue  Jacob,  18. 

LA  LYRE  DE  MARTE, 

ou  Vie  glorifiée  de  la  Sainte  Vierge, 
composée  de  75  CANTIQUES  NOUVEAUX  i  u 

gloire  de  la  Nère  de  Dieu. 

Accompagnés  de  Pensées  et  d'KIévations  et  mi*  nouvellement 

en  Musique,  % 

Par  M  .l'abbé  C.  M.  LE  GUILLOU, 

OuTrage  dédié  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Tours,  et 
revêtu  des  approbations  de  plusieurs  prélats. 

1  fort  et  joli  volume  grand  in- 4 8.  —  Prix  net,  3  franc». 

ÉDITION  DE  LUXE  DU  MEME  OUVRAGE  EN  DEUX  BEAUX  VOLUMES. 

Le  premier  volume  est  orné  de  cinq  vignette»  anglaises  et  de  douze  autographe* 
de*  auteurs  contemporains  les  plus  célèbres  cités  dans  ce  livre,  à  la  gloire  de 
Marie  :  Chateaubriand,  A.  Soumet,  Ch.  Nodier,  Ballanche,  Ed.  Turqvetyt 
le  vicomte  Walsh,  etc.,  etc. 

Le  second  volume  renferme  en  Sol  os  et  en  Choeurs  à  trois  voix,  ad  libitum»  la 
Musique  dej  76  Cantiques  contenus  dans  le  premier  volume. 

Les  2  vol.— Prix  net,  15  f. 

Nota.  On  trouve  aux  mêmes  adresses  les  nouvelles  Œuvres  musicales  du  même 

auteur,  avec  accompagnement  de  piauo  ou  orgue,  ad  libitum,  savoir  : 
1°  Harmonies  religieuses,  formant  5  liv .  de  7  morceaux  chacune  Prix  net  25  f. 
2°  Motet*  divers,  renfermant  25  grands  motets,  pour  les  princi- 
pales fêtes  de  l'Eglise 30  f. 

3°  Trois  Litamïs  de  la  Saiïite  Vierge 45  f. 

4°  Sept  Cantiques  a  Marie  pour  le  mois  qui  lui  est  consacré.  .  6"  f. 

5°  Dotée  Cantiques  pour  la  première  Communion.    ....  -  I2f. 

€•  Dovzk  CàJijjqves  pour  la  Persévérance 12  f. 

7°  Sâlvt  soLvixti..     .....,<.,♦...,.        7.1764 
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paroît  les  Mardi,  Jendi] 

et  Samedi. 

On  peat  s'abonner  des| 
V'  et  1 5  de  chaque  mois.  | 
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8U 11  QUELQUES 

RÉU\IONS4>E  PROTESTAIS. 

Les  conférences  pastorales  des  pro- 
testans  ont  dû  s'ouvrir  le  20  avril  , 
dans  la  salle  supérieure  du  temple  de 
l'Oratoire.  La  commission  de  corres- 
pondance a  fait  publier  dans  les  jour- 
naux protestans  un  aperçu  de  ce  qui 
s  est  pas*é  depuis  l'année  dernière  re- 
lativement au  projet  de  loi  organique 
soumis  aux  derrières   conférences  ; 
voyez  nos  numéros  du  23  mai  et  du 
25  juin  de  l'année  dernière.  Le  projet 
de  loi  a  été  adressé  avec  le  rapport 
des  travaux  de  1834  et  des  confé- 
rences de  1835,  aux  quatre-vingt-sept 
églises  conststoriales,    à  chacun  des 
pasteurs,  aux  professeurs  deHhéologic 
protestante  et  aux   pasteurs   luthé- 
riens. Sept  cents  exemplaires  ont  été 
distribués.  La  commission  n'a  reçu 
que  soixante-deux  lettres,  dont  cin- 
quante deux  seulement  s'occupent  du 
projet.de  lot;  sur  ce  nombre  il  y  a 
vingt-sept  lettres  de  consistoires,  neu 
d'églises  section nair es,    dix    de   di- 
vers pasteurs  individuellement,  et  six 
de  réunions  composant.ensemble  qua- 
rante-trois pasteurs. 

I^e  silence  gardé   par   un   grand 
nombre  d'églises  protestantes  et  par 
les    principaux    consistoires    paroît 
étonner  un  peu  la  commission.  De 
plus  les  consistoires  ou  les  pasteurs 
fui  ont  répondu  ont  émis  des  avis  si 
dûTérens  qu'il  se  voit  difficile  de  faire 
une    nouvelle  rédaction    du  projet 
qu'on  pût  regarder  comme  le  résumé 
du  vœu  des  églises.  Dans  cet  état  de 
choses,  dit  la  commission,  il  est  dif- 
ficile de  prévoir  si  une  délibération  | 


y 


sur  l'ensemble  du  projet  peut  amener 
des  résultats  définitifs  cette  année;  la 
conférence  décidera  si  Ton  doit  discu- 
ter le  projet  en  vue  de  le  voter,  ainsi 
que  cela  avoit  été  annoncé  dans  les 
dernières  conférences. 

La  commission  finit  en  réclamant 
des  dons  ponr  payer  les  dépenses.  Le 
rapport  est  signé Monod,  président,  et 
Montandon,  secrétaire.  Il  nous  pa- 
roît, d'après  ce  rapport,  que  le  pro- 
jet de  loi  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  l'expression  du  vœu  des  égli- 
ses protestantes  de  France. 

A  la  suite  de  ce  1  apport  est  un 
aperçu  de  la  situation;  c'est  ainsi  que 
le  morceau  est  intitulé.  Il  nous  seroit 
difficile  dédire  si  cet  Aperçu  est  l'ou- 
vrage de  lacommission  ou  du  journal, 
le  Libre  Examen,  qui  a  inséré  le  rap- 
port. Mais  cet  Aperçu  renferme  des 
choses  assez  singulières.  Nous  en  don- 
ne rons  un  extrait  : 

*  L'église  réformée  de  France  pour  le 
moment  n'existe  pas;  ce  qui  existe,  ce 
sont  des  églises  réformées  en  France. 
Vouloir  organiser  ces  églises  sans  leur" 
donner  un  cenlre,  c'est  poursuivre  une 
chimère,  c'est  se  jeter  à  plaisir  dans  l'im- 
puissance d'une  contradiction.  • 

11  y  auroit  beaucoup  de  choses  à 
dire  sur  cette  église  qui,  au  bout  de 
tro!ssiècles,commence  à  comprendre 
qu'il  lui  faut  une  organisation  et  un 
centre,  et  qui  s'en  étoit  passée  jus- 
qu'ici. Il  est  assez  curieux  d'entendre 
avouer  qu'il  n'y  a  pas  d'Ajlise  réfor- 
mée, et  d'après  le  même  raisonne* 
n.ent,  il  n'y  en  auroit  jamais  eu;  il 
n'y  a  que  des  églises  isolées  sans 
lien  entre  elles.  Mais  poursuivons 
Y  Aperçu  : 

•  L'autorité  centrale  peut  être  riogma- 
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tque  on  disciplinaire  et  administra  lire. 
Ici  se  présentent  trois  fractions  principa- 
les d'opinions,  le  méthodisme,  l'ortho- 
doiie  et  le  libéralisme.  Le  méthodisme 
se  divise  en  deux  branches;  l'une  qui.  dit 

I"  Aperçu,  a  beaucoup  de  foi  et  peu  d'ka- 
btteti,  veut  an  synode  dogmatique;  l'autre 
qui  a  beaucoup  de  foi  et  beaucoup  d'habileté. 
ne  veut  d'aucune  espèce  d'organisation, 
parce  que  ce  parti  seroil  en  minorité  dans 
une  organisation  quelconque.  L'ortho- 
doxie {on  ce  qu'on  appelé  ainsi)  se  par- 
tage  également;  ou|bien,  confiante  dans 
ses  forces,  elle  veut  un  centre  dogmatique 
et  ne  redoute  pas  le  schisme;  ou  bien  dans 
celte  crainte  elle  vole  quoi  qu'a  regret 
contre  un  centre  dogmatique;  ou  bien, 
enfin,  elle  se  contente  d'une  autorité  en 
traie  purement  disciplinaire  et  adminis- 
trative. Le  libéralisme  se  prononce  contre 
une  autorité  dogmatique  qu'il  considère 
comme  une  violation  des  principe!  de  l'Evan- 
gile, comme  un  pâle  reflet  de  l'infaillibilité 
catholique,  comme  une  barrière  aux progrêt, 
tomme  une  invention  usée.  Ainsi  il  ne  veut 
point  de  synode  dogmatique,  mais  il  con- 
sentirait a  un  centre  purement  discipli- 
naire et  administratif.  • 

Tout  ceci  sci  ri  roi  ta  montrer  com- 
ment on  s'entend  bien  dans  le  pro- 
testantisme, t'I  comment  il  est  possi- 
ble d'avoir  quelque  union  et  quelque 
centre  dans  un  corps  partagé  en  tant 
d'opinions  et  de  nuances  différentes. 
Cependant  ce  n'est  pas  encore  tout; 
car,  dit  l'Aperçu,  il  a  des  avis  préju- 
diciels. 

-  Les  ans  doutent  de  l'opportunité 
d'une  organisation;  ils  disent  qu'il  ne  con- 
vient pas  d'organiser  aux  époques  de  tran- 
sition, qu'il  faut  attendre  que  la  confu- 
sion des  croyances  cesse,  qu'il  y  ait  plus 
d'unité  et  que  l'on  soit  sorti  de  l'indif- 
férence. D'autres  répondent  que  c'est 
renvoyer  l'organisation  à  l'époque  où  elle 
est  le  moins  nécessaire,  et  qu'il  faut  au 
3  liâtcr  d'organiser  quand  on 
^danS^anarchieet  le  désordre.  Le 
galion  a  para  contraire  a 
celui  d'une  alliance  avec 
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les  luthériens;  s'organisera  part,  ce  seroit 
se  tenir  séparé.  On  répond  a  cela  que  les  ; 
luthériens  ayant  une  organisation  ne 
pu  urrifient  s'a  Hier  avec  des  églises  qui  n'en 
onlpas,  et  que  l'organisation  exclut  l'anar- 
chie. Enfin,  une  dernière  opinion  redoute 
la  suprématie  de  la  capitale,  préfère  a 
tout  l'ancienne  liberté,  et  lient  peu  a  l'ti-  ' 
nité.  Cette  opinion  même,  ajoule-l-on,  a 
des  nuances  différentes  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes.  • 

Comment  voulez-vous  qu'au  mi- 
lieu de  ce  conflit  d'opinions  discor- 
dantes on  parvienne  à  un  accord,  S 
une  organisation?  Ce  projet  restera 
une  chimère,  et  on  poutra  dire  long- 
temps que  ViglUe  réformée  n'exitta  pot 
en  France,  comme  l'avoue  Yjiperpi. 

La  société  dite  de  ta  Morale  chré- 
tienne vient  de  tenir  sa  dix-septième 
séance  générale  annuelle.  Cela  s'est 
fait  avec  beaucoup  de  pompe.  La  réu- 
nion a  eu  lieu  à  l'flôteMtf-Ville  ;  elle 
étoit  présidée  par  M.  te  marquis  de 
Larocliefoucaiilt-Li  an  court ,  fils  du 
duc  qui  étoit  lui-même  président,  et, 
à  ce  qu'on  dit  ,  fondateur  de  la  so- 
ciété. On  rotmoil  l'esprit  dtCvitê  so- 
ciété o  i  les  protesta»*  dominent,  it 
qui,  soit  dans  «et  discount,  soit  il  ans 
son  journal ,  se  montre  assez  hostile 
pour  les  cnihotiq  e»,  Haute  leur  rite, 
tourne  en  ridicule  leurs  pratiqua  s, 
et  prêche  une  complète  indifférence 
pour  le  dogme.  Le  journal  surtout 
est  plein  d'insinuations  malignes,  et 
nous  en  avons  donné  quelques  exem- 
ples dans  nos  numéros  ;  on  peut  voir 
entre  autres  le  N"  954,  tome  XXXVII  . 
de  notre  collection.  "  <■ 

La  denûere  séance  d.'  la  société,  ' 
qui  s'est  tenue  le  18  avril  au  milieu  w 
d'un  grand  concours,  a  été  remplie'  • 
par  des  rapports  ,  des  discours  et  des  ,Ê' 
lectures  que  nous  ne  pouvons  appré-  V 
cier  en  détail,  mais  qu'il  nous  suffira  .E 
d'indiquer  :  rappul  général  par  t« 
M.  Carnol  RU;  compte- leudu  du   \ 
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comité  des  prisons,  par  M.  Frai- 
gneau ,  compte-rendu  du  comité  des 
orphelins  et  d'une  association  d'arti- 
sans, par  M.  de  Gérando  fils,  et 
MM.  Buhul  et  Chateney.  I*  y  a  eu 
ensuite  les  rapports  sur  les  concours 
ouverts  par  la  société.  M.  Lutteroth 
a  fait  le  rapport  pour  le  prix  sur  la 
nécessité  de  se  former  une  conviction 
religieuse ,  et  d'y  conformer  ses  actes. 
M.  Pinet ,  avocat ,  en  a  fait  un  autre 
sur  le  prix  fondé  en  faveur  du  meil- 
leur mémoire  sur  le  moyen  d'amé- 
J/orer  le  sort  des  pauvres  aveugles. 
Un  prix  de  500  fr.  a  été  proposé , 
pour  Tannée  prochaine ,'  sur  une 
question  qui  se  rattache  à  la  peine  de 
mort.  La  séance  a  été  terminée  par 
une  notice  de  M.  Villenave,  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Gœpp,  pasteur 
luthérien  de  l'église  des  Billettes, 
mort  Tannée  dernière.  Ain<i  cette 
séance  n'a  pa**.  démenti  la  couleur 
protestante  qui  caractérise  la  société. 


Or  dans  cette  loi ,  la  peine  est  appli- 
quée pour  plusieurs  crimes.  Difu , 
qui  défendoil  le  meurtre ,  jugeoit 
donc  que  ce  u'étoit  pas  une  atrocité 
et  une  infamie  de  punir  de  mort  les 
grands  coupables.  Cet  exemple  de 
l'ancienne  loi  est  décisif  pour  nous 
autres  chrétiens  qui  ne  sommes  point 
de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne. 
Il  y  avoit  deux  concours  sur  la 
peine  de  mort,  l'un  pour  d  ;s  mé~ 
moires ,  l'autre  pour  des  articles  de 
journaux.  Le  dernier  a  été  prorogé 
au  31  décembre  prochain;  le  premier' 
a  produit  soixante  et  un  mémoires  en- 
voyés de  divers  pays.  Sur  ces  soixan- 
te et  un  mémoires,  quarante  ont  été 
écartés  pour  des  excentricités  de  ré" 
daction  et  des  théories  trop  aventureuses; 
ce  sont  les  termes  du  rapport.  Les 
vingt  autres  mémoires  ont  long-temps 
balancé  les  suffrages  ;  cependant,  on 
en  a  éliminé  encore  dix  pour  des  dé- 
fauts de  style.  Six  'mémoires  ont  été* 


Mais  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  remar-    jugés  dignes  de  la  médaille  de  bronze; 
quabîe  dans  la  séance,  c'est  un  rap-  *  ils  sont  de  M.  de  Vie,  curé  d'Hou- 


port  de  JH.„de  Lamartine  sur  le  con- 
cours proposé  pour  l'abolition  de  la 
peine  de  mort.  Ce  rapport  avoit  con- 
tribué à  attirer  un  plus  grand  nom- 
bre d'auditeurs.  Le  talent  et  la  répu- 
tation de  l'orateur  avoient  excité  la 
curiosité  publique.  Le  discours  a  été 
long  et  énergique.  M.  de  Lamartine 
s'est  élevé  avec  force  contre  la  peine 
de  mort.  Il  a  dit  que  le  préjugé  qui 
existoit  à  cet  égard  étoit  une  erreur 
et  un  mensonge,  que  la  peine  de 
mort  etoit  une  atrocité  et  une  infamie. 
Il  s'est  opposé  la  pratique  de  toutes 
les  nations  et  de  tous  les  âges,  et  il 
nous  semble  qu'il  n'y  répond  que 
par  de  belles  phrases  et  par  des  con- 
sidérations plus  brillantes  que  soli- 


dainville^  diocèse  de  Beauvais ,  de 
madame  Eugénie  Nivoyet,  de  M.  Mo7 
rel,  pasteur  de  Corgemont,  en  Suisse; 
de  M.  Mordret,  ingénieur  des  ponts 
ri  chaussées,  et  <!e M.  Laurent,  maire 
de  Sa verdun  ,  Àrriége.  Quatre  mé- 
moires ont  obtenu  chacun  la  médaille 
d'aigv nt  ;  ils  sont  de  M.  Poupot , 
professeur  à  Sorrcze  ;  madame  Eli- 
sabeth Ctlnart,  de  Clermont;  i\l.  Dou- 
blet ,  avocat  à  Chartres,  et  M.  Giron 
de  Busatvigues.  On  a  décerné  aussi 
la  médaille  d'argent  à  un  Allemand  , 
le  docteur  Grohmann,  professeur  a 
Dresde. 

Le  discours  de  M  de  Lamartine 
avoit  éhctiïsé  Tas  emblée  ;  immédia- 
tement après,  une  partie  des  audi- 


iles.  Il  est  surtout  une  objection  que  /  teurs  a  signé  une  pétition  pour  de- 
J'orateurdevoitsc  faire,  c'est  Texem-  mander  l'aboli  lion  de  la  peine  dj*. 
pie  de  la  loi  donnée  par  Dieu  à  Moyse.    mort. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  lundi  île  Pâque ,  le 
bailli  Candida,  lieutenant  de  l'Ordre 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ,  se  ren- 
dit en  corps  avec  tous  ses  chevaliers 
présens  à  Rome,  dans  l  YgKse  de  Saint- 
François  ,  près  le  nouvel  hospice  de 
l'Ordre ,  au  Pont-Sixte ,  et  y  rempli- 
rent avec  édification  le  devoir  pascal. 
Le  dimanche  suivant ,  une  autre  ré- 
union des  chevaliers  eut  lieu  à  l'oc- 
casion de  la  profession  du  comman- 
deur, Jean-Antoine  Cappella  ri.  Le 
bailli  Candida  se  rendit  le  malin  à  la 
même  église  avec  le  candidat  et  tous 
les  chevaliers  proies  et  novices.  La 
messe  fut  célébrée  par  M.  de  Cuppis, 
auditeur  de  Rote,  et  la  profession  se 
fit  suivant  le  rit  usité  dans  l'Ordre. 
Beaucoup  de  noblesse  et  de  person- 
nages distingués  assistaient  à  la  céré- 
monie. On  visita  ensuite  l'hospice  ou- 
vert par  l'Ordre  dans  le  local  qui  lui 
a  été  donné  par  le  Saint-Père.  Sa  Sain- 
teté ajouta  à  la  joie  dé  ce  jour,  en  vou- 
lant que  tous  les  chevaliers,  les  autres 
personnages  distingués  et  sa  noble 
cour  fussent  admis  à  sa  table  dressée 
.dans  le  Casino  de  Pie  IV,  dans  les  jar- 
dins du  Vatican.  Le  Saint-Père  avoit 
à  sa  droite  M.  le  cardinal  de  Grego- 
rio .  protecteur  de  l'Ordre  ,  et  à  sa 
gauche  le  bailli  Candida. 


paris.  —  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris vient  d'éprouver  une  grande  con- 

-  solution.  Dans  le  nombre  des  objets 
précieux  que  la  tourmente  révolu- 
tionnairc  du  29  juillet  1830  avoit  en- 
levés et  dispersés  loin  de  son  palais  , 
se  trouvoient  toutes  les  pièces  origi- 
nales relatives  à  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Vincent-de-Paul. Elles 
formoient  une  trentaine  de  pages 
écrites  sur  parchemin  ,  avec  un  soin 
et  un  luxe  dignes  des  mon u mens  du- 
rables. Ce  qui  devoit  y  ajouter  du 
prix ,  comme  ne  pouvant  pas  être  ré- 

.  .îparé  ,  c'étoit  la  réunion  d'une  quan- 
tité  considérable  de  signatures  appo- 

neesjsur  ces  procès-verbaux  par  des 


Personnages  éininens  dans  TEgliso  et 
ans  l'état,  et  dont  une  partie  a  déji 
depuis  lors  disparu  de  la  terre. 

Tout  cela  vient  de  se  retrouver  in- 
tact et  sans  le  moindre  vestige  de  dé- 
gradation, dans  un  diocèse  éloigné  dtj 
la  capitale.  C'est  un  bon  curé  de  cam- 
pagne oui  a  recueilli  par  un  hasarrf 
merveilleux ,  ces  saints  débi  is  du  nau- 
frage   de  l'Archevêché.    Ils   éi oient 
tombés  entre  les  mains  d'un  de  ses 
paroissiens  qui  avoit  assisté ,-  comme 
simple  spectateur,  lui  a-t-il  dit,  à  ta 
dévastation  du  29  juillet.  Ce  qui  est 
certain,  du  moins,  c'est  que  l'état  par- 
fait de  conservation  dans  lequel  ces 
pièces  sont  revenues  au  bout  de  six 
ans  à  M.  l'Archevêque  de  Paris,  n'an- 
nonce pas  qu'elles  fussent  tombées 
entre  les  mains  d'un  vandale;. 

Le  mardi   3  mai ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  il  sera  célébré  une  messe 
solennelle    dans    l'église    des    Mis- 
sions-Etrangères ,  pour    remercier 
Dieu    des  succès  des   missionnaires 
dans  les  pays  d'outremer ,  et  pour  le 
prier  de  continuer  à  bénir  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  laFoi.M.  IVrèque 
de  Nancy  officiera   pontificafemrnt. 
La  grand' in  esse    sera    suivie    d'une 
messe  basse  à  l'intention  des  mission- 
naires et  dos  souscripteurs  décédé*,  lî 
n'y  aura  aucune  quête  pour  l'œuvre. 
Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions,  à 
huit  heures,  d«.\s  nusset  basses  clais 
j  toutes  les  paroisse-  de  la  capitale.  Il 
y  a  indulgence  pléuière  en  faveur  <ï«  *i 
membres  de  l'œuvre,  qui,  après  ï  * 
autres  conditions  ordinaires,  vise- 
ront leur  église  paroissiale,  et  y  pi  li- 
ront pour  la  paix  de  l'Eglise,  et  sui- 
vant les  intentions  du  Saint-Père.  On 
sait  que,  pour  avoir  part  à  l'œuvre,  il 
suiHt  d'appliquer  à  cette  intention  1* 
Poler  et  VAve  de  ses  prières,  en  y 
ajoutant  :  Saint  -  François  -  Xavier , 
priez  pour  nous,  et  de  donner  un  son 
par  semaine  pour  les  missions. 

La  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte- g 
Croix  sera  célébrée  avec  octave  aUj 
calvaire  de  Montmartre.  Le  1er  mai, 
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ptr  anticipation  ,  grand   office  pat 
il  l'abbé  Quentin,  grand-vicaire, 
te  sermon  par  H.  labhé  Joly,  elles 
Hâtions  le  soji  par  M.  l'abbé  Mai- 
fret-  Tous  les  jours  de  l'ociave,  il  y 
aura  le  malin  deux  messes  basses,  et 
A  10  heures  g  i  and*  m  esse;  à  2  heures 
i    et  demie,  vêpres ,  sa  lui  et  stations. 
■     .  Chaque  jour  quelque  paroisse  fera 
l'office:  lundi,  la  paroisse  de  Mont- 
marlie;  mardi.  Saint-lieu;  mercredi, 
ChailloL  ;  jeudi  Vaugirard  et  Issy  j 
vendredi,  Saint-Paul -Saint-Louis,  et 
siraedi,  Pantin  et  Charonne.  Les  ser- 
mons, par  MM.    Laroque,  Grand- 
moulin,  ïîoullay,  M.  le  curé  Je  Vau- 
eirard,  de  l'Arbre  et  Crosse   Les  sla- 
Uonspar  MM.  Berlin,  lecuré  de  St- 
Leu,  le  curé  de  Gliaillot,  Desquîbes, 
ArnaulletRué. 

Le  dimanche  8  mai,  jour  de  l'oc- 
iave, l'office  sera  célébré  par  M. l'abbé 
Desninassous,  du  chapitre  de  Saint- 
Denis  ;  le  sermon  par  M.  l'abbé  Vi- 
dal, et  les  stations  ,  par  M.  l'abbé 
Morei.  Le  lundi  ,  service  pour  les 
personnes  inhumées  dans  l'ancien  ci- 
metière près  l'église  La  relique  de 
la  vraie  crois  sera  exposée  pendant 
/' iieurai'ne. 

L'abbé  Chàtel  devoit  poser  jeudi 
dernier  la  première  pierre  de  ce  qu'il 
appelle  sou  église ,  dans  le  faubourg 
Saint- Marcel;  mais  lorsqu'il  est  ar- 
rivé sur  le  terrain  avec  son  inonde,  un 
commissaire  de  police  lui  a  demandé 
de  montrer  l'autorisation  qu'il  devoit 
■voir.  L'abbé  Chàtel  n'en  ayant  pas, 
on  l'a  invité  à  se  retirer.  Ainsi ,  l  — 


lorftéa 


n  moyen  t< 


t  naturel  d'em- 


pêcher l'exécution  du  fatal  projet 
elle  ne  manquera  certainement  pas 
Je  raisons  pour  motiver  le  refus  de 
l'autorisation  pour  une  entreprise 
qui  pourroit  devenir  une  source  de 
troubles. 

Nous  avons  vu  que  la  chambre 
des  pairs  avoit  adopté  le  projet  de  loi 
sur  le  crédit  de  55,000  Fr. ,  pour  le 
cardinalat  de  M.  de  Cheverus.  Il  est 
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assez  remarquable  que  la 
de  la  chambre  avoit  conclu  à  l'unani- 
mité â  l'adoption  du  projet,  quoique 
M.  de  Montlosier  eu  fit  partie.  Il  pa- 
raît que  le  noble  pair  est  un  peu  re- 
venu de  s.:s  vieilles  préventions;  il  y 
a  quelques  années ,  il  n'eût  pas  man- 
qué celte  occasion  de  p  roi  ester  contre 
I  influence  énorme  du  parti  prtitrer  Le 
rapporteur,  M.  le  comie  de  Taschcr, 
a  dit  dans  son  rapport  que  la  somme 
de  45,000  fr.  ,  destinés  a  couvrir  les 
frais  d'installation  du  cardinal ,  *  est 
réglée  par  un  usage  qui  mut  on  te  à  un 
arrêté  des  consul)  en  1803,  et  que 
cette  somme  suffit  à  peine  pour  cou- 
vii,-  des  dépenses  d'autant  plus  indis- 
pensables, qu'elles  sont  fixées  par  des 
usages  sur  lesquels  aucun  contiôle  ne 
pourroit  être  exercé ,  et  qu'elles  sont 
d'ailleurs  les  mêmes  pour  toutes  les 
nallons  qui ,  comme  la  Fiance,  com- 
prennent l'intérêt  d'être  représentées 
au  conclave.  ••  Le  projet  de  loi  a  été 
adopté  par  la  chambre  sans  aucune 
espèce  de  discussion  ,  et  sur  106  vo- 
tait!, 2  seulement  ont  voté  contre. 


Le   ! 


i valut  I 


contente  pas  de  dominer  dans  lés 
productions  de  ce  genre ,  il  s'intro- 
duit dans  les  compositions  les  plus 
graves;  il  défigure  l'histoire ,  où  on 
le  fait  entrer  avec  une  impudence  qui 
confond.  On  ne  sait  plus  que  croire 
aujourd'hui  des  faits  qu'on  vous  ra- 
conte ,  tant  oh  les  surcharge  d'acces- 
soires, d'anecdotes,  de  fictions  sous 
lesquels  il  est  impossible  de  démêler 
la  vérité.  Les  journaux  les  plus  graves 
Ontdansleuis  feuilletons  des  histoires 
qu'ils  croient  ingénieuses  et  piquantes, 
e  t  où  ils  font  intervenir  les  personnages 
célèbres  des  temps  passés.  LA  on  leur 
fait  dire  ou  faire  des  choses  fort  ex- 
traordinaires. Ce  sontde  petits  draines 
bien  arrangés,  mais  auxquels  souvent 
il  ne  manque  que  la  vraisemblance. 
Cette  manie  pénètre  même  dans  les 
journaux  du  genre  le  plus  sérieux. 
Ainsi,  le  Droit,  journal  des  tribu- 
naux ,  contenoii  dimanche  l'histoire 
du  mariage  d'un  prêtre  sous  Henri  IV. 
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D'où  le  Droit  a-t-il  appris  cette  anec-  ^ 
dote?  C'est  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Il  parle 
d'un  recueil  de  pièces  manuscrites  ; 
mais  où  existe  ce  recueil  ?  C'est  ce  que 
le  journaliste  n'a  garde  d'indiquer.  Il 
est  bien  plus  commode  de  bâtir  une 
histoire  en  l'air  que  de  citer  les  sour- 
ces où  la  critique  pou  n  oit  trouver  à 
b'exercer. 

Le  Droit  vous  raconte  donc  qu'en 
1594,  un  jeune  homme  de  Séez,  d'une 
bonne  famille,  alla  faire  son  droit  à 
Augcts,  et  s'y  éprit  d'une  jeune  fille 
qu'il  promit  d'épouser.  Sa  famille  n'y 
consentit  pas,  et  lui  persuada  de  se 
faire  prêtre  pour  éviter  de  tenir  sa 
promesse.  Eu  effet,  on  vous  l'ordonne 
en  huit  jours.  Mais  la  jeune  personne, 
comme  de  raison  ,  apprend  cela  ;  elle 
vient  à  Paris  et  demande  justice.  L'af- 
faire est  portée  au  parlement ,  et  là  , 
après  une  longue  délibération ,  dk 
le  Droit,  la  cour  se  vit  forcée  de  con- 
damner le  prêtre  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  si  mieux  il  n'ai  m  oit  épouser  fa 
fille. 

Or,  nous  dirons  que  si  cela  est  dra- 
matique, cela  en  revanche  est  ab- 
snrde.  Il  n'y  avoit  pas  dans  l'ancienne 
législation  de  loi  qui  condamnât  un 
ho  me  à  mort  pour  s'être  fait  prêtre 
malgré  une  promesse  de  mariage. 
Cela  ne  se  voit  que  dans  les  romans. 
De  plus,  le  parlement  n'auroit  pas  pu 
Oi  donner  au  prêtre  d'épouser  la  fille, 

Îmisque,  dans  Tant  ienne  législation , 
e  sacerdoce  étoit  un  empêchement 
dîrimant  au  mariage.  Ii  y  a  donc 
ici  deux  impossibilités  pour  une.  * 
'  Mais  comme  dans  les  romans  ainsi 
que  dans  les  comédies  il  faut  toujours 
arranger  les  choses  de  manière  à  ce 
que  le  mariage  ait  lieu,  le  Droit  fait  ar- 
river d'Angers  Renée Corueau,  ectoit 
lenomdelafille,toutjiMeaumoment 
où  on  alloit  exécuter  le  prêtre  ;  car  le 
bourreau  étoit  là  et  le  parlement  aus- 


ment  fort  docile  rend  un  arrêt  qui 
renvoie  l'exécution  à  six  mois.  Pen- 
dant ce  temps ,  on  pourra  se  recon- 
noître.  Un  légat  arrive  en  France  fort 
à  propos  ;  on  lui  demande  la  dispense, 
il  la  refuse  ;  mais  Henri  IV  intervient. 
Le  légat  cède,  et  au  l>out  de  quelques 
jours  le  mariage  a  lieu  à  la  Sainte- 
Chapelle  en  présence  du  roi,  de  toute 
(a  cour,  du  légat  et  du  parlement 
même. 

Tout  cela  sent  le  roman  d'une  lieue, 
tout  cela  est  plein  d'invraisemblances. 
Faire  assist  r  le  roi  et  le  parlement 
au  mariage  de  la  fille  d'un  bourgeois 
d'Angers ,  ce  n  Y  toit  pas  ainsi  que  les 
choses  se  passoient  autrefois.  Cette 
histoire  peut  aller  de  pair  avec  les. 
contes  des  Souvenirs  de  madame  de 
Créqui,  et  avec  les  fictions  que  l'on' 
raconte  dans  la  Mode,  ou  dans  les. 
feuilletons  des  grands  et  des  petits 
journaux. 

M.  l'évêque  d'Arras  a  adressé  à  son 
clergé  une  circulaire  ,  relativement, 
aux  prédications  qui  ont  eu  lieu  ce 
Carême  dans  sa  cathédrale ,  et  dont 
nous  avons  parlé.  Le  prélat  se  félicité' 
de  l'essai  qu'il  vient  de  faire,  adresse 
ses  remerciement  aux  ecclésiastiques 
qui  ont  répondu  à  son  appel,  et  donné 
de  sages  conseils  à  ceux  qui  voudront 
entrer  dans  cette  carrière  : 

a  Qu'ils  méditent  souvent  au  pied  de 
ta  croix  les  grandes  vérités  de  notre  reli- 
gion sainte;  c'est  dans  le  sanctuaire  que 
le  Seigneur  révèle  ses  secrets;  c'est  là  que 
se  manifestent  les  inspirations  de  l'Ksprit 
saint,  et  que  s'offrent,  dans  tout  leur  jour, 
la  lumière  et  la  vérité. 

•  Qu'ils  évitent  d'appuyer  leur  doctrine 
sur  les  foib les  efforts  du  raisonnement  de 
l'homme  ;  un  bras  de  chair  est  indigne  de 
servir  à  appuyer  la  parole  sainte  *  toute  sa 
force  doit  venir  d'en  haut. 

•  Qu'ils  s  appliquent  à  recueillir  Icnr  es- 


si,  à  ce  qu'il  paroit.  Renée  ai  rive  donc 

avec  grand  fracas;  on  s'écarte  sur  son  |  prit,  à  conserver  leur  cœur  pur;  Us  se 

passage:  ellese  jette toutennleursaux  '  concilieront  ainsi  l'amitié   de  Dieu;  ils 


passage 


pieds  de  la  cour,  et  dans  un  discours 
touchant,  elle  demande  qu'on  sur- 
scoic  à  I  exécution.  Aussitôt  le  parle- 


trou  vero  ni  auprès  de  ce  divin  maître  l'in- 
struction qui  leur  est  nécessaire ,  la  clarté 
pour  répandre  sa  parole ,  et  ta  grâce  pour 
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semonce.  La  science  de    processions  de  saint  M  aie  ont  eu  lieu 


féconder  celle 
Dieu  est  toute-puissante  pour  abattre  l'or, 
gueil  et  pour  déconcerter  la  vaine  science 
du  monde.     .  « 

.  «Qu'ils  étudient  dans  un  esprit  de  foi 
et  d'humilité  les  saintes  Ecritures  ;  qu'ils 
consultent  les  Pères;  qu'ils  recourent 
même  à  ces  beaux  modèles  dont  nous  a 
si  richement  dotés  une  glorieuse  anti- 
quités qu'ils  se  familiarisent  avec  les  ora- 
teurs du  siècle  de  Louis  XIV  ;  ils  trouve- 
ront dans  la  société  de  ces  grands  hommes 
des  eiemples  et  des  modèles  dont  le  mé- 
rite et  la  puissance  ne  vieilliront  jamais. 

•  Qu'ils  se  défient  surtout  de  celle  ma- 
nière d'éloquence  qu'affecte  le  temps  pré 
sènL  Ambitieuse,  elle  vou droit  ravir  *,e 
sceptre  de  la  parole;  et  déversant  ses  in- 
justes dédains  sur  les  temps  passés,  on  la 
dîroit  chargée  de  nous  former  a  une  autre 
bn^ue;  mais  elle  a  beau  faire,  elle  ne 
peut  que  séduire  la  légèreté  et  tromper  un 
faux  jugement  :  elle  n'obtiendra  jamais 
la  clé  du  cœur.  11  est  dans  la  nature  des 
esprits  droits  de  ne  s'attacher  qu'à  la  so- 
lidité deJa  pensée ,  et  de n  accorder  qu'une 
médiocre  et  passagère  attention  aux  bril- 
la, us  éclats  de  la  parole.  • 

-  Le  prélat  se  montre  particulière- 
nient  satisfait  des  retraites  qu'il  a  fait 
donner  à  Mootreuil  et  à  Aire,  et  dont 
nous  rendrons  compte  dans  un  autre 
numéro. 

La  procession  du  jour  de  la  Quasi- 
modo  avoit  eu  lieu  à  Orléans  sans  obs- 
tacle, à  la  grande  satisfaction  des  ha- 
bitans.  Quinze  jours  après ,  les  pro- 
cessions de  saint  Marc  n'ont  pu  se 
faire  au  dehors.  Pourquoi  cette  dif- 
férence? Qu'est-il  arrivé  en  quinze 
Mars  qui  ait  obligé  à  ce  changement? 
Il  n'y  avoit  eu  ni  trouble  ni  apparen- 
ces de  trouble  le  dimanche  de  Quasi- 
modo.  Tout  s'étoit  passé  le  mieux  du 
monde.  Quel  prétexte  donner?  En 
est-ce  un  de  dire  qu'il  y  a  des  gens  à 
qui  la  procession  déplaisoit?  Alors 
il  ne  devroit  y  en  avoir  nulle  part,  et 
cependant  les  processions  se  font  en 
beaucoup  d'endroit*.  A  Nantes,  les 


sans  difficulté  et  sans  inconvénient, 
M.  le  coadjuteur  assistoit  avec  le 
chapitre  à  celle  de  la  cathédrale,  et  la 
foule  s'empressoit  pour  recevoir  sa 
bénédiction.  C'est  une  singulière 
chose  qu'une  législation  qui  varie 
ainsi  d'une  province  à  l'autre  et  d'un 
jour  à  l'autre.  On  parle  beaucoup  de 
légalité,  et  on  fait  de  l'arbitraire.  On 
parle  du  vœu  des  peuples ,  du  pou- 
voir des  majorités ,  et  on  contrarie 
une  nombreuse  population  par  défé- 
rence pour  une  poignée  d'opposans. 

M.  l'abbé  Pavy  ,  vicaire  de  Sainl- 
Bonavenlure  à  Lyon ,  vient  d'être 
nommé  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  la  Faculté  de  théologie  de 
cette  ville.  Tout  le  monde ,  dit  le 
Réparateur,  applaudit  à  ce  choix 
éclairé  ;  le  savoir  et  le  mérite  de 
M.  Pavy  sont  connus.  11  étoit  de  plus 
aimé  et  considéré  pour  ses  vertus  sa- 
cerdotales. On  a  de  lui  une  histoire 
des  Grands  Cordeliers ,  et  il  a  en  ce 
moment  sous  presse  une  Histoire  des 
Cordeliers  de  V  Observance,  où  il  gémit 
sur.  l'état  de  délabrement  et  de  ruine 
où  on  laisse  cette  église  si  pittoresque 
et  si  intéressante  sous  le  double  rap- 
port de  l'art  et  des  souvenirs  histo- 
riques. 

M.  l'abbé  Lyon  net,  chanoine  de  la 
cathédrale ,  a  été  également  nommé 
professeur  de  dogme  à  la  même  Fa- 
culté. On  espère  que  le  gouverne- 
ment ratifiera  ces  choix  de  l'autorité 
ecclésiastique.       , 

.  On  a  publié  en  Angleterre  le  pros- 
pectus d'un  recueil  périodique ,  sous 
le  titre  de  :  Dublin  Rcview.  Ce  recueil 
pai  oitra  tous  les  trois  mois,  et  le  pre- 
mier numéro  est  annoncé  pour  le 
mois  d'avril.  Ce  sera  un  recueil  dans 
le  genre  de  V Edimbourg  Reviea)  et  du 
Quaterlr  Beview  qui  paroissent  de- 
puis plusieurs  années ,  et  qui  ont 
beaucoup  de  réputation  en  Angle- 
terre ,  le  premier  dans  le  parti  libé- 
ral ,  et  le  deuxième  ^avw\\  l*%  \£>\vt% 
et  les  partîsaua  <k  Ye^Vvaa  &&&&.  V* 
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Rê.'ue  de  Dublin  s'annonce  comme  de-  \ 
vaut  défendre  les  droits  et  les  doc- 
trines des  catholiques ,  et  repousser 
les  attaques  portées  contre  eux.  Le 
prospectus  est  rédigé  avec  modéra- 
tion ;  il  est  daté  de  Londres  le  24  fé- 
vrier dernier,  et  signé  de  trois  noms 
bien  connus,  Daniel  O'ConnelI,  Nico- 
las Wi  se  m  au  et  Michel  Quiu. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  ce 
que  c'est  que  M.  O'ConnelI,  le  su- 
blime agitateur,  comme  on  i'appeloit 
dernièrement.  Les  journaux  ont  as- 
sez cite  ses  discours  violons  contre  les 
tories  ,  et  ses  vœux  pour  une  réforme 
radicale.  Nous-mêmes  nous  avons 
rapporté  tin  passage  d'un  de  ses  dis- 
cours prononcé  dans  une  grande  ré- 
union patriotique,  le  10  mars  1832; 
passage  où  il  appeloit  une  révolution 
eu  Italie ,  et  expritnoit  le  vœu  que  ce 
pays  recouvrât  ses  droits ,  et  que  l'e- 
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déplacés ,  de  hardis  et  de  violens  ? 
N'est-il  pas  à  craindre  que  son  nom 
ne  serve  à  donner  de  l'autorité  à  des 
déclamations  fougueuses ,  comme  on 
n'en  a  que  trop  vues  dans  les  discours 
du  grand  agitateur!  C'est  ce  qui  oc- 
cupe les  catholiques  anglais,  fort  zélés 
et  fort  sages. 

Malheureusement  le  nom  de  Fan* 
tre  coopérateur  de  M.  O'Jjonnell  n'est 
pas  propre  à  les  rassurer.  M.  Quin  est 
un  jeune  avocat  catholique ,  qui  pa-v 
roît  attaché  à  sa  religion  ,  mais  fort 
ardent  et  fort  e&alié  en  politique 
Dans  un  voyage  sur  le  continent,  qu'il 
a  publié  dernièrement,  il  parle  con- 
venablement de  la  personne  du  Saint- 1 
Père  et  des  cérémonies  romaines, niais, 
il  montre  toute  l'exagération  d'un  li-< 
béral  et  d'un  réformiste  décidé.  Il  vit 
don  Miguel  dans  l'église  Saint-Pierre , . 
un  jour  de  grande  fête,  et  il  remarque 
charitablement  que  ce  prince  lui  /*»- 


lise  y  fût  séparée  de  délai.  Nous  sa- 
vons q;ie  des  catholiques  anglais  ont  I  rut  si  dévot,  qu'on  pourrait  le  soupçon- 
été,  l'on  choqués  de  ce  discours,  et    ner d hypocrisie. Cela  n'est-il  pas  bien 


tous  les  amis  sincères  de  la  religion 
et  de  l'Eglise  doivent  partager  ce  sen- 
timent. N'est-il  pas  à  craindre  que 
M.  O'Conueil  ne  dépose  dans  la  Revue 
de  Dublin  ses  idées  turbulentes  et  ses 
projets  audacieux  de  réforme? 

A  la  vérité ,  il  a  pour  coopérateur 
M.  Nicolas  Wiseman  ,  ecclésiastique 
savant ,  recteur  du  collège  anglais  à 
Rome  ,  professeur  d'hébreu  à  la  Sa- 

Eience,  et  déjà  connu  par  de  nom- 
i  eux  écrits  d'érudition  et  de  critique 
sacrée.  M.  le  docteur  Wiseman  étoit 
dernièrement  à  Londres,  et  s'y  est  fait 
une  réputation  de  talent  et  d'habileté 
par  ses  discours  de  controverse  à  la 
chapelle  de  Sardaigne  et  à  celle  de 
Moorfields.  Sûrement  la  coopération 
d'un  ecclésiastique  aussi  distingué  se- 
voit  capable  d'inspirer  toute  confiance 
aux  catholiques  ;  mais  le  docteur  Wi- 
seman réside  à  Rome,  et  il  paroît  dif- 
ficile que,  de  si  loin,  il  exerce  une 
surveillance  bien  efficace  sur  ce  qui 
s'imprimera  à  Londres.  Il  enverra  ses 
articles  qui  seront  certainement  très- 
exârtaettrès'savans  ;  mais  pourra-t-il 
de.  là  empêcher  qu'on  n'en  nielle  de 


concluant?  Quant  au  gouvernement, 
romani ,  M.  Quin  blâme  le  pape  de 
n'avoir  pas  adopté  l'avis  qu'il  a  reçii 
de  donner  une  constitution  à-ses  états, 
et  il  est  manifeste  qu'il  n'approuve  pas 
qu'un  prince  ecclésiastique  ait  une. 
autorite  temporelle.  On   peut  doue 
prévoir  que  ce  sera  là  l'esprit  de  la^ 
Revue  de  Dublin,  où  M.   Quin  sera, 
spécialement  chargé  de  la  politique 
étrangère.  M.  O'ConnelI,  renforcé  de 
M.  Quin,  cela  promet;  un  troisième 
collaborateur  à  450  lieues  ne  les  gê- 
nera pas  beaucoup. 


POLITIQUE. 

On  annonce  que  le  conseil  municipal 
de  rtlôlel-di-Ville  de  Paris  délibère  sir 
la  question  de  savoir  si  les  maisons  de 
jeu  seront  fermées.  La  morale  dit  oui  ;  le 
G  se  dit  non.  En  pareil  cas,  c'est  une  ter- 
,  rible  voix  que  celle  dn  use.  11  est  fort  à- 
p résumer  qu  elle  criera  plus  haut  que  tow 
Tes  suicides  et  les  procès  criminels  qui' 
sortent  de  là.  Ausri  dit  on  que  le  fermier 
des  jeux  ne  parott  nullement  ému  des  dé-  " 
libérations  do  conseil  municipal,  11  ta  se-  * 


(  2°"  ) 


mît  sans  don  te  davantage ,  si  on  le  ren- 
dait responsable  des  vols  domestiques  et 
des  violations  de  dépôts  qui  serrent  à  en- 
richir ses  maisons  de  jeu. 


De  la  pat  des  journaux  qui  poussent  à 
la  réforme  chez  nous  et  chez  les  autres, 
c'est  ooe  grande  naïveté ,  a  ce  qu'il  nous 
semble,  que* de  reconnoîlre  et  surtout  de 


bassement  de  l'Angleterre  au -dedans* /><r? 
la  réforme ,  voilà  ce  qu'ils  se  promettent 
de  sa  mission  de  grand  agitateur ,  et  ils 
l'en  préviennent  hautement,  afin  qu'il 
n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 
S  il  continue  de  répondre  à  l'idée  qu'ils 
s'en  sont  faite,  et  qu'ils  lai  expliquent 
sans  détour  ,  nous  en  conclurons .  que 
c'est  avec  eonnoissance  de  cause  qu'il 
donne  suite  à  ses  travaux  révolutionnaires. 


dire  à  haute  voix,  comme  ils  le  font  au 

Jouitfhoi,  que  tout  tend  à  l'affaiblisse-    et  qu'il  sait  tres-parfaitement  où  sa  barque 

meut  de  TAirglçterre,  extérieurement  par    *<*>*  aller Pourvu  que-  lu  nôLre  n'y 


les  progrès  de  la  Russie  en  Orient ,  cl  in- 
térieurement  par  la  réforme.   De   leur 
aveu ,  la  réforme  serait  donc  une  cause 
^affaiblissement ,  c'est  a-dire  une  chose 
t  Jaquette  il  est  dangereux  de  se  prêter. 
Jfalfs  cela  étant,  voilà  le  rôle  de  M.  O'Con- 
Mil  changé,  et  le  métier  qn'il  fait  dans 
ion  pays  ne  répond  plus  5  l'idée  qu'on 
nous  donne  de  lui  en  le  proclamant  le 
plus  grand  citoyen  de  l'Angleterre.  Ces 
jours  derniers-,  on  pou  voit  encore  expli- 
quer ses  imprécations  contre  don  Carlos 
et  «a  partialité  pour  les  destructeurs  de 
Vf^'oe  dTfcpagne ,  en  disant  qu'il  ne  fa'h- 
roitin  erkqiie  son  métier  de6on  Anglais, 
qaï  MMistoU  à  sacrifier  les  intérêts  de 
tous  Wautres  pays  à  ceux  du  sien.  Mais  à 
priKbt  il  n'y  a  plus  moyen  d'interpréter 
de  la  même  manière  sa  conduite  de  bon 
Atglaië.  Ou  bien  il  faut  renoncer  à  dire 
que  la  réforme  qui  fait  Fobjet  de  ses  grands 
liai  aux  est  une  cause  certaine  de  dépé- 
rissement et  de  ruine  pour  l'Angleterre. 
Car  alors*   de  deux  choses  l'une ,  ou 
M.  0*Conoelt  agit  sérieusement ,  ou  il 
agit  innocemment.  Si  c'est  innocemment, 
il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  l'opinion 
qu'on  cherche  à  nous  donner  de  son  gé- 


aille  pas  aussi  ! 


rament  aussi  quelque  chose  à  retrancher 


PARIS,  29  AVRIL. 

C'est  le  8  mai  que  le  duc  d'Orléans  et 
le  doc  de  Nemours  doivent  quitter  Paris 
pour  faire  leur  voyage  en  Allemagne. 

—  Un  rapport  du  ministre  de  la  ma- 
rine à  Louis- Philippe  établit  que  l'incen- 
die du  Trocadero  ne  peut  être  attribué  à 
la  malveillance.  Scion  toutes  les  appa- 
rences ,'  la  cause  de  ce  déplorable  événe- 
ment serait  la  trop  grande  confiance  qui 
a  déterminé  à  maintenir,  pendant  l'opé- 
ration du  chauffage ,  des  échafauds  qui' 
avoient  été  établis  à  l'arrière  du  vaisseau, 
ainsi  que  la  toiture  mobile  dont  il  étok 
couvert. 

—  M.  le  maréchal  Clausel  est  arrivé' 
hier  à  Paris.  Il  a  assisté  le  même  jour  à 
la  séance  de  la  chambre  des  députes. 

—  M.  Tessier,  ancien  notaire  et  réfé- 
rendaire au  sceau  de  France ,  vient  d'être 
nommé  suppléant  de  la  justice  de  paix  du 
premier  arrondissement. 

-«-On  vient  de  nommer  un  commis- 
saire spécial  de  police  pour  les  possessions 


françaises  du  nord  de  l'Afrique  ;  c'est 
oie.  S'il  agit  sciemment ,  il  y  a  nécessai-  {  M.  Germon  qui  a  été  investi  de  cet  fonc*. 


tions. 


de  son  rôle  de  bon  Anglais  et  de  grand  i     —  M.  Thiers  doit ,  dit-on,  habiter  pro- 


citoyen. 

Maintenant  que  les  journaux  qui  pro- 
fessent pour  lui  sympathie  et  confiance 
root  averti  de  ce  qu'ils  entendent  par  la 
referme,  et  de  os  qu'ils  en  attendent, 
c'est  à  lui  de  savoir  tt\\  est  d'accord  avec 
an  là-dessus,  et  ai  réellement  il  travaille 
!•  sont  de  leurs  espérance*.  I/âffoi- . 


chainement  la  villa  Orsini.  Le  président 
du  conseil  a  loué  cette  résidence  pour  tout 
le  temps  qu'il  sera  ministre.. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  des  opéra- 
lions  de  la  caisse  d'amortissement,  qu'il  a- 
été  acheté  depuis  le  i"r  janvier  jusqu'au 
3i  mars  i836«  inclusivement,  savoir  s 
i*  iio.fc,  de  sent*  (\  -omit  c*-o\*  ^av  <w&. 


coulé  iô,9!i4  fr.  '57  c.  ,  ce  qui  établit 
un  prix  commun  de  99  fr.  75  c  ;  cl 
i"  1,027.888  fr.  de  rente  5  pour  cent, 
qui  ont  coulé  17,816,917  fr.  53  c. ,  ce 
qui  établit  nn  prix  commun  de  81  fr. 
19  c 

—  Un  journaJ  de  Lion  annonce  qoe 
M.  G.  M.  Gagnsge,  qui  depuis  quelque 
temps  habitoit  et  tte  ville,  a  été  airété  la 
semaine  dernière ,  comme  prévenu  de 
complicité  dans  l'affaire  des  poudres. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  fait  arrêter 
hier  matin  les  sieurs  Rai  sa  n,  rentier;  Dns- 
soube,  étudiant  ;  Ugeret  •  propriétaire  ; 
Grivel,  agent  d'assurances;  les  deux  frères 
Seigneur,  bonnetiers;  Lion,  fermier,  déjà 
impliqué  d&ns  le  procès  d'avril  et  dans 
l'affaire  Fieschi  ;  Que  lin  ,  cambreur; 
beherman,  tailleur;  Houtang,  professeur; 
Voiturier,  tailleur;  Moly  père,  limona- 
dier; Lacombe,  relieur;  et  les  nommés 
Lebœni  et  Troncin. 

D'après  les  bruits  qui  circulent,  il  fau- 
drait attribuer  ces  arrestations  à  un  com- 
plot qui  se  'rattacherait  à  la  fabrique  de 
poudre  découverte  rue  de  t'Oursinc. Cette 
fabrique,  dit  on,  étoit  l'œovre  d'une  so- 
ciété qui  prenoît  le  titre  de  Société  de 
Famille,  et  devoit  remplacer  la  Société 
des  Droits  de  l'Homme  qui  a  été  dissoute. 
D'autres  sociétés  se  réunissoient,  ajoute- 
t-on,  dans  divers  quartiers  de  la  capitale, 
>ous  les  noms  les  plus  bixarres,  sous  les 
dénominations  les  plus  triviales  ;  celles, 
par  exemple,  de  Qloycre%  Bouchon,  etc. 
Ges  sociétés  organisées  et  agissant  par 
1  impulsion  des  individus  arrêtés  à  la 
suite  de  la  découverte  faite  rue  de  l'Our- 
sine,  auraient  eu  ordre  de  se  procurer 
u  1e  cerlaine  qnanlilé  de  poudre,  d'ar- 
mes et  de  rauuitions  de  guerre,  de  ma- 
nière à  pouvoir  répondre  au  premier  si- 
gnal; el  c'est  le  î**  mai  que  les  meneurs 
auraient  choisi  pour  l'exécution  de  leurs 
projets.  On  a  dit  que  des  tentatives  de 
corruption  avoient  été  faites  auprès  de  plu- 
sieurs sous-officiers  et  soldats  de  la  garni 
son  de  Paris. 

—  il  y  a  peu  de  temps ,  un  enfant  Agé 
àe  quatre  ans,  fils  du  sieur  Léveillé,  de 

mettront  rue  de  l'Arbre- Soc ,  étoit  mort 
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par  suite  d'un  haricot  qu'il  «voit  avalé  en 
jouant,  et  qui  s'étoit  fixé  dans  le  larinx  ; 
1<»  j-ieur  Jante,  officier  de  santé,  procéda  à 
I  autopsie  une  heure  et  demie  après  le  dé* 
ces,  c'est-à-dire  bien  long-temps  avant 
l'expiration  du  délai  de  24  heures,  fixé  par 
la  loi  pour  h*  inhumations.  Le  sieur  Janze, 
cité  devant  les  tribunaux,  a  été  condamné 
à  5o  fr.  d'amende  et  aux  frais, 

—  Après  une  longue  instruction  qui  a 
nécessité  l'envoi  d'un  grand  nombre  de 
commissions  rogaloires 'en  Belgique,  la 
chambre  du  conseil  vient  de  statuer  t>ur 
l'affaire  relative  à  l'assassinat  des  époux 
Macs  :  Logerot,  Pettus,  la  veuve  Labesse 
et  la  fille  Vigneron  sont  renvoyés  devant  la 
chambre  des  mises  en  accusation ,  sous  la 
prOvenliou  d'avoir  volontairement  et  avec 
préméditation  commis  un  homicide  sur 
la  personne  des  épem  Maês ,  d'a\oir  vo-, 
loiitairemcnt  incendié  leur  habitation 
pour  faciliter  l'impunité  de  ce  crime,  et, 
eu  outre,  d'avoir  commis  plusieurs  vols 
au  préjudice  desdits  époux  Maês.  A  l'égard 
des  sieurs  Michel  et  Maês,  il  aétédéclarè 
qu'il  n'y  avoit  lien  à  suivre  coati e  eux. 

—  Hier  le  tribunal  de  simple  police* 
présidé  par  M.  UniHonet-MerviIlë-,-jugc 
de  paix  du  10"  arrondissement,  a  cou- 
damné  à  l'amende  de  1  fr.  et  aux  dépens, 
MM.  Bailltot,  pair  de  France,  et  le  comte 
de  Larochefoucauld ,  pour  défaut  de  ba- 
layage devant  leurs  hôtels. 

—  M.  Maurice  Duval,  préfet  de  la 
Loire -Inférieure,  est  arrivé  à  Paris.  M.  Fa* 
vre-Couvel ,  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture, remplace  M.  Duval  pendant  son 
absence. 

— U  y  avoit  mercredi  grande  séance  du 
conseil  municipal  à  i'liôtel-de-Ville.  11 
s'agis»oit  de  se  prononcer  sur  la  ferme- 
ture ou  la  conservation  des  maisons  de 


jeu. 

—  M.  Agnirrc  Solarle ,  membre  de  la 
chambre  des  procui  adores ,  est  arrivé  à 
Paris. 

—  Le  mardi  3  mai  *,  jj  y  aura  a  l'Insti- 
tut beau  ce  publique  annuelle  des  cinq 
académies. 

—  M.  Arago ,  secrétaire  perpétuel  de 
|  l'Académie  des  Sciences,  a  adressé  ces 


\ 
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V, 


jours  rJrrmVrs.  a  un  journal,  une  lettre 
dtm  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  s'est  point 
inw,  comme  on  Ta  dit  à  tort ,  sur  les  rangs 
pour  là  place  vacante  &  l'Académie  fràn- 
çtiseparla  raorl  de  M.  deTracv.  M.  Arago 
pense  que  les  académiciens  ne  doivent 
point  faire  partie  de  plusieurs  sections  de 
TlnstitaU 

—L'Académie  française  a  procédé  hier 
au  remplacement  de  M.  Destull  de  Tracy. 
M.  Gaixot,  s'ul  candidat,  a  été  nommé. 

—  11  y  aura  exercice  à  l'Institut  royal 
ôes  Sourds-Muets  de  Paris,  jeudi  5  mai. 

—  (Test  demain  samedi,  a  quatre  heures 
du  sjrir,  que  fermera  l'exposition  des  ta- 
blée ux  de  i836. 

—  On  commence  à  démolir  l'immense 
ftbafandage  qui  cache  depuis  si  long- 
temps l'arc  de  triomphe  de  la  buvrière  de 
l'Etoile. 

—  Des  voleurs  ont  pénétré  dans  le  bâ- 
timent nenf  de  l'Hôtel-Dieu ,  où  ils  ont 
tulevé  une  quantité  de  plomb  provenant 
des  démolitions. 

— •  On  vient  de  recommencer  les  tra- 
.  xaai  du  quai  de  l'Kcôl?.  suspendus  l'an* 
ui-e  dcnùere  à  cause  di  s  hautes  eaux. 

—Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Cfovd/ooeront  le  iw  mai. 

—  Un   Anglais  vient  de  trouver  un 
moyen  fort  économique  de  voyager.  Un 
wassinat  avoit  été  commis  à  Corfou  ;  le 
coupable  n'a  voit  pu  être  arrêté  ,  mais  il 
étoit  coir  u  et  son  signalement  envoyé  à 
l'amirauté  d'Angleterre.  Un  Anglais  se 
présente  aux  autorités  de  l'Ile,  s'accuse  de 
meurtre  ;  on  le  placé  à  bord  d'un  bâti- 
mens  de  guerre  et  on  l'envoie  à  Londres, 
où  le  signalement  qu'on  possède  ne  ré 
pond  nullement  à  l'extérieur  du  prison- 
nier, et  où  il  est  fcnrntôt  reconnu  que  ce 
dernier  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  faire 
u  passage  gratis. 


■  ia 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  semaine  dernière,  un  marin  aveugle 
i  rat  le  malheur  de  tomber  dans  le  port  de 
Boulogne.  Il  alloit  périr  lorsqu'un  matelot 
tomme  Delruesejeta  dans  les  flots  et  fut 
heureux  pour  ramener  le  pauvre 


a\eugle  sain  et  sauf  sur  le  rivage.  Quel- 
ques jours  avant,  Delroe  avoit  déjà  samô 
deux  anglais  prêts  à  se  noyer. 

—  Deux  vieillards  de  la  ville  d'Arras, 
le  mari  et  la  femme,  tombés  dans  la  mi- 
sère, et  qui  plus  est,  atteints  dune  maladie 
grave,  furent  recueillis  à  l'hôpital.  Au  sor- 
tir de  l'hospice,  ils  se  trouvaient  sans  res- 
sources, sans  abri;  mais  un  cordonnier, 
nommé  Derôme,  chargé  déjà  d'une  nom- 
breuse famille,  recueillitchex  lui  ces  deux 
infortunés,  avec  lesquels  il  pailagesoit 
pain.  C'est  là  un  acte  de  charité  trop  rare 
pour  n'être  point  signalé. 

— On  a  trouvé  le  16,  à  Compiègnevdans 
un  lieu  isol  j  connu  sous  le  nom  de  Cavée 
de  l'Arc,  le  squelette  d'un  individu  clc 
trente  à  quarante  ans,  et  dont  la  taille  de- 
voit  être  de  cinq  pieds  six  pouces.  On 
avoit  découvert,  en  i835,  au  même  eu- 
droit,  des  ossemens  humains.  Tout  semble- 
indiquer  que  la  Cavée  de  l'Arc  a  été  le 
théâtre  d'un  grand  crime  à  une  époque 
reculée.  Les  autorités  judiciaires  se  sont 
rendues  sur  les  lieux  ,  ainsi  que  le  doc- 
teur Villctle. 

—  Un  habitant  de  Laval,  à  deux  lieues 
deSuippes  (Marne),  a  trouvé  en  cul ti vaut 
son  champ,  à  peu  de  distance  de  la  chaus- 
sée romaine  de  Reims  à  Verdun,  un  petit 
vase  dans  lequel  étoie  ni  616  médailles  en 
argent,  dont  aoo  consulaires  appartenant 
ta  moins  à  i5o  familles;  4  du  grand 
Pompée,  ii  de  Jules-César,  as  de  Marc- 
Antoine,  dont  6  au  revers  de  Cleo  paire,  5 
de  Lucius-Antonius,  une  de  Lépide,  i65 
d'Auguste  et  ao  de  Tibère.  T ou  tesces  mé- 
dailles sont  d'une  parfaite  conservation. 

—  Les  recettcs.de  la  douane  de  Mar- 
seille, pendant  le  mois  de  mars  i836 ,  se 
sont  élevées  à  2,107,080  fr.  47  e-»  ce 

qui  constitue  une  augmentation  de  35,o54 
fr.  01  c.  sur  le  même  mois,  de  i835. 11  est 
vrai  que  si  l'on  considère  qu'à  cette  épo- 
que le  choléra  régnoit à  Marseille,  on  trou- 
vera peu  importante  l'augmentation  des 
recettes  de  mars  i836. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  trois  fois  dans 
la  journée  du  19,  sur  la  commune  de 
de  ftienx  (Morbihan).  H  a  brisé  un  chêne 
et  consumé  un  put.  P\u*\o\u\\iA\&>m* 
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mouton  et  renversé  le  berger  qui  en  a  été 
quitte  pour  la  peur.  Le  lendemain  on  en- 


—  La  chambre  des  lords  a  discuté  lé 
a6.  le  bill  de  réforme  municipale  'pour 


férens  côtés. 


lendoit  encore  grond.r  la  foudre  de  dif-  •  l'Irlande.  Ce  bill  a  été  fortement  attaqué* 

dans  plusieurs  de  ses  dispositions  par 
lord  Fitzgerald  et  lord  Vesci.  Ces  deux 
orateurs  ont  formulé  ensuite  une  résolu- 
tion tendant  à  abolir  toutes  les  corpora- 
tions en  Irlande  à   partir  du   i  *r  juillet 


EXTÉRIEUR. 


commencé  la  discussion  de  l'adresse,  a  la 
séance  du  18  avril,  l'a  continuée  les  19  et 
ào.  M.  Mendizabal  a  encore  eu  à  soutenir 
les  vives  attaques  de  l'opposition.  Le  mi- 
nistre ,  interpellé  sur  l'exécution  du  traité 
de  la  quadruple  alliance ,  sur  l'inter- 
vention anglaise  et  sur  la  marche  que 
suivroit  la  France ,  a  bien  répondu  aux 
deux  premières  questions.  Ainsi,  il  a 
dit  qu'après  la  prise  de  Palencia  par 
les  carlistes,  le  gouvernement  anglais 
avoit  regardé  le  moment  venu  de  remplir 
les  obligations  imposées  par  l'art.  3  du 


NOUVELLES  DTt  PAGNE. 

La  chambre  des  procérès,  qui  avoit  I  1837;  cet  amendement  a  été  adopté  à  une 


traité  de  la  quadruple  alliance.  Et  comme  I  donner  au  prince  Fcrdinaud  le  cornman 
l'Angleterre,  a  ajouté  M.  Mendizabal,  dé-    dément  en  chef  de  l'armée. 


majorité  de  84  voix. 

—  Les  principaux  appartenons  de 
l'hôtel  Mivarl  ont  été  retenus  pour  le 
prince  d'Orange  et  sa  suite,  qu'on  attend 
dans  une  huitaine  environ. 

pobtcgal.  —  Lisbonne,  i5  avril.  — 
La  reine  dona  Maria  a  clos  les  cortès, 
le  10,  et  a  prononcé,  à  cette  occasion ,  un 
discours  dont  l'insîgniûaiice  laisse  néan- 
moins percer  ses  inquiétudes  sur  la  situa- 
tion financière  du  Portugal.  Il  parolt  que 
cette  mesure  précipitée  a  été  déterminée 
par  le  refus  qu'auraient  fait  les  cortès  de 


cide  et  exécute  immédiatement,  on  reçut 
la  nouvelle  que  des  secours  alloient  aus- 
sitôt arriver.  La  troisième  question  étoit 
plus  embarrassante  :  aussi  le  ministre  a- 
t-il  déclaré  que  le  moment  n'étolt'  pas 
venu  de  s'expliquer  là-dessus.  ' 

—  Un  journal  de  Saragos.se  dit  que  les 
▼ieuxsoldalsdelarégenlen'onlpasélé  payés 
depuis  octobre  dernier,  et  que  ces  malheu- 
reux sont  obligés  de  demander  l'aumône, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

—  La  Gaiette  officielle  d'Onate,  du 
19  avril,  annonce  qu'on  a  trouvé  à  Le- 
quevtio  19  pièces  de  canon,  dont  7  en 
bronze,  et  120  quintaux  de  poudre  à 
canon. 

Angleterre.  —  Londres,  27  avril.  — 
La  chambre  des  communes,  dans  sa 
séance  du  26 ,  a  autorisé  le  ministère  à 
présenter  un  bill  ayant  pour  objet  la 
commutation  des  dîmes  d'Irlande.  A  la 
fin  de  la  même  séance  ,  M.  Ripon  a  fait 
une  motion  tendant  à  demander  que  les 
évoques  soient  exclus  de  la  chambre  des 
lords.  Celle  motidti,  longuement  déve- 
loppée par  son  auteur,  S  été  rejetée  à  la 
majorité  de  180  voix  contre  55. 


La  fermeture  des  deux  chambres  place 
le  gouverncmenlportugais  dans  une  situa- 
tion embarrassante;  le  budget  n'est  point 
volé, 'ce  qui  va  nécessiter  une  nouvelle 
session.  Les  députés  revendront  alors  ir- 
rités, et  moins  disposés  que  jamais  a  ac- 
corder au  nouveau  roi  du  Portugal  le 
commandement  qu'il  paroit  vivement  dé- 
sirer. 

Plusieurs  députés,  dans  leurs  prévisions 
d'une  non  convocation  immédiate,  par- 
loient  de  préparer  dans  les  provinces  une 
énergique  résistance  au  paiement  de 
l'impôt. 

Après  la  clôture  des  cortès,  le  ministère 
tout  entier  a  donné  sa  démission. 

Autriche.  —  Vienne.  19  avril.  —  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléme  est  arrivée 
ici  le  i5  avec  Mademoiselle»  L'auguste 
princesse,  descendue  au  palais  impérial, 
a  fait  tout  de  suite  une  visite  à  l'empe- 
reur et  aux  deux  impératrices.  On  pense 
que  ce  voyage,  dit  le  Mercure  de  Souabe, 
n'a  été  entrepris  par  la  princesse  que  pour 
complimenter  l'empereur  a  l'occasion  de 
sa  fête. 

«_-  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de 


(  2°5  ) 

fantisnnce  de  l'empereur;  mais,  d'après 
te  ordres  de  S.  M. ,  toutes  les  solennités 
*  borneront  à  une  réunion  des  gardes  ci- 


ves en  masse,  Pont  poursuivi  hnit  jours, 
l'ont  tué....  et  le  voilà  (nouveaux  rires). 
Vous  voyez  bien,  continue  M.  de  Monllo- 


n'ques  et  a  un  service  à  la  cathédrale.  Il  y  sler  cl,**il  esl  î,,41lî,c  d'ordonner  les  près- 

aura  dîner  de  famille  à  la  cour.  Madame  ^U^^^iU^^^miV  ÛU  '"J5" 

fadnehesse  dAngoulême  et  Mademoiselle  rfci^ 

y  sont  invitées.  milllSg  . 

Pologne.  —  Les  puissances  protec-  M.  de  Mon tlosicr  finit  par  demander  le 

trices  sont  parvenues  à  faire  sortir  du  1er*  renvoi  du  projet  de  loi  a  la  commission, 

riloire  de  la  république  de  Cracovie  tous  jusqu'au  moment  où  nne  bonne  loi  corn- 

les  Polonais  compromis.  Il  parolt  qu'il  munale  et  municipale  aura  été  donnée  au 

restera  à  Cracovie  un  foible  détachement  P8JS*                            A    ,        ,  . 

.  .                .  .  , .                            .  ,  La  commission  ayant  changé  la  rédac- 

de  troupes  autrichiennes,  pour  empêcher  tion  de  Plrlîc|e  l-r  ^        jef  de  |o|    un 

qnc  la  tranquillité  de  *etle  république  ne  iong  débat  s'engage,   et  plusieurs  pairs 

soit  de  nouveau  compromise.  prennent  tour  a  tour  la  parole  pour  dé* 

Belgique.  —  La  nouvelle  section  du  fendre  ou  combattre  avec  la  commission 

chemin  de  fer  d'Anvers  à  Matines  a  clé  l'article  du  gouvernement. 

parcourue,  le  a4  avril,  par  V Eléphant,  re-  m.  de  moxtlosieii.   Messieurs,   von* 

morqaant  là  grands  waggons,  chargés  de  Par,cx  sur  "ne  ™*M**  qu*  >'<>"*  ne  con- 

able  et  gravier,  du  poids  de  plus  de  «Oisse*  guère.  (On  nt.)  Quant  h  moi    je 

-         ,  ?.                     h     r        u-           i  5G,S»  tcl  <ïne  vous  mc  vovex,  chargé  de- 

75,ooo  kdogpanynes.  Il  a  franchi  pour  a  puis  jc  ^^  combien  tf;nnéeSf  j*econ. 

première  fois  le  beau  pont  de  Duffel,  du  ire  un  superbe  chemin.  (.Nouveaux  ri- 

dont  la  hardiesse  et  la  belle  construction  res.)  On  me  donne  mille  francs  pour 

ne  laissent  rien  à  désirer.  douze  mille  toises....  Je  me  sers  d'une  ex» 

ititjii  ■■■!    pression  française,  j'ai  lort;  je  vais  parler 

CHAMBRE  DES  PAI.IS.  «rec-   Mon  c"*™»?    «5  mille  mMnf. 

(Assrz!  assez!;   Eh  bien!  je  vous  déclare 

(Présidence  de  M.  Pasqmer.)  que  je  n«v  gagne  pas,  j»aî  même  fail bâtir 

•     Séance  du  a8  avril.                    .  un  pont  qui  n'est  pas  si  beau  que  le  pont 

LW«  do  jour  appel.e  la  Cession  ^^^JS^S^J^TJ^L 


da  projet  de  loi  relatif  aux  chemins  vici 
■aux. 

Af.  de  Montlosicr  déclare  qu'il  est  né  au 
village,  qu'il  a  vécu  et  grandi  au  village, 
et  qu'il  s'e&t  souvent  occupé  de  la  répara- 
tion des  chemins  1  puis  il  prononce  un 
long  discours  contre  la  loi.  Après  s'élre 
élevé  contre  la  dénomination  de  chemins 
vicinaux  donnée  à  des  chemins  que,  dans 
ton  opinion,  on  devroit  qualifier  de  che- 
mins communaux,  M.  de  Montlosier  criti- 
que la  prestation  en  nature  mentionnée 
dans  le  projet  de  loi.  Cette  mention,  dit- 
il.  est  inutile,  et  à  cet  égard,  qu'il  me  soit 
permît  de  citer  une  petite  anecdote  :  «  En 
1817,  on  envoya  au  directeur  du  Musée, 
an  squelette  (mouvemeni)  de  loup  (hila- 
rité générale),  lie  directeur  du  Musée  de- 
manda d'abord  t —  Que  voulez-vous  que 
Je  fasse  de  ce  loup?  —  On  lui  répondit: 
—  Ce  loup  s'est  montré  dans  un  pays 
(PAuvergne)  où  il  n'y  en  a  jamais  ru 
(oh!  oh.1);  aussitôt  les  paysans  des  envi- 
rons, a  vingt  lieues  à  la  ronde,  se  sont  le- 


d'Avignon;  tout  le  monde  y  passe.  (On  rit 
de  plus  en  pins.)  M.  le  marquis  de  Cor- 
do  uo  y  a  passé,  qu'il  le  dise?... 

La  chambre,  après  avoir  rejeté  l'a- 
mendement de  la  commission,  adopte 
l'article  1  r  tel  qu'il  a  été  voté  par  la 
chambre  des  députés. 

Séance  du  2g  avril. 

m.  le  phésidem\  L'ordre  du  jour  est 
la  continuation  de  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  chemins  vicinaux.  La 
chambre  s'est  arrêtée  hier  5  l'article  a. 

Une  longue  discussion  s'établit  sur  l'ar- 
ticle a  du  projet  du  gouvernement  cl 
sur  un  amendement  de  la  commission. 
La  chambre  entend  M.  M  on  nier  contre 
cet  amendement  qui  admettrait  la  pres- 
tation en  nature  comme  moyen  princi- 
pal, et  M.  llumblot  Conté,  membredela 
commission,  parlant  pour.  Apres  avoir 
rejeté  cet  amendement  et  entendu  plu- 
sieursde  ses  membres  sur  les  paragraphes 
de  l'article,  la  chambre  enfin  adopte  l'ar- 
ticle a  du projt.l  du  gou\çTvi*:\\itxA% 
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CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  28  avril. 

■ 

L'ordre  dn  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion sur  les  douanes. 

La  chambre  a  fini  dans  la  dernière 
sranec  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  droits 
d'entrée;  aujourd'hui  elle  s'occupe  de 
l'article  2  du  projet  de  loi  concernant  les 
droits  à  payer  à  la  sortie,  et  adopte  suc- 
cessivement tons  les  paragraphes  rédigés 
par  le  gouvernement. 

L'article  5  qui  fixe  les  primes  accordées 
aux  fils  et  tissus  de  laine  est  ensuite  adopté. 
Pendant  la  discussion,  M.  de  Mosbonrg 
s'est  élevé  contre  les  primes  comme  gre- 
vant le  trésor  sans  aocune  espèce  de 
profit.  1 

La  chambre  passe  à  la  discussion  de 
l'arlicle  4  concernant  la  restitution  du 
droit  d'entrée  sur  les  sucres. 

Plusieurs  amendemens  sont  propos 's. 
Le  premier  mis  en  discussion  est  ainsi 
conçu  : 

■  A  partir  du  i'r  janvier  1837.  il  ne 
sera  plus  payr»  de  primes  ou  restitution 
de  droits  sur  aucun  sucre  raffiné  ou  mé- 
lasse. » 

M.  Odicr  explique  le  but  de  son  amen- 
dement; le  développement  pris  parla  fa- 
brication du  sucre  de  betterave  lui  semble 
nécessiter  la  suppression  de  la  restitution 
du  droit,  car  des  négocians,  avec  des  quit- 
tances de  droit,  peuvent  exporter  lé  sucre 
indigène,  et  plus  particulièrement  des  mé- 
lasses, et  frustrer  ainsi  le  trésor. 

MM.  Duchatel  et  d'Argoot  combattent 
cet  amendement,  qui  est  bientôt  retiré 
par  son  auteur. 

Séance  <fa  3g  avril, 

M.  Teste,  vice •  président ,  occupe  le 
fauteuil  à  une  heure  et  demie.  La  cham- 
bre, qui  n'est  pas  en  nombre,  finit  par  se 
compléter.  L'ordre  du  jour  est  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  sur  les  douanes. 

La  chambre  s'est  arrêtée  hier  a  l'article 
relatif  à  la  restitution  du  droit  sur  les  su- 
cres et  ics  mélasses.  Le  projet  propose  de 
fixer  la  prime  sur  70  kilog.  de  sucre  ex- 
porté, a  raison  de  108  kilog.  de  sucre 
brut,  et  de  porter  à  4a  fr.  par  100  kilog. 
la  prime  sur  les  mélasses.  La  chambre 
adopte  l'article  du  gouvernement  et  un 


amendement  de  M.  Ducos,  qui  supprime 
en  entier  le  droit  de  restitution ,  i  partir 
du  irr  janvier  18ÎS7.  La  chambre  adopte 
ensuite  Ions  les  autres  articles  du  projet 
du  gouvernement .  et  passe  an  scrutin  sur 
l'ensemble  de  la  loi.  11  a  pour  résultat 
«33  boules  blanches  contre  33  boules 
noires.  La  chambre  adopte. 


Un  homme  estimable  ,  et  qui  n'éloit 
point  étranger  aux  affaires  du  clergé , 
M  Janffret,  maître  des  requêtes,  est  mort 
le  9  mars  dernier  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. M.  Joseph  Janffret  étoit  né  en  1781 
à  la  Roque  Brossanne,  en  Provence.  11 
éloil  le  dernier  d'une  famille  nombreuse, 
et  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  son 
frère  aîné ,  M.  l'abbé  Janffret ,  depuis 
évéque  de  Metz,  se  chargea  de  diiiger  son 
éducation.  Sous  le  consulat  le  jeune  Jo- 
seph  s'attacha  à  M.  Portolis.  le  père,  qui 
le  plaça  dans  les  bureaux  des  cultes.  D'a- 
bord secrétaire  de  M.  Portalis,  puis  chef 
de  bureau,  et  auditeur  au  conseil-dtëùt. 
M.  Jauf fret  étoit  alors  fort  au  courant  de 
toutes  les  affaires  relatives  au  concordat» 
à  son  exécution  et  à  ses  suites,  et  H  ra- 
contait à  ce  sujet  des  anecdotes  aster  cu- 
rieuses. En  1808,  il  entreprit  de  fonder 
un  journal  ecclésiastique  sous  le  litre-  de 
J ournal  des  Cur  es.  Ce  journal,  qui  étoit 
dans  le  sens  du  gouvernement  de  ce  teiups- 
la  ,  eut  peu  de  succès  ,  et  fut  supprimé , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres,  à  l'é- 
poque du  concile  de  1811. 

Sous  la  restauration  ,  M.  Janffret  pu- 
blia plusieurs  écrits  sur  des  matières'  ec- 
clésiastiques. En  1817,  un  Examen  dit 
articles  organiques  ,  brochure  in-8*;  en 
18*18,  un  Examen  du  projet  de  loi  relatif 
au  nouveau  concordat,  in-8*  ;  en  1890,'deS 
Missions  en  France  in-8*  ;  c'est  une  ré- 
ponse aux  objections  rebattues  contre 
les  missions  et  les  missionnaires.  Eh  1821, 
Des  nouvelles  officia  Ut  es,  ou  Réfutation  d'an 
écrit  de  Lanjuinais  contre  une  ordonnance 
de  Vcvêquede  Metz%  in-8*;  la  même  année. 
De  la  Juridiction  épiscopale,  encore  contre 
Lanjninais,  in-8*  de  seize  pages,  réim- 
primé en  1817.  en  36  pages  ;  en  i8s5  , 
Du  recours    au  conseil  df état  dans  les  cas 
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d'abus  en  matière  ecclésiastique,  in -8°,  de 
61  pages;  if  y  en  a  eu  une  deuxième  édi- 
tion augmentée  en  1800.  Nous  avons 
rendu  compte  de  tous  ces  écrits  dans 
notre  Journal,  et  nous  avons  remarqué 
qu'ils  a  voient  été  dictés  par  un  rare  esprit 
de  modération  ,  et  qu'ils  annonçoient  un 
homme  exercé  dans  les  détails  de  l'ad- 
ministration ecclésiastique.  Seulement, 
M.  Jauflret  donnoit  quelquefois  un  peu 
trop  aux  droits  de  l'autorité  temporelle, 
ce  qui  n'est  pas  bien  étonnant  dans  ce- 
lui qni  avoit  été  attaché  si  long  temps  au 
ministère  des  cultes. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de 
M.  Jauflret,  c'est  ses  Mémoires  historiques 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France 
dans  Us  prem  ières  années  du  dix-neuvième 
siècle.  3  vol.  in-8°.  L'auteur  s'é toit  occupé 


geolt  souvent  des  affaires  conlenlieuses 
de  ce  genre,  et  il  y  montrolt  des  disposi- 
tions conciliantes.  Nous  savon?  qu'il  a 
cherché,  dans  diverses  circonstances,  à 
empêcher   l'éclat  d'affaires  fâcheuses. 

M.  Jauflret  étoit  dans  son  intérieur  un 
homme  excellent.  Il  vivoit  beaucoup  en 
famille  et  rendoit  heureux  tout  ce  qui 
Papprochoit.  Une  maladie  qui  paroissoit 
n'avoir  rien  de  grave  l'a  conduit  au  tom- 
beau. Il  étoit  encore  sorti  la  veille  de  sa 
mort.  Les  rapides  progrès  du  mal  l'ont 
seuls  empêché  sans  doute  de  réclamer  les 
secours  de  la  religion.  Il  a  fini  de  la  ma- 
nière la  plus  imprévue,  laissant  une  fa- 
mille désolée.  Ses  obsèques  ont  eu  lien 
dans  l'église  des  Blancs-Manteaux,  sa  pa- 
roisse. Au  cimetière,  un  de  ses  compa- 
triotes et  de  ses  amis  a  prononcé  un  dic- 


ton g- temps  de  cet  ouvrage  qu'il  auroit  J  cours  où  il  a  rappelé  les  qualités  estima 


pu  intituler  t  Mémoires  du  ministère  des. 
culte*,  CVst  le  tableau  de  l'administration 
dont  il  avoit  fait  partie,  et  avec  laquelle 
il  avoit  continué  à  avoir  des  rapports.  Le 
premier  volume  parut  en  1819,  et  con- 
tient ce  qui  est  relatif  aux  affaires  de  l'E- 
glise depuis  le  concordat  de  1801  jus- 
41A  la  un  de  1804.  Le  second  ,  qui  ne 
parât  qu'en  i8a3.  renferme  les  faits  de- 
puis i8o5  jusqu'en  1814;  le  troisième  pu- 
blié en  i8a4t  embrasse  tout  ce  qni  s'éloit 
passé  sous  la  restauration.  Une  table  gé- 
nérale des  matières  termine  l'ouvrage. 
Nous  avons  rendu  compte  des  Mémoires 
dans  nos  tomes  XX  ,  XXI ,  XXXIX  et 
XLIV. 

Cet  ouvrage  peut  être  consulté  avec 
fruit  sur  les  affaires  ecclésiastiques  pen- 
dant les  vingt  premières  années  du  dix 
neuvième  siècle.  Cependant  il  cslbon  de 
faire  attention  que  M.  Jauflret,  disciple 
et  ami  de  M.  Porta  lis,  étoit  un  peu  enclin 
à  voir  en  beau  l'administration  de  celui- 
ci,  qui  offrait  cependant  dans  sesdiscours 
et  dans  ses  actes  bien  des  choses  difficiles 
à  excuser.  M.  Jauffret  étoit  (Tailleurs  un 
homme  droit,  modéré  dans  ses  opi liions, 
sage  dans  ses jugemens.  II  s'étoit  appliqué 
à  l'élude  des  matières  ecclésiastiques  dans 
leurs  rapports  avec  l'administration  ci- 
vile. Aussi  au  conseil-d'éut  on  le  char-  j 


blés  de  M.  Jauffret,  la  bonté  de  son  cœur, 
la  droiture  de  son  esprit,  la  simplicité  de 
ses  mœurs .    sa  réserve  habituelle,    son  • 
équité,  sa  vie  sérieuse  et  occupée. 

La  nature  des  écrits  de  M.  Jauffret,  tous 
consacrés  aux  matières  ecclésiastiques  , 
demandent  de  nous  celle  courte  notice  sur 
un  homme  qui  étoit  animé  de  bienveil- 
lance pour  le  clergé,  et  qui  lui  a  rendu 
des  seruces. 

j*»  (je'umt,  SUnrtrn  €c  €lext. 
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HERBER  ET  O,  éditeurs  de  X Allas  des  Batailles ,  de  {Atlas  de  F Europe, 
de  la  Suisse  et  de  la  France %  rue  et  passage  Dauphine,  36* 

OUVRAGE  J-EKM1NÉ  ! 

HISTOIRE 

DE  L'ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU  TESTAMENT, 

IMITÉE  DE  CHRISTOPHE  SCH1UD, 

Par  J.  DEROME ,  officier  de  l'Université ,  inspecteur  des  études; 

Précédée  d'une  Introduction  par  M.  l'abbé  Deguerry  ;  ornée  de  60  Tableaux  tirés 
sur  papier  de  Chine ,  dessinés  et  gravés  d'apres  les  peintres  les  plus  célèbres  ;  de 
deux  Frontispices,  emblèmes  de  chaque  testament;  d'une  carte  de  l'ancienne 
Egypte ,  et  d'une  carte  de  la  Palestine. 

Ouvrage  approuvé  par  monseigneur  V Archevêque  de  Parti* 

TROISIEME  EDITION, 

Imprimée  avec  luxe  sur  jésus  superfin  des  Vosges,  Tex'e  et  Gravures  encadrées 
dans  des  arabesques  et  ornemens  gravés  par  MM.  Andrew,  Best  et  Leloir, 

2  beaux  vol.  in-8\  —  Prix ,  broché,  10  fr.  le  vohime. 
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En  vente  chez  HOUDAILLE,  éditeur,  rue  du  Coo^SainuïIotioré ,  11. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  MNEMONISÉE 

PAR  ALBERT  DE  M ONTRY  , 

1  Volume  in-8\  —  Prix  :  5  francs. 

QUATRIEME  EDITION,  augmentée  d'un  tableau  synoptique 

A  l'aide  de  cet  ouvrage,  peu  de  jours  suffisent  pour  apprendre  et  savoir  très-bien 

l'histoire  de  son  pays. 


Paris,  rue  Guénégaud  ,  19,  J.  ANGE,  édit.  —  Versailles,  rue  Sa  tory,  88. 

CODE  SACRÉ 

OU  EXPOSÉ  COMPARATIF  DE  TOUTES  LES  RELIGIONS  DE  LA  TERRE, 

Considérées  sous  le  rapport  de  leurs  dogmes,  de  leur  morale  et  de  leur  colle,  et 
mises  en  présence  les  unes  dos  autres  par  le  rapprochement  successif  et  textuel 
des  diverses  parties  de  leurs  systèmes; 

Extrait  des  livres  originaux  qui  servent  de  bases  aux  différentes  croyances,  tels  que 
le  Pentateuquer  les  quatre  Evangiles,  le  Coran,  les  Veidams,  le  Choo-Kins;,  la 
Zend  Avcsta,  l'Edda,  la  Voluspa,  etc.  ; 

PAR  A\OT  DE  MAIZIÈtlES. 

30  Tableaux,  précédés  d'une  IntroJuction  à  l'Histoire  des  Révolutions 

religieuses  ;  fjrand  in-folio  vélin. 
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Prix ,  en  feuilles,  60  fr.;  demi-reliure,  dos  maroquin  ,  56  fr. 
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u  aicrr  m  la  craissi  compara  aux  tbéorirs 

ROUVKLLBS  NSS  SA  YAKS, 
PAJl  M.  VICTOR  DE  BONALD  (l). 

On  a  voit  à  peine  recueilli  quelques 
faits  sur  l'état  de  nos  continens,  que 
des  écrivains    présomptueux    s'em- 
pressèrent de  les  opposer  au  récit  de 
Moïse,  en  décorant  leur  science  in- 
complète et  informe  du  nom  fastueux 
de  géologie.  Mais  les  observations 
l'étant  multipliées,  et  les  faits  ayant 
été  mieux  connus,  MM.  les  géologues 
eut  été  contraints  d'être   plus  mo- 
destes et  moins  hostiles  à  la  Genèse. 
Toutefois  ce  seroit  une  illusion  de 
penser  que  chez  tous  la  réconciliation 
est  complète.  A  quoi  tient  donc  en- 
core la  dissidence  ?  A  une  erreur  aussi 
ancienne  que  la  philosophie;  à  nier 
la  création^  ou  à  la  supposer  néces- 
saire, en  sorte  que  Dieu  auroit  créé  de 
(Dote   éternité.    Erreur   grave  que 
M.  de  Bonald  se  contente  d'indiquer, 
erreur  que  Fcnelon  qualifie  d'impiété 
monstrueuse,  et  qui  se  trouve  plus 
ou  moins  au  fond  de  tous  les  systè- 
mes qui  excluent  une  action  surna- 
turelle  de  la  divinité.  Partout  où 
tous  verrez  que  Ton  met  seulement 
ea  avant  les  forces,  les  lois  de  la  na- 
ine et  autres  agens  secondaires,  alors 
surtout  que  l'insuffisance  de  ces  forces 
H  de  ces  lois  doit  élever  naturelle- 
■lent  l'intelligence  humaine  vers  la 
cause  première  ,  soyez  assuré  que 
tous  entendez  ou  que  vous  lisez  un 

(i)  i  vol.  in-i8,  —  Prix  a  fr.f  et  2  fr. 
fa  c  franc  de  porL  —  A  Avignon ,  cher 
Mgoîn:  et  à  Paris,  au  Bureau  de  ce 
Jftrnial/ 


partisan  de  la  création  nécessaire,  de 
l'éternité  du  monde,  et  très-probable- 
ment un  panthéiste.  Ce  n'est  pas  qu'il 
se  fonne  toujours  un  système;  peut- 
être  n'y  a-t-il  qu'une  pensée  confuse; 
mais  cette  pensée  existe  dans  son  es- 
prit. Sans  elle,  comment  expliquer 
son  invincible  répugnance  à  admet- 
tre une  action  extraordinaire  et  im- 
médiate de  la  divinité,  action  exercée 
dans  le  temps,  et  avec  pleine  liberté  ; 
action  qui  a  produit  les  êtres  divers 
de  la  nature,  non  pas  à  un  état  de 
germe,  d'enfance,  mais  à  un  état  de 
développement,  de  virilité  et  de  per- 
fection ;  action  qui  punit  l'homme 
coupable  par  un  déluge ,  lui  donne 
une  révélation,  et  qui  pour  le  ramener 
à  la  loi  révélée  frappe  ses  regards, 
dans  maintes  circonstances,  du  spec- 
tacle d'une  dérogation  évidente,  aux 
lois  de  la  nature.  Or,  c'est  cette  ac- 
tion dont  les  géologues  et  tous  les 
physiciens  antichrétiens  ne  veulent 
pas;  et  il  est  incroyable  tous  les  frais 
de  science  qu'ils  sont  obligés  de  faire 
pour  reléguer  bien  loin  et  rendre 
aussi  rare  que  possible  l'intervention 
du  Tout-Puissant,  ou  pour  la  passer 
sous  silence  quand  ils  ne  la  nient 
pas  sans  détour. 

Le  plus  léger  mouvement  suffit 
néanmoins  pour  donner  à  ces  der- 
niers ,  c'est-à-dire  aux  athées ,  un 
éclatant  démenti.  «  Un  point  en  re- 
pos, dit  La  place,  ne  peut  se  donner 
aucun  mouvement,  puisqu'il  ne  ren- 
ferme en  lui-même  aucune  force  pour 
se  mouvoir  dans  un  sens  plutôt  que 
dans  un  autre.  »  Et  cependant,  con- 
tinue M.  de  Bonald,  «  ce  point  s'est 
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mu;  il  a  pris  nue  direction  détenu i- 
|  née  quoiqu'il  n'en  eût  \*a&  W  \ka\vqv6 

Tome  LXXX1X  L'Jmitie  ta  Religion.  \K 
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en  lui-même.  D'où  lui  est-il  venu  ?  I  qu'il  faut  penser  de*  jours  de  In  erra- 
Voilà  un  phénomène  bien  vulgaire  tion,  et  se  prononce  contre  ceux  qui 
assu  rément.  L'expliquerons-nous  sans  veulent  en  faire  des  époques  plus  ou 
le  secours  d'une  cause  hors  de  toutes    moins  longues;  il  regarde  comme  plus 


les  causes  de  la  nature,  sans  un  prin- 
cipe immatériel,  actif,  intelligent, 
surnaturel ,  créateur  de  toutes  les 
.  causes  secondes  de  l'univers ,  qui 
donne  à  tout  la  vie,  le  mouvement 
et  1  être?  Mais  nous  voilà  au  mira- 
cle; le  mouvement  d'un  point  nous  y 
.a  conduits.  »  Si  l'effet  le  plus  vul- 
gaire, le  moins  sensible  ne  s  explique 
que  par  une  cause,  et  si  celle-ci,  par 
•une  chaîne  plus  ou  moins  prolongée, 
mais  qui  ne  peut  être  infinie,  nous 
conduit  à  admettre  une  cause  éter- 
nelle, combien  plus  nous  sera-t-il  im- 
possible de  nous  y  soustraire  quand 
.il  s'agira  de  la  création  du  u  onde  et 
des  grands  phénomènes  que  la  science 
ne  sa  m  oit  expliquer  par  les  causes 
secondes,  et  que  la  tradition  la  plus 
ancienne.,  la  plus  respectable  ,  la 
plus  certaine  attribue  à  l'intervention 
toute  puissante  du  créateur?  Ces  ré* 
flexions  ne  sont  pas  étrangères  à  l'ou- 
vrage de  M.  Victor 'de  Bonald.  Elles 
servent  au  contraire  de  principe  pour 


toutes  Tes  solutions  qu'il  donne  aux    plémenl  suffisant  à  celles  de  la  mw 


difficultés  proposées  par  certains  géo- 
logues. Après  avoir  parlé  de  la  créa- 
tion ,  discuté  et  réfuté  le  système  de 
ceux  qui  font  naître  la  terre  d'un  re- 
froidissement de  la  matière  mise  en  fu- 
sion par  le  feu,  et  de  ceux  qui  la  font 
passer  de  l'état  d'un  fluide  aqueux*  à 
l'état  solide  il  parcourt  successivement 
les  six  jours  de  la  création.  En  parlant 
de  la  lumière  créée  le  premier  jour, 
il  prouve,  ce  que  d'ailleurs  les  physi- 
ciens ne  contestent  plus,  que  s*  for- 
mation a  pu  être  antérieure  au  soleil  ; 
que  du  reste  la  science  ne  nous  ap- 

lien  ni  sur  sa  nature,  ni  sur  sa 

^f"f?rra7npbk  ni  sur  l'époque  de  son  àppa- 
~Â'$fyon'  &*£ttc  occasion  il  examine  ce 


probable  qu'il  ne  faut  leur  donner 
qu'une  durée  ordinaire.  Nous  ne 
voyons  pas  trop  l'a  nécessité  de  re- 
pousser une  opinion  qui,  ncùî-setîfèç» 
ment  n'est  pas  contraire  à  la  foi,  mais 
qui  tt  été  soutenue  par  saint  Augus- 
tin, et  que  dans  ces  derniers  temps 
d'habiles  interprètes  ont  regardée 
comme  sans  danger. 

En  parlant  de  la  formation  des  eaux 
au  troisième  jour  de  la  création ,  il 
établit,  soit  par  le  raisonnement,  soie 
par  l'aveudes  physiciens,  l'insuffisance 
de  leurs  lumières  sur  la  météorologie,  . 
Ceci  le  conduisoit  naturellement  à  h  ' 
grande  catastrophe  du  déluge  ,  qu'ij  g 
établit,  ainsi  que   l'avoit   déjà  fait  \ 
M.Cuvier,  sur  des  faits  incontestable*.  ; 
Mais  si  le  fait  est  certain,  le  mode  e*t  * 
plus  obscur.  Cela  importe  peu  eh  soi. 
Car,  uu  m)  stère  de  plus  dans  la  uature 
qui  en  renferme im  si  grand  nombre,  . 
n'a  pas  de  quoi  nous  eifraver.  Toute- 
fois M .  de  Bonald  ti  ouve  dans  Us  eaux  , 
supérieures  dont  parle  Moïse,  uu  sup»  , 


pour  opérer  i'énoruie  débordement  ^ 
qui  couvrit  la  terre.  Ce  texte  a  hcaiif  e 
coup  exercé  la  sagacité  des  interprète»,  ^ 
Les  uns  l'ont  entendu  des  images  qnj  ^ 
se  changent  en  pluie  quand  lavapcitr  u 
est  condensée  à  un  certain  degré.  Ccltp  , 
interprétation  n'est  nullement  forcée,  i2 
puisque  l'atmosphère  contient  uvf~: 
quantité  énorme  d'eau  à  l'état  aérir  ^ 
forme.  M.  de  Bonald  préfère  rinûfr.)- 
prétation  la  plus  ancienne  et  la  piaf  j 
généralement  adoptée  par  les  Juifs  e| 
par  les  Pères.  Et  comme  les  pli 
ciens  ne  sont  pas  peu  embar 
pour  expliquer  comment  Téva 
tion  des  eaux  peut  faire  monter  d 
les  airs  toute  la  pluie  qu'ils  nous  renv 


i 


211    ) 


voient ,  il  en  conclut  que  les  eaux  su- 
périeures ue  sont  pas  les  nuages.  Avec 
elles  il  explique  plus  facilement  le 
déluge;  avec  elles  aussi  le  texte  sacré, 
au  lieu  de  former  une  objection  con- 
tre le  récit  de  Moïse,  devient  au  con- 
traire une  preuve  de  son  exactitude. 
Nom  ne  demandons  pas  mieux  que 
d'adopter  ces  réservoirs,  ces  lacs,  ces 
mers  aériennes.  Mais  pourquoi  reje- 
ter une  interprétation  toute  simple., 
toute  naturelle,  à  laquelle  le  lexte 
taeré  se  prête  facilement?  Car  il  est 
frai  que  I  air  renferme  des  eaux  à 
l'état  aériforme.  On  peut  l'affirmer 
ivec  la  plus  parfaite  exactitude  de 
langage. . 

M.  de  Boiiald  croit  que  M.  Cuvier 
n'a  pu  ,  et  qu'aucun  savant  ne  peut , 
à  l'aide  des  faits  géologiques,  assigner 
une  date  au  déluge  :  pourquoi  réfu- 
ter M.  Cuvier  9  lorsque  son  opinion 
ne  contredit   pas  le   récit  du   texte 


sacré? 


L'œuvre  du  troisième  jour,  c'est-à- 
dire  l'apparition  des  coutiuens,  ne 
peut,  dit  notre  auteur,  s'expliquer 
que  par  l'action  du  créateur.  II  prouve 
en  effet  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  nature 
d'agent  capable  de  soulever  ces  mas- 
ses énormes  à  la  surface  du  globe.  Il 
réfute  les  hypothèses  inventées  par 
les  physiciens  et  les  chimiste*.  Les 
•euls  sou  lève  mens  que  citent  les  pre- 
miers sont  de  quelque*  pieds  sonU- 
înent ,  et  évidemment  disproportion- 


lées.  Mais  voilà  aussi  une  hypothèse 
très-arbitraire,  et  toujours  par  suite 
de  la  manie  de  vouloir  interdire  à 
Dieu  toute  action  extraordinaire  sur 
la  nature.  Puisque  tous  les  faits  géo- 
logiques confirment  le  récit  de  Moïse, 
pourquoi  ne  pas  s'en  rapporter  à  lui, 
quand  il  nous  dit  qu'il  intima  Tordre 
aux  mers  de  se  réunir  dans  leurs  im- 
menses réVérvoirs,  et  aux  continens  de 
paroître?  Où  a-l-on  vu  d'ailleurs  que 
notre  terre  ail  quelque  rapport  avec 
une  masse  de  potassium  ,  et  pût,  au 
moyeu  des  eaux  ,  s'enflammer  d'a- 
bord, et  se  couvrir  ensuite  de  ces 
grandes  aspérités  qu'on  appelle  mon- 
tagnes ? 

La  création  du  règne  végétal  ap- 
partient aussi  au  troisième  jour.  M.  de 
Donald  n'avoità  repousser  ici  aucune 
attaque  contre  ia  Genèse  ;  mais  il  fait 
des  observations  curieuses  à  l'occa- 
sion du  système  de  Bu  (Ton ,  sur  le 
perfectionnement  et  la  dégradation 
dt's  plantes.  Il  remarque  que  tous  les 
fruits,  toutes  les  graines  se  trouvent 
à  l'état  sauvage ,  dans  quelque  cen- 
trée du  globe  ;  que  le  blé  seul  ne  se 
remontre  nulle  part  dans  cet  état  ; 
d'qji  il  conclut  que  Dieu  Va  indiqué 
et  livré  à  l'homme  dès  le  principe, 
comme  sa  principale  nouniture. 

Au  cinquième  jour  apparoît  la 
création  des  astres.  Cet  inépuisable 
sujet  de  l'admiration  de  l'homme 
fournit  à  M.  de  Donald  l'occasion  de 


nés  au  grand  phénomène  qui  frappe  f  discuter  l'hypothèse  d'Herschel,  qui 
nos  ngards  quand  nous  sommes  au  se  crut  autorisé  à  admettre  que  la 
pied  des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  Les  matière  dont  les  mondes  sont  compo- 
.exp^riencr*  des  seconds  ne  sont  que  t'sés,  fut  d'abord  à  l'état  gazeux.  Il 
en  miniatures  infiniment  petites  de  '  prouve  que  cette  assertion  est  ii.ad- 
«e.  même  phénomène.  Le  chimiste  !  missible.  On  voit  du  reste  combien 
.  ^ptte  un  peu  d'eau  sur  une  masse  de    les  physiciens  et  les  astronomes  sont 


jppjassitim  ;  il  se  fait  un  embrasement 
fbéral  à  la  surface  de  cette  masse,  et 
^r suite  des  crevasses  ;  voilà,  dit-on, 
*f»  petit ,  no*  montagnes  et  nos  val-r 


peu  d'accord.  Depuis  Thaïes  jusqu'à 
H  rscliel ,  que  de  systèmes  sur  l'état 
primitif  de  la  matière  ! 
Il  étoit  trop  facile  de  prouver  cuie 


(  !» 
l'intelligence  suprême  a  pu  seule  tra-  ' 
cer  aux  astres  leur  carrure,  pour  que 
M.  de  Donald  ne  fît  pas  ressortir  suc- 
cinctement cette  preuve.  Nous  ne  con- 
cevons pas  qu'il  y  ait  autant  d'avan- 
*  tage  à  jeter  des  doutes  sur  le  système 
de  Copernic.  Il  est  vrai  que  M.  de 
Laplace  lui-même  ne  le  regarde  pas 
comme  démontré;  mais,  malgré  ce 
doute  et  malgré  l'objection  spécieuse 
de  M.  de  Bonald,  nous  avons  de  la 
peine  à  nous  persuader  qu'il  ne  soit 
pas  le  plus  probable.  Nous  avons 
beaucoup  goûté  les  curieuses  obser- 
vations qu'il  fait  sur  les  étoiles  et  les 
comètes.  Il  ne  croit  pas  à  l'existence 
d'êtres  intelligens  dans  les  planètes  et 
les  globes  lumineux  répandus  dans 
l'espace.  Il  en  donne  d'assez  bonnes 
raisons,  soit  morales ,  soit  physiques. 
Elles  ne  sont  pourtant  pas  sans  répli- 
que. El  pour  ne  parler  que  des  raisons 
physiques ,  elles  reposent  sur  l'hypo- 
thèse que  les  h.ibitans  des  sphères  cé- 
lestes anroienl  une  constitution  ana- 
logue à  celle  des  habit  ans  de  la  terre, 
hypothèse  qu'il  et>t  facile  de  con- 
tester. 

M.  de  Bonald,  en  parlant  des  co- 
mètes, renvoie  aux  sa  vans  les  terreurs 
superstitieuses  qu'ils  reprochent  eux- 
mêmes  au  vulgaire  ;  et  il  ne  craint 
pas  de  trouver  les  erreurs  de  celui-ci 
moins  déraisonnables. 

La  création  des  animaux,  que  Moïse 
place  au  cinquième  et  au  sixième  jour, 
donne  liê\i  à  M.  de  Bonald  de  faire 
des  critiques  fort  justes  sur  certaines 
assertions  des  géologues.  Ici  se  p"ré- 
sentoit  naturellement  l'examen  de  la 
difficulté  qu'offre  la  disposition  régu- 
lière des  couches  des  végétaux  et  des 
animaux,  et  la  disposition  des  autres 
fossiles,  conforme  au  récit  de  Mofce, 
est  une  démonstration  nouvelle  de 
JVxactitude  de  cet  historien.  Cette  ré- 
"ïtlaritcde  couches,  dans  lesquelles  on 


ne  trouve  aucun  fossile  humain,  est 
une  des  plus  fortes  difficultés  contre 
l'opinion  qui  attribue  aux  jours  dont 
parle  Moïse  la  durée  des  jours  ordi- 
naires ;  elle  forme  aussi  la  meilleure 
preuve  de  l'existence  de  plusieurs 
époques  séparées  entr 'elles  par  plu- 
sieurs invasions  des  mers,  ou  par 
plusieurs  déluges,  M.  de  Bonald 
pense  que  cette  difficulté  ,  qui  d'ail- 
leurs n'intéresse  pas  la  foi ,  attendu 
que  rien  n'empêche  d'entendre  ainsi 
les  jours  de  la  Genèse,  n'est  pas  aussi 
sérieuse  qu'on  le  pense.  II  se  fonde, 
pour  la  repousser ,  sur  le  petit  nom- 
bre d'observations  faites  jusqu'ici ,  et 
sur  le  peu  d'étendue  du  sol  qui  a  été 
sondé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'absence 
de  fossiles  humains- dans  ces  couches 
prouve  que  l'homme  a  paru  le  dernier 
dans  la  création. 

M .  de  Bonald  prouve  contre  quel- 
ques naturalistes  l'unité  dé  la  rate 
humaine.  Faisant  ensuite  une  excur- 
sion hors  de  la  géologie  r  il  examine 
diverses  définitions  de  l'homme,  le 
don  que  le  créateur  lui  a  (ait'  de  la 
parole,  sa  destitution  à  connohre  la 
vérité,  et  ses  moyens  pour  y  par- 
venir. Sur  celte  dernière  question  , 
il  a  voit  à  examiner  quelques  systè- 
mes philosophique  s.  Il  le  fait  suc- 
cinctement ,  et  embrasse  le  plus 
accrédité.  Ii  adopte  et  défend  la  dé- 
finition que  son  père  nous  a  donnée 
de  l'homme  (1),  et  re  prononce  aussi 

(1)  On  pourroit  s'étonner  qtic  l'esti- 
mable auteur  n'ait  fait  aucune  mciitkm 
des  objections  développées  dans  ce  jour- 
nal contre  cette  définition  de  l'honni*. 
Ces  objections  sont  l'ouvrage  d'un  pro- 
fond théologien  et  d'un  excellent  esprit 
qui  avoit  bien  voulu,  nous  adresser  son 
travail.  .Nous  l'avons  inséré  il  y.  a  3  ans , 
Numéros  2111,  211 3  et  21  23,  t.  LXXV1, 
Peut-être  cette  petite  dissertation  vakrit- 
etle  la  peine  que  fauteur  do  Moimb  en-dit 
lin  mot.  Nous  avions  eu  la  bonne  foi  dans 
te  temps  d'insérer  sa  réclamation  ,  No. 


......  (  al 

après  lui  contre  la  possibilité  d'inven- 
ter le  langage.  . 

Malgré  les  ciitiquesque  nous  nous 
sommes  permises ,  nous  n'hésitons 
pas  à  recommander  l'écrit  de  M.  Y. 
de  Donald  comme  fort  cuiieux  et 
inspiré  par  un  solide  attachement  à 
là  religion.  Oii  peut  lui  reprocher 
d'avoir  poussé  trop  loin ,  non*  pas 
l'orthodoxie,  ce  qui  né  peut  être  l'ob- 
jet d'un  blâme,  mais  d'avoir  été  con- 
duit, par  un  zèle  trop  ardent  pour 
die  9  à  traiter  avec  trop  de  sévérité 
des  opinions  libres  que  l'Église  ne  con- 
damne point. 

M.  defionald  conclut  avec  un  des 
hommes  les  plus*  savans  de  l'Europe 
dans  les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, en  portant  un  défi  aux  géo- 
logues de  contredire  Moïse  : 

m  Cirltivez,  dit  M.  Gaucjiy ,  les  scien- 
ces abstraites  et  les  sciences  naturel- 
les; décomposez  la  matière,  dévoilez 
à  nos  regards  surpris  les  merveilles 
de  la  nature  f  explorez  s'il  se  peut 
toutes  les  merveilles  de  cet  univers  ; 
fouillez  ensuite  Tes  annales  des  na- 
tions, les  historiens  des  anciens  peu- 
ples; consultez  sur  toute  la  surface 
du  globe  les  vieux  monumens.  des 
siècles  passés;  loin  d'être  alarmé  de 
ces  recherches  ,  je  les  provoquerai 
sans  cesse,  je  les  encouragerai  de  mes 
efforts  et  de  mes  vœux  ;  je  ne  crain- 
drai pas  que  la  vérité  se  trouve  en 
contradiction  avec  elle-même,  ni  que 
les  faits,  les  documens  par  vous  re- 
cueillis puissent  jamais  n'être  pas 
d'accord  avec  nos  livres  sacrés.  * 

a  Ou  Moïse,  dit  M.  Ampère,  avoit 
dans  les  sciences  une  instruction  aussi 
profonde  que  celle  de  notre  siècle, 
où  il  étoit  inspiré.  »  (Revue  des  Deux- 

.  ffléro  s  ia4;  il  étoit  digne  de  lui  de  ne  pas 
passer  entièrement  sons  silence  des  diffi- 
cultés assez  graves,  et  présentées  d'ailleurs 
avec  les  égards  dos  à  un  grand  talent 

■    •  ■■        *  •      •■tj  -  ■    ■      '  -         '        5.       ■■ 


3) 

Mondes,  1  'juillet  1833.)  Moïse  iva- 
voit  pas  évidemment  à  sa  disposition 
les  faits  géologiques  de  notre  épo- 
que ;  il  n'avoit  pas  en  physique ,  en 
chimie,  en  astronomie  les  connois- 
sances  nécessaires  pour  en  tirer  des 
inductions  scientifiques;  il  faut  donc 
chercher  dans  une  source  plus  élevée 
l'exactitude  de  son  récit. 


r««&« 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris — MM.  de  Saint-Lazare  font 
partir  en  ce  moment  deux  mission- 
naires pour  le  Levant.  M.  Doumerq, 
du  diocèse  dé  Gahors ,  vient  de  s'em- 
barquer à  Marseille  pour  l'île  de  San- 
torin ,  où  la  congrégation  a  un  éta- 
blissement qui  a  contribué  à  mainte- 
nir les  catholiques  dans  la  foi.  M.  Ba- 
zin, du  diocèse  de  Rennes,  se  rend 
à  Marseille ,  où  il  doit  s'embarquer 
pour  les  missions  de  Syrie. 

On  se  rappelle  qu'il  yaeu  l'année 
dernière  une  retraite  donnée  aux  da- 
mes par  M.  révèque  de  Nancy  dans 
le  local  des  religieuses  dominicaines, 
rue  de  Gharonue.  Le  bien  qu'a  fait 
cette  retraite  a  fait  naître  le  désir  d'eu 
avoir  une  deuxième ,  qui  s'ouvrira 
dans  la  même  maison  le. samedi  14 
mai  au  soir.  M.  l'évêque  de  Nancy  se 
propose  d'en  donner  les  exercices ,  et 
sera  assisté  de  M.  l'abbé  Ferrand , 
chanoine  d'Albi,  et  de  M.  l'abbé 
Verrières .  chanoine  de  Nancy  et  su- 
périeur de  la  maison  de  retraite  ec- 
clésiastique de  la  Trappe.  La.  maison 
des  religieuses  deminicames  est  spa- 
cieuse et  commode  ;  on  y .  a  ménagé 
nombre  de  cellules.  Le  logement  et 
la  nourriture ,  pendant  tout  le  temps 
de  la  retraite ,  qui  sera  de  huit  jours, 
est  fixé  à  15  fr.  Pour  les  dames  qui 
ne  pour r oient  s'absenter  entièrement 
de  leur  famille  pendant  huit  jours , 
il  y  aura,  indépendamment  de  la 
première  méditation  et  de  la  pre- 
mière messe ,  un  sermon  et  une  deu- 
xième messe  à  &%  taux**  ^Wx^ 
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paraphrasée  à  deux  heures,  et  ser- 
mon et  salut  à  quatre  heures. 

Les  personnes  qui  voudraient  pren- 
dre part  aux  exercices  sont  priées  de 
E  révenir  de  bonne  heure,  ou  M.  l'ab- 
é  Tresvaux ,  grand-vicaire  et  supé- 
rieur de  la  maison ,  ou  MJVI.  les  curés 
de  quelqu'une  des  paroissessuivautes, 
Saint-Thomas-d'Aquin ,  les  Petits- 
Pères,  Saint-Eustacne  et  Saint-Etien- 
ne-du-Mont;  ou  les  tourièresde  Saint- 
Tuoinas-de- Villeneuve ,  rue  de  Sè- 
vres, ou  celles  de  li  maison  même, 
rue  de  Cliaronne ,  u*  86. 

M.  Jean-Charles -Richard  Dancel, 
évêque  de  Bayëux,  dont'  nous  avons 
annoncé  la  mort,  étoit  né  à  Cher- 
bourg le  20  août  1761.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  humanités,  il  vint  à 
Paris,  et  entra  à  la  petite  commu- 
nauté dite  des  Robertins,  où  il  se  dis- 
tingua également.  Il  y  devint  maître 
de  conférences.  Admis  èh  Soi  bonne, 
comme  socius,  il  fit  sa  licence  de  1786 
à  1788,  et  y  eut  la  quatrième  pince. 
M.  l'évêque  d'Evreux,  M.  l'évêque 
de  Coutances,  mort  il  y  a  quelques 
mois,  et  M.  l'évêque  de  Montaunaù 
étoieut  aussi  de  cette  licence.  ML  l'ab- 
bé Dancel  obtint  au  concours  une 
chaire  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt.  Dans  les  premières  dis- 
cussions qui  eurent  lieu  sur  le  ser- 
ment, il  crut  d'abord  qu'on  pouvoit 
le  prêter,  et  il  soutint  ce  sentiment 
par  un  écrit  intitulé  :  Apologie  dit 
serment  civique,  1790,  in-8°.  Cet  écrit 
lui  fit  quelque  réputation  parmi  les 
patriotes,  et  il  étoit,  dit-on,  question 
de  le  faire  évéquë.  M.  Dancel,  effrayé 
de  ce  dangereux  honneur,  et  éclairé 
par  les  discussions  qui  eurent  lieu,  et 
surtout  par  les  mandemens  des  évê- 
ques ,  montra  quelle  a  voit  été  sa 
bonne  foi.  Après  une  retraite  qu'il  fit 
aux  Robertins,  il  abandonna  son  écrit 
et  se  déclara  contre  le  serment  que 
d'ailleurs  il  n'avoit  pas  pi  été.  Nous 
remarquerons  que  les  brefs  de  Pie  VI 
n 'a voient  pas  encore  paru.  Cette 
promptitude  à  répare*  une  première 
démarche  est  d'autant  plus  honorable 


que  lés  circonstances  étoîent  plus  l'iffi-" 
ciles  et  que  M.  Dancel  s'èxposoit  à  ' 
Panimadversion  d'un    parti  impla- 
cable daus  ses  haines. 

Aussi,  en  1792,  il  fut  obligé  de. 
s'expatrier.  Il  passa  en  Angleterre,  et 
y  resta  jusqu'à  l'époque  du  concor- 
dat de  1801.  Il  y  fut  long-temps  atta- 
ché au  collège  de  Saint-Edmond, 
fondé  en  1795,  dans  le  district  de 
|  Londres ,  pour  remplacer  les  col- 
lèges anglais  qui  existaient  en  France; 
et  que  la  révolution  avbit  détruits. 
M.  Poynter,  depuis  évéoue  et  vi- 
caire-apostolique de  Londres ,  «toit 
président  de  ce  collège ,  et  M.  Dan- 
cel le  secondoit  en  donnant  aux  élè- 
ves des  leçons  de  langue  et  de  mathé- 
matiques. Il  eut  alors  des  rapports 
intimes  avec  M.  l'évêque  Douglas, 
vicaire -apostolique  du  district  de 
Londres. 

M .  Dancel,  rentré  en  France  en 
1802,  s'etoit  d'abord  retiré  au  sein 
de  sa  famille.  Mais  le  nouvel  évêque 
de  Coutances  se  hâta  de  l'admettre 
dans  son  chapitre,  et  lui  donna  en-, 
suite  des  lettres  de  grand-vicaire. 
En  1805,  le  prélàt'le  nVmmà  â  là 
cure  de  Valognes,  une  des  plus  im- 
portantes dudioeève.  M.  Dancel  gou- 
verna cette  paroisse  pendant  vingt- 
deux  ans  avec  un  grand  zèle,  etad- 
miuittroit  en  même  temps  comme 
grand- vicaire  et  archidiacre,  les  ar- 
roudissemens  de  Yalognes  et  de  Cher- 
bourg. On  se  souviendra  long-temps 
a  Valognes  de  tout  ce  qu'il  y  a  fait  ue 
bien.  Sa  charité  et  son  désintéresse- 
ment relrvoiént  ses  autres  vertnspàs^ 
toralcs.  Restaurateur  de  son  église, 
père  des  pauvres,  il  alla  jusqu'à  se  dé- 
pouiller de  son  patrimoine  pour  ce 
double  objet.  Etablisse  mens  d'édu- 
cation cléricale  et  de  charité,  com- 
munautés religieuses,  instruction  dé 
la  jeunesse,  missions,  retraites,  rien 
n'était  étranger  à  son  zèle,  et  il  sem-; 
bloit  se  multiplier  pour  suffire  à  tout. 
Avant  même  qu'on  eût  pu  fonder  un 
séminaire  à  Coutances,  il  avoit  déjà 
réuni  auprès  de  lui  plusieurs  élèves* 
et  u  n'&  ctsafc  d'en  loger  Sans  son 
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presbytère.  En   1820,    il  fil  donner  [diocèses  voisins  quand  on  réclamoit 
uuc  uiissiou  qui  produisit  d'heureux    son  ministère, 
fruits  auxquels  son  zèle  et  sa  charité 
contribuèrent  beau <  oup.  \ 

.M.  l'évêque  de  Coutances  Pavoit 


recommandé  pour  l'épiscopat  ;  nous 
avons  vu  dans  le  temps  sa  lettre  qui 
éloit  conçue  dans  les  termes  les  plus 
Itânoral^îes.MJ'évêqued'Heriuopoiis 
s  Vin  pressa  de  réaliser  le  désir  d'un 
prélat  si  judicieux.  Le  2  juin  1.827, 
M.  VabbéDancef.fut  noinnié.àl'évèclié 
depayeux.  Le  ministre  en  lui  annon- 
çant sa  Domination  lui  écrivoitde  sa 
tuain  :  m  Je  me  félicite  d'avoir  été 
l'instrument  de  la  providence  dans 
le'  choix  que  le  roi  a  l'aitde  vous,  bien 
persuadé  que  vous  porterez  dans  vos 
fonctions  épiscopnles  ce  zèle  éclairé 
dont  vous  avez  déjà  donné  tant  de 
preuves,  et  que  vous  avez  puisé  dans 
les  doctrines  de  cette  vénérable  Soi- 
ho  nue  ,  dont  vous  avez  été  un  des 
plus  beaux  ornemens.  Vous  sentirez 
que  le  roi  ne  s'est  décidé  qu'après  de 
mures  réflexions,  et  que  la  modestie 
comme  la  craime  doivent  faire  place 
chez  vous  au  désir  de  suivre  la  voie 
qiii  voua  est  ouverte  par  le  ,ciel 
même.  « 

Le  nouvel  évéque  fut  sacré  par 
M  d'Hçrtnopolis  le  28  octobre  1827, 
dans  l'église  de  Sorbonne  ;  il  fut  ins- 
tallé à  Baveux  le  8  novembre  suivaut. 
Sa  conduite  pendant  son  épis  co  pat  a 
parfaitement  justifié  l'idée  qu'avoient 
conçue,  de  lui  deux  vénérables  pré- 
lats. Piété,  zèle,  sagesse,  vigilance  , 
générosité  ,  il  réuni  ssoit  toutes  les  ■ 
qualités  d'un  bon  évéque.  Il  a  sou- 
teuu  les  séminaires  et  encouragé  tant 
de  précieux  établissemeus  dont  le 
diocèse  est  couvert.  Les  conférences 
ecclésiastiques  furent  rétablies  par 
lui ,  des  retraites  pastorales  furent 
données  autant  que  les  circonstances 
le  permettoientj  il  devoit  y  en  avoir 
encore  une  dans  quelques  mois.  Cha- 
que année  le  prélat  visitott  une  par- 
tie considérable  de]  son  troupeau,  il 
annouçoit  lui-même  la  parole  de 
Dieu  aux  fidèles.  Son  âge  avancé  ne 
l'emp&hoilipas  de  rendre  wyke  aux 


Outre  la  science  propre  r  de  sou 
étatique  le  prélat  pôssédoit  émi- 
nemment, il  avoitune  grande  variété 
de'  connoissaucês ,  particulièrement 
en. histoire,  eh  mathématiques  et  eh 
astronomie.  Il  avoit  encore  une  fa- 
cilité remarquante  pour  l'étude  des 
langues.  Il  laisse  un  grand  vide  daus 
le  diocèse  ;  mais  si  son  zèle  Ta  con- 
sumé, on  a  la  consolation  de  penser 
qu'il  est  allé  recevoir  la  récompense 
ne  ses  bonnes  œuvres  dans  le  sein  de 
celui  pour  la  gloire  duquel  il  n'a 
cessé  de  travailler. 

• 

Des  attaques,  successives  avoient 
affoibli  le  prélat;  comme  nous  l'a- 
vons dit,  c'est  le  20  avril  au  soir,  après 
de  longues  souffrances  et  uu  dépéris- 
sement successif,  qu'il  a  succombé,  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans  et  huit 
mois. 

Ses  derniers  tnomens  ont  été  tou- 
chans;.il  n'a  pas  tait  entendre  une 
plainte, il  deniandoità  Dieu  de  souffrir 
davantage,  il  avoit  constamment  sous 
les  yeux  l'image  de  Jésus-Christ  mou- 
rant. Quand  il  reçut  les  derniers  sa- 
cre ni  eus,  il  montra  la  foi  la  plus  vive 
et  une  humilité,  profonde.  Il  avoit  > 
fait,  prier  M.  l'évêquede  Coutances  de 
venir  ordonner  ses  jeunes  lévites,,  et  il 
voulut  que  ce  prélat  lui  donnât  sa 
bénédiction.  Il  le  bénit  lui-même  à. 
son  tour  et  lui  recommanda  son  trou- 
peau. 

MM.  les  grands  vicaires  ont  an- 
noncé cette  perte  au  diocèse  par  un 
mandement  du  21. avril  dont  nous  ne . 
pouvons  rien  citer  aujourd'hui.  Ils  in- 
diquoient  l'inhumation  pour  le. jeudi 
28  avril.  31. 1  évéque  de  Coutances  a 
bien  voulu  officier  à  la  cérémonie.  . 

y. 

Une  lettre  de  M.  l'évêque  de  Péri- 
gueux  à  son  clergé,  datée  du  20.  avril . 
dernier,  annonce  qu'il  y  aura  cette 
année  dans  le  diocèse  deux  retraites 
pastorales  qui  se  feront  "dans le  grand- 
séminaire  de  Sarlat,  et  qui  commen- 
ceront, l'une  le  22  yuÂs* ,  *V\!  *»Xx*  Nfc  . 
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Le  prélat  témoigne  le  plus  vif  désir 
de  se  trouver  au  milieu  de  ses  prê- 
tres, et"de  pouvoir  s'édifier  et  s  en- 
tretenir avec  eux. 

■  Il  est  écrit:  Qui  (liai  qui  tilJatU,  le 
jmtijie  mcore  i  t/ue  ettui  qui  eit  Maint,  M 
ÊUActifu  encore,.  C'est  donc  pour  nous 
sanctifier  de  plus  en  plus,  que  nous  nous 
retirerons  pour  quelques  jours  dans  la 
solitude;  c'est  pour  nous  purifier  de  ces 
fautes,  dont  ni  la  sainteté  de  notre  ca- 
ractère, ni  la  vigilance  li  pins  soutenue 
ne  peuvent  mettre  à  l'abrï  la  fragilité  hu- 
maine; c'est  pour  ranimer  en  nous  ce  feu 
sacré,  que  nos  rapports  avec  le  monde, 
quoique  nécessaires,  affaiblissent  insen- 
siblement ;  c'est  poor  nous  mettre  en  état 
de  travailler  avec  une  nouvelle  ardeur  et 
un  nouveau  xele  a  la  sanctification  des 
autres.  • 

M.  Flaget,  évêque  de  Bardatown, 
qui  étoit  arrivé  A  Nantes  le  vendredi 
15  pour  le  sacre,  en  est  reparti  le 
jeudi  21.  Le  prélat  a  été  pendant 
ce  peu  de  jours  l'objet  d'un  vif  em- 
pressement d«  la  part  de  toutes  les 
classes.  On  se  porto  it  en  foute  dans 
les  églises  où  il  de  voit  dire  la  messe, 
et  c'étoil  à  oui  parviendroit  à  L'ap- 
procher. M.  lévèque  de  Nantes,  qui 
a  vu  cet  empressement  avec  un  bon- 
heur véritable ,  a  consenti  à  céder  a 
la  famille  de  Monti  l'honneur  de  lo- 
ger celui  pour  lequel  elle  montre 
tant  de  respect  et  de  re  ton  croissance. 
Mademoiselle  de  Monti,  entre  antres, 
le  regarde  comme  un  père.  Un  parle 
de  nouvelles  guérisons  sur  lesquelles 
nous  attendons  de  plus  amples  ren- 
teignemens.  Nous  savons  que  le  pré- 
lat a  déclaré  qu'il  s'uoissoit  à  tous 
ceux  qui  voudraient  faire  des  neu vai- 
nes avec  lui  par  les  prières  suivantes  ; 
le  Salve   regina,  une   prière   à  sainl 


Auvergne.  Il  passe  par  Tours  et  Pûi- 
i.  Plus  tard  il  se  mettra  eu  route 
pour  Rome,  où  il  veut  rendre  compte 
au  Saint-Pere  de  ses  travaux  ,  et  de 
là  il  compte  retourner  dans  son  dio- 
cèse ,'  voulant  finir  sa  carrière  au  mi- 
lieu de  son  troupeau. 

Le  samedi  23  avril,  un  jeune  pro- 
lestant qui  appartient  a  une  famille 
honorable  d'Espagne,  a  fait  son  ab- 
juration dans  l'église  Saint-Cannat,  i 
Marseille,  entre  les  main»  de  M.  l'ab- 
bé Ghirac,  professeur  au  petit-sémi-. 
naire.  C'est  à  la  suite  d'un  sermon  de 
M.  Combalot,  que  ce  jeune  homme 
avoit  foruié  le  dessein  de  céder  au 
désir  qui  le  pressait  depuis  long- 
temps de  revenir  à  ta  foi  de  ses  pères. 
Il  paroissoit  fort  ému  pendant  la  cé- 
rémonie. Conduit  Le  lendemain  à  l'é- 
véché,  il  a  reçu  la  confirmation  et  la 
communion  des  mains  de  M.  l'évéque 
d'icosie.  M.  l'abbé  Chirac  qui  s'est 
chargé  de  l'instruction  de  ce  jeune 
homme  avoit  reçu  pendant  le  choléra 
l'abjuration  d'une  demoiselle  protes- 
tente.  C'est  également  lui  qui,  il  y  a 
six  mois,  conquît  a  là  rerlgion  chré- 
tienne un  jeune  marin  inahométan. 

Une  réunion  pieuse  étoit  indiquée 
pour  le  vendredi  29  avril  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Bordeaux.  M.  le 
cardinal-archevêque  devoit  célébrer 
un  service  solennel  pour  les  soixante- 
dix-huit  pêcheurs  du  quartier  de  ta 
Teste  qui  ont  fait  naufrage  derniè- 
rement. Son  Eminence  devoit  pro- 
iioncer  un  discours  après  lequel  une 
quête  devoit  être  faite  pour  les  33 
orphelins  adoptés  par  les  enfans  as- 
sociés. D'abord  ,  comme  on  l'a  vu, 
on  ne  devoit  adopter  que  vingt -cinq 
enfans.  Ce  nombre  a  été  ensuite  aug- 
menté ;  vingt  petits  garçons  et  dut 


Joseph  et  les  litanies  du  saint  nom  de    petites  filles  ont  été  choisis  dans  le 
Jésus.  Il  fait  lui-même  tous  les  jours  '  quartier  de  la  Teste.  Les  enfans  as- 


ces  prières,  llestbon  d'y  ajouter  une 
communion. 

Le  pieux  prélat  n'est  resté  que 
quelques  jours  à  Angers,  et  est  parti 
ptntr  te  rendre  dans  sa  famille  en 


sociés,   protecteurs  des   pau 

Ehelins,  sont  divisés  en  deux  classes; 
i  première  ,■  composée  de  cent  qua- 
tre-vingts enfans,  orphelins  eux- 
mêmes  *  ma»  appartenant  a  des *h 


(  *»?  ) 


milles    honorables  de  la  ville  et  du 
département  ;   la    deuxième    cUsse 
composée    d'enfans-  non    orphelins 
qui  ont  voulu   prendre  part   à   la 
bonne  œuvre.  Le  nombre  de  ceux- 
ci  n'est  point  limité.  On  a  déjà  re- 
cueilli plus  de  10,000  fr.  Les  orphe- 
lins de  la  Teste  seront  élevés  à  Bor- 
deaux. Une  lettre  4e  M.  l'abbé  Du- 
ptich,   fondateur  de  l'œuvre ,  rend 
compte  des  dispositions  prises.    Le 
charitable   ecclésiastique  a  fait  une 
deuxième  fois  le  voyage  de  la  Teste 
pour  consoler  les  familles  affligées, 
et  désigner  les  petits  orphelins. 

Va  journal  a  dit  que  l'on  avoit 
trouvé  clans  les  papiers  de  M.  l'évè- 
que de  Léon  le  brevet  de  sa  nomina- 
tion par  don  Carlos  à  l'archevêché  de 
Tolède,  et  la  confirmation  que  le 
ppe  en  avoh  faite.  D'autres  jour- 
naux ont  répété  cela  un  peu  légè- 
rement. La  première  partie  de  la 
nouvelle  est  fou  douteuse ,  mais  la 
fcconde  est  certainement  fausse. 
Le  cardinal  de  Inguanzo,  archevê- 
que d«  Tolède ,  nYst  mort  que  le  30 
janvier  dernier.  Il  serait  unpos  i- 
Weque,  depuis  cette  époque,  don 
Carlos,  qui  ne  peut  que  très-difficile- 
aicut  communiquer  avec  l'Italie,  eut 
eu  le  temps  de  faire  agréer  sa  nomi- 
nation. Est-il  vraisemblable  que  la 
cour  de  Rome  dont  on  conaoît  la  ma- 


Bordeaux  dans  sa  voiture  avec  son 
aumônier  et  un  gendarme  qui  les  ac- 
compagnera jusqu'à  Strasbourg.  LU 
on  leur  donnera  un  passeport  pour 
l'Allemagne. 

Pendant  son  séjour  à  Bordeaux,  le 
prélat  a  reçu  de  fréquentes  visites  de 
M,  le  cardinal-archevêque  et  de 
M.  le  curé  de  Notre-Dame. 

Nous  ne  doutons  pas  que  l'épis* 
copat  d'Espagne  n'ait  réclamé  contre 
les  atteintes  portées  à  la  religion  et 
contre  la  destruction  des  commu- 
nautés religieuses.  Mais  ces  réclama* 
lions  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous.  Enfin  ,  dans  la  séance  de  la. 
chambre  des  proceres  du  18  avril, 
dés  évêques  ont  élevé  publiquement 
et  fortement  la  voix  en  favrUr  des 
ordres  religieux.  L'évèque  de  Cor- 
doue,  M.  Bonel  y  Orbe,  est  le  pre- 
mier qui  ait  plaidé  leur  cause.  Il 
s'est  plaint  de  l'arbitraire  qui  a  pré- 
sidé à  la  destruction  d'établissemens 
respectables  et  utiles,  et  particulière- 
ment de  l'injustice  commise  à  l'égard 
des  religieuses  dont  les  dots  se  trou» 
vent  confisquées  par  .  le  décret.  Le 
19,  l'archevêque  de  Mexico,  M.  de 
Fonte,  a  soutenu  la  même  thèse  dans 
un  long  discours.  L'évèque  nommé 
d'Almeria ,  M.  Ramos  y  Garcia , 
a  appuyé  ces  plaintes  avec  énergie, 
I  et    ses   vives     et    pressantes    récia- 


turité  et  la  sagesse ,  se  fût.  hâtée  de  I  mations  ont  eu  l'honneur  de  dé- 
eonfirmer  cette  nomination  dans  l'é- 
tat présent  des  choses ,  et  lorsque  le 
prélat  ne  pourroit  prendre  possession 
de  Tolède ,  puisque  don  Carlos  est 
encore  bien  éloigné  de  cette  partie 
du  royaume? 

Le  Bon  Sens  débite  un  autre  conte 
sur  ce  prêtât;  il  annonce  que  la  po- 
lice a  saisi  sur  lui  trois  millions  et 
demi  de  francs,  qu'il  portoit  à  don 

Carlos.  Hélas!  où  auroit-il  pris  une  j  mni»» 

si  forte  somme?  Aussi  la  Guienne  dé-1  POLITIQUE 

dare  que  cette  nouvelle  est  une  fa-  Quand  il  s'agit  d'un  procès  politique 
Me,  et  que  le  prélat  n'a  voit  sur  lui  dans  lequel  le  royalisme  çstimpliqué  pour 
que  l'argent  nécessaire  pour  son  quelque  chose,  les  journaux  révolution- 
Voyage.  naires  sont  là  pour  signaler  les  spectateurs 

Enfin,  le  27,  l'évèque  est  parti  de   qui  ont  l'air  àft  t  uWftrewrç  *  Yt  uw^v 


plaire  aux  tribunes.  A  ces  trois 
évêques  se  sont  joints  quelques  laï- 
ques, entr'autres  le  marquis  de  San- 
Felice  et  le  prince  d'Anglona.  Celui- 
ci  a  peint  la  misère  des  religieux  dé- 
pouillés de  tout,  chassés  de  leurs  asi- 
les, et  obligés  de  mendier  pour  vi~ 
vre.  Mendizabal  a  essayé  vainement 
de  justifier  ses  actes. 


! 
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les  dames  qui  portent  des  chajK-aux  blanc» 
et  des  rubans  verts.  On  les  note  tous  de , 
car  U*  me,  et  s'il  leur  échappe  quelques  si- 
gnes de  sympathie  qui  ne  soient  pas  con- 
formes à  l'esprit  de  la  révolution,  poos'en 
faut-  qu'on  ne  (es  fasse  asseoir  tout  de 
suite  sur  les  bancs  des  accusés. 

Il  en  est  autrement  à  lYgard  de  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d'avoir  pour  eux  la 
voix  de  la  révolution  de  juillet,  ou  ce  qui 
est  a  peu  près  la  nrênie  chose,  la  voix  de 
l'irréligion.  Un  de  ces  heureux  favoris  se 
trou  voit  traduit  il  y  à  peu  de  jours  de- 
vaut  la  cour  d'assises  de  Lille,  comme 
prévenu  d'avoir  écrit  des  lettres  commi- 
natoires au  curé  de  sa  paroisse;  lettres  où 
il  n'étoil  question  de  rien  moins  que  de 
menaces  d'incendie  et  de  mort.  Constam- 
ment soutenu,  dans  sa  oVfcnse  par  les 
murmures  flatteurs  de  l'auditoire,  il  se 
vit  ensuite  l'objet  d'une  ovation  publique. 
G'éloità  qui  lui  marqueront  le  plus  d'inté- 
rêCet  rappellerait  le  plus  vivement  les  ti- 
tres par  lesquels  il  se  recoininandoit  aux 
sympathies  de  la  révolution.  11  s'agissoil 
d'un  ancien  soldat  de   la  république  qui. 
après  avoir  honoré  le  abre  et  la  giberne, 
a  voit  honoré  depuis   l'écharpe  tricolore 
comme  adjoint  dujmairc  de  sa  commune. 
Mais  ce  qui  militoit  encore  bien  autre- 
ment en  sa  faveur,  c'est  qu'il  étoit  conti- 
nuellement en  guerre  contre  son  cui-é.  A 
ce  dernier  titre  on  ne  savoit  quelle  fêle 
lui  faire,  et  quelles  marques  d'intérêt  lui 
donner.  Aussi  les  journaux  et  le  public 
de  son  parti  ne  font-ils  pas  traité  comme 
les  dames  qui  portent  des  chapeaux  verts 
et  des  rubans  blancs,  et  il  a  été  permis 
de  lui  faire  tous  les  honneurs  dont  la  ré- 
volution dispose  en  faveur  de  ses  amis, 
flous  n'avons  jamais  mieux  compris  que 
dans  cette   affaire  combien  un  curé  est 
petit,  dans  l'ordre  des  idées  actuelles,  au- 
près d'un  vieux  soldai  de  la  république. 


Une  récapitulation  des  bienfaits  du 

nouvel  ordre  de  choses  se  trouve  publiée 

par  on  journal  ministériel  a  l'occasion  de 

ra  fête  du  i"  mai.  On  y  compte  parmi  les 

bons  lignes  de  la  situation  présente  de  la 

Fraàoé  t  Que*  U$  prétentions  inaodèrééi^ 


s'apaisent  ou  se  dissimulent.  Mous  ferons 
observer  d'abord  qne  cette  dernière  indi- 
cation n'est  pas  des  meilleures ,  et  que 
nous  n'avons  en  général  qu'une  très- mé- 
diocre klée  des  passions  politiques  qui  se 
dissimulent.  Elles  se  dissimutoienl  aussi  * 
beaucoup  sous  la  restauration,  et  [>eu 
avant  l'explosion  révolutionnait e  de  juil- 
let, et  l'événement  n*a  pas  prouvé  cjue  le 
signe  fût  bon. 

Ensuite,  s'il  étoit  vrai .  comme  on  Pal-  . 
tirme  >  que  les  prétentions  immodérées  s'a- 
paisent t  nous  no  voyons  pas  pourquoi  ce 
seroit  précisément  ce  moment-là  qu'on 
auroit  choisi  pour  leur  mettre  le  mords  à 
la  bouche.  Nous  dirons  donc  que  si  les 
mécontentemens  et  les  passions  s'*pai- 
senl,  on  a  tort  de  prendre  plus  de  pré- 
cautions qu'il  n'en  a  jamais  été  pris  pour 
les  comprimer  et  les  enchaîner ,  et  que 
s'ils  ne  fout  que  se  dissimuler,  on  a.tort  de 
se  reposer  sur  un  indice  qui  a  toujours  été 
pris  en  fort  mauvaise  pari. 

Voici  un  autre  raisonnement  dont  la 
justesse  ne  nous  frappe  pas  davantage; 
on  nous  dit  que  le  régime  constitutionnel 
n'admettant  point  les  anciennes  athuo- 
iieslalions  qu'on  adressoit  a  la: couronne 
sous  la  forme  des  mercuriales,  c'est  main-, 
tenant  le  silence  qui  est  la  leçon  des  rois, 
et  que,  comme  rien  n'oblige  à* les  félici- 
ter, les  félicitations  qu'ils  reçoivent  sont 
la  preuve  qu'on  est  content  (feux.  Nous 
admettons   volontiers  celte  logique,  et 
nous  sommes  persuadés  que  ceux  qui  se 
disent  contens  le  sont  réellement  Mais  ni 
douze,  ni  quinze  .harangues  détachées  et 
à  peu  près  individuelles ,  ne  nous  paroi*- 
fent  suffisantes  pour  réioudre'de  pareilles, 
questions;  et  si  les  paroles  de  quelques, 
heureux  qui  se  réjouissant  sont  un  témoi- 
gnage propre  à  constater  que  tout  n'est, 
pas  malheur,  le  silence  de  ceux  qui  souf- 
frent et  gémissent  à  voix  basse  ne  laisse 
pas  que  de  former  un  contrepoids  consi- 
dérable de  l'autre  côté  de  la  balance. 
Ainsi,  tant  que  l'ordre  de  choses  ne  nous. 
montrera  que  son  actif  de  félicitations,  ici 
compte  ne  sera  point  réglé. 


i. 
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PABIg,  %  MAI. 

Les  duc*  d'Orléans  et  de  Ncmonrs  sont 
partis  aujourd'hui,  à  trois  heures,  pour 
leur  voyage  d'Allemagne.  Ils  doivent, 
comme  nous  l'avons  dit,  se  rendre  d'a- 
bord à  Berlin,  ponr  assister  aux  grandes 
manœuvres  c'u  printemps;  de  la  ils  iront 
à  Vienne. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que 
le  prince  royal  de  Prusse  n'assistera  pas 
cette  année  ans  grandes  manœuvres  du 
irâtempa. 

—  Les  journaux  alloîent  mettre .  en 
roule*  M.  de  Talleyrand,  el  le  faire  voya- 
ger si  vite,  qu'il  se  seroil  trouvé  a  Berlin 
araut  l'arrivée  de*  jeunes  princes.  Il  pa- 
reil que  M.  de  Talfcyrand.  au  lien  d'aller 
à  Berlin,  v  a  so  rendre  à  Valençay. 

—  Le  Journal  des  Débats  ,  après  avoir 
longuement  énuroéré  les  complimens  que 
le  pays  peut  adresser  à  Louis- Philippe 
pour  sa  fête,  ajoute  la  réflexion  suivante  : 

■  La  retiaite  des  hommes  d'état  illus- 
1res,  qui  étoient  sortis  de  son  sein,  est  la 
seule  affliction  qui  vienne  contrarier  la 
couliancepublique.  • 

—  Lès  réjouissances  a  l'occasion  du 
Ier  mai  ont  été  troublées  par  une  petite 
pluie  opiniâtre  et  glaciale,  qui,  après  avoir; 
pendant  le  jour,  renvoyé  les  promeneurs, 
a  singulièrement  dérangé  les  illuminations 
et  le  feu  d'artifice, 

—  Le  Journal  des  Débats  adresse  au- 
jourd'hui à  M.  Dupin  de  grands  reproches 
au  sujet  du  discours  qu'il  a  prononcé  au 
château ,  et  qui,  d'après  cette  feuille,  ne 
seroit  pas  l'expression  de  la  chambre  des 
députés,  mais  la  simple  manifestation  de 
son  opinion  particulière.  Voici  le  passage 


du  discours  de  Af«  Dupin  qui  aura  satib 
doute  choqué  le  Journal  des  Débats  :  *  Les 
utopistes»  quels  qu'ils  soient,  doiventeom 
prendre  nettement  que  le  pays  ne  veut  ni 
se  laisser  imposer  par  des  clameurs  et  le 
tumulte  de  la  place  publique ,  ni  s'aban- 
donner à  cet  esprit  de  système  qui  brave 
la  puissance  des  faits,,et  qui,  sous  le  mys- 
ticisme calculé  d'obscures  théories,  cou- 
rre souvent  de  funestes  doctrines,  et  nour- 
rit de  fatales  pensées.  • 


•'  j  • 


Nous  n'avons  rien  trouvé  de  remar- 
quable dans  les  autres  discours ,  dont  les 
expressions  louangeuses  se  trouvent  à  la 
hauteur  des  harangues  des  années  prêté* 
dentés. 

—  Parmi  1rs  promotions  qui  ont  été 
faites  dans  la  Légion  d'Honneur  à  l'occa- 
sion delà  fêle  de  Louis-Phi  lippe  ,  on  cite 
M.Vivien,  conseiller  d'étal,  et  M.  Lacave- 
Laplagne,  conseillera  la  cour  des  comp- 
tes, tous  deux  membres  de  la  chambre 
des  députés,  qui  sont  nommés  officiers; 
M.  Isambert,  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation, elM.  Teste,  avocat,  vice-président 
de  la  chambre  des  députes,  qui  sont  nom- 
més chevaliers. 

M.  Harraand ,  l  un  des  présidens  de  la 
cour  des  comptts,  el  M.  Ueaières,  con- 
seiller ,  .sont  nommés  commandeurs  ; 
MM.  Delaistre  et  Buffault,  doyens  de  la 
chambre,  sont  nommés  officiers,  et. 
MM.  Sa  Valette  et  Vial ,  référendaires , 
chevaliers. 

—  Lu  journal  croit  que  la  session  se 
prolongera  jusqu'au  i5  juin;  il  appuie 
son  opinion  sur  le  grand  nombre  de  tra- 
vaux entamés,  et  qu'il  faudra  terminer. 

—  L'aliénation  des  domaines  de  l'opu- 
lente succession  du  dernier  des^ Coudé  se 
reprend  avec  une  activité  nouvelle.  Cinq 
forêts  et  deux  forges  avec  leurs  dépen- 
dances, situées  dans  les  arrondissemens 
de  Chateaubriand,  d'Ancenis  et  de  Vitré, 

t 

sont  mises  en  vente  au  nom  du  jeune  duc 
d'Aumale. 

—  Plu^ienrs  journaux  ont  annoncé  hier 
que  le  aa*  régiment  qui  a  quitté  Paris  it  y 
a  quelques  jours,  en  est  parti  précipitam- 
ment et  à  l'impioubte,  par  suite  de  décou- 
vertes qui  iiuroieul  exigé  son  éioignement 
immédiat  de  la  capitale. 

Cette  nouvelle  se  trouve  démentie  for- 
mellement par  les  journaux  ministériels, 
qui  disent  que  le  aa#  est  parti  si  peu  à  lTm- 
proviste,  que  le  départ  de  ce  régiment  a 
eu  lieu  par  bataillons. 

—  Le  général  Al  lard  est  arrivé  hier  à 
Paris; il  vient,  dit-on ,  solliciter  du  gou- 
vernement la  faveur  de  retourner  a  Lahorc 
sur  un  vaisseau  de  l'étal  qui  appareillerait 
directement  ponr  VYn<k.  Va  ttjtataà\  *&. 
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accompagné  d'un  fils  adoptlf,  jeune  Indieu 
de  dix-huit  ans  a  peu  près. 

—  H  ne  se  passe  pas  de  semaine  qu'un 
grand  nombre  de  boulangère  de  Paris  el 


) 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  M anc lutter 
qui  a  conduit  le  prince  de  Saxe  -  Cobourg 
à  Lisbonne»  est  parti  pour  Malle,  d'où  il 
reviendra  en   Angleterre  avec  deux,  gi- 


bommage  à  S.  M. 

—  M.  le  baron  Uyde  de  Neuville ,  an- 
cien ministre  de  la  marine  sous  la  restau- 
ration ,  est  arrivé  a  Francfort  le  a5  de  ce 
mois. 

—  Le  prince  régnant  de  Lichtenstein 
vient  de  mourir  à  Vienne. 

—  Ou  vient  de  vendre  à  l'encan,  dans. 
la  ville  de  Bruxelles,  une  voiture  qui  a 
appartenu  à  Napoléon.  Elle  a  été  adjugée 
au  prix  de  700  fr. 


de  la  banlieue  ne  soient  traduits  devant  le  [rafles  dont  le  pacba  .  d'Egypte  fait 
tribunal  de  simple  police,  comme  préve- 
nus d'avoir  exposé  en  vente  des  pains  en 
déficit  an  poids  légal.  Daus  les  premiers 
mois  de  cette  année ,  ce  tribu  rai  a  pro- 
noncé contre  plus  de  60  boulangers  dif- 
férera des  condamnations  au  matoimum  de 
l'amende  ou  à  C emprisonnement,  sans  par- 
ler d'une  multitude  de  condamnations  à 
la  simple  amende. 

—  On  ne  sait  encore  rien  du  nouveau 
complot.  Seulement,  aux  nombreuses  ar- 
restations que  nous  avons  déjà  données, 
il  faut  en  ajouter  deux  autres.  M.  Roussel, 
instituteur ,  nie  des  Filles  du-Calvaire ,  a 
été  arrêté  sur  la  voie  publique,  et  le  sieur 
Haverd ,  commis  cher  M.  Toi  lard ,  mar- 
chand de  graines,  à  son  domicile,  où  s'é- 
toit  transporté  le  commissaire  de  police 
Yon. 

—  Le  général  en' retraite,  baron  d'U- 
truy,  est  décédé  à  Choisy  -  le  •  Roi ,  le 
*7  avril. 

—  On  lit  dans  le  Toufonnais,  du  37 
avril  : 

«  La  frégate  la  Bcllone  a  confirmé  les 
nouvelles  du  Levant  que  nous  avons  pu- 
bliées il  y  a  peu  de  jours.  La  Grèce  est 
toujours  dans  une  triste  position;  les 
Grecs  ne  veulent  plus  des  Bavarois,  et  si 
tes  puissances  maritimes  n'interviennent 
pas,  ils  parviendront  à  les  chasser  de  leur 
pays. 

»  L'amiral  Maslieu  est  toujonrsà  Smyrne; 
les  petits  bàtimens  continuent  à  parcourir 
l'Archipel.  » 

—  Le  Times,  journal  anglais ,  dit ,  d'a- 
près une  correspondance  de  Lisbonne, 
que  jamais  la  reine  ne  s'étoit  trouvée,  de- 
puis la  mort  de  son  père  ,  dans  une  posi- 
tion aussi  pénible.  Après  avoir  fait  d  inu- 
tiles démarches  pour  trouver  un  président 
du  conseil  qui  se  chargeât  d'organiser  le 
ministère,  la  reine  se  seroit  écriée  dôulou- 

eusement  :  «  Puisque  tout  le  monde  m'a- 
Jba pdonne',  s'il  le  faut,  je  me  rendrai  eii 
France  avec  mon  mari.  * 


MM  VELLES  DE8  PROVINCES. 

Le  concours  du  comice  agricole   de 
I  Seine  el- Oise  aura  lieu  le  8  mai  à  la  ferme 
de  Mortier  es,  commune  de  Tremblai. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  à 
tort  que  M.  Bonnissent ,  sous-préfet  do 
l'arrondissement  de  Cherbourg,  avoit 
donné  sa  démission. 

—  Deux  maçons  ont  péri  il  y  a  quel- 
ques jours  à  Ini^ny  (Rhône),  en  descen- 
dant dans  un  puits  où  ils  ont  été  as- 
phyxiés. 

—  La  femme  Magnien,  qui  avoit  tenu 
clandestinement  un  bureau  pour  ta  lote- 
rie de  Gênes,  vient  d'être  condamnée  à 
deux  mois  de  prison  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Lyon. 

—  Il  y  a  dans  la  commune  de  Marge- 
rie-Chantogret  (Loire),  une  femme  âgée 
de  cent  quatre  ans. 

—  Vingt-deux  maisons  ont  été  la  proie 
des  flammes,  le  aa  avril,  clans  la  com- 
mune de  Villeneuvc-cfAmoot;  arrondis- 
sement de  Pontarlier.'  Les  pertes  sont 
évaluées  à  90,000  fr.  Personne  n'a  péri. 

—  La  cour  d* assises  dMlfe-et- Vilaine 
s'est  occupée ,  dans  ses  audiences  des  19, 
20,  ai  et  a»  avril ,  d'une  affaire  qui  a 
amené  de  curieux  incidens.  Charrier;  âgé 
de  18  ans,  coinparoissoit  domine  accusé 
d'avoir  commis  un  meurtre  sur  la  per- 
sonne de  Ledieu,  âgé  de  19  ans,  élève  du 
collège  royal  dé  Rennes. 
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Le  *4  janvier  dernier  quelque*  jeunes 
gens, parmi  lesquels  se  trouvoi t  la  viciions 
parcouroir.nl  I*  fillette  Bennes,  el  ven  le 
soirse  prirent  de  querelle  avec  Charrier  et 
Laperehe.  bean-frere  tle  ce  dernier.  In- 
dien Cl  ses  camarades  ayant  pris  la  fuite,  ! 
Tarent  poursuivis,  et  Ledieu  blessé  bientôt  j 
if  ma  coup  de  poignard  dans  le  dos  expira 
mm  pouvoir  nommer  son  meurtrier, 

l'ami  tes  témoins  quelques  uns  ont  af- 
firmé que  le  coup  avoit  été  donner  par 
Charrier.  La  justice  avoît  d'abord  arrêta 
Ijpwche,  niais  elle  le  telSeba  faute  de 
preuve:. 

[.'accusé  nvoil  deux  aveeat*.  Celui  qui 
entama  la  défense  dit,  à  la  En  de  aa  plai- 
doirie, que  Charrier  éloit  innocent,  que 
le  véritable  coupable  étoft  venu  lui  faire 
"aveu  de  son  crime.  Mais  il  refusa  de  le 
nommer.  A  l'audience  du  lendemain,  le 
second  défenseur  tint  a  peu  prés  le  mémo 
langage:  -  Un  homicide  a  été  commis;  je 
tous  dis  que  ce  n'est  point  Charrier. 
Quel  est  donc  l'autcnr?  Je  ne  puis  pi  as 
aller  plus  loin.  • 

fcvanl  de  clore  les  débats,  H.  l'avocat. 
générât  et  M,  le  président  ont  conjuré 
tAfitnhr.  de  dire  si  ce  n'étoit  pas  lui  qui 
l'Ioit  allé  s'accuser  auprès  des  avocals.Mala 
Laperehe,  pale,  agité,  a  refnsi  d'abord  do 
répondre.  Pressé  de  nouvelles  question», 
il  dît  enfin  que  ce  n'étoit  pas  In i.  Après 
cette  scène  qui  avoil  ému  [ont  l'auditoire, 
le  jury  entra  en  délibération.  11  en  sortit 
■■j  boni  de  dix  minutes  avec  un  verdict 
de  culpabilité. 

Le  ministère  public  ayant  conclu  a  r» 
peine  des  Iravani  forcés  a  perpétuité,  t 
cet  instant  Laperehe,  hors  de  lui,  quitta  la 
place  qu'il  occupoit  auprès  des  deux  dé- 
fenseurs et  s'élança  vers  le  banc  des  ac- 
cusés. Pale  et  tremblant  il  a' dit  ■  *  C'est 
trop  1  c'est  trop!  vous  condamnes  un  in- 
nocent I  C'est  moi  qui  suis  coupable!  • 

Malgré  cela  Charrier  a  été  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  On  ain- 
formé,  après  le  jugement.  M.  le  garde 
des  sceaux  de  tout  ce  qui  venoil  de  se 
passer. 

Laperehe  ■  été  arrêté  dans  la  soirée. 


■  )   . 

—  Une  eiposiiion  publique  de  peiti-' 
turc,  dessin  et  sculpture,  aura  lieu  i  Nan- 
tes, le  i"  juin  i836.  et  durera  un  mois. 

-  I*  conseil  de  guerre  de  Bonc  (Afri- 
que) a  jugé  dans  ses  audiences  dis  10  et 
ii  avril,  l'écbaulTourée  du  sous-lieute- 
nant Bcsnard  qu'on  disoil  avoir  voulu 
proclamer  la  république.  Besnard.  comme 

le  rappelle,  fut  (ué  au  moment  oh 
oit  d'être  découvert,  à  quelques  ceo- 
:aines  de  pas  de  la  ville. 

ors  Colonicr  (Sauveur),  maré- 
::hal-des  logis  au  3*  chasseurs;  l'oumier 
Louis),  chirurgien -sous- aide  a  l'hôpital, 
âgé  de  a5  ans;  Lemol  (Louis),  pharma- 
cien-sons-aideà  l'hôpital,  âgé  dcaGans, 
étoient  accusés,  i*  de  complicité  au  même, 
complot,  a"  de  violation  de  la  consigne 
générale. 

Mais  le*  charges  qui  pesoienl  contre  eux 
se  sont  évanouies  pendant  les  débats,  et 
le  conseil  a  prononcé  l'acquittement  des 
trois  accusés. 

extérieur. 

,-     mouvp.li.es  n'vausnx. 

L'adresse  des  procercs  a  été  enfin  vo- 
tée sans  molilication  importante  ;  ce  qui 
consoler  on  peu  M,  Mendiiabal,  re- 
doutant une  défaite,  des  attaques  vives, 
et  généralement  méritées  qu'il  s'est  vu 
dans  l'obligation  de  repousser  pendant  les 
quatre  jours  consacrés  à  la  discussion. 

-La  chambre  des  procuradores  s'est 
occupée  ,  les  sa  el  s3  avril ,  d'une  péti- 
tion de  plusieurs  dépotés,  a  l'effet  de 
prier  la  régente  de  faire  donner  a  ta  cham- 
bre, dans  le  plus  bref  délai ,  les  comptes 
de  1 835  et  le  budget  de  1807.  Cette  pé- 
tition a  été  accueillie. 

— On  parle  plus  quejamais,  à  Madrid, 
d'un  emprunt  que  nécessiterait  la  cruelle  ' 
position  des  soldais  christfnos,  qui  n'ont 
pas  reçu  de  solde  ('epuïs  long -temps. 
Reste  a  savoir  où  l'on  trouvera  un  ban- 
quier assea  confiant  pour  avancer  les 
fonds,  el  S  quel  taux  on  les  obtiendra.  Il 
est  présumable  que  ai  le  gouvernement 
parvient  à  trouver  un  préteur,  ce  sera  i 
des  conditions»  dunjî,  i^n«mV«i^cw\ 
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lant  désiré  sera  une  nouvelle  calamité    ordres  des  secrétaires  de  chaque  départc- 


ponr  le  pays. 

—  Les  nouvelles  de  Ba redonne  du  a 5 
avril  représentent  celle  ville  comme  fort 


ment. 

— Charles  V vient  aussi  d'adresser  une 
proclamation  aux  trois  provinces  basques 


agitée.  On  attribue  la  fermentation  des  j  cl  au  royaume  de  Navarre.  Les  sentimens 
es|mts  à  la  hausse  excessive  des  denrées,  religieux,  la  résign.tion,  le  courage  et  la 
lies  familles  peu  aisées  ne  peuvent  plus  ;  bonté  toute  paternelle  que  le  prince  ex- 


achclcr  ni  pain  ,  ni  viande,  ni  \in, 

— Les  Anglais  qui  se  trouvent  h  Saint- 
Sébastien  ont  essayé  ,  a  deux  reprises  . 
de  rétablir  sur  la  petite  ri\ière  qui  coule 
au  pied  de  la  ville  ,  un  pont  que  les  car- 
listes avoient  détruit  depuis. long- lemps; 
mais  ils  ont  été  repoussés  toujours  avec 
perte;  et  l'arrivée  de  nouveaux  bataillons 
donne  a  penser  que  les  alliés  des  christi- 
nos  ne  réussiront  point. 

—  Nous  Usons  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris : 


prime  sont  bien  capables  d'en  fia  movr  au 
plus  haut  point  l'enthousiasme  des  habt» 
lans,  déjà  si  dévoués  a  sa  noble  caube, 

CHAMBRE  DES  PAKtS. 

« 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  dé  3o  avril. 
M.  le  président  du  conseil  et'  les  mi* 
nittres  de -Tintérieur  el  de  ta  jt»*ticeSfcii- 
nent  successivement  s'asseoir  ao  banc  des 
ministres. 
M .  Besson  fait  un  rapport  *9  nom  d'une 


Le  26,  le  général  Bemelie  a  été  alla-  I  commission  spéciale  f  et  conclut  à  l'adop- 


que  sur  les  hauteurs  de  Larasoana  ,  par 
sept  bataillons  carliste  s  sons  les  ordres  de 
Garcia. 

»  Le  général  Berne! le  «'avoit  a  leur 
opposer  que  5oo  hommes  et  quatre  pic- 
ces  d'artilterje.  Le  combat  a  «turé  cinq 
heures;  il  s'est  terminé  par  la  retraite  des 
carlistes  qui  ont  été  repousses  sur  Esain, 


tion  do  projet  dé  loi  tendant  à  concéder 
,  à  la  ville  de  Paris  remplacèrent  de  l'an- 
cien Oriéra. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur 
les  chemins  vicinaux. 

L'art.  5,  relatif  à  la  jn-estation  en  na- 
ture obb'gatoire  pour  tous  {er  habitons . 
i  e*t  adopté.  L'art.  4»  qui  autorise  le  Tacha  t. 


âpres  avoir  éprouvé  une  perte  considéra-    **  «'g**11  <k  la  prestation,  e*t  également 
ble,  adopté.  L'art.  5  e.l lussï  adopté.   . 


»  Le  général  Bernelle  a  été  légèrement 
blessé:  il  a  eit  85  nommes  hors  de  combat, 

■  Le  î8t  le  général.  Bernelle  oçcupoît 
toujours  la  même  position,  attendant  de 
pied  ferme  les  carlistes  ,  qui  n'a  voient 
encore  fait  aucun  mouvement.  Il  a  fait 
transporter  à  Pampelnne  5o  blessés  ;  il  a 
eu  1 7  morte. 

»  Les  carlistes  ont  en  plus  de  60  morts 
et  près  de  300  blessés. 

. — M.  le  baron  de  Los  Va! h  s,  qui  est  en 
ce  mom  ni  à  Paris,  vient,  d'érrirc  au 
Journal  du  Commerce  pour  démentir  ce 
que  cette  feuille  lui  avoit  fait  dire.  Ainsi, 
d'après  la  lettre  de  M.  de  Los  Vallès,  il 
n'existe  pas  de  rivalité  entre  les  généraux 
de  don  Carlos,  comme  on  l'avoit  avancé. 

— Charles  V  vient  de  faire  des  change- 

mens  import, ins  dans  fou  administration. 

M.  Erro  a  été  nommé  ministre  et  chargé 

tte  l'ensemble  des  affaires,  avant  sens  ses 


L'art.  6  ,  dont  la  commission  avoit  de- 
mandé la  suppression  ,  ol  adopte  après 
quelques  observations  de  M.  de  Monta»' 
liveL 

L'art.  7  est  renvoyé  à  la  commission,,, 
après,  le.  rejet  par  la  chambre  des  amen 
démens  proposés  par  MM..  Mole,  Porlolis 
et  Feutrier. 

.    Séance  du  <j  mai. 

M.  le  président  moule  au  fauteuil  à 
deux  heures»  et  la  chambre  reprend  la 
discussion  sur  les  articles  du  projet  de  loi 
relatif  aux  < h emi us  vicinaux.  L'art*  7  qui. 
avoit  été  renvoyé  à  la  commission ,  est 
adopté  après  un  long  débat,  tel  qu'il  a  été 
volé  par  la  chambre  des  députa. 

La  chambre  adopte  successivement 
tous  les  autres  articles  du  projet  de  loi, 
dont  quelques-  uns  se  trouvent  amendés , 
et  passe  ensuite  au  scrutin  secret  sur  l'en- 
semble de  la  lci.II  a  pour  résultat  7G  bojdea 
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blanches  contre .  îS  houles  noires.  La 
chambre  adopte. 


CtlAMBBE  DES  DÉPOTÉS. 

Séance  dm  5o  avril. 
M.  GalmbD ,  vice-président,  occupe  le 
fauteuil* 

M.  le  ministre  de  la  marine  expose  les 
motifs  de  deox  projets  de  loi,  l'un  relatif 
anx  capitaines  de  long  cours,  déjà  adopté 
parla  chambre  des  pairs,  l'autre  portant 
demande  d'un  crédit  supplémentaire  pour 
les  pensionnaire*  de  la  marine. 
Apre*  une  réclamation 'de  M.  Peton  et  de 
qnelqaes  antms  d»'pn lés  contre  la  détermi- 
nation prise  dans  la  dernière  séance  parla 
chambre  de  né  pas  entendre  aujourd'hui 
de  rapports  de  |>étitions,  on  passe  à  la  dis- 
cussion dn  projet  de  loi  relatif,  i*  a  la  con- 
struction d'un  bassin  à  flot  dans  l'anse  qui 
sépare  Saiol-Malo  et  Saint-Servan  ;  a°  à  un 
péage  pour  stationnement  dans  ce  bassin, 


ment  de  Boassac,  pour  la  réunir  à  la  corn, 
m u ne  de  Morteronx,  arrondissement  de 
(iuérel  (Creuse)  ;  a°  à  rectifier  la  limite 
des  départemens  de  l'Oi?e  et  de  Seine-et- 
Marne,  entre  la  commune  de  Varînfroy  et 
celle  de  May. 

Séance  du  a  mai. 

La  chambre  se  trouve  en  nombre  pins 
tôt  que  de  coutume,  et  des  conversations 
bruyantes  s'engagent  sur  tous  les  bancs. 

Au  moment  où  M.  le  président  an- 
nonce que  Tordre  du  jour  appelle  la  dis* 
cussion  du  second  projet  de  loi  sur  les 
douanes,  M.  Jaoberl  demande  la  parole. 
M.  Jaubcrt,  au  milieu  du  bruit,  se  plaint 
du  discours  qu'a  prononcé  M.  Dupin  an 
château.  Il  y  trouve  des  allusions,  et  de- 
mande formellement  que  le  président 
s'expliqne; 

m.  le  président.  Je  n'ai  pas  prétendu 
m'arroger  le  droit  de  par  fer  au  nom  de  la 
chambre  .  comme  lorsque  je  dotine  lie- 
ture  de  l'adresse.  Je  n'ai  attaqué  dans  mon 


lequel  cessera  dès  que  le  gouvernement 

aura  ainsi  toaché  une  somme  de  trois  mil-  •  discours  aa  roi  que  les  factions  et   les 

lions,  pour  les  frais  de  dépense  et  les  in  té-    factieux.  Je  n'ai  attaqué  aucun  parti  de 


rôts  di«s  sommes  avancées. 

M.  Paguenet  pense  que  l'on  doit  ajour- 
ner cette  dépense  jusqu'au  moment  où 
féqaUïbré  sera  établi  dans  le  budget  entre 
Ira  dépenses  et  les  recettes. 

M.  Gaiilard  de  Kerbertin  soutient  le 
projet  de  loi. 

M.  Glais-Bizoin  réclame  contre  le  droit 
de  péage. 

M.  Charles  Dupin  s'étonne  que  le  gou- 
vernement fasse  payer  les  intérêts  de  ses 
avances  pour  travaux  d'utilité  publique- 
Ce  projet  de  loi  est  adopté  sans  amen- 
dement. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  un 
deuxième  projet  de  loi  portant  demande 
(Ton  crédit  de  1 40,000  fr.  sur  l'exercice 
i856,  pour  la  reconstruction  du  port  de 
l'écamp. 

La  chambre  adopte  aussi  un  projet  de 
loi  qui  autorise  k  ville  dé  Mets  à  emprun- 
ter 96,56a  fr»  4  c.  pour  paiement  de  tra- 
vaux. 

La  chambre  adopte  encore  deux  projets 
de  loi  tendant  1  1  •  à  distraire  la  commune 
de  la  Foret-du-Temple  de  l'arrondisse- 


cette  chambre.  (Bruit  prolongé.) 

Quant  aux  allusions  dont  on  se  plaint; 
je  n'ai  point  à  m'expliquer  à  ce  sujet; 
Honni  soit  qui  mal  y  pense  !  (Rumeurs 
effroyables  au  centre.;  Les  allusions  ap- 
partienhent  à  ceux  qui  se  les  appro- 
prient. 

M.  Jaubert  satisfait,  dit-il,  de  cette  ex- 
plication, réclame  l'ordre  du  jour. 

m.  napoléon  duchatel,  de  sa  place  : 
Les  paroles  de  M.-  le  président  ont  un 
double  sens  qui  n'appartient  ni  à  son  es- 
prit ni  à  sa  reison. 

M.  Piscatory  s'élève ,  au  milieu  cFun 
bruit  inconcevable,  contre  le  pouvoir  que 
s'arroge ,  selon  lui ,  M.  le  président ,  de 
manifester  des  opinions  qui,  dans  la  bou- 
che du  représentant  de  la  chambre,  sem- 
blent émaner  de  la  majorité  de  l'assem- 
blée. Il  désireroil  une  rétractation. 

m.  le  président.  Je  me  refuse  à  toute 
rétractation  ;  je  m'en  réfère  à  mon  dis- 
cours. Je  n'en  retrancherai  pas  un  mot , 
pas  une  syllabe.  Il  restera  tel  qu'il  est; 

m.  jollmet,  de  sa  place  ,  au  milieu 
du  bruit.  11  y  a  des  allusions,  il  y  ^  des 
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.dont  seule  elle  «ait  pénétrer  les  es- 
prits. 

Au  milieu  de  tant  d'œuvres  que  la 
religion  avoit  fuit  naître,  mais  qu'un 
talent  supérieur  n'avoit  pas  louj 
perfectionnées,  ou  qui  se  trouva 
mêlées  à  des  ■  «présentations  profa- 
nes, il  y  avoit  un  chois  à  faire.  Il  ne 
suffUoit  pas  d'élaguer  les  fictions  li- 
cencieuses ou  les  pages  inconvenan- 
tes, il  fallait  encore  trier  parmi  les 
chefs-d'œuvre  et  n'admettre  que  ceux 
du  premier  ordre  pour  former  uu 
musée  qui,  composé  exclusivement 
de  sujets  religieux,  ne  le  fût  aussi  que 
de  sujets  remarquables  sous  tous  les 
autres  rapports.  Plusieurs  ouvrages  de 
ce  genre  avoient  déjà  paru;  mais  far- 
inés de  pages  historiques  et  de  pages 
mythologiques,  ils  étoient  mêlés  de 
telle  sorte  qu'il  devenait  impossible 
de  tes  parcourir  sans  être  exposé  à  y 
rencontrer  des  sujets  où  le  peintre 
avoit  trop  souvent  oublié  que  le  pre- 
mier devoir  de  l'auteur  d'un  tableau, 
comme  de  l'auteur  d'un  livre,  est  de 
ne  donner  au  public  que  désœuvrés 
de  conscience  et  de  talent,  propres  à 
l'instruire  et  à  former  son  goùi,  sans 
fausser  son  esprit  et  sans  corrompre 
son  cœur. 

II  y  a  tout  à  la  fois  sagesse  et  bon 
i;oût  dans  le  choix  que  nous  offre  le 
Musée  Religieux;  cette  collection  de- 
vieut  un  moyen  facile  de  se  familiari- 
ser avec  Ici  œuvres  des  grands  maî- 
tres ,  d'observer  leurs  défauts ,  de  les 
suivre  dans  leurs  progrès  ,  de  distin- 
guer le  genre  de  chacun  d'eux ,  et 
d'acquérir,  sans  trop  de  peines,  quel- 
ques connoissances,  superficielles  sans 
ilaule,  mais  telle»  qu'elles  conviennent 
en  général  à  ceux  qui  ne  font  point  de 
lan  peinture  et  du  dessin  le  but  apé- 
études. 
■p.flfi.otivrége  est  divisé  en  4  volume», 
A™^->séa  cfiÀcun  de  75  gravures,  ac- 


compagnées d'une  notice  descriptive* 
du  tableau,  contenant  des  détails  in» 
téressanssur  sa  destination  première, 
sur  ses  différens  propriétaires ,  et  innV 
quant  ses  dimemioni,  ses  beau  Us  on1 
ses  défauts ,  les  détériorations  qu'il  a' 
subies,  et  le  lieu  où  il  se  trouve.  (W 
courte  biographie  du  peintre  entra 
assez  ordinairement  dans  ces  notice»3 
rédigées  avec  simplicité,  et  mêlées  de- 
quelques  réflexions  pieuses  fort  bien1 
placées  ,  à  la  suite  d'une  observation^ 
d'art  ou  d'une  remarque  critique,    h 

Le  premier  volume  ,  qui  renferru* 
les  sujets  relatifs  à  l'ancien  Testa-M 
meut ,  commence  par  une  rue  de  rtti 
galerie  des  Loges  au  Vatican ,  d  «r* 
compose,  entr'aimes,  de  43  fresqusr"' 
de  Raphaël ,  prises  dans  cette  gi-t 
lerîe.  „ 

Le  deuxième  et  le  troisième  to-j, 
luine  comprennent  les  sujets  du  non-), 
veau  Testament.  Le  deuxième  couk 
menée  J  la  naissance  de  la  saints^ 
Vierge,  et  finît  à  la  trahison  de  Judas -^ 
le  troisième  commence  •  la  flagella-,,, 
liiui ,  et  finit  à  l'Assomption.- de  h\ 
sainte  Vierge.  Les  diverses  circon-^' 
stances  de  la  Passion  et  les  miracle^, 
des  apôtres  ,  la  collection  des  sept  «v, 
cremens  du  Poussin,  les  diffère»!*,,  f 
saintes  familles  de  ttflpbaêl ,  de  jA-|{ 
bane,  d'André  del  Sailo,  les  tablei*;;, 
tles  Carraclie ,  de  Salvatorfi 

■d  deVinci.duFrèi-eJ, 
Fiesolc,  etc.  ,  ont  fourni  à  n 
volumes  îles  pages  admiiabl 

Le   (ome  quatrième  est  « 
dont  lu  vie  ou  le 

inspiré  les  peint- eilespltU 
trouvé  avec  f 
22    tableaux    de 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

.   On  peu  t  s'abonner  des 
1"  et  1 5  de  chaque  mois.  ' 
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MUSÉE  RELIGIEUX  , 

0«  Choix  de»  plus  beaux  Tableaux  inspirés 
par  l'Histoire  Sainte  aux  peintres  Us 
plus  célèbres  ,  recueillis  ,  mis  en  ordre  et 
accompagnés  de  Notices  historiques; 

Ht    VU     ECCLÉ8IASTIQUE    DU    CLERGÉ 
DE  PAJUS  (l). 

t 

11  éioit  réservé  aux  événemens  re- 
ligieux comme  au»  vérités  de  la  foi, 
■d'inspirer  tour  à  tour  les  orateurs  les 
Nos  éloquens,  les  poètes  les  plus  su- 
blimes et  les  peintres  les  plus  habi- 
les. Les  arts ,  qui  se  lient  entre  eux 
et  se  soutiennent  comme  par  une  in- 
visible association,  ont  tous  puisé  à 
cette  source  qui  semble  douner  au 
vrai  talent  un  caractère  propre  à  le 
grandir  encore,  et  à  le  placer  à  un 
rang  qui  le  distingue  et  l'honore  à  la 
fois.  Tel  maître  qui  n'a  voit  rencon- 
tré sous  sou  pinceau  que  des  figures 
communes  ou  des  scènes  triviales 
quamJ  il  l'avoit  consacré  à  la  repré- 
-sentation  ,  non  pas  seulement  des 
scènes  ordinaires  de  la  vie,  mais  des 
-kauts  faits  de  l'histoire  ou  des  fie- 
rions de  la  mythologie,  s'est  élevé 
Btm  à  coup,  et  a  paru  supérieur  à 
pki-aième,  quand  il  s'est  inspiré  d'un 
IsVénetnent  de  la  vie  du  Sauveur, quel- 
e  simple  qu'il  fût  en  apparence, 
tique  modestes  que  dussent  en  pa- 
les détails.  Combien  de  talens 
premier  ordre  eussent  été  oubliés 
inconnus,  s'ils  u'étoient  pas  eu- 
daus  cette  voie  où  l'admiration 
contemporains  qui  les  a  suivis  n'a 
que  précéder  celle  des  siècles  à 


La  conviction  de  cette  vérité  e>t  si 
générale  et  si  profonde ,  qu'on  ne 
trouvera  presque  pas,  en  parcourant 
les  œuvres  des  grands  maîtres,  un  seul 
nom,  quelque  peu  distingué,  qui 
n'ait  un  titre  de  gloire  dans  un  pas- 
sage de  l'histoire  sainte.  Un  grand 
nombre,  il  est  vrai,  aura  fait  succé- 
der à  des  tableaux  religieux  les  re- 
présentations les  plus  profanes,  pour 
ne  pas  dire  les  plus  licencieuses;  mais 
qu'on  fasse  la  compaiaison,  et  l'on 
verra  si  la  collection  .des  Amours  des 
Dieux  de  Raphaël,  par  exemple,  n'est 
pas  effacé  par  son  admirable  Trans- 
figuration, et  si  1rs  fresques  des  Loges 
du  Vatican  ne  font  pas  oublier  son 
histoire  voluptueuse  de  Psyché? 
Aussi  le  nombre  des  toiles  et  des 
statues  qui  représentent  des  faits  ou 
des  personnages  de  l'histoire  sainte 
est-il  immense.  Chaque  musée  s'en 
est  enrichi;  les  collections  particu- 
lières les  ont  à  l'envi  recherchées,  et 
partout  elles  ont  été  classées  avec  dis- 
tinction sou  s  le  double  rapport  du  su- 
jet et  de  l'exécution. 

Avant  la  révolution  de  93,  il  y 
avoit,  en  France  seulement,  une 
foule  de.monumens  religieux,  sans 
y  comprendre  les  chapelles  de  famille. 
lis  contenoient  des  milliers  de  toiles 
peintes,  de  figures  dont  l'exécution, 
souvent  imparfaite,  mais  quelquefois 
aussi  très-remarquable,  avoit  été  in- 
spirée par  le  christianisme.  N'en  res- 
tât-il aujourd'hui,  comme  on  est 
fondé  à  le  croire,  qu'une  centième 
partie,  ce  seroient  encore  des  témoi- 

!,)3oogravureshreaufortcs„racier,  ^f*  vivT  f  ^°Ser  aUXf  décla7 
nt  4  vol.  in-8-.  Prix  :  i5  fr.  Chez  ma!10ns ;us,ees  de  ccux  qui  refusent  à 
t,  libraire-édilenr,  quai  des  Augus  *a  ™l  chrétienne  les  nobles  inspira- 
55.  |  tions  quelle  jette  d&u»  Yes  ccêvw^ SX 

Tome  LXXXÎX  V^mi  de  la  Religion*  \h 
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l'hérésie  do  la  soi  ditant  église  française  à 
laquelle  j'ai  eu  le  malheur  de  m'associer. 
J'abjure  les  principes  de  celle  pr' tendue 
réforme  qui  ne  repose  sur  aucune  base  , 
et  qui  en  prétendant  redresser  des  abus 
n'est  elle-même  autre  chose  qu'un  amal- 
game informe  de  sacré  et  de  profane, 
où  les  abus  les  plus  révoltans  et  l'igno- 
rance la  plus  profonde  sont  de  toute  évi- 
dence pour  quiconque  a  étudié  tant  soit 
peu  de  près  les  hommes  et  les  choses. 

»  Je  demande  humblement  miséri- 
corde à  Dieu  pour  tous  les  sacrilèges  dont 
je  nie  suis  personnellement  rendu  cou- 
pable an  sein  de  cette  secte  impie,  pour 
ceux  que  par  l'exercice  du  ministère  sa- 
cerdotal j'ai  pu  faire  commettre  aux  per- 
sonnes simples  et  crédules. 
,  b  J'implore  également  le  pardon  des 
chrétiens,  mes  frères,  pour  tous  les  scan- 
dales que  je  leur  ai  donnés,  et  pour  ma 
conduite  qui  les  a  si  justement  indignés 
contre  moi. 

*  Je  supplie  tous  mes  supérieurs  ecclé- 
siastiques ,  et  en  particulier,  vous,  mon* 
seigneur  l'Archevêque,  dans  le  troupeau 
duquel  je*  nie  suis  criminellement  intro- 
duit ,  d'oublier  mon  égarement ,  de  me 
pardonner  mon  orgueilleuse  révolte,  de 
jeler  enfin  le  voile  d'un  généreux  oubli 
sur  des  erreurs  que  je  souhailerois  effa- 
cer au  prix  même  de  mon  sang. 

«Je  déclare  que  je  me  soumets  de  cœur 
et  d'esprit  à  toutes  les  décisions  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  ma  mère,  contre 
laquelle  j'ai  été  assez  téméraire  et  assez 
malheureux  pour  lever  l'étendard  de  la 
rébellion.  Je  crois  sincèrement  à  toutes 
les  vérités  qu'enseigne  l'Eglise  romaine , 
et  j'abjure  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
damne. 

»  Ce  retour  de  ma  part  vers|le  centre  de 
la  vérité  el  de  l'unité  catholique  est  le 
fruit  d'une  libre  et  mûre  réflexion.  Puisse 
la  sincérité  de  celle  démarche  el  la  vi- 
vacité du  rcpènlir  qui  l'accompagne  me 
mériter,  devant  vous  et  devant  les  Gdèles, 
le  pardon  que  j'implore!  Puisse  en- 
core mon  retour  à  la  religion  de  mes 
pures,  dessiller  les  jeux  des  hommes  de 
bonne  foi,  cl  servir  d'avertissement  *a-  •, 


lutaire  à  ceux  qui  dans  ces  temps  de 
vertige  seroient  exposés  au  naufrage  dans 
la  foi. 

•  Veuillez  me  permettre,  monseigneur, 
de  vous  conjurer  de  vouloir  bien  être 
mon  médiateur  auprès  du  souverain  pon- 
tife et  de  mon  évêque  ,  pour  obtenir  ma 
réconciliation  avec  l'Eglise ,  en  vous 
priant  de  donner  au  présent  acte  de  mou 
repentir  et  de  ma  soumission  toute  la  pu- 
blicité que  vous  jugerez  convenable. 
*  •  Fait  à  Paris,  le  12  octobre  i835. 

»  Signé  BARREY-LA VALLEE. 
■  Conforme  a  l'original  : 

»  Signé  HYACINTHE, 
»  Archevêque  de  Paris.» 

Cette,  rétractait  ion  fut  envoyée  à 
Rome  en  même  temps  qu'une  sup- 
plique pour  relever  M.  Bairey-La- 
vallée  des  censures  qu'il  avoit  en- 
courues. Pendant  ce  temps  il  se  re- 
tira à  l'abbaye  desTrappistçs  du  Gfcrd 
pour  y  passer  quelque  temps  dans 
les  exercices  de  la  piété  et  de  la  péni- 
tence. C'est  de  cvtte  maison  qu'il 
adressa  à  M.  le  curé  de  Gichy-la-fëa- 
renne,  près  Paris  ,  une  lettre, du  11 
décembre  dernier ,  o:\  il  rccounoit 
ses  e'garcim'iis  ,  el  rend  compte  des 
motifs  qui  lui  ont  fait  ouvrir  les  yeux. 
Il  montre  qm  lie  est  l'ignorance,  l'or- 
gueil et  la  folie  des  hommes  qui  ont 
prétendu  opérer  une  réforme  en  se 
mettant  à  la  tête  de  ce  qu'ils  appel- 
lent l'église  française. 

«  N'est-ce  pas,  dit-il,  le  comble  du  fa- 
natisme le  plus  effronté  que  dos  hommes 
qui  ne  peuvent  même  pas  montrer  leurs 
titres  de  prêtres,  qui  n'ont  d'autre  auto- 
rité que  la  liberté  des  cultes,  d'autre  mis- 
sion que  leur  intétél  ou  leur  caprice,  oseat 
venir  s'ériger  en  apôtres?  N'est-ce  pas  le 
comble  de  la  folie  que  des  hommes  qui 
n'ont  étudié  ni  théologie»  ni  morale,  dont 
plusieurs  sont  notoirement  illélrés,  igno- 
rans  môme,  prétendent  se  faire  passer 
ponr  réformateurs  <v)a  foi,  de  la  morale 
de  tons  les  siècles  ?  N'est-ce  pas  le  comble 
de  l'absurdité,  que  des  h6mmessans  foi, 
sans  caractère,  sans  mission,  el  ce  qui  es! 
nii'e  peut  être,  dont   plusieurs  donnent 
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fortement  prîsc  sur  eux  parleur  moralité,  de   nombreux    détachemens  de    la 

vienneol  prêcher  une  doctrine,  dicter  des.  garde  nation*  le. 

lois,  s'établir  en  oracles?..,  »  Le  cortège  a  parcouru   les  princi- 

En    même    temps   qu'il    ccrivoit  P^?  n,es  tle  ,a  1Vi,le   ^/^vesdu 

ainsi  à  M.  le  cure  de  Clichy,  M.  Bar-  «f11^*  .f,1  cei,x  ™. loutcs  les  <*?}** 

rey-Lavallée  a  cru  devoir  écrire  dans  dc  la  v,1,e  ^a.choient  en  tetc.  Aux 

le  même  sens  à  plusieurs  âe$  parti- 


sans de  l'église  française  à  Clic  h  y, 
qu'il  avoit  pu  contribuer  à  mainte- 
nir dans  l'erreur.  lia  voulu  ainsi  ré- 
pa.-er  autant  qu'il  étoit  en  l.ii,  le  mal 
qu'il  avoit  pu  faire.  Il  leur  expose 
les  motifs  de  sa  séparation  avec  Au  - 
zcu,  dont  il  parle  avec  peu  d'estime, 
et  il  fait  des  vœux  pour  ijue  ses  secta- 
teurs l'abando n lient  et  reviennent  à 
l'unité.  (Jes  lettres  paroisse nt  écrites 
avec  simplicité  et  bonne  foi. 

Cependant    M.    Barre  y  -  La  vallée 
étoit  toujours  à   la   Trappe.  Enfin, 
nn  resent  favorable  étant  arrivé  de  la 
Pénitencerie  lomaine,  il  a  été  relevé 
des  censures.  Le  jour  de  Pàque,  d'a- 
près l'autorisation  de  M.  l'Archevê- 
que, M.    le  curé  de  CI  ici)  y  a  lu  en 
chaire  à  lagrand'iliessela  retractation 
de  M.  Barrey-La vallée.  Cette  lecture 
a  fait  un  grand  effet  dans  l'auditoire, 
et  cet  acte  de  soumission  et  de  repen- 
tir a  fort  ému  plusieurs  des  assistans. 
Ilfaut  espérer  que  cet  exemple  ne  sera 
pas  perdu,  et  que  le  petit  nombre  des 
adliérens  du  sieur  Auzou,  à  Clichy, 
finiront  par  rougir  de  rester  attaches 
i  un  tel  apôtre. 

Les  obsèques  de  M.  l'évêque  dc 
Bayeux  ont  eu  lieu  le  jeudi  28  avril, 
comme  nous  l'avons  annoncé.  Elles 
ont  été  célébrées  très-solennellement. 
Le  prélat  avoit  été  exposé  pendant 
plusieurs  jours,  la  face  découverte, 
tur  un  lit  de  parade  dans  la  chapelle 
del'évêché.  Chaque  jour  le  clergé  des 
paroisses,  le  séminaire  et  les  fidèles 
eo  foule  étoient  venus  rendre  les  der- 
rière devoirs  à  leur  premier  pasteur. 
1  la  demande  du  chapitre,  M. l'évêque 
de  Coutances  a  bien  voulu  présider  à 
celte  triste  cérémonie.  IVI ..  le  préfet 
du  département  et  toutes  les  au  tou- 


chants du  clergé  succédoient  le  bruit 
lugubre  des  tambours  et  les  airs 
a ua logues  de  la  musique.  Un  grand 
nombre  de  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques venus  de  toutes  les  par- 
ties du  diocèse  s'étoieut  joints  au 
chapitre  de  la  cathédrale,  au  cierge 
de  la  ville  et  au  séminaire.  Les  qua- 
tre coins  du  poêle  étoient  portés 
par  M.  le  préfet,  M.  le  sous-préfet , 
M.  le  président  du  tribunal  civil  et 
M.  le  maire  de  la  ville.  Le  plus 
grand  ordre  et  un  recueillement 
profond  ont  régné  pendant  la  cé- 
rémonie qui  a  duré  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  une  heure 
et  demie  après  midi.  Le  chœur  et 
toute  la  nef  de  la  cathédrale  étoient 
tendus  de  noir.  Après  l'évangile  on 
aluau'jubélemandement  de  MM.  les 
grands- vicaires.  A  la  fin  on  a  des- 
cendu le  corps  dans  le  caveau  de  la 
cathédrale,  d'après  une  autorisation 
expresse. 

MM.  les  vicaires-généraux  capitu- 
lants de  Saint-Flour  ont  donné ,  le 
21  avril,  un  mandement  relative- 
ment à  la  mort  du  prélat  enlevé  si 
promptemenl  à  son  diocèse. 

«Le  pasteur,  disent-ils.  que  Dieu  avoit 
appelé  à  la  conduite  de  ce  diocèse  nous 
a  été  enlevé  presqu 'aussi tôt  qu'il  nous  a 
été  donné.  Son  gouvernement  a  été  si 
court,  qu'il  a  pu  dire  avec  le  prophète: 
Seigneur ,  vous  m'avez  élevé ,  et  à  l'in- 
stant vous  m'avez  brisé  :  Quia  etevans 
ailUisti  me.  Mes  jours  se  sont  dissipés 
comme  une  ombre  fugitive  qui  disparoît 
tout  à  coup  ;  et  leur  durée  a  été  semblable 
à  l'herbe  des  prés,  qui  se  dessèche  bientôt: 
Dieê  met  sicut  timbra  declinaverunt ,  et  ego 
sic  ut  fœnum  arui. 

•  Si  la  moi  t  du  prélat  nous  affligeoit . 
nous  avons  eu  lieu  d'être  bien  consolés 


tés  de  Bayeux  y  ont  assisté,  ainsi  que  I  par  les  sentimens  dans.  tara^«\&\V  *«ûn\ 
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Mgc  son  dernkr  moment.  Dès  qu'on  l'a 
cvcrli  du  danger  imminent  où  il  se  Irou- 
voit,  il  s'eil  jeté  dans  les  hr.is  île  la  misé- 
ricorde divine,  il  a  demandé  les  secours 
-de  l'Eglise,  qa'il  a  reçus  avec  une  foi  et 
une  piété  qui  ont  attendri  tous  les  assîs- 

•  Adorons  l-s  desseins  impénétrables  de 
la  providence  ;  cllca  failévanonïrpromp- 
lement  les  espérances  que  nons  avions 
conçues  do  gouvernement  d'an  pasteur  si 
:  âge  et  si  éclairé.  Dans  le  court  espace  de 
temps  qne  nous  l'avons  eu  parmi  nous,  il 
nous  a  fait  connoilre  ce  qne  nous  pou- 
vions en  attendre.  Vous  commisse!  tous 
les  heureuses  qualités  dont  il  possédoit  le 
rare  assemblage.  La  perle  de  Mgr  Cada- 
len  laissera'  long-temps  dans  nos  cœurs 
des  vides  que  la  veligion  seule  peut  rem- 
plir. 

•  QtTaltend-îldenousdans  ce  moment? 
Ce  ne  sont  pas  des  éloges  qui  se  trouve- 
roienl  dans  la  bouche  de  tous  cens  qui 
1  oui  connu,  mais  des  vœux,  des  prières  et 
des  sacrifices.  Eh!  pourrions-nous  les  re- 
fuser à  la  mémoire  d'uii  évéque  si  digne 

notre  amour  et  de 


.  Pour  nous,  que  le  vénérable  chapitre, 
dépositaire  de  l'autorité  spirituelle,  a  ho- 
norés de  sa  confiance,  en  nous  chargeant 
du  gouvernement  du  diocèse  pendant  I: 
vacance  du  siège,  nous  ne  perdrons  ja- 
mais de  vue  ce  sole  ardent  et  infatigable. 
cette  sollicitude  tonte  paternel  le  dont  nom 
avons  été  les  témoins,  et  que  nous  ne  ces 
sions  d'admirer  dans  le  pontife  que  nous 

D'après  les  dispositions  prises  pa 
MM.  les  vicaires-généraux,,  un  ser- 
vice solennel  a  été  célébré  le  2: 
avril  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Flour  pour  l'é  vêque  défunt.  Le  clergi 
de  la  ville  y  étoit  invité.  Un  service 
de  voit  aus-i  avoir  lieu  dans  toutes  les 
églises  du  diocèse.  Les  prêtres  et  les 
fidèles  étaient  invités  à  prier  pour  le 
choix  de  l'évèque  iïilur. 


Vne  retraite  donnée  l'année  der- 
rière à  MonireujJ,  diocèse  d'Arros.por    des  pensées  ou  par  un  genre  de  stjlt 


M .  l'alilx- Roliitaille, chanoine .l'Arrus 
et dir.eleurdu  «land-sémmaiie.avoil 
en  d'heureux  résultats.  On  n'a  pas  eu 
moins  à  se  louer  de  celle  de  te  le  an- 
uée.  Cette  retraite  commença  le  di- 
iiinm-he  des  Rameaux  ,  et  finit  le 
mardi  dePaquc.  Des  exercices  a  voient 
lieu  deux  fois  par  jour.  A  celui  du 
soir,  qui  étoit  le  plus  long,  l'église  ne 
sursoit  pas  a  la  futile,  et  néanmoins 
l'ordre  ne  fut  pas  troublé  un  seul 
instant.  Un  i  Iiœiir  de  cantiques  avait 
été  formé  par  soisa  -le  dames  ou  de- 
moiselles. Le  mardi  de  Fiquc,.  la. 
communion  générale  ne  dura  pa» 
moins  d'une  demi-heure.  Diis  con- 
versions remarquables  ont  i'U  lieu 
dans  toutes  les  classes.  Le  prédica- 
trur,  qui  entroit  an  confessionnal 
vers  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
y  restait  souvent  jusqu'à  onze  heu- 
res du  soir,  et  n'eu  sortoit  que  pour 
ses  repa<  cl  pour  les  eiercices.  Il  fut. 
même  obligé  du  rester  huit  jours 
apiès  la  retraite  pour  entendre  en-, 
core  les  confessions,  et  après  son  dê-r 
part  on  a  vu  s'approcher  des  sacre- 
mens  des  personnes  qui  .en,  ,i  toient 
éloignées  depuis  plus  ou  moins  de 
temps. 

A  Aire,  la  retraite  fut  donnée  par 
M.  l'abbé  F  réel  ion  ,  rhanoîiie  et  di- 
recteur du  grand-séminaire.  Elle  n'a 
pas  eu  moins  de  sucres  qui:  celle  de 
Montrcuil.     Les  exercices  qui   durè- 

un    zèle    soutenu.     L'église  ,    imite    , 
vaste  qu'elle  est,  se  trou  voit  toujours 
remplie.   Dès   le  quatrième  jour  de 
la  retraite,  les  confessionmux  lurent 
assiégés  le  jour  et  la  nuit.  Là  aussi  il 
y  a  en  des  conversions ,  des  restitu-  _ 
lions  et  des  réconeilialjons.  Un  con- 
fesseur  étranger  a'étoil  joint  à  ceiil    - 
de  la  ville.  Le  prédicateur  lui-même 
étoit   assidu  au  confessionnal.    Uns    - 
communldn  générale  offrit  un  spec- 
tacle consolant. 

Ce  qui  vaut  la  peine  d'être  rtmar* 
que1;  c  est  qne  les  prédicateurs  n't- 
voieut  pas  cherché  à  exciter  l'atten-    , 
et  la  curiosité   par  la  recherche    , 


extraordinaire.  Leurs  discours,  quoi- 
qu'éctiu  avec  soin  ,  éloient  simples 
ci  à  la  portée  de  tout  lé  monde.  Ils 
routaient  sur  les  grandes  vérités  chré- 
tiennes, et  cVst  pour  cela  qu'ils  ont 
eu  plus  de  fruits. 

'  ■■   III  M 

Le   18  avril,   réalise  de  Messas, 
près  Beaugency,  fui  le  théâtre  d'une 
déplorable  profanation.  Des  ouvriers 
qu'on  croit  être  étrangers  a  la  com- 
mune entrèrent  dan*  l  église  au  mo- 
ment où  venoit  de  finir  mi  service 
funèbre.  Ih  éioi;  ut  eintj;  l'un  monta 
eu  chaire  et  parodia  la  prédication  , 
l'un  cii.inta  au  lutrin  des  couplets  li- 
cencieux ,    un  autre  s'cuveloppa  du 
dran  mortuaire.  Ils  se  jetèrent  l\  au 
!  hétiite  à  la  tête   Ils  allèrent  ensuite 
|  tu  cabaret,  puis,  échauifés  peut-être 
I  encore  par  le  vin  ,  ils  rentrèrent  à 
IVglise,    répétaient   leui s  dérisions 
acriléges   et  sonnèrent  les  cloches  ; 
ce  qui  attira  du  monde.  Les  coupa- 
bles prirent  la  fuite.  Une  femme  du 
voisinage  a  «  té  la  première  à  faire 
connoUrc   ces   insultes.    Le    curé  a 
rendu  plainte ,  et  le  maire  a  porté 
l'affaire  entre  les  mains  de  la  justice 
qui  en  est  saisie ,  et  qui ,  il  faut  Tes- 
\*érvr ,  ne  laissera  pas  impunis  ces 
grossiers  outrages  à  la  religion. 

La  Gazelle  du  Midi,  a  laquelle  nous 
avions  emprunté  la  nouvelle*  de  l'ab- 
juration d'un  jeune  protestant  espa- 
gnol, rectifie  ensuite  son  article  sur 
au  point.  M.  l'abbé  Chirac  a  bien 
r.çu  l'abjuration;  mats  c'est  un  au- 
trepretre, M.  l'abbé  Giraud,  quia  in- 
struit le  néophyte  et  qui  s'est  assuré 
de  ses  bonnes  dispositions.  C'est  en- 
core' le  même  qui  avoit  reçu  pendant 
lé  choléra  l'abjuration  d'une  protes- 
tante et  qui  avoit  converti  au  chris- 
tianisme un  jeune  marin  maho- 
métan. 
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La  vérité  commence  à  se  faire  jour 
aur  les  affaires  du  Jura  catholique. 
On  avoit  motivé  l'occupation  mili- 
taire de  ce  pays  sur  une  lettre  qu'on 
disoit  écrite  par  M.  Cuttat ,  et  qui 


*■  ) 

provoquoit  à  ui.-e  séparation  avec  le 
canton  de  Berne.  La  Gazette  de  Berne 
annonçnit  qu'une  copie  de  cette  lettre, 
certifiée  par  M.  Choffat,  préfet  de 
Porrentfuy,  avoit  été  envoyée  au  con- 
seil exécutif.  Or,  la  même  feuille  an- 
nonce le  16  avril  que  c  elle  lettre  est 
un  faux,  et  que  la  copie  qui  a  été  pré- 
sentée au  gouvernement  est  une  pièce 
supposée.  Déjà  la-  Gazette  Universelle 
d'Attgsbourg  avoit  d  it  la  même  chose, 
et  cette  assertion  est  fort  remarquable 
dans  un  journal  si  accrédité  en  Eu- 
rope. Un  sait  en  effet  «le  l.i  minière 
la  plus  positive  que  iM.  Cuttat  n'a  ja- 
mais écrit  ou  fait  écrire  une  lettre  on 
circulaire  pour  provoquer  à  la  sépa- 
ration du  Jura  avec  Berne.  C'est  donc 
un  faux  qui  est  la  cause  de  cette  oc- 
cupation militaire  si  désastreuse  au 
pays.  La  honte  de  cette  mesure  doit 
retomber  sur  les  patriotes  qui  l'ont 
sollicitée.  XJHclvétic  sembloit  indi- 
quer, dès  le  18  mars,  le  moyen  dont 
on  devoit  se  servir  pour  tromper  et 
itriter  le  gouvernement. 

Maintenant  on  s'étonne  que  le 
même  gouvernement  n'ait  point  tait 
démentir  une  accusation  si  grave ,  et 
qui  a  été  reproduite  par  p'usifurs 
journaux.  Il  auroit  aussi  à  se  justifier 
des  illégalités  commises  par  ses  com- 
missaires et  par  ses  agens.  MM.  de 
Tavel  et  Schnell  a  voient  établi  pen- 
dant leur  séjour  dans  le  Jura  des  ca- 
tégories arbitraires  de  familles  aristo- 
crates ou  patriotes,  et  cela  non-seule- 
ment sans  jugement ,  mais  sur  la 
simple  dénonciation  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  moins  estimable  dans  la  po- 
pulation. Ce  sont  les  familles  dites 
aristocrates  qui  ont  supporté  tous  les 
frais  de  logement  et  de  réquisitions 
militaires.  Le  gouvernement  a  ap- 
prouvé cet  arbitraire  dans  son  projet 
présenté  au  grand-conseil,  le  9  avril. 

Les  mimes  commissaires  ont  pro- 
voqué la  destitution  de  M.  Cuttat  et 
la  suspense  des  deux  vicaires,  sans 
qu'il  y  eût  aucune  enquête  préalable; 
et  lorsqu'on  a  réclamé  auprès  de  l'au- 
torité episcopale ,  le  gouvernement  a 
déclaré  officiellement  qu'il  ne  souffri- 
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roit  jamais  qu'aucun  tic  ces  ecclésias- 
tiques exerçât  ses  fonctions  sur  le 
territoire  de  la  république.  Pour- 
quoi, lorsqu'on  a  annoncé  leur  mise 
en  accusation  devant  les  tribunaux  , 
a-t-on  parlé  de  la  peine  dont  ils  se- 
roient  frappés ,  c'est-à-dire  du  ban- 
nissement ,  avant  de  connoître  le  ré- 
sultat des  débats  et  des  procédures? 
Pourquoi,  lorsque  M.  TVchanner a 
déclaré  devant  le  conseil  exécutif  que, 
ilans  l'enquête  sur  M.  Belct,  on  n'a- 
voit  rien  trouvé  qui  établit  sa  culpa- 
bilité, ne  l'a-t-on  pas  mis  en  liberté? 
Pourquoi  lui  a-t-on  fait  subir  de  nou- 
veaux interrogatoires?  Faudrait- il 
absolument  trouver  des  coupables 
pour  légitimer  l'arbitraire  et  la  vio- 
lence? 

Une  nouvelle  commission-  a  été 
nommée  par  le  grand-conseil.  Elle  j 
est  occupée  aujourd'hui  à  chercher 
des  crimes.  C'est  M.  l'avocat  Ver- 
meille qui  est  chargé  spécialement  de 
ce  soin  ,  et  l'on  convient  que  l'on  ne 
pouvoit  choisir  un  homme  qui  fût 
plus  dins  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont 
nommé.  On  dit  que  le  président 
'du  tribunal  de  Porrentruy,  nommé 
par  le  gouvernement,  seconde  parfai- 
tement M.  Vermeille.  C'est  devant 
celui-ci  que  sont  cités  les  deux  ecclé- 
siastiques réfugiés ,  MM.  Cutt.it  et 
Spahr.  Le  traitement  fait  à  M.  Belet 
ne  paraît  pas  .propre  à  leur  inspirer 
beaucoup  de  confiance ,  et  ils  pour- 
raient bien  préférer  un  exil  volon- 
taire au  bannissement  déjà  prononcé 
contre  eux  avant  tout  jugement. 


que,  M.  le  cardinal  Nembri ni ,  évê- 
que  d'Àncône ,  l'a  admis  dans  sa  cha- 
pelle à  la  confit mation  et  à  la  sainte 
table. 

Le  conseil  américain  pour  les 
missions  étrangères  vient  de  publier 
un  projet  d'après  lequel  il  se  propose 
d'augmenter  de  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  ,  dans  le  courant  de  l'année  pré- 
sente ,  le  nombre  des  missionnaires 
qu'il  a  déjà  envoyés  dans  le  monde 
païeq,  savoir,  107  missionnaires, 
29  médecins,  50  instituteurs,  11  im- 
primeurs ;  33  personnes  se  sont  déjà 
présentées,  et  leurs  services  ont  été 


Le  samedi  26  mars,  un  Suisse 
prolestanta  fait  abjuration  à  Ancône; 
il  se  nomme  André  Sutter,  est  né  à 
Semvalt,  dans  le  canton  de  Saint- 
Gai  1  ,  et  est  âgé  de  38  ans.  Cet  hom- 
me ,  pour  n'avoir  pas  retenu  les  em- 
portemens  de  sa  colère ,  a  été  con- 
damné aux  travaux  publics  à  An- 
cône.  Il  a  témoigné  beaucoup  de 
repentir,  et  a  demandé  à  être  instruit 
de  la  religion  catholique.  Le  père 
JYanui ,  Augustin ,  l'a  préparé  pen- 


POLITIQUE. 

On  ne  conneit  rien  de  pins  oiseux  et 
de  plus  insipide  que  la  dispute  dont  les 
doctrinaires  et  le  tiers  parti  sont  le  sujet 
depuis  deux  mois  et  demi.  Jamais  il  ne 
s'est  fait  autant  de  bruit  pour  quelque 
chose  qui  en  valût  moins  la  peine.  A  la 
daat  plusieurs  mois.  Le  lundi  de  Pâ-  !  manière  dont  on  s'échauffe  dans  les  jour- 


agréés  par  le  conseil.  Il  est  bien  en- 
tendu qu'il  est  ici  question  de  mis- 
sionnaires protestans. 

L'année  dernière  a  été  marquïe 
par  trois  événemens  qui  sont  vive- 
ment déplorés  par  les  amis  des  mis- 
sions protestantes. 

Toutes  les  stations  des  mission- 
naires de  la  Cafrerie ,  au  nombre  de 
plus  de  dix ,  ont  été  ruinées  ou  sus- 
pendues par  suite  de  la  guerre  entre 
les  Cafres  et  le  gouvernement  de  la 
colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  gouvernement  de  l'île  de  Ma- 
dagascar a  interdit  la  propagation  du 
christianisme  dans  cette  Ile,  et  cher- 
che à  extirper  les  semences  répan- 
dues parmi  les  indigènes  par  les  mis- 
sionnaires. 

Enfin  l'empereur  de  Russie  vient 
d'ordouner  par  un  ukase,  la  suspen- 
sion de  la  mission  de  la  société  pro- 
testante de  Baie,  qui. ex istoit  depuis 
près  de  vingt  ans  au  Caucase,  et  cela 
sur  ce  fondement  que  l'église  grec- 
que a  seule  le  droit  de  propager  le 
christianisme  dans  les  pays  soumis  A 
la  Russie. 
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Iwi.  a  <Wr»si«Hi  du  discours  de  M.  Pu- 
pin.  U commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  Dupin  ,  tondant  à 
modifier  quelques  parties  du  règlement  de 
k  chambre  d<  s  députés,  srsl  réunie  hier. 


—  Dés  vols  nombreux  avoien  télécom  - 
mis  à  Paris,  pendant  les  années  i83«,  iS35 
el  i854,  sans  qu'à  ces  diverses  époques  la 
polire  ail  pu  découvrir  les  auteurs.  Ton-, 
te  fuis,  le  26  juin  i854»  un  vol  cousidt'.ra- 


et\\M.  Duchàtel,  de  Gainbis,  Dnvtrgier  bJc  eut  lieu  chez  une  dame  Jurmi,  rue 
de  llaurannc,  Prévôt-  Leygonie  cl  Sa!-  du  Monceau-Sainl  Gei  vais,  1 1,  cl  milles 
tandy  ont  demandé  que  la  comm*s.sion    agens  sur  la  voie  d^i  nombreux  mal  fa  i- 


s occupât  de  la  rédaction  d'un  article  qui 
enlevai  au  président  le  droit  de  parler, 
dans  'et  circonstances  de  pure  cérémonie, 
sans  qu'un  rouit  Ole  préalable  eût  réglé 
ses  discours.  La  discussion  est  devenue 
alors  fort    animée,   et    a  pris,  dit-on  , 
fin  caractère    tellement  personnel .  (pic 
le  président  de  la  chambre  se  seroil  vu 
forcé  de  déclarer  que ,  puisqu'on  ne  pa- 
roisM>il  s'élre  réuni  que  pour  l'injurier,  il 
alto'.l  céder  la  place  pour  no  plus  repa- 
raître dans   la   commission.  On  ajoute 
que  V.  Comte  a  annoncé  qu'il  cessoil  de 
faire  partie  de  ce1  te  commission. 

—  Madame  ta  marquise  de  Conrtarvcl, 
Épousé  de  M.  le  marquis  de  Courtarvel, 
ttfwuftani-géii'ral  et  pair  de  France  dé- 
nussiouiiaitfs    vient  de  mourir  à  Paris. 
—  I*u8  février  dernier,  les  nommés 
i^ecooife,   peintre,   Valliere,  ouvrier  ira- 
primeur,  Jardy,  chapelier,  el  Guyonnin, 
commis,  furent  arrêtés  an  cimetière  du 
Aloiit-Paruacsc,   au  moment  où  ils  ve- 
Doientde  déposer  des  couronnes  d'im- 
mortelles sur    la   tombe  des  suppliciés 
Morey  et  Pépin.  Une  procédure  fut  in- 
slrniteconlre  eux.  et  par  suite ilsont  com- 
paru devant  la  cour  d'assises  qui  les  a  ac- 
quittés. 


leurs,  au  moyen  de  premières  arresta- 
tions et  des  révélations  que  firent  deux 
femmes. 

La  police  continuant  ses  recherches ^ec 
activité,  est  panenuc  a  arrêter  (,uarante 
individus,  vingt-six  hommes  cl  quatorze 
femmes,  pour  la  plupart  repris  de  justice 
et  forçais  libérés.  Il  y  en  a  qui  ont  déjà 
comparu  sept  fois.devant  les  tribunaux. 

I^e*  chefs  de  la  bande  paraissent  être  les 
frères  Leblanc;  l'un,  âgé  de  48  ans.  éloit 
marchand  de  vin  à  Château  Thierry.  Ar- 
rêté pour  vol  en  1819,  il  avoitélé  acquitté. 
Son  frère,  moins  heureux .  fut  condamné 
en  181S  à  six  ans  de  réclusion  et  à  l'expo- 
sition. Leur  sœur  Adélaïde,  couturière 
de  profession,  a  été  arrêtée  cinq  fois  »>our 
vol. 

Celle  affaire,  qui  a  commencé  le  2  mai, 
doit  occuper  vingt  jours  la  cour  d'assises 
de  la  Seine;  3y5  témoins  sont  assignés, 
et  35  avocats  se  trouvent  chargés  des  dé- 
fenses. 

L'immense  bureau,  où  sont  amoncelées 
les  pièces  à  conviction,  semble  transformé 
en  une  espèce  de  bazar.. Il  est  couvert 
d'objets  de  loute  sorte,  pièces  d'argente- 
ries, livres,  cachemires,  linges.  Des  bal- 
lots de  marchandises  sont  placés  à  terre 


— Des  1 7  personnes  arrêtées  en  vertu  de    et  encombrent  le  parquet  de  la  cour. 


mandats  décernes  par  le  préfet  de  police, 
trois  seulement  onl  été  mises  en  liberté, 
•près  un  premier  interrogatoire  subi  dé- 
mit M.  Zangiacomi,  juge  d'instruction, 
chargé  d'informer.  Ce  sont  MM.  Schir- 
mann,  tailleur,  rue  Beaujolais,  Moly  père, 
limonadier,  rue  Saint-Germain,  etJ.  lions- 
sel,  chef  d'institution,  rue  des  Filles  du - 
Calvaire.  Tous  les  autres  sont  demeurés 
prisonniers,  par  suite  des  mandats  d'a- 
mener, convertis  depuis  en  mandats  de 
dépôt  par  M.  (e  juge  d'instruction  Zan- 
giacomi. 


—  AL  Lhodroii,  qui  étoit  notaire  à  Pa- 
ris depuis  1 794,  vient  de  mourir. 

—  lin  accident  fâcheux  a  marqué  hier 
la  fin  de  l'audience  de  la  première  cham- 
bre de  la  cour  royale.  M.  le  conseiller  Ja- 
nod  a  été  pris  subitement  d'une  attaque 
spasmodique,  qui  a  obligé  de  l'emporter 
hors  de  l'audience. 


mmmQQl 


MU  VILLES  ORS  PROVINCES. 

Les  grandes  eaux  du  parc  de  Versailles 
joueront  le  8  mai. 


(    236   ) 


—  Un  ponl  suspendu,  projeté  à  Triel. 
canton  de  Poissy,  sur  la  rivière  de  Seine, 
par  les  fieres  Seguin,  est  sur  le  point  de 
recevoir  son  exécution. 

—  Poissy  vient  de  faire  un  emprunt  de 
555fooo  fr.  qui  doivent  être  employas  en 
travaux  d'utilité  et  d'embellissement.  Une 
machine  hydraulique  placée  sur  la  Seine 
fournira  de  Peau  pour  l'assainissement  du 
marché  et  les  besoins  de  la  maison  de  dé- 
tention. Une  fontaine  jaillissante  doit  être 
construite  sur  la  place. 

— Nous  apprenons,  quoiqu'on  peu  lard, 
nn  fait  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
les  lecteurs.  M.  Moreau,  curé  de  Beau- 
lieu,  diocèse  de  Beau  vais,  a  failli  être  vic- 
time d'un  lâche  assassinat  an  mois  de 
février  dernier.  Le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésioie  trois  hommes  s'introduisirent 
la  nuit  dans  sa  maison  ,  et  pénétrèrent 
jusqu'à  la  chambre  où  il .  éloil  couché. 
Il  fut  atteint  d'un  coup  de  poignard  qui 
ne  ût  qu'une  légère  contusion  à  la  gorge, 
parce  que  par  bonheur  il  s'éloil  garni  le 
cou  d'un  mouchoir  épais  pour  nn  peu  de 
mal  de  gorge  qu'il  avoil  rehsenti.  Malgré 
son  âge  il  ne  perdit  point  sa  présence 
d'esprit ,  et  se  défendit  contre  les  assas- 
sins. II  appela  au  secours  sans  que  sa 
domestique  qui  couchoit  assez  loin  pût 
l'entendre.  Mais  par  un  autre  bonheur 
on  veilloit  dans  la  maison  du  bedeau,  on 
entendit  les  cris,  et  on  arriva  an  secours. 
Les  assassins  prirent  la  fuite  ;  mais  il  ar- 
riva dans  l'obscurité  une  chose  singu- 
lière, c'est  que  le  curé  v<  yant  entrer  le 
bedeau  qu'il  ne  recoiinoissoit  pas,  lutta 
eucorc  contre  lui ,  le  prenant  ponr  un 
des  brigands.  Ce  ne  fut  que  quand  il  ar- 
riva de  la  lumière  que  l'on  se  reconnut. 
Le  curé  et  le  bedeau  tombèrent  à  terre  de 
foiblessc  et  d'émotion.  Ils  se  relevèrent 
ensuite  et  s'embrassèrent.  Le  bedeau  étoit 
un  peu  blessé.  Le  procureur  du  roi  vint 
le  lendemain  à  Beaulieu.  L'instruction 
fit  découvrir  les  coupables  ou  du  moins 
ceux,  qu'on  présume  tels  :  ils  sont  d'O- 
gnolles,  leur  procès  n'est  pas  encore 
terminé. 

—  M.  Gironst,  ancien  membre  de  la 
convention  el  président  du  tribunal  ci- 


vil de  Xogent-le  Rotroti.  vient  de  mourir 
dans  celle  ville  à  luge  de  quatre-vingt- 
six  ans. 

—  M.  Binard,  avocat-général  à  la  conr 
royale  de  Cacn,  vient  de  se  démettre  de 
ses  fonctions  pour  raison  de  santé. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  vendredi 
soir  dans  la  filature  de  laine  de  M.  Del- 
phin  Picard,  à  !a  Villette,  prèsElbeuf.  En 
quelqnes heiiros,cetétabHsscmcnt  presque 
neuf  aélé  consumé  entièrement ,  malgré 
les  secours  les  plus  prompts,  apportés  tanl 
par  les  habitans  de  la  commune  que  par 
la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  d*El- 
beuf.  M.  le  curé  de  Caudebec  el  son  vi- 
caire ont  montré  la  plus  grande  activité  et 
animé  par  leur  exemple  toutes  les  person- 
nes accourues  sur. le  lieu  de  t'incendie. 
Le  feu  a  pris  par  des  débourres  de  cardes, 
amassées  dans  nn  grenier.  La  malveillance 
paroil  être  étrangère  à  ce  fâcheux  événe- 
ment. 

—  A  sa  dernière  session,  le  conseil-gé- 
néral du  Finistère  a  volé  douze  bourses  à 
l'école  d'agriculture  pratique  de  Lauugiiy, 
el  aucun  candidat  ne  s'est  encore  présenté 
pour  profiter  de  celte  admission  gratuite. 

—  Un  nommé  Mandin.  auteur  de  \o\& 
nombreux,  a  été  arrêté  dans  les  environs 
de  Nantes. 

—  Tous  les  navigateurs  qui  arrivent  des 
côtes  de  Bretagne  ne  parlent  qu'avec  ef- 
froi des  nombreux  sinistres  que  l'on  a  eu 
à  déplorer  cet  hiver.  Le  28  mars ,  la  baie 
de  Camaret  seule  a  été  le  théâtre  de  qua- 
torze naufrages;  trente  autres  bâtimens 
arrachés  des  rades  voisines  ont  sombré  en 
pleine  mer  ou  se  sont  brisés  sur  les  roches. 

—  Dans  la  Bourgogue,  le  thermomètre 
est  descendu  ces  jours  derniers  jusqu'à  un 
degré  et  demi  au-dessous  de  zéro.  Le  Pa- 
triote de  Saône-et'Loire  dit  que  les  monta* 
gnes  du  Jura  que  l'on  aperçoit  depuis 
Ch&lou?  sont  couvertes  de  neige,  comme 
au  milieu  de  l'hiver. 

—  M.  Bonnely-Descombes,  garde-du- 
corps  de  l'infortuné  Louis  XVI,  ancien  co- 
lonel de  cavalerie, aide-de  camp  du  général 
Précy.  lors  du  siège  de  Lyon,  vient  de 
mourir  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  soixante • 
treize  ans, 


I- 
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-OuécritdeMontéliniart.  leo^avril  :    s'approche  et  qu'il  a  un  camp  de  10.000 

homme?,  parmi  lesquels  se  trouveroicnl 
deux  o  (liciers  anglais  et  cet- ta  in  nom- 
bre de  soldats  de  la  môme  nation  desser- 
vant l'artillerie,  qu'on  évalucà  cinq'piè- 
ccs.  » 


*  Par  suite  d'un  accord  fait  entre  les  fa- 
iiiicans  de  soie ,  une  émeute  de  femmes 
ooirièrcs  a  en  lieu  ;  elles  étaient  au  nom- 
bre de  160  et  parcouraient  les  rues  en 
chantant  ;  l'une  d'elles  baltoit  du  tambour, 
//ordre  a  été  rétabli  sans  accident.  • 

—  Un  ouvrier  cordonnier,    nommé 

Presne,  trouva,  la  semaine  dernière,  dans 

une  rue  de  Marseille,  à  8  heures  du  soir, 

un  panier  contenant  huit  couverts  et  six 

cuillères  à  café,  le  tout  en  argent  ;  il  les 

xemit  sur-le-champ  à  M.  Sabalîer,  bottier, 

jiourqoi  il  travail loil;  et  le  lendemain , 

gn'tceà  leurs  actives  recherches,  ces  objets 

étoieul  remi<  au  propriétaire. 

—  13 n  événement  déplorable  est  arrivé 
à  Saint  Barnabe,  près  Marseille.  Un  jeune 
ciit&nt,  s'étant  approché  d'un  puits  nou- 
vellement creusé  et  sans  margelle,  a  voulu 
tirer  de  l'eau  ;  la  poulie  est  tombée  et  l'a 
entraîné  avec  elle.  Le  père .  accouru  aux 
cris  de  sa  femme,  s'est  fait  descendre  dans 
le  puits;  mais  l'enfant  ne  surnageoit  pas, 
etlui  ne  sa  voit  pas  nager.  Un  jeune  homme, 
appartenant  à  la  classe  aisée,  est  descendu 
alors,  a  plongé,  mais  n'a,  pu  ramener 
qu'un  cadavre.  Le  nom  de  ce  brave  jeune 
homme  est    malheureusement  resté   in- 
couuu. 

—  On  écrit  d'Ajaccio,  le  a 2  avril  : 
■  Cinq  individus  armés  de  fusils  a  deux 

coups,  de  pistolets  et  de  slvlcls ,  montés 
sor  une  embarcation  ,  se  sont  dirigés  de 
nuit  sur  la  bombarde  la  Mathiide;  ils  ont 
sommé  le  capitaine,  le  pistolet  au  poing, 
de  leur  donner  tout  l'argent  qu'il  possé- 
doit.  . 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de 
Bone  (Afrique),  19  avril  : 

«Hier,  nous  avons  eu  deux  factionnai- 
res blessés  par  les  Bédouins.  Us  ont  été 
amputés  et  l'on  craint  pour  leur  vie.  Le 
bey  e^t  sorti  dans  la  direction  du  camp 
qa'on  installe,  et  qui  avoit  été  inquiété 
dans  la  nuit.  Il  est  revenu  menant  une 
quinzaine  de  prisonniers  et  trois  télés. 

•  Aujourd'hui,  loute  la  garnison  sort 
pour  se  rendre  au  camp.  On  n'a  laissé  à 
Bune  que  le  moins  de  monde  possible. 
Ou  prétend  que  le  bey  de  Constantine 


EXTERIEUR. 

NOl'VKLMS    U'ESI'ASISE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  u6  avril 
assurent  que  l'organisation  complète  du 
ministère  n'étoit  plus  relardée  que  par 
M.  (ionsalez,  prés;  dent  de  la  chambre  des 
procuradores,  qui  hésitoit  encore  à  ac- 
cepter les  propositions  de  M.  Mcndiza- 
bal.  On  avoit  discuté  et  appuyé,  à  la  cham- 
bre des  procuradores,  une  pétition  ten- 
dant à  demander  au  gouvernement  de 
présentera  l'approbation  des  coi  tes  les 
décrets  qui  ordonnent  la  spoliation  des 
couvens.  On  disoit  qu'une  pétition  len- 
dtfnl  à  demander  la  suspension  de  ces 
décrets  alloitêtre  discutée  à  la  chambre 
des  proceres. 

— On  lit  dans  ['Echo  del  Comcrcio  : 

«  Quelques  journaux  ont  insinué  que 
le  sieur  Olivan,  l'un  des  rédacteurs  de  ta 
Abeja,  serait  appelé  à  faire  partie  du  ca- 
binet. Nous  pouvons  assurer  à  nos  lec- 
trurs  que  jamais  on  n'a  songé  à  confier 
un  portefeuille  à  M.  Olivan. 

—Le  journal  et  E$pagnol  annonce  que 
le  marquis  de  Rodil  prendra  possession 
du  ministère  de  la  guerre,  et  le  comte  de 
Almodovar  de  celui  de  l'intérieur. 

foutlcal. — Les  nouvelle»  que  nous  re- 
cevons de  Lisbonne  à  la  date  du  20  avril  - 
nous  apprennent  que  la  reine  dona  Maria 
a  pu,  après  bien  des  tracasseries,  trouver 
un  ministère.  11  se  compose  du  comte  de 
Viilareal,  aux  affaires  étrangères;  de  M.  le 
duc  de  Terceire,  à  la  guerre  ;  de  Gonza- 
les  de  Miranda,  à  la  marine  ;  de  Silva  da 
Carvalho,  aux  finances;  de  José  Freire  , 
à  l'intérieur,  et  de  Antonio  d'Aguilar,  à 
la  justice.  Le  duc  de  Terceire  est  pré- 
sident du  conseil,  cl  le  duc  de  Pal  m  cl  la, 
quoique  sans  portefeuille ,  se  trouve 
chargé  de  la  partie  des  trailés.  Le  jour- 
nal oiiiciel  devoit  publier  le  a  1  ces  nomi- 
nations. 


CIMMKRE  DES  PAK\S. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  3  mai. 
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M.-.*?  DfeCi'X-BfeÉKÉ.  Oh  !  mon  Dieu  ! 
monsieur»  je  n'ai  jamais  mis  cela  en 
clou  le. 

L'article  un  «,uc  de  la  loi  est  mis  aiu 
voix  et  adopté  sans  a  mou  dément.  Le  scru- 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et     .  ,,     ,  „   ,      . 

demie.  Les  ministres  de  la  guerre .  de  la    hlj  fcecrtl  *  *««meDl  l'adoption- pour  ré 
marine  et  des  linanrcs,  ainsi  que  le  gêné-    sulta*« 

rai  Miot,  commissaire  du  gooveruement,  |      »•  le  i*bmi»ekt.  L'ordre  du  jour  ap- 
aonl  aux  bancs  des  ministres.  M.  le  garde    V*Xe  ,a  discussion  du  projet  de  loi  relatif 


des  sceaux  vient  aussi  s'y  asseoir,  au.  mi- 
lieu de  la  séance,  il  porte  sa  nouvelle 
décoration. 

m.  le  p*&ftnftE3tT.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  di  enssion  du  projet  de  loi  ton? 
dant  à  conserver  aux  maréchaux- des- logis 
»4  aux  brigadiers  de  gendarmerie,  les 
fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire 
dans  huit  départemens  de  l'ouest. 

M.  Du  bouchage  s'élète  contre  la  loi  ;  il 


à  la  répression  des  loteries  particulière*. 

La  chambre  adopte  successivement  et 
sans  amcudeinois  les  cinq  article»  de  ce 
projet,  dont  voici  le  texte  : 

.Art.  irr.  «  IjCS  loteries  de  toute  espèce 
sont  prohibées. 

2.  «Sont  réputées  loteries  «t  interdîtes 

comme  telles  : 

»I.(S  ventes  d'immeubles ,  de  meubles 
on  de  marchandises,  effectuées  par  la  loi 


reproduit  les  circonstances  qui  ont  fa»  !  dn  sort  f  ou  auxquelles  auroienl   été  ré- 
naître  la  loi.  circonstances  qui  n'existent  1  uim.s  j^  primes  ou  autres  bénéfices  dus 


plus  ;  il  fait  d'ailleurs  remarquer  que  M.  le 
ministre  de  la  guerre  se.  dispense  de  dé- 
duire les  motifs  qui  lui  font  demander 
celte  mesure  exceptionnelle  et  extra  -  lé- 
gale. 

M.  Félix  Faure,  répondant  a  M.  Dnbou- 


choge ,  dit  que  le  gouvernement  n'a  point    d||  ^    .|# 

*!'>■->  I  A*«AI      1%      /lAinmi/ln.     In     ■  vn/\i>nn«  ttrvti      r'e\  • 


au  basai  d ,  et  généralement  tontes  opéra- 
lions  offertes  an  public  pour  faire  naître 
l'espérance  d'un  gain,  qui  serait  acquis 
par  la  \ oie  du  sort. 

5.  •  La  contravention  à  ces  prohibitions 
sera  punie  des  peines  portées  à  Tait.  4*o 


d'intérêt  à  demander  la  prorogation  de 


■  S'il  s'agit  de  loteries  d'immeubles,  la 


mesures  exceptionnelles  qui  seroienlinu-    „     r      ,• p  .,/...! 

t;,oj6  *  ^       ,  confiscation  prononcée  par  ledit  article 

set  a  remplacée,  ?t  l'égard  du  propriétaire 

de  l'immeuble  mis  en   loterie,  par  une 

amende  qui  pourra  s'élever  jusqu'à  la  va- 


illes. 

Le  ministre  de  laguerre  assure  que  legou- 
verneraent  a  hésité  «  présenter  lu  loi ,  ci 
qu'il. ne  !'a  fait  qu'à  la  demande  \\vs  popu- 
lations et  des  députés  des  huit  déparle- 
mens  qu'elle  doitré^fir.  Le  maréchal,  après 
avoir  dit  que  celte  chose  n'a  pas  été  une 
chose  de  fantaisie  pour  le  gouvernement, 
fait  espérer  que  les  départemens  compris 
dans  la  loi  rentreront  bientôt  sous  l'empire 
des  loii  ordinaires. 

M.  di  Dreux-hréxé,  confiant  dans  l'hé- 
sitation du  gouvernement ,  espère  que  la 
loi  ne  sera  pas  proposée  l'année  prochaine, 
et  ajoute  :  «  M.  le  maréchal  dil  que  la  po- 
pulation elle-même  demande  ces  lois,  que 
les  députés,  les  maires  la  demandent  aussi. 
11  faut  observer  que  dans- ces  départemens 
il  y  a  deux  opinions  très-tranchées,  et  que 
par  la  force  des  choses ,  tes  trente  -  deux 
de  pu  tés  dont  on  parle  sont  l'expression  de 
la  minorité.  • 

Le  ministre  des  finances  s'élève  contre 


leur  estimative  de  cet  immeuble. 

•  in  cas  de  seconde  ou  ultérieure  con- 
damnation l'emprisonnement  cl  t'amende 
portes  en  l'art.  4to  pourront  être  élevés 
au  double  du  maximum. 

»  Il  pourra ,  dans  lotis  les  cas ,  être  fait 
application  de  l'art.  463  du  code  pénal. 

4-  »  Ces  peines  seront  encourues  par  les 
auteurs,  entrepreneurs  ou  rgens  de  lote- 
ries françaises  ou  étrangères,  ou  des  opé- 
rations qui  leur  sont  assimilées. 

•  Ceux  qui  auront  colporté  on  distribué 
les  billets,  ceux  qui,  par  des  a\  is ,  annon- 
ces, afliches  ou  par  tout  autre  moyen  de 
publication,  auront  fait  conaoître  l'exis- 
tence de  ces  loteries,  ou  facilité  l'émission 
des  billets,  seront  punis  des  peines  portées 
en  l'ait.  41  »  ^»  code  pénal.  Il  sera  fait 
application,  s'il  y  a  lieu  ,  des  deux  der- 

les  dernières  paroles  de  M.  de  Dreux-  )nières  dispositions  de  l'article  précédent. 


Brézé,  et  déclare  que  les  trente  -  deux  dé- 
putés dont  on  a  parlé  sont  de  très-hon- 
n  êtes  gens. 


An.  5.  «Sont  exceptées  des  disposi- 
tions des  art  1er  et  2  ci-dessus ,  les  lote- 
ries d'objets  mobiliers  exclusivement  des- 
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tin  es  à  des  actes  de  bienfaisance  ou  a  l'en- 
couragement des  arts,  lorsqu'elles  auront 
ité  autorisées  dans  les  formes  qui  seront 
déterminées  par  des  réglemens  d'admi- 
nistration publique.  ■ 

I ,e  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  cette 
loi  a  pour  résultat  85  boutes  blanches 
c  n tw  4  lw>u  1  wnoiref.  La  chambre adopt  . 
ha  ebambre  adopte  aussi  douze  projets 
de  loi  relatifs  à  des  délimitations  territo- 
riales. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  a  la 
chambre ,  au  lieu  de  M.  le  ministre  du 
commerce  retenu  à  l'autre  chambre,  un 
projet  de  loi  relatif  à  la  pèche  de  la  mo- 
rue et  de  la  b:>l<»ine. 

l.*n  projet  de  loi  pour  l'achèvement  des 
lacunes  des  routes  royales. 

Onze  projets  Je  loi  d'intérêt  local. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  ren- 
voyée à  jeudi. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  3  mai. 

M.  Roui  dépose  sur  le  bureau  un  pro- 
jet de  loi  tendant  à  autoriser  la  continua- 
tion dos  travaux  dans  le  port  de  Bor- 
deauv. 

M.  ttoudousquié  douue  .  lecture  de  la 
proposition  suivante  : 

La  première  disposition  de  Tari.  396 
<iacode  d'instruction  criminelle  sera  mo- 
difiée ainsi  qu'il  suit  : 

«  Tout  juré  qui  ne  sera  pas  rendu  à 
son  poste  sur  la  citation  qui  lui  aura  été 
notifiée,  sera  condamné  par  la  cour  d'As- 
sises à  une  ameode  qui  ne  pourra  être 
moindre  de  a 5  fr.  ni  excéder  000  fr.  • . 

L'ord  e  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion du  deuxième  projet  sur  les  douanes. 

La  chambre,  après  avoir  clos  hier  la 
discussion  générale,  a  commencé  la  dis- 
cussion de  fart  \w  qui  tend  à  modifier 
les  droits  sur  les  tissus  de  lin  et  de  chan- 
vre. Plusieurs  amendemens  avoient  été 
proposés  et  renvoyés  à  l'examen  de  la 
commission. 

Cette  loi. des  douanes  n'est  (pie  la  con- 
tinuation de  celle  qui  a  été  votée  ven- 
dredi dernier.  Elle  contient  en  général 
des  questions  moins  importantes,  cl  eon- 
ceme  principalement  les  laines  torses,  les 
nitrates  de  potasse  et  de  soude,  le  cuivre 
el  les  chevaux.  Quelques-uns  de  ces  arti- 
cles étoienl  prohibés,  les  laines  torses,  par 
exemple;  d'autres,  tels  que  les  nitrates, 


étoient  frappés  de  droit»  élevé*.  Cette  loi 
lève  les  prohibitions  et  n'duit  les  droits 
dont  nous  venons  de  parler.  La  loi  ac- 
corde aussi  au  gouvernement  la  faculté 
d'autoriser  par  ordonnance  1  inr|iorlalioii 
de  produits  étrangers,  destint' s  à  être 
réexportés,  après  avoir  reçu  en  France 
un  complément  de  main-d'œuvre.  La  loi 
autorise  encore  le  gouvernement  à  établir 
une  nouvelle  règle  de  jaugeage  des  na- 
vires. 

Après  avoir  rejeté  plusieurs  amende- 
mens, la  chambre  adopte  l'art.  1"  modi- 
fié par  la  commission.  Lu  long  débat  s'é- 
lève ensuite  sur  l'article  (fui  a  rapport 
aux  machmes .  et  se  termine  par  le  ren- 
voi de  cet  article  à  la  commission. 

Séance  du  4  **a<. 

La  chambre  continue  la  discussion  sur 
le  deuxième  projet  de  loi  des  douanes,  et 
s'occupe  dans  cette  séance  de  l'introduc- 
tion des  machines  à  vapeorv  et  des  droits 
à  percevoir  sur  les  chevaux  étranger*. 

Après  quoi  la  parole  est  donnée  à 
M.  Thierspour  une  communication.. Le 
président  du  conseil  présente  la  loi  sur 
tes  chemins  vicinaux,  revenue  de  la  cham- 
bre des  pairs  avec*  quelques  légères  modi- 
fications. 

M.  Sauzet  apporte  ensuite  la  loi  sur  les 
crimes  et  délits  commis  dans  les  Echelles 
du  Levant,  loi  également  modifiée  et 
adoptée  par  la  chambre  des  pairs. 

.Ç>  fa***, ,  SUrvicn  Ce  CUrf . 
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BREVIARIUM 

PAR1SIENSE , 

llltulrissimi  cl  reverendissimi  in  Christo  Palris  et  Domini  Dr  HYACJNTHI- 
LUDOVICI  DE  QUELEN,  [Parisien su  Avchepiscopi ,  aucloritale ,  ac 
venerabilis  ejusdem  Ecclesiœ  Capilidi  consens u  demie  cclitum. 

NOUVELLE  ÉDITION  SIR  CARRÉ  FIN  COLLÉ  DES  VOSGES  ; 

4  vol.  in-12.  —  Pa  is,  1836.  —  Prix ,  en  feuilles,  15  fr.  „ 

LE    MÊME    BRÉVIAIRE  : 

Relié  en  maroquin  à  nerfs,  avec  charnières,  tranche  dorée,  gai  des  eu 
papier  moiré,  reliure  très-riche 67 'fr. 

—  En  maroquin,  tranche  dorée,  jolie  reliure. -.  .   .     42 

.   —    Eu  veau  gauffré,  tranche  dorée .   . 35 

— .   En  veau  porphyre  ou  racine ,  tranche  dorée 27 

—   En  veau  racine ,  tranche  marbrée 25 

—  Eu  basane ,  tranche  marbrée 19 

Le  même  Bréviaire,  Papier  vélin,  en  feuilles.  Paris,  1836 21 

OCTAVARIUM  PARISIENSE,  PRO  FESTIS  PATRONORUM, 

1  vol.  in-12.  —  Paris,  1836. 

;  Ce  volume,  qui  a  été  imprimé  séparément  pour  éviter  la  répétition  du  Commun 
des  Patrons  et  d'autres  offices  dans  chacune  des  parties  du  Bréviaire,  est  livré  sépa- 
rément, broché,  et  sans  aucune  augmentation  de  prii.  Pour  l'avoir  relié,  ilfaut  (e 
demander  spécialement ,  et  désiguer  le  genre  de  reliure  que  Ton  désire. 


COLLECTION  DE  16  VIGNETTES  POUR  LE  BRÉVIAIRE, 

GRAVÉES  SUR  ACIER  PAR  D'HABILES  ARTISTES. 

COMPOSÉE  DES  SEIZE  St  JETS  SLIVANS  .' 


l'Annonciation,  d'après  Lesurur; 

LA    NAISSANCE    DE    NOTRE  -  SEIGNEUR  , 

d'après  l'EspagnoIct , 
l'Epiphanie  ,  d'après  Rubens  ; 

LA  PRÉSENTATION   AU  TEMPLE,  d'après 


LA  CONCEPTION  DE  LA    SAINTE  VIERGE. 

d'après  Bouchardori; 
la  nativité ,  deprès  Veughlen ; 

LA  NAISSANCE  DE  SAINT  JEAN-liAPTISTE, 

d'après  liai  lé; 


Lesueur;  kotre-skigaeir  donnant  le*  clés  a 


la  cène,  d'après  Ph.  de  Champagne; 
la  résurrection,  d'après  Rubens; 
L'ascension  ,  d'après  Lebrun  ; 
la  pentecote,  d'après  Lebrun  ; 
L'assomption,  d'après  le  Poussiu  ; 


saint  pierre,  d'après  le  Guide; 
la  mission  des  apôtres,  d'après  Co- 

cbin  dis; 
la  Toussaint  *  d'après  Lebrun  ; 
s  Ai  Ni  louis,  d'aprè»  Lebrun. 


Prix  de  lu  Collection  :  8  fr.  —  Ciiaque  Vignette  séparément  :  60  cent. 


Nous  rendrons  compte  incessamment  de  celte  nouvelle  édition  du  Bréviaire  et  des 

améliorations  qui  ont  été  faites  ;  nous  pouvons  annoncer  d'avance  que  les  plus  grands 

soins  ont  été  apportés  à  celte  crlition ,  pour  la  rendre  aussi  correcte  et  aussi  commode 

que  possible;  elle  se  leconi mande  d'ailleurs  aataiil  par  la  beauté  de  t'exéculiou 

typographique  que  par  la  modicité  de  son  prix. 


L'AMI  I>K    1.4  hKLIOlOIf 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des! 
1  •*  et  1 5  de  chaque  mois.  I 
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RÉFLEXIONS  CRITIQUES 

touchant 

l'influence' du  christianisme  sur  les  pro- 
grès DFS  ARTS  ET  DE  LA  CIVILISATION,  EK 
REPONSE  A  DKE  DISSERTATION  DE  LA  REVUE 
ENCYCLOPÉDIQUE  (l). 

On  sait  que  M.  de  Chateaubriand 
a  voulu  montrer,  dans  son  Génie  du 
Christianisme ,  tout  ce  que   la  reli- 
gion chrétienne  a  de  favorable  aux 
progrès  des  arts  et  de  la  civilisation. 
Cette  tbèse  n'a  pas  manqué  d'être 
attaquée  par  les  disciples  de  ces  soi- 
disant  philosophes  du  dernier  siècle, 
qui  nous  ont  laissé  tant  de  preuves 
ùe  leur  haine  pour  le  christianisme. 
11  a  paru  il  y  a  quelque  temps  dans 
une  de  nos  revues  scientifiques  un 
nouveau  facliun  en  faveur  de  la  cause 
antichrétienne.  C'est  à  la  mytholo- 
gie, c'est  au  polythéisme  qu'on  attri- 
bue h  plus  heureuse  influence  sur  la 
littérature  et  mit  les  beaux-arts.  «  La 
mythologie ,  dit  un  rédacteur  de  la 
Rwue  encyclopédique,  attribuant  aux 
dieux  nos  passions  et  nos  foi  blesses , 
devint  uue  source  de  civilisation..... 
le  polythéisme  divinisa  la  beauté 
fliysique  en  lui  imposant  l'expres- 
ion  de  la  beauté  morale...  Le  chris- 
tilnisiiie  ,   en  foulant  aux  pieds   la 
hanté  physique,  détourna  le  poète 
l'artiste  de  l'idéal   A  ussi  ta  n t  q  u'il 
Wgna  .exclusivement  sur  les  esprits, 
poésie  et  les  arts  sommeillèrent... 
fallut  que  la  mythologie,  sinon 
nue  croyauce  ,  du  moins  comme 
iration  littéraire,  vînt  encore  une 

ranimer  la  poésie  et  les  ails 

christianisme  ,   qui  sauva  la  so- 
iété  en  Europe,  ne  put  empêcher  le 

(i)Hoinein-8s. 


déclin  rapide  de  la  civilisation  ;  il 
n'eut  point  assez  de  charme  poétique 
pour  apprivoiser  les  barbares.  Il 
a  voit  une  morale  trop  pure  et  des 
dogmes  d'une  trop  haute  spiritua- 
lité. » 

Tels  sont  les  incroyables  para- 
doxes (  s'il  est  aujourd'hui  quelque 
chose  d'incroyable  en  fait  de  para- 
doxe) que  la  littérature  encyclopé- 
dique a  offerts  aux  méditations  des 
profonds  penseurs  de  notre  époque. 

Il  appartenoit  à  un  habitant  de  la 
toi  re  classique  des  beaux-arts  de  ré- 
duire ces  sopliisines  à  leur  juste  va- 
leur. Un  estimable  écrivain  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  citer  plu* 
d'une  fois  dans  ce  Journal,  M.  l'abbé 
de  Luca,  a  entrepris  celte  tâche.  On 
aime  à  considérer  aujourd'hui  l'in- 
fluence de  la  religion  sur  la  société, 
sur  les  progrès  de  la  civilisation.  Ou 
ne  verra  donc  pas  sans  quelque  in- 
térêt nu  court  résumé  des  judicieu- 
ses réflexions  de  M.  de  Luca,. 

C'est,  il  faut  en  convenir,  une  as- 
sertion assez  singulière  de  prétendre 
que  la  mythologie  ait  été  une  source 
de  civilisation  ,  en  attribuant  aux 
dieux  nos  passions  et  nos  foi  blesses  ,- 
c'est-à-dire  nos  vices  et  nos  dé- 
réglcmens.  En  vérité ,  on  ne  s'en 
seroit  pas  douté.  Quoi  î  c'est  un 
puissant  moyen  de  civilisation  que 
de  dénaturer  la  divinité  et  de  présen- 
ter à  l'homme,  dans  la  personne  des 
dieux,  l'exemple  de  tous  les  crimes  ! 
Nous  aurions  été  portés  à  croire,  au 
contraire, que  rien  n'étoit mieux  ima- 
giné pour  étouffer  tous  les  sentimens 
d'honneur  et  de  probité  que  la  na- 
ture a  mis  dans  notre  cœur,  et  anéan- 
j  tir  par  conséquent  tout  es^au*  ^c  *V 


Tome  LXX  KIX  LJmi  de  (a  Religion* 
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vilisation.  Mais, dit  l'apologiste  dt^la    que?  Faudra-t-il  la  concentrer  dam 


mythologie,  l'exemple  des  dieux  ne 
tiroit  pas  à  conséquence  dans  le  pre- 
mier âge  de  la  société ,  et  ce  n'est 
que  dans  la  suite  des  temps  qu'on 
prétendit  s'en  autoriser  contre  les 
lois  de  la  morale.  Misérable  subter- 
fuge !  c'est  au  contraire  dans  l'en- 
fance de  la  société  que  l'exemple  des 
dieux  dut  avoir  plus  d'empire.  Moins 
l'homme  est  éclairé,  moins  il  est  en 
état  d£  se  tracer  à  lui-même  une  rè- 
gle de  con-luite,  et  plus  il  est  disposé 
à  vivre  d'imitation ,  à  se  laisser  gui- 
der par  la  voie  des  exemples.  Voilà 
pourquoi  les  anciens   législateurs  , 
lorsqu'ils  ont  voulu  policer  des  na- 
tions à  moitié  barbares  ,   ont  com- 
mencé par  leur  proposer  un   cuite 
quelconque  de  la  divinité.   Mais  ce 
n'étoit  pas  seulement  l'exemple  des 
dieux,,  c'étoit  le  cuite  qu'on  leur  ren- 
doitqui  n'étoit  bon  qu'à  répandre  tous 
les    germes  de   corruption.    Quelle 
école  de  vertu  pour  des  peuples  en- 
fans  que  les  fêtes  de  fiacchus  et  de 
Venus  ,  par  exemple  I  Les  sacrifices 
humains ,   que  nous  voyons  à  l'ori- 
gine du  polythéisme,  étoient-ils  bien 
propres  à  adoucir  les  mœurs  gros- 
sières des  premiers  peuples?  Ce  ne 
fut  donc  pas  la  mythologie  qui  ré- 
forma les  mœurs  et  civilisa,  les  na- 
tions. La  Grèce  resta  plusieurs  siè- 
cles demi-barbare,  quoiqu'elle  eût 
peuplé  le  ciel  et  la  terre  d'une  mul- 
titude de  dieux  ;  ce  furent  plutôt  les 
mœurs  qui,  en  se  polissant,  réformè- 
rent la  mythologie ,  et  abolirent  des 
pratiques  barbares,  telles  que  les  sa- 
crifices humains. 

Le  détracteur  du  christianisme  dit 
que  «  le  polythéisme  faisoit  servir  la 
beauté  physique  à  l'expression  de  la 
beauté  morale. . .  que  le  christianisme 
foula  aux  pieds  la  beauté  physique.  » 
Maïs  qu'est-ce.  que  la  beauté  physi- 
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les  frivoles  agrémens  d'une  femme 
sans  pudeur?  Un  philosophe  dira  que 
la  beauté  physique  est  celle  qui  ré- 
sulte de  la  création  dans  son  ensemble 
et  dans  ses  parties.  Or,  cette  beauté 
physique,  la  religion  chrétienne,  lojn 
de  la  fouler  aux  pieds,  nous  exhorté 
à  la  considérer  et  à  l'admirer  pour 
nous  élever  par  cette  considération  £ 
l'auteur  suprême  de  tdutes  chos* 
Quelle  chimère  de  s'imaginer  qfc 
faille  diviniser  la  beauté  pljysiâMb 
pour  ne  pas  détourner  l'artiste  et  le 
poète  de  la  route  de  l'idéal  !  II  est 
faux  que  la  mythologie  fit  servir  là 
beauté  physique  à  C  expression  dé  û 
beauté  morale.  La  mythologie,  ttiift 
au  contraire,  ne  s'adressoit  qu'aulx 
sens,  et  négligeait  entièrement  le  rajt 
port  moral  auquel  tout  ce  qui  n'àt 
que  sensible  doit  être  subordonne^ 
elle  renversoit  l'ordre,  et  regardtiïl 
comme  l'objet  primipaf  ce  qui  rie 
doit  que  servir  d'instiftftfrent1  pouf 
perfectionner  l'intelligence.  Cri  sYip* 
posant  même  la  vérité  du  fait,  tpits  fi 
mythologie  fit  servir  la  beauté  phy- 
sique à  l'expression  de  la  beauté  ino^ 
raie,  pourroit-on  jamais  dire  qu'fcà 
divinise  la  beauté  physique  en  lut 
imposant  l'expression  de  la  béai 
morale?  Au  reste,  M.  l'abbé  de  Lû< 
fait  une  belle  invitation  au  zélé  \ 
tron  des  dieux  de  la  mythologie, 
l'engage,  puisqu'il  est  si  persuadé 
l'efficace  du  système  mythologiqi 
pour  civiliser  les  peuples,  de  prent 
en  main  une  lyre  telle  que  celle  Si 
pollon,  et  après  avoir  fait  bonne  p 
vision  de  pièces  de  poésie,  où  soif 
décrites  entr'autres  les  actions  du  _ 
rieux  Jupiter  et  de  la  vertueuse  Y< 
nus,  de  s'en  aller  au  milieu  deqtid  „, 
que  troupe  de  sauvages  du  NouveaujL 
Monde,  éprouver  la  vertu  de  som 
culte  tout-puissant  sur  V enfance  <M 
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peuples.  Ce  «ei  oit  là  uue  preuve  d'ex-  »  dinairement  le  mouvement  de  la  ci- 
pénence  qui  vaudrait  mieux  que  des  vilisation,  lorsque  celle-ci  commença 
sophisme* ,  mais  qui  [pourroit  coûter 


plus  cher. 
.    «  Taot  que  le  christianisme  légna 
.exclusivement  sur  les  esprit*,  la  poé- 
jie  et  les  arts  sommeillèrent.  »  Ainsi 
:fa  prononcé  l'anonyme  encyclopé- 
diste; mais  les  faits  déposent  en  sens 
1  inverse.  Pendant  les  deux  siècles  qui 
>  prirent  celui  d'Auguste ,  la  religion 
f^péuenne,  assurément ,  ne  régna  pas 
exclusivement.  C'est  pourtant  dans  ce 
période  de  temps  que  nous  voyons  la 
poésie  et  les  arts  dépérir  ;  et  c'est  pré- 
cisément lorsque  le  christianisme  de- 
vait la  religion  dominante,  sous  Con- 
stantin, .que  les  arts  et  les  lettres  paru- 
iestse  ranimer.  L'on  sait  combien  les 
ouvrages  de  plusieurs  docteurs  et  Pè- 
Ride  1  Eglise  sont,  même  sous  le  rap- 
port littéraire,  supérieurs  aux  écrits 
fa  auteur*  païens  de  leur  temps.  La 
religion  curtjjjepne  épurant  les  mœurs 
et  cAsoIk.**^.  les  bases  de  la  société  , 
l  r^froK  par  U  même  la  voie  à  la 
nstki/nuion  des  lettres  et  des  beaux- 
*ts,  et  elle  commençoit  à  produire 
J  fti  jiemreax  effets  f  lorsqu'on  vit  des 
a  ktW  de  Barbares  se  répandre  sur 
!  fturope  et  la  couvrir  de  ténèbres.  Ce 
fcfiit  point  la  faute  du  christianisme 
Mes  causes  qui  renversèrent  l'empire 
fcs  lettres  exercèrent  une  si  longue 
uence*  Ce  ne  fut  point  lui  sans 
te  qui  inspira  aux  Barbares  cette 
ion  brutale  qu'ils  témoignèrent 
faux  les  belles-lettres,  qui  les  poussa 
A  détruire  les  monumeus  des  aits,  à 
dier  les  bibliothèques,  entrete- 
ces  guerres  continuelles  qui,  avec 
vices  de  leurs  gouvernemens,  s'op- 
rent  au  rétablissement  et  aux  pro- 
de  la  civilisation.  La  religion 
$hrctienne  ne  cessa  de  lutter  contre 
|es  obstacles.  Elle  finit  par  en  triom- 
|l*er  ;  et  comme  les  arts  suive  ut  or- 


à  prendre  le  dessus ,  on  vit  les  lettres 
et  les  arts  reparaître  dans  tout  leur 
éclat.  Ce  fut  dans  l'Italie  où  se  trou- 
vent le  centre  de  la  civilisation  euro- 
péenne ,  que  cette  heureuse  résurrec- 
tion se  manifesta  d'abord.  Peut -on 
doutei  du  ptiissant  concours  de  l'E- 
glise pour  la  renaissance  des  lettres , 
lorsqu'on  voit  Grégoire  VII ,  dans 
un  concile  tenu  à  Rome,  en  1078, 
exhorter  tous  les  évéques  du  monde 
chrétien  à  établir  dans  leurs  églises 
des  écoles  gratuites  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse  ;  lorsqu'on  voit  en- 
suite ce  même  pontife  ,  de  coocei  t 
avec  les  évéques,  fonder  en  divers 
lieux  des  Universités  pour  renseigne- 
ment des  sciences?  Ce  pape  et  ces 
évéques  n'étoient  pas  apparemment 
stimulés  par  l'amour  de  la  mytho- 
logie. 

«  Mais  le  christianisme  ii'avoit  pas 
assez  de  charme  poétique  pour  ap- 
privoiser les  Barbares.  »  Vraiment  il 
s'agissoit  bien  de  cette  fadaise ,  et  le 
charme  poétique  étoit  fort  de  saison 
avec  les  barbares conqiiérausdu  Nord. 
Saint  Iiéon  ou  saint  Benoit  auraient 
eu  lionne  grâce  à  aller  réciter  aux 
chefs  de  ces  hordes  quelques  fiag- 
îneiis  de  l'Iliade  ou  de  quelqu'autre 
fameux  poème.  C'est  parce  qu'il  y  a 
dans  le  christianisme  autre  chose  que 
du  charme  poétique ,  qu'il  est  venu  à 
bout  dès  les  premiers  siècles  et  dans 
ceux  qui  ont  suivi ,  de  civiliser  une 
foule  de  peuples  barbares  ;  ce  que  n'a 
jamais  fait  iè  charme  poétique,  excepté 
peut-être  dans  la  fable  éclose  du  cer- 
veau des  poètes.  Eu  fin ,  il  paroit  que 
l'anonyme  souhaiteroit  un  peu*  de 
corruption  dans  la  morale  pour  ap- 
prwoiser  les  Barbares)  car  il  trouve  à 
cet  égard  celle  de  l'Evangile  trop 
pure  et  ses  dogmes  trop  spirituels. 
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C'est  ainsi  qu'une  haine  aveugle  du 
christianisme  ne  se  lasse  pas  d'ima- 
giner contre  lui  de  nouveaux  griefs. 
Mous  dirous  en  unissant  qu'on  ne 
peut  voir  rien  de  plus  foible  et  de 
plus  vainement  sophistique  ,  que  la 


dissertation  de  l'écrivain  anonyme  de    matin  à  ueuf  ]^uveê  f  l'après-midi  V 
la  Revue  encyclopédique,  et  qu'on  ne 
pouvoit  lui  opposer  une  iéfutaticoi] 


recueillement  et  de  prière ,  trouve* 
ront  dans  la  maison  des  appartcmeiis 
convenables ,  et  tous  les  soins  de  la 
charité.  Les  dames  qui  ne  pourraient 
quitter  entièrement  leur.maison -se- 
ront admises  aux.  exercices.  Les  iwA 
tructions  auront  lieu  chaque  jourrle^ 


une  heure  et  à  quatre.  . 


plus  solide  et  plus  complète  que  celle        Nous   entretenons   rarement  nô» 
de  M.  l'abbé  de  Luca.  E.      '  lecteurs  de  ce  qui  se  passe  dans  les 

_  divers  théâtres  de  Paris.  Cependant, 

n*c«c  _  -  quand  il  nous  est  revenu  qu'on  esoit, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  dans  une  représentation  scénique,(jai 

^     ,  m  devient  ainsi  doublement  ci iuiiuelie. 

pauis.  —  (Juclques  journaux  ont  f  •  u     .       .  i»  1    jl 

,  ,      >,      *      . J  faire  une  allusion,  toujours  déplacée. 

annonce  dernièrement  une  nomma-  ^„„    ..  .  ,  'P  •  J  ,     4    \       .* 

,  'il  •„  i  aux  objets  que  la  loi  eeunt  de  votr 

tion   de  cures  de  la  capitale  ;  nous  : •  •     n         »  r    °» 

..,      ,     ,  >al         *■  ignominieusement  livres  aux  sarcasr 

croyons  qu  ils  n  ont  pas  été  exacte-  °         .  •     j. 

y-\  "V1      '     ti  »  mes ,  et  même  aux  applaudissement 

ment  informes.  Une  autre  nomma-  »>     *       .    .         ■        ■  r  i'* 

i       -i     >     .  w    ,  a  un  parterre ,  nous  n  avons  pas  lie- 

uon  dont  ils  n  ont  pas  parle  et  qui  pa-  _•._»  A*   .  .    .       _._*_■_   _      *i  i.    .- 


i  /  bien  pour 

sa  cure,  a  été  nommé  à  un  canonicat     m  .    ' 

de  Notre-Dame,  en  remplacement  de        »  p  •    .  ' 


M.  l'abbé  Lucotte. 


dlipiaccuicu.  uc  Rfai    .aii|ajs  ^  y  faut  hï?u  rav9uer 

ilous  n'eussions  prévu  que  1*  délira 
pût  être  porté  jusqu'à  ce  dernier  ex? 

Il  y  a  huit  jours,  la  bénédiction  de  tes  que  noui  révèlent  les  journaux  e 

la  nouvelle  chapelle  de  la  prison  de  des  rapports   trop   certains.  Jait.ai 

Saint-Lazare   a  eu  lieu.  M.    l'abbé  nous  n'eussions  prévu  qu'il  p'ftV  9 

Jaimnes,   archidiacre    et   graiid-vi-  rencontrer  un  auteur  dont  l'imagina 

eau  e,  a  fait  la  cérémonie,  et  a  pro-  tion  ?  se  jouant  de  tout  ce  que  U  relî 

nonce  un  lort  bon  discours  sur  ce  gion  catholique  a  de  plus  touchant* 

texte:  Non  veni  vocarc  jttstos  sedpec-  de  piuj  ,é\éré,  cherchât  dans  n* 

catores  ad  pœntienliam.  On  sait  que  mystères  le   sujet  d'un   drame  qi* 

cette   maison  renferme  les  femmes  n0lIS  Posons  qualifier.  Nous  ne  uoU 

condamnées  pour  toute  sorte  de  dé-  occuperons  ni  des  atrocités*,   ni  dé 

lits,  les  prévenues  non  encore  jugées  c;,„y   meurtres   qui  sont  échelonné 

et  même  les  filles  de  ce  qu'on  appelle  aans  celte  œilVre  ,  sans  doute  poui 

la  correction,  paternelle.  L'inspecteur  manager  et  soutenir  l'intérêt;  noù* 


de  la  prison  assistoit  à  la  cérémonie. 
C'est  à  tort  qu'un  journal  y  a  fait  in- 


né dirons  rien  des  mœurs  si  honteu? 
sèment  dissolues  des  héios,  de  laltf 


tervenir  de  plus  grands  personnages.  »  cence  révoltante  de  quelques  sitosj 

tions ,  du  rôle  indigne  qu'on  y  im 

•  \  I**  t'A* 


Le  dimanche  8  mai  au  soir  s'ou- 
vrira pour  les  dames  une  retraite 
dans  la  communauté  du  Saint-Cœur 
de  Marie ,  rue  des  Postes  }  au  fond 
de  l'impasse  des  Vignes ,  ou  bien  rue 
Je  l'Arbalète ,  26.  Les  personnes  qui 
d&iiviviçjit  profiter  de  ces  Jouis  de 


jouer  à  une  religieuse,  des  situation 
exagérées  et  ridicules  ,  etc. . .  ; .  uiai| 
nous  demanderons  comment ,  soûl 
l'empire  d'une  loi  qui  donne  au  mi- 
nistère un  droit  de  censure  sur  lei 
œuvres  théâtrales,  une  commission 
\  doviV  le  pouvoir  doit  avant  tout  èln 
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protecteur  îles  mœurs  et  «le  la  reli- 

Sîon ,  a  pu  tolérer  la  représentation 
'nue  œuvre  où  deux  a  no;  es ,  le  bon 
et  le  mauvais,  personnifiant  les  pen- 
sées d'un  acteur,  jouent  un  rôle  que 
nous  nous  abstenons  même  de  criti- 
quer; où  le  bon  ange  (qu'on  nous 
permette  de  le  dire  et  de  le  dénoncer 
hautement)  demande  et  obtient  le 
don  d'un  corps  mortel  pour  satisfaire 
une  terrestre  passion  ;  où  ,  dans  un 
ciel  de  toile  peinte  ?  apparoit  une  ri- 
dicule manifestation  de  la  gloire  cé- 
leste; on  la  sainte  Vierge,  qu'on  a  eu 
Ja  pudeur  de  ne  pas  faire  représenter 
par  une  actrice  du  boulevard  ,  se  fait 
entendre  néanmoins,  répond  par  des 
objections  à  la  demande  de  l'ange  , 
et  lui  donne  enfin  une  aine  terrestre! 
Ce  que  l'autorité  n'a  pas  osé  faire  , 
le  public  plus  sage  l'a  commencé  : 
des  sifflets  nombreux  ont  accueilli 
plusieurs   passages   de   celte  mons- 
trueuse production.   Cependant  cet 
avertissement  n'a  pas  été  compris ,  et 
VaftAche  portera  lon^-'cmps  peut-être 
l*aunouce  d'une  pièce  que  nous  re- 
gardons comme  une  insulte  et  un  ou- 
Ira^e  sanglant  aux    bonnes  mœurs. 
Espérons  que  les'  voix  réunies  de  la 
presse    s'élèveront  pour    demander 
compte  à  M.  Alexandre  Dumas  de 
l'abus  si  malheureux  qu'il  vient  de 
faire  de  son  imagination  :  elles  cher- 
cheront sans  doute  dans  son  ouvrage 
des  défauts  d'un  ordre  moins  élevé  ; 
elles  en  montreront  tout  le  ridicule  ; 
elles  le  classeront ,  comme  œuvre  lit- 
téraire,  à  un  rang  dont  l'auteur  sera 
peu  satisfait.  Mais  pourront-elles  se 
taire  sur  tout  ce  qui ,  dans  une  pa- 
reille conception ,  appelle  le  blâme 
et  l'indignation  ?  Disons,  nous,  et  des 
premiers  ,  qu'elle  est  un    scandale 
monstrueux ,  une  sacrilège  dérision , 
une  révoltante  in  piété.  Le  pouvoir 
n'eût  pas  hésité  à  l'interdire  si  elle 
l'eût  ainsi  blessé  dans  ses  affections  ; 
comment  se  fait-il  qu'il  souffre  que 
la  religion  soit  ainsi  traînée  sur  les 
théâtres,  qu'elle  y  soit  insultée,  et 
que  les  choses  les  plus  saintes  soient 
livrées  à  d'indignes  dérisions ,  et  tra- 


vesties par  les  fables  les  plus  absur- 
des? Autoriser  de  tels  outrages  ,  c'est 
s'en  rendre  complice.  I*?s  mœurs  et 
le  goût  s'indignent  également  de  ces 
monstrueux  égaremens  d'une  imagi- 
nation en  délire. 

Le  jeudi  28  avril,  M.  le  cardinal- 
archevêque  de  Bordeaux  a  présidé  a 
la  première  communion  de  quarante- 
deux  élèves  du  collège  de  cette  ville. 
Quatre- vingts  autres  jeunes  gens  ont 
accompagné  les  nouveaux  commu- 
nians  à  la  sainte  table.  Les  é  èves  ont 
offert  â  Son  Eminenre  une  somme  de 
500  fr.  produit  d'une  collecte  faite 
dans  le  collège,  pour  les  familles  des 
naufragés  de  la  Teste.  Los  jeunes  gens 
se  sont  chargés  en  outre  d'élever  un 
orphelin  auquel  on  feroit  faire  sca 
études  ou  qu'on  placeroit  dans  une 
école  d'arts  et  métiers. 

Il  y  a  eu  du  tumulte  à  Cléry,  près 
Orléans,  au  sujet  d'une  statue  de  la 
sainte  Vierge  fort  vénérée  en  ce  pays. 
Le  curé  et  le  maire  s'étoient  concer- 
tés pour  substituer  une  statue  plus 
élégante  à  l'ancienne,  dont  la  forme 
et  les  ornemens  étoient  également 
peu  dignes.  Cette  substitution  cho- 
qua les  gens  du  bourg  et  des  envi- 
rons. On  fit  des  contes  ridicules.  Les 
esprits  s'échauffèrent  ;  l'orage  s'a- 
massa lentement  ;  enfin,  le  vendredi 
29  avril  ,  un  rassemblement  nom- 
breux se  porta  vers  l'église,  en  pous- 
sant de  grands  cris.  Le  maire,  après 
avoir  essayé  de  conjurer  la  tempête, 
se  retira.  Le  curé  fut  forcé  aussi  de 
regagner  son  presbytère.  Alors  la 
foule  envahit  l'église,  rétablit  la 
vieille  statue  à  sa  place  ,  et  célébra 
sa  victoire  par  le  Te  Deum  et  par  le 
son  des  cloches. 

Le  Loiret ,  journal  d'Orléans  ,  dit 
que  ces  faits  devroient  faire  ouvrir 
les  yeux  au  clergé  et  le  décider  à  en- 
trer dans  la  voie  de  la  raison  et  du 
progrès.  Ainsi,  quand  le  peuple  en- 
vahit l'église ,  c'est  encore  le  clergé 
ui  a  tort.  C'est  la  maxime  constante 
es  ennemis  des  prêtres.  Dans  cette 


1 


circonstance  ,  M.  le  curé  de  Cléry 
étoit  dans  la  voie  de  la  raison  et  au 
progrès^  puisqu'il  vouloit  faire  dispa- 
roîtie  une  statue  fort  inélégante , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  et  c'est 
précisément  cela  qui  a  blessé  le 
peuple.  C'est  donc  celui-ci  qui  n'est 
pas  dans  la  voie  de  la  raison  el  du  pro- 
grès ,  malgré  tous  les  soins  que  se 
donnera  pour  cela  le  Loiret, 


Le  mandement  de  MM.  les  Vicai- 
res-généraux capitulaires  de  Bayeux 
complète  parfaitement  la  notice  que 
nous  avons  donnée  sur  le  respectable 
prélat  enlevé  dernièrement  à  ce  dio- 
cèse. Nous  en  citerons  un  passage  qui 
fait  connoître  toute  la  vertu  du  digne 
évêque  : 

•  Comment  vous  peindre  la  générosité 
avec  laquelle  il  donnoit  ;  le  bonheur  qu'il 
éprouvoil  en  jetant  loin  de  lui  cet  or  fu- 
neste à  ceux  qui  l'aiment»  et  si  profitable 
à  ceux  qui  savent  te  sacrifier?  C'est  aux 
pauvre?,  et  surtout  aux  pauvres  cachés; 
c'est  aux  chefs  de  nos  établisseinens  ecclé- 
siastiques; c'est  aux  respectables  Frères 
des  écoles  chrétiennes;  c'est  aux  dignes 
administrateurs  de  la  ville  épiscopale , 
qu'il  conviendrait  mieux  qu'a  nous  de 
faire  sur  cela  son  éloge. 

•  Son  zèle  étoit  infatigable.  Il  donnoit 
des  soins  assidus  à  toutes  les  parties  de 
son  administration ,  et  rien  n'échappoit  à 
sa  sollicitude  pastorale. 

»  Quel  intérêt  ne  portoit  il  pas  à  ces 
nombreuses  communautés ,  si  précieuses 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  et  le  sou- 
lagement de  l'humanité  souffrante?  Quelle 
application  pour  y  maintenir  l'accomplis- 
sement des  règles  saintes,  l'esprit  de 
.  prière ,  de  mortification  et  de  sacrifice  !  , 

•  Avec  quelle  assiduité  ne  s'occupoit  il 
pas  des  séminaires  et  des  au  très  établisse- 
ment dont  le  diocèse  est  pourvu?  Les 
études ,  la  discipline ,  le  gouvernement 
intérieur  de  ces  maisons,  étoient  égale- 
ment l'objet  de  sa  vigilance  paternelle. 

•  Vous  savez  les  soins  qu'il  s'est  donnés 
pour  )e  rétablissement  de  ces  utiles  con- 

férences,  où  les  prêtres  se  fortifient  dans 
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r amour  de  l'étude  et  acquièrent  une  con- 
noissance  plus  approfondie  de  leurs  de- 
voirs; où  se  forme  celte  union  de  vues,  de  : 
principes  et  de  charité  qui  fait  la  force  et  . 
la  gloire  du  clergé. 

■  Quel  prix  il  meitoit  à  nous  procurer 
ces  retraites  salutaires  où  l'ame  du  prélfd 
va,  selon  le  conseil  de  Jésus-Christ ,  se  re~  . 
poser  de  ses  fatigues,  requie$cite  pusUUan, 
et  se  retremper  en  quelque  sorte  dans  an 
saint  commerce  avec  son  Dieu  !  Dmcam 
eam  in  toliiudinem  et  loquar  ad  cor  ejm*. 
De  quelle  édification  étoit  sa  présence 
dans  ces  saintes  réunions!  Combien  son 
exactitude  a  tous  les  exercices  produirait  ' 
d'heureuses  impressions  ! 

»  Mais ,  quel  que  fût  son  zèle  pour  ces 
précieuses  institutions  et  ces  saints  exer- 
cices, il  savoit,  comme  l'apôtre,  qu'il  étoit 
redevable  aux  justes  et  aux  pécheurs,  aux 
savans  et  aux  ignorans ,  et  il  ne  vouloit 
négliger  aucune  portion  du  troupeau  que 
Jésus- Christ  lui  avoit  confié  :  Sapientibut 
et  insipientibus  dtbitor  $um. 

•  Toujours  empressé  de  répandre  les 
bénédictions  et  les  grâces  de  son  minis- 
tère ,  il  visi toit  chaque  année  une  partie  ,. 
considérable  de  ce  vaste  dioc(^£ocr/ent 
encore  on  le  voyoit  à  la  tête  de  $3  .pieux 
missionnaires,  soit  pour  animer  leurs  tra- 
vaux, soit  pour  confirmer  dans  la  foi  les 
populations  qu'ils  avoient  arrachées  à  l'in- 
différence et  ramenées  aux  pratiques  de 
la  religion. 

•  Eh!  qui  de  vous  n'a  pas  admiré  les 
senlimens  de  foi  et  de  piété  avec  lesquels 
il  annonçoit  lui-même  la  parole  jsaiute, 
les  sages  conseils  qu'il  donnoit  %  vos  en- 
fans,  l'ardente  ferveur  avec  laquelle  il  leur, 
imposoil  les  mains ,  en  appelant  sur  eux 
et  sur  vous  les  dons  et  les  lumières  de  l'Es- 
prit saint?» 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ci- 
ter l'endroit  du  mandement  où  Ton 
rend  compte  des  derniers  momensdti 
prélat.  Rien  de  si  édifiant  que  la  ré- 
signation du  mourant  qui  fortifioit 
sans  cesse  sa  foi  par  quelques  paroles 
de  l'Ecriture  applicable  à  sa  situation: 
Hic  ure,  hic  seca,  disoit-il  à  Dieu, 
moefo  in  œternumpàrcas. 


Du  ecclésiastique  distingué  de  Bel- 
gique, éprouvé  par  de  longues  per- 
sécutions, vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé.  M.  Àmbroise-Charles- 
Gaîslain  Goethals,  grand -vicaire  de 
Gand,  a  terminé  le  27  avril  son  ho- 
norable carrière.  Il  étoit  né  à  Gand, 
le  14  mai  1751,  d'une  famille  an- 
cienne et  recommandable  de  cette 
ville.  Il  fit  ses  études  à  Louvain,  et 
fut  reçu  licencié  en  droit  civil  et  ca- 
nonique. Dans,  la  promotion  géné- 
rale de  1771,  il  fut  proclamé  un  des 
premiers  de  la  première  ligne.  Or- 
donné prêtre  le  21  décembre  1777,  il 
obtint  en  1787  une  prébende  dans  le 
chapitre  de  Saint-Bavon.  La  révolu- 
tion française  s'élant  étendue  en  Bel- 
gique, M.  Goethals  fut  obligé  de  se 
cacher.  En  1802,  le  nouvel  évèque  de 
Gand  le  notnmn  chanoine,  puis  grand- 
vicaire.  Lors  de  la  disgrâce  de  M.  de 
Broglie,  sous  Bonaparte,  en  1811,  un 
ordre  arbitraire  exclut  M.  Goethals 
a\\\  conseil.  Il  ne  prit  aucune  part  aux 
délibérations  d'une  fraction  du  cha- 
pitreiors  de  la  démission  de  M.  de 
Brotflîe,  et  envoya  même  de  sa  re- 
traite une  protestation  contre  le  pro- 
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»  intérêt  à  leur  affaire  (1),  et  leur  re- 
tour à  Gand  fut  un  triomphe.  M.  de 
Broglie  étant  mort  peu  après, 
M. Goethals  fut  encore  nommé  grand- 
vicaire  capitulaire,  et  il  en  a  exercé 
les  fonctions  pendant  toute  la  vacance 
du  siège,  qui  a  été  de  huit  années 
iusqu'à  l'installation  de  M.  l'évêque 


jusquà  1  installation  ue  m.  i  evequ< 
actuel  en  1829. 

S.  M.  Goethals  a  su  montrer  du 
courage  dans  ses  fonctions  publiques, 
il  éioit  dans  la  vie  privée  d'une  sim- 
plicité de  mœurs  et  d'une  modestie 
qui  lui  gagnoient  l<  s  cœurs.  Sa  piété 
tendre  et  sa  sagesse  éprouvée  lui 
avoient  concilié  le  respect  et  la  con- 
fiance du  clergé.  Il  avoit  vu  trois  per-* 
séditions  successives  ,  celle  du  direc- 
toire, celle  de  l'empire  et  celle  du 
protestantisme  hollandais.  Toutes  le 
trouvèrent  également  ferme  et  pur. 
Il  laisse  une  mémoire  précieuse  dans 
le  clergé  de  la  Belgique  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  30  avril  à  Gand.  Son 
corps  a  été  déposé  dans  le  caveau  de 
sa  famille. 


Le  18  avril,  la  comtesse  Laure  Vis- 

conti-Ciceri,  daine  de  la  Croix-Etoi- 

lée,  accompagnée  de  deux  Sœurs  qui. 

ii     •_  >  «         assistent  les  infirmes,  a  posé  k  Milan 

jet  de  nommer  M.  Ubbe  de  La  Brue    ]a  preinière  pierre  d'uu  hôpital  nou- 

*  ~"  ""  "      i  veau,  dit  des  Faites  bien,  Sœurs.  Cette 

dame,  des  1823,  fonda  dans  le  quar- 
tier des   ortolani  ou  jardiniers  ,  un 


administrateur  du  diocèse. 

M.  Goethals  resta  caché  jusqu'en 
1814.  Alors  il  sortit  de  sa  retraité,  et 
reprit  l'administration  du  diocèse 
comme  grand-vicaire  de  M.  de  Bro- 
glie qui  revint  de  son  exil.  Mais  de 
nouveaux  orages  attendoierit  l'évê- 
que et  le  clergé,  et  Guillaume  ne  se 
montra  pas  moins  violent  et  moins 

E»rsécuteur  que  Bonaparte.  M.  de 
roglie  fut  forcé  de  se  réfugier  en 
France.  MM.  Goethals  et  Martens, 
qui  gouvernoient  le  diocèse  en  son 
absence ,  furent  arrêtés,  ainsi  que  le 
secrétaire  de  l'évèché,  M.  Boussen, 
aujourd'hui  évèque  de  Bruges. On  les 
tint  en  prison  pendant  quatre  mois, 
et  enfin  on  les  traduisit  devant  la 
cour  d'assises  à  Bruxelles,qui  après  de 
longs  débats  les  acquitta  le  25  mai 
1821.  Toute  la  Belgique  atoit  pris 


hôpital  pour  les  femmes.  Cet  hôpital 
est  connu  à  Milan  sous  le  nom  d'hô- 
pital des  Faites  bien,  Sœurs,  sans  doute 
parce  que  les  Sœurs  se  sont  formées 
sur  le  modèle  de  la  congrégation  con- 
nue en  Italie  sous  le  nom  de  Faites  bien, 
Frères.  Différentes  personnes  pieu- 
ses ayant  légué  des  fonds  pour  aug- 
menter cet  hospice,  la  comtesse  Laure 
fait  élever  un  vaste  édifice  en  dedans 
des  murs  .de  la  ville,  près  la  Porte- 

*  (i)  Voyez  on  mémoire  sar  ce  procéi  m- 
minet,  imprimé  en  i8ai,  4$  p.  in-8. 
C'est  an  tableau  curieux  de  toutes  les 
vexations,  taquineries,  actes  arbitraires, 
commis  à  l'égard  du  clergé  de  Gand.  G* 
mémoire  est  d'un  \&&o\\v  \tttoo»fc$«.  > 

M.  l'abbé  l.  &. 
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Nettvc.  De  telles  œuvres  n'ont  pas 
I  esbiu  d'éloges;  la  chai  ité  des  Mila- 
nais favorisera  sans  doute  une  entre- 
prise si  digne  <l*iu  télé  t. 

Le  27  iiiillvt  1333,  on  avoit  posé  à 
Moscou  ta  première  pierre  de  l'église 
catholique  pour  les  Français  ;  nous 
annonçâmes  celte  cérémonie  dans 
notre  journal ,  Numéro  dit  26  >ep- 
tembre  suivant.  Nous  faisions  con- 
nottie  "ii  même  temps  que  Tempe-» 
leur  de  Russie  avoit  bien  voulu  prê- 
ter 50,000  roubles  pour  la  constmc- 

.  tion  Hé  l'église,  dépense  qui  étoit 
évaluée  à  100,000  roubles.  Le  reste 
a  été  couvert  par  des  dons  particu- 
liers. L'église  a  été  aclievée  l'année 
dernière,  dédiée  à  saint  Louis,  et  ta 
bénédiction  s'en  est  faite  le  23  nc- 

■  vembre  dernier.  C'est  un  événement 
qui  intéresse  un  assez,  grand  nombre 
de  familles  françaises  établies  à  Mos- 
cou pour  leur  commerce  ,  elles  au- 
ront iln  moins  aujourd'hui  un  lieu 
de  prières  ,  et  y  trouveront  des  se- 
cours pour  persévérer  dans  la  reli- 
gion. 

Nous  rappellerons  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  dans  ce  journal  ,  Nu- 
méro 930,  tome  XXXVI.  Il  emîsloit 
autrefois  deux  églises  catholiques  à 
Moscou,  l'église  Saint-Louis  pour  les 
Français  ,  et  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  qui  fut  brûlée  dans  l'in- 
cendie de  Moscou  en  1812.  La  pre- 
mière fut  épargnée,  mais  elle  tomba 
en  ruines,  et  c'est  peur  la  remplacer 
qu'on  a  construit  la  nouvelle  égli 
Le  curé  de  ce  temps-là  ,  M.  Adr 
Surrugue,  Français  et    docteur 
Sorbonne,  a  publié  des  Lettres 
Cincentiie  de  Moscou,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  Nui 
dessus.    Cet    ecclésiastique    mourut 
vers  1820. 

Sou  successeur  est  aujourd'hui 
M.  l'abbé  Chibaud  ,  prêtre  du  dio- 
cèse île  Verdun,  et  qui  a  été  quelqui 
temps  de  la  société  des  Missionnaire 
de  France.  Après  avoir  donné  que! 
que.*  it.issions,  il  sortit  de  la  jociété, 

et  alla  s'établir  en  Russie ,  oi  Von 


lii  qu'il  aeu  beaucoup  de  part  à  la 
construction  de  la  nouvelle  église  par 
son  zèle  et  sou  influence.  Il  avoit,  I 
dit-on, demandé  dessecours  au  gou-  I 
vernement  français,  et  n'a  rien- ob- 
tenu; du  moins  aini  l'assure  un  jour- 1 
nal,  qui  paroi  l  avoir  voulu  faire.de 
l'opposition  au  sujet  de  l'église  de 
Moscou,  mais  qui  a  été  induit,  en 
erreur  sur  quelques  points. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'em- 
pereur Nicolas  a  prêté  50,000  rouble» 
pour  bAtir  l'église.  Il  les  a  prêtés  pour 
trente-sept  ans  ;  les  quatre  premières 
années  sans  intérêt.  Le  même  prince 
lu  payer  la  restauration  delà 
chapelle  de  l'ambassade  française  à 
Saint-Pétersbourg,  après  l'incendie 
qui  eut  lieu  dans  cette  chapelle  lu  - 
lundi  de  P^lque  1833.   . 

POMTK7UR. 

Comme  l'ordre  de  choses  de  juillet  dif- 
fère en  beaucoup  de  points  de  ce  que  Ton 
connoissoit  auparavant,  les  formes  du 
langage  sont  quelquefois  obligées  de  s'ic- 
comiiiodiT  a  tes  ch»ngeraens[el  il  résulte 
de  là  certaines  variation»  qui  ne  sorti  pas 
toujours  heureuses.  C'est  ainsi  p»  «cm- 
ple  que  M.  le  président  de  la  chambre 
des  députés  .  ayant  voulu  retrouver 
dans  la  famille  du  roi  des  Français,  l'é- 
quivalent des  anciens  enfam  de  Franc*,  et 
altérer  lemot  sans  altérer  le  litre,  s'est  vu 
forcé  de  recourir  à  une  locution  dans  la- 
quelle on  ne  reconnoit  pas  précisément 
lesonsqn'on  avoit  coutume  (rattachera 
l'a  (Un;  î  il  a  désigna  sous  le  nom  dVn/inu 
de  l'état  ce  qu'on  était  dans  l'habitude  de 
désigner  précédemment  sous  le  nom  de 
fttt  de  Franre  ou  de  filles  de  Freiner.  En 
sorte  que  ce  n'est  plus  la  même  chose,  et 
qu'on  est  obligé  de  se  refaire  des  idées  la- 
dessus  le  moins  mal  qu'on  pcnl.  On  cher- 
che des  analogies,  et  Ton  n'en  trouve  pas. 
Il  ne  seprésente  à  l'esprit  que  des  ternies 
de  rapprochement  qui  ne  répondent  point 
a  la  pensée  qu'on  vent  avoir,  ^diction- 
naire de  l'académie  dit  bien  les  enfant  4a 
troupe,  qui  sont  aussi  dans  leur  espèce 
&*  enfant  As  fflul,  puisque  l'état  les  nonr- 


(■  '^9  ) 


ritr»l  leur  doit  ce  qu'on  appelle  le  Feu  cl 
U  chandelle.  Mais  il  est  impossible  que 
ce  soit  la  ce  que  M.  Dupin  a  voulu  dire. 
En  conséquence  il  faut  attendre  que  ce 
qn'il  a  dit  ait  acquis  par  le  temps  et  l'a- 
nge un  sens  déterminé  pour  y  compren- 
dre qnelqne  chose.  Autrement  les  en  fans 
h  France  seraient  encore  ce  qu'il  y  aurait 
de  meilleur  pour  se  bien  entendre. 


que  ce  que  leur  conduite  leur  a  justement 
attiré;  taudis  que  les  an'resout  tour  part 
de  celte  honte  sans  lavoir  cherchée  ni 
méritée  en  n'en.  Seulement  1rs  vaincus 
des  glorieuses  journées,  comme  m  les 
appelle,  ont  une  petite  satisfaction  que 
les  vainqueurs  n'ont  pas; 'c'est  que  du 
moins  en  les  châtiant,  personne  n'a  le 
droit  de  se  moquer  d'eux. 


En  des  piincipanx  organes  de  la  ré\o- 

InhWdc  juillet  gourmande  sévèrement 

fc  corps  diplomatique ,  parce  que,  dans 

»n  «/locution  du  irr  mai.  il  s'est  permis 

(feiprimer  un  jugement  sur  la  situation 

rie  la  France,  et  de  manifester  en  quoi 

cette  situation  lui  paroissoit  satisfaisante. 

O  journal  demande  si  nos  amhassadrurs 

oseroient  en  faire  autant  dans  lés  cours 

étrangères,  et  si  on  leur  laisserait  exercer 

impunément  ce  droit  de  contrôle. 

Il  est  vrai  que  c  -la  n'étoil  pas  d'usage 
sous  les  Bourbon*  de  la  branche  aînée, 
quand  les  harmonies  politiques  de  l'Eu- 
rope iiV-loient  tr-  uhl'es  .  ar  aucune  cause 
d'inquiétude.  Mais  la  révolution  de  juil- 
let nom  a  constitués  depuis  dans  une 
sorie  d'étal  de  surveillance  qui  aniorisc 
les  autres  gouvernemens  a  tenir  les  yeux 
ouverts  sur  notre  conduite,  et  a  dire  ce 
qu'ils  en  pensent.  Car  c'est  une  chose  qui 
les  regarde,  par  la  ra:son  toute  simple  que 
l'insurrection  et  la  révolte  ont  fait  de 
naos,  comme  nation  révolutionnaire. 
desgena.de  mauvais  exemple  et  de  mau- 
vais conseil  pour  les  autres  peuples. 

Nous  convi  nons  qu'il  est  mortifiant  de 
te  voir  ainsi  maintenu  en  état  de  snspj. 
cton,  à  fa  manière  des  repris  de  justice 
wr  lesquels  la  police  conserve  encore  ses 
droits  de  surveillance  long-temps  après 
fapiration   de   leur   peine   principale. 
Hais  ce  n'est  pas  l'Europe  qui  a  cherché 
cette  position;  c'est  nous  qui  l'avons  for- 
•cée  de  la  prendre  et  de  la  garder.  Sans 
donte  il  est  pénible  et  humiliant  pour 
tout  le  monde  en  France  d'avoir  à  en  subir 
les  conséquences.   Mais  ce  n'est  pas  aux 
auteurs  de  la  révolution  de  juillet  qu'il 
convient  de  s'en  plaindre  le  plus  amère- 
ment et  de  «w  le  plus  haut.  Ils  n'ont 


La  chambre  des  proctiradores  d'Es- 
pagne paroi t  vouloir  exiger  que  les  ité- 
crets  royaux  qui  suppriment  les  rommn- 
nautés  religieuses  soient  soumis  a  son 
examen.  Si  c'est  pour  les  corriger  et  les 
rendre  moins  odieux,  elle  a  raison;  d'a- 
près la  réprobation  générale  dont  ils  sont 
happés,  elle  y  gagnera  beaucoup  de  po- 
pularité. Mais  si  c'est  pour  les  sanctionner 
et  les  consacrer,  elle  a  tort  de  n'en  pas 
laisser  tout  l'endossement  à  la  reine  Ma- 
rie-Christine et  à  son  premier  ministre. 

Si  les  corlès  entendent  leur  intérêt  et 
tiennent  à  se  concilier  l'esprit  de  la  na- 
tion, elle»  se  trouvent  dans  une  position 
excellente  pour  faire  leur  paix  avec  l'opi- 
nion publique  aux  dépens  de  M.  Mcndi* 
zaba).  Elles  n'ont  qu'à  renier  tout  simple- 
ment ses  œuvres  et  les  lui  laisser  sur  le 
corps.  Aussi  bien  n 'au  roi  ont-  elles  pas 
grand'chose  à  risquer  dans  cette  occasion, 
puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  confisca- 
tions demeurent  comme  non  avenues, 
faute  de  trouver  des  soumissionnaires  qui 
veuillent  s'en  rendre  complices ,  et  que*, 
par  conséquent,  il  est  facile  de  se  faire  ici 
de  nécessité  vertu,  en  condamnant  une 
opération  déjà  condamnée  par  son  mau 
vais  succès 

Comme  cependant  cette  opération  est 
révolutionnaire  et  que  les  certes  le  sont 
aussi,  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  est 
de  leur  goût ,  et  que  la  chambre  des  pro- 
curadores  ne  demande  à  s'en  mêler,  qu'a- 
fin  de  pouvoir  faire  acte  de  sympathie 
pour  une  chose  mauvaise.  Seulement, 
c'est  un  plaisir  qui  lui  coulera  le  peu  de 
popularité  qu'elle  auroit  pu  se  ménager 
I  auprès  de  la  nation,  et  qui  l'associera  sans 
aucune  utilité  pour  \icnftwi«  V  ïtaorç**- 
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bttioa  donl  M.  Me ndizabal  auroit  pu  res- 
ter chargé  tout  seul. 


PARIS,  6  MAI. 

Noos  avonsannoncé,  il  a  quelques  jottrs, 
que  Madame  la  dauphine ,  accompagnée 
de  mademoiselle,  éloit  arrivée  le  i5  avril 
à  Vienne.  D'après  les  nom  elfes  qui  nous 
parviennent,  cette  auguste  princesse  y  étoit 
encore  le  «8. 

Madame  la  dauphine  et  Mademoiselle 
y  sont  entourées  de  tons  les  égards  dos  à 
leur  rang.  A  six  lieues  de  la  capitale,  elles 
ont  trouTé  les  équipages  de  Tempe reur.  et 
un  grand  officier  du  palais,  que  Sa  Ma- 
jesté avoit  envoyé  au  devant  d'elles.  Elles 
sont  descendues  au  palais  impérial  où  les 
ont  reçues  l'empereur  et  les  déni  impéra- 
trices qui  les  attendoieut  avec  impatience. 

Madame  la  dauphine  est  visitée  dans  ses 
appartemens  par  la  cour  et  la  haute  no- 
blesse de  Vienne.  Le  prince  de  Melter- 
nich  va  souvent  la  voir,  et  ne  cache  pas  le 
profond  respect  et  la  haute  admiration 
qu'il  a  pour  la  fille  sublime  du  meilleur 
des  rou. 

Le  roi  Charles  X  se  dispose  à  partir  pour 
Tœptitz,  dont  les  eau*  lui  ont  déjà  été  si 
favorables.  Il  y  sera  accompagné  de  M.  le 
dauphin  et  de  M.  le  duc  de  Bordtaux. 
Madame  la  dauphine  et  Mademoiselle, 
dont  tout  le  monde  à  Vienne  vante  les 
grâces,  l'esprit  et  la  bont*'»,  iroi.t  les  re- 
joindre plus  tard. 

Quant  au  lien  où  Charles  X  doit  se  ren- 
dre avec  sa  famille  à  l'époque  du  couron- 
nement de  l'empereur  à  Prague,  il  n'y  a 
rien  d'arrêté. 

—  Le  collège  dn  5*  arrondissement 
électoral  du  département  du  Lot  est  con- 
voqué à  Martel  pour  le  3o  mai,  à  l'effet 
d'élire  un  député  en  remplacement  de 
M.  Condamine,  démissionnaire. 

—  M.  Pic ,  \icepresident  du  tribunal 
de  i"  instance  de  Lyon,  est  nommé  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  Hier  M.  de  Koss .  envoyé  extraordi- 
naire du  roi  de  Danemark,  a  remis  en 


—  M.  le  doc  de  Broglie  vient  d'être 
nommé  grand'eroix  de  la  Légioh-d'llon- 
neur. 

--  M.  Lepasquier,  ancien  in  tend  an  t'ei- 
vil  des  possessions  françaises  du  nord  de 
l'Afrique,  nouvellement  appelé  à  la  pré- 
fecture du  Jura,  vient  d'être  nommé  of- 
ficier de  la  Légion-cPllonneur. 

—  M.  Dupont- Del  porte,  préfet  de  la 
Seine-Inférieure,  vieut  d'être  promu  au 
grade  de  commandeur  de  la  Légion- 
d'flonneur. 

—  Par  décision  du  5  mai,  M.  Degenès 
(Joseph- Marie -Eugène).-  lieutenant  de 
vaisseau,  est  nommé  commandant  de  la  ' 
corvette  de  charge  la  Dordogne, 

—  M.  le  maréchal  Clausel  s'est  rendu 
mercredi  à  la  commission  dn  budget  Sui- 
vant les  on  dit  les  opinions  de  la  com- 
mission ne  sont  point  modifiées  et  la  ré- 
duction de  l'effectif  paroît  arrêtée  malgré 
toutes  les  considérations  d'honneur,  d'in- 
térêt et  d  avenir,  que  le  maréchal  a  pu . 
faire  valoir.  M.  IiCpellelier  d'Aulnayaélé 
l'un  des  adversaires  les  plus  absolus  des 
vues  du  maréchal,  on  insistant  pour  ia  ré- 
duction de  l'effectif  cl  ia  simple  occupa- 
tion des  places  du  littoral.  Le  système  des., 
fortifications  anroil  aussi  prévalu,  et  la, 
commission,  qui  recule  devant  l'effectif 
de  2 1  .ooo  hommes,  ne  craint  pas.  assure* 
ton ,  de  s'engager  dans  un  système  de 
forts  de  défense  donl  la  dépense  excédera 
les  prévisions  de  tous  les  budgets. 

—  Le  Moniteur  publie  un  état  de  de- 
mandes adressées  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
pour  faire  déclarer  l'absence  ou  constater 
le  décès  de  militaires  et  de  marins. 

—  Une  commission,  que  préside  M.  Or- 
fila,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  a  été  chargée  par  une  ordonnance 
du  i4  avril,  de  chercher  et  d'indiquer  les 
améliorations  que  peut  réclamer  l'état  ac- 
tuel de  la  législation  relative  à  l'enseigne- 
ment et  à  l'exercice  de  la.  médecine  en 
France. 

—  En  exécution  de  la  loi  du  *5  juin 
i835  et  de  l'ordonnance  du  27  du  mémo 


audience  particulière  les  lettres  de  créance    mots,  les  jeunes  soldats  appartenant  à  la 

qui  J'accrédite  ut  en  cette  qualité  auprès  .  première  moitié    du  contingent  de  la 

du  roi  des  français*  .  .  I  disse  do.  1 834  «t  qui  «oui  encore lUa* 
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*oyoienl  les  vagues  ballre  les  mors  d'eu- 
ceinle  cl  s'élever  assez  près  des  fenélres. 
Le  bureau  de  police  de«  (ïreat-Scotland- 
Yard  a  été  aussi  inondé.  Plusieurs  des 
boulimies  situées  le  long  de  Willbanck 
cloiPTil  remplies  d'eau  jusqu'à  la  hauteur 
des  comptoirs. 

—  La  séance  du  3  de  la  chambre  des 
communes  a  été  remplie  en  grande  par- 
lie  par  la  discussion  en  comité  général  du 
bill  de  commutation  des  dîmes  pour  l'An- 
gleterre. Les  discussions  ont  été  longues 
»l  animées.  La  mesure  a  élé  vivement  at- 
taquée d  un  côté  par  les  orateurs  radicaux, 
comme  n'étant  pas  assez  complète,  et 
comme  trop  favorable  encore  aux  pro- 
priétaires de  dîmes  ;  de  l'autre ,  par  les 
conservateurs  »  comme  spoliatrice  des 
droils  du  clergé.  Trente-trois  clause  ont 


La  chambre  adopte  ensuite  le  projet 
de  loi  qui  concède  à  la  ville  de  Paris  le 
terrain  formant  remplacement  de  l'ancien 
Opéra. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  \ole  secret  du  jury. 

M.  de  Lnpiacc  signale  quelques  imper- 
fections dans  le  projet  de  loi.  Il  peu«e 
qu'on  pourrait  faire  un  travail  plus  com- 
plet. 

M.  Girod  ( de  l'Ain) ,  rapporteur tle  la 
commission ,  répond  en  peu  de  mots  à 
cet  oraleur,  qui  n'a  poinl  pris  de  conclu- 
sions. 

M.  Dubouchage  pense  que  la  loi  a  un 
but  politique.  H  |a  trouve,  en  outre,  mau- 
vaise et  sans  garantie  pour  la  société  et 
pour  les  accusés.  Ilpeut,  dit  l'orateur,  arri- 
ver  avec  cette  loi  qu'un  juré  Métré,  mu 
par  une  fausse  honte,  n'ose  pas  avouer  son 
ignorance  en  présence  des  onze  autres  ju- 


616  votées.  La  discussion  a  été  renvoyée  à    Y    f  •  .!      P^^es  onze  autres  ju- 

luudi  orochain  6s'  Cl  jellC  Un  bl,,cl  b,anc  dans  {  urnr-  i{ 

luucn  proena  n.  peul  aussi  arriver  que,  dans  une  affaire 

La  séance  du  soir,  à  la  môme  chambre,    gravej  UR  jur6  ijlell ,,  vic||ne  à     ief  l|f|  de 
a  offert  peu  d'intérêt.  L'ne  motion  faite  ""  ""    " 

par  M.  Beikeley,  et  qui  a  pour  objet  d'ad- 
wctire  les  dames  aux,  séances  de  la  charo- 
bre,  a  été  appuyée  par  i5o  voix  contre  90. 

— — «il  — »\XK» 


CU AMBRE  DUS  PAKiS. 

Séance  du  5  vint. 


ses  collègues  d'écrire  un  vole  affirmadf  de 
l'accusation  ;  eh  bien  1  si  le  juré  donl  on 
réclame  le  secours  pense,  lui,  au  contraire, 
que  l'accusé  est  innocent,  qui  l'empêchera 
de  substituer  un  non  au  oui  qu'il  sera 
chargé  d'écrire? 

Et  si  l'esprit  de  parti,  ajoute  l'orateur, 
venoit  à  renaître ,  si  les  haines  politiques 

M.  de  Broglie  .  vice-président,  occupe  rePar™?°icml ,  si  elles  se  faisoient  jour 
le  fauteuil  à  deux  heures.  Les  ministres  de  !  d?"S  lejury  où  en  sériez-vous?  Il  y  a 
la  marine,  de  l'instruction  publique  et  des  bl?n  dan.s  la  loi  ««contrôle  du  votegéué- 
Gninoes  sont  au  banc  des  ministres.  !  ral  :  ma,s  T*  "  V^.P"  dc  CODlrole 

M.  le  ministre  dc  l'instruction  publique  :  Pour  ,es  volcs  Particuliers, 
présente  un  projet  de  loi  tendant  à  ou-  !  M-  dubouchage  trouve  que  le  vole  se- 
ntir uncrédildcquarante-huitmille  francs,  !  Ciet  n'est  qu'un  mot,  et  qu'il  est  à  craiu- 
pour  l'achèvement  d'uue  galerie  au  Jardin  j  dre  qu'on  ?ache,  comme  avant  cette  loi. 
des  Plantes;  ce  projet  a  élé  adopté  par  la  i  ceu*  (1«>  auront  condamné.  Un  homme 
chambre  des  députés.  xcrs^  dans  les  écritures  pourrait,  au  con- 

M.  le  ministre  des  finances  présente,  *  Wle  général  du  vole,  reconnoître  les 
en  rabsencedu  ministre  de  l'intérieur,  un  diverses  écritures  de  ses  collègues.  Et  puis, 
projet  de  loi  d'intérêt  local.  j  il  y  a  discussion  avant  le  vole,  chacun 

M.  le  président  nomme  ensuite ,  avec  1  donne  son  avis;  les  opinions  se  font  jour, 
l'agrément  de  la  chambre  ,  cinq  commis-  d  H  est  aisé  de  dewner  par  le  vote  oral  ce 
toire*  pour  l'examen  des  cinq  projels  de  !  que  sera  le  vote  écriL  En  sortant,  aussi, 
loi  dont  se  sojnl  occupés  les  bureaux  avant  '  N  l>eul  se  trouver  qu'un  juré  ne  veuille 
la  séance;  il  procède  après  au  renouvél-  }  pas  porter  la  responsabilité  d'un  vole  qu'il 
lehieut  des  bureaux  formés  le  4  avril  der-  aura  repoussé  ;  il  dira  son  vote  el  ceux  des 
uicr.  autres  s'il  les  connoît. 

M.  Tripier  défend  le  projet  de  loi. 

M.  regarde  des  SCEAU*.  Je  répoudrai 
peu  de  choses  a  ce  que  vient  de  dire  l'hono- 
rable M.  Duj}oach&£e^QTOusVmtataç&- 


M.  Boissy  cT  An  glas  fait  un  rapport  sur 
Je  projet  de  loi  relatif  à  l'échange  de  di- 
vers terrains  domaniaux;  il  conclut  à  l'a- 
doption* '" 
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ver  seulement  que  jamais  rien  ne  fut  moins 
oppresseur  que  le  vote  secret  ;  il  protège 
les  accusés,  et  s'il  arrivoit  un  jour  malheu- 


M.  Piscalory,  qui  se  trou  voit  dans  te 
local  de  la  commission  du  budget,  arrive 
au  plus*  vite.  I!  trouve  l'appel  qui  se  fait 


reux  où  quelques  particuliers  eussent  irop  '  contraire  au  règlement,  et  demande  k  ne 


de  pouvoir  dans  l'état,  le  vote  secret  seroil 
une  garantie. 

M.  Sauzet  dit  ensuite  que  la  loi  ri'à  au- 
cune teinte  politique,  et  qu'elle  n'est  |>oinl 
de  circonstance. 

m.  dlboi;<:iiage«  Le  ministre  nous  a 
dit  que  la  loi  n'étoit  pas  l'effet  d'un  en- 
traînement politique  ;  cependant  nous  de- 
vons penser  au  moins  que  le  cabinet  d'a- 
lors a  bien  mal  choisi  son  moment  en  mê- 
lant celte  loi  à  d'autres,  qui  évidemment 
a  voie  ni  la  portée  que  j'ai  signalée. 

Après  quelques  observations  de  M.  de 
Laplace,  les  articles  du  projet  de  loi  sont 
successivement  adoptés  sans  discussiou 
importante. 

On  passe  au  scrutin,  qui  donne  le  ré- 
sultat suivant  s  97  pour ,  6  contre.  La 
chambre  adopte. 

La  chambre  «occupe  ensuite  de  péti- 
tions sans  iutérét. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  5  mai. 

M.  le  président  occupe-le  fauteuil  h  une 
heure  et  demie.  A  deux  heures  vingt  mem- 
bres sont  à  peine  réunis.  On  ne  voit  au- 
cun des  quatre  secrétaires  au  bureau. 

Plusieurs  voix  :  L'appel  nominal  ! 

m.  petoit.  L'appel  nominal  des  mem- 
bres présens ,  afin  d'aller  plus  vite  !  (  On 
rit.  ) 

m.  lacomrf.  H  n'y  a  pas  même  de  se- 
crétaire pour  faire  l'appel  nommai.  (Nou- 
velle hilarité.) 

M.    LE    GÉNÉRAL    JACQUEMINOT.    Eh 

bien  !  que  ehacun  écrive  son  nom  sur  un 
papier  et  le  dépose  dans  l'urne.  (  Marques 
d'adhésion.  ) 

M.  Deslongrais  et  M.  Lacombe  se  hâ- 
tent d'écrire  leurs  noms  et  de  porter  les 
bulletins  dans  l'urne  sur  la  tribune  ;  plu- 
sieurs membres,  et  après  eux  tous  les  nou- 
veaux arrivés,  suivent  cet  exemple. 

m  garnier-pagès.  C'est  un  jeu  d'éco- 
liers I 

m.  rimbert-8eyin.  Pour  que  celte  opé- 
ration ait  un  résultat,  il  faudroit  fixer  le 
temps  après  lequel  ou  ne  sera  plus  admis 
h  déposer  sou  nom. 
Plusieurs  voix  :  C'est  vrai  2 


pas  imiter  ses  collègues.  M.  Bignon  dit 
que  si  l'opération  est  contraire  au  règle- 
ment, si  elle  ne  doit  point  avoir  de  réecri* 
tat,  il  est  inutile  de  la  continuer. 

m.  le  pftÉsiui  n  «  Chacun  est  monté  a 
la  tribune  sans  se  rendre  compte  de  ce 
qu'il  faisait  (On  rit.)  On  a  vu  monter  les 
antres  et  on  a  suivi.  (Nouvelle  hilarité.} 

La  chambre  entend  quelques  explrca> 
tions  que  lai  donne  M.  le  président  sur  ce 
qui  vient  de  se  passer,  et  reprend  ensuite 
la  discussion  du  projet  de  lot  sur  les 
douanes. 

Des  discussions  assez  longues  et  qui  of- 
frent peu  d'intérél  ont  lieu  au  sujet  des 
chiffres  qu'il  reste  encore  à  fixer.  Après  le 
vote  des  chiffres  différens.  la  chambre 
passe  au  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de 
la  loi.  Ce  scrutin  a  |>our  résultat  l'adop- 
tion, à  la  majorité  de  2 16  voix  contre  s3. 

Séance  du  6. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'exaroioer  le  projet 
de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de 
4,56o,ooo  fr.  pour  l'achèvement  de  mo* 
nu  mens.  AI,  Jaubert,  rappoileur,  moule 
à   la  tribune,   et  examine  toutes  Je* -dé- 
penses faites.  Il  trouve  que  te»  crédits  10- 
tés  ont  toujours  été  de  beaucoup  dépas- 
sés. Les  chambres  ont  accordé  54o  mille 
francs  pour  les  embellisse  mens  à  fairesur 
la  place  Louis  XVI.  et  cette  somme  ne 
couvrira  pas  l.i  moitié  des  dépenses.  Le 
liansport  de  l'obélisque  a  déjà  coûté  au 
trésor  plus  de  900,000  fr.  Les  travaux 
exécutes  au  collège  de  France,  au  lieu  de 
4oo  mille  francs,  chiffre  prévu  eu  i834« 
s'élèvent  à  64o  mille  francs.    U  ressort 
aussi  des  différens  calculs  de  M.  Jaubert, 
que  le  monument  du  quai  d  Orsay  coûte 
déjà  au  trésor  environ  sept  millions  600 
mille  francs,  et  que. son  achèvement  dé- 
finitif n'élèvera  pas  les  comptes  à  moins 
de  8  niilions64p  mille  francs.  M.  Jaubert 
se  plaint  que  deux  session  s  se  soient  écou- 
lées sans  que  la  chambre  ail  été  saisie  a 
l'égard  du  bâtiment  du  quai  d'Orsay,  et 
ajoute  que  le  désir  d'attacher  son  nom  à 
une  grande  entreprise  nesuuroil  être  une 
excuse  valable  pour  l'ancien  ministre  des 
travaux  publics.  (M.  Thiers.) 

M.  le  rapt  o rieur  insiste,  en  terminant 
son  rapport,  sur  la  iTécisîilé  d'inséré!  dans 


(2 
le  projet  de  nouvelles  garanties,  afin  d'éviter 
désormais  un  excédant  aussi  considérable 
de  dépenses.  Il  propose  en  conséquence , 
ai  nom  de  la  commission,  l'article  addi- 
tionnel qui  suit  : 

!«  Les  plans  et  devis  présentés  à  l'ap- 
pui de  la  loi  seront  déposés  aux  ar- 
chives de  la  charabte  des  députés,  après 
avoir  été  signés  et  paraphés  par  M.  le  mi- 
nistre de  Tinté  rieur  » 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  le  pro- 
jet de  loi  portant  prohibition  des  loteries 
particulières,  qui  vient  d'être  voté  par 
faotre  chambre. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  Loi  concernant  les  crédits  ex- 
traordinaires et  supplémentaires  à  ouvrir 
sfirTexercîce  i836.  Le  total  des  dif for  eus 
creditsextraordinaires s'élève  à  1,209,000 
francs.  Dans  cette  somme  les  pensions  ac- 
cordées sur  la  caisse  de  vétérance  de  l'an- 
cienne liste  civileentrent  pour  600,000  f., 
et  les  secours  aux  pensionnaires  à  litre 
graloit  de  l'ancienne  liste  ci\ile  pour 
400,000  fr. 

Après  avoir  adopté  le  premier  article, 
Il  chambre  adopte  le  deuxième  avec  un 
amendement  qui  ne  change  point  les  chif- 
fres. "M.  de  liancé  propose  un  article  ad- 
ditionnel ayant  pour  but  de  dispenser 
Wpmoones  qui  léclaraent  des  secours 
eonift» -pensionnaires  de  l'ancienne  lislo 
cnu'Je,  de  la  nécessité  humiliante  de  pro- 
duire des* certificats  d'indigence;  mais  il 
est  rejeté. 

L'article  3  du  projet  qui  concerne 
des  crédits  supplémentaires  s'étevant  à 
*,554,7i6  fr.  est  adopté.  Le  scrutin  se- 
cret sur  l'ensemble  de  la  loi  a  pour  ré- 
sultat 337  boules  blanches  contre  33 
boules  noires.  La  chambre  adopte. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  de 
900,000  fr.  pour  l'inscription  de  pen- 
sions militaires  en  1 856. 

La  chambre  vole  les  deux  articles  de 
ce  projet ,  et  passe  au  scrutin  secret ,  qui 
a  pour  résultat  l'adoption. 

«ivcyCLOPÉdie  catholique,  répertoire 
universel  et  raisonné  des  sciences ,  des 
(!Utrts,  aies  arts  et  des  métiers  ,  sous  ta 
direction  de  MM.  le  vicomte  Walsh  , 
Maximilien  Raoul,  et  d'un  comité  d'or- 
thodoxie. 
]j8  première  livraison  de  cette  vaste 
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publication  ,  que  son  titre  de  catholique 
nous  paroît  recommander  bpécialcmrnt 
au  public  religieux ,  a  paru  depuis  quel- 
ques jours.  Nous  devions  attendre,  pour 
entretenir  nos  lecteurs  de  cet  ouvrage , 
qu'il  nous  fût  permis  de  connoilrc  exac- 
tement et  le  plan  des  directeurs  ,  cl  le 
degré  de  confiance  qu'il  étoit  possible 
d'accorder  a  l'assistance  d'un  comité 
d'orthodoxie  ,  garantie  fort  recomman- 
dable  sans  doute,  mais  dont  il  est  tou- 
jours facile  d'abuser .  en  l'offrant  sans 
une  volonté  formelle  de  se  soumettre  à 
son  examen.  Nous  avons  en  général  fort 
peu  de  confiance  aux  prospectus,  et,  de- 
vons-nous le  dire,  celui  de  I1 Encyclopédie 
catholique  étoit  peu  propre  à  dissiper  nos 
préventions. 

Cette  première  livraison  a  répondu  5 
nos  doutes,  en  nous  développant  la  mar- 
che de  l'ouvrage  et  en  nous  fixant  posi- 
tivement sur  les  principes  qui  doivent 
inspirer  sa  direction.  Nous  avons  par- 
couru ce  demi-volume  fort  rapidement . 
niais  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il 
seroit  difficile  de  publier  quelque  chose 
de  plus  complet.  Peu  de  grandes  ques- 
tions sont  cependant  traitées  dans  cette 
livraison ,  et  nous  comprenons  qu'il  est 
impossible  de  faire  violence  à  l'ordre  al*, 
phabétique  pour  introduire  ,  dès  le  dé- 
but, des  mots  qui  ne  doivent  se  présenter 
que  plus  tard.  Il  est  facile  de  voir  néan- 
moins de  quelle  étendue  et  de  quel  inté- 
rêt sera  cet  ouvrage,  continué  et  terminé 
avec  le  soin  qui  a  présidé  à  son  commen- 
cement. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
Yhistoire  eiV écriture  saintes,  la  théologie', 
la  liturgie,  le  droit  canon,  la  géographie  sa- 
crée, ancienne  et  moderne  ,  la  grammaire , 
Yhistoire  naturelle,  la  médecine,  la  biogra- 
phie ,  la  jurisprudence,  l'économie  domesti- 
que, etc.,  etc.,  et  jusqu'à  la  mythologie  , 
y  occupent  une  place  plus  ou  moins  éten- 
due, suivant  le  plus  ou  moins  d'impor- 
tance des  mots  dont  on  a  eu  à  s'occuper. 

Nous  engageons  les  directeurs .  dans 
l'intérêt  même  de  leur  ouvrage,  dont  le 
plan  nous  paroît  immense ,  à  resserrer 
dans  de  justes  bornes  les  questions  d'un 
intérêt  secondaire,  afin  de  pouvoir  don* 
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ncr  plus  de  développement  à  celles  qui 
prêtent  a  de  plus  curieux  ou  à  de  plus 
utiles  aperçus.  Nous  croyons  aussi  qu'il 
leur  imjwrle  surtout  de  tic  tien  insérer 
sans  l'avoir  préalablement  soumis  au  co- 
mité de  censure  qui  nous  semble  offrir 
toutes  les  qualités  désirables.  C'est  une 
mesure  trop  sage  pour  qu'après  on  avoir 
reconnu  l'utilité  ,  ils  cessent  d'y  avoir  j 
recours. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  celle  publication,  et  nous  cher- 
cherons, dans  les  livraisons  suivantes, 
qu'on  nous  annonce  devoir  paroi tre  très- 
rapidement,  les  questions  les  plus  pro- 
pres à  les  intéresser ,  et  qui  nous  paroi- 
Iront  traitées  d'une  manière  neuve  cl 
utile  en  même  temps  qu'agréable.  Ce  sera 
pour  nous  une  occasion  de  revenir  sur 
l'ensemble  de  ce  travail  cl  sur  la  sagesse, 
qui,  nous  l'espérons,  présidera  a  ses  par- 
ties même  les  moins  importantes  en  appa- 
rence. XX. 


A  Vapproche  d'une  grande  solennité , 
nous  croyons  pouvoir  rappeler  la  lie  Irai  le 
pour  la  Pentecôte  (\)  que  nous  avons  an- 

(1)  Un  gros  vo!.  in- 18  :  1  fr.  5o  c. .  et 
a  fr.  franc  de  port.  A  Taris,  au  bureau  de 
ce  Journal. 


uoncéc  numéro  2621.  C'est  l'ouvrrge d*un 
pasteur  distingué  par  ses  talons  et  son 
zMe ,  qui  a  établi  cette  retraite  dans  sa  pa- 
roisse, el  qui  a  lieu  de  se  féliciter  des  ré- 
sultais qu'elle  a  produits,  en  excitant  les 
fidèles  a  appeler  sur  eux  les  grâces  de  cet 
Esprit  divin  qui  éclaire  les  esprits ,  el  qui 
louche  les  cœurs. 

Q,  CJéxdHk,  2lùrirn  £c  Clrrr. 
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1  vol.  in-8° ,  3  fr.  50  cent. 
La  même ,  ornée  de  huit  belles  gravures  sur  acier,  7  fr. 

A  Paris,  eues  Ad.   LE  CLEKE  et  O.  au  Bureau  de  ce  Journal. 


Au  commencement  du  mois  consacré  a  marie  ,  nous  recommandons  particu- 
lièrement cet  ouvrage,  qui  renferme  avec  une  narration  intéressante  qui  se  rattache 
à  l'hisloire  de  toules  les  grande*  principautés  de  l'Europe,  des  instructions  solides 
sur  les  hautes  \erius  de  Marie,  ct  de  pieuses  prières  tirées  des  Pères  de  l'Eglise  les 
plus  célèbres.  C'est  un  recueil  également  utile,  ct  aux  fidèles  qui  y  puiseront  des 
sujetsedifians.de  méditations  ou  de  lectures,  ct  aux  prêtres  qui  pourront  y  trouver  des 
/p«léi-jûux  pour  servir  à  là  composition  de  leurs  discours. 
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DU  PANTHKISMJE. 


Le  mot  de  panthéisme  est  fort  nou- 
veau :  on  le  chercheroit  vainement 
«ians  nos  dictionnaires  de  la  langue 
française  composés  il  y  a  peu  d'an- 
nées. Sa  doctrine  est  beaucoup  plus 
ancienne.   Il  est  facile  de  prouver 
qu'elle  remonte  au  berceau  des  pre- 
miers peuples  civilisés.  Elle  a  régné 
long-temps  dans  les  écoles  philoso- 
phiques de  l'antiquité.  Elle  n'étoit 
pas  définie ,  formulée,  comme  on  s'ex- 
prime aujourd'hui ,  mais  son  prin- 
cipe, son  idée  fondamentale  que  le 
monde  étoit  incréé,  que  tous  les  êtres 
et  Dieu  lui-même  étoient  sortis  d'un 
même    chaos,  avoit  prévalu.  Et  la 
même  doctrine,  sous  une  forme  à  la 
vérité  fort  différente,  a  repris  son  as- 
cendant en    Allemagne.   Elle    a  eu 
de   nombreux    partisans    parmi  les 
philosophes  français.  Enfin,  si  nous 
en    croyons   des  hommes    assez  au 
courant  de  la  tendance  des  opinions, 
mais  qui,  ayant  le  défaut  d'être  sys- 
tématiques, font  une  application  trop 
générale  de  leurs  observations  sur  la 
société  ;  si  nous  en  croyons,  disons- 
nous,  ces  hommes,  le  panthéisme  dé- 
borde aujourd'hui  de  toutes  parts;  il 
cerne  pour  ainsi  dire  la  civilisation,  il 
bit  le  fonds  de  noire  philosophie,  il 
envahit  et  corrompt  toutes  les  scien- 
ces, la  morale,  la  politique,  la  litté- 
rature, et  jusqu'aux  arts  libéraux.  Il 
y  a  dans  cette  assertion  une  exagéra- 
lion  évidente;  mais  il  est  vrai  que  le 
panthéisme  n'est  pas  une  erreur  assez 
obscure  et  assez  dépourvue  d'influen- 
ce pour  qu'il   soit  permis  au  clergé 
d'y    rester   entièrement    indifférent. 


1  Voyons  d'abord  ce  qu'il  est.  Le  ca- 
ractère propre  du  panthéisme,  comme 
son  étymologie  [pan-iheos)  l'indi- 
que, est  de  ne  point  admettre  un  Dieu 
distinct  de  l'univers,  mais  de  le  con- 
fondre avec  lui,  ou  plutôt  de  divini- 
ser ce  même  univers. 

Le  panthéisme  peut  être  spirituel, 
n'admettant  ni  l'étendue,  ni  l'impé- 
nétrabilité des-corps  comme  des  pro-  * 
priétes  existant  en  eux  réellement, 
mais  comme  des  phénomènes  qui  af- 
fectent l'aine.  Il  y  a  bien  un  objet 
extérieur  à  elle  qui  y  produit  la  sen- 
sation, et  par  suite  l'idc  e  des  corps, 
mais  cet  objet  n'a  rien  qui  icssemble 
i\  cette  même  sensation,  à  cette  même 
idée.  L'idée  seule  est  réelle,  soit  dans 
le  sujet  qui  laconnoît,  soit  dans  l'ob- 
jet qui  la  produit.  La  matière  ii'existe_ 
pas.  Il  y  a  un  panthéisme  matériel, 
qui  n'est  autre  que  le  matérialisme 
tel  que  quelques  sophistes  du  dix- 
huitième  siècle  l'ont  professé.  Enfin, 
il  y  a  un  panthéisme  à  la  fois  spiri- 
tuel et  matériel  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie 011  ne  diffère  même  nulle- 
ment de  la  dortrine  de  Pythagore, 
lequel  faisoit  du  monde  un  grand 
animal. 

Voici  maintenant  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  les  divers  systèmes  ' 
panthéistes  dont  nous  venons  de  dé- 
signer les  trois  principaux.  Ils  n'ad- 
mettent tous  qu'un  grand  tout  duquel 
les  êtres  procèdent.  Pour  expliquer  la 
formation,  le  changement,  la  modi- 
fication de  ces  êtres,  les  uns  admettent 
qu'ils  sortent  du  grand  tout,  de  F  être 
absolu,  du  dieu-univers ,  de  la  sub- 
stance unique y  termes  qui  expriment 
la  même  idée;  qu'ils  en  sortewt^  d\s- 
je,  par  déploiement,  YtlT  kNo\\\>Àwv  ^ 
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comme  le  germe,  l'embryon,  aorlent 
de  leur  enveloppe  et  déploient  le» or- 
,  canes  de  la  vie  dans  les  divers  règnes 
de  la  nature.  D'autres  se  serrent  de 
coin  pa  raisons  encore  moins  philoso- 
phiques Le  monde  est  .sorti  de  Dieu 
par  tin  jaillissement,  comme  le  ruis- 
seau de  la  source,  ou  par  un  rayon- 
nement, comme  le  rayon  de  lumière 
s'échappe  du  foyer  lumineux,  ou  par 
émanation  comme  la  himière'émane 
du  soleil  etc.  etc.  Telle  est  l'expli- 
cation populaire  du  panthéisme. C'est 
ainsi  que  le  traduiroient  les  docteurs 
de  la  secte,  s'ils  en  faisoient  le  ca- 
téchisme, et  c'est  aussi  de  cette  ma- 
nière que  nous  avons  dû  l'exposer 
pour  ne  pas  trop  ennuyer  nos  lec- 
teurs. Ilsauroientété  trop  rebutés  si 
nous  leur  avions  énoncé  une  erreur 
monstrueuse  avec  la  terminologie  des 
métaphysiciens  allemands  ou  même 
avec  l'expression  beaucoup  moins 
obscure  des  écrivains  français  qui 
l'ont  adoptée  ou  combattue. 

Ainsi ,  nous  trouvons  dans  la  Phi- 
losnphie  du  Christianisme  l'exposé 
suivant  du  panthéisme  spirhualiste 
d'onire-RIi  in ,  celui-là  même  qui  a  le 
plus  de  vogue  aujourd'hui  ! 

■  L'univers,  dit  Mente,  c'est  moi  tn'ob- 
jectivant  6  moi  -  môme  ,  ou  me  posant 
en  face  tfc  mol  comme  non  moi.  Car  je 
ue  puis  rien  connoilre  hors  de  moi. 

l'univers  dit  l'auleor  de  la  Philoso- 
phie de  ta  Nature,  c'est  l'absolu,  le  on 
s'ouvrant,se  manifestant,  se  déployant .. 
Dieu,  ou  le  un,  s'est  brisé  en  formes  mul- 
tiples pouracmirTii  par  jondéveloppement 
h  conscience  de  lui-même;  et  lotis  les 
Cires  poses  par  le  déploiement  successif 
de  l'absolu,  sont  des  modifications  rie  sa 
substance  et  des  formes  de  sa  vie  Dïen 
passe  eh  dualité  par  l'existence  de  l'bu- 
îté  et  par  celle  du  monde. 
L'absolu,  dit  Hegel,  c'est  l'idée,  l'idée 
'  éternelle,  impérissable.  En  puissance 
£  tr  principe,  elle  s'exprime  ou  se  réa- 


par;; 


lise  par  ta  parole ,  et  l'existence  de  l'uni- 
vers est  le  résultat  de  cette  manifestation. 
Toutes  les  existences  sont  des  moment 
des  parties  ou  des  degrés  du  développement 
de  I  idée  ;  et  la  logique  transqendentale 
science  de  l'idée  absolue,  est  la  science  uni- 
verselle. 

•  Beaucoup  d'antres  ont  répété  ces  trois 
thèmes  de  plusieurs  manières  en  Alle- 
magne; et  dans  ces  dentiers  temps,  on 
s'est  mis  &  les  commenter  en  France.  • 

Ne  pourrions-nous  pas  dire  comme 
le  renard  de  la  fable  i    " 
Je  vois  bien  quelque  chose. 
Hais  je  ne  sais  pour  quelle  cause 
Je  ne  distingue  pas  très  bien. 

Quoiqu'il  en  soit, on  voit,  ou  l'on 
croit  voir  que,  d'après  ce»  intelli- 
gences trtinscentten/ales ,  comme  elles 
s'appellentmodestemente  les-mcmes, 
Dieu ,  homme  et  le  inonde  sont  un 
eu  substance  ■  que  cette  substance  est 
spirituelle  ;  que  dans  son  unité  les 
formes  seules  sont  distinctes,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  l'homme  et  le 
monde  ne  sont  que  des  modifications 
de  Dieu,  ou  du  grand  tout.  - 

I.e  panthéisme  des  saiul-s'ur.onicns 
diffère  de  celui  dont  uous  venons  de 
parler,  en  ce  qu'il  admet  un  Dieu 
qui,  quoique  unique,  est  tout  à  la 
fois  esprit  et  matière,  et  se  manifeste 
par  les  a:  H  ibuts  et  les  qualités  propres 
à  P  in  et  à  l'autre.  Auss"  sont-ils  ve- 
nus, disent  ils,  réhabiliter  la  chair 
Et  le  grand  reproche  qu'ils  font  ai» 
rh  istiaulsine,  est  de  n'avoir  élevé  et 
honoré  que  l'esprit. 

Enfin,   quoi  qu'en   dise    la   JtwjC    . 
France,  il  y  a  des  panthéistes  qui  ne    , 
voient,  ne  reconnoissenl  que  la  ma- 
tière dans  l'univers,  Spindsa,  le  baron  1 
d'Holbach  ,  Helvétius  ,  Cabanis  ,  oui  I 
encoiv  des  disciples;  le  commenta" 
teur  de   ce  dernier  siégeoit    encore  1 
tt  y  a  peu  de  temps  i  la  chambre  de* 
\  paies. 
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Ces  divers  systèmes  ont  été  solide- 
jnent   réfutés  avant  de  se  produire 
sous  la  forme  nouvelle  qu'il*  ont  re- 
vêtue. Féuelon,  en  combattant  Spi- 
nosa  avec  la  clarté  qui  distinguent  son 
esprit  si  subtil  et  si  pénétrant ,  a  em- 
ployé des  argumens  qui  confondent 
également  tous  les  panthéistes.   Le 
dernier  siècle  surtout  a  produit  une 
foule  d'eicellens  écrits  qui  renfer- 
roeut  tous  les  élémens  d'une  bonne 
réfutation  de  leur  erreur.  A  quoi  se 
réduit-elle  au  fond?  A  affirmer  l'éter- 
nité' du  monde  avec  l'esprit  et  la  ma  • 
tière,  qui  ne  forment  qu'un  tout,  ou 
à  affirmer  que  ce  même  dieu- uni- 
vers n'est  qu'esprit  9  en  niant  l'exi- 
stence de  toute  espèce  de  matière,  ou 
à  affirmer  enfin  un  grossier  matéria- 
lisme. Est-il  donc  si  difficile,  après 
tant  de  travaux  excellens,  de  prouver 
contre  les  premiers  que   le  monde 
n'est  pas  éternel,  que  le  monde  n'est 
pas  un  grand  animal  ;  contre  les  se- 
conds, qu'il  n'est  point  éternel ,  que 
la  matière  existe,  que  tous  les  esprits 
ne  peuvent  être  une  modification  de 
Dieu  ;  contre  les  derniers  9  qu'il  y  a 
des  substances    immatérielles,  que 
lame  de   l'homme  est   une  de  ces 
substances? 

Mon,  cela  n'est  point  difficile,  mais 
une  erreur  si  révoltante  a  été  dégui- 
sée sous  des  termes  scientifiques  ;  et 
des  jeunes  gens  sans  expérience  ont 
cru  être  philosophes  ,  parce  qu'en 
méprisant  la  philosophie  de  Rousseau 
et  de  Voltaire,  ils  adoptaient  un  pan- 
théisme spiritual iste.  On  leur  a  dit  à 
ces  bons  jeunes  gens ,  qu'au  moyen 

r  de  cette  doctrine  ,  ils  rainenoient 
toutes  les  doctrines  à  l'unité,  que 
c'étoit  le  besoin  de  l'époque  ,  qu'une 

;*  ibis  élevés  à  cette  unité,  on  leur  expli- 


C'est,  leur  a-ton  dit  encore,  la  phi- 
losophie transccndentalc y  la  science  de 
la  vérité  considérée  en  elle-même, 
sans  formes  ni  voiles.  Ou  s'élève  jus- 
qu'à elle  par  l'intuition  de  la  raison 
pure  ,  et  cette  raison  n'est  pas  la  rai- 
son d'un  homme,  mais  la  raison  uni- 
verselle qui  se  donne  à  tous  sans  ap- 
partenir a  personne.  EU e  parle  dans 
chaque  homme  sans  se  laisser  modi- 
fier par  aucun ,  etc.  ,  etc.  A  l'aide  de 
ces  grands  mots,  ils  ont  pris  pour  un 
progrès  des  vieilleries  païennes  et 
philosophiques.  Ils  sont  retournés , 
comme  dit  saint  Paul  ;  aux  élémens 
du  monde.  Mais ,  en  lui  empruntant 
ses  rêves,  ils  n'en  ont  eu  ni  la  can- 
deur, ni  la  riante  imagination;  ils 
n'ont  pas  eu  assez  d'esprit ,  même 
pour  inventer  une  erreur. 

Revenons  au  système.  Cette  raison 
universelle  n'est-eile  pas  fort  com- 
mode ?  De  combien  de  sollicitudes  et 
de  travaux  nedélivre-t-elle  pas?  Avec 
elle  on  a  pu  être  païen ,  puis  catho- 
lique, puis  protestant,  puis,  enfin,  se 
préparer  à  une  forme  nouvelle  de  re- 
ligion beaucoup  plus  épurée,  que  Ton 
consentira  même  à  appeler  du  nom 
de  catholique ,  attendu  qu'elle  doit 
être  universelle.  Une  raison  divine 
qui  n'est  qu'une  émanation  du  grand 
tout,  une  manifestation,  une  modifi- 
cation de  l'un  absolu  ne  peut  se  trom- 
per. El  le  peut  seulement  se  développer, 
s'épanouir,  se  manifester  davantage  ; 
mais  c'est  toujours  Dieu  ou  son  idée 
qui  est  produite. 

Mépris  de  toutes  les  religions 
passées  et  présentes,  comme  ayant 
fait  leur  temps ,  telle  est  une  des 
des  conséquences  du  panthéisme  in- 
tellectuel importé  de  l'Allemagne.  Eu 
attendant  la  religion  nouvelle ,  on  se 


queroit,  et  ils  s'expliqueroient  à  eux-  contente  de  sentimens  vagues  ,  on 
mêmes  toutes  choses  plus  simple-  prophétiser  un  nouveau  christianis- 
meiit  qu'on  ne   l'a  voit  jiuiais  fait.    me.   Que  l'on  se  rende  compte  ou 
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non  de  cette  religiosité,  3e  son  ori- 
gine et  de  8<m  dogme  fonda  me n  tal 
il  est  certain  qu'elle  existe ,  bien 
qu'il  y  ait  de    l'exagération  à  dira 


effort  pour  reproduire  le  vrai  et  le 
beau  tels  que  noire  esprit  les  con- 
çoit. Mais  quel  peut  être  le  beau  pour 
le  panthéiste  ?  Il  admet  que  nos  af- 


iju  il    y    ail    uc      i  cxageruiiuii    a    uirc      «c    fraiiuic-iaiv:  :    11  auuici   ijuc  «v»a  ai-     i 

qu'elle  est  répandue  dans  toutes  les  ,  fections  les  plus-vicieuses,  nos  désirs   I 


classes ,  qu'elle  cerne  la  civilisation  et 
envahit  toutes  les  têtes.  Il  est  certain 
encore  que  ,  soit  que  l'on  pense  ou 
.  non  au  panthéisme,  il  y  a  tendance  à 
tout  justifier,  comme  procédant  d'un 
bon  principe.  On  justifie  l'insurrec- 
tion contre  le  pouvoir,  on  justifie  les 
révolutions  comme  des  nécessités,  on 
justifie  l'indépendance  la  plus  illimi- 
tée ,  on  sape  avec  ces  idées  les  fonde- 
mens  mêmes  de  la  société  politique. 
Et  dans  le  fait,  si  tout  nous  vient  d'un 
principe  éternel  et  en  procède  néces- 
sairement, l'esprit  de  riiomme'n'est 
qu'une  émanation  de  la  divinité,  il 
ne  peut  ni  mal  faire,  ni  connoitre  des 
limites  à  sa  liberté.  Le  christianisme, 
en  professant  que  l'homme  est  un 
être  créé,  le  reconnolt  nécessairement 
tlans  la-  dépendance  de  son  auteur.  II 
est  libre  sans  doute,  mais  il  l'est  avec 
la  mesure  que  la  loi  divine  lui  a  fixée.' 
Comment  mesinei  la  liberté  à  une 
partie  de  la  divinité,  ou  à  un  être  di- 
vin? Comment  parler  d'une  toi  divine 
à  des  hommes  qui  ne  voient  dans 
tontes  les  religions  que  des  formes 
i l'une  idée  qui  attend  toujours  un 
dévelopcment  plus  compltt?  Nos 
anarchistes  ne  pensent  guère  sans 
doute  à  toute  cette  métaphysique 
pour  justifier  leurs  théories  incen- 
diaires ;  mais  c'est  un  secours  pour 
eux.  N'est-ce  pas  déjà  beaucoup 
qu'elle  a,t  pour  résultat  d'en  inspi- 
rer moins  d'horreur?  Or,  les  parti- 
sans du  panthéisme  n'ont  pour  elles 
aucun  anathème, et  beaucoupsont  tout 
disposés  à  les  justifier.  Seroit-il  vrai 
aussi  que  le  panthéisme  a  influé  sur 
nos  arts,  sur  notre  littérature? 
Li  littérature  comme  les  arts  font 


les   plus   effrénés ,    n'appartiennent 
pas  à  une  créature,  mais  à  un  être, 
qui  est  une  forme  ,   une  manifesta- 
tion, une  émanation  de  la  divinité. 
Cette  forme  peut  sans  doute  à  leurs 
yeux  être  plus  complète  ,  mais  elfe 
ne  peut  rien  avoir  qui  soit  intrinsè- 
quement  mauvais.  On  conçoit  dès- 
lors  comment  avec   ce  système  on 
peut  écrire  des  draines  immoraux  et 
faire  une  poétique  pour  les  justifier: 
on  conçoit  aussi  comment  la  sculp- 
ture ,  la  peinture   peuvent  s'égarer 
dans  la  même  voie  ;  comment  elles 
peuvent  blesser ,   non-seulement  la 
morale ,  mais  le  bon  goût.    Le  ro- 
mantisme dans  la  littérature  et  clans 
les   arts,  a   des  analogies   avec    le 
panthéisme.  Aussi  sont-ils  venus  de 
la  même   contrée ,    et    peut-être  y 
sont-ils  n«'s  dans  les  mêmes  cerveaux. 
Nous  ne  voulons  pas,  en  combattant 
un  système  ,  être  nous-mèine  systé- 
matique.- I^es  faits  que  nous  signa- 
lons existent.  Ont-ils  réellement  Unr 
cause  dans  la  doctrine  philosophique 
que  nous  exposons  ici?  Nous  croyons 
qu'clîe     n'en     est    y.*. s     innocente , 
mais  que  bien  d'autres  causes  y  ont 
réellement  concouru.  Nous  croyons 
que  cette  cause  déjà  féconde  en  mal- 
heureux résultats  peut  le  devenir  en- 
core davantage.  11  ne  faut  donc  pas 
fermer  les  yeux  sur  c*  tte  absurdité 
renouvelée  des  Egyptiens  ,   des  In- 
diens et  des  Grecs.  Nous  avons  dit 
qu'il  n'étoit  point  difficile-  de  la  ré- 
futer ;   mais  ,   outre  une  réfutation 
suffisante  pour  en  démontrer  l'ab- 
surdité,«elle  peut  donner  lieu  à  des 
travaux   historiques    et  philosophi- 
ques étroitement  liés  avec  la  défense 
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d«  la  religion.  Nous  essaierons  dans 
un  anlie  article,  d'émettre  nos  idées 
a  ce  sujet ,  et  nous  les  soumettrons 
arec  confiai  ce  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques instruits. 


»*-»-»>i 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

r  home.  —  La  Propagande  a  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  du  père  Odorico, 
<te  Collodi,  franciscain  de  l'Obser- 
vaiice^de  la  province  romaine,  mis- 
sionnaire apostolique  en  Cochincliine. 
Ce  courageux  apôtre  a  conies.se  la  toi 
pendant  la  persécution  suscitée  en  Cô- 
chinchinc ,  et  a  résisté  tour  à  tour  aux 
séductions  et  aux  promesses,  aux  me- 
naces et  aux  lourmens.  ïi  a  enduré  la 
fiûui  et  l'exil.  Envoyé  en  captivité  à 
Ai-Lao,  il  a  succombé  le  23  mai  1834 
à  uue  fièvre  aiguë  (1).  Puisse  sa  mort 
glorieuse  servir  d'exemple  aux  chré- 
•  tiens  de  ces  pays  et  à  ceux  d'Europe  ! 

paris.— M.  Jaubert, dans  son  rapport 
à  la  chambre  ,  vendredi  dernier,  sur 
uu  crédit  demandé  par  le  ministère 
pour  l'acliè  veinent  de  cinq  mouumens 
de  la  capitale,  a  donné  des  renseigne- 
menssnr  l'état  et  les  dépenses  de  cha- 
cun de  cesmonuinens.  Parmi  ces  mo- 
uumens se  trouve  la  nouvelle  église 
de  la  Madeleine.  Quoique  M.  Jaubert 
I  ait  considérée  plutôt  sous  le  rapport 
financier,  cependant  il  y  a  à  lirer  de 
,  son  rapport  quelques  détails  qui  ne 
seront  pas  sans  intérêt. 

La  Madeleine  avoit  déjà  coûté  avant 
1833  plus  de  9  millions.  On  deman- 
dent alors  pour  achever  le  monument 

(î)  Voyez  le  N°  45  des  Annales  de  ta 
Propagation  de  la  Foi.  On  y  trouve  une 
relation  des  souffrances  de  M.  Jaccard  et 
dn  père  Odorico  et  des  lettres  de  ces  mis- 
nonnairos.  On  les  fit  partir  de  Hué  le  a 
décembre  pour  être  conduits  dans  le  fort 
tfAi-Lio.  près  le  royaume  de  Laos.  On  ne 
leur  donnoit  point  de  nourriture,  et  ils 
**  rivoient  que  de  ce  qu'on  leur  appor- 
'toit  en  cachette.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que 
M.  Jaccard  n'ait  pas  long-temps  survécu 
•opère  Odorico;  il  étoit  tourmenté  d'un 
hidesang. 


plusde  2  millions,  maison  craignit  en 
suite  que  si,  comme  c/étoit  le  premier 
projet,  tout  l'ornement  intérieur  con- 
sistait en  sculpture,  l'aspect  général 
ne  parût  trop  sévère,  trop  monotone 
et  trop  froid.  On  résolut  en  consé- 
quence de  substituer  des  tableaux  aux 
bas-reliefs  projetés  dans  les  six  ai  cl  û- 
voltes  et  le  cul  de  four.  Ces  tableaux 
s'exécutent  ;  il  n'en  de  voit  d'ajjord 
résulter  qu'une  augmentation  de 
50,000  fr.  sur  la  dépense  prévue; 
mais  on  reconnut  ensuite  que  la  do- 
ru i\  des  coupoles  it  L' incrustation  en 
marbre  de  diverses  partie*  étoient  une 
conséquence  nécessaire  de  la  peinture. 
On  prétend  que  de  cette  manière  IV- 
(*lise  pourra  rivaliser  avec  les  plus 
Ix  lies  de  l'Italie. 

Aujourd'hui  on  demande  1 ,280,000 
fr.  pour  compléter  le  nouveau  sys- 
tème de  peinture.  Cependant  le  rap- 
porteur se  plaint  qu'on  a  négligé  quel- 
ques parties,  comme  les  statues ,  les 
bas-reliefs  au  fronton  du  nord,  et  les 
grandes  portes  en  bronze.  On  pourroit 
à  la  rigueur,  dit-il ,  ajourner  les  do- 
rures ,  les  incrustations  en  marbre  et 
les  autres  orueuiens,  mais  il  y  auroit 
de  grands  incouvénieus  à  interrompre 
aussi  brusquement  des  travaux  com- 
mencés, alors  qu'on  touche  au  mo- 
ment de  jouir  de  cet  interminable 
monument.  De  plus ,  pour  que  l'é- 
glise remplisse  sa  destination,  qui  est 
de  devenir  paroisse  ,  il  faudra  encore 
y  consacrer  uu  mobilier  eu  rapport 
avec  la  magnificence  de  riutérieur. 
Cette  dépense  devra  être  foi  t  considé- 
rable. Le  rapporteur  croit  qu'elle  de- 
vra être  à  la  charge  de  la  ville  de  Pa- 
ris ;  tout  au  plus,  l'état  pourroit  y  - 
contribuer  par  des  dons  successifs  sur 
le  fonds  aunuel  porté  au  budget  pour 
la  décoration  des  édifices  publics. 

Ce  qui  résulte  le  plus  clairement  de 
ce  rapport ,  c'est  qu'on  n'est  pas  près 
de  jouir  encore  de  cette  église*  Les 
peintres  et  les  décorateurs  y  sont  in- 
stallés ,  ils  ue  se  pressent  pas  ;  et  puis, 
on  trouve  toujours  quelque  nouvelle 
chose  a  faire.  Oo  achèAeA'a.  ^ssx  \x\vs. 
longue  aUeuAe  ceAto  ê^Xv^  mùdiî*»  o^ày 
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dVtlleuis  sera  un  peu  singulière  dans 
sa  forme  ci  incommode  aans  sa  dis- 
li tbution,  el  qui  se  ressentira  toujours 
du  vice  du  plan  primitif. 

Les  conférences  pastorales  des  pro- 
testans  se  sont  tenues  à  l'Oratoire, 
comme  on  l'a  voit  annoncé.  Il  ne  s'y 
est  trouvé  que  trente-huit  pasteurs 

la  plupart  calvinistes. 


que  celui  de  la  plupart  des  commu* 
nautés  régulières.  Le  temps  serait 
partagé  eutre  la  méditation,  la  récita- 
tion de  l'office,  des  conférences,  dei 
prières,  des  lectures  et  autres  exer- 
cices. 

L'œuvre  seroit  sons  le  patronage 
plus  spécial  de  M.  l'arçiievêquc  de 
Tours  et  de  MM.  les  évêques  d'Or- 
léans, de  Blois  et  de  Nancy.  M.  le 


ou  ministres ,       u  ,  w     

IjCs  conférences  ont  été  bien  moins  |  cardinal  -  archevêque  de  tiordeauz, 

M.  l'Archevêque  de  Paris  et  plusieurs 


suivies  que  l'année  dernière,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  ce  qu'on  se  dégoûte 
de  ces  réunions ,  où  Ton  ne  s'en- 
tend guère,  el  qui  n'ont  aucun  résul- 
tat. On  a  interrompu  à  cause  de  la 
mort  de  M.  Monod  père.  Enfin,  on 
est  convenu  d'ajourner  l'organisation 
nouvelle  des  églises  protestantes,  at- 
tendu que  le  plus  grand  notubre  des 
consistoires  n'ont  émis  aucune  opi- 
nion sur  le  projet ,  que  ceux  qui  ont 
écrit  ont  donné  des  avis  fort  difïérens, 


autres  prélats  ont  donné  leur  appro- 
bation au  projet  qui,  an  surplus,  a  eu 
déjà  un  commencement  d'exécution. 
Une  maison  près  de  l'ancienne  ab- 
baye de  la  Trappe,  non  loin  de  Mor- 
tagne,  est  disfJosée  pour  recevoir  un 
certain  nombre  d'ecclésiastiques.  Ou 
achève  diverses  constructions.  M .  Ver- 
nière,  ancien  directeur  au  séminaire 
de  Montpellier,  a  été  désigné  pour  su- 
périeur de    la  maison.    Ce  sage  et 


et  que  les  membres  de  la  conférence  !  pieux  ecclésiastique  comprend  tonte 


sont  en  trop  petit  nombre,  et  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  les  moyens  d'organi- 
sation. On  ne  pouvoit  annoncer  plus 
clairement  l'enterrement  de  ce  pauvre 
projet  de  loi  dont  on  a  voit  fait  tant  de 
bruit  l'année  dernière.  C'est  là  le  cas 
de  répéter  avec  un  journal  protes- 
tant :  F  Eglise  réformée  n'existe  donc 
pas!  Cependant,  pour  ne  pas  paroi tre 
abandonner  tout-à-fait  la  partie ,  la 
commission  pastorale  est  chargée  de 
continuer  à  s'occuper  du  projet  d'or- 
ganisation ,  de  la  manière  qu'elle  le 
jugera  plus  convenable. 

Il  vient  d'être  établi  près  de  l'abbaye 
de  laTrappe,diocèse  de Séez,  une  mai- 
sonde  retraite  pour  les  ecclésiastiques 
et  un  asile  pour  les  vieillards  et  les 
infirmes  du  sanctuaire. M.  1  evêque  de 


l'importance  de  l'œuvre,  et  saura 
par  son  dévouement  et  son  zèle  rem- 
plir les  vues  des  prélats. 

M.  l'évèque  de  Nancy  invite  ses 
respectables  collègues  à  aider  l'œuvre 
de  leurs  souscriptions.  Les  pi  eues  et 
même  les  fidèles  peuvent  aussi  sous- 
crire, afin  d'encourager  l'entreprise. 
On  peut  y  prendre  part,  soit  par  des 
souscriptions  entières,  qui  seront  de 
400  fr.,  soit  par  des  souscriptions  par- 
tielles qui  sont  indéterminées,  et  qui 
s  mit  laissées  au  choix  et  aux  moyens 
des  personnes,  soit  par  des  dons  et 
offrandes,  quelque  modiques  qu'elles 
tussent,  en  argent  ou  en  nature. 

Les  ecclésiastiques  âgés   ou  infir- 
mes, ou  ceux  qui  voudraient  passer, 
dans  la  maison  un  temps   plus  ou 
moins  long,  y  seront  admis  pour  50  f. 
Nancy  qui  est  à  la  tête  de  cette  bonne  '  par  mois ,  mais  on  défalquera  du, 


œuvre  en  a  exposé  le  plan  et  le  but 
dans  une  lettre  adressée  à  tous  les 
évêques.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
d'offrir  uu  asile  aux  anciens  du  sacer- 
doce, à  ceux  qui  auroient  besoin  de 
rétablir  leur  santé,  ou  qui  voudraient 
s'éloigner  gueJque  temps  du  monde. 
Le  régime  de  la  maison  seroit  le  même 


prix  de  la  pension  en  faveui  des  sous- 
cripteurs le  montant  de  leurs  sous- 
criptions cumulées,  de  manière  qu'a- 
vec une  souscription  assez  foible  ,  un 
prêtre  se  sera  ménagé  au  bout  de  ' 
quelques  années,  une  retraite  assurée 
pour  ta  vieillesse  ou  peur  le  temps 
de  ses  infirmités.  On  priera  dans  ta 


■s  leur 


'  liiiùon  pour  les  souscripteurs 

aiteiirs. Quant  acx  éveques, 

:    plusieurs  souscriptions   entiè 

ifoiinei'ont  le  droit  d'envoyer  par  an 

nu  nombre  tte  sujets  égal  à  celui  de 

souscriptions.   Ainsi  avec  une 

souscription  de  400  IV.  ils  pourront 

\    faire  admettre  un  sujet  pendant  une 

"  année,  ou  deux  pour  sis  mois,    ou 

quatre  pour  trois  mois. 

Les  lettres,  demandes  et  dons  peu- 
vent être  adressa  à  M.  l'abbé  Yer- 
uière ,  près  la  Trappe  de  Mortagne, 
(Orne)  ou  à  M.  Totirin,  notaire,  nie 
tîe  Grenelle. 
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meilleure,  et  qu'il  doit 
aller  jnendre  les  taux  de  Bannie. 

Les  fouilles  allemandes  annoncent 
que  81.  le  comte  de  Reîsach ,  recteur 
du  colléi'e  de  la  Propagande  à  Rome, 
a  été  nommé  par  lu  roi  de  Bavière  à 
revécue  d  Eichsledt.  M.  de  Rcisacli, 
qui  habite  Rome  depuis  quelques  an- 
nées ,  est  aussi  professeur  de  droit 
canonique  au  collège  île  la  Propa- 
gande ;  il  est  un  des  coopérateurs  dea 
Annales  des  Sciences  religieuses  (lé 
M.  l'abbé  de  Luca. 


La  Gazelle  du  Midi  donnoit  der- 
nièrement la  relation  d'une  prome- 
nade à  la  Sain  te- Bamne,  pèlerinage 
célèbre  entre  Ais  et  Marseille,  et  où 
l'on  croit' que  sainte  Madeleine  est 
morte.  Là  exisloient  autrefois  un 
couvent  et  une  chapelle  auxquels 
Barras  fit  mettre  le  feu  en  1793.  Plus 
tard  des  trappistes  avoient  essayé  de 
s'v  établir;  mais  ils  ont  ensuite  quitté 
ce  lieu,  soit  i  cause  des  dépenses  à  y 
faire,  soil*  raison  dé  l'affluenee  des 
fiéleiîns  qui  contrario!  t  leur  goût 
pour  là"  soliltuie.  Il  y  a  sur  ces  ro- 
chers deux  grottes,  l'une  dite  de  U 
Madeleine^  ftuce  que  c'est  là  qu'on 

Î retend  que  la  sainte  s'etoit  retirée; 
autre  dite  la  Grotte-aux-OEufs  qui 
est  connue  depuis  peu  de  temps,  et 

ÎieM.  Gnigou,  aujourd'hui  évêqne 
Aoeouléme,  a  visitée  le  premier. 
M.  Guigou  étoit  alors  curé  de  Saint- 
Ziébarie,  d'où  il  faisoit  de  fréquentes 
,  iicursions  à  la  Sainte-Baume,  et  c'est 
diut  une  de  ces  excursions  qu'il  a 
découvert  la  grotte.  11  contribua 
nème  à  empêcher  la  -destruction  de 
l'antique  forêt  de  la  Sainte-Baume, 
Déjà  la  vente  étoit  affichée.  Le  curé 
ie  Saint-Zacharie  avertit  M.  dcCicé, 
alors  archevêque  d'Aix.  On  réclama 
«après  du  préfet  Thibaudcan;  on  fit 
valoir  l'intérêt  du  pays,  et  on  obtint 
eut  le  projet  d'adjudication  fût  re- 
tiré. A  ce  sujet,  la  Gazette  annonce 
sue  I*  Mjnté ,  de  H.'  l'évêque  d'An- 


Le  Joirr-tal  historique  rt  littéraire  de 
Liège  eiie  une  pièce  fort  singulière; 
c'est  une  circulaire  de  l'administra- 
teur de  l'archevêché  de  Cologne  sur 
la  couda  m  nation  des  ouvrages  d'Her- 
mès. Nous  avoua  publié  les  première 
le  bref  de  condamnation  porté  par 
le  Saint-Père  contre  les  ouvrages 
d'Hernies  ;  voyez  le  Numéro  du  20 
octobre  dernier.  Voici  maintenant 
la  circulaire  que  M.  l'administra  leur, 
a  fait  paroilre  eu  cette  occasion. 
<  A  MM.  les  doyens  de  larcbidioccse 

de  Cologne. 
■  Nous  donnons  avis  au  clergé  do  dio- 
cèse que  .  par  correspondance  particu- 
lière et  la  voie  des  journaux,  nous  avons 
appris  que  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  • 
prohibé  et  fait  mettre  a  findex  les  écrits 
suivans  de  feu  George»  Hermès ,  docteur 
eu  théologie,  et  professeur  de  l'univer- 
sité de  Bonn  :  Introduction  à  ta  théotogù. 
catholique,  première  et  deuxième  pallie  . 
et  Dogmatique  catholique. 

•  Comme  il  est  du  devoir  rie  tout  ca- 
tholique de  se  soumettre  au  jugement  du 
Saint-Siège  dans  toutes  les  questions  qui 
ont  pour  objet  la  doctrine  de  l'Eglise, 
nous  croyons  avoir  tout  lieu  d'attendre 
cette  soumission  dans  le  cas  présent ,  de 
chacun  des  fidèles  de  ce  diocèse,  s'il  ar- 
rive que  la  prohibition  dont  nous  venons 
de  parler  soil  on  jour  promulguée. 
'  ■  Néanmoins,  il  est  ï  craindre,  !■  raison 
de  la  diversité  des  opinions,  qu'on  ne 
dispute  pour  et  contre  dans  les  usent- 


blies  et  réunions  officielle*  ;  ce  qui  a  ra- 
rement lien  .sans  que  l'union  et  la  charité 
chrétienne  eu  souffrent,  l'our  celle  rai- 
son nous  imposons  il  tous  les  ecclésiasti- 
ques le  plus  rigoureui  silence  sur  ce  su- 
jet ,  et  leur  défendons  de  parler  de  ces 
questions  ou  d'y  Faire  même  allusion 
dans  leurs  exhortations  ,  sermons  et  ca- 
téchismes. 

•  Si  des  fidèles  inquiétés  par  les  im- 
prudentes communications  des  journaux 
prioient  leurs  curés  de  les  instruire  sut 
ce  j'oint,  ceux-ci  seront  à  même  de  cal- 
mer les  aines  troublées,  en  se  conformant 
aux  régies  de  la  prudence  pastorale.  Nous 
espérons  que  tous  les  ecclésiastiques , 
quelles  que  soient  les  doctrines  auxquel- 
les ils  sont  allachés,  ne  manifesteront 
que  les  sentimena  d'une  sincère  humilité 
et  de  la  charité  chrétien  je,  et  qu'aucun 
d'eux  ne  se  laissera  entraîner  par  l'or- 
gueil et  l'esprit  de  parti. 

*  MM.  les  doyens  sont  chargés  de  don- 
ner au  clergé  communication  de  ta  pré- 
sente circulaire. 

.  Cologne,  le  39  octobre  i855. 
•  L'administrateur  de  l'archevêché  , 
•  Signé  HTJSGEN.  • 

Voilà  ,  il   faut  l'avouer,  une  plai- 
sante circulaire.    //  est  du  devoir  de 
tout  catholique,  dit  M.  l'adi 
leur,  de  se  soumettre  au  jugement  du 
Saint-Siège  dans  toutes  les  questions 
de  doctrine.    Vous  croyez  qu  en  • 
séquence   il  va  ordonner  de  se 
tut  tire  au  bref  de  condamnation 
tre  Hernies.  Point  du  tout ,   01 
sera  tenu  de  s'y  soumettre  qui 
arrive  que  lu  prohibition  soit  u, 
promulguée.   Excellente  défaite 
M.  Husgen  commit  l'état  des  choses 
dans  les  domaines  prussiens,  iî  sait 
bien  que  le  bref  ne  sera  pas  promul- 
gué par  l'autorité  civile,  et  en  atten- 
dant on  ne  sera  pas  obligé  de  se  sou- 
mettre. Ainsi  sa  circulaire,  tout  en 
disant  qu'il  est  du  devoir  de  se  sou* 
mettre  au  jugement  du  Saint-Siège, 
fait  tiès-bien  comprendre  qu'on  est 
dispensé  de  se  soumettre. 
JOéfeod-il  au  moins  aux  partisans 
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des  doctrines  condamnées  de  les  pro- 
fesser et  de  les  enseigner,  comme  on 
ditque  cela  se  pratique  encore  à  L'u- 
niversité de  Bonn?  Non,  il  n'en  est 
point  question,  quoiqu'il  semble  que- 
ce  dût  être  là  l'objet  principal  de  ta 
sollicitude  de  l'administrateur.    Et 
■élue  par  la  teneur  de  sa  circulaire 
il  sci oit  tenté  de  cioiie 'qu'elle  ue> 
■nd   qu'à  imposer  le  silence  à  ceux 
qui  souscrive  ut  an  jugement  du  Saint' 
siège  ,    et  qui   condamnent  avec  lui 
es  ouvi  ajjes  d'Hernies. 

Que  signifient  les  plaintes  contre 
es  imprudentes  communications  des 
journaux!  Quoi!  est-ce  que  c'est  une 
'  iprudtnce  à  un  journal  de  publier 
:  que  le  Saint-Père  a  prononcé  ad 
perpétuant  rei  ntemorianù  II  est  dit  dans 
le  bref  du  26  septein  bre  :  Afin  que  les 
présente!  lettres  soient  ennues  de  tous, 
et  que  personne  ne  puisse  en  prétexter 
F  ignorance,  nous  voulons  qu'elles  soient 
publiées.  Les  journaux  n'ont  donc  fait 
que  remplir  les  intentions  de  Sa 
Sainteté,  et  c'est  mécohnoître  ces  in- 
tentions si  respectables  que  d'ordon- 
ner de  se  taire  sur  ces  questions. 

Il  est  clair  que  nous  avons  causé 
de  t'tiunieui'  à  M.  Husgen-  Nous 
nous  sommes  permis  de  publier  \e 
bref  sans  avoir  demandé  l'autorisa- 
tion du  cabinet  de  Berlin.  C'«  si  vrai- 
ment une  incroyable  témérité.  Nous 
en  demandons  pardon  à  l'administra- 
teur. Sa  circulaire  a  suivi  de  si  près 
la  publication  laite  par  nons,  qu  elle 
a  l'air  d'avoir  été  déterminée  parectt* 
publication  11  y  a  toute  apparence 
qne  si  les  journaux  n'a  voient  rien 
dit,  le  clergé  et  les  fidèles  du  diocèse 
de  Cologne  ignoreraient  encore  la 
condamnation.  M.  L'administra  tern- 
es! trop  prudent  pour  leur  en  avoir 
donné  connoissance.  Sa  soumission 
au  Saint-Siège  est  subordonnée  à" 
celle  envers  le  ministère  prussien. 
Ce  qui  émane  de  celui-ci ,  on  peut 
en  cire  sûr,  sera  promulgué  sans  dif- 
ficulté ;  mais  ce  qui  émane  de  Rome 
n'est  pas  pressé. 

T3ue  lettre  écrite  de  Lisbonne,  dont 


yi 
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0)1  trouve  un  vj. trait  dans  te  Journal 
historique  de  Liège,  fait  voira  que! 
degré  le  génie  du  pillage  et  de  li  des- 
truction règne  en  Portugal.  On  fait 
de*  magasin*  :1e  vin  de  la  plupart  des 
rouvens  supprimés.  L'église  du  Saint- 
Esprit  a  été  démolie  pour  ouvrir  une 
nie..  On  a  l'ait  de  même  une  rue  au 
couvent  de  Saint -Dominique.    Les 
plus  belles  colonnes  des  églises  soûl 
employées  à  orner  des  promenades. 
Oo  vend  les  statues  les  plus  véuéiées 
des  églises ,    entre  autres   celle   du 
Sauveur  portant  sa  croix.  Les  reli- 
gieuses qui  n'ont  pas  voulu  quitter 
li  urs  couvens  sont  obligées  de  de- 
mander l'aumône.  Un  nommé  David 
a  a  elle  té  le  couvent  des  Franciscains 
à  Viseu.  Son  fils  a  fait  brûler  les  sta- 
tut*» de  saints  qui  s'y  trou  voient  :  on 
avo  t  épargué  une  statue  de  Notre- 
àSeigneur  au  temps  de  sa  passion.  Le 
fils  se  mil  en  colère,  et  annonça  qu'il 
alloit  faire  la  barbe  à  la  statue  ;  il 
mont*,  dans  une  é*b«lle  pour  déta- 
A-  r  la  statue  ;  mais  l'échelle  s'étnnt 
cassée,  il  tomba  et  resta  sur  la  place 
lout  fracassé. 

Ou  n'a. pan  encore  voulu  cette  an- 
née que  la  religion  fût  pour  quelque 
chose  dans  la  fête  du  8  mai  pour  la 
délivrance  d'Orléans.  Le  program- 
me publié  la  veille  n'annonce  qu'une 


na'Je.  Ils  attendent  le  firnian  ,  dmit 
ils  ont  besoin  pour  construire  une 
église.  11  a  fallu  déjà  payer  pour  cela 
400  piastres,  et  il  faudra  en  payer  au- 
tant quand  le  finuan  sera  obtenu. 
Cette  mission  présente  de  grandes  dif- 
ficultés. Les  chrétiens  sowt  corrompus 
et  livrés  à  l'ivrognerie  ;  mais  on  es- 
père beaucoup  sur  la  jeunesse.  Les 
femmes  paroissent  aussi  assez  bien 
disposées.  La  population  chrétienne 
de  Pbilippopolis  monte  à  1 ,500  âmes. 
Tout  prêtre  étant  eu  Turquie  juge 
séculier,  le  Père  Fortner  est  appelé  à 
juger  les  différeuds  entre  les  chré- 
tiens, ce  qui  lui  fait  perdre  un  temps 
considérable.  La  vie  du  Bulgare  est 
dure;  ce  peuple  ne  craint  ni  le  froid , 
ni  e  chaud. 


POLITIQUE. 

Les  entreprises  par  société,  par  ac- 
tions, par  souscriptions ,  se  multiplient 
d'une  manière  prodigieuse.  Les  journaux 
sont  remplis  de  ces  sortes  d'annonces ,  et 
bietilôt  leurs  colonnes  ne  suffiront  pas  a 
les  enregistrer.  11  y  a  tel  journal  dont  le 
quart  est  employé  à  ces  annonces  payan- 
tes. On  a  pu  remarquer  que  nous  en 
sommes  plus  sobres.  Nous  craindrions 
d'abuser  de  la  patience  de  nos  lecteurs,  à 
qui  la  plupart  du  temps  ces  annonces 
doivent  être  fort'  indifférentes.  Nous  avons 


promenade  militaire,  où  les  auto  ri-,  d'ailleurs   une  raison  plus  forte  encore 
tés,  la  garde  nationale  et  la  garnison 
•e  rendroient  de  l'Hôtel-de-V rlle  au 
bout  du  pont.  Celte  obstination  à  re- 
iuser  aux  habitans  d'une  grande  ville 
une  fête  qu'ils  éloicnt  accoutumés  à 
célébrer  depuis  tant  de  siècles,  et  à 
laquelle  ils  tiennent  par  les  motifs  les 
plus   honorables,   est  vraiment  in- 
croyable. 


pour  ne  pas  les  insérer  toutes  indistincte- 
ment, et  nous  en  refusons  souvent  que 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  admettre  en 
conscience.  Ainsi  nous  avons  refusé  der- 
nièrement d'annoncer  une  grande  collec- 
tion où  le  mauvais  se  trouve  mêlé  au  bon, 
et  où,  h  côté  de  Bossuct  et  de  Bourda- 
louc,  on  voit  Gibbon,  Voltaire,  Rousseau, 
Beaumarchais,  etc.  Nous  nous  ferions 
Le  Père  Fortner  ,  de  la  congréga-  scrupule  de  recommander  une  entrepris© 
tion  des  Liguoriens  ou  Rédemptoris-  de  librairie  dont  le  fouds  se  compose  des 
tei,  vicaire  apostolique  en  Bulgarie  ,  œuvres  complètes  de  lord  Byron,  MM.  de 
donne,  dans  une  lettre,  des  renseigne-  Lamartine,  Aimé  Martin,  Janin,  Thiers* 
tofcns  sur  ce  pays ,  qui  est  assez  peu  Norvins,  G.  Drouincau  ,  et  nous  ne  con- 
connu.  Les  missionnaires,  qui  sont  de  cevons  guère  comment  des  journaux  rc« 
1*  même  congrégation  ,  n'ont  encore  ligieux  peuvent  admettre  de  telles  annon* 
pour  église  qu'un  local  peu  corrve-   ces.  Quel  cJKciien  ?&foVta  v^^^^ 


; 
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conscience,  prendre  des  actions  dans  n;ie 
librairie  d'où  sortent de  mauvais  romans, 


mclurc  dos  maisons  de  banque  cl  l'heure 
des  recettes  du  commerce. 


des  journaux  irréligieux,  des  pamphlets        l*ar  conséquent ,  on  a  reconnu  que  les 
plus  ou  moins  blâmables?  Or  si  un  ebré 
tien  ne  peut  y  prendre  part,  il  nous  s?m- 


vols  el  les  abus  de  confiance  étoient  une 
des  brauebes  du  revenu  de  la  ferme  des 


ble    qu'un    journal    franchement  reli-  1  jeux.  Or,  quand  on  songe  que  les  recette! 


gieux  ne  doit  point  chercher  à  tenter  s  s 
lecteurs  par  l'annonce  fastueuse  de  pa- 
reilles entreprises,  et  par  l'appât  de 
profits  et  de  primes  qui  coûleroient  quel- 
que chose  à  la  conscience. 

Nous  espérons  qu'on  n'aura  jamais  de 
semblable  reproche  à  nous  faire.  Nous  ne 
serons  jamais  les  preneurs  de  spécula- 
tions coupables  où  on  ne  fait  attention 
qu'à  la  vogue  des  ouvrages  sans  s'inquié- 
ter de  leur  moralité.  Nous  refuserons  les 
annonces  de  livres  reconnus  pour  peu 
orthodoxes  et  pour  dangereux,  et  si  nous 
sommes  trompés  quelquefois  sur  des  li- 
vres nouveaux  qui  se  présenleroient  avec 
quelques  indices  favorables,  nous  uous 
em presserons  de  réparer  notre  erreur  au 
premier  avis  que  nous  recevrons. 

Notre  sévérité  à  refuser  des  annonces 
qui  tiennent  tout  une  page  et  qui  se  payant 
fort  cher  ,  pourra  nous  couler  quelques 
sacrifices;  nous  les  ferons  sans  aucun 
regret,  Leuant. surtout,  Dieu  merci,  à 
remplir  nos  obligations  de  chrélien ,  et 
voulant  toujours  rendre  notre  journal 
digne  de  son  titre. 


Les  débats  qui  ont  eu  lieu  samedi  der- 
nier dans  la  chambre  des  députés  à  l'oc- 
casion des  maisons  de  jeu,  ont  amené 
de  la  part  de  noshommes  d'état  des  aveux 
formels  sur  un  point  d'immoralité  dont 
on  n'auroit  pas  osé  se  croire  sur  aupara- 
vant ;  c'est  que  le  genre  de  corruption 
dont  il  s'agit  est  autorisé  avec  une  pleine 
connoissance  de  ses  effets  et  de  ses  rava- 
ges. Cela  résulte  non-seulement  de  ce  qui 
s'estdil  à  la  tribune,  mais  des  soins  même 
qu'où  a  prispour  remédiera  une  partie  du 
mal.  11  faut  bien  en  effet  que  l'expérience 
ait  appris  quelque  chose  de  grave  à  ce 
sujet,  pour  qu'on  ait  cru  devoir  pren- 
dre la  précaution  de  n'autoriser  Fouvcr- 
(ure  des  maisons  de  jeu  qu'après  la  fer* 


de  la  Banque  et  du  commerce  ne  se  con- 
fient qu'à  des  hommes  choisis  et  réputés 
les  plus  honnêtes  gens  des  maisons  oh  ils 
sont  employés,  on  peut  juger  jusqu'à 
quel  point  les  repaires  qui  ont  la  vertu 
d'attirer  dans  leur  gouffre  les  probités  les 
mieux  éprouvées  et  les  mieux  garanties, 
sont  redoutables  pour  le  commun  des 
moralités. 

PARIS,  9  S! AI. 

La  reine  Marie-Amélie  a  donné  100  fr. 
à  la  paroisse  de  Rampieux  pour  la  répa- 
ration de  son  église. 

—  Madame  Adélaïde  <st  partie  pour 
Bruxelles  hier  soir  à  9  heures. 

—  I^e  troisième  collège  électoral  de  dé- 
partement d'Ëure-el-Loir  est  convoqué  à- 
Drcux  pour  le  2$  mai  courant,  à  l'effet  de 
remplacer  M.  lirmin  Didot,  décédé. 

—  Une  ordonnance  en  date  du  6  mai, 
contresignée  d'Argout,  autorise  la  ban- 
que de  r  raoce  à  établir  un  comptoir-cf es- 
compte à  Reims  (Marne). 

—  M.  Malavois,  commandant  parti- 
culier à  (iorée  depuis  i85a,  vient  d'être 
nommé  gouverneur  du  Sénégal. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre,  cri- 
minelle), vient  de  décider  que  le  fait  isolé 
de  mettre  des  objets  de  commerce  en  lo- 
terie, rentre  dans  les  dispositions  prohi- 
bitives de  l'article  4 10  dn  code  pénal. 

—  La  dame  Saint-Marc  qui  tenoîlunc 
maison  de  jeu  clandestine,  rue  d'Argen- 
teuil,  a  comparu  devant  le  tribunal  de1 
police  correctionnelle  ainsi  que  ses  pré- 
posés, les  sieurs  Roubaux  el  Barbaroux,' 
anciens  employés  de  l'administration  des 
jeux.  Une  malheureuse  cuisinière,  enten- 
due comme  témoin,  a  déclaré  qu'elle 
a  voit  perdu  par  pièces  de  10  sous  une 
somme  totale  de  60  francs. 

Le  sieur  Barbary,  antre  témoin,  après 
une  discussion  a^sez  vive  avec  le  sieur  Roo* 
baux,  a  djt  que  celui  ci  l'avoil  aussi  con- 


disil  dons  deux  antres  maisons  de  jeu  ' 
clandestines,  rue  Jonbert,  5.  et  rue  l .af- 
filie, ai.  Il  a  iq  jouer  11  de  vieillis  lem- 
met  qui  reprfsentoient  par  leur  âge  les 
pyramides  d'Egypte.  (Rire  général.)  I.e 
InLinu»!  a  condamné  ta  femme  Sain!- 
Hare  a  5o  fr,  d'amende.  Barbaroivi  à 
trois  mois  de  prison  el  aoo  francs  d'a- 
nwnde,  et  Rnobanxa.  deux  mois  de  prison 
;    eî5oofr.  d'amen  Je. 

—  Vendredi,  tes  six  tous  officiers  du 
li'de  ligne  ont  été  extraits  de  la  prison 
militaire  de  l'Abbaye,  et  dirigés  sur  les 
déjiartemens  où  ils  doivent  subir  leur 
peine.  Peaqny  est  envoyé  a  Bilch  (Moselle); 
Jacquin,  a  Thionville;   Cacault  et  Bour- 

;    datcL,  à  Tarascon;   Dury  el  r'resnau,  à 
Crest  (Orome.) 

—  Le  liemenant-général  rh!li[>pon 
«aide  mourir  à  Taris  a  l'âge  de  76  ans. 

—  Avant-hier  soir,  au  moment  où  le 
public  icnoit  d'évacuer  le  jardin  du 
Luxembourg,  l'un  des  cbapitaiix  en  pU- 
Ireqnî  décorent  le  frontispice  de  la  salle 
pruiisoire  s'est  di' lâché  et  a  failli,  dansa* 
cbule,  écraser  l'un  des  tact ion n aires  pla- 
cés au  pied  de  l'i-dince. 

—  I.C*  eaux  sont  montées  au  pont 
Lonfr  XV  jusqu'à  sis  mètres  au-dessus  du 

!  nîveiu  des  ba.sses  eaui;  le  pont  du  bali- 
:  uiratquï  a  apporté  les  granits  de  Laber, 
1  ni  en  partie  couvert  d'eau;  les  quais  delà 
1  Grive  el  Sain  l- t'a  al  se  trouvent  inondés, 
1  L'eau  a  envahi  quelques  boutiques. 
1  —  Avant-hier,  dans  la  journée,  un  ac- 
1  (ideut  grave  est  arrivé  au  tnnnet  du  che- 
niu  de  Ter  de  Tivoli  à  Saint»  icmiain. 
lue  partie  du  sol  l'étant  tout  a  coup  ef- 
'  Mirée,  trois  ouvriers  ont  élu  ensevelis 
as  les  décombres.  Un  de  ces  matheu- 
liéloilmort  lorsqu'on  a  pu  les  retirer, 

—  Les  lettres  de  Bourbon  vout'jus- 
•■'»  10  janvier,  et,  a  celle  époque,  l'in- 
qniélnde  excitée  par  l'arrestation  des 
tommes  de  coulenr  commeticoil  a  se  cal- 
Mr.  L'instruction  se  poursuivoit  Kcre- 

/  HmeDt  devant  la  justice. 

I     —  L«  princesse  Victoire,  héritière  pré 

'    tomptive  de  la  couronne  d'Angleterre, 

Bée  en  tSig.  sera  déclarée  majeure  le 

si  de  ea  mois. 
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I.e  4  inai ,  six  ouvriers  Irai  aillant  dans 
la  galerie  des  Balai  les,  an  rhalcau  d" 
Versailles ,  sont  tombés  de  trente  pied»  de 
haut;  ils  éloient  montas  sur  un  échafau- 
dage qui  s'est  écroulé.  Deux  de  ces  ou- 
vriers sont  moats,  les  quatre  autres  sont 
tres-grièvement  b  testés. 

—  Des  inondations  extraordinaires  af- 
fligent les  département  A  Corbcil ,  une 
partie  de  la  ville  se  trouve  inondée  par  la 
Seine  ;  on  porte  en  bateau  a  manger  uui 
bahitans  qui  ont  été  obligés  de  se  reliwr 
étages  supérieurs  de  leurs  maisons. 
On  dit  que  deux  personnes  ont  péri. 

Le  5 ,  les  rues  de  Montargis  el  de  Cbï- 
teau-Ren^ud  ont'  été  envahies  par  uno 
crue  subite  du  Loing;  bientôt  les  eaux  s'é 
le  virent  avec  une  toile  impétuosité  ,qu'n 
Montargis  plusieurs  maisons  se  sont 
écroulées. 

A  Orléans,  ta  Loire  a  inondé  les 
chaussées  du  coars  inférieur  du  Loiret,  il 
y  a  plusieurs  pieds  d'eau  dans  le  res-de- 
ebaussée  des  moulins. 

A' Bourges ,  une  crue  subite  de  i'Àu- 
rtm  a  mis  pendant  la  nuit  du  4  au  5  les 
habitons  en  émoi;  il  a  fallu  porter  de 
prompts  secours  aux  mariniers -do ni  tes 
bateaux  alloienl  être  entraînés  par  la 
force  de  l'inondation.  On  parte  de  grand* 
désastres  arrivés  à  Saiut-Amand. 

A  Claraecy  (  Mètre  ) ,  une  crue  d'eau 
telle  qu'on  n'en  a  pas  vu  de  mémoire 
d'homme  a  surpris  la  ville,  inondé  tous 
les  faubourgs,  enlevé  les  bois  sur  les 
ports.  Elle  laisse  sans  ouvrage  une  po  pu  - 
lation  de  six  mille  habitons  occupés  au 
flottage  des  bois. 

Le  A  mai,  la  Moselle,  la  Meurthe  et  le 
Hadou,  se  sont  élevés,  dans  l'espaça 
d'une  heure ,  a  une  hauteur  prodigieuse. 
Les  routes  d'Epinal ,  Mirecourl,  Château- 
Salins  et  Met"  ont  été  interceptées  ;  les 
eaux  les  tnversoient  à  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur.  Un  pécheur  de  Saint- 
Nicolas,  pris  Aaiicy,  a  péri.  Un  autre  in- 
dividu qui  se  trouwjit  sur  les  boulevards 
de  la  Pépinière  de  celte  ville,  ayant  été 
surpria  par  l'eau ,  n'a  eu  que  le  temps  do 
monter  sur  «a  jcunft  ç«\irç\vw.  \i«i» 


(   2fi8   ) 
frêle  étoit  5ur  le  poinl  de  rompre,  lors-  i  On  cite  six  maisons  fraprw'es  par  la  fou- 


qu'une  nacelle  est  venue  l'arracher  a  une 
mort  qui  pgroissoit  certaine. 

il  y  a  eu  aussi  quelques  ravages  occa- 
sionnés par  les  eaux  à  Metz  et  à  Greno- 
ble. 

— Le  i rr  mai,  un  jeune  homme,dc  Sierck 
(Moselle) ,  ayant  eu  l'imprudence  de  pas- 
ser devant  une  pitee  de  canon  à  laquelle 
un  garde  national  de  cette  ville  mettoit 
le -feu  pour  célébrer  la  fêle  de  Louis- 
Philippe  ,  a  reçu  la  charge  dans  le  côté  et 
a  été  tué. 

—  Les  propriétaires  d'une  forêt  située 
à  Arbas  (11  au  te -Garonne),  en  faisoient  ex- 
ploiter les  bois;  les  habitans  de  la  com- 
mune, croyant  avoir  des  droits,  se  sont 
réunis  pour  s  opposer  à  la  vente  des  cou- 
pes. Envirou  100  individus  masqués,  ar- 
més de  haches  et  de  fusils,  ont  tiré  sur 
les  ouvriers.  Heureusement  personne  n'a 
été  blessé. 

-*■  M.  Rolland* Lacoste  .  protestant, 
est  mort  à  Nîmes  d'Une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante.  La  Gazette  du  Lan- 
guedoe  fait  sou  éloge.  M.  Ilolland-La- 
coste  étoit  libéral ,  mais  il  aimoit  les 
pauvres,  et  coopéroit  h  toutes  les  œuvres 
en  faveur  des  malheureux.  On  cite  de 
lui  un  fait  honorable.  En  fouillant  dans 
ses  papiers  de  famille,  il  découvrit  qu'il 
étoit  débiteur  envers  la  paroisse  Saint- 
Paul  d'une  rente  annuelle  originairement 
constituée  pour  fondation  d'un  service 
religieux.  Il  y  a  voit  plus  de  trente  ansque 
la  rente  n'avoit  été  acquittée,  sans  récla- 
mation de  la  part  de  la  fabrique.  M.  Rol- 
land avoit  pour  lui  la  prescription.  Il  ne 
voulut  pas  en  profiter,  remplit  toutes  les 
formalités  exigées  en  pareil  cas  ,  et  ac- 
quitta ,  non-seulement  le  capital  de  la 
rente  .  mais  les  intérêts  courus  depuis 
trente-six  ou  quarante  ans.  La  Gazette  dit 
que  ce  fait  est  venu  à  Sa  connoissance , 
quoique  M.  Rolland  l'eût  tenu  secret  C'est 
un  exemple  que  l'on  pourroît  citer  à  beau- 
coup de  catholiques. 

— Le  3  mai.  vers  dix  heures  du  soir,  un 
épouvantable  orage  a  effrayé  tous  les  ha- 
bilans  de  Marseille.    Les  coups  de  ton- 


dre, parmi  lesquelles  se  trouvent  la  ca- 
serne des  douaniers  et  l'habitation  du 
consul  d'Angleterre.  On  ne  dit  pas .  fort 
heureusement,  que  personne  ait  péri.  A 
!a  pluie  affreuse  qui  avoit  tombé  d'abord, 
a  succédé  une  grêle  tellement  abon- 
dante ,  qu'en  plusieurs  endroits  la  terre 
étoit  couverte  d'une  couche  de  glace  de  J 
quatre  pouces.  Les  jardins  sont  généra- 
lement dévastés  par  la  {(rôle.  A  la  cam-  4 
pagne  le  mal  semble  moins  considérable; 
mais  la  foudre  ne  l'a  pas  épargnée  non 
plus.  A  Sain  le- Marthe,  un  arbre  a  été  mis 
en  pièces.  Au  Mont-Olivet  la  maison  de 
campagne  de  M.  L.  a  été  ravagée.  Le  ton- 
nerre est  tombé  sur  le  château  deLuminy, 
à  deux  lieues  de  Marseille.  On  dit  que 
les  communes  situées  sur  la  grande  route 
de  Toulon  à  Marseille  ont  beaucoup  souf- 
fert. 

—  M.  Collin ,  maire  d'Alger,  vient  de 
donner  sa  démission  par  suite  d'une  més- 
intelligence entre  lui  et  l'intendant  civil 
de  la  colonie. 


dfcr 


EXTÉRIEUR/ 
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Le  Journal  de  Paris  donne  les  nou- 
velles suivantes  d'Espagne  : 

«  Le  5 .  les  Anglais  ont  fait  une  sortie 
de  Saint-Sébastien  ;  ils  ont  emporté,  sans 
résistance  sérieu>e,  la  première  partie  des 
ouvrages  des  carlistes;  mais  la  seconde  a 
été  défendue  par  eux  avec  opiniâtreté. 

«L'amiral  anglais,  ayant  débarqué 8oo 
hommes  de  la  légion,  fit  un  feu  bien  nourri 
pendant  environ  une  heure.  A  neuf  heu- 
res les  carlistes  prirent  la  fuite  en  aban- 
donnant quatre  canons. 

»  Le  générai  Evans  les  a  poursuivis  jus* 
qu'àErnani,  qu'il  a  occupé  le  lendemain. 

•  Les  Anglais  se  sont  battus  avec  beau- 
coup d'intrépidité  ;  ils  ont  perdu  près  de 
200  morts  et  ont  eu  le  double  de  blessés. 

»  La  perte  des  carlistes  a  été  considé- 
rable. 

•  Les  carlistes  ont  évacué  la  Cerdagne. 


•  Guerrca  est  arrivé  à  Martinet  deux 
notre  se  suacédoieiH  sans  inlërruptioui  [heures  seulement  après  le  départ  des  car- 
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listes,  qui  ont  été  obligés  d'abandonner 
nne  partie  de  leur  butin ,  après  avoir 
brûlé  une  vingtaine  de  maisons. 

•  Le  25  avril,  Egnia,  à  la  tête  de  i4  ba- 
taillons, a  attaqué  le  général  Espeleta,  en 
aranl  de  Balmaceda. 

■  Espekla,  qui  n'avoit  que  8  bataillons, 
a  résisté  jusqu'à  la  nuit  sans  qu'on  pût  lui 
enlever  ses  positions. 

•  Il  y  a  été  attaqué  de  nouveau  le  lende- 
main, sans  plus  de  succès.  Il  a  reçu  dans 
le  combat  une  légère  blessure. 

■Kgiiia  a  flssnyé  une  perle  considérable. 
Le 3o  avril  il  étoit  a  Llodio. 

•  Cordova  a  quitté  Viltoriale27,  se  diri- 
geant sur  Orduna  et  Balmaceda  avec 
)  1,600  hommes. 

•  11  a  été  rejoint  à  Losa  par  Espelela.  • 
—  Le  Journal  de  Paris   dit    ce   soir 

<\\i'uae  affaire  a  eu  lieu  le  5  à  Llodio  entre 
taitlova  et  le  général  Eguia ,  et  n'entre 
dms aucuns  détails. 

Angleterre.  —  Londres,  6  mai,  — Le 
prince  d'Orange  qui  vient  d'arriver  est 
accompagné  de  ses  deux  fils  aînés ,  les 
jeunes  priuces  Guillaume  et  Alexandre. 
Il  est  descend  il  a  l  hôtel  JNiward.  Eu  dé- 
oarqnaul .  il  a  été  reçu  avec  les  honneurs 
tins  k  son  rang  ;  un  bataillon  de  grena- 
diers de  la  garde  formoil  la  haie  sur  son  pas- 
sage, cl  les  canons  de  la  tour  ont  tiré  le  sa- 
int royal 

Son  Altesse  Royale  a  été  fort  bien  ac- 


ble  -une  mesure  de  soulagement  pour  les 
indigens  de  ce  pas  s,  M.  Scrope  a  retiré  sa 
motion.  La  chambre  des  courtnunrs  s'eht 
occupée,  le  6,  du  budget. 
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CHAMBRE  DES  t'Ai  AS. 

Séance  du  7  mai. 

M.  le  duc  de  Bioglie,  vice -président , 
occupolc  fauteuil  à  une  heure  et  demie, 
et  fait  cormoîlre  l'organisa  lion  définitive 
des  bureaux.  M.  deBroglie  nomme  ensuite 
quelques  commissions. 

La  chambre  entend  un  rapport  du  co- 
rn tj  des  pétitions.  Elle  renvoie  au  prési- 
dent du  conseil  deux  pétitions,  l'une  do 
plusieurs  membres  de  la  Société  de  la  mo- 
rale chrétienne,  l'autre  de  169  proprié- 
taires de  la  Martinique ,  ayant  pour  objet 
l'affranchissement  des  esclaves.  L'ordre 
du  jour  e?t  ensuite  prononcé  sur  une  pé- 
tition du  sieur  Mercier  propriétaire  à 
ttougcmonl(Doubs),  relative  aux  cendres 
de  Napoléon,  que  le  pétitionnaire  vou- 
drait voir  apporter  en  France. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  un 
projet  de  loi  relatif  à  quatre  échanges  de 
prop  i  ;lé*  appartenant  à  l'état. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente,  au  nom 
de  M.  le  ministre  du  commerce,  onze  pro- 
jets de  loi  d'intérêt  local. 

M.  le  comte  Ueudelél,  au  nom  de  la 
commission  qui  a  été  chargée  de  vérifier 
les  titres  de  M.  le  baron  (îampredon,  élevé 


à  la  pairie  par  ordonnance  du  1 1  septem- 
bre dernier,  conclut  à  l'admission,  qui  est 

roeillie  par  Sa  Majesté  Britannique.  Le  sur-le-champ  prononcée. 

*ince d'Orange  est  âgé  de  4i  ans.  En  sa  '  ^ojd**»  

qualité  d'héritier  présomptif  du  houe,  il  CIIAV1KHE  DES  DÉPUTÉS. 

liège  dans  le  cabinet  et  préside  le  conseil  Séance  du  7  mai 

temini*!^  ;  il  exerce  en  outre  les  fonc-  viceprésident,  omrelaséancc 

bons  de  général   en  chef  de  1  armée  de  ^  une  heure- 

«erre  hollandoise.  L'aîné  de  ses  fils  est  La  cnauibre  entend  un  rapport  sur  les 

igGdc  19  ans.  pétitions.  Une  pétition  de  plusieurs  mai- 

— La  chambre  des  lords  n'a  pas  tenu  de  très  de  pensions  de  Paris  et  du  départe- 

&dcc  le. 5.  A  la  chambre  des  commu-  ment  de   Seineet-Oise  contre  la  rétri- 
le,  M.  Scroffe  a  présenté  une  série  de  ré-  '  ballon   universitaire,  est  renvoyée  à   la 

aimions  ayant  pour  objet  de  faire  ac-  commission  chargée  de  l'examen  du  pro- 

H*»i^Ar*  0^~»L  a„v  ™«™.„c  ri»r^i««,i«  jet  de  loi  sur  l  enseignement  secondaire, 

wnler dr s  secours  aux  pauvres  d  Irlande.  J    .,        .....       ,    °.       ..    ,     , 

„        ,       .         „.       r    .,       T1      ,  Une  pétition  du  sieur  Dc>brel .  ancien 

fia  prétendu  qn  il  y  avoit  en  Irlande  2  ^^  qui  se  du  viclime  dc  |a  restaura. 

millions  385.000 individus  manquant  de  lion  f  rl  sollicite  une  récompense  du  gou- 

plin.  Lord  Morpelh  et  lord  John  Russcll  vernement,  est  renvoyée  au  président  du 

ayant  déclaré  que  le  gouvernement  pré-  conseil,  au  ministre  de  l'intérieur  cl  au 

wjjicroit  le  plus  tôt  qu'il  lui  seroit  possi-  gai  tic  des  sceaux. 
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Le  sienr  Pichat,  ancien  négociant,  de- 
mande la  suppression  de  la  feime  dos 
jeux,  ou- dit  moins  une  réduction  dans  le 
nombre  des  nuisons  de  jeu.  Le  sieur  Ba- 


Larocheroncaoll  rappelle  qne  M.  Casîmî 
Parier  s'est  un  jour  prononcé  à  la  triboue 
contre  1rs  maisons  de  jeu. 

M\I.  Salvcrtc  et  Bernard  (de  Rcnnrs) 


got  demande  qu'on  poursuive  le  fermier  .  disent  quelque*  mots  dans  le  sens  des  pa 
des  jeux    en  restitution  de    i     million  •  rôles  dé  M.  de  Larochefoucan!t. 


i5o,ooo  fr. ,  qui  reviennent,  selon  lui .  à  j      M.  Dugabé  pense  que  la  chambre  est 


la  ville  de  Paris.  M.  Champanhet.  rappor- 
teur, dit  que  les  pétitionnaires  se  plaignent 
de  ce  que  les  maisons  de  jeu  restent  ou- 
vertes à  des  heures  et  des  jours  prohibés  ; 
de  ce  que  d<  s  artisans,  des  mineurs ,  des 
girçons  de  caisse  s'y  trouvent  admis ,  con- 
trairement anx  prescriptions  du  bail.  La 
commission ,  ajoute-t  il .  s'est  entourée  de 
renscignemens  qui  détruisent  ces  griefs. 
M.  Champanhet  examine  ensuite  s'il  con- 
vient, à  l'expiration  du  bail,  do  supprimer 
les  maisons  de  jeu.  Ecartant  la  perte  de 
5  millions  5oo  mille  francs  que  le  gou- 
vernement éprouverait ,  le  rapporteur  re- 
connoît  que  la  morale  publique  gagnerait 
à  la  suppression  ;  mais  il  croit  qu'a  la  place 
des  maisons  qu'on  aura  détruites ,  il  s'en 
élèvera  beaucoup  de  clandestines  qui  offri- 


déûnilive,  qu'il  vaut  mieux  que  le  gouver- 
nement régularise  le  mat.  Cepen(!ant  la 


unanime  |>our  ordonner  le  renvoi  des  pé- 
titions au  ministre  de  l'intérieur;  ma/s  il 
désire  savoir  ce  qu'on  a  fait  relativement 
à  une  pétition  snr  le  même  objet,  qui  a 
été  aussi  renvoyée  pendant  la  dernière 
session.  Depuis  un  an ,  dit-il ,  M.  le  mi- 
nistre a  dû  s'occuper  de  la  question  ;  peut- 
être  serait-il  convenable  qu'un  de  mes- 
sieurs  les  ministres  s'expliquât,  puisque 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  pensant  sans 
doute  que  des  rapports  de  pétitions  ne 
sont  pas  dignes  de  ?a  présence,  n'est  pas 
à  H>n  banc  aujourd'hui.  M.  le  président da 
cousi'il .  qni  étoil  \  année  dernière  minis- 
tre de  l 'intérieur,  pourrait  répondra. 

M.  de  Montalivpt  entre  dans  la  salle. 

m.  eh<;ar£.  Puisque  voici  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  c'est  à  lui  qne  je  m'a- 


ront  les  plus  grands  dangers,  et  pense,  en    dresse  ,  je  demande  qnelle  est  la  pen^'c 


du  gouvernement  au  sujet  de  la  fermé  des 
jeux. 


commission,  dit  en  terminant  M.  Cham-  '  .M.  Thicrs  dit  que  c'est  avec  an  iè!e 
panhet,  trouve  que  celle  question  mérite  extrême  que  tons  les  membres  3n  rabinet 
de  fixer  l'attention  du  gouvernement,  et    se  rendent  dans  les  deux  chambre»,  et 

prétend  qu'ils  n'ont  ni  reproches,  ni  /c- 
çons  a  recevoir  de  personne.  (Brait)  Le 


propose  le  renvoi  des  deux  pétitions  au 
ministre  de  l'intérieur. 


M.  Gaétan  de*  La  roche  Foucault  pense 
qu'il  est  impossible  que  la  législature,  qui 
a  supprimé  les  loteries,  maintienne  les 
maisons  de  jen ,  à  la  porte  desquelles  sont 
assis,  dit-il,  le  vol.  l'assassinat  et  le  suicide. 


président  du  conseil,  ayant  à  parler  du 
sort  réservé  aux  pétitions  actuelles ,  an- 
nonce (ju'il  n'a  pas  à  s'expliquer  la-dessus. 
M.  Thicrs  examine  ensuite  ta  question 
financière,  et  demande  comment  on  rem- 


M.  de  Larochefoncaull  rappelle  certains  J  placera  les  5  millions  5oo  mille  fr.  qne 
faits  qui  se  sont  accomplis  pendant  trois  I  les  maisons  de  jeu  font  entrer  dans  les 
mois  de  i834.  Durant  ce  court  espace  de  |  caisses  du  gouvernement, 
temps,  de   nombreuses    condamnations  j      m.  ï>k  lakociikfcuçaixt.  Quand  on 
pour  vol  ont  eu  lieu  à  la  suite  de  pertes    a  supprimé  ta  loterie,  ou  n'a  pas  demandé 


faites  au  jeu  ;  des  pères  de  famille  se  sont 
donné  la  mort;  un sons- lieutenant ,  qui 
avnit  perdu  tout  ce  qu'il  possédoit,  s'est 
brûlé  la  cervelle  ;  des  étndians.  après  avoir 
risqué  l'argent  qui  leur  avoît  été  envoyé 
par  leurs  païens,  se  sont  suicidés.  L'hono- 
lable  membre  parle  aussi  de  Lemoine,  as- 
sassin de  la  femme  de  chambre  de  ma- 
dame Dupnytrrn  ,  qui  a  déclnré  que  c'est 
après  avoir  tout  perd'i  qn'il  s'étoit  déler- 
minéau  vol  et  a  l'assassinat  ;  et  d'un  autre 


comment  on  ferait  pour  en  remplacer  le 
produit.  Dans  tous  les  cas,  on  pourrait  di- 
minuer les  dépenses. 

M.  Laffitie  parti?  contre  les  maisons  de 
jeu  ,  et  annonce  qu'il  traitera  cette  ques- 
tion à  fond  pendant  la  discussion  dn  bud- 
get. Il  piôposera  alors  un  moyen  qui  rem- 
placera largement  l'impôt. 

La  chambre,  après  avoir  entendn  encore 
M.  de  Lamartine  contre  les  maisons  de  jeu, 
•renvoie  les  (Se  i  il  Ions  des  sieurs  fichai  et 


criminel,  qui,  monté  sur  l'échafuud,  s'est  (  Bagot  au  ministre  de  l'intérieur  et  au  pré- 
tourné  «ers  le  peuple ,  pour  lui  dire  qne    sident  du  conseil.  Ce  dernier  renvoi  a  lieu 
/es  maiscœ  de  yu  J'avojpn!  perdu   M.  de    sur  la  demande  de  M.  taRitte. 
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M.  de  Monlalivet  a  la  parole  pour  tinc 
communication  du  gouverne  m  ont  ;  il  dé- 
pose sur  le  bureau  divers  projets  de  loi 
if  intérêt  local. 

La  chambre  adopte  plusieurs  projets  de 
!oi  ;  le  premier  tend. à  autoriser  le  dépar- 
tement do  INord  à  s'imposer  extraordinai- 
renient  ;  le  second  accorde  des  pensions 
viagères  aux  gardes  nationaux  blessas  et 
aux  veuves,  en  fans  et  ascendans  des  gar- 
des nationaux  qui  sont  morts  a  "Lyon  pu 
novi-rubre  1801.  et  à  Paris,  en  avrili834; 
le  troisième  demande  un  supplément  de 
^5.000  fr..  pour  pensions  a  accorder  aux 
gardes  nationaux  blessés ,  et  aux  parens 
de  ceux  (|iii  ont  succombé  dans  l'Ouest, 
e(  à  Paris,  les  f>  et  6  juin  i83i  ;  le  qua- 
trième a  rapport  à  des  pensions  à  donner 
par  suite  de  l'attentat  du  9-8  juillet;  le 
rinqnieme  concerne  la  suppression  du 
droit  de  cinq  centimes  sur  les  cartes  a 
exporter;  et  le  sixième  Gxe  les  primes  5 
accorder  pour  la  pêche  de  la  bïleine. 

Séance  du  9  mai. 

M.  Bupin  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  cl  demie. 

M.  Etienne  dépose  sur  le  bureau  le 
rapport' de  la  sous  commission  des  finan- 
ces chargée  d'examiner  te  budget  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 

M.  l'assj,  ministre  du  commerce ,  pré- 
sente à  fa  chambre  plusieurs  projets  de 
loi.  Cinq  sont  d'intérêt  local,  un  sixième 
est  relatif  au  chemin  de  fer  de  Montpel- 
lier à  Celte;  un  septième  au  tarif  de  la 
navigation  de  Ja  Scarpe  ;  un  huitième  à 
l'achèvement  du  canal  de  Uoubaix;  un 
neuvième  an  chemin  de  fer  de  Paris  à  Ver- 
sailles. 

M.  Maison ,  ministre  de  la  guerre,  dé- 
pose sur  le  bureau  deux  projets  de  loi , 
Pnn  relatif  au  serment  spécial  à  prêter 
par  la  gendarmerie,  l'autre  relatif  à  la 
continuation  des  pouvoirs  judiciaires 
conférés  aux  iraréchaux-deslogis  et  bri- 
gadiers de  gendarmerie  dans  les  départe- 
Rens  de  l'Ouest. 

I /ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  sur  la  levée  de  80,000  hommes. 

M.  Bogeaud  admet  les  conseils  de  révi- 
sion pour  rcsanieu  des  cas  d'exemption , 
mais  il  les  croit  hisuffisans  pour  juger 
l'aptitude  physique;  M.  Bugeaud  voudrait 
dans  les  conseils  de  révision  une  majorité 
militaire.  On  lui  dira  qu'avec  une  majorité 
rri'itairc  il  écrémera  la  population ,  très- 
bien  ;  c'est  justement  ce  qu'il  fauta  M.  Bu- 


geaud. (Hilarité.)  M.  Bugeaud  continue: 
•  Oui,  je  veux  écrémer  la  population  ! 
(  Hilarité.  )  C'est  aux  forts  à  protéger  les 
foibles,  et  non  pas  aux  foibles  5  protéger 
les  forts.  Dites- moi.  messieurs,  dites-moi, 
n'y  a-t -il  pas  en  France  une  différence 
énorme  entre  la  taille  des  soldats  et  celle 
des  bourgeois?  Vy  a-t-il  pas  dans  un  tel 
spectacle  quelque  chose  do  houleux  !  Par 
exemple,  vous  vous  promener  aux  Tuile- 
ries un  jour  de  fête,  vous  y  voyex  de  beaux 
et  grands  jeunes  gens  bien  vêtus  ,  d'un  as- 
pect  magnifique  ,  avec  lesquels  on  feioit 
un  siqeibe  îvgitnent  de  grenadiers  (hila- 
rité) ,  et  à  côté  d'eux  vous  remarquez  de 
petits  soldats  rachiliquefi  qui  ont  l'air  de 
n'avoir  que  le  souffle  ï  Oh  !  c'est  pénible 
à  voir  !  » 

La  chambre ,  après  avoir  voté  successi- 
vement et  sans  amendement  les  quatre 
articles  du  projet,  passe  au  scrutin  secret, 
qni  a  pour  résultat  l'adoption  à  la  majo- 
rité de  a 33  boules  blanches  contre  1 3  Bou- 
les noires. 

M.  Chaix  d'Est-Ange,  nommé  député 
par  le  troisième  collège  électoral  de  la 
Marne,  prête  serment,  et  \a  sic  géra  la  se- 
conde section  de  l'extrême  droite. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  au  règlement  dé- 
finitif des  comptes  de  l'exercice  i833. 

M.  Eslancelin  critique  particulière- 
ment l'état  de  nos  colonies  et  signale  des 
abus  dans  l'administration. 

M.  l'amiral  Duperré  répond  que  Tad- 
minislratilon  de  la  marine  s'occupe  en  ce 
moment  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'ad- 
miniblration  de  nos  colonies,  et  spéciale- 
ment dans  celle  des  Indes-Orientales.  * 
Aussitôt  que  le  projet  sera  prêt,  il  prend 
l'engagement  de  le  soumettre  à  la  cham- 
bre. 

On  passe  aux  articles. 

fixation  des  dépenses.  Article  icr.  Les 
dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de 
l'exercice  i8534  constatées  danslescomp 
tes  rendus  parles  ministres. sont  arrêtées 
a  la  somme  de  1,1 3a, 064,  167  fr. 

Les  paiemens  effectués  sur  le  même 
exercice,  jusqu'à  l'époque  de  sa  clôture, 
sont  fixés  a  1,138,994304  fr. 

El  les  dépenses  restant  à  payer,  a 
3,069,863  fr. 

Les  paiemens  à  effectuer  pour  solder 
les  dépenses  de  l'exercice  i833.  seront 
ordonnancés  sur  les  fonds  de  l'exercice 
courant,  selon  \cs  Tè^\^^%w\v^\«t\^ 
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art.  8, 9  et  10  de  la  loi  du  «3  mai  1&S4. 

M.  Lu n eau  blâme  le  nouveau  dt'»rôt 
dY-lalons  do  bois  de  Boulogne,  et  censure 
la  manière  dont  il  est  administra.  M.  Fé- 
lix lléal,  rapportenr.  dil  que  si  le  minisire 
l'avoit  voulu,  il  an  roi  t  pu  fort  bien  aver- 
tir 1j  chambre,  dans  la  session  dernière, 
de  celle  dépense  qui  s'est  élevée  à  90,000  F. 
M.  Tbiers  prétend  que  la  question  est  de 
savoir  si  le  ministre  a  fait  une  chose  utile 
ou  uon.  M.  de  Briqneville  lui  répond 
qu'avec  un  pareil  système  il  pou  croit  dé- 
penser cent  millions. 

u.  thiers.  Je  ne  comprends  pas  que 
Ton  insiste  à  ce  point  sur  une  chose  aussi 
évidente.  11  y  a  utilité. 

m.  dkmarçay.  Ce  n'est  pas  là  la  ques- 
tion. 

m.  THiEfts.  Laissez-moi  donc  parler. 
Vous  répondrez  après  si  cela  vous  con- 
vient. Soyez  patiens  donc.  (Oh!  oh!) 

m.  i.e  président.  Je  dirai,  moi,  à  tout 
le  monde,  soyez  parlementaire. 

îvL  TiiiERS.  Il  y  h  utilité...  Il  y  a  en  ou- 
tre régularité  de  dépenses....  Les  fonds 
que  j'ai  dépensés  éloienl  à  ma  disposition, 
puisqu'ils  étoient  dans  mon  budget.  J'ai 
usé  de  mon  droit. 

a*,  li  *eai  .  Quoi  qull  en  soit,  il  u'é- 


r  toit  pas  convenable  de  faire  une  dépense 
I  de  90,000  fr.  sur  un  terrain  qui  n'appar- 
tient pas  à  l'état.  (Oui!  oui!) 
"  La  chambre  n'éli«nl  plus  en  nombre, 
la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

^  £«aHi,  ftfcrtrn  Ce  €icn. 
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ANNALES  DU  MOYEN  AGE, 

COMPRENANT  L'HISTOIRE  DES  TEMPS  QVI  SE  SONT  ÉCOULÉS  DEPT  IS  LA  BÉCÂDffXC* 
DE  l/EMFIRE  ROMAIN,  JlSQl 'A  LA  MORT  DE  CH  ALLEMAGNE  ; 

PAR  M.  FKA1VTIN  AIXJÊ,  de  t'*c\B<siE  de  nu  w. 

8  gros  volumes  in-8°  de  plus  de  500  pages  chacun  ,  très-bien  imprimes  en 
caractère  neuf  ckéro ,  sur  papier  fin  de  Montfjolfier.  —  Prix  :  30  fr.  * 

C'est  un  des  pli»  grand»  service»  qu'on  ail  rendus  à  la  science  9  que  d'avoir  jeté  dao*  W» 
cadre  régulier  cette  masse  flottante  d'éyénemens  hétérogènes  qui  sêtei  d  du  quatrième  au 
neuvième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nul  ne  l'avoit  lettlé  sur  un  plan  aussi  vasie  que  l'auteur  ' 
aies  Annale».  11  a  su  mener  parallèlement  les  événemens  politiques,  la  fougue  agonie  de 
Home,  la  ienlc  élaboration  des  sociétés  modernes,  et  l'his'oire  des  progrès  du  christianisme. 

On  chereheroït  vainement  ce  travail  ailleurs.  L'auteur  des  Anrnles  s<»  dislingue  de  Gib- 
bon par  le  caractère  politique  et  religieux  de  son  ouvrage;  il  se  distingue  de  Le  beau  par  ta 
observations  de  mœurs,  de  lois,  de  coutumes ,  d'usages ,  répandues  à  propos  dans  de» dis* 
«éclations  savantes  qui  coupent  et  varient  la  narration  purement  historique,  el  délassent 
f  esprit  de  cet  entassement  de  faits  monstrueux  et  atroce»;  ce  qui  le  distingue  enfin  de  l'un 
«I  de  l'autre  ,  c'est  que  sou  ouvrage  est  plus  agréable  à  des  lecteurs  français,  parce  qu'il  re  - 
the relie  avec  plus  de  soin  et  de^profondeur  notre  origine  et  tout  ce  qui  intéresse  dans  nos 
an  unies. 
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L'AMI  DE    LA  RELIGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1"  et  i5  de  chaque  mois. 
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HISTOIRE  DU  PArE  PIE  VII, 

PAU  M.  LE  CHEVALIER  ARTAUD, 

ANCIEN  CHARGÉ  d'affaires  de  frange  a  roue  , 

A  FLORENCE  ET  A  VIENNE  ;   DE  L' ACADÉMIE  DES 
INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES  (l). 

Cer  ouvrage  qui  s'imprime  en  ce 
moment,  et  q\û  paroîtra  à  la  fin 
-de  ce  mois ,  contient  l'histoire  d'un 
-pontificat  qui  a  occupé  près  d'un 
quart  de  siècle,  et  qui  tiendra  une 
grande  place  dans  les  annales  de 
-l'Eglise.  Que  d'événemens  en  inoins 
de  vingt-cinq  ans!  L'élection  d'un 
pape  au  milieu  des  guerres  et  des  ora- 
ges, le  concordat  conclu  pour  la 
France,  la  religion  restaurée  dans  un 
grand  état  après  une  crise  longue  et 
terrible,  mais  bientôt  de  nouvelles 
traverses  suscitées  par  l'orgueil  et 
l'ambition  d'un  homme  enivré  de  ses 
prospérités;  Rome  menacée  et  en- 
suite envahie,  le  chef  de  l'Eglise- en- 
levé et  traîné  en  France,  comme  na- 
guère Pie  VI;  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats dispersés  et  proscrits,  des  tentati- 
ves de  schisme,  une  persécution  dé- 
clarée, et  puis  la  chute  éclatante  de 
celui  qui  fatiguoil  l'Eglise  et  l'Eu- 
rope de  son  joug,  le  retour  gloi  ieux 
du  pape  à  Rome,  la  restitution  de  ses 
états*  de  nouveaux  concordats  con- 
clus avec  différentes  puissances ,  et 
l'Eglise  de  France  surtout  recouvrant 
plus  de  calme  et  un  épiscopat  plus  en 
rapport  avec  ses  besoins  :  tel  est  en 
raccourci  le  tableau  d'une  époque  fé- 
conde en  prospérités  et  en  revers,  et 
qui  offre  au  monde  le  spectacle  d'é- 
tonnantes vicissitudes  et  d'imposantes 

(1)  a  gros  volumes  in-8°,  ornés  d'un 
"beau  portrait  du  pape.  Prix  t  i5  fr.  Au 
Bureau  de  ce  Journal. 


leçons.  C'est  surtout  à  une  telle  épo- 
que qu'on  peut  appliquer  le  mot  du 
Psaltniste  :  Eruditnini,  qui  judlcatis 
lerram. 

Il  appartenoit  peut-être  spéciale- 
ment à  M.  Artaud  de  faire  l'his- 
toire d'événeinens  dont  il  a  été  té- 
moin et  auxquels  il  a  pris  plus  ou 
moins  de  part.  Sa  longue  résidence  à 
Rome,  la  place  qu'il  occupoit,  ses 
rapports  avec  les  cardinaux  et  prélats 
lui  ont  permis  de  connoître  les  res- 
sorts cachés  des  affaires, et  d'interroger 
les  documens  les  plus  secrets.  Aussi, 
son  ouvrage  abonde-t-il  en  détails 
ignorés  et  en  pièces  du  plus  grand  in-, 
térêt.  On  peut  dire  que  nous  ne  con- 
noissions  pas  encore  l'histoire  du  con- 
cordat de  1801.  M.  Artaud  va  nous 
en  révéler  les  mystères.  Il  nous  a  été 
donné  de  parcourir  ce  qui  est  imprimé 
de  son  ouvrage,  et  nous  y  avons 
trouvé  des  choses  extrêmement  cu- 
rieuses et  qui  nous  étoient  totale- 
ment inconnues. 

Nous  ne  parlerons  qu'en  passant 
des  affaires  Basseville  et  Duphot  qui 
ont  donné  lieu  à  tant  de  déclama- 
tions contre  la  cour  romaine.  M.  Ar- 
taud confirme  par  des  renseignemens 
exacts  l'idée  que  nous  avions  déjà  de 
ces  événemens.  Il  montre  que  Basse- 
ville  et  Duphot  furent  victimes  de 
leur  propre  imprudence  et  de  leur 
ardeur  révolutionnaire.  Ils  avoient 
voulu,  l'un  en  1793,  l'autre  en  1797, 
essayer  de  faire  une  république  à 
Rome ,  et  le  peuple  leur  fit  expier 
cette  provocation.  Duphot  périt  dans 
une  émeute  qu'il  avoit  lui-même  sus- 


citée. Le  témoignage  de  M.  Artaud 
sur  ces  événement  tfesX  ^*&  va&çe&v» 
|  français,  V amour  de  \*.  xfe*\\k  *>\*v 
Tome  LXXX/X.  l 'A fml  de  la  Religion.  V& 
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seul  le  porter  à  reconnoître  les  torts 
de  ses  compatriotes.  Il  venge  l'auto- 
rité pontificale  des  reproches  qui  lui 
furent  faits  alors  par  ceux  qui  vou- 
loîent  introduire  la  révolution  en  Ita- 
lie, et  qui  conspiroient  ouvertement 
pour  renverser  le  gouvernement  ro- 
main. 
Quelques  jours  après  la  bataille  de 

.  Marengô ,  Bonaparte  avoit  écrit  au 
cardinal  Martiniana,  évèque  de  Ver» 
ce  il,  qu'il  étoit  disposé  à  s'ente  ad  re 
avec  le  pape  pour  les  affaires  de  la 
religion.  Pie  VII  accueillit  avec  em- 
pressement cette  ouverture.  M.Spiua, 
archevêque  de  Coriuthe,  qui  avoit 
accompagné  Pie  VI  en  France,  fut 
accrédité  à  Paris.  Il  paroît  que  les 
négociations  marchèrent  d'abord  as- 
sez lentement.  En  mars  1801,  M.  Ga- 

.  cault  fut  envoyé  à  Rome,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Bientôt  Bo- 
naparte, accoutumé  à  traiter  toutes 
les  affaires  militairement,  s'ennuya 
de  Ja  lenteur  des  négociations,  et  il 
euvoya,  l'ordre  à  M.  Gacaultdans  les 

.  termes  les  plus  précis  de  quitter  Rome 

.  et  de  se  retirer  à  Florence,  si  avant 
trois  jours  on  n'a  voit  pas  si»,  né  le  con- 
cordat projeté  à  Paris,  et  dont  on  dis- 
cutoit  de  part  et  d'autre  les  articles, 
d'après  des  conventions  faites  entre 
le  cardinal  Gonsalvi  et  M.  Cacault. 
Celui-ci  sentoit  l'inconséquence 

.  d'un  tel  ordre,  il  souhaitoit  la  con- 
clusion du  concordat.  Il  étoit,  disoil- 
il  lui-même,  un  révolutionnaire  cor- 
rigé. Il  conseilla  donc  au  cardinal 
Gonsalvi  d'aller  à  Paris,  s'entendre 
avec  Bonaparte.  Pour  lui,  il  se  retira 
à  Florence  pour  attendre  l'événe- 
ment; mais  il  laissa  à  Rome  son  se- 
crétaire de  légation,  M .  Artaud,  pour 
conserver  un  (il  de  relations  avec  le 

Le  cardinal  Consalvi 
iseir  de  M.  Gacault.  Il  ar- 


et  conclut  le  concordat  un  mots 
Un  incident  qui  auroit  pu  fair 
avorter,  n'eut  pas  heureusem 
résultats  fâcheux;  M.  Artaud 
conte  d'une  manière  assez  piq 
Ncus  laissons  au  lecteur  le  pla 
l'apprendre  dans  l'ouvrage  nié 

Nous  osons  croire  que  M.  C 
rendit  alors  un  grand  service  à 
ligion.  S'il  avoit  rompu  les  né 
tions  et  qu'il  se  fût  retiré  tout- 
le  concordat  étoit  manqué,  < 
restoit  en  France  dans  l'état  de  > 
di*e  et  d'anarchie,  par  rapporta 
ligion.  Le  schisme  prévaloil  en 
coup  d'endroits  ;  des  évêques 
siégeoient  dans  presque  tous  I 
par  te  mens,  ils  occupoient  pr 
partout  les  cathédrales  ;  ils  te 
alors  même  un  concile  à  Par 
avoient  un  journal  qui  leur  eu 
voué,  et  publioient  beaucoup  d* 
Il  étoit  à  craindre  que  ce  simulai 
glise  ne  s'enracinât  en  France '< 
çomptoit  encore  nombre  de  pai 
dans  Je  clergé.  II  étoit  urgent  d< 
cesser  cet  état  de  choses,  et  ùfa 
cordât  seul  pouvoit  atteindre  c 

L'ordre  impérieux  envoyé  àl 
cault  de  quitter  Rome  dans  trot 
prouve  que  le  Saint-Siège 
contre  les  exigences  de  Bonàpa 
est  permis  de  ci  oit  e  qu'un  de 
des  auxquels  le  pape  résista  1 
long-temps,  est  celui  qui  dein; 
la  démission  aux  évêques  légi 
et  qui  portoit  que  même  aprè 
refus  on  procéderait  à  de  nau 
choix  pour  les  sièges.  C'est  cet  < 
en  effet  qui  a  excité  le  plus  de 
mations  et  de  plaintes.  Il  est  ass 
rieux  de  voir  ce'qu'on  pensoit  à 
de  cette  clause.  Nous  le  ti  ouvon 
une  dépêche  du  cardinal  Consal 
date  du  30  novembre  1801.  Cet 
pêche  que  M.  Artaud  nous  fait 


icot  à  Paris,  le  16  juin, l.  uoivre,  est  une  réponse  à  une  u 
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M.  Portai»,  qui  contcnoit  beaucoup 
de  reproches  sur  le  retard  des  affaires, 
et  formoit  de  nouvelle.}  demandes. 
Nous  ne  citerons  ici  que  la  partie  de 
la  dépêche  du  cardinal  qui  a  trait  aux 
démissions  des  évèques  : 

•  Quel  intérêt  pouvoit-on  avoir  à  retar- 
der l'exécution  d'une  convention  qui  porte 
avec  soi  le  grand  rétablissement  delà  reli 
gion  en  France,  d'une  convention  que  Sa 
Sainteté  a  approuvée  avec  tant  d'empres 
sèment?  Le  Saint- Père ,  eu  hâtant  ce  réta- 
blissement» rempiissoit  les  devoirs  sacrés 
de  son  ministère ,  et  suivoit  l'inclination 
de  son  cœur. 

*  »Sa  Sainteté  a  reçu  jusqu'ici  les  répon- 
ses de  vingt  sept  évêques.  Elles  sont  con- 
formes à  ses  désirs.  Ils  ont  résigné  libre- 
ment leurs  diocèses.  Sa  Sainteté  est 
prévenue  qu'elle  en  recevra  d'antres  en- 
core. Les  évêques  résidant  à  Londres 
se  sont  tous  refusés,  excepté  cinq.  Les 
réponses  des  autres  ne  sont  pas  arri- 
vées, et  en  ne  sait  pas  si ,  dans  leur  dis- 
persion actuelle ,  tous  ont  reçu  le  bref. 
quoiqu'on  sache  que  la  transra  ssion  a  eu 
lien.  On  n'a  pas  la  réponse  des  autres  évê- 
ques auxquels,  par  un  bref  transmis  en 
même  temps  que  celui  qui  est  iclatif  aux 
démissions,  on  a  dû  demander  le  consen- 
tement pour  le  démembrement  de  leur 
église  et  de  leur  diocèse,  qui  sont  incor- 
porés dans  la  nouvelle  circonscription  des 
diocèses  de  la  France. 

•Les  règles  de  l'Eglise  et  l'usage  con- 
stant du  Saint-Siège  apostolique  dans  ces 
eh  constance?,  exigeoienl  que  Sa  Sainteté 
attendit  les  réponses  aux  brefs  transmis 
&t  égard  est  exigé  encore  dans  l'intérêt 
éa  corps  nombreux  et  resp».  ctable  des  ti- 
tulaires français.  Cela  Ole  d'ailleurs  tout 
prétexte  de  plainte  à  un  grand  nombre 
«"entre  eux,  frappés  du  coup  inattendu  de 
la  demande  de  leur  démission. 

•Il  serait  utile,  pour  l'exécution  paci- 
iqae  dn  concordat,  qu'ils  ne  vinssent  pas 
ae  plaindre  de  n'avoir  pas  même  été  en- 
tendus ,  puisqu'ils  s'offensent  tant  de  n'a- 
voir pas  été  entendus  auparavant,  et  ré- 
clament contre  )êbrièpe'éd*  temps  désigné 


de  dix  jours,  qu'ils  appellent  indiscret  et 
excessif.  Mais  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  et  dans  l'état  actuel  et  extra- 
ordinaire des  choses,  dans  des  circon- 
stances si  impérieuses.  Sa  Sainteté  ne  veut 
voir  que  la  religion  elle-même,  et  s'ap- 
prête à  passer  sur  toutes  les  règles  canoni- 
ques, sauf  le  dogme.  Sa  Sainteté  veut  faire 
en  cotte  circonstance  extraordinaire,  tout 
ce  qui  ne  lui  est  pas  impossible, 

•  En  conséquence,  quoique  procéder  à 
la  destitution  de  toute  juridiction  des  ti- 
tulaires (ce  qui  est  nécessairement  nne 
suite  d'une  suppression  d'anciens  sièges  et 
d'une  création  de  nouveaux  )  ;  quoique 
procéder  au  démembrement  de  diocèses 
qui ,  appartenant  à  d'autres  évêques ,  se- 
ront compris  dans  la  nouvelle  circonscrip- 
tion ;  quoique  cette  action  soit  un  pas  si  fort, 
surtout  faite  sans  le  consentement  ou  l'inter- 
pellation des  évêques  :  quoiqu'il  n'y  en  ait 
aucun  exemple  dans  les  dix- huit  siècles  de 
C Eglise ,  Sa  Sainteté  s'est  déterminée, 
pour  obtenir  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion en  France,  et  témoigner  au  premier 
consul  sa  condescendance  en  tout  ce  qui  ne 
lui  est  pas  impossible,  h  envoyer,  comme 
elle  le  fait,  sa  bulle  concernant  la  nou- 
velle circonscription  des  diocèses  fran- 
çais, telle  qu'elle  lui  est  demandée.  » 

Il  est  fort  remarquable  que  le  car- 
dinal secrétaire  d'état  fait  valoir  ici 
sur  l'art.  3  du  concordat  les  mêmes 
argumens  que  développèrent  depuis 
les  évoques  non  démissionnaires,  sa- 
voir que  la  mesure  étoit  sans  exemple 
dans  toute  l'histoire  de  l'Eglise,  et 
que  c'étoit  un  pas  bien  fort^  surtout 
sans  le  consentement  des  évèques.  On 
né  se  dissimuloit  donc  pas  à  Rome , 
combien  te  coup  d'état  étoit  insolite; 
mais  on  avoit  pensé  qu'un  mal  ex- 
trême demandoit  un  remède  vio- 
lent :  et  en  effet,  dans  les  disposi- 
tions où  étoit  alors  le  gouvernement 
français,  eût-on  pu  résoudre  autre- 
ment la  difficulté  et  parvenAt  ^  x«\\v&- 
ner  la  paix  dans  Y^^\*fc4fc"x?TOEic*> 

Ou  doit  dos  remctcwmfcu*  WVV .  Kx- 
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taud,  de  nous  avoir  conservé  cette 
pièce  et  plusieurs  autres' qui  jeteront 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  du 
pontificat  de  Pie  VII.  Nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  une  pi  oduc- 
tion  si  importante  où  l'auteur  passe 
en  revue  beaucoup  de  personnages 
et  beaucoup  de  faits,  montre  un 
grand  respect  pour  la  personne  du 
Saint- Père,  et  mêle  de  temps  en 
temps  aux  récits  sérieux  des  anecdotes 
et  des  détails  qui  plairont  à  bien  des 
lecteurs. 

Nous  avions  fini  cet  article,  quand 
l'inondation  qui  afflige  en  ce  moment 
plusieurs  quartiers  de  la  capitale  et 
désole  tant  de  campagnes  nous  fait 
remarquer  ce  que  raconte  M.  Artaud 
d'un  semblable  fléau  qui  affligea  Ro- 
me au  commencement  de  1805.  Le 
Tibre  déborda  inopinément  ;  plu- 
sieurs rues  furent  inondées ,  les  ha- 
bita ns  n'eurent  que  le  temps  de  se 
réfugier  au  haut  de  leurs  maisons. 
Ils  poussoient  des  cris,  ils  manquoient 
de  pain  et  de  toute  espèce  de  provi- 
sions. Le  cardinal  Consalvi  ,  secré- 
taire d'état,  alla  lui-mèine  en  habit 
de  cardinal  porter  dans  une  barque 
du  pain  aux  habitans  de  la  rue  de 
TOrso.  Il  fut  accueilli  par  les  béné- 
dictions des  femmes  et  des  enfansqui 
baisoient  sa  soutane  et  ses  mains. 
D'autres  Romains  imitèrent  son  exem- 
ple. Le  prince  Aldobrandini,  aujour- 
d'hui prince  Borghèse,  montra  beau- 
coup de  zèle  et  de  courage.  Des  ec- 
clésiastiques et  d'autres  personnes 
portèrent  du  pain  à  une  foule  de  gens 
retenus  dans  les  villa  autour  de  Rome. 
Ce  sont  de  beaux  exemples  à  citer 
aux  grands  et  aux  riches  dans  les 
temps  de  calamités. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

boxe — M.  Pierce  Connelly ,  mima-  \ 

protestant  aqx  Etats-Unis  ,  cul  \c  \  «vvil  de  c\i\Ww  \e&YA*te<VA\\%» 


bonheur  de  reconnoître-  Ini-même, 
après  un  mûr  examen,  les  erreurs  de 
la  secte  dans  laquelle  il  étoit  né.  Il 
n'hésita  point  à  embrasser  la  vérité , 
et  à  sacrifier  pour  cela  tous  les  avan- 
tages temporels.  Sa  femme  et  ses 
deux  fils  encore  en  bas  âge  suivirent 
son  exemple.  M.  Connelly  fit  ses 
adieux  à  son  troupeau ,  et  vint  à  Rome 
pour  réfléchir  à  loisir  sur  la  démar- 
che qu'il  avoit  à  faire.  Son  abjuration 
fut  reçue  le  dimanche  des  Rameaux 
par  M.  le  cardinal  Odescalchi.  Les 
particularités  de  sa  conversion  seront 
plus  connues  quand  ou  aura  traduit 
en  italien  sa  lettre  à  l'évêque  protes- 
tant ,  et  son  discours  à  sa  congréga- 
tion (1). 

Le  12  avril ,  mademoiselle  Louise- 
Thérèse  Harlwell  a  pris  l'habit  reli- 
gieux chez  les  Carmélites,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Thérèse,  aux  Quatre-. 
Fontaines.  On  sait ,  par  la  relation 
qu'elle  a  faite  de  sa  conversion , 
et  qui  a  éié  publiée  à  Rome  en  an- 
glais et  en  italien ,  le  moyen  dont 
Dieu  s'est  servi  pour  la  remettre  dans 
la  bonne  voie.  Elle  répondit  avçc  do- 
cilité à  cette  grâce  cl  à  la  vocation  qui 
l'appeloit  dans  le  cloître.  Sa  mère  , 
convertie  aussi  a  la  religion  catholi- 
que, Tanima  elle-même,  quoique 
n'ayant  que  cette  fille ,  ayant  perdu 
son  mari ,  et  séparée  de  ses  cinq  fils , 
l'anima,  di?-je,  à  suivre  son  attrait. 
Mademoiselle  IJarlwella  dit  adieu 
au  monde ,  et  a  reçu  le  voile  des 
mains  de  M.  le  cardinal  Odescalèhi. 


KMW 


paris.— Le  Mois  de  Marie  est  éta- 
bli aujourd'hui  dans  toutes  les  égli- 
ses. Quelques  paroisses  qui  n'avoient 
point  l'usage  de  cette  pieuse  pratique 
l'ont  adoptée  cette  année.  Dès  lés 
premiers  jours,  les  exercices  en  ont 
été  suivis  avec  empressement ,  et  les 

(i)  Nous  avions  déjà  appris  celte  con- 
version par  les  journaux  d'Amérique,  et 
nous  en  avons  parlé  numéro  du  28  avril 
dernier.  Seulement  nous  avions  cm  que 
M.  Conu&\V)  vioildéjà  fait  son  abjuration 
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pasteurs  et  les  fidèles  mettent  un  égal  laine ,  supérieure  de  la  maison ,  et 

intérêt  à  cette  dévotion.  quelques  autres  personnes. 

,„,m Les  religieuses  de   ce  monastère 

On  sait  que  le  temple  occupé  par  ^bli  aujourd'hui  rue  Neuve-Saint- 
les  prolestansaubout  de  la  rue  Saint-  f  tle!,ne'  °,u  dp8,re  «^ouvrer  les.re;8- 
Antoine,  à  Paris ,  étoit  autrefois  l'é-  £s  dfe  .!««">•>«  q»'  «voient  ete  les 
glise  du  premier  monastère  de  laVi-  hie.uùil  eur8  de  leur  ^'f  »  e\  <Iu,1de* 
ïitation  fondé  dès  les  premiers  temps  '«'entleur  être  chères  a  plus  d  un 
par  sainte  Chantal.Ce  monastère,  éta-  Utrf;  «fo"»ees  que  les  caveaux 
bli  d'abord  en  1619  dans  Je  faubourg  P™"q««  ">us  'eur  ancienne  église 
Saint-Michel,  avoitétéensuite  transe  <*0ieBt,  rest^  ln,a^.'  fllf  se  «>«* 
porté  rue  Saint-Antoine.  Lecomman-  T**"*?.  f  _laut,>»te  c,v,le;  et  °°« 
dcur  de  Sillet  y  (1)  s'étoit  chargé  de  dei™nde  •>  &ire  transporter  es  corps 
pourvoir  «ix  frais  de  la  construction  dans  ,eur  monastère  actuel  Ayant 
de  l'église  qui  fut  bâtie  par  Frao-  ?b.  en".  ce"?  autorisation ,  elles  ont 
çois  Mansart ,  et  consacrée  en  1634  fa,t  [&lre: .  !  «5,act"în  .en ,  P"*»« 
par  André  Frank* ,  archevêque  de  d  ,un  ecclésiastique  désigne  a  cet  ef- 
Bourges,  frère  de  madame  de  Chan-  J*  Par  M  f  Archevêque,  et  aussi 
tel.  On  savoit  que  ce  prélat  qui  d  ,,n  «>»•>»'**.''«  de  police.  Lis 
donna  sa  démission  de  son  siège,  et  ce,cuelk1  ©ni  ete  aisément  recon- 
mourut  à  Paris  le  13  mars  1641 ,  ««*  par  les  inscriptions.  Outre  ceux 
étoit  «iterré  dans  les  caveaux  de  des  t,OIS  I*'"»»1**  nommées  ci-des- 
cette  église,  ainsi  que  le  pieux  corn-  T'  •»«"•»•»  aussi  les  corps  dune 
mandeurde  Sillery,  si  célèbre  à  ^  de  la  maison  de  Nemours  re- 
cette époque  par  ses  grandes  larges-  h6,euf  d«  ,a  Visitation,  et  dune 
ses;  lanière  Louise-Eugénie  de  Fon-  s^"''   °u«ere>  »"«*  en  odeur  de 

Smk  III  IC  tC  • 

.  (0  Ua  journal  l'appelle  Pillery.  c'est  Tous  les   restes   ont   été  déposé* 

une  efteur.  Noël  Brularl ,  commandeur  dans  des  caisses,  et  transportés  au 

de  Sillery,  étoit  frère  du  chancelier  de  monastère  de  la  me  Nenve-Saint- 

ce  nom.  Il  fut  successivement  ambassa-  Etienne.  Là  un  service  solennel  a  été 

deur  de  Malte  eh  France  et  à  Rome.con  célébré ,  Je  mercredi  4  de  ce  mois , 

sciHer-tfétat     ambassadeur  de    France  pour  ies  pieilx  personnages.  M.  ï'Ar- 

près  le  Saint-Siège, etchevaher  d  honneur  dleveque  y  ass£lok    ain5si      *un  as_ 

de  la  reine.  Jouissant  d'une  grande  for-  £  d  Jnolubre  <rerctèsiasti<mes 

tune,  il  vivoit  à  Paris  dans  les  recherches  ™z  Ç,1  *."£, noluDre  a  ecclésiastiques. 

du  luxe.  Saint  Vincent- de- Paul  le  ra-  *?.  J  a™e  tînmes     archidiacre,  a 

mena  peu  à  peu  à  des  habitudesplus  con-  ^lebre  la  messe ,  et  les  restes  ont  été 

formes  à  ses  vœux  de  religion.  Le  com-  renfermes  dans   les   caveaux   de  la 

mandeur  réforma  sa  maison,  et  distribua  maison.  Ce  n'étoit  pas  sans  intérêt 

tout  son  revenu  en  bonnes  œuvres.  Il  en-  que  des  honneurs  funèbres  ont  été 

voyoit  des  missionnaires  dans  ses  domai-  rendus  après  deux  cents  ans  à  des 

nés.  11  voulut  bâlic  dans  le  Canada  un  personnages  illustres  dans  leur  temps 

village  pour  les  sauvages  qui  se  feroient  par  leurs  vertus  et  leurs  services, 

chrétiens  :  ce  village  porte  encore  le  nom  ,,0(> 

de    Sillery.  Saint  Vincent-de-Paul  nV  0a  s>éloit  flatté  que  l'aut0rité  n'a- 

voit  personne  qui  le  secondât  avec  plus  voit  faitsU8Dendre  la  pose  de  la  nre- 

de  zèle  que  le  commandeur  dans  toutes  -x        •           1      i                n      »'r 

les  œuvres  qui  intéressent  la  religion  ™*~.l«««  **   la  nouvelle  église 
et  1  humanité.   Dans  ses  dernières  an-  '  française  dans  le  faubourg  Saint-Mar 


nées ,  ce  seigneflr  entra  dans  les  ordres 
sacrés,  et  mourut  saintement  à  Paris  en 
novembre  i64o.  II  existe  une  vie  manus- 


cel,  qu'a  fin  d'arrêter  une  entreprise 
dont  il  ne  pou  voit  résulter  que  de 
graves  inconvéniens  ;   mais  il  paroi t 


crite  de  cet  illustre  personnage;  il  seroit  à    que  ce  n'étoit  là  qu  uue.N  aivwfc  ta&vttfe- 
désirer  qu'elle  fat  imprimée.  lité,  et  que  V&uVorâ&ùftXi  *  fe&XSveor 
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tôt  accordée.  I*i  construction  de  l'é- 
glise se  poursuit ,  et  est  même  déjà 
assez  avancée.  C'est  un  bâtiment  as- 
sez long  qui  aura  des  bas  côtés.  Il  est 
situé  à  l'angle  de  la  rue  Ccnsier  et  de 
la  rue  de  l'Orangerie,  par  conséquent 
derrière  Saint-Médard  et  à  peu  de 
distance  de  f  église.  On  bâtit  en  mê- 
me temps  un  presbytère  à  côté  de 
l'église  française.  Beaucoup  d'ou- 
vriers sont  employés  à  ces  construc- 
tions; il  y  a  apparence  que  cela  sera 
bientôt  terminé. 

Cette  entreprise  fait  faire  de  tristes 
réflexions.  Qui  en  fait  donc  les  frais? 
est-ce  une  manœuvre  des  protestons? 
est-ce  une  tactique  du  parti  irréli- 
gieux ?  est-ce  un  complot  pour  susci- 
ter des  troubles  et  dés  désordres  ? 
C'est  ce  que  nous  ignorons  ;  mais 
ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre, 
c'est  que  l'autorité  qui  pou  voit  arrê- 
ter cet  essai  de  schisme  et  de  discor- 
de le  laisse  tranquillement  poursui- 
vre. À  quoi  bon  suspendre  le  mois 
dernier  la  pose  de  la  première  pierre 
pour  l'autoriser  ensuite?  On  suspend 
pour  une  misérable  formalité  de  po- 
lice, et  on  ne  sauroit  suspendre  pour 
l'intérêt  de  la  religion,  pour  le  repos 
de  tout  un  quartier,  pour  1  honneur 
du  gouvernement  !  Comment  le  poù- 
roir  ne  voit-il  pas  qu'il  donne  beau  jeu 
à  «es  ennemis  par  cette  insouciance 
et  cette  apathie  sur  des  objets  si 
graves? 


La  ville  de  Saintes ,  ce  siège  si  an- 
cien, et  qui  a  donné  à  l'Eglise  tant 
de  saints  évêques,  a  eu  la  consolation 
de  voir  et  d'entendre  le  nouvel  évê- 
que  du  diocèse,  M.  Yillecourt,  qui 
est  venu  la  visiter.  Le  prélat  a  officié 
pontifioalement  dans  l'ancienne  ca- 
thédrale ,  où  le  chef  de  saint  Eutro- 
pe ,  conservé  depuis  tant  de  siècles  , 
attire ,  le  jour  de  sa  fête  patronale , 

#  un  grand  concours  de  fidèles.  Ce  con- 
cours n'a  rien  ôté  au  recueillement. 
Le  nouvel  évëque  s'est  montré  là  ce 
qu'il  est ,  ange  de  paix  ,  apôtre ,  mo- 
Jéle  ûe  son  troupeau  ;  il  inspire  la 

coaâance  et  le  respect;. ses  discours* 


en  t'hait  e  touchent  et  pénètrent.  Il 
est  permis  de  bien  espérer  des  exem- 
ples et  des  leçons  d'un  évéque  qui 
(taroît  si  bien  comprendre  les  devoirs 
et  la  sainteté  de  son  ministère. 

Une  fête  a  eu  lieu  le  30  avril  à 
Draguignan  pour  la  bénédiction  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Peu- 
ple.  Cette  chapelle,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  a  été  rachetée  par  la  piété 
des  fidèles  à  l'époque  du  choléra.  On 
vouloit  par  là  se  mettre  sou*  la  pro- 
tection de  la  sainte  Yierge ,  comme 
avoient  fait  dans  les  siècles  précédent 
les  habitans  de  la  même  ville  en  di- 
verses circonstances.  M.  l'abbé  Nard, 
curé  de  Draguignan,  excita  puissant-  | 
ment  le  zèle  de  ses  paroissiens.  Cha- 
cun s'empressa  de  faire  son  offrande. 
Des  processions  se  firent  jusqu'à  la 
porte  de  la  chapelle ,  où  on  avoit 
dressé  un  autel.  La  foule  suivoit  ces 
processions  avec  recueillement.'  Il  y 
eut  un  élan  général  de  ferveur,  et  on 
regarda  comme  une  faveur  insigne 
que  la  ville  fut  préservée  du  fléau 
qui  ravageoit  les  contrées  voisines. 

Dès  le  matin  du  30  avril,  toute  la 
population  de  Draguignan  s'est  por- 
tée par  reconnoissance  à  la  chapelle 
qui  a  été  bénite.    Une  messe  solen- 
nelle a  été  célébrée  ,  et  M.  le  curé  a 
prononcé  un  di>cours.  À  quatre  heu- 
res après  midi,  une  processiou  nom- 
breuse a  accompagné  la  statue  portée 
par  des  clercs  en  dalmatique.  On  je- 
toit  des  fleurs  sur  son  passage  :  la 
statue  de  la  sainte  Yierge  est  entrée 
dans  la  chapelle  au  chaut  des  can-    . 
tiques    et   aux    acclamations    de  la    j 
foule.  Après  quelques  prières,  on  est    j 
retourné  à  F  église ,  où  le  pa  leur  a    | 
terminé  la  journée  par  des  actions  de 
grâces  envers  le  dispensateur  de  tout 
bien.  En  mémoire  de  In  préservation 
du  choléra,  le  sage  curé  va  établir  on 
asile  pour  les  orphelines  sous  la  di- 
rection de  Sœurs  ,  qui  feront  aussi 
l'école  gratuite  aux  petites  filles.  La 
maison  portera  le  nom  des  Orphelines 
de  la  Crois. 


I 
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Le  conseil  municipal  de  Valencien- 
nes  a  pris  dans  sa  première  séance 
une  décision  qui  indique  bien  de  l'a- 
veuglement ei  bien  de  l'obstination. 
On  sait  que  la  majeure  partie  de  la 
population  veut  les  Frères,  et  que 
depuis  1831  leur  école  est  à  la  charge 
de  quelques  généreux  habitant.  Le 
2  niai  on  a  renouvelé  la  demande 
d'une  allocation  de  1000  fr.  en  fa- 
veur des  Frères.  Le  conseil  a  refusé 
de  nouveau ,  bien  que  la  demande 
fût  appuyée  par  le  gouvernement.  Il 
faut  dire  que  sot  vingt-sept  membres 
quinze  seulement  ètoient  préseus. 


Le  clergé  de  Turin ,  les  é  èves  du 
séminaire ,  les  pauvres  et  les  prison- 
niers ont  fait  célébrer  un  nouveau 
service  pour  l'abbé  Louis  Solaro ,  de 
la  famille  des  marquis  de  Villeneuve, 
mort  le  3  février  aernier.  Cet  ecclé- 
siastique ,  quoiqu'il  ait  peu  vécu  ,  et 
qu'il  fût  atteint  d'une  infirmité  très- 
grave  ,  a  néanmoins  montré  ce  que 
pevtt  pour  l'humanité  et  la  religion 
la  vertu  d'un  simple  prêtre.  Sa  nais- 
sance :,  l'innocence  de  ses  mœurs  et 
son  Jbeau  caractère ,  Pappeloient ,  ce 
semble,  a  de  hautes  dignités  Mais  la 
Providence  voulut  peut-être  qu'il 
n'eût  d'autre  illustration  que  celle 
d'une  ardente  charité.  Son  zèle ,  qui 
ne  souffroit  point  de  repos ,  le  porta 
à  embrasser  toutes  les  œuvres  sacer- 
dotales^ et  surtout  celles  qui  ont  pour 
objet  le  soulagement  des  malheureux, 
il  les  assisloit  de  ses  conseils  et  de  ses 
largesses.  Il  s'attachoit  à  dissiper  l'i- 
gnorance qui  chez  le  bas  peuple  con- 
duit à  tant  de  vices ,  et  il  y  travailloit 
avec  une  ardeur  et  une  constance 
qu'il  a  su  transmettre  à  ses  amis  et  à 
ses  disciples.  Aussi  l'abbé  Solaro  a  eu 
cette  gloire  que  toutes  les  classes  de 
Turin ,  et  surtout  le  clergé  et  les  ad- 
ministrateurs des  institutions  de  cha- 
rité, ont  regardé  sa  mort  commejune 
calamité  qui  prive  l'Eglise  et  la  ville 
d'un  puissant  secours. 

Les  cens  qui  s'amuseut  encore  à 
faire   des   plaisanteries  sur  l'esprit 


d'obscurantisme  du  clergé ,  appren- 
dront peut-être  avec  étonnemeut  le* 
soins  que  se  donne  le  clergé  en  Bel- 
gique pour  multiplier  les  mqyetfs 
d'instruction.  Le  pays  se  couvre  dé- 
cotes et  d'établisseinens  pour  t  édu- 
cation de  'a  jeunesse  de  toutes  les 
classes.  A  Mal  in  es  ,  M.  l'archèvcque 
vient  de  créer  un  pensionnat  pour  les 
enfans  trop  jeunes  pour  être  admis 
au  petit-séminaire;  ce  pensionnat, 
appelé  Pensionnai  du  Brul ,  est  érigé 
dans  les  bâtimens  de  l'université  ca- 
tholique. Les  enfans  y  sont  reçus  à 
neuf  ans,  et  sont  dirigés  par  des  ec- 
clésiastiques. 

D'un  autre  côté,  M.  Févêque  de 
Liège  vient  d'étaîdir  une  école  nor- 
male pour  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  la  profession  d'instituteur 
primaire  dans  les  paroisses  rurales 
du  Limhour^.  Cette  école  s'est  ou- 
verte le  1er  mai  dans  un  bâtiment  dé- 
pendant du  petit-séminaire  de  Roi- 
duc.  Le  cours  d'étude  s'y  divise  en 
deux  sections ,  suivant  la  force  des 
instituteurs  et  la  place  qu'ils  doivent 
occuper.  Outre  les  objets  ordinaires 
de  l'enseignement  ^  on  donnera  des 
notions  d  histoire  naturelle,  et  on 
tâchera  de  faire  connoître  tout  ce  qui 
peut  se  concilier  avec  l'état  de  maître 
d'école.  Le  cours  d'études  sera  de 
quatre  ans  pour  la  première  classe  , 
et  de  deux  pour  la  deuxième. 

Un  vol  sacrilège  vient  d'avoir  lieu 
dans  l'église  de  Saint  -  Nicolas ,  à 
Ypres,  et  dans  la  chapelle  voisine  dite 
Notre-Dame-du  Rempart.  Deux  offi- 
ciers ivres  ,  du  corps  des  canon- 
niers,  y  sont  allés  d'abord  le  29  avril 
au  soir ,  et  ont  enlevé  avec  leurs 
sabres  divers  objets  en  argenterie  sus- 
pendus autour  de  la  statue  de  la 
sainte  Vierge.  Une  vieille  femme  qui 
se  trou  voit  là,  effrayée  de  leurs  blas- 
phèmes et  de  leurs  menaces,  s'est 
enfuie.  De  là  les  coupables  se  sont 
transportés  a  l'église  de  Saiut-Nico- 
las ,  où  il  n'y  avoit  presque  personne 
parce  qu'il  etoit  tavd.  lia  ovA.  «5a&\&&. 
une  statue  %  brisé  uu  Vewr.  ,  tx  x*$&    4 
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quelques  ornemens  de  prix.  Uue  cou- 
ronne en  argent  a  été  trouvée  par 
terre;  elle  avoit  été  foulée  aux  pieds 
et  entièrement  défigui  ée.  Un  vieillard 
qui  se  trou  voit  là  n'a  osé  appeler  des 
secours.  Depuis  on  a  arrêté  deux 
sous-officiers  qu'on  croit  être  les  cou- 
pables; on  dit  qu'ils  ont  été  reconnus 
par  la  vieille  femme.  Le  comman- 
dant de  la  place  a  mis  du  zèle  à  re- 
cpnnoître  les  auteurs  de  ces  atten- 
tats. 


B9i 


Le  dernier  numéro  du  Journal 
Asiatique  Me  Londres  racontait  le 
voyage  d'un  navire  américain  envoyé 
en  Chine  avec  une  cargaison  de  Bi- 
bles. Ce  navire,  nomme  le  Huron,  de 
200  tonneaux,  vient  de  visiter  les  côtes 
orientales  de  la  Chine  pour  y  répan- 
dre des  Bibles  ;  deux  missionnaires 
américains  protestai!  s, M  M .  Madhurst 
et  Steven,  étaient  à  bord.  Ils  jetèrent 
d'abord  l'ancre  dans  un  havj-ë  de  la 
province  de  Chan-Tong ,  011  leur  ar- 
rivée excita  beaucoup  la  curiosité  des 
habitons  avec  lesquels  les  autorités 
ne  leur  permirent  cependant  aucune 
communication.  Ils  visitèrent  quel- 
ques autres  ports,  où  Ils  furent  reçus 
avec  la  même  défiance.  Après  un 
voyage  de  deux  mois  et  dix  jours,  ils 
retournèrent  auprès  de  Canton  ,  fort 
satisfaits  de  leur  voyage;  car  ilsavoient 
eu  le  bonheur  de  débarquer  dans  les 
différens  lieux  qu'ils  visitèrent ,  jus- 
qu'à 20,000  Bibles.  Il  est  vrai  que 
cette  cargaison  de  Bibles  n'a  pas  tardé 
sans  doute  à  passer  dans  les  échopes 
des  savetiers  du  pays  qui  les  conver- 
tissent en  carton  épais  pour  en  faire 
des  pantouffles  chinoines  ;  on  sait  que 
cela  a  eu  lieu  dernièrement  dans  une 
tentative  du  même  genre.  Aussitôt 
que  le  bruit  de  cette  distribution  s'est 
répandu,  le  vice-roi  a  publié  une  pro- 
clamation pour  réprimander  sévère- 
ment les  officiers  du  gouvernement 
dans  les  endroits  où  la  distribution 
avoit  eu  lieu,  et  pour  leur  reprocher 
d'avoir  toléré  cette  infraction  aux  lois 
de  J'empire. 


POLITIQUE. 

Depuis  le  aa  février,  les  journaux  s'é* 
toient  mis  à  compter  les  pas  que  le  nou- 
veau ministère  leur  paroissoit  devoir 
faire  vers  un  meilleur  état  de  choses.  Les 
voilà  maintenant  occupés ,  dopais  le 
1"  mai,  à  compter  les  pas  que  la  haran* 
gue  de  M.  le  président  Dopin  va  nous 
faire  faire  vers  le  même  but.  Des  person- 
nes qui  croient  savoir  assez  exactement 
où  en  sont  les  affaires  des  anciens  mi- 
nistres de  Charles  X,  prétendent  que  Ton 
cherche  en  vain  quelques-uns  de  cet  pas 
sur  la  route  de  Ham.  Cependant  un  grave 
magistrat  qui  doit  s'y  connottre  a  fait  re- 
marquer, dans  son  compliment  de  fête  de 
la  Saint-Philippe ,  que  nous  entrions  ee 
jour-là  dans  le  mois  de  Y  espérance.  A.  la 
manière  dont  vont  les  choses* il  est  bien 
à  craindre  que  nous  n'en  sortions  comme 
nous  y  sommes  entrés.  Du  moins  les 
journaux  s'accordent -ils  à  dire  que  le 
sixième  anniversaire  de  la  fête  du  roi.  des 
Français  est  encore  moins  fertile  que  les 
autres  en  actes  de  clémence  et  de  pardon, 
et  que  M.  Sauzet  a  eu  le  malheur  de  tom- 
ber, pour  son  commencement  de  minis- 
tère, sur  une  veine  de  marbra  delà  qualité 
la  plus  dure. 


Quoique  nous  ne  soyons  pas  habitués  a 
prendre  chaudement  parti  pour  M.  Do- 
pin dans  les  querelles  dont  il  est  quelque- 
fois l'objet  de  la  part  des  journaux,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  lui  donner 
complètement  raison  contre  les  adversai- 
res qui  lui  reprochent  dans  ce  moment 
comme  un  signe  de  lâcheté,  ce  qui  nous 
paraît,  à  nous,  un  trait  de  jugement  et 
de  bon  sens  propre  a  lui  faire  honneur.  À 
l'apparition  des  ordonnances  de  juillet, 
une  bande  d'écrivains  révolutionnaires 
courut  cher  lui,  tout  écu mante  de  révolte 
et  d'anarchie,  pour  le  consulter  sur  ce* 
qu'il  y  «voit  a  faire,  et  comploter  Pin- 
surreclion  qui  se  préparoit  M.  Du  pin , 
voyant  de  quoi  il  étoit  question,  et  surpris 
avec  raison  de  cesqu'on  prenoil  son  cabi- 
net pour  une  espèce  de  quartier -général 
\  de'Ui&tUiou  «observa  qu'il  étoit  jûris- 
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consulte  et  rien  de  plus ,  et  qu'il  n'avoit 
point  de  conseils  de  stratégie  à  donner 
sur  les  opérations  de  guerre  dont  on  étoit 
allé  l'entretenir. 

C*est  de  là  qu'on  part  pour  l'accuser  de 
poltronnerie ,  pour  le  traiter  d'homme 
douteux  et  de  faux  •  frère ,  qui  vouloit  at- 
tendre qu'on  lui  tirât  les  marrons  du  fen, 
sans  laisser  compromettre  son  nom  en 
rien*  Mais  de  quoi  aussi  les  autres  s'avi- 
soient-ils  de  le  prendre  pour  un  général , 
et  de  vouloir  en  faire  leur  homme  de 
guerre?  En  répondant  qu'il  étoit  tout  sim- 
plement un  avocat,  et  qu'il  ne  pouvoit  se 
mêler  d'autre  chose  que  de  dire  son  avis 
sur  la  légalité  des  ordonnances,  non  seu- 
lement il  faisoit  ce  que  tout  esprit  sage 
aoroit  fait  à  sa  place ,  mais  il  se  meltoit  à 
Tabri  d'un  des  plus  grands  ridicules  qu'un 
homme  de  sa  profession  pût  .«e  donner  en 
cas  pareil  ;  car  sa  première  pensée  dut 
être  d'imaginer  qu'on  vouloit  se  moquer 
de  loi.  A  la  vérité ,  c'était  un  moment  où 
Fesprit  de  vertige  faisoit  sortir  beaucoup 
de  gens  de  la  sphère  où  ils  au  roi  en  t  dû 
resti-r.  liais  ce  n'éloitpas  une  raison  pour 
que  M.  lmpin  se  crût  oblige  d'avoir  le 
délire,  H  de  se  laisser  proclamer  général 
d7atfurrection  comme  un  écervelé.  Quand 
donc  il  ne  donnera  lieu  qu'à  des  repro- 
ches semblables ,  nous  ne  craignons  pas 
d'assurer  qu'ils  lui  feront  plus  d'honneur 
que  de  tort. 


Il  faudra  peut-être  compter  désormais 
la  conduite  du  prince  de  Capoue  parmi 
les  causes  qui  contribuent  tant  de  nos 
Jours  à  ce  que  les  rois  s'en  vont.  Celle  vie 
errante,  l'éclat  qu'il  donne  à  ses  écaits, 
l'enlèvement  volontaire  de  celle  miss  Pé- 
nélope qu'il  promène  de  contrées  en  con- 
trées, le  mépris  qu'il  affecte  pour  l'au- 
torité du  roi  de  Naples ,  son  frère. 
en  bravant  les  actes  de  protestation  par 
lesquels  celui-ci  cherche  à  entraver  cette 
fâcheuse  mésalliance;  tout  cela  est  d'un 
bien  mauvais  exemple  pour  les  peuples  de 
notre  époque,  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  voir  le  caractère  de  la 
royauté  s'affaiblir  et  se  dégrader. 

Nous  ne  sommespas  surpris  d'entendre 


dire  que  les  ambassadeurs  de  Naples  près 
les  cours  étrangères  ont  mission  de  s'op- 
poser de  tous  leurs  efforts  à  ce  que  le 
prince  de  Capoue  réalise  un  mariage  in- 
digne de  son  rang,  et  qui  paroit  affliger 
profondément  sa  maison.  Mais  dans 
ces  choses-là,  ce  ne  sont  pas  les  actes  de 
de  dignité  qui  font  impression  sur  l'esprit 
des  peuples,  ni  qui  rachètent  à  leurs  yeux 
les  scandales  dont  ils  aiment  à  se  faire  de  s 
armes  contre  les  princes.  Les  exemples 
qu'ils  retiennent  et  gardent  par  devers 
eux,  sont  ceux  qui  leur  paraissent  de  na- 
ture à  ravaler  la  grandeur  royale,  et  à 
leur  fournir  contre  elle  des  prétextes  de 
mépris.  Que  les  princes  ne  s'y  trompent 
pas,  ce  n'est  nullement  par  indulgence 
pour  eux  qu'on  a  l'air  de  passer  si  facile- 
ment aujourd'hui  sur  leurs  écarts;  c'est 
parce  qu'on  se  plait  à  les  voir  travailler  à 
leur  ruine,  et  se  tuer  de  leurs  propres 
mains.  Le  prince  de  Capoue  n'est  pas  le 
seul  malheureusement  dont  l'oubli  de  lui- 
même  nous  ait  suggéré  ces  tristes  ré- 
flexions. 
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PARIS,  11  MAI. 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont 
arrivés  à  Cob lents  le  9. 

—  M.  le  contre-amiral  baron  Hugon 
est  nommé  commandant  en  chef  de  l'es- 
cadre d'observation  réuuie  dans  la  Mé- 
diterranée. 

—  M.  Mathieu  de  la  Redorte  est  nommé 
rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  le  gêné* 
rai  Bugeaud  sur  les  réengagemens. 

—  M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure), 
a  communiqué  hier  à  la  sous-commission 
le  rapport  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  Il  le  lira  à  la  com- 
mission générale,  lors  de  sa  première 
réunion. 

—  Le  Journal  de  V instruction  publique 
annonce  que  M.  le  doyen  de  la  faculté  de 
droit  vient  de  recevoir  notification  d'un 
arrêté  qui  met  au  concours  les  deux  chai- 
res de  code  civil,  précédemment  occu- 
pées par  MM.  Delvincourt  el  de  Portets, 
ainsi  qu'une  place  de  suppléant  en  rem- 
placement de  M.TSo\\ax<\,  wNsNfe  wtàvW. 
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mml  a  la  science  et  a  ses  travail*.  1>?  cou- 
cours  pour  ces  différentes  plitw  aura  lien 
dans  le»  premier»  jour»  de  janvier  1837. 

—  Un  Quotidien*»  ptaidoil  hier  contre 
le  fisc  devant  la  cour  d'assise*  de  1»  Seine. 
Il  s'agissait  de  havoii  si  Irois  condamna- 
tiotis  snci  essives  pour  délits  antérieurs  an 
premier  arrêt  dévoient  se  confondre.  La 
cour  d'assises  a  rejeté  la  demande  de  la 
Quotidltnnt. 

—  In  des  accusés  do  complot  de  la  rue 
des  l'ronvaires ,  condamné  par  contu- 
mace, le  sieur  Cocher;,  a  paru  hier  de- 
vant la  seconde  section  de  la  cour  d'assi- 
ses, présidée  par  M.  Taillandier.  Il  a  été 
acquitté. 

—  M.  Cenegil,  avocat  près  le  tribunal 
de  Troyes,  plaidant  un  jour  a  la  cour 
d'assises  de  l'Aube,  et  surpris  de  voir  con- 
damner son  client,  s'étoil  écrié  :  •  Pnis- 
siea-vons,  messieors  les  jurés,  dormir  aussi 
paisiblement  que  le  condamné.  •  Traduit 
poar  ce  fait  devant  le  conseil  de  disci- 
pline de  son  Ordre,  M.  Cenegal  a  voit  Été 
l'objet  d'an  simple  avertissement;  mais 
sur  l'appel  interjeté  par  M.  le  procureur- 
général,  la  cour  l'a  snspendu  de  ses  fonc- 
tions pendant  quinze  jours. 

—  Des  commissaires  de  police  se  sont 
présentés  avant-hier  elles  MM,  Cosse  lin. 
Fume,  libraires  éditeurs,  Eversl,  impri- 
meur, qui avoient  mis  leurs  élablissemeos 
en  actions  avec  primes  j  et  cheaMM.  Gi- 
rard, iiolaiie.Opperroann,  Rongemontde 
Uowemberg,  Mainol.  banquiers,  tous  in- 
diqués dans  différens  prospectus.  Les 
commissaires  de  police  se  sont  aussi  pré- 
sentés au  bureau  du  Noavtaa  Figaro.  Des 
registres  et  papiers  ont  été  saisis,  et 
MM.  Gosselin,  Furne  et  Evcrat  ont  été 
appelés  devant  un  juge  d'instruction. 

—  Un  notaire  de  province,  prévenu  de 
banqueroute  frauduleuse,  vient  d'être  ar- 
rêté à  Paris,  où  il  se  cachoit  depuis  long- 
temps sous  un  nom  supposé. 

— M,  le  lien  tenant -général  Courtes,  ba- 
ron de  Uamotbe ,  vient  de  mourir  a 
Paris. 

■a  Seine  continue  a  baisser  d'an  in- 


de  la  Grève  qui  avoient  été  inondées  août 
maintenant  i  aec 

—  Cea  jours  dernier»,  les  bedeau*  de  la 
paroisse  Sairit-Enstache  aperçurent,  en 
illanl  fermer  lia  portes  de  l'église,  un  in- 
dividu qni  se  cachoil  derrière  les  piliers. 
L'ne  fois  les  portes  fermées,  ilsse  mirent. 
a  épier  les  mouvemen»  de  cet  homme  qui 
ne  tards  paa  à  chercher  a  s'approprier 
l'argent  qui  se  trOHvoit  dans  le  tronc  des 
pauvre*.  Il  fut  alors  arrêté  et  conduit  de- 
vant M.  Uenoir,  commissaire  de  police  ;  " 
c'était  le  nommé  Gortaii,  âgé  de  vingt 
ans.  On  trouva  sur  lui  300  fr.  en  or  et 
100  fr.  en  argent,  nn  ciseau  à  froid  et  un 
outil  percé  en  forme  de  foret;  pln%  un- 
cerliGcal  qui  constatait  qu'il  atoil  été  in- 
carcéré préventivement  h  5 a o mur.  M.  La- 
noir  se  rappelant  que  tout  récemment  m 
vol  avoil  été  comniita  la  cathédrale,  as 
l'rvra  au*  pins  minutieuses  peru,  niai  Lion* 
sur  la  personne  de  ce  voleur;  elles  aroe 
fièrent  la  découverte  d'une  pièce  de  5  fr., 
enveloppée  dans  un  papier,  portant  le 
nom  de  madame  Gaines.  Alors  il  fallut 
trouver  cette  dernière,  et  M.  Lenoïr, 
après  avoil  consulté  l'almanach  royaL  as 
transportai  divers  domiciles,  mais  inu- 
tilement. Ne  se  fa[igiiaiitpafi,ïlan-ivaen- 
fin  cliei  une  dame  (laines,  ruedn  Chaume, 
17,  qui  reconnut  le  morceau  de  papier 
pour  avoir  fait  partie  d'une  lettre  qu'elle 
avoit  reçue  de  Sotssons.  Cette.dame  a  dit 
aussi  qu'elle  s'en  étoil  servie  pour  enve- 
lopper une  pièce  de  5  fr.  qu'elle  avoit  dé- 
posée  dans  un  tronc  à  Notre-Dame,  Aus- 
sitôt Gorlais  fut  conduit  à  la  cathédrale, 
où  il  fut  constaté  eu  sa  présence  que  le  ci- 
seau 1  froid  dont  il  émit  porteur  se  rap- 
portait asseï  bien  ans  empreintes  prati- 
quées pour  ouvrir  le  tionc. 

. —  l'endanl  les  grandes  eau*,  des  ou- 
vriers étaient  dans  l'un  de  ces  bateaux  at- 
tachés au  l'on t-des-  Arts,  occupés  à  faire 
des  réparations.  Un  inconnu  descendu 
auprès  d'en*  pour  lier  conversation  ne, 
tarda  pas,  en  cherchant  à  marcher  sur 
les  bords  do  bateau  à  tomber  dans  la 
rivière.  Il  alloit  périr,  lorsqu'un  des  on-. 
se  jeta  à  l'eau,  malgré  le  danger.  Il 


»Uat  i  t'mttc,    et  le§  bootiquea  d(l  qnai.    avoitsaiai  l'inconna.maisle  couraulétoit 


t  3*3 
si  rapide  qu'il  alloit  être  entraîné.  Un  de 
sps  camarades  n'hésita  pas  à  lui  porter  se- 
cours, tandis  qu'un  troisième  ouvrier,  du 
bord  d'un  bateau.  pré*eutajsa  main  comme 
point  d'appui  et  de  aaiuL  Ainsi  ils  purent 
remonter  tous  les  deux,  le  premier  rame- 
nant dans  ses  bras  l'iuconuu  qu'il  avoit 
arraché  à  une  mort  certaine* 


> 


ISOrVELLES  DES  PROVINCES. 

Quatre  escadron*  de  8*  régiment  de 
dragons  viennent  de  quitter  Epinal  pour 
aller  au  camp  de  Lunéville. 

—  Le  paquebot  Royal  Sovereign ,  parti 
de  Boulogne  sur-Mer,  le  a  mai,  et  qui 
poiloit  a  Londres  les  Polonais  confédérés, 
parmi  lesquels  se  trou  voit  le  général 
Dwrmicki  et  sa  jeune  é|>on$e,  a  failli 
être  submergé  par  une  tempête  horrible». 
La  violence  des  vents  et  l'impétuosité  des 
vagues  étaient  telles ,  qu'une  des  roues  de 
l'appareil  a  va|>eur  s'est  brisée ,  et  que 
l'entrepont  étoit  complètement  inondé. 
Qu'on  juge  de  l'anxiété  des  passagers  qui 
étaient  au  nombre  de  deux  cents ,  dont 
soixante  femmes. 

— *■  On  apprend  chaque  jour  de  nou- 
veaux désastres  occasionnés  par  les  eaux 
dans  les  départ emens.  A  Sens  on  al  loi  t  en 
bateau  dans  les  rues;  beaucoup  de  mu- 
tailles  ont  été  renversées,  et  d  énormes 
piles  de  bois  de  chauffage  et  de  con- 
struction dispersées  ça  et  là.  Mêmes 
désordres  à  Joigny  et  a  Auxcrre.  A  Ton- 
nerre, V inondation  a  commencé  le  3  mai; 
des  personnes  qui  étaient  a  fcroy,  petite 
ville  située  à  quatre  lieues,  ont  fait  seize 
lieues,  pour  revenir  à  Tonnerre,  sans  pou- 
voir y  arriver,  la  plaine  et  les  faubourgs 
étant  entièrement  inondés.  Un  moulin 
bâti  en  pierres  de  taille  a  été  détruit;  une 


CUmecy.  à  Cosuc.  à  Corbigny  et  à  De* 
cise.  A  Moulins-Engilbert,  ville  située  au 
bas  des  montagnes  du  Mo r van  et  au  con- 
fluent de  deux  rivières  .  la  désolation  a 
été  générale.  L'eau  arriva  avec  tant  de 
violence,  qu'elle  renversa  en  plusirursen- 
droits  les  pans  de  murailles  pour  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  maisons,  en  em- 
portant les  meubles .  outils  et  marchan- 
dises. Cette  scène  désolante  a  duré  pen- 
1  dant  près  de  deux  fois  vingt  -  quatre 
heures. 

L'Armançon  a  fait  de  la  vallée  de  r  la- 
gny  (Côte-dOr)  un  immense  torrent. 
Un  moulin  a  été  renversé  pendant  que  le 
meunier,  sa  femme  et  le  dernier  de  ses 
enfans  étaient  endormis.  Ce  malheureux 
a  pu  seul  se  frayer  un  passage  à  travers  les 
décombres.  La  meunière  et  son  jeune  fils 
ont  péri.  TYois  autres  enfans  couchés  à 
l'étage  supérieur  sont  parvenus,  en  tra- 
versant les  ruines .  à  gagner  une  grange 
attenante  au  bâtiment  du  moulin.  On  les 
a  trouvés  là  nus  et  transis  de  froid.  On. 
éciit  de  Genlis  (même  département), 
qu'on  a  retiré  plusieurs  cadavres  de  la  ri- 
vière d'Ouche,  dont  les  eaux  ont  charrié 
une  quantité  d'animaux  domestiques  et 
de  meubles. 

Les  routes  de  la  Bourgogne  ont  été  dé- 
pavées par  la  force  des  eaux  dans  beau- 
coup d'endroits. 

A  Bioîs,  la  Loire  étoit  montée  le  9  à 
i3  pieds  au  dessus  de  t'étiage.  Une  rue  de 
la  ville  basse  étoit  inondée ,  et  l'on  crai- 
gnoil  de  grauds  malheurs  pour  la  nuiL 

—  Une  descente  d'employés  de  la  régie 
et  d'ageus  de  police  a  eu  lieH  le  4  dans 
une  maison  de  la  rue  Tramassac  à  Lyon  , 
où  l'on  a  saisi  une  fabrique  clandestine  de 
cartes  à  jouer. 

—  M.  Chamrond,  membre  du  conseil- 
général  de  l'Isère ,  et  juge  de  paix  à  la 


femme  et  un  enfant  ont  péri.  Le  pont  de 

Clamecy,  sur  l'Yonne,  n'a  pu  résister  à    Côte-Saint  André ,  a  été  écrasé  le  39  avril 


l'effort  des  bois  amoncelés  contre  les  ar- 
ches; il  a  été  emporté.  LeNohain  a  entière- 
ment submergé  la  petite  ville  de  Donay 
(Nièvre);  à  Decise  (même  département), 
le  faubourg  de  Saint-Privé  a  été  couvert 
d  eau.  On  estime  à  i5o  mille  cordes  la  ta- 
tafité  do  bois  que  les  eaux  ont  entraîné  à 


par  la  chute  d'une  voûte  récemment  cou 
struite,  et  dont   il  faisoit  enlever   les 
cintres. 

—  Antoine-Dominique  de  Chabanon , 
ancien  membre  de  la  Convention,  vient 
de  mourir  àMurat,  diocèse  de  Saint-l'lour, 
dans  sa  79*  année.  M»  de  CuitaftAfe  &wX 
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un  ancieu  militait  e.  A  la  Convention, 
dans  le  procès  de  Louis  XVi#  il  vola  pour 
l'appel  an  peuple ,  pour  la  détention  et  le 
bannissement  du  prince ,  et  pour  le  sur- 
sis. 11  fut  ensuite  du  conseil  des  Cinq- 
Cents ,  puis  sous  •  préfet  de  Murât ,  puis 
commissaire  principal  de  marine,  puis 
secrétaire  général  du  ministère.  En  1814» 
Louis  XV 111  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  celle  de  la  Légion-cTIlonnear. 
Retiré  à  Murât,  M.  de  Ghabanon  y  mon- 
trait des  senti  mens  de  religion,  et  est  mort 
chrétiennement.  Il  aimoit  à  rappeler  qu'il 
aToit  fallu  du  courage  en  1793  pour  ne 
pas  voter  la  mort  du  roi  ap  milieu  d'une 
troupe  de  jacobins  frénétiques. 

—  Dans  l'après-midi  du  iv  mai ,  la 
foudre  est  tombée  sur  l'église  de  Moutant 
(Landes).  La  flèche  du  clocher  a  été  cou- 
pée et  la  partie  de  la  voûte  qtfi  s'en  rap- 
proche, détruite.  Les  pierres,  lancées  dans 
toutes  les  directions ,  ont  atteint  et  blessé 
plus  ou  moins  gravement  dix-sept  per- 
sonnes. 


mm 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESTA'JNE. 

Il  parott  que  la  victoire  des  auxiliaires 
anglais  devant  Saint-Sébastien  a  été  chè- 
rement achetée.  Un  bulletin  du  général 
Evans,  qui  ne  fait  point  mention  de  la 
prise  d'Ernani,  ne  cache  pas  les  désas- 
tres. «  Il  est  a  regretter  que  celle  victoire 
n'ait  pas  élé  remportée  sans  des  pertes 
considérables.  Il  n'a  pas  été  possible  de 
recueillir  encore  tous  les  noms  des  hom- 
mes mis  hors  de  combat  ;  mais  en  tués  et 
blessés,  le  chiffre  ne  saurait  élre  moindre 
pour  les  officiers ,  de  60  à  70 ,  et  pour  les 
soldais,  de  6  à  700.  »  D'après  les  journaux 
des  frontières,  cette  victoire  n'est  pas  aussi 
complète  qu'on  l'a  dit.  Des* renforts  se- 
raient arrivés  aux  carlistes,  qui  auroient 
ramenés  les  Anglo-Espagnols  sur  les  pre- 
mières positions  qu'occupoient  les  soldats 
de  Charles  V. 

—  Le  Journal  de  Paris  a  parlé ,  il  y  a 

quelques  jours,  et  fort  laconiquement, 

d'une  affaire  qui  au  roi  t  eu  lieu  le  5  à  Llo- 

dào,  entre  Cordovâ  et  le  général  Eguia*  À 


l'entendre,  les  carlistes  de  Rayonne  en 
étoient  informés  et  gardoienl  le  silence, 
ce  qui  lui  faisoit  supposer  qu'ils  n'avoienl 
pasde  bonnes  nouvelles.  Le  presque  silence 
que  garde  aujourd'hui  le  Journal  de  Paris, 
confident  du  ministère,  nepourroit-il  pas 
être  interprété  de  la  même  manière  par 
les  carlistes  de  Rayonne  et  de  toute  autre* 
ville? 

—  On  lit  dans  la  Guienne  : 

«L'ex  garde  du  corps  Mugnox,  dont  les 
journaux  avoient  annoncé  la  mort,  a 
échappé  à  une  longue  et  douloureuse  ma* 
ladie.  Après  son  rétablissement,  il  a  songé 
à  l'avenir  aussi  incertain  pour  lui  que  pour 
sa  royale  protectrice  :  en  conséquence,  H 
a  fait  remettre  à  Londres  les  fonds  néces- 
saires pour  jouir  de  trente  mille  piastres 
de  rente.  » 

—  Le  journal  ministériel  annonce  ce 
soir  que  des  nouvelles  du  9  portent  qu'à 
cette  époque  les  troupes  d'Evans  occu- 
poienl  les  hauteurs  depuis  Saint  Sébas- 
tien jusqu'à  la  Venla  d'Ernani,  et  que 
Ernani  avoit  été  renforcé  le  7  par  trois 
bataillons  carlistes.  Le  général  Eguia  au- 
rait encore  dirigé  sur  ce  point  sept  autres 
bataillons,  pour  attaquer  les  Anglais,  Ce 
journal  parle  aussi  de  lettres  de  Portuga- 
lette,  en  date  du  6.  qui  disent  que  le  5  on 
entendoit  de  Bilbao  une  vive  fusillade  du 
côlé  de  LIodio,  et  cherche  à  trouver  dans 
cette  nouvelle  la  confirmation  de  celle 
qu'il  a  donnée  d'une  affaire  qui  aurait  eu 
lieu  le  5  entre  Cordova  et  le  général 
Eguia.  Cette  feuille  annonce  l'entrée  des 
christinos  à  Estelia,  le  5. 

PORTUGAL.  —  La  Gazette  de  Lisbonne 
contient  un  décret  qui  convoque  les  cer- 
tes pour  le  29  mai.  Les  journaux  portu- 
gais font  mille  conjectures  sur  les  pre- 
mières mesures  qu'adoptera  le  nouveau 
cabinet.  Il  y  en  a  un  qui  prétend  que  la 
liberté  de  la  presse  sera  soumise  à  des 
restrictions. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  10  mai. 
M.  le  général  Campredon ,  dont  les 
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titres  ont  été  déclarés  valides  dans  la  d  r- 
nière  séance,  esj  introduit  cl  prête  ser- 
ment. • 


discussion  du  projet  de  loi  portant  régie* 
ment  définitif  des  comptes  de  i833. 
M.    le  président  donne  lecture  du  la- 


M.  Passv,  ministre  dn  commerce  et  des  j  bleau  qui  se  rapporte  à  l'art.  irr,  cl\a 
travaux  publics,  donne  communication  de  pour  mettre  cet  article  aux  voix,  lorsque 
deux  projets  de  loi  sur  les  douanes,  déjà  1  la  chambre  s'aperçoit  qu'elle  n'est  pas  en 
adoptés  par  la  chambre  des  députas.  I  nombre.  On  commence  l'appel  nominal, 

M.  le  maréchal  Maison ,  ministre  de  la  H111  esl  bientôt  interrompu  par  l'arrivée 
guerre,  présente  un  projet  de  loi  relatif  à 
l'ouverture  d'un  crédit  additionnel  de 
900,000  fr.  pour  l'inscription  au  trésor 
public  des  pensions  militaires  à  liquider 
dans  le  courant  de  celte  année. 

11.  Tripier  fait  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  qui  a  été  chargée  d'exami- 
ner le  projet  de  loi  relatif  aux  faillites  et 
banqueroutes.  Il  conclut  à  l'adoption  du 
projet  de  loi  a\ec  de  nombreux  amende- 
ment 


qui  esi  meniot  interrompu  p 
des  députés  en  retard.  La  chambre  adopte 
alors  l'art.  1  "  que  nous  avons  donné  dans 
notre  dernier  compte  rendu ,  et  les  sui- 
vans,  de  a  h  8,  qui  fixent  les  chiffres  ac- 
cordés aux  ministres  pour  couvrir  les  dé- 
Censes ,  et  d'après  Jesquels  les  crédits  du 
udgel  de  i833  sont  fixés  définitivement 
à  1,1 28,994,304  fr. 

M.  Lu n eau  rappelle  qu'une  somme  de 
3,499,000  fr.,  due  par  la  liste  civile,  Ggn- 
roit  en  i83a  parmi  les  avances  du  trésor, 
M.  le  marquis  de  Cordoue ,  organe  '  et  demande  ce  qu'on  a  fait  pour  arriver 
d'une  autre  commission ,  propose  l'adop-  an  recouvrement.  M.  le  ministre  des 
tion  du  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  finances  reconnolt  que  la  sommé" dont  il 
supplémentaires  et  aux  annulations  de  «'agit  s'élève  à  3  millions  400  mille  francs; 
crédits  proposés  pour  l'exercice  i835.  mais  parmi  les  répétitions  dont  elle  est 

M.  le  comte  de  Germini,  rapporteur  de  foPmée-  dil  le  ministre ,  plusieurs  sont 
la  commission  chargée  d'examiner  les  deux  contestées  Par  *a  bste  civile,  qui  fait  aussi 
projets  de  loi  relatifs  a  la  cession  de  ter-  des  «clamalions  de  sommes.  Le  mi- 
raîns domaniaux  situés  à  Port- Vendres,  ou  ",,slre  «fooye  qu'il  na  pas  eu  te  temps 
usurpés  sur  les  rives  des  forêts  de  l'état ,  d  examiner  à  fond  cette  affaire,  et  promet 
conclut  a  fadbption  des  projets.  de  s  en  occuper  après  la  session. 

il/:'  lebaron  Maurice  Duval,  M.  le  comte  t  Les  ar,1'  ?•  »°  et  1 1 ,  qui  sont  relatifs  à 
Desroys,M.  le  comte  Rogniat ,  font  des  la  f*g«i»nsalion  de  divers  paiemens. 
rapports,  dont  les  conclusions  tendent  à  avo'ent  été  présentés  par  le  minière  des 
f adoption  desprojels de  loi  relatifs,  x»  aux  «nanecs  à  i  appui  de  la  loi  des  comptes 
primes  d'encouragement  pour  la  pche  de  <le  l8o4j !  cependant- le  ministre  pressen- 
la  morue  et  de  la  baleine  ;  20  à  l'acquitte-  lant  <lue  ,a  l°l  des  comptes  de  i834  ne  sè- 
ment des  créances  arriérées  provenante  ,  r?lt  PaS  votée  dans  cette  session,  a  solli- 
iravaux  exécutés  sur  le  Khin  ;  3°  à  lréla-  'llé,  ,eDr  anncxe  à  ,a  P^sente  loi  auprès 
blissement  d'un  canal  latéral  à  la  Basse-  de  ,a  commission. 
Loire.  Après  quelques  observations  de  M.  le 

président,  qui  se  plaint  de  la  lenteur  qu'on 
met  à  régulariser  les  comptes,  qui  voudroit 
voir  aussi  faire  le  rapport  de  la  loi  des 
comptes  de  i834  avant  la  fin  de  la  ses- 
sion, el  la  réponse  de  M.  Bignon,  qui  éta- 
blit que  ces  comptes  n'ont  été  présentés 
qu'en  février,  et  bien  plus  tard  les  docu- 
mens  et  pièces  à  l'appui,  la  chambre 
adopte  sans  discussion  les  articles  9,  10 
et  11. 

La  chambre  adopte  l'article  13, 'qui 
contient  de  nouvelles  dispositions  pour  la 
présentation  des  comptes.  Les  comptes  dé- 
finitifs à  produire  à  l'appui  du  projet  de 
loi  pour  le  règlement  définitif  du  budget 
du  dernier  exercice  clos  seront  publiés 
dans  les  deux  pTttmtT*  tmà*  ^\ww*» 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  t)upin.) 
Séance  du  10  mai. 

La  séance  esl  ouverte  à  une  heure  el 
demie.  M.  Blin  de  Bourdon  dépose  sur  le 
bure  an  un  rapport  sur  un  projet  de  loi 
d'intérêt  local.  M.  Parant  dépose,  le  rap- 
port de  la  commission  qui  a  examiné  les 
amendemens  introduits  par  la  chambre 
des  pairs  dans  la  loi  sur  les  crimes  et  dé- 
lits commis  par  des  Français  dans  le  Le- 
vant. 

I /ordre  du  jour  appelle  la  snite  de  la 


qui  suivra  la  clôture  de  cet  exercice.  Dans 
le  cas  où  les  chambres  seroienl  assem- 
blées, la  présentation  de  ce  projet  de  loi 
aura  lieu  dans  le  même  délai  :  au  cas  cou- 
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nanr,  amendé  par  la  chambre  des  pain. 

M.  Charles  Dopin  dépose  le  rapport  de 

la    commission    chargée  d'examiner  le 

projet  de  loi  sur  tes  loteries,  déjà  adopté 


traire,  dans  le  mois  qui  suivi  a  l'ouverture  j  par  la  chambre  des  pairs.  Ce  projet  vien- 
de  la  session  des  chambres,  ha  situation  1  dra  en  discussion  après  la  loi  sur  les  mo- 


provisoiicde  l'exercice  courant,  le  compte 
•général  des  finances  et  toits  les  documens 
à  établir  au  5i  décembre  de  chaque  année 
devront  être  publiés  pendant  le  premier 
trimestre  de  l'année  suivante. 

La  chambre  adopte  aussi  les  articles  i4* 
■  5  et  16.  qui  fixent  la  manière  dont  les 
saisies  arrêts  devront  être  faites  pour  tes 
sommes  dues  par  l'état,  et  rejette  l'ar- 
ticle 17.  relatif  à  la  prescription.  L'ar- 
ticle 18,  qui  vent  que  le  cautionne- 
ment dont  le  remboursement  n'aura 
pas  été  effectué  par  le  trésor,  faute  de 
productions  de  pièces,  .soil,  dans  le  délai 
d'un  an,  depuis  la  cessation  des  fonctions 
du  titulaire,  déposé  à  la  caisse  des  consi- 
gnations, est  adopté,  ainsi  que  larl.  19. 
Le  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi  a 
pour  résultat  l'adoption  par  226  voix 
contre  16. 

Séance  du  1 1  mai 

M.  DuchMel ,  vice-président ,  ouvre  la 
séance  à  une  heure.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle le  rapport  de  la  commission  des  pé- 
titions. La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  pétition  d*un  sieur  Lachaussé,  corn 


nu  mens  publics. 

La  chambre  adopte  ensuite  trois  projets 
d'intérêt  local  tendant  à  autoriser  1rs  villes 
de  Troyes  et  de  Onnkerque  à  contracter 
des  emprunts  et  a  fixer  la  limite  des  dé- 
parlemcns  de  l'Aisne  et  de  la  Somme  en- 
tre les  communes  de  Trefcon  et  de  Peu  i  H  y, 
et  un  quatrième  projet  qui  est  relatif  au 
port  de  Bordeaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  pêche  de  la 
morue. 

La  chambre  adopte  l'article  i*r,  et  ren- 
voie la  discussion  sur  l'article  a  ;à  ven- 
dredi parce  qu'elle. n'est  plus  en  nombre 
pour  délibérer. 


1 
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LES  VERS  TftADl'ITS  EN  \ER8  FRANC  A 18, 
PAB  M.   SAPINADD  DE  BOJSHL'GDST, 

5«  Edition  (i). 

La  première  édition  de  ces  psaumes 
parut  en  1818.  et  la  quatrième  en  1823. 
Nous  les  avons  successivement  annoncées 


dans  ce  journal,  et  nous  avons  donné  k 
mis  a"  cheval  des  contributions  indirec-  |  l'auteur  les  éloges  qu'il  nous  a  paru  méri- 
tes, àParis,  qui  demande  l'autorisation  1  ler.  ijne  heureuse  facilité,  un  travail  cou- 
de construire  le  premier  balancier  qui  slant  nn  ùt  sû  el  surloul  une  lcndfe 
selon  lui ,  fera  monter  perpétuellement      .,,,    /.  •     ,  .,     ,    0     •        • 

l'horloge  de  la  Madeleine.    1  i  l1**  '  'j10*1"  ^,,r  M\  *  8a»  ^  "n 

La  chambre  renvoie,  sur  la  demande  1  Pu,î*™1  *oyen  de  succès.  Depuis  plus  de 
de  MM.  Frémteourt  el  Dclcssert.  aux  mi  :  v,mJl  aiJS  ll  s'occupe  des  psaumes,  il  a  étti- 
nistres  de  l'intérieur  et  du  commerce,  la  dié  ces  >ainls  cantiques,  il  a  cherché  à  en 
pétition  des  habitans  de  l'arrondissement  saisir  tontes  les  beautés,  il  s'e>t  efforcé  de 
de  Saint-Denis,  croi  demandent  la  son-  ;  ]es  faire  passer  dans  notre  langue,  il  a 
pression  de  la  voierie  de  Monlfaucon,  et  !  jul,$  contre  les  difficultés,  il  s'est  appliqué 
au  ministre  de  la  guerre  une  pétition  du  i  h  perfectionner  ses  traductions.  De  là  est 
maire  et  des  consci  lers  municipaux  de  ,    /   ..,       ..      •       .,        ,  ....  . 

ÎViT Jl  -xi  .«-«#  i*Ai^iJnAMAni    résultée  cette  cinquième  édition  pour  a- 

Gherbourg,  qui  réclament  léloignement  ,,    „     â  ■    ..  ,    ,  .         r 

du  magasin  à  poudre  avoisinant  la  ville.  !  li1,e,,e  [  auleur  a  l)roUÛ  el  <le  ■»  ProP™ 
La  chambre  renvoie  au  conseil  des  minis-  ,  ^flexions  et  des  conseils  des  antre».  On 
très  une  pétition  des  sieurs  Diedesheim,  !  en  jugera  par  les  corrections  qu'il  a  faites 
à  Hegenheim  (Haut-llhiu),  qui  demain-  j  dans  des  psaumes  même  qui  avoient  été 
dent  que  les  juifs  français  aient  le  droit  d'abord  Cités  avec  éloge. 
de  s'établir  dans  le  canton  deBâicCam-  I  On  appn'cieioit  peut-être  mieux  le  ta- 
pagne,  sous  peine  de  représailles  à  l'égard  |enl  dn  f)oèle.  si  n0U5  p0ll  VÎ0IJS  jnS|S  w  îci 
de  tous  les  Suisses  établis  en  France. 

M.  Va  tout  dépose  sur  le  bureau  le  rap-        (1)  ln-8*.  Trix  :  5  ir,  Chex  Debécourl , 

port  de  h  commission  chargée  d'ex  ami-    nie  des  Saints- Pères,  n"  09,  et  au  bureau 

ner  le  projet  de  loi  far  /es  chemins  vic'i-    de  ce  Jouxuat. 


(  *87 

!•  traduction  de  quelques  grands  psau- 
mes, où  M.  de  Sapinand  nous  parotl  avoir 
rendu  avec  beaucoup  de  bonheur  les 
grandes  images  et  les  pieuses  affections 
dn  prophète.  Mais  nous  sommes  obligés 
de  nous  borner  à  des  psaumes  assez  courts, 
mais  qui,  nous  l'espérons,  donneront  l'i- 
dée la  pins  favorable  du  goût  et  de  l'esprit 
qui  ont  présidé  à  cette  traduction,  tous 
citerons  d'abord  le  psaume  XIX  ,  Exau 
diat  : 


) 


•  Dieu  vous  accueille  et  vous  entende 
Au  jour  de  votre  affliction  , 

Et  dans  les  combats  vous  défende 
Du  haut  des  remparts  de  Sion  ! 
Que  son  nom  sur  ces  monts  propices 
Imploré  dans  vos  sacrifices, 
llrponde  aux  vœux  de  votre  cœur; 
El  les  noires  pleins  d'allégresse 
Pour  son  Christ  loueront  la  tendresse 
Et  les  merveilles  du  Seigneur. 

Que  le  Dieu  de  Jacob  remplisse 
Vos  jours  de  bonheur  et  de  paix  ! 
Dans  tous  les  temps  qu'il  accomplisse 
Vos  pieux  et  nobles  projets! 

Si  sur  vous  son  bras  se  déploie , 

Votre  salut  sera  la  joie 
fies  peuples  qu'il  vous  a  soumis. 
Je  sais  que  le  Seigneur  vous  aime  ; 
Du  ciel  sanctuaire  suprême 
Il  foudroiera  vos  ennemis. 

Les  uns  ont  mis  leur  confiance 
Dans  leurs  chars  et  leurs  escadrons. 
I*es  autres  dans  leur  opulence,, 
El  nous.  Seigneur,  nous  t'implorons. 
Ils  sont  tombés  devant  ta  face. 
Et  nous,  prévenus  par  la  grâce. 
Nous  nous  relevons. en  vainqueurs. 
Çauve  le  roi,  Dieu  sccourable, 
Et  daigne,  à  nos  vœux  favorable, 
Eutendre  la  voix  de  nos  cœurs!  • 

Nous  y  joindrons  la  traduction  du 
psaume  CXX  XIX,  Eripeme,  Domine: 

•  Du  méchant  sauve-moi,  Seigneur  ; 
Délivre- moi  de  l'homme  impie 
Qni  cherche  et  médite  en  son  cœur 
Gomment  il  peut  ti  an  cher  ma  vie. 

Le  poison  que  l'aspic  répand 
Découle  de.  sa  lèvre  impure, 


Et  le  dard  mortel  du  serpent 
1/esl  moins  que  sa  langue  parjure. 

Ils  ont  préparé  leurs  filets , 
Sur  ma  route  ont  dressé  lenrs  piégea  ; 
Confonds  lenrs  perfides  projets. 
Enchaîne  leurs  mains  sacrilèges. 

Dieu  puissant  qui  dans  les  combats 

Du  glaive  préservas  ina  léte. 

Je  me  dérobe  dans  tes  bras 

Aux  coups  que  leur  fureur  m'apprête. 

Jamais  le  calomniateur 
Ne  peut  prospérer  sur  la  terre; 
L'injuste  verra  le  malheur 
Assis  au  .bout  de  sa  carrière. 

* 

Seigneur,  tu  venges  l'opprimé. 
Tu  couronnes  l'a  me  fidèle; 
Le  juste  dont  tu  fus  aimé 
Règne  en  ta  demeure  éternelle.  • 

Nous  devons  dire  que  ces  psaumes  sont 
loin  d'être  les  plus  sail (ans  ;  nous  pourrions 
en  indiquer  beaucoup  d'autres  qui  plairont 
aux  amis  de  la  religion  et  de  la  poésie , 
tantôt  par  la  verve  et  le  mouvement .  tin- 
té t  par  la  grâce  et  l'harmonie.  L'auteur  a 
eu  soin  entr'autresde  varier  le  rythme,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  n'a  rien  négligé  pour 
reproduire,  autant  qu'on  peut  le  faire 
dans  une  traduction ,  les  beautés  des  di- 
vins cantiques. 

A  la  fin  du  volume  on  trouvera  la  tra- 
duction de  quelques  cantiques. 


et»       —  ■ 


M.  l'abbé  Googuet ,  auteur  do  Moi$  de 
Marie,  grec  et  latin,  que  nous  avons  an- 
noncé en  dernier  lieu ,  ayant  envoyé  son 
livre  a  M.  Turqnely  ,  le  jeune  et  reli- 
gieux poète  lui  a  écrit  pour  le  féliciter  de 
ce  travail  où  il  trouve  autant  d'intérêt  que 
de  piété.  L'idée  de  ce  Mois  de  Marie  est  en 
effet  aussi  heureuse  que  l'exécution  mé- 
rite d'encouragement.  La  lettre  de 
M.  Turqnety  montre  d'ailleurs  dans  le 
jeune  auteur  de  vifs  sentimens  de  reli- 
gion. Nous  aurons  incessamment  à  ren- 
dre compte  d'un  volume  de  lui  sous  le  ti- 
tre de  Poésie  catholique. 


! 


£ 
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A  Dijon,  chez  VICTOR  LAGIER  ,  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 


PREUVES  DE  LA  RELIGION, 

EIPO8ÉE8  DAMS  I.EL'R  ENCHAINEMENT  ET  LEUR  8UITE  ; 

Par  M*  l'abbé  LACOSTE,  docteur  en  théologie; 
2  gros  volumes  in-12 ,  1835.  —  Prii  :  6  francs  50  centimes. 

'  Le  christianisme  s'est  va  combattu  dès  son  premier  âge  par  l'hérétique  et  l'incrédule. 
Chaque  époque  lui  amène  une  épreuve  nouvelle ,  et  sans  cesse  il  lui  faut  préparer  de  nou- 
velles armes. 

En  traitant  une  mntière  qui  a  été  plus  d'une  fois  mise  en  œuvre  avec  supériorité  ,  H  tari- 
fait que  le  nouveau  travail  fût  en  rapport  avec  les  besoins  du  moment,  avec  le  cours  de» 
idées  que  le  temps  et  l'opinion  ont  amené  dans  la  société. 

11  fatloit  que  ce  livre  fut  l'œuvre  d'un  prêtre  nourri  des  hautes' études  ecclésiastiques, 
et  d'un  écrivain  qui  sût  plaire  et  intéresser  en  instruisant.  Fruit  d'une  longue  vie  consacrée 
aux  méditations  religieuses  et  aux  exercices  de  la  prédication ,  le  nouvel  a|<ologétiq<e expose 
sous  un  jour  manifeste  les  titres  de  la  religion  à  la  croyance  des  hommes,  en  le* appuyant 
sur  un  enchaînement  de  preuves ,  de  faits,  qui  ne  laissent  aucun  subterfuge  an.  esprit» 
droits  et  .sincères  qui  cherclient  lu  vérité. 


HENRI  D'EICHENFELS, 

SUIVI  DE  LA  COLOMBE,  DE  L'ENFANT  PERDU,  DU  PETIT  MOUTON, 

DU  JKUNE  HERMITE  ET  DU  SERIN  ; 

TRADUIT  DE  L'ALLEMAND  DU  CHANOINE  SCHMIl>, 

Par  M.  DESGARETS,  charotre  de  lyoîc. 

Ce  volume  publié  à  Lyon  chez  J.-F.  Rolland,  libraire,  rue  Mercière,  3o,  an  pre- 
mier étage ,  est  très-bien  imprimé ,  et  précédé  d'un  beau  portrait  du  chanoine  Schmid  Le 
même  libraire  donnera,  au  commencement  du  mois  de  juin,  un  autre  volume  contenant 
six  autres  histoires ,  et  successivement  tous  les  autres  ouvrages  du  même  auteur,  qui  forme- 
ront six  volumes  in-12  avec  une  jolie  gravure  en  taille-douce  à  chaque  volume. 

Prix ,  avec  couverture  imprimée  ,  1  fr.  75  c. 

Le  même  ;  contenant  seulement  les  quatre  premières  histoires ,  1       20 

Le  même  libraire  public  en  même-temps  les  ouvrages  du  chanoine  Schmid,  de 

format  in-18,  également  très-bien  imprimés. 

Geo ffroi  le  jeune  Hermite,  suivi  du  Serin,l  v.  in-18,^.,  est  en  vente.  Prix  :75  c. 

Les  autres  volumes  parotiront  successivement 
On  vendra  aussi  chaque  histoire  4o  c. 


^IMT  DE    LA  RELIGION 

l*Toit  les  Mardi,  Jeudi 
^Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  l  *  et  1 5  de  chaque  mois.) 
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CONSULTATION 

****  le  dépôt  des  malf demens,  avant  leur 
Publication  ,  exigé  par  les  préfets  a 
Regard  des  évéques. 


lia  femme  d'un  préfet,  fort  zélée 
t*°Ur  le  protestantisme,  se  fait  râpo- 
ns de  sa  secte  dans  un  des  plus  beaux 
çt  des  plus  catholiques  départemens 
«e  la  France.  Elle  répand  ou  fait  ré- 
pandre par  milliers  des  livres  desti- 
nés à  faire  prévaloir  son  culte  de  pré- 
dilection. L'evcque  du  diocèse,  pré- 
lat d'ailleurs  fort  sage ,  regardé  par 
le  gouvernement  comme  un  de  ceux 
qui  étoient  le  moins  disposés  à  des  dé- 
marches d'énergiques ,  élève  la  voix 
ivec  dignité  ,  avec  mesure  ;  il  donne 
ii  ses  diocésains  des  instructions  où 
la  saine  doctrine  est  solidement  ex- 
posée ;   il  emploie    pour    cela    les 
formes  consacrées  de  temps  im mé- 
morial  et  dans  lesquelles   on    voit 
évidemment   qu'il   n'a    pensé   qu'à 
accomplir  un  devoir.  Cependant  ses 
mandemens  ne   trouvent  pas  grâce 
devant  la  femme  de  M.  le  préfet.  Ce 
docteur  en  Juppé  ,  au  nom  d'une  re- 
ligion qui  professe  la  liberté  de  pen- 
*r,  de  parler  et  d'écrire  ,  veut  cen- 
trer un  évêque  ;  elle  veut  imposer 
**  premier  pasteur  d'un  grand  dio- 
c4se  un  joug  qu'elle  reproche  aux 
Catholiques  de    subir.   Pour  obte- 
nir un  résultat  tout  à  la  fois  si  nou- 
*tau  et  si  étrange ,  elle  prie  son  mari 
^c  prescrire  le  dépôt  des  mandemens 
t**ûs  les  bureaux  de  la  préfecture.  Le 
^ari    docile  ne  recule  pas  devant 
*We  exigence.  L'évêque  la  trouvant 
ta  fondée  ne  veut  pas  s'y  soumettre. 
Oa  fait  saisir  ses  mandemens ,  et  à 
'■tut  de  raison  on  invoque  une  loi. 

Tome  LXKX1X.  L* 4 mi  de  la  Religion* 


|  Il  s'agit  de  savoir  si  cette  loi  dit  ce 
qu'on  lui  fait  dire.  Des  avocats  distin- 
gués pensent  que  non  ,  et  ils  donnent  ' 
de  leur  opinion  des  raisons  fort  plau- 
sibles. Elle  est  certes  bien  impartiale 
cette  opinion  ;  et  il  faut  que  la  loi  n'ai  t 
rien  d'équivoque  pour  que  des  juris- 
consultes tels  que  MM.  Odilon-Bar- 
rot,  Charles  Comte,  Crémieux  et 
Luez  aient  défendu  les  droits  de  l'é- 
piscopat  en  défendant  M.  l'evcque 
d'Arras  et  son  imprimeur. 

La  loi   invoquée  contre  l'évêque 
est  celle  du  21  octobre  1814.  Cette 
loi  avoit-elle  pour  objet  de  gêner  la 
liberté  desevêques  dans  l'impression 
et  la  publication  de   leurs  mande- 
mens? Au  contraire  ,  car  après  avoir 
prorogé  la  censure  pir  son  article  1er 
pour  tous  les  écrits  de  moins  de  vingt 
feuilles,  elle  établissent  par  l'article  2 
diverses  exceptions;  et  dans  l'une  de 
ces  exceptions  les  mandemens  et  ins- 
tructions pastorales  étoient  formelle- 
ment nommés.  Cette  exemption  de. 
la  censure  entraîna  avec  elle  comme 
elle  Vavoit  toujours  fait  sous  l'ancien 
et  sous  le  nouveau  régime,  une  autre 
exemption  ,  la  dispense  de  faire  la 
déclaration    de   l'écrit   avant   l'im- 
pression ,  et  le  dépôt  avant  la  pu- 
blication; deux  formalités  prescrites 
et    exécutées     pour    Us     ouvrages 
soumis    à  la    censure.     Cette  pre- 
mière liberté  conduisoit  à  la  seconde; 
et  sans  chercher  ici  à  établir  logique- 
ment leur  intime  liaison  (1),  il  nous 


(î)  La  loi  n'a  voulu  le  dépôt  que  pour 
les  écrits  censurables;  elie  n'a  pas  jugé 
que  les  mandemens  et  les  mémoires  des 
avocats  fussent  dans  cette  catégorie  ; 
mais  pour  les  antres,  elle  a  voulu  la  dé- 
claration, afin  de  donner  un  nrenûe* 
avertissement  k  l'auUmVfe.  V.We  ^  xq\\\m  Vi 


(  29°  ) 


suffit  de  remarquer  que  bien  que 
l'exemption  de  la  déclaration  et  du 
dépôt  ne  fût  pas  mentionnée  par  le 
législateur  ,  jamais  ceux  qui  étoient 
chargés  de  faire  exécuter  le  titre 
premier  de  la  loi  qui  prorogeoit  la 
censure,  ne  doutèrent  qu'elle  n'y  fût 
implicitement  contenue  ;  jamais  les 
mandemens  ne  furent  soumis  à  la  dé- 
claration et  au  dépôt. 

Ainsi,  si  la  censure  existait  encore, 
les  évèquçs  ne  pourroient  être  léga- 
lement inquiétés  pour  défaut  de  dé- 
claration de  leurs  instructions  pasto- 
rales avant  l'impression ,  et  pour  dé- 


pou  r  tous  les  écrits  sans  distinction  j  '- 
la  formalité  à  Laquelle  vous  voulex  - 
vous  soustraire.  C'est  ainsi ,  dit-on,  * 
que  Ta  entendu  la  cour  de  cassa-  * 
tion  dans  deux  arrêts  du  31  juillet  ^ 
1823  et  3  juin  1826.  Elle  n'a  adnnV- 
aucune  distinction,  elle  a  déclaréqim  - 
la  haute  administration  pouvoitseule  "•■  \ 
par  une  dispense  spéciale  établir  des  ^ 
exceptions. 

Malgré  tout  ce  que  cette  objection  i>- 
a  de  spécieux,  elle  est  loin  d'être  in-  a 
sol  u b le  ;  car  premièrement  la  cour  le 
de  cassation ,  tout  en  décida  ut  que  ni 
l'article  14  de  la  loi  du  31  octobre'  j 


faut  de  dépôt  avant  leur  publication,  i  1814  étoit  absolu,  n'a  pu  faire  pas-  *, 
Est-il  possible  que  lorsque  tous  les  |  ser  dans  la  pratique  sa  sévère  ji iris*  -« 


écrits  ont  acquis  plus  de  liberté,  eux 
seuls  aient  perdu  celle  qu'ils  avoient? 
Voila  .la  question ,  et  il  semble  qu'a- 
vant de  la  discuter  elle  est  déjà  réso- 
lue par  la  seule  manière  dont  nous  la 
posons.  Que  dit-on  pour  justifier  de 
telles  entraves  ?  C'est  que  le  titre  l**1* 
de  la  loi  du  21  octobre  qui  proro- 
geoit la  censure  pour  certains  écrits , 
et  en  affranchissoît  quelques  autres , 
à  cessé  d'exister. Or,  voici  comment- 
on  argumente  d'après  cette  abroga- 
tion. Si  vous  avez  pu  conclure,  ajou- 
tent-on,  de  l'exemption  de  la  cen- 
sure portée  dans  ce  titre,  l'exemption 
du  dépôt  et  de  la  déclaration  ,  vous 
ne  pouvez  en  tirer  aujourd'hui  aucune 
induction  favorable ,  puisque  la  dis- 
position qui  contenoit  ces  deux 
exemptions  n'existe  plus.  Vous  tom- 
bez aujourd'hui  sous  l'empire  de 
l'article  H  de  la  même  loi  qui  est 
encore  en  vigueur,  et  qui  prescrit 

dépôt,  aûn  que  s'il  y  avoit  délit  elle  en  pût 
»  opérer  la  saisie.  Le  danger  d'an  écrit  ne 
pouvant  avoir  lieu  que  par  la  publication, 
tout  moyen  qui  pouvoit  arrêter  celle-ci 
remplissoit  les  vues  du  législateur.  Mais 
?rits  furent  jugés  avec  raison 
jiature  et  la  qualité  de  leurs 
in  lies  spéciales. 


prudence.    M.    de  Peyronnet   lui-   i 
même  décida,  par  une  circulaire  du  '.; 
16  juin  1830,  qu'on  ne  soumettrait  ^ 
point  à  la  déclaration  et  au  dépôt  les  - 
ouvrages  qui,  imprimés  pour  le  compté  •; 
de  l'administration  ,  ou  destinés  pour    ; 
des  usages  privés,  ne  sont  pas  suscepti- 
bles d'Ûre  répandus  dans  le  commerce} 
les  faclums,  mémoires  ou  requêtes  sur. 
procès  ,  lorsqu'ils  sont  signés  par  un 
avocat  ou  un  officier  ministériel.   Cette 
exception  est  fondée  sur  la  garantie  que 
présentent  le  nom  et  la  signature  dont 
ils  sont  revêtus,  et  sur  la  célérité  que  de 
telles  impressions  requièrent  ;  hors  ces. 
cas ,  tout  doit  ê*'re  déclaré   et  déposé  t 
etc.,  etc. 

M.  de  Peyronnet  fit  cesser  par  celte 
circulaire  une  multitude  de  procès,    ; 
et  l'encombrement  produit  dans  les  r 
préfectures  par  le  dépôt  exigé.  £)*-,,£• 
puis,  les  dispositions  de  cette  circu-  #= 
îaire  ont  été  maintenues.  Les  ouvra-  — 
ges  dont  elle  parle  n'ont  plus  été  ^îi 
treints  aux  formalités  de  la  déclarait 
tion  et  du  dépôt.  Pourquoi  M.  "^L, 
Peyronnet  n'a-t-il  pas  parlé  des  inâii- 
demens?  C'est  qu'on    les   regardoUl^ 
sans  doute  dans  une  catégorie  encorcL 
plus  favorable,  Cela  est  si  vrai  quiiL, 
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même  avant  la  circulaire  et  sous 
l'empire  de  la  jurisprudence  de  la 
cour  de  cassation  ,  personne  ne 
pensa  à  faire  l'application  de  l'arti- 
cle 14  de  la  loi  du  31  octobre  1814 

I  cette    dernière     espèce    d'écrits. 
H.  le  préfet  du  Pas  -  de  -  Calais  est  le 
premier  qui  ait  eu  cette  heureuse  et 
boune  pensée.  Dans  l'ancien  régime, 
où  tous  les  écrits  étoient  soumis  an 
défiât,    puisque  tous  étoient  censu- 
rés,  les  inaudemens  et  les  mémoires 
d'avocats    ne   l'étoient   pas.    G'étoit 
Fin  verse  qui  avoit  lieu  ;  car  les  évo- 
ques, ou  la  Sorbonuc  en  leur  nom, 
étoient  dépositaires  de  la  censure  des 
livret  de  inorale  et  de  doctrine.  Du 
rate,  la  liberté  dont  les  premiers 
pMteurs  joaissoient  de  temps  i  m  mé- 
morial avoit  été  y  non  pas  établie , 
mais  reconnue  par  l'ordonnance  du 
2}  février;'  1723.  La  même  liberté  ne 
reçut  aucune  atteinte  du  décret  du 
5  février  1810,  qui  avoit  organisé  la 
censure  avec  autant  de  sévérité  que 
Tancienne  monarchie.  Et  cependant 
Hauteur  de  ce  décret  étoit  Bonaparte, 
très-peu  anii  de  la  liberté  des  évé- 
quel ,  et  en  guerre  dans  ce  moment 
irec  le  chef  de  l'Eglise.  Enfin ,  elle 
fat  respectée  par  la  loi  de  1814.  Et 
lorsque  depuis  1816  la  suppression 
do  titie  l*r  de  cette  loi  fit  un  instant 
tomjétir  au  dépôt  les  écrits  jusque- 
a  privilégiés ,  on  ne  pensa  ]  as  à  y 
soumettre  les  mandemens  et  instruc- 
tions pastorales.  Voilà  pourquoi  M.  de 
!bvronnct  n'en  parle  point ,  ce  qu'il 
frnroit  certainement  pas  manqué  de 
lire,  si  quelque  doute  se  Ait  élevé  à 
^  sujet.  Aujourd'hui  que  M.  le  pré- 
tt  du  Pas-de-Calais  fait  naître  ce 
^mie  ,  il  semble  que  le  ministre  de  , 

II  justice  au  roi t  dû  se  hâter  de  dé- 
Harer,  ou  que  l'exception  étoit  de 
4t>it ,  ou  ,  s'il  ne  la  jugeoit  pas  telle , 
fini   l'autorisoit,  ainsi  que  l'avoit 


fait  son  prédécesseur  pour  d'autres 
écrits.  Mais  apparemment  que  le  pri- 
sonnier deHam  est  plus  libéral  sur  ce 
point  que  M.  Persil ,  qui  a  pourtant 
si  vigoureusement  conclu  à  la  con- 
damnation de  l'ancien  garde  -des- 
s<  eaux  ,  uniquement  parce  que  celui* 
ci  avoit  voulu  enchaîner  la  prisse. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Persil  a  été 
favorable  à  l'exigence  «lu  préfet. 

En  creusant  plus  profondément 
cette  question,  on  se  fortifie  de  plus 
en  plus  dans  l'opinion  que  le  dépôt 
des  inaudemens  n'est  point  dû  .Comme 
nous  l'avons  déj:\  remarque,  d'après 
l'esprit  de  la  loi  de  1814,  le  dépôt  ne 
devoit  être  exigé  que  pour  les  écrits 
soumis  à  la  censure.  Le  législateur, 
qui  avoit  fixé  un  terme  après  lequel 
elle  devoit  cesser,  crut  que  Us  ex- 
ceptions établies  en  faveur  des  ou- 
vrages assu jétis  à  la  censure  deve- 
uoient  dès  lors  inutiles.  Mais  il  ne 
prévit  pas  que  l'exemption  du  dépôt 
dépendoit,  du  moins  dans  son  inten- 
tion, de  l'affranchissement  de  la  cen- 
sure ,  et  que ,  la  censure  une  fois  abo- 
lie, la  dispense  de  faire  le  dépôt  se 
trouveroit  compromise,  si  elle  n'étoit 
consacrée  par  une  disposition  spé- 
ciale. Cet  oubli  a  produit  en  effet  des 
contestations ,  sur  lesquelles  la  cour 
de  cassation  a  prononcé ,  et  elle  s'est 
déclarée  pour  le  dépôt  de  tous  les 
écrits,  quels  qu'ils  fussent.  Mais  pour- 
quoi? Parce  qu'en  principe  général , 
tous  les  écrits  sont  saisissables.  Et 
pourquoi  encore?  Pour.fixer  l'atteu- 
tion  de  l'autorité  sur  tous  les  écrits. 
Mais  ce  principe,  comme  tous  les 
principes  généraux,  admet  des  ex- 
ceptions, lors  même  qu'elles  ne  sont 
pas  formellement  exprimées.  Les  pré- 
fets l'ont  reconnu  sous  la  restaura- 
tion ,  pour  les  mémoires  des  avocats 
et  les  imprimés  de  l'administration. 
D'après  leurs  réclamations,  M.  de 

19. 
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peyronnct  a  (loclaré  ces  écrits  exempts    donc  que  la  défense  de  la  religion  et 


du  dépôt.  La  décision  de  ce  ministre 
est  d'autant  inoins  suspecte  ,  qu'elle 
est  intervenue  au  moment  même  où 
un  redoublement  3e  vigilance  étoit 
devenu  nécessaire.  L'autorité  n'a  pas 
besoin  de  saisir  les  mémoires  des 
avocats,  parce  qu'elle  ne  pou rr oit  que 
les  déférer  aux  tribunaux ,  lesquels 
sont  suffisamment  avertis  de  leur 
existence. 

D'ailleurs,  en  déféiant  ces  écrits, 
l'autorité    ne  feroit    rien    de    plus 
pour  provoquer  leur  répression,  que 
ce  qui  résulte  déjà  de  leur  destina- 
tion, des  circonstances  qui  accom- 
pagnent leur  publication,  et  du  pou- 
voir confié  aux  tribunaux.  L'autorité 
fie  doit  pas  exiger  les  dépots  des  man- 
de mens  par  des  raisons  plus  graves 
encore.  On  ne  prévoit  pas  des  délits 
imaginaires  :  or,  tel  est  celui  d'une 
violation  des  lois,  contenue  dans  un 
mandement.   Et  pour  prévenir  un 


son  enseignement  sont  dans  une  caté- 
gorie moins  favorable  que  la  défense 
d'un  prévenu  ?  Elle  aussi  seroit-elle    : 
mise  en  prévention  par  le  pouvoir? 

A  des  considérations  d'un  ordre  si 
élevé,  nous  ajouterons  qu'il  serait 
par  trop  absurde ,  lorsque  la  plupart 
des  entraves  de  la  presse  ont  été  bri- 
sées ,  de  vouloir  imposer  aux  écrits 
des  évêques  des  entraves  qui  n'ont 
jamais  existé. 

Nous  ajouterons,  avec  M.  Odilon- 
Barrot ,  que  ce  pouvoir  des  évêques 
est  reconnu  par  le  concordat,  qui  est 
lui-même  loi  de  l'état  ;  qu'ils  ont 
non -seulement  une  administration 
spirituelle ,  mais  aussi  une  adminis- 
tration temporelle  à  gérer.  Nous  di- 
rons même  plus  que  le  jurisconsulte 
que  nous  venons  de  citer.  -Il  conclut 
de  lareconnoissance  légale  de  l'admi- 
tration  épiscopale  que  le  dépôt  des 
mandeinens  ne  doit  pas  avoir  lieu  ; 


délit  imaginaire  ,  on  n'expose  pas  le  1  mais  il  ne  croit  pas  pouvoir  le  cou-    4 
plus  libre ,  le  plus  saint,  le  plus  né-  I  dure  de  leur   qualité  de  fonction- 


cessaire  des  enseignemens  au  mépris 
des  peuples.  Que  voulez-vous  qu'ils 
pensent  des  leçons  que  les  évêques 
sont  appelés  à  donner  au  nom  de 
Dieu  et  au  nom  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  à  tous  les  âges  de  la  vie,  à 
tous  les  rangs  de  la  société,  à  toutes 
les  professions ,  à  ceux  qui  comman- 
dent comme  à  ceux  qui  obéissent , 
lorsqu'il  dépendra  d'un  préfet  qui 
n'est  point ,  ou  qui  peut  n'être  pas 
catholique,  de  les  supprimer  comme 
dangereuses?  Ainsi  des  écrits  émanés 
d'une  autorité  sacrée  aux  yeux  de  la 
religion  ,  et  d'une  auitorité  consacrée 
aussi  par  la  loi ,  d'une  autorité  que 
les  principes  les  plus  incontestables 
du  catholicisme  déclarent  indépen- 


naires.  Il  est  vraL  que  cette  qualité 
ne  leur  est  plus  reconnue  depuis 
1831 ,  époque  011  la  cour  de  cassa- 
tion a  changé  sa  jurisprudence.  Mais 
elle  n'éloit  pas  contestée  le  16  juin 
1830,  quand  M.  de  Peyronnet  a  dé- 
claré dans  sa  circulaire  que  les  écrits 
émanés  de  l'adminstration ,  et  par 
conséquent  des  fonctionnaires  pu- 
blics, n'étoient  pas  soumis  au  dépôt. 
Une  suite  d'arrêts  avoit  décidé  an- 
térieurement à  cette  époque  que  les 
ecclésiastiques  étoient,  à  titre  de  fonc- 
tionnaires ,  compris  dans  la  garantie 
que  donne  l'art.  75  de  la  constitu- 
tion de  l'an  vin.  Gela  suffit  pour  que 
nous  puissions  conclure  que  la  circu- 
laire a  voulu  les  désigner  aussi  bien 


dante  ,  tomberont  sous  le  coup  d'un  J  que  les  autres  administrateurs  ;  et  si 

agent  du  pouvoir  qui  pourra*  les  re-    elle  n'en  a  pas  fait  une  mention  spé- 

tenir  ou  les  lâcher  à  son  gré.  Est-ce    ciale,  c'est  par  la  raison  que  personne 
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ne  pensoil  à  assujetti*  alors  les  man- 
demens à  la  formalité  du  dépôt. 

Enfin,  nous  pourrions  nous  préva- 
loir de  l'usage  dont  l'empire  est  égal 
à  celui  de  la  loi  ;  car  il  la  supplée ,  il 
l'interprète,  il  y  déroge,  il  l'anéantit, 
il  devient  lui-même  loi.  Or,  l'usage 
de  tous  les  temps  est  favorable  aux 
évoques.  Avant  la  loi  de  1814 ,  per- 
sonne ne  le  conteste.  Depuis  cette  loi , 
personne  ne  le  nie.  Mais  on  pourvoit 
dire  que  l'usage  n'a  pu  prescrire  con- 
tre une  toi  si  récente,  ou  plutôt  contre 
l'art.  M  de  cette  loi,  telle  que  Ta  in- 
terprétée   la    jurisprudence    quand 
te  titre  Ie'  a  cessé  d'exister.  Remar- 
quons d'abord  que  la  loi  u'avoit  pas 
eu  eu  vue  les  mandemens ,  ou  qu'elle 
n'y  avoit  pensé  d'abord  que  pour  éta- 
blir une  exception  favorable.  Remar- 
quons ensuite  que ,  lors  même  qu'elle 
ne  l'auroit  pas  établie,  l'usage  auroit 
suffi.  Son  autorité ,  d'après  nos  plus 
célèbres  jurisconsultes  (1  ) ,    ne  dé- 
pend pas  d'un   nombre  déterminé 
d'années,  il  suffit  qu'il  y  ait  un  laps 
de  temps  assez  long  pour  qu'il  soit 
constant  que  ceux  qui  sont  chargés 
de  faire  exécuter  la  loi  ne  la  jugent 
pas  applicable  à  tel  ou  tel  cas.  Or, 
vingt  ans  écoulés  depuis  1816,   ont 
plus  que  suffi  pour  faire   connoltre 
qu'en  n'appliquant  jamais  l'art.   14 
de  la  loi  de  1814  ,  l'administration 
ne  jugeoitpas  qu'il  dût  être  appliqué. 
Des  milliers  de  mandemens  ont  paru. 
Ce  ne  sont  point  des  écrits  clandes- 
tins; ce  sont  des  écrits  qui,  par  leur 
nature ,  ont  le  plus  de  publicité.  S'il 
n'est  pas  arrivé  une  seule  fois  qu'où 
ait  exigé  le  dépôt,  c'est  évidemment 
parce  que  l'on  croyoit  que  l'art.  14  , 
qui  le  prescrivoit,   ne  pouvoit  les 
concerner. 

*  De  quelque  côté  qu'on  envisage  les 

*  exigences  de  M.  le  préfet  du  Pas-de- 

(t)  Voyei  Toullier,  tome  I,  page  is& 


Calais,  elles  ne  peuvent  être  justi- 
fiées. La  circonstance  où  il  les  a 
élevées  prouve  encore  mieux  com- 
bien elles  sont  daugereuses.  Ce  n'est 
pas  pour  prévenir  un  délit,  c'est  pour 
commettre  lui-même  un  attentat 
contre  la  liberté  de  l'enseignement 
catholique.  Ce  n'est  pas  en  faveur  de 
l'ordre,  en  faveur  des  lois  de  l'état, 
en  faveur  des  droits  des  citoyens, 
c'est  en  faveur  d'une  femme  qui  veut 
jouer  le  rôle  d'évêque ,  tout  en  con- 
damnant les  évêques,  d'une  autre  pa- 
pesse Jeanne,  plus  réelle  que  celle 
que  quelques  p  rotes  tans  inventèrent 
contre  les  catholiques. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris. — On  dit  que  plusieurs  prélats 
sont  nommés  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Mous  sera-t-il  permis  de 
faire  à  ce  sujet  une  observation  en  quel- 
que sorte  préjudicielle?  C'est  qu'un 
évéque  qui ,  en  cette  qualité ,  porte  sa 
croix,  n'a  guère  besoin  d'autre  décora- 
tion. La  croix  épiscopale  est  au-des- 
sus de  toutes  les  autres.  C'est  Bona- 
parte qui  avoit  imaginé  de  donner  la 
Légion-d'Honneur  aux  évêques ,  les 
assimilant  ainsi  aux  autres  fonction- 
naires qu'il  vouloit  récompenser.  Sous 
la  restauration,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  eu  d'évêques  nommés  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur, et  depuis  la  révolu- 
tion de  juillet,  M.  l'évêque  de  Dijon 
est  probablement  le  seul  qui  ait  reçu 
cette  distinction.  Ce  précédent,  comme 
on  dit  aujourd'hui ,  n'étoit  pas  heu- 
reux, et  c'est  peut-être  pour  le  cou- 
vrir qu'on  a  fait  une  ample  promo- 
tion de  membres  de  la  Légion-d'Hon- 
neur parmi  les  prélats.  Cette  promo- 
tion doit  paraître  un  de  ces  jours  dans 
le  Moniteur.  Elle  porte  sur  des  évê- 
ques fort  recoinmandables  sous  tous 
les  rapports ,  mais  nous  regrettons ,  à 
dire  le  vrai ,  et  sans  vouloir  faire  ici 
d'opposition,  qu'on  ait  cru  pouvoir 
ajouter  quelque  lustre  à  l'éclat  de  la 
dignité  épiscopale. 
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M.  Quéloz  ,  cure  d'Yverduu ,  qui 
est  venu  eu  France  pour  solliciter  des 
secours  afin  de  bâtir  une  église  catho- 
lique dans  sa  paroisse,  va  quitter  Pa- 
ris après  environ  deux  mois  de  séjour, 
ïl  se  loue  de  l'intérêt  qu'où  a  témoi- 
gné pour  son  œuvre,  et  nous  prie  d'a- 
dresser ses  remerciemens  à  tous  ceux 
qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  la 
construction  de  son  église.  L'assem- 
blée de  charité  qui  a  eu  lieu  à  Saint- 
Rocli,  comme  nous  l'avons  annoncé , 
n'a  pas  été  stérile.  On  a  recueilli  en- 
viron 3,000  fr.  Le  château  a  envoyé 
500  fr.  Un  anonyme  a  transmis  pa- 
reille somme  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Roch.  Des  personnes  généreuses  ont 
fait  des  dons  plus  ou  moins  impor- 
tai)*. M.  le  eu  ré  d'Y  verdun  est  pénétré 
de  reconnoissance  pour  l'accueil  qu'il 
a  reçu  et  pour  la  bonne  volonté  qu'on 
lui  a  montrée.  Il  espère  que  ce  com- 
mencement aura  d'heureuses  suites, 
ci  que  les  provinces  suivront  l'exem- 
ple de  la  capitale.  C'est  une  œuvre 
bien  méritoire  que  de  bâtir  des  égli- 
ses catholiques  dans  un  pays  protes- 
tant. Rien  n'est  si  propre  à  tenter  la 
piété  des  fi  'èies.  Les  dons  pour  l'église 
d'Y verdun  ont  permis  de  commencer 
les  travaux  qui  se  poursuivront  avec 
»his  ou  moins  d'activité ,  selon  que 
es  secours  seront  plus  ou  moins  abon- 
da ns.  La  dépense  totale  est  estimée  à 
30,000  fr. 


1 


Tous  les  journaux  racontent  des 
histoires  de  vols  dits  à  V américaine , 
où  de  prétendus  étrangers  demandent 
de  changer  des  pièces  d'or  ou  des 
bijoux  contre  de  l'argent.  Les  ecclé- 
siastiques qui  ne  lisent  point  les 
journaux  ue  sont  pas  au  fait  de  ce 
genre  d'escroquerie.  Un  d'eux  vient 
d'être  dupe  à  cet  égard  d'une  ma- 
nière fort  désagréable.  Cet  ecclésias- 
tique, que  nous  nous  abstiendrons  de 
nommer,  venoit  de  prêcher  le  carême 
daus  une  ville  peu  éloignée  de  Paris. 
En  passant  par  la  capitale ,  il  voulut 
en  visiter  les  moiiumens.  Il  fut  ac- 
costé dans  les  Tuileries  par  un  jeune  m 
homme  qui  9    le  reconaoissant  pour    àonufe  Va  \«k\ft  A^  virement ,  Nu- 


étranger,  entreprit  de  profiu  r  de  son 
inexpérience.  Ce  jeune  homme  entre 
eu  conversation  avec  lui  sous  divers 
prétextes,  et  lui  dit  entr'autres  qu'il 
a  un  diamant  qui  vaut  cent  pistoles, 
et  dont  on  ne  lui  offre  que  200  fr. 
Il  propose  a  l'ecclésiastique  de  le  lui 
céder  pour  cent  écus.  Un  compère 
qui  se  trouve  là  admire  le  diamant, 
et  assure  que  c'est  un  marché  d'or. 
L'ecclésiastique  hésitoit  encore.  Le 
jeune  homme  s'attache  à  ses  pas,  le 
suit  à  son  hôtel ,  et  enfin  fait  tant 
par  de  belles  paroles  qu'il  obtient 
300  fr.  en  or  eu  échange  du  diamant 
qui  s'est  trouvé  valoir  bien  2  fr.  5oc. 
Le  pauvre  ecclésiastique  ,  privé  si 
traîtreusement  du  fruit  de  ses  ira* 
vaux  ,  n'a  eu  qu'à  repartir  bien  vile 
pour  sa  province. 

M.  le  cardinal-archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  a  été  précédemment  évè- 
que  de  Montauban,  vient  de  visiter 
son  anc  en  troupeau.  Son  Eminence 
est  arrivée  le  3  mai  à  Montauban,  et 
y  a  été  reçue  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  avec  les  marques  de  Ja  joie 
la  plus  vive. 

La  béuédicttoii  de  la  première 
pierre  de  l'édifice  destine  aux  orphe- 
lines du  choléra  à  Marseille ,  a  eu 
lie  i  le  samedi  7  mai.  M.  l'évêque 
d'Icosie  a  fait  la  cérémonie.  M.  le 
maire  étoit  présent;  M.  le  préfet  re- 
tenu par  la  goutte,  n'a  pli  y  assister. 
Une  quête  a  été  faite  et  a  été  digue 
de  l'œuvre.  La  charité  marseillaise *e 
montre  favorable  à  l'entreprise. 
L'adminislr  «tion  de  la  providence 
des  pauvres  filles  propose  un  emprunt 
eu  faveur  de  rétablissement. 

Nous  avons  rendu  compte  Tannée 
dernière  de  I  affaire  de  M.  Frappe, 
curé  de  Thairé  ,  diocèse  de  La  Ro- 
chelle ,  prévenu  d'exercice  illégal  de 
la  médecine.  Traduit  pour  cela  en 
police  correctionnelle  a  Rochefort, 
M.  Frappé  fut  condamné  à  2  fr.  d'a- 
*  mende  et  aux  dépens.  ;  nous  avons 
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luéro  du  14  mais  1835.  M.  Frappé 
eu  appela,  et  fut  acquittée  Saintes.  Il 
vieutd'ètre  poursuivi  de  nouveau  pour 
ries  laits  postérieurs.  II  a  comparu  le 
5  mai  devant  le  tribunal  de  Roche- 
fort.  Plusieurs  témoins  ont  déclaré 
que  le  curé  les  avoit  traités,  et  s'étolt 
fait  payer  chèrement.  Le  curé  a  sou- 
tenu que  ce  qu'il  avoit  reçu  n'étoit 
que  pour  le  couvrir  de  ses  déboursés. 
Dans  l'affaire  de  l'année  dernière,  les 
soins  qu'il  donnoit  éloient  gratuits.  Il 
n'a  pu  indiquer  la  nature  de  ses  mé- 
dicamens.  Son  avocat  a  cherché  à  ex- 
pliquer les  faits,  et  a  cité  l'avis  du 
conseil  d'état  en  1805.  Mais  le  tribu- 
nal ,  considérant  que  M.  Frappé  a 
exercé  la  médecine ,  non-seulement 
dans  sa  paroisse,  mais  daus  plu  ieurs 
autres  ;  qu'il  se  faisoit  payer  à  l'a- 
vance de  fortes  sommes ,  et  qu'il  a 
refusé  d'indiquer  ses  remèdes,  l'a  con- 
damné à  5  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
pens. 

Mous  faisons  connoître  ce  juge- 
ment dans  l'intérêt  des  ecclésiastiques 
qui  pourroient  être  tentés  d'exercer 
la  médecine.  Il  importe  au  moins 
qu'on  ne  puisse  leur  reprocher  d'être 
mus  par  d'autres  motifs  que  ceux 
d'une  charité  tout -à -lait  désinté- 
ressée. 

Depuis  quelque  temps  les  biblio- 
thèques populaires  se  multiplient  en 
Belgique.  Il  vient  de  s'en  établir  une 
nouvelle  a  Jodoigne  dans  une  por- 
tion du  château  où  des  religieuses 
ont  formé  un  pensionnat  et  une 
école.  Une  des  sœurs  se  charge  de 
prêter  les  livres ,  et  d'inscrire  les 
noms  des  personnes.  Cet  hiver  envi- 
ron 150  filles  pauvres  ont  reçu  gra- 
tuitement l'instruction  dans  cette 
maison  ,  qui  est  vaste  et  commode. 
En  été,  on  instruit  tous  les  diman- 
ches après  midi  les  filles  plus  âgées 
qui  n'ont  pas  le  temps  de  fréquenter 
1  école  en  semaine;  il  s'y  en  trouve 
quelquefois  plus  décent.  Enfin  les  re- 
ligieuses donnent  des  retraites  pour 
la  première  communion. 


M.  l'évcque  de  Liège  fait  en  ce 
moment  une  tournée  dans  son  dio- 
cèse. Le  20  mai,  il  consacrera  la 
nouvelle  église  de  Rothem ,  canton 
de  Maseyck.  C'est  la  première  église 
qu'il  consacreia,  La  cérémonie  doit 
se  faire  avec  pompe.  L'église  n'a  pas 
coûté  moins  de  60,000  fr.  La  com- 
mune n'eot  pas  riche  ;  mais  les  sacri- 
fices des  hahitans  ont  secondé  le  zèle 
de  M.  de  Schierval,  sénateur,  qui 
mérite  des  éloges  pour  sa  conduite 
en  cette  circonstance. 


Le  21  avril  a  eu  lieu  dans  la  cha- 
pelle des  pères  Réd<  motoristes  à  Mo- 
dène  l'abjuration  d'un  luthérien 
saxon  ,  Godcfroi  Harnisrh  ,  âgé  de 
vingt-huit  ans  ,  au  service  de  iM.  le 
comte  de  Senfft  -  Pilsach,  ministre 
d' Autriche  dans  cette. cour.  .Le  rec- 
teur de  la  maison  reçut  cette  abju- 
ration comme  délégué  de  l'évcque  , 
et  prononça  après  l  évangile  un  dis- 
cours eu  allemand  sur  la  nécessité  de 
la  loi.  Le  surlendemain,  M.  l'évcque 
deModène  administra  dans  sa  chapelle 
la  confirmation  au  nouveau  catholi- 
que, qui  eut  pour  parrain  le  noble  et 
religieux  ministre  d'Autriche.  Ce 
seigneur  avoit  aussi  assisté  à  l'abjura- 
tion. 

Quoique  nous  ayons  parlé ,  le  19 
juin  dernier,  de  l'état  de  l'église  ca- 
tholique en  Hollande ,  nous  croyons 
devoir  compléter  par  de  nouveaux 
détails  ce  que  nous  en  avons  dit  alors. 
Les  catholiques  de  Hollande  méri- 
tent d'exciter  l'intérêt  du  reste  de  la 
catholicité  par  le  zèle  avec  lequel 
ils  ont  conservé  la  foi  depuis  trois 
siècles,  au  milieu  des  épreuves  et  des 
traverses  qui  leur  étoient  suscitées 
par  l'intolérance  du  culte  dominant. 
Cet  état  de  choses  a  bien  changé  au- 
jourd'hui,  et  ils  jouissent  d'une  li- 
berté qu'ils  n'a  voient  jamais  connue. 

Le  prélat  Antonucci ,  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  à  La  Haye ,  est, 
depuis  le  mois  de  septembre  1831, 
vke->upérieur  des  Mv&rô»n&  A&Vl<=\- 
lande,  cjui  renlesuratt  Yt%  «màssmû* 
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provinces-uuics:  il  a  sous  lui  comme  I  jeunes  catholiques  qui  se  destinent 
administrateurs  sept  archiprëtres.   Il    aux  diverses  professions,  Cet  établis- 


est  en  outre  administrateur  apostoli- 
que de  la  partie  de  la  Flandre  qui 
dépendoit  du  diocèse  de  Gand,  et  qui 
est  encore  soumise  au  roi  Guillaume. 
Le  Brabant  septentrional ,  piovince 
presque  toute  catholique,  est  partagé 
en  quatre  juridictions  ecclésiastiques. 
M.  le  Dubbelden  ,  qui  a  succédé  à 
M.Yan  Alphen,  si  connu  par  les  per- 
sécutions qu'il  a  subies  sous  Buona- 
parte,  administre  comme  vicaire  apo- 


seinent,  qui  date  de  1831,  a  déjà 
fourni  de  bons  sujets  à  l'université  A» 
Leyde. 

Dans  différentes  parties  du  royau- 
me ,  de  nouvelles  églises  s'élèvent, 
surtout  depuis  quelques  années  ;  te 
gouvernement  supporte  une  bonne 
partie  des  frais.  Dans  quelque*  en- 
droits ces  églises  remplacent  les  espè- 
ces de  granges  auxquelles  on  étoit 
réduit;  dans  d'autres  on  en  étoit  to- 

trois  siècles. 


stoiique  la  ville  et  la  mairie  de  Bois-    lalement  privé  depuis 
le-Duc  ;  il  est  en  même  temps  admi-    Dans  l'espace  de  deux  ; 


nistrateur  apostolique  de  la  partie  du 
diocèse  deLiége,encore  soumise  au  roi 
de  Hollande.  M.  Van  Hooydonck  est 
vicaire  apostolique  de  la  baronie  de 
Bre.ia,  et  demeure  à  son  séminaire,  à 
Hoeven,  dont  il  a  été  long-temps  prési- 
dent. M.  Hermans  est  vicaire  aposto- 
lique de  la  partie  hollandaise  de  l'an- 
cien diocèse  de  Ru  remonde  ,  et  est 
curé  k.  Grave,  lînfin,  M.  Borret  est 
vicaire  apostolique  de  la  partie  hol- 
landaise de  l'ancien  diocèse  de  Liège 
et  est  curé  près  de  Ravcstein. 

Ji  y  a  dans  le  royaume  actuel  qua- 
tre séminaires;  un  très-beau  dont  les 
catholiques  ont  fait  tous  les  frais,  et 
dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quatorze 
ans.  Il  est  situé  à  Warmond  près 
Leyde,  et  sert  pour  les  provinces  de 
Hollande  et  de  Zéélande.  Ln  autre 
est  établi  à  S'Heerenberg  ,  près  Eni- 
nierick  pour  les  provinces  d'Utrecht, 
Gueldre  ,  Overyssel  ,  Frise  et  Gro- 
ningue.  Un  troisième  est  auprès  de 
fiois-le-Duc,  et  depuis  l'été  dernier 
on  élève  pour  ce  séminaire  de  nou- 
veaux bâti  mens.  Le  quatrième  est  à 
Hoeven,  dans  la  baronie  de  Breda.  Il 
existe  un  petit  sélninaire  à  Hageveld, 
prè-vHaarlem ,  et  un  autre  près  deBois- 
le-Duc.  On  jouit  dans  ces  difféi  ens  éta-    et  de  préparations  de  quelques  semai- 


ans,  M.  l'évê- 
que  de  Gurium  en  a  consacré  neuf 
selon  toutes  les  cérémonies  du  ponti- 
fical romain.  lien  est  plusieurs  autres, 
surtout  dans  les  provinces  de  Hollan- 
de et  d'Utrecht,  auxquelles  on  tra- 
vaille en  ce  moment,  et  qui  pourront 
être  bientôt  consacrées.  Partout  on 
rivalise  de  zèle  et  de  générosité  pour 
bâtir  des  églises  dignes  de  leur  des- 
tination ;  la  plupart  sont  ornées  de 
tours. 

M,  levêque  de  Curium ,  qui  ré- 
side, comme  nous  l'avons  vu,  à  Du in- 
zigt,  près  Leyde,  a  parcouru,  depuis 
son  sacre  en  1833  ,  le  Rliynland,  les 
provinces  de  Nord- Hollande,  de  Zé- 
laude,  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  «l'O- 
veryssrl,  pour  conférer  le  sacrement 
de  confirmation  là  où  on  en  étoit 
privé  depuis  trente  ou  quarante  ans. 
Même  dans  la  plupart  des  paroisses 
on  n'avoit  jamais  vu  devèque.  Dans 
le  seul  district  d'Utrecht  il  y  a  eu 
vingt-cinq  m  il  le  confirmés,  quoiqu'on 
n'eut  admis  que  ceux  qui  étoient 
âgés  de  seize  ans.  Dans  quelques 
lieux  on  étoit  attendri  à  la  vue  de 
vieil  lards  <jui  pou  voient  à  peine  se  traî- 
ner. Partout  l'administration  du  sa- 
crement étoit  précédée  d'instructions 


bliisemensde  l'exemption  dç  la  cons- 
cription militaire.  Depuis  l'ouverture 
des  séminaires  à  la  fin  de  1829,  on  n'y 
est  plus  molesté,  et  on  y  a  toute  la 
liberté  nécessaire.  En  outre  on  a  ou- 
vevt  dans  de  vastes  oatimens  à  Kat- 
trick  sur.  le  Rhin  un  institut,  pour  \e* 


nés,  qui  etoïc nt  suivies  avec  empres- 
sement et  édification. L'enthousiasme 
du  peuple avoitquclquechosede  tou- 
chant, à  la  vue  d'un  évèque  leur  com- 
patriote, qui  parloit  la  même  langue, 
qui  annonçoit  les  paroles  du  salut  et 
qui  véuaudoit  les  g-âces  du  Saint- 
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fisprit.  Tout  mauifestott  la  fermeté 
de  cette  foi  qui  s'étoit  soutenue  au 
milieu  des  orages  et  des  persécutions. 
Le  prélat  a  eu  partout  à  se  louer  des 
procédés  dos  protestons  et  de  la  bien- 
veillance des  autorités. 

C'est  aussi  lui  qui  confère  les  or- 
dres pour  tout  le  royaume.  Les  céré- 
monies se  font,  aoR  dans  sa  chapelle 
privée,  soit  au  séminaire  de  War- 
inond.  C'est  dans  ce  séminaire  qu'a 
Heu  la  bénédiction  des  saintes  huiles. 
Quelquefois  dans  ses  courses  dans  les 
différentes  provinces ,  le  prélat  fait 
aussi  des  ordinations,  afin  d'épargner 
am  ordinaux!*  des  déplaceuiens  in- 
commodes. Ainsi  il  a  donné  les  or- 
dres dans  leséminaire  d'Hoeven,dans 
la  belle  cathédrale  de  Saint- Jean  ,  à 
Uois-le-Duc ;  k  Amersfoort,  lois  de 
la  Pentecôte  de  1834;  deux  fois  au 
séminaire  de  Saint  -  Heereuberg  ;   à 
Grave,  à  la  Pentecôte  de  1835,  et 
aux    Quatre- Temps   de   septembre 
deruier  dans  la  belle  église  de  Notre- 
Dame  ,  a  Zwoll.   La  pompe  de  ces 
cérémonies  touche  beaucoup  les  ca- 
tholique*, et  frappe  même  les  pro- 
testons. 

POLITIQUE. 

Plusieurs  journaux  font  à  f  envi  dos  ré- 
flexions pur  la  discussion  qui  a  eu  lieu 
dernièrement  a  la  chambre  sur  les  mai- 
nus  de  jeu.  Ils  ont  dit  des  choses  vraies, 
éloquentes  même,  sur  la  ferme  des  jeux , 
cl  mr  les  suites  funestes  de  cette  protec- 
tion accordée  à  un  établissement  qui  ruine 
bot  de  familles  et  provoque  tant  de  sui- 
cides. On  a  demandé  comment  le  gou- 
tmement  pouvoit  tolérer  cette  source 
de  malheurs  et  de  crimes.   Il  y  a  long- 
temps que  de  bons  esprits  se  font  celte 
question.  Elle  a- été  agitée  plus  d'une  fois 
1  11  tribune  sous  la  restauration.  G  Y  loi  t 
■n  texte  de  plaintes  pour  l'opposition  de 
ce  temps  là,  et  des  hommes  sages  étoient 
bien  tentés  de  penser  comme  l'opposi- 
tion. On  leur  répondoil  que  cette  ferme 
des  jeux  étoit  un  mal  sans  doute,  mais  au 
mal  eu  quelque  sorte  nécessaire  ;  qu'il 
éloit.  impossible  qu'il  n'y  eût  pas  des  mai- 


sons de  jeu  dans  une  capitale  si  corrom- 
pue; que  s'il  n'y  en  avoil  pas  de  publi- 
ques il  y  en  auroit  d«  clandestines  qui 
auraient  des  effets  plus  désastreux  encore 
et  que  la  plus  grande  surveillance  ne 
pourrait  empêcher;  qu'il  en  étoit  de  ce 
désordre  comme  d'un  autre  non  moins 
révoltant,  que  Ton  tolère,  quoiqu'il  ait  as- 
surément des  suites  déplorables ',  et  qu'il 
entraîne  la  perte  de  tant  de  jeunes  gens. 
Nous  ne  voulons  pointexa miner  ces  rai» 
sons,  nous  savons  quels  sont  sur  ce  suj«  t 
les  vœux  de  la  religion  et  de  la  morale. 
Des  hommes  d'état  croient  pouvoir  se 
dispenser  de  les  suivre  pleinement.  Ils  ci- 
tent à  cet  égard  l'exemple  de  gouverne» 
mens  que  nous  respectons.  Ils  préten- 
dent que  comme  on  fait  la  part  à  l'incen- 
die et  à  la  peste,  on  peut  la  faire  aussi 
aux  fléaux  de  l'immoralité.  Ils  allèguent 
qu'ils  ne  sont  pas  asscx  forts  pour  lutter 
de  front  contre  le  torrent  de  la  corrup- 
tion, et  que  le  plus  sage  est  de  le  circon- 
scrire pour  en  restreindre  les  .ravages» 
Sans  entrer  dans  cette  discussion,  il  nous 
semble  que  de  simples  particuliers  ont  à 
se  féliciter  d'être  dispensés  de  se  pronon- 
cer sur  des  cas  si  graves  et  si  embarras* 
sans  pour  la  conscience. 


À  l'époque  où  un  crédit  de  cent  mil* 
lions  fut  accordé  à  M.  Thiers  pour  des 
constructions  et  achèvemens  de  monu- 
mens  publics,  ce  gros  vote  passa  très  faci- 
lement, parce  que  tout  le  monde  parut 
comprendre  que  c'étoit  une  question  d'é- 
meute. Il  s'agissoit  alors  de  faire  rentrer 
dans  l'ordre  par  le  travail  ceux  qu'on  en 
avoit  fait  sortir  par  la  corruption  ,  et  per- 
sonne n'osoit  regarder  à  la  dépense  pour 
une  chose  aussi  nécessaire. 

Soit  que  l'émeute  ait  dépassé  les  prévi- 
sions de  la  sagesse  ministérielle ,  ou  que 
les  premiers  calculs  eussent  été  faits  trop 
a  la  hâte,  il  paroit  que  le  crédit  ne  s'est 
pas  trouva  suffisant,  et  qu'il  a  fallu  em- 
piéter cette  année  de  quatre  à  cinq  mil- 
lions sur  la  répartition  qui  en  avoil  été 
faite  originairement.  A  ce  sujet,  les  jour- 
naux de  l'opp?sitiou  s'emportent  contre 
la  mauvaise  admuûsUkVÀou  fa^X-.'\tatatv 
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et  ils  lui  reprochent  de  jouer  trop  légère- 
ment avec  l'argent  des  contribuables.  Us 
demandent  ce  qu'il»  au  roi  l  à  dire  si  l'on  se 
meltoit  à  vouloir  le  chicaner  sur  ses  pro- 
fusions, et  à  le  traiter  aussi  rigoureuse 
ment  que  M.  de  Peyronnet.  an  sujet  des 
réparations  de  sa  salle  à  manger. 

Selon  nous,  la  justification  de  M.  Thiers 
ne  seroit  nullement  embarrassante  ;  il  au- 
rait à  répondre  que  le  lendemain  des  ré- 
volutions, le  sort  des  ministres  n'est  pas  le 
môme  que  la  veille  ;  que  la  veille  tout  est 
pendable,  abominable  et  digne  de  mort 
dans  leur  conduite ,  tandis  que  le  lende- 
main. quanJ  on  lient  ce  qu'on  cherchoit, 


des  rense' gnemens  sur  les  fabriques  de 
sacre  de  betterave. 

—  Un  journal  du  matin  prétend  que 
le  4  l'ambassadeur  d'Espagne  a  formelle- 
ment demandé  l'intervention  française. 

—  La  Quotidienne,  la  Gazette  de  France* 
la  France,  Y  Univers  religieux  et  le  Jour* 
nul  de  Paris  sont  les  seuls  journaux  qui 
n'ont  pas  paru,  à  cause  de  la  solennité  de 
l'Ascension. 

—  Le  général  Al  lard  a  reçu  hier  des 
nouvelles  de  Lahore,  dans  lesquelles  son. 
souverain  le  presse  de  hâter  son  retour 
dans  ses  états.  Ces  lettres  n'ont  mis  que 
soixante-quatre  jours  pour  franchir  la 


on  est  plus  embarrassé  pour  apercevoir  dj8tance  qui  nous  sépare  de  ce  royaume, 
une  poutre  dans  leurs  yeux,  qu'on  ne  l'é-  J  Lç8  yo^  établies  par  les  paquebots  à  va- 
toit  auparavant  pour  apercevoir  nue  paille  I  pe^  anglais  ont  opéré  ce  merveilleux  ré- 
dans les  yeux  des  autres.  t  stiUat.   L'Egypte  est  devenue   la  roule 


Quel  est  d'ailleurs  maintenant  le  vrai 
fond  de  ces  sortes  de  querelles?  Toul  ce 
qu'on  se  borne  a  demander,  c'est  que  la 
bourse  des  contribuables  soit  vidée  par 
nne  main  plutôt  que  par  une  autre.  Con- 
fiez la  dépense  à  ceu*  <jui  prêchent  contre 
h.  prodigalité,  et  vous  ne  tarderez  pas  à 
vous  convaincre  que  vous  n'avez  rien  ga 
gué  au  change.  Pures  disputes  d'argent  et 
de  portefeuilles  que  tout  cela  !  Entre  ces 
messieurs,  il  ne  s'agit  que  de  savoir  quels 


postale  du  commerce  britannique  avec 
l'Inde. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
a  l'effet  de  compléter  les  dispositions  de 
l'ordonnance  de  i85a,  sur  les  affrauchis- 
semens  des  esclaves  dans  les  colonies, 
sous  le  rapport  des  formalités  destinées  à 
pourvoir  légalement  de  noms  les  indivi- 
dus qui  seront  appelés  a  la  liberté  Une 
autre  ordonnance  > eut que  tonte  personne 
qui    amènera  eu  France  un  esclave  îa>%sc 


sont  ceux  qui  auront  le  maniement  de  la    préaiablemcnl   en  sa    faveur   la  décl 


fortune  publique. 


»a*-o< 


PARIS,  13  MAI. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Metz 
tinnonce  que  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours sont  arrivés  le  1 1  à  Berlin. 

-,-M.  Dnmont  (du  Lot)  a  été  nommé 
rapporteur  du  projet  do  loi  relatif  au  su- 
cre indigène.  Son  concurrent  étoitM.La- 


ration  d'affranchissement  indiquée  par 
l'art.  i*f  de  l'ordonnance  de  i83a,etque 
le  départ  ayant  lieu  avant  l'expiration  du 
délai  accordé  p:>ur  les  oppositions  par 
l'art,  a  de  la  môme  ordonnance,  le  dé- 
clarant, dans  l'intérêt  des  tiers,  fournisse 
caution.  Toul  esclave  qui  sera  amené  ou 
envoyé  en  France  sans  déclaration  préa- 
lable deviendra  libre  à  compter  de  sou 
débarquement  dans  la  métropole. 

—  Le  ministre  de   la  guerre  vient  de 


cave-Laplagne.  On  dit  que  la  commission 

est  tombée  d'accord  que,  dans  tous  les    faire  l'essai  pour  l'infanterie  d'un  casque 

cas,  l'impôt  ne  seroit  établi  qu'en  t857,  |  en  cuir  bouilli.  Il  est  d  un  assez  mauvais 


et  que  chaque  nouvelle  fabrique  qui 
viendrait  à  s'établir  seroit  pendant  une 
année  exempte  de  l'impôt. 

— V  Eco  le  des  communes  annonce  qu'une 

circulaire  vient  d'être  adressée  par  le  mi- 

nîsire  des  finances  aux  directeurs  des  con 


goût,  et  tout  le  monde  pense  ^n'il  ne  sera 
pas  adopté. 

—  La  Quotidienne  prétend  que  le  gou- 
vernement vient  défaire  publier  une  bro- 
chure occulte  sur  la  nécessité  de  repren- 
dre les  fleurs-de-lys. 


trjbations  indirectes  pour  leur  demandas  \     -  Tte$*k  orasieursannées  le  uiinistfe 
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âo  la  guerre  Cuisoit  disposer  nno  partie 
<los  bâlimens  de  Saînt-Germaïnen-Laye 
pour  y  recevoir  les  militaires  condamnés 
à  des  peines  correctionnelles.  Cet  établis- 


désastres,  et  le  service  des  malles-postes 
et  des  diligences  se  fait  régulièrement. 

—  Voici  le  tableau  des  inondations  qui 
ont  eu   lieu  à  Paris  depuis   16 i5,  avec 


sèment  formé  sur  une  vaste  échelle  est    leurs  différentes  élévations  prises  audes- 


en  activité  depuis  quelques  jours.  C  est 
M.  Bres,  chef  d'escadron  d'état-major, 
qui  est  chargé  de  diriger  cet  établisse- 
ment pénitentiaire. 

—  Ce  matin,  le  sienr  Blanqui ,  inculpé 
pour  l'affaire  des  poudres,  sortait,  accom- 
pagné d'un  gendarme  ,  du  cabinet  de 
M.  Zangiacomi  ,  juge  d'instruction  , 
lorsque  trois  jeunes  gens,  qui  parois- 
soient  attendre  depuis  quelque  temps 
dans  un  corridor,  enveloppèrent  le  gen 
daruie.  L'un  d'eux  lui  demanda  où  étoil 
la  Conciergerie ,  pendant  qu'un  autre 
choreboit  a  le  renverser,  et  le  troisième 
leprenoîl  5  la  gorge. 

Malgré  le.»  efforts  de  ces  individus,  le 
gendarme  parvint  a  retenir  son  prison  - 
nier  et  à  opérer  l'arrestation  d'un  des 
agresseurs,  qui  a  clé  immédiatement  con- 
duit chex  le  juge  d'instruction. 

—  M.  le  commissaire  de  police  Yon  est 
allé,  en  vertu  d'une  commission  rogatoîre, 
délivrée  par  M.  Jourdain,  juge  d'instruc- 
tion, au  domicile  des  sieurs  Geruzct  et 
PEpine,  rue  Richelieu,  5o,  où  il  a  sa. si  une 
énorme  roue  servant  au  tirage  d'une  lo- 
terie clandestine,  et  de  tri  s  grands  re- 
gistres à  souches,  destinés  au  même 
usage. 

—  Un  vol  cjui  révèle  une  audace  peu 
commune  a  été  commis  dans  la  nuit  de 
dimanche  à  lundi  lu  collège  d  Henri  IV. 
Profitant  de  l'absence  purement  fortuite 
d* un  gardien  habituel  de  la  cairse  du  col 
lége,  qui  avoil  obtenu  la  permission  de 
découcher,  des  voleurs  s'introduisirent  au 
premier  dans  la  pièce  où  se  trouve  la 
caisse,  en  brisèrent  la  serrure  et  en  enle- 
vèrent une  somme  de  1,825  fr. 

—  La  Seine  est  rentrée  dans  son  lit. 
Pendant  le  débordement  l'affluence  des 
curieux  a  été  si  grande  vers  le  quai 
de  la  tirève,  que  la  recette  du  pont 
Louis- Phi  lippe  s'est  élevée  un  jour  a 
900  fr.  Les  journaux  des  départemens 
n'apportent  pas  <a  nouvelle  de  nouveaux 


sus  du  zéro  du  pont  de  la  Tournelle  : 
11  juillet  i6i5.  9  met.  04  cent 


Janvier  1649, 

7 

65 

Janvier  i65i. 

7 

80 

iw  mars  i658f 

8 

80 

Mars  1690, 

7 

5o 

Mars  1711. 

7 

55 

25  décembre  1740, 

'  7 

9« 

Janvier  1761, 

6 

70 

i4  novembre  1764 

7 

4  mars  1784, 

6 

66 

4  février  1799, 

6 

97 

5  janvier  1802. 

7 

3s 

5  mars  1807, 

G 

70 

Mars  1817. 

6 

00 

Mai  i836, 

6 

*7 

—  11  y  a  quelque  temps,  divers  maîtres 
teinturiers  des  communes  de  Puteaux  et 
de  Su  rêne,  croyant  avoir  à  se  plaindre  dss 
exigences  des  ouvriers  connus  sous  la  dé- 
nomination de  dévorant,  firent  venir  de* 
Rouen  une  centaine  de  compagnons  ber- 
lingots qui  se  cou  tentèrent  d'un  salaire 
moins  élevé. Bientôt  la  discorde  s'alluma  en- 
Ire  les  anciens  ouvriers  et  les  nouveaux  ar- 
rivés. Une  première  fois  l'intervention  mu- 
nicipale avoit  suffi  pour  opérer  entre  eux 
une  sorte  de  réconciliation;  mais  les  hos- 
tilités netardèrentpas  à  recommencer,  et 
avant  hier  dans  la  journée  une  mêlée  gé- 
nérale *a  eu  lieu  dans  un  champ  dépen- 
dant du  territoire  deSurènc.  Déjà  le  sang 
avoil  coulé,  lorsque  les  trois  brigades  de 
gendarmerie  de  Puteaux,  de  NeuiUy  et  de 
Surènc  sont  parvenues,  non  sans  peine,  à 
sépaier  les  combattons.  Quatre  dévorans 
qui  paroissoient  plus  acharnés  que  tous 
les  autres  ont  été  arrêtés. 

—  Le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Versailles,  tel  qu'il  a  été  adopté  par 
l'administration,  part  de  la  rue  Tronchet 
et  suit  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Saint  Germain,  avec  lequel  il  se  confond 
jusqu'à  Asuières.  Il  traverse  ensuite  Cour- 
be voie,  Puteaux,  Surène,  e\Are  ««w  w&- 
terrain  dans  te  \vwc  toSa\uVC\wa&*s^ 


parcourt  sur  une  longueur  d'environ 
800  mètres.  Il  franchit  ensuite  la  vallée  de 
Ville-d'Avray,  laissant  à  gauche  Sèvres, 
Chavillcct  Viroflay,  passe  dans  Montreuil 
et  pénètre  dans  Versailles  par  la  contre  al- 
lée de  droite  de  l'avenue  de  Paris,  qu'il 
longe  jusqu'à  la  place  d'Armes.  Son  par- 
cours est  de  près  de  six  lieues  de  poste.  En 
outre  du  tunnel  de  Sainl-Cloud,  il  y  en 
aura  deux  autres  à  Paris  et  aux  Balignol- 
les;  ces  deux  derniers  sont  ceux  que  la 
compagnie  de  Saint- Germain  construit  en 
ce  moment.  Les  ingénieurs  portent  à  4 
millions  la  dépense  à  faire  cTAsnières  à 
Versailles,  mais  on  pense  généralement 
qu'elle  pourra  s'élever  à  6  millions. 

—  LVclipse  de  dimanche  prochain  sera 
tout  à  fait  pareille  à  celle  de  1820.  A  deux 
heures  six  minutes,  la  lune  arrivant  de  la 
droite  de  l'observateur  (du  couchant)  at- 
teindra le  soleil;  elle  empiétera  peu  à  peu 
sur  le  disque  de  cet  astre,  et  a  trois  heures 
trente-trois  minutes,  l'obscurité  sera  à  son 
maximum;-  en  cet  instant  les  neuf  dou- 
zièmes du  soleil  seront  couverts  par  la 
lune  et  ne  donneront  plus  qu'un  mince 
croissant  dont  les  cornes  aiguës  seront  di- 
rigées en  haut.  Alors  la  poudre  et  Pâ- 
ma do  u  ne  s'allumeront  plus  au  foyer  des 
loupes  ordinaires,  et  si  l'on  reçoit  les 
rayons  du  soleil  sur  un  écran  au  travers 
d'un  petit  trou  rond  percé  dans  un  mor- 
ceau de  carton,  ils  peindront  un  croissant. 

L'obscurité  sera  assez  grande  pour 
laisser  voir  quelques  planètes;  ainsi  Vé- 
nus, qui  brille  maintenant  tous  les  soirs 
d'un  si  grand  éclat,  apparoîtra  a  la  gau- 
che du  soleil  entre  le  Midi  et  l'Orient. 

Il  sera  curieux  d'observer  les  animaux 
que  leur  instinct  dans  celle  occasion  semble 
avertir  qu'un  grand  phénomène  se  passe 
dans  la  nature;  ils  s'inquiètent,  ils  s'agi- 
teril  au  milieu  de  cette  huit  qui  les  sur- 
prend en  plein  jour.  On  dit  que  les  gre- 
nouilles en  particulier  se  montrent  très- 
sensibles  aux  éclipses. 

—   M.    le  prince  de  Rohan,  duc  de 

Bouillon  et   de  Monlbazoo  ,   prince  de 

Guéménée,  etc.*  etc.,  lieutenant- général 

au  service  d'Autriche,  chevalier  de  la  Toi- 

*on  d'or,  de  Marie -Thérèse,  est  inorlio 
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24  avril  à  l'âge  de  soixante- douze  ans,  en 
son  château  de  Sichrow  (Bohême.) 

— Trois  statues  et  un  groupe  en  marbre 
ont  été  placés  avant-hier  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal,  sur  quatre  piédestaux  qui 
ont  été  construits  dernièrement  aux  extré- 
mités des  deux  boulingrins.  On  a  aussi 
replacé  le  canon  du  méridien  qui  avoit 
été  enlevé  pour  faire  place  à  un  pié- 
destal. 

—  Le  tirage  des  obligations  d* Autriche 
(emprunt  de  i834)  a  eu  lieu  le  s  mai  à 
Vienne;  le  second  numéro  de  100.000  flo- 
rins (a5o,ooo  fr.)  a  été  gagné  par  un  des 
commis  de  M.  Jouanne,  agent  de  change. 


mm  UOtH 


KOUV&LLES  DES  PROVINCES. 

Un  événement  horrible  vient  de  se  pas- 
ser dans  la  commune  de  Ballencour,  près 
la  poudrière  du  Bouchel  (Seine-et-Oise). 
Le  nommé  Gautier  nourrissoit  des  senti- 
ra en  s  de  haine  contre  le  sieur  Moyeux. 
Djtns  la  matinée  du  9 ,  il  va  trouver  ce 
dernier,  et  décharge  bientôt  sur  lui  un 
pistolet.  Moyeux  tombe  sur  le  coup  ;  ce- 
pendant il  n'est  que  blessé,  parce  que  le 
canon   a  crevé.  Croyant  l'ai oir  tué,  le 
meurtrier  court  s'enfermer  dans  sou  gie- 
nicr ,  après  y  avoir  réuui  des  vivres ,  des 
aimes  et  des  ma  ni  lions.  La  gendarmerie 
et  le  maire  arrm  nt,  et  Gautier  est  sommé 
de  se  rendre  ;  il  ne  répond  que  par  des 
coups  de  fusil  qui  blessent  le  brigadier  et 
deux  autres  personnes.  Un  renfort  de  gar- 
des nationaux  et  trente  hommes  de  ia 
poudrière  viennent  augmenter  !e  nombre 
des  assiégeans  ;  mais  malgré  plusieurs  feux 
de  peloton  ,  Gautier  tient  bon  toute  la 
journée  et  pendant  la  nuit  suivante.  Seu- 
lement il  avoit  fini  par  promettre  qu'il  se 
reu droit  le  lendemain  à  neuf  heures  du 
matin.  Un  peu  avant  l  heure  dite,  Gautier 
s'est  suicidé. 

—  Un  seul  des  détenus  politiques  ren- 
fermés à  Doullens  a  obtenu  sa  grâce; 
c'est  le  nommé  Blondeau ,  condamné  de 
juin  ,  à  qui  il  ne  restoit  plus  a  faire  que 
qujnze  à  seize  mois  de  détention. 

—  On  écrit  de  Metz ,  10  mai ,  que  des 
patrouilles  nombreuses ,  composées  mi- 
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partie  de  soldats  d'artillerie  et  d'infante- 
rie, continuent  à  parcourir  la  ville  depuis 
la  Saint- Philippe,  jour  où  ont  éclaté  plu- 
sieurs rixes. 

—  La  Revus  de  Niort  annonce  que 
M.  Gougeard ,  gérant  de  l'Echo  du  peuple 
de  Poitiers ,  a  été  incarcéré  le  6  mai  an 
cbàlean  de  Niort ,  sous  mandat  de  dépôt. 

—  11  est  arrivé  à  Toulon  aïo  ouvriers 
allemands  qui  doivent  s'embarquer  inces- 
samment pour  l'Afrique.  Ces  hommes , 
qui  voyagent  aux  frais  d'une  compagnie , 
prendront  passage  sur  les  paquebots  de  la 
marine  royale. 

—  On  écrit  de  Bord  vaux,  8  mai  : 

•  Vn  mousse  passoit  dans  une  embarca- 
tion ,  le  long  du  Paquebot  de  Cayenne,  n°  3, 
lorsque  son  aviron ,  ayant  subitement  dé- 
capclé  de  la  goudille,  il  tombe  à  l'eau  et 
dîsparoît  C'en  étoit  fait  de  cet  infortuné, 
lorsque  le  chien  terreneuvien  du  Paque- 
bot se  précipite  de  la  dunette ,  plonge ,  et 
le  ramène  à  la  surface.  L'ayant  saisi  par 
ses  vêtemens ,  le  chien  le  dirige  vers  la 
Bastide,  et  ne  l'abandonne  que  lorsqu'il 
fa  laissé  a  sec  sur  le  rivage.  Apres  s'être 
convaincu,  en  le  flairant,  que  son  pré- 
cieux fardeau  éloil  hors  de  danger ,  l'in- 
tcDîgent  animal  se  précipite  de  nouveau 
à  l'eau,  et  regagne  à  la  nage  le  navire  qui 
loi  sert  de  demeure.  • 

—  La  direction  des  postes  de  Marseille  a 
i  té  autorisée  à  expédier  par  1rs  paquebots 
à  vapeur  partant  pour  Barcelonue.  les  let- 
tres destinées  à  l'Espagne,  moyennant  le 
taux  ordinaire  de  l'affranchissement.  Les 
lettres  d'Espagne  pour  France  pourront 
être  reçues  par  la  même  voie  et  aux 
mêmes  conditions. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D*ESPA'JTiB. 

Le  Messager  annonce  ce  soir  que 
M.  Mendtzabal  a  complété  son  mi- 
nistère par  la  nomination  de  don  José 
Chacon  ,  homme,  d'après  celte  feuille , 
tont-a-fait  insignifiant.  Celle  nomination 
anroit  été  mal  accueillie  par  le  peuple  et 
a  la  chambre  des  procuradorcs. 

axgletekrf.  —  Londres,  10  mai.  — 
La  chambre  des  lords  s'est  occupée  dans 


ses  séances  des  9  et  10  da  bill  de  réforme 
des  corporations  municipales  pour  l'Ir- 
lande. Laprrmiîrc  clause  a  été  adoptée 
sans  opposition.  Lord  Lyndhurst  a  ensuite 
attaqué  le  bill  comme  favorisant,  a-t-il 
dit,  les  o'connrllisles  cl  Lis  ennemis  du 
protestantisme  en  Irlande ,  et  a  produit 
une  foule  d'amendemens.  Ce  bill  a  été 
aussi  attaqué  par  le  duc  de  Wellington. 
La  division  ayant  élé  réclamée  sur  la 
vingt-deuxième  clau  e,  tendant  à  ce  que, 
dans  tous  les  bourgs  et  villes,  les  citoyens 
dûment  qualifiés  fussent  appelés  à  élire 
un  maire,  des  aldermcn  et  des  conseil- 
lers municipaux .  le  résultat  a  été  le  mjet 
de  la  clause  à  la  majorité  de  98  voix  con- 
tre 45. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes,  du  10  mai .  lord  John  Rus- 
se! I  ,  en  réponse  à  l'interpellation  de 
M.  Beikelcy.  a  annoncé  qu'il  avoil  donné 
l'ordre  de  disposer  dans  la  chambre  d'une 
galerie  réservée  pour  les  dames,  et  qu'el- 
les pourroieut  y  être  admises  à  dater  du 


er 


juin. 


ta  chambre  s'est  ensuite  occupée  du 
bill  relatif  à  la  commutation  des  dîmes 
pour  l'Angleterre  ;  plusieurs  clauses  ont 
été  adoptées  a  peu  près  sans  opposition. 
—  Des  difficultés  paraissent  sur  le  point 
de  s'élever  entre  le  gouvernement  anglais 
et  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Elles 
se  rapportent  à  l'établissement  par  la  Rus- 
sie d'un  droit  de  péage  à  l'embouchure  du 
Danube,  qui  a  déjà  été  l'objet  d'une  dis- 
cussion dans  la  chambre  des  communes. 
Une  maison  de  commerce  anglaise  ,  la 
maison  Bell  et  Compagnie,  deFcnchnrch- 
Strect,  ayant  fait  savoir  an  mi  ni  s  tire  des 
affaires  étrangères  qu'elle  avoit  donné  à 
ses  agens  Tordre  de  se  refuser  à  l'acqu i Ité- 
ra en  t  du  droit  de  péage,  M.  Backhouse, 
sous-secrétaire  d'état  de  ce  département , 
a  répondu .  an  nom  de  lord  Palmerston , 
que  l'opinion  du  gouvernement  est  que 
les  autorités  russes  ne  peuvent  exiger  le 
paiement  d'un  droit  5  l'embouchure  du 
Danube ,  et  qu'on  avoil  bien  fait  de  s'y 
refuser. 

—  Le  Standard  dit  que  les  nouvelles 
que  l'on  reçoit  de  prcsqnc  tous  les  noints 


LA  r~  ET  LA  H*  LIVRAISON  SONT  EN  TENTEE 

ENCYCLOPÉDIE 

CATHOLIQUE ,. 

RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  ET  RAISONNÉ  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES,  DES  ARTS  ET  DES  MÉTIERS. 

Formant  une  Bibliothèque  universelle,  et  comprenant,  avec  des  tiares 
PAEficoLiKRS  sur  chaque  matière,  tous  les  Dictionnaires  spéciaux. 

Précédée  d'une  introduction  par  M.  Ballancbc,  et  publiée  sous  la  direction  de  MM.  le  vicomte 
WaUh  et  Max.  Raoul ,  et  d'un  comité  d'orthodoxie  composé  de  MM.  Glaire,  professeur  d"M- 
breu  à  la  Sorhonne,  Icard ,  professeur  de  morale,  Chauvier ,  Jager  et  Vidal. 

(Yoir  TAmi  de  la  Religion  du  7  Mai  courant,  d.  s65i.) 


CONDITIONS  DE  SOUSCRIPTION. 


Pour  tirer lf Encyclopédie  à  5, 000  exemplaires 
et  garantir  au  public  la  publication  de  l'cu- 
vrage  (  ion  livraisons  in-8'J)  le  fonds  social  est 
de  520,000  fr. ,  représenté  par  35o  actions  de 
i,5oo  fr.  divisés  eu  3,5oo  coupons  de  i5o  f.  au 
porteur. 

Chacun  de  ces  coupons  donne  droit  : 

l°  A  un  exemplaire  complet  de  l'Encyclo- 
pédie,! 100  livraisons,   1,200  feuilles,    ou  à  un 
intérêt  de  5  p.  0/0. 

29  A  une  |Nirt  proportionnel  le  dans  la  pro 
priété  de  l'ouvrage. 

3°  A  une  pirt  proportionnelle  dans  les  divi- 
dendes pendant  toute  la  durée  de  la  société. 

4«j  De  participer  aux  chunecs  de  rembourse- 
ment des  if»o  fr.  versés.  (Art.  9 de  la  société.) 

5©  A  une  part  proportionnel ie  dans  le  par- 
tage de  l'actif  à  lu  hn  de  la  société 

Une  souscription  à  dix  coupons  donne  droit, 
en  outre ,  an  onzième  gratis,  cl  àgPentrée  dans 
les  assemblées  de  la  société.  Chaque  coupon  ou 
action  fait  litre  d'actionuaire  propriétaire- fon- 
dateur. 

KKVOI  DBS  LIVRAISONS 

Toutes  les  livraisons  sont  brochées  avec  cou- 
vertures imprimées,  et  adressées  jranco.  Qaand 
on  peut  indiquer  une  voie  moins  coûteuse  que 
la  poste  on  est  prié  de  le  faire. 
Mode  de  paiement  des  coupons,  actions  ou 
souscriptions  simples 

Moyennant  1  fr.  25  c.  par  quittance  de  20  fr. 
et  au-dessous,  et  de  afr.  par  quittance  dc20.fr. 
à  5o  f r  ,  l'administration  fait  toucher,  au  do- 
micile des  personnes  qui  n'ont  pas  occasion 
d'envoyer  sans  frais  le  prix  des  souscriptions. 

1°  On  peut  payer  pat*  dixième  ou  par  quin- 
zième de  mois  eu  mois ,  ou  pur  tiers  de  six  mois 
en  six  mois.  (Le  premier  paiement   est  exi- 

Îible  après  le  service  de  la  première  livraison, 
es  autres  de  mois  en  mois.  ) 


a*  Eu  offrant  de  payer  en  une  seule  fuît  (c 
mon  tant  de  la  souscription,  on  ne  supporte  tu- 
cunjrais  de  recowremmt. 

ï°  hnlin  on  a  la  faculté  de  s'acquitter  à 
raison  de  36  francs  par  an,  si  l'on  s'engage  » 
verser  directement  à  la  caisse  trois  frxncSpar 
moi*  sans  déduction,  remis»?  ni  frais,  toujours 
à  partir  de  la  première  livraison.  Le  définit  de 
paiement  d'uu  seul  terme  rend  exigible  tous  les 
antres. 

1 .  Une  souscription  à  un  coupon,       i5o  fr. 
Pour  l'étranger,  en  sus,  5o> 

*.  Une  souscription  simple  •  100 
livraisons, 5o  volumes  ,  900  fr» 

Pour  l'étranger,  en  sus ,  5o 

3.  Une  souscription  à  1  livraison 
.«eule,  3  fr. 

1  Pour  dix  souscriptions  on  a  droit  à  une  onzième 

gratis.) 

IL   RESULTE  DX  CRS   PRIX: 

i°Que  le  souscripteur  à  un  coupon  (titre  de 
propriétaire  fondateur)  ne  p*ie  les  livraisons 
qu'a  raison  de  1  fr.  5o  c. 

2«  Que  les  simples  souscripteurs  aux  100  li- 
vraisons complètes  ne  les  paient  qu'à  raison  de 

2  francs. 

(La  raison  de  cette  différence  a  été  de  favo- 
riser d'une  prime  de  25  pour  cent  le  2,5oo  sous- 
cripteurs qui  se  réunissent  les  premiers  pour 
encourager  la  publication  de  l'Encyclopédie  ca- 
tholique. ) 

3«  Que  les  personnes  qui  souscrivent  à  des 
livraisons  séparées  les  paient  3  fr 

On  sent  la  nécessité  de  Eure  payer  plus  cher 
des  souscriptions  à  des  livraisons  séparées  qui 
peuvent  decoiuplétcr  une  collection  et  lui  ôler 
tonte  valeur. 


Les  2,5oo  premiers  souscripteurs  ne  seront  assujettis  à  aucun  appel  de  fonds.—  On  souscrit 
a  Paris,  rue  Menars,  n.  5,  et  chez  tous  les  libraires  et  fondés  de  pouvoir  de  la  société.  On  re- 
çoitau.t>i  les  souscriptions  d 'actions  chez  M"  Royer ,  notaire,  rue  Vi  vienne,  9*. 


t/JMII  t»B    LA  RKLIGIOlf 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i er  et  1 5  de  cbaqne  mois.) 
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PEU  Dl  L'ABOSIEIIUT. 

fr.      r, 

i  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  5o 


AI}  RÉDACTEUR  (1). 


MONSIEUfi,    . 

Tous  aviez  eu  la  bonté  d'insérer 
dans  Y  Ami  de  la  Religion,  Numéro 
du  12  mars  1836  ,  un  article  relatif  à 
un  point  de  droit  canonique.  M.  l'abbé 
Flottes ,  ancien  professeur  de  théolo- 
gie, a  bien  voulu  s'occuper  de  cet  ar- 
ticle et  de  la  même  question.  Je  me 
suis  réjoui  de  la  voir  traitée  par  un 
homme  instruit  et  versé  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques. 

Je  vais  essayer  de  répondre  aux 
observations  de  M.  Flottes.  Dans  l'ar- 
ticle du  13  mars ,  j 'a vois  cherché  à 
'  établir  qu'an  évëque  transféré  à  un 
nouveau  siège  devoit,  même  en  France, 
déposer  t  administration  de  son  premier 
diocèse  entre  les  mains  du  chapitre,  dès 
le  moment  où  il  a  connoissance  certaine 
de  sa  préconisation  pour  une  nouvelle 
église. 

M.  Flottes  pense  que  je  confonds  à 

tort  la  connoissance  certaine  avec  la 

connoissance   officielle.   Il   croit  que 

|   cette  connoissance  officielle  ne  peut 

(0  Depuis  la  première  lettre  de  M.  l'ab- 
bé Flottes  insérée  dans  notre  numéro  du 
16  avril,  nous  en  avons  reçu  une  deuxième 
de  cet  ecclésiastique  qui  persiste  à  croire 
qie  l'enregistrement  des  bulles  au  con- 
■41  cTétat  est  nécessaire  pour  constater 
•fiâellement  la  préconisation.  Sans  dis- 
ttten  aujourd'hui  un  système  qui  ne  nous 
fftrott  point  admissible ,  nous  croyons 
(fcnrir  insérer  la  lettre  suivante  de  M.  l'ab- 
ké  J.  qui  étant  la  réponse  à  la  première 
tare  de  M.  l'abbé  Flottes;  devoit,  ce  sem- 
Ife,  avoir  la  préférence.  M.  l'abbé  Flottes 
ifera  même  si  la  lettre  deM.  l'abbé  J.  ne 
ta)  pas  inutile  l'insertion  de  la  deuxième 
htre  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
■dresser. 


|  être  acquise  à  l'évêque  transféré, avant 
que  ses  bulles  aient  été  enregistrées  au 
conseil  d'état,  et  qu'elles  lui  aient  été 
remises  ;  et  il  en  coriclut  qu'il  est  fa- 
cile d'éviter  l'administration  capitu- 
laire,  en  faisant  coïncider  la  notifica- 
tion officielle  de  sa  préconisation  à  l'é- 
vêque transféré,  avec  la  prise  de  pos- 
session du  nouvel  évêque. 

Le  point  principal  qui  me  sépare  de 
M.  l'abbé  Flottes  est  clairement  éta- 
bli. Il  croit  que  l'évêque  transféré  ne 
perd  sa  juridiction  que  du  moment 
où  il  a  connoissance  officielle  de  sa 
préconisation,  et  moi,  qu'il  la  perd  au 
moment  qu'il  en  a  connoissance  cer- 
taine. 

Le  monument  important  dans 
cette  discussion  ,  c'est  le  décret  d'Ur- 
bain VIII  du  20  mars  1625 ,  comme 
tout  le  monde  paroît  en  convenir.  Son^ 
autorité  est  décisive,  en  sorte  que,  s'il 
exige  la  connoissance  officielle,  il  fau- 
dra bien  l'admettre  ;  mais  s'il  établit 
que  l'évêque  transféré  a  perdu  la  ju- 
ridiction du  moment  où  il  a  simple- 
ment connoissance  de  sa  préconisa- 
tion par  quelque  voie  que  ce  soit ,  il 
faut  aussi  convenir  que  la  connois- 
sance certaine  suffit. 

Or,  je  demande  si  les  paroles  de  la 
congrégation  du  concile  ,  confirmées 
par  le  décret  d'Urbain  VIII,  peuvent 
être  plus  claires  :  «  Posteaquàm  vero 
»ex  testimonio  seu  documento  secre- 
»tarii  sacri  collegii,  vel  alio  modo,  hu- 
wjusmodi  absolutionis  notitiam  epis- 
»copus  translatus  habuerit ,  illico 
»eum  exercitio  ordinarise  jurisdictio- 
»nis  abstinere  debere,  eamque  in  ca- 
npitulum  transire.  »  Ces  mots ,  alio 


modo ,  forment  un  cercle  très- vaste , 
J  qu'il  n'est  pas  permit  de  \wA*çuvfo  ( 

Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^fc 


(  3o8  ) 


deux  fois  par  an  des  nouvelles  d'Eu- 
rope ;  l'une  par  le  Canada,  l'autre  par 
la  baie  d'Hudson.  M.  Provencher, 
•  n'arrivant  en  Canada  qu'après  le  dé- 
part de  Tunique  occasion  qu'il  y 
ait  par  an ,  sera  obligé  d'attendre  à 
Tannée  prochaine  pour  retourner 
dans  sa  mission.  M.  Provencher  n'a 
point  emmené  de  prêtres  d'Europe 
pour  le  seconder  dans  ses  travaux  ; 
e'eai  le  clergé  du  Canada  qui  lui  four- 
nit des  missionnaires. 

Des  journaux  avoienl  annoncé  que 
M.  Tévèque  d'Angoulêine  étoit  at- 
teint d'une  maladie  très-grave,  qui 
causoit  les  plus  vives  inquiétudes.- 
Aujourd'hui  nous  apprenons  que  le 
prélat  est  hors  de  tout  danger. 

Messieurs  les  grands-vicaires  capi- 
tulai res  de  Bayeux  ont  publié,  sous  la 
date  du  6  mai ,  un  mandement  qui 
ordonue  des  prières  dans  tout  le  dio- 
cèse ,  pour  obtenir  de  Dieu  un  cligne 
successeur  du  dernier  évéque.  Con- 
formément à  un  ancien  usage,  le  cha- 
pitre et  tout  le  clergé  de  la  ville  se 
sont  rendus  processionnellement  le 
dimanche  S  mai ,  après  vêpres ,  au 
tombeau  de  saint  Exupère,  premier 
c'vêque  du  diocèse ,  pour  demander 

ar  son  intercession  un  choix  tel  que 

e  diocèse  peut  le  désirer. 


r, 


fut  élevé  au  collège  Sainte-Barbe ,  et 
conserva  toujours  un  tendre  attache- 
ment pour  cette  maison.  Nommé 
chanoine  de  Ti  oyes  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  il  fut  ordonné  prêtre  deux 
ans  aprè*,  le  22  mars  1773,  par  Tévè- 
aue  de  Troyes, M.  de  Barra),  qui  lui" 
donna  le  même  jour  des  Ici  très  de 
grand-vicaire.  Il  jouit  du  même  titre 
sous  M.  Louis-Math ias  de  Barrai, 
neveu  et  successeur  du  précédent.  Il 
étoit  aussi  archidiacre  à  Troyes.  En 
1781,  le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  la 
Chapelle-aux-Planches ,  le  prieuré  de 
Saint-Angel  en  1787,  et  lc20novcm- 


Le  diocèse  de  Meaux  vient  de  per- 
dre un  vétéran  du  sacerdoce  dans  la 
personne  de  M.  Philippe-Auguste  de 
Rouault  -  de  -  Gamaches ,  grand  -  vi- 
caire du  diocèse,  archidiacre  de  Brie , 
Président  du  chapitre  et  officiai. 
I.  Tabbé  de  Rouault  étoit  né  à  Nan- 
cy le  10  février  1749,  d'une  famille 
ancienne  et  même  illustre ,  dit  Mo- 
réri  (  I  ) ,  mais  qui  n'étoit  pas  riche.  Il 

(i)  On  peut  voir  dans  le  Moriri  de 
1759,  tome  IX.  la  généalogie  de  la  fa- 
mille de  Rouault.  Le  pins  célèbre  de  celle 
famille  est  Joachim  de  Rouault,  maréchal 
de  Franqe,  mort  en  1478.  Vers  le  même 
temps,  Louis  de  Rouault  étoit  évéque  de 
Maihezajs.  M.  Ignace  de"  Rouault  de  Ga« 
mâches,    marquis  (YAsêj,  -épousa  sons 


raière  abbaye. 

L'abbé  de  Rouault  ne  sortît  point 
de  France  pendant  la  révolution,  et, 
sans  cesser  d'être  utile ,  il  trouva 
u.oyen  d'échapper  au  régime  de  la 
terreur.  M.  de  Barrai  étant  devenu 
évéque  de  Meaux,  l'appela  auprès  de 
lui,  lui  confia  la  cure  de  la  cathé- 

Louis  XIV  Charlotte  Christine  de  Lor- 
raine, fille  du  comte  de  Bomorentin. 
Cette  Charlotte -Christine  étoit  mhee  h  la 
mode  de  Bretagne  de  Mlle  de  Gnise  et 
son  unique  héritière  du  côté  des  Guise. 
Telle  éloil  au  moins  la  prétention  do  la 
famille  de  Rouault. 

Mais  la  question  est  de  savoir  si  Fran- 
çois-Achille de  Lorraine,  père  de  Char- 
lotte-Christine, ponvoit  être  censé  fils  lé- 
gitime de  Louis  de  Lorraine,  sous-diacre, 
archevêque  de  Reims  par  un  abus  trop 
commun  dans  ce  temps-là ,  et  mort  à 
Saintes  en  juillet  162 1,  après  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  repentir  de  sa  vie 
passée.  Charlotte  -  Christine  intenta  en 
1688  un  procès  qui  n'a  jamais  été  jugé  et 
qui  sans  doute  ne  le  sera  jamais.  Peut- 
être  est-ce  ce  procès  qui  a  ruiné  la  famille 
Rouault 

Par  Charlotte  -  Christine  de  Lorraine , 
sa  bisaïeule,  l'abbé  de  Rouault  descen- 
dit de  l'empereur  Robert  111  de  Bavière, 
de  René  d'Anjou  roi  de  Sicile  et  même 
de  Saint-Louis  par  trois  alliances  diffé- 
rentes de  la  maison  de  Lorraine  avec  les 
deux  premières  branches  de  la  maison  de 
Bourbon.  Voyez  Moréri  à  Bourbon,  Lor- 
raine  et  Rouault. 
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drale,  et  lui  donna  des  lettres  de 
grand-vicaire.  M.  de  Rouault  rem- 
plit cette  double  lonctioasousMM.de 
Faudoas  et  de  Cosnac,  successeurs  de 
M.  de  Barrai.  Au  mois  d'août  1824,  il 
fut  nommé  aumônier  de  quartier  du 
roi,  et  quatre  ans  après  il  devint  au- 
mônier ordinaire.  Ce  titre ,  auquel 
étoit  attaché  un  traitemèut  fort  hon- 
nête, sembloit  assurer  à  sa  vieillesse 
une  existence  tranquille  et  assurée, 
lorsque  la  révolution  de  1830  vint 
tout  à  coup  le  dépouiller  de  ses  hon- 
neurs et  lui  ôter  même  toute  res- 
source. Il  s'étoit  retiré  à  Versailles  , 
lorsque  M. Gallard,évêquedeMeaux, 
s'empressa  de  lui  offrir  dans  sa  cathé- 
drale le  premier  canonteat  qui  vint  à 
vaquer.  D'après  la  date  de  sa  nomi- 
nation ,  il  devoit  avoir  le  dernier 
rang  parmi  les  chanoines;  mais  tout 
le  chapitre,  par  respect  pour  son  âge, 
voulut  Fa  voir  pour  doyen. 

Eu  183'2y  M.  l'évêque  de  Meaux  le 
nomma  grand- vicaire  en  litre.  L'âge 
n'avoit  rien  fait  perdre  à  M.  l'abbé  de 
Rouault  de  ses  principales  qualités. 
C\  toit  une  ame  forte,  supérieure  aux 
vicissitudes  de  la  fortune*  Dépouillé 
sfircessirententpar  deux  révolutions, 
il  a  voit  soutenu  ce  double  coup  avec 
fermeté.  Exact  dans  ses  principes, 
zélé  pour  les  devoirs  de  son  état,  il 
aiinoit  particulièrement  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise.  Sesconnoissancesen 
liturgie  lui  ont  permis  de  prendre  I 
beaucoup  de  part  à  la  rédaction 
du  Bréviaire  donné  à  Versailles  par 
AI .  Borderies.  Après  de  longues  souf- 
frances endurées  avec  résignation  ,  il 
est  mort  le  14  avril  dernier,  dans  sa 
f  quatre-vingt-huitième  année ,  en- 
touré de  la  considération  générale,  et 
se  félicitant  des  bontés  a  un  prélat 
qui  a  voit  honoré  sa  vieillesse  de  toute 
sorte  de  prévenances  et  d'égards. 


Le  petit  séminaire  de  Valence,  qui 
Jbrmoit  avec  le  collège  un  établisse- 
ment mixte,  fut  obligé  de  se  séparer 
en  1830 ,  mais  continua  de  jouir  de 
la  confiance  des  familles.  Le  nombre 
àe%  élèves  augmentant,  le  local  de- 1 


vint  insuffisant ,  et  ou  fut  obligé  de 
partager  les  élèves  eu  doux  commu- 
nautés. Cet  arrangement  ne  pou  voit 
être  que  provisoire.  De  nouvelles 
constructions  étoient  indispensables. 
On  conçut  le  projet  de  faire  un  appel 
au  clergé  du  diocèse.  M.  l'-évéque  de 
Valence  proposa  cette  œuvre  à  la  re- 
traite pastorale  de  1834.  L'idée  fut 
accueillie  avec  le  plus  honorable  em- 
pressement, comme  nous  l'avons  ra- 
conté dans  le  temps.  Les  offres  se 
multiplièrent;  c'êtoit  à  qui  montre- 
roit  le  plus  de  dévouement. 

On  choisit  un  bel  emplacement 
aux  portes  de  la  ville;  c'est  là  que  la 
première  pierre  du  nouveau  sémi- 
naire a  été  posée  le  mardi  26.  M.  l'é- 
vêque présidoit  la  cérémonie,  assisté 
du  chapitre  et  d'un  nombreux  clergé. 
Le  préfet  et  le  maire  étoient  présens, 
ainsi  que  les  élèves  du  petit  sémi- 
naire. M.  l'évêque  a  prononcé  un 
discours  o  »  il  s'est  félicité  de  voir  se 
réaliser  l'objet  de  ses  vœux.  Il  a  parlé 
de  l'importance  de  l'entreprise,  du 
dévouement  de  son  clergé,  et  de  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  pour  le  bien 
de  l'Eglise  de  l'œuvre  commencée.  Il 
juremercié  tous  ceux  qui  y  avoient  pris 
part,  et  les  autorités  qui  montroient 
par  leur  présence  l'intérêt  qu'elles  y 
portoient.  Il  a  prié  ,  en  finissant ,  lia 
providence  de  continuer  à  bénir  ce 
projet  :  Er  je  m'écrierai  avec  le  saint 
vieillard  Siméon ,  a-t-il  dit,  Nunc  di- 
mitlis  servum  tuum,  Domine,  secun- 
diim  verbum  tuum,  inpacc. 

Ces  paroles  ,  interrompues  par  l'é- 
motion, ont  rappelé  des  craintes  ré- 
centes, et  les  prières  adressées  au  ciel 
pour  une  vie  bien  précieuse.  M.  Mou- 
rier,  supérieur  du  petit  séminaire,  a 
fait  au  prélat  une  réponse  courte , 
mais  pleine  de  sentiment  et  de  conve- 
nance. 

L'abbé  Guicheteau,  ce  prêtre  de 
l'église  française  dont  nous  avons 
parlé  quelquefois,  qui  s'est  installé  à 
Fouille,  diocèse  de  Luçon,  a  comparu 
comme  témoin  le  29  avril  dernier, 
dans  une  affaire  de  ^ol^vl&taNvox. 


(  3io  ) 


la  cour  d'assises  de  Bourbon-  Vendre. 
L'abbé  Guicheteau  a  la  réputation 
de  sorcier  dans  le  pays,  et  il  avott  été 
consulté  par  ceux  qui  a  voient  été  vo- 


ce que  nous  avons  dit  de  cet  ecclésias- 
tique ,  tome  LXX1X;  page  359. 

,,  .,        .    -. ,  .    .  Les  curés  du  district  de  Porrentru? 

les  pour  tâcher  de  découvrir  les  au-    ne  pollYOient  rester  indifférons  aux 
teui*s  du  vol.  Il  a  paru  devant  le  tri-'  mpclirpe  c^i,^    n/lflM  ^n*~>  i„». 


bunal,  habillé  en  laïque,  et  a  fait  sa 
déposition  d'un  ton  assez  leste,  vou- 
lant faire  croire  que  c'est  malgré  lui 
qu'on  le  prend  pour  sorcier.  Le  pro- 
cureur du  roi  qui  soupçonne  encore 
l'abbé  Guicheteau  d'exercer  la  mé- 
decine et  de  débiter  des  drogues  dans 
les  campagnes,  a  trouvé  ses  plaisan- 
teries d'assez  mauvais  goût ,  et  lui  a 
adressé  sur-le-champ  une  sévère  allo- 
cution. 

■  M.  Gnicheteati ,  écoutez-nous.  Vous 
venez  faire  ici  l'agréable,  et  plaisanter  sur 
un  sujet  qui  ne  nous  paroît,  à  nous,  rien 
moins  qoe  plaisant  Vous  êtes  ministre 
du  culte  :  c'est  ao  mains  la  qualification 
qne  vons  prenez;  tout  devrait  donc  être 
grave  et  réfléchi  dans  foire  conduite. 
Vous  vous  êtes  constitué  l'apôtre,  le  mis- 
sionnaire d'une  religion  nouvelle;  et  c'est 
au  nom  du  Dieu  de  vérité  que  vous  en- 
seignez la  fraude  et  le  mensonge  !  Vous 
vous  érigez  en  réformateur  du  culte,  et 
vous  ne  trouvez  rien  de  mieux  que  d'y 
substituer  les  jongleries  d'un  bateleur! 
Vous  n'outragez  pas  seulement,  vous  mé- 
connoissez  le  caractère  du  prêtre;  car  sa 
véritable  mission  est  d'éclairer  les  popu- 
lations pour  les  rendre  ra ci  Meures  ;  et 
vous,  vous  spéculez  sur  leur  ignorance  et 
leur  crédulité  !  Croyez-nous  :  cherchez  dé- 
sormais vos  moyensdTinfluencc  ailleurs  que 
dans  des  pratiques  qui,  à  une  autre  époque, 
auraient  pu  vous  êtes  fa  laies.  On  ne  brûle 
plus  aujourd'hui  les  sorciers;  mais  on  les 
punit  comme  escrocs.  Faites  votre  profit 
de  cet  avertissement;  car,  quoique  nous 
n'ayons  pas  qualité  pour  vous  poursui- 
vre, nous  en  savons  sur  votre  compte, 
plus  que  n'en  ont  révélé  ces  débats;  et 
vous  pourriez  bien,  quelque  jour,  appeler 
sur  vous  les  sévérités  de  la  justice.  > 

On  dit  que  M.  Guicheteau  a  pro- 
filât d'être  plus  *age  à  l'avenir  .Voves 


mesures  sévères  prises  contre  leur 
doyen,  M.  Guttat,  curé  de  Porren- 
truy. Dès  le  24  mars  ils  ont  adreaséà 
M.  l'évèque  de  Bâle,  résidant  à  So- 
leure,  une  réclamation  respectueuse 
mais  forte  en  faveur  de  leur  confrère. 
Cette  pièce  doit  tenir  sa  place  dans 
l'histoire  des  troubles  suscités  dénue- 
ment dans  le  Jura  par  le  parti  hostile 
aux  catholiques;  elle  est  ainsi  conçue: 

«  Monseigneur,  les  prêtres  du  district 
de  Porrentruy  onfété  profondément  af- 
fligés en  apprenant  la  sévérité  des  «mo- 
res prises  contre  leur  doyen,  M.  le  carê 
de  Porrentruy,  sans  qu'il  ait  été  entendu 
pour  se  justifier. 

>  Le  clergé  de  ce  décanat  ne  vienl point 
supplier  Votre  Grandeur  de  révoquer  sans 
examen  les  mesures  qu'elle  a  prises.  Il  est 
trop  intimement  convaincu  de  rinno- 
cence  de  son  doyen,  pour  croire  qu'il  re- 
doute un  examen  impartial  de  sa  con- 
duite. M.  Cottat  étoil  depuis  long-temps 
en  butte  aux  traits  envenimes  de  person- 
nes connues  pour  être  hostiles  à  notre  re- 
ligion, ce  qui  paroîlroit  devoir  lui  être 
un  litre  de  recommandation  auprès  de 
ses  supérieurs,  comme  c'en  est  un  de  vé- 
nération et  d'attachement  auprès  du  clergé 
et  des  fidèles. 

»  L'accusation  que  des  reoseignemeus 
inexacts  ont  fait  peser  sur  lui  seroil  grave 
sans  doute  si  elle  éloit  fondée;  mais  les 
peines  ecclésiastiques  que  les  canons  ne 
permettent  d'infliger  qu'avec  tant  de  pru- 
dence et  de  précaution  peuvent  sui- 
vre les  preuves  de  l'accusation  et  ne  doi- 
vent jamais  les  précéder.  On  a  dit  a  V.  G. 
que  M.  Cuttat  avoit  abandonné  sa  cure  : 
un  éloignement  forcé  de  quelques  jours 
n'est  point  un  abandon. 

>  M. Cuttat  est  parti  de  Porrentruy  le  îO 
mars,  en  confiant  jusqu'à  son  retour,  que 
chacun  croyoit  devoir  être  prochain,*  l'ad- 
ministration de  la  paroisse  à  l'un  de  ses 
vicaires,  M.  Spahr;  il  lot  étoit  impossibls 
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de  prévoir  alors  les  événemens  qui  ont 
mis  M.  Spahr  dans  la  nécessité  de  quitter 
Porrentruj7.  Ce  n'est  que  le  i4  ou  l« 
i5  que  M.  Cuttat  a  pu  être  rejoint  et  in- 
formé par  son  vicaire;  dès  le  i5,  cepen- 
dant, ces  messieurs  on  tété  frappés  de  sus- 
pense. Quant  à  M.  Bolet,  H  avoit  quitté 
PorrentruypiusirursjoursavanlM.Cultal, 
pour  lin  voyage  qui  duyoit  être  de  courte 
dorée,  ignorant  peut-être  encore  aujour- 
d'hui l'abandon  dans  lequel  se  trouve  la 
paroisse  à  laquelle  il  ctoit  attache. 

»  D'ailleurs,  en  admettant  qu'il  fût  vrai, 
comme  il  ne  l'est  pas,  que  M.  Cuttat  eût 
abandonné  sa  paroisse,  votre  grandeur 
pensoroit  comme  nous  que  les  formes  ca- 
noniques auroicntdûôlre  observées  pour 
le  suspendre  de  ses  fondions  et  le  priver 
de  son  bénéfice. 

■  La  promptitude  inouïe  avec  laquelle 
nu  ecclésiastique ,  réputé  innocent  par 
tous  les  %  rais  catholiques,  a  été  interdit  de 
ses  fonctions  pastorales  et  frappé  des  pei- 
nes si  terribles  de  l'Eglise,  a  jeté  la  con- 
sternation parmi  nous  et  parmi  nos  pa- 
roissiens. L'Eglise,  si  indulgente  et  qui 
toujours  use  de  lanl  de  longanimité,  ne 
de  viendrait-elle  donc  sévère  qu'envers  ses 
p/u.s  zélés  défenseurs?  Les  catholiques  af- 
fliges do  faut  de  manières  par  Tes  ennemis 
de  four  foi  doivent-ils  donc  l'être  encore 
dans  cens  dont  ils  at teintaient  leur  con- 
solation? 

•  Il  n'est,  aucun  d'entre  nous  qui  crai- 
gne la  persécution  des  méchans,  mais 
(]uel  découragement  ne  doit  pas  jeter 
dans  nos  cœurs  la  pensée  que  les  plaia- 
les  les  plus  graves,  et  peut-être  les  plus 
mal  fondées,  portées  à  nos  supérieurs, 
nous  exposent  aux  peines  les  plus  sévè- 
res, sans  qu'il  nous  soit  permis  de  pou- 
voir nous  justifier!  Quel  trouble,  quelle 
perplexité  de  pareilles  mesures  ne  doi- 
vent-elles pas  jeter  dans  l'ame  des  fidèles? 
S'ils  nous  voient  avec  tant  de  facilité  pu- 
nis et  abandonnés,  n'avons-nous  pas  à 
craindre  de  perdre  bientôt  la  confiance 
qui  nous  est  si  nécessaire  aujourd'hui? 

»  Nous  sommes  loin  de  réclamer  l'im-  < 
punité,  mais  nous  supplions  Votre  Gran- 
deur d'avoir  recours  aux  règles  établies 


par  les  canons.  Nous  la  prions  inslanv. 
ment  de  mettre  M.  Cuttat  dans  la  posi- 
tion de  faire  connoîlrc  son?  innocence, 
avant  qu'il  ne  soit  pourvu  à  son  rempla- 
cement. Par  là  .  vous  éviterez  un  schisme 
d'autant  plus  déplorable,  que  vous  jeto- 
riez  dans  l'afOiction  la  partie  de  votre 
troupeau  la  plus  invariablement  attachée! 
à  sa  religion,  comme  aussi  la  plus  sincère- 
ment dévouée  à  votre  personne. 
•  Porrenlruy,  24  mars  1806.  » 

[Suivent  les  signatures.) 

Il  est  h  remarquer  que  tous  les  prê- 
tres du  d'mrtrt  de  Porrentrny  ont  si- 
gné la  requête;  elle  n'a  pas  éié  sans 
résultat,  puisque  AI.  l'évêque  de  Baie 
n'a  pas  donné  de  suite  au  projet  an- 
noncé de  mettre  la  cure  de  Porren- 
truv  au  concours,  et  de  donner  un 
successeur  à  M.  Cuttat.  C'est  le  15 
avril  que  cela  devoit  avoir  lieu.  On 
croit  que  le  prélat  a  rtçu  des  repré- 
sentations de  différens  côtés  et  qu'il 
aura  compris  les  graves  inconvéniens 
d'une  mesure  précipitée. 


Le  docteur  J.-J.  Mu  lier,  docteur 
en  philosophie  et  en  théologie,  en 
dernier  lieu  professeur  à  l'université 
de  Dreslau  ,  connu,  dit-on ,  par  son 
penchant  pour  renseignement  du  pro- 
testantisme, a  écrit  de  Halle,  le  7 
mars,  la  lettre  suivante  au  vicariat- 
géiiéral  île  Jheslau  : 

«  La  grâce  et  la  miséricorde  divine 
m 'ayant  fait  connoîlrc  mon  erreur,  je  dé- 
plore mon  injustice  envers  la  sainte  Egli- 
se catholique,  et  je  me  propose  d'entrer 
dans  l'ordre  des  Bénédictins  nouvellement 
institué.  Ainsi,  je  prie  humblement  le 
vicariat-général  de  l'éveché  de  vouloir 
bien  m'expédicr  le  diplôme  d'admission 
dans  l'ordre.  » 


«9< 


Il  reste  encore  eu  Angleterre  bien, 
des  traces  de  l'ancienne  anitnosité 
contre  les  catholiques.  Une  loi  déclare 
nul  tout  mariage  entre  catholique  et 
protestant,  qui  auroit  été  célébré  par 
un  prêtre  catholique.  M.  Lynch  a 
proposé  un  bill  pour  abolir  cette  loi. 
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Le  II  d„  ce  mois  il  a  demandé  à  la  I 
chambre  des  communes  la  troisième  I 
lecture  de  son  bill.  MM.  Lefroy  et  l 
Shaw  l'ont  combattu ,  et  ont  dit  que 
re  bill  encouragerait  les  mariages 
rlandestins ,  et  qu'il  avoit  l'inconvé- 
nient de  mettre  le  clergé  catholique 
au  niveau  du  clergé  protesLaut.  Mais 
l'atloniey-général  a   soutenu  la  me- 


sure, à  laquelle,  a-t-il  dit,  on  n'avoît 
qu'un  reproche  à  faire,  c'étoit  de  ne 
pas  aller  assez  loin.  Il  a  ajouté  qu'il 
éloit  temps  de  faire  disparoître  toute 
les  incapacités  pour  cause  de  religion. 
Ii«  bill  uiis  aux  voix  a  été  adopte  par 
100  voix-contre  91,  mais  ou  craint 
de  l'opposition    à    la  chambre  des 

rOLll'IQCF. 

M.  le  président  du  conseil  est  terrible, 
ment  harcelé  dans  les  journaux  et  a  la 
tribune,  au  sujet  des  qaalrc  à  cinq  mil' 
lions  donl  il  se  trouve  i  découvert,  comme 
ancien  ministre  de  l'intérieur,  par  suite 
des  dépenses  irréguli&res  oii  son  amour 
des  arts  l'a  entraîné  dans  l'exécution  de 
quelques  monumens  publics.  [1  parOtt 
surpris  de  la  sévérité  avec  laquelle  sa  con- 
duite est  contrôlée  dans  celte  affaire,  et  il 
faut  convenir  qu'il  a  raison.  D'abord  il 
faut  alléguer  pour  son  excuse,  s'il  croit 
avoir  besoin ,  que ,  depuis  six  ans ,  il  : 
rien  vu  contrôler  en  fait  de  dépentes, 
qu'aucun  vote  d'argent  n'ayant  été  refusé 
a  personne  dans  des  sessions  que  M.  Du 
pin  lui  -  même  s'a  pu  qualifier  autrement 
que  les  nommant  péeaniacrei ,  il  scroil 
bien  singulier  que  lui,  M.  Thicrs,  f lit  le 
premier  et  le  seul  a  ne  pouvoir  passer  sur 
celte  planche. 

•Ensuite,  a  quel  propoi  ses  adversaire* 
viennent-ils  lui  donner  aujourd'hui,  après 
coup,  ce  qu'ils  appellent  h»  avtrlUtttatnt 
ticàt?  C'étoit  l'année  dernière  qu'il  falloil' 
le  donner,  cet  avertissement .  lorsque  la 
chambre  des  dê|<ulês  fut  avertie  clic  même 
par  le  rapporteur  de  sa  commission  du 
budget,  de  l'état  de  déficit  où  le  ministre 
de  l'intérieur  alloil  nécessairement  tom- 
ber,  lion  ne  l'arréloil  pas  a  temps  dans 


son  essor  d'amour  pour  les  beaux-arts. 
Voyant  combien  on  étoit  peu  disposé  »  lui 
donner  Tavertiticmtnl  ticirt  qui  ratu-e- 
doil  celte  année,  quel  autre  à  sa  place 
conclu  de  la,  comme  lui,  que  la 
soleil  des  sessions  pécuniaires  luieoit  pour 
tout  le  monde,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
raison  pour  que  les  amis  des  beaux  arts  et 
des  monumens  publics  discontinuassent 
de  s'y  chauffer. 

Enfin .  toutes  ces  choses  étoient  con- 
nues de  la  chambre  des  députés,  lorsque 
M.  Thicrs  s'est  échappé  deux  fois  du  mi- 
nistère, en  proteslanl  qu'il  en  avoit  asset, 
et  qu'au  point  où  il  se  sentoit  pris  de  dé- 
goût pour  les  grandeurs  et  le  pouvoir,  il 
vooloit  mourir  au  monda  politique ,  et 
jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée.  Qu'au 
se  souvienne  de  l'embarras  et  de  11  con- 
sternation où  celte  simple  démonstration 
d'ennui  de  sa  part  jeu  notre  ordre  de 
choses.  Toute  la  machine  constitution- 
nelle se  trouva  comme  arrêtée  faute  de 
mouvement,  et  il  semble  que  le  génie  pro- 
jecteur do  la  patrie  se  fut  retiré  d'elle  pour 
la  laisser  mourir  d'inquiétude.  Dans  cette 
extrémité  cruelle,  que  fil  alors  la  chambre 
di-s  députés?  Quel  fut  son  remède  pour 
nous  sauver  avec  elle?  Sa  seule  el  unique 
ressource  fut  de  recourir  a  la  compassion 
de  M.  Tliiers,  el  de  le  conjurer  avec  les 
plus  vives  instances  de  reprendre  le  gou- 
vernail de  l'état.  El  vous  ne  voulei  pas 
que  M.  Thiersie  repose  sur  le  besoin  que 
tons  arcs  de  lui,  sur  l'espèce  de  dé[«ii- 
dance  où  vous  avei  i ous -mêmes  reconnu 
votre  sort  a  son  égard  '.  Vous  voulu  qu'il 
craigne  de  vous  perdre  pour  quelques 
méchant  millions  !  Non  certainement;  et 
il  a  raison  .  d'après  toutes  ces  considéra- 
tions ,  de  croire  que  rien  n'est  capable  de 
vous  brouiller  sérieusement  ensemble. 
Quoi  que  vous  disies  ou  que  \o;is  fassiei 
maintenant,  il  sait  que  rien  ne  peut  l'em- 
pêcher de  mener  le  ebar  de  juillet,  el  que 
s'il  lui  plaisoit  de  l'abandonner  au  milieu 
de  votre  gâchis,  les  prières,  les  larmes  et 
les  dêpulalious  rccommcnceroieut  de 
voire  part,  pour  le  supplier  de  pardon- 
ner encore  une  foisù  son  ingrate  patrie. 


(  3'3  ) 


PARIS,  16  MAI. 


M.  Amilhau  nommé  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Tau,  vient 
d'être  réélu  député  à  Saint-Gaudens. 

—  Le  quatrième  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Doubs  est  convoqué  à  Mont- 
béliard  pour  le  19  juin  prochain,  a  l'ef- 
fet d'élire  un  député  en  remplacement  de 
M.  Bkwdeau,  démissionnaire. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux 
ont  annoncé  que  le  vice-amiral  Willau- 
mex  elle  baron  Rolland,  inspecteur-géné- 
ral du  génie  maritime,  venoient  d'être 
admis  à  la  retraite. 

—  Afin  de  faciliter  l'admission  immé- 
diate dans  les  rangs  de,  l'armée  de  la  pre- 
mière m  itié  du  contingent  de  la  classe  de 
i834,  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  le 
6  de  ce  mois  que  des  congés  illimités  se- 
raient délivrés  aux  militaires  des  classes 
de  1029  et  1800,  libérables  en  1807. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de. 
faire  poblîcr  l'avis  annuel  concernant  la 
révision  de  la  liste  électorale  du  jury  elles 
pièces  à  produire  par  les  nouveaux  élec- 
teurs pour  se  faire  inscrire  sur  la  liste. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le 
pourrai  des  nommés  Chavcau,  lius- 
son  et  Uuillery,  condamnés  par  la  cour 
«rassises  de  la  Seine  à  différentes  peines, 
pour  attentat  contre  la  vie  de  Louis-Phi- 
lippe. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  le  sieur  Billot,  officier  de  marine  dé- 
missionnaire, a  été  arrêté  dans  un  théâtre 
ao  moment  où  il  dislribuoit  des  exem- 
plaires de  la  chanson  du  Réveil  du  Peuple. 
On  auroit  saisi  sur  lui  un  poignard .  un 
permis  de  séjour,  une  lancette,  un  rasoir, 
uo  canif,  trois  clés,  plusieurs  exemplai- 
res du  Réveil  du  Peuple,  et  à  son  domicile 
an  recueil  de  poésies  politiques ,  une  ha- 
chette, nne  poire  à  poudre  ,  douze  balles 
de  fusil  de  calibre,  deux  morceaux  de 
plomb,  un  moule  à  balles. 

Le  Droit  dit  que  l'interrogatoire  du 

sieur  Chollet ,  qui  a  voulu  faciliter  l'éva- 
sion du  sieur  Blanqui ,  a  amené  l'arresta- 
tion des  sieurs  Cunière  et  Noguiès,  égale- 
ment prévenus  de  la  même  tentative. 


—  Le  capitaine  Dailly  passoit  dernière- 
ment rue  Poissonnière ,  vers  onze  heures 
du  soir,  lorsqu'il  fut  terrassé  par  trois  in* 
dividus  qui  s'enfuirent  sans  le  dévaliser. 
On  sut  bientôt  qu'il  avoit  été  pris  pour  un 
autre.  Les  coupables  ont  été  arrêtés. 

—  L'administration  des  Musées  royaux 
a  fait  l'acquisition  pour  le  Louvre  de  plu- 
sieurs beaux  vases  antiques  provenant  de 
la  magniGque  collection  de  M.  Durand , 
laquelle  vient  d'être  vendue  en  détail. 

—  L'éclipsé  a  commencé  hier  à  deux 
heures  six  minutes;  elle  étoit  finie  à  qua- 
tre heures  cinquante-deux  minutes.  Beau- 
coup de  personnes  munies  de  verres  noir- 
lis  à  la  fumée,  ont  observé  ce  nouveau 
spectacle  avec  une  grande  persévérance . 
et  elles  ont  pu  se  convaincre  de  la  parfaite 
exactitude  des  moindres  détails  prévus  par 
l'astronomie. 

En  1847.  le  9  octobre ,  nous  aurons  à 
Paris  une  éclipse  annulaire,  telle  cette  fois 
qu'on  l'a  eue  à  Dantzik.  Ce  sera  la  seule 
visible  dans  ce  siècle  à  Paris. 

—  Le  seul  ours  blanc  que  la  Ménagerie 
de  Paris  possédât  vient  de  mourir.  La  gi- 
rafle  est  malade  et  donne  quelques  crain- 
tes. Par  compensation  ,  cet  établissement/ 
vient  de  s'enrichir  d'un  orang-outang ,  le 
premier  de  son  espèce  qui  ait  été  vu  dans 
la  capitale. 

—  Le  jardin  botanique  dernièrement 
établi  rue  d'Enfer,  n°  46?  est  maintenant 
ouvert  tous  les  jours  aux  études ,  depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures»  et 
depuis  trois  heures  du  soir  jusqu'à  sept* 
les  fêtes  et  dimanches  excaplés. 

—  On  lit  dans  le  Journal  d'Anvers  : 

•  Anvers  n'est  plus  séparé  de  Bruxelles 
que  par  une  heure  de  distance.  C'est  un 
anneau  de  la  chaîne  immense  qui  doit  plus 
tard  lier  tous  les  peuples.  En  sept  ou  huit 
heures  nous  irons  à  Paris,  en  seize  à  Ber- 
lin ,  en  soixante  à  Pétersbourg.  Si  l'on 
ponvoit  faire  le  tour  du  monde  par  un 
chemin  de  fer.  ce  seroit  une  affaire  de  six 
semaines.  » 

—  On  construit  maintenant  sur  la  Ta- 
mise un  bateau  à  vapeur  qui  est  éclairé 
avec  du  gaz  sur  le  pont ,  dans  la  chaïuhc* 
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de  l'n $<'iiieurf  dans  les  salon*  ai  sur  le 
mal .  de  la  manière  la  plus  brillante  cl  j 
presque  sans  aucun  frais.  Cet  éclairage, 
qui  au  r<*stc  n'a  pas  le  moindre  danger, 
empêche  les  bateaux  à  vapeur  d'endom- 
mager  les  petits  bâlimcns  pendaul  la 
nuit. 
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NOUVELLES  DES  PROYIIVCKS. 

Il  parotl  que  le  gérant  de  la  Feuille  de 
Douai  vient  de  recevoir  un  mandat  de 
comparution  devant  M.  le  juge  d'instruc- 
tion dp  tribunal. 

—  Le  sergent  Bufferne,  qui  s'éloil 
échappé  du  château  de  Brest,  après  sa 
condamnation  pour  meurtre  sur  des  sol- 
dats sous  ses  ordres,  vient  d'être  arrêté  à 
Chàlons-sur-Marne,  c'est-a-d-re  hplris  de 
deux  cents  lieues  de  Brest. 

—  M.  le  pn'fet  de  l'Aube  a  reçu  du 
gouvernement  un  secours  provisoire  de 
iofooo  fr.  pour  être  distribués  aux  per- 
sonnes pauvres ,  victimes  de  la  dernière 
inondation. 

—  On  ouvrier  de  M.  Poitrineau,  fila- 
teur  à  Rouen,  s'élanl  approché,  le  i3, 
avec  trop  peu  de  précaution  d'un  des  cy- 
lindres de  la  Blalure,  une  de  sq*  mains  fut 
saisie,  et  son  corps  violemment  attiré 
vers  les  engrenages,  s'y  trouva  en  un  in- 
stant engagé  et  entièrement  broyé. 

—  Mercredi,  des  perquisitions  ont  été 
faites,  à  Rouen,  au  domicile  de  plusieurs 
polonais.  L'un  d'entre  eux,  nommé  Do~ 
meyko.  a  clé  arrêté  cl  envoyé  à  Paris. 

—  Le  bateau  à  vapeur  de  la  compa- 
gnie des  Riverains,  parti  de  Nantes  le  \o 
au  matin  ,  n'est  pas  arrivé  à  Angers.  Un 
accident  à  la  machine  l'a  'empêché  de  con- 
tinuer sa  route  et  t'a  forcé  à  débarquer  .ses 
voyageurs  à  Anccnis. 

—  Le  nommé  Arnaud  ,  âgé  de  trente- 
deux  ans,  ancien  instituteur  à  Saint  Mc- 
dard  et  à  Saint-Florent-dcs-Bois,  a  com- 
paru le  24  avril,  pour  attentats  à  la  pu- 
deur répétés  pendant  quatre  ans,  envers 
de  jeunes  garçons.  Les  détails  éloient 
tellement  honteux  qu'il  a  fallu  ordonner 
lehuis-clos,mémcavanlla  lecture  de  l'acte 

d'accusation.  Une  vingtaine  d'enfans sont 


venus  déposer.  Arnaud  a  été  condamné 
a  cinq  ans  de  réclusion. 

—  Les  compagnons  tailleurs  de  pierre 
de  Bordeaux  célébroienl  leur  fêle  et  sor- 
loicnt  de  l'église  Saint-Michel  .  où  ils 
avofent  entendu  ta  messe,  quand  ils  fu- 
rent assaillis  par  les  compagnons  teintu- 
riers. L-n  combat  fut  livré  et  des  blessures 
graves  et  mortelles  ont  été  le  triste  résultat 
de  celte  lutte,  durant  laquelle  tout  tm 
quartier  de  la  ville  a  été  plongé  dans  le 
désordre  et  l'effroi. 

—  M.  Hiver  de  Pons,  maréchal  de- 
camp  en  retraite,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  etc.,  est  mort  à  Toulouse  le  6  de 
mois. 

—  Le  froid  et  les  pluies  ont  fort  en- 
dommagé les  récolles  de  la  Provence.  A 
Marseille  on  compte  sur  une  demi-récolle 
de  vin.  Dans  le  Var,  le  mal  paroît  plus 
grand  encore. 

—  Les  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille, pendant  le  mois  d'uvril,  se  sont 
élevées  à  2,574,57a  fr.  g5  c. 

—  D'après  un  journal  de  la  Corse.  IVlat 
sanitaire  de  cette  île  se  ressent  des  brus- 
ques chaiigcnitns  de  rattnesphere  ;  le 
sommet  des  montagnes  est' encore  cou- 
vert de  m'ige;  les  vieillard»  ont  va  peu 
d'hivers  plus  rigoureux.  Telle  est  l'inten- 
sité du  froid  que  les  promenades  publi- 
ques sont  désertes. 
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LVTHUElill. 

NOUVELLES   D*E8PASNB. 

Les  lettres  du  camp  de  Charles  Y  s'ac- 
cordent à  élever  le  .chiffre  des  Anglais 
tués  ou  mis  hors  de  combat  lors  de  l'af- 
faire de  Saint-Sébastien,  a  deux  mille. 

—  Le  brigadier  Iluniza  remplace,  dit- 
on,  au  commandement  de  la  di\ ision  qui 
opère  devant  Saint-Sébastien,  le  général 
Sagastibelza,  qui  vient  de  mourir  à  la  suite 
de  glorieuses  blessures. 

< —  Les  carlistes  oui  surpris  dans  la  val- 
lée de  Mena  deux  cents  conscrits  qui  se 
sont  incorporés  aussitôt  dans  les  batail- 
lons du  roi  légitime,  aux  cris  de  vivo 
Chartes  VI 
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—  On  lit  dans  le  JotrHû/ek  Paris  i 

m  Eguia  est  parti  subitement  d'Hernani 
le  11,  avec  une  grande  partie  de  ses 
troupes  et  de  son  artillerie.  II  étoil  le  12 
à  Alegria. 

»  On  assure  que  ce  mouvement  a  lié 
occasionné  par  une  marche  de  Coi  do  va 
sur  Mondragon. 

.  «Le  îa,  don  Carlos  éloit  à  Villaréal, 
ou  il  a  dû  être  rejoint  par  Eguia. 

>  11  n'y  a  plus  5  Ilernani  que  quatre*ba- 
Uillons  carlistes.  » 

•  Cordova  a  dû  partir  le  1 1  de  Vilto- 
ria  ,  pour  marcher  sur  Villaréal ,  et  atta 
(ftier  les  positions  d'Arlabaz  etd'Onate. 

•  Eguia  est  allé  a  sa  rencontre. 

»  Don  Carlos  est  arrivé  à  Villa-Franca.» 

AKGI.ETEJII1K.  —  Londres,  i3  mai.  — 
Le  baron  de  Maltitz  est  arrivé  à  Londres, 
où  il  doit  remplir  les  fonctions  de  chargé 
(fa (Ta ires  de  la  Russie,  après  le  départ  de 
M.  Poxxo  di  Borgo. 

—  A  la  séance  du  1 3  de  la  haute  cham- 
bre, le  marquis  de  I^andsdown,  président 
4m  coiifaeil.  a  dit  que  ne  voyant  pas  le  sa- 
vant lord  Lyndhurst ,  il  pensoit  ne  faire 
que  préteur  son  désir  en  ajournant  à  lun- 
di le biU précédemment  dit  de  réforme  mu- 
nicipale sur  l'Irlande,  et  dans  lequel  S.  S. 
a  introduit  tant  d'amendemens  que  main 
tenant  on  peut  l'appeler  son  bill.  La 
chambre  s'est  ajournée. 

—  M.  O'Connel  vient  d'écrire  aui  élec- 
teurs de  Kilkenny  (Irlande) ,  pour  obte- 
nir leurs  suffrages  et  faire  encore  partie 
do  parlement.  Voici  comment  il  termine 
sa  lettre  :  <  Je  m'engage  sur  les  trois 
points  snhans  :  i°  à  soutenir  cordialement 
le  ministère  de  lord  Melbourne  aussi  long- 
temps qu'il  suivra  la  politique  honorable 
qu  il  a  adoptée  à  l'égard  de  l'Irlande  :  c'est 
le  seul  ministère  qui  ait  agi  honnêtement 
envers  l'Irlande;  20  à  voter  dans  tonte  occa- 
sion comme  nh  réformateur  radical;  3°  à 
faire  tous  les  efforts  constitutionnels  pour 
compléter  la  réforme  du  parlement,  no- 
tamment en  introduisant  les  principes  de  l'é- 
lection et  de  la  responsabilité  dans  la  cham- 
bre des  lords.  L'Irlande  n'obtiendra  justice 
que  lorsqu'une  réforme  aura  été  opciée 


dans  la  chambre  des  lords.  Je  consacrerai 
n ne  attention  spéciale  a  vos  intérêts  lo- 
caux. » 

—  Le  12  mai.  un  grand  nombre  de 
voilures  qui  rouloient  sur  le  chemin  d« 
fer  de  Liverpool  à  Manchester  ont  été 
jetées  hors  des  raies.  Un  des  ingérficurs 
a  été  tué  immédiatement,  et  un  grand 
nombre  d  individus  ont  été  blessés.  L'ac- 
cident a  été  amené  par  la  distraction  du 
premier  conducteur,  qui  ne  s'est  aperçu 
que  trop  tard  qu'on  faisoit  une  réparation 
à  la  roule. 

pobtugal.  —  Lisbonne,  5  mai.  —  l^e 
prince  Ferdinand  a  été  investi,  sous  le 
litre  de  maréchal  général  de  l'armée,  du 
commandement  en  chef  que  desiroil  lui 
donner  la  reine  dona  Maria.  Reste  à  sa- 
voir commeut  les  corlès  qui  ont  clé  dis- 
fautes  parce  qu'elles  ne  vouloienl  lien  en- 
tendre là -dessus  prendront  cette  nomina- 
tion, lorsqu'on  va  les  appeler  pour  voter 
les  impôts. 

iiRLGiQiE.  —  Ij 'Union  de  Bruxelles 
dit  que  les  restes  de  J.  B.  Rousseau ,  le 
poète  lyrique,  sont  en  ce  moment  délais- 
sés et  oubliés  au  fond  d'une  armoire  dans 
la  chapelle  de  la  sacristie  de  Sainte-Barbe. 
Ces  restes  avoient  été  inhumés  dans  TéV 
glise  des  Petits-Carmes ,  mais  cette  église 
ayant  été  démolie  en  1819 ,  on  les  trans» 
porta  Je  2 a  janvier  i8i3  dans  l'église  de 
Notre-Dame-du-Sablon,  et  on  les  déposa 
dans  la  chapelle  susdite.  L'Union  pense 
que  l'ambassadeur  de  France  ne  permet- 
tra pas  que  la  cendre  du  poète  reste  ainsi 
exposée  sans  honneur. 

CIlAMbRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  16  mai. 

M,  de  la  \illegontier  fait  un  rapport 
sur  trois  projets  de  loi  relatifs  à  l'achè- 
vement des  routes  royales  et  au  classe- 
ment de  différentes  routes  comme  routes 
royales.  MM.  de  Germiny  et,  de  Laplace 
font  aussi  différens  rapports.  Les  minis- 
tres du  commerce  et  des  finances  présen- 
tent plusieurs  projets  de  loi  déjà  adoptés 
par  la  chambre  des  députés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
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prfsens  à  Paris  et  tons  les  noUbles  pro-  j  liirc  Sa  santé  f'anoibïh  beaucoup  cet 
m—  .  -       .....  |j.?rr^  j|  |a|sse  ^q  gis  dont  deux  sont 


testans  ont  suivi  son  convoi.  Les  luthé- 
riens y  étaient  comme  les  autres.  On  a 
porté  le  corps  an  cimeturc  du  Père  La- 
chaise,  et  là  cinq  discours  on  télé  pronon- 
cés, par  M.  le  pasteur  Juillerat-Chasseur; 
par  M.  le  pasteur  Boi>sard,  au  nom  de 
l'église  luthérienne  des  Billetlcs;  par 
M.  Jacquet,  au  nom  du  diaconat  de  l'é- 
glise réformée;  enfin,  par  MM.  Delessert 
et  Grandpierrc,  au  nom  de  la  société  bi- 


aucsi  ministres  protestant 

4^  Cela**,  2lîirtfn  £t  Clrrr. 


HOURKK  DE  PAR  18  DU   16  MAI. 

CINQ  p.  <?o,  j.  du  22  sep.  107  f.  9^ 
QUATRE  p.  0/0  j.  de  sep.—  101  fr.  5o 
TROIS  p.  0/0,  j.  de  déc.  —  82  ».  00 
Quatre  «/«  p-  «;o,  j.  de  sept.  000  fr.oo 
blique  et  du  comité  des  missions  évangé-  I  ici.  de  Sa  Banque.  2iik>  l.  oo 
liqnes.  Tous  à  l'envi  ont  loué  les  vertus    Rente  de  U  Ville  de  Paris,  ooooo 
et  les  services  du  défunt.  Une  souscrip- 
tion est  ouverte  pour  lui  élever  un  monu- 
ment, 

M:  Monod  n'a  voit  jamais  ité  pasteur 
que  de  deux  églises,  de  celle  de  Co- 
penhague, pendant  qnatorxe  ans,  et  de 
celle  de  Paris  pendant  vingt-sept  ans.  U 
avoit  été  long-temps  l'associé  du  ministre 
Marron.  Il  fit  l'année  dernière  le  voyage 
de  Genève,  pour  assister  au  jubilé  sécu-  J 


Ohl.de  la  Ville  de  Pana   ia55  I.  a5 
Emp.  i83a, j.  da  22  »irs  000  f.oo 

Quatre  Can.,  îaïi  f.  a5j  R.d'Esp.  00  f. 
Câi«»c  Hvpolh.  775^.00  Empr.r.d'tsp.r.ofom 


R.  de  Napl.  ii*2f.8o 
Enp.  rom.  102  f.  t|2 
G»rtèa,  00  lr.  cjo 
R.  d  Es  p.  3  p.  oc  cjo 


B.  p.d'Eep.  00 f.  OjO 
Eaipr.  Belge.  000 fr. 
Eapr.  d'Haïti.  4i5'. 
Eaipr.  grec...  0000. 


PAIIS. — IMPRIMERIE  o'aD.LB  SLBBIBT  C* 
Quai  des  AugUKtins,  n.  80. 


LA    VIE    DR    JESUS-CHRIST    ET    DES 
APOTRES,  publiée  par  MM.   Pourrai  frères , 
est  Urée  textuellement  des  Sain ts-Evangi les. 
Oii  m  suivi  dans  cet  ouvrage  l'ordre  chronolo- 
gique des  dits  rapportés  par  saint  Mathieu, 
saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  et  on  a 
forme  un  ensemble  divisé  par  chapitres,  en 
l(!tc  desquels  se  trouve  un  sommaire.  A  la  fin 
da  volume  on  a  réuni  d'une  manière  succincte 
les  divers  préceptes  de  la  Morale  chrétienne, 
pris  dans  les  Actes  et  les  Epîtres  des  Apôtres 
Tout  en  respectant  le  texte  sacré,  les  éditeurs 
Oui  cru  devoir  donner  à  cette  riche  publica- 
tion une  firme  toute  neuve,  et  offrir  ainsi  aux 
gens  du  monde  deux  ouvrages  distincts  :  les 
Saints  Evangiles  et  In  Vie  de  Jésus-Christ,  im- 
primés avec  le  plus  grand  soin  sur  raisin ,  et 
illustres  d'encadremens ,  lettres  ornées,  culs- 
de-lampes,   et  de  trente-quatre  magnifiques 
Kravurcs,   dont   huit  sur  acier.   P.iroissant  à 
60  centimes  la  livraison  ,  ce  bel  ouvrage  sera  à 
la  portée  de  toutes  les  fortunes.  Les  gravures 
sont  prises  des  tableaux  des  grands  maîtres 
consacrés  pir  l'Eglise,  et  la  Traduction  des 
Saintes   Ecritures,  par  M.  de  Genoudc,  est 
reconnue  comme  la  plus  élégante  et  la  plus 
précise.  La  totalité  formera  deux  beaux  volu- 
mes eu  trente-quatre  livraisons,  et  il  en  est 
publié  une  par  semaine.  A  prine  ce  joli  livre 
est-il  annoncé,  et  déjà  il  compte  bon  nombre 
de  souscripteurs,  et  pour  Taugmeuler  encore, 
len  éditeurs  donnent  comme  primes  aux  trois 
mille  premiers  inscrits,  les  treute-quatre  gra- 
vures sur  papier  de  chine. 


MM.  Pourrai  frères  viennent  de  fuire  paroi- 

tre  la   dixième   livraison  du    Cours   complet 

d'Agriculture  cl  de  M'Jrlecinc  vétérinaire  ^  l  ou- 


vrage le  pins  im|K>rtant  qui  ait  paru  sur  cette 
mtd'ère,  et  qui  est  impatiemment  attend  up*r 
les  personnes  qui  s'occupent  d'agri culture.  Ce 
nouveau  volume  contient  la  fin  de  la  lettre  E 
et  une  partie  de  la  lettre  F.  Parmi  un  grand 
nombre  d'articles  remarquables,   nous  signa- 
lerons :  Enseignement  des  bestiaux  ,  Enseigne- 
ment agricole  ,  pur  M.  le  barou  de   Marogucs; 
Estimation  des  biens  ruraux;  Etaug  el  Esti- 
m-itiou  rurale,  par  le  même;  Euvoolie ,  Epi- 
zoolies  et  Farcin,  par  M.  le  professeur  Gro- 
gnicr;  Epiderme  végétale,  et  Famille   natu- 
relle des  Plantes,   par  M.  Mirbel;  Ergot  de 
seigle,  Espalier.  Essaim  ,  E  table,  Expériences 
agricoles,  Exploitation  des  bois  Fesan  ,  etc. 

Los  recherches  et  le  travail  qu'exigeoient  des 
articles  de  physiologie  végétale  et  de  grande 
culture,  contenus  dans  ce  volume,  ont  retardé 
son  apparition;  mais  pend < ut  ce  temps  on  a 
préparc  les  manuscrits  des  autres  volâmes,  qui 
n'éprouveront  plus  de  retard,  et  Ton  croit  être 
sûr  que  l'ouvrage  entier  sera  terminé  vers  la 
fin  de  Tannée  Le  ministère  et  la  liste  cifile 
viennent  d'encourager  cette  utile  publication 
en  souscrivant  pour  plusieurs  exemplaires.  11 
seroit  à  souhaiter  qu'uu  ouvrage  pareil  fût  ré- 
pandu dans  la  classe  uombieuse  des  personnel 
qui  s'occupent  d'agriculture. 

Son  prix  de  6  fr.  la  livraison,  composée  d'un 
volume  contenant  au  moins  cinq  volumes  in  8 
et  d'un  cahier  de  planches,  ne  doit  point  être 
un  obstacle,  puisque  la  moindre  amélioration 
indiquée  peut  produire  au  centuple. 

Les  planches,  gravées  sur  acier,  sont  dignes, 
par  leur  belle  evéculion,  de  la  perfection  ma- 
térielle que  les  éditeurs  ont  apportée  dans  l'im- 
pression du  texte. 

On  souscrit  au  bureau,  ches  MM.  Pourrai 
frères,  5,  rue  des  Petits- Augustins. 


L'AMI  DE    LA  RELIGION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"  el  i5  de  chaque  mois. 


N°  2656. 


JEUDI  19  MAI  1836. 


PRIX  I>K  L*ABOSHE<IIBllT. 

fr.     e. 

i  an.  ......  56. . 

6  mois 19 

3  mois 10 

i  mois 3  5o 


ESSAI  HISTORIQUE  et  STATISTIQUE 

sua  LES 

INSTITUTIONS  DE  CHARITÉ  PUBLIQUE 
A  ROME, 

Par  M.  Chaules-Louis  Mohichini, 

Vice-président  de  l'Hospice  apostolique  de  Saint-Micliel  (1). 

Notre  époque  s'occupe  davantage 
d'études  graves  et  utiles  ;  de  bons  es- 
prits se  tournent  vers  ce  qui  tend  au 
bien-être  des  hommes  et  au  développe- 
ment de  leurs  facultés.  Jamais  on  n'a 
tant  écrit  sur  les  institutions  et  sur  les 
moyens  d'éducation ,  de  bienfaisance 
ou  de  correction.  Chaque  jour  voit 
se  former  de  nouvelles  associations 
philanthropiques  pour  le  soulage- 
ment et  l'amélioration  de  la  classe 
pauvre;  on  publie  des  traités  sur 
l'histoire  et  la  statistique  de  la  bien- 
faisance; elle  a  ses  annales  et  ses 
journaux;  on  discute  les  divers  sys- 
tèmes de  charité  publique  d'après  les 
principes  de  la  morale  et  de  l'écono- 
mie politique ,  et  l'attention  générale 
se  trouve  ramenée  vers  ce  même  su- 
jet ,  si  important  pour  l'homme  et  le 
chrétien. 

La  plupart  de  ces  écrits  ,  dans 
rénumération  et  l'examen  des  éta- 
blissemens  qu'ils  aiment  à  propo- 
ser pour  modèle,  citent  souvent  la 
France,  l'Angleterre,  la  Suisse,  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  mais  ils  sem- 
blent avoir  oublié  l'Italie.  Seroit-ii 
donc  vrai  que  cette  fille  aînée  de  l'Eu- 
rope chrétienne  ne  présentât  rien,  en 
ce  genre,  qui  fut  digne  d'être  étudié  ? 
Seroit-il  donc  éteint  dans  Rome  ce 
feu  ardent  de  la  charité  qui  s'alluma, 
dès  l'aurore  de  la  civilisation  évangé- 
lique ,  au  centre  du  christianisme , 

(1)  1  vol.  jd-80.  — Home,  i855. 
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pour  se  répandre  au  loin ,  jusqu'aux 
dernières  extrémités  du  monde? 

C'est  la  pensée  d'une  supposition 
si  fausse  et  si  injurieuse  qui  a  fait 
prendre  la  plume  à  l'auteur  du  livre 
que  nous  annonçons.  Employé  dans 
la  haute  direction  de  l'un  des  princi- 
paux établissemcns  charitables  de 
Rome  ,  M.  Morichini  a  eu  tous 
les  moyens  de  bien  étudier  son  su- 
jet, et  paioît  n'en  avoir  négligé 
aucun  de  le  connoître  à  fond.  Aussi 
son  ouvrage  est-il  rempli  d'indica- 
tions précieuses,  d'aperçus  lumineux 
sur  l'amélioration  des  institutions  de 
bienfaisance.  Se  plaçant  au-dessus  de 
toute  prévention  de  nation  ou  d'état, 
il  expose  clairement  ce  qui  est  bien , 
ne  cache  point  ce  qui  lui  paroît  dé- 
fectueux ,  propose  modestement  ce 
qu'il  croit  être  mieux,  s'ex primant 
toujours  avec  une  franchise  et  une 
simplicité  qui  inspirent  la  con- 
fiance. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  pré- 
face qui  en  est  comme  l'abrégé ,  et 
dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  ici  la  traduction  dans  son  en- 
tier. Elle  se  divise,  comme  Y  Essai 
lui-même  ,  en  quatre  parties,  à  cha- 
cune desquelles  se  rattache  un  ta- 
bleau synoptique. 

Dans  la  première  partie  sont  énu- 
mérées  22  institutions  diverses ,  tou- 
tes existant  aujourd'hui ,  qui  ont 
pour  objet  le  soulagement  des  ma- 
lades, des  infirmes ,  des  femmes  en 
couches,  des  aliénés  ou  des  convales- 
cens  ;  savoir  :  8  hôpitaux  puolics , 
1 1  nationaux  ou  particuliers ,  2  asso- 
ciations pour  procurer  auxvwa\aA&& 
des  secours  à  46\\\\ca\^  \  wevs.  vaxx«  «» 
j  enfin  ,  qui  se  cWfc*  àe  y*tà^  *»«* 
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défunts  les  derniers  de  voit  s ,  et  va 
chercher  leurs  corps,  dans  la  saison 
dévorante  des  fièvres ,  jusqu'à  20  et 
30  milles  de  Rome. 

La  seconde  partie  embrasse  les  dif- 
férentes sortes  d'hospices ,  comme  : 
celui  des  Enfans-Trou  vés  ;  5  d'orphe- 
lins ou  de  vieillards  des  deux  sexes  ; 
12  conservatoires  pour  les  filles,  qui 
reçoivent  en  sortant  une  dot  pour  fa- 
ciliter soit  leur  mariage,  soit  leur  en- 
trée en  religion ,  ou  y  trouvent ,  si 
'  elles  y  restent,  une  existence  assurée 
pour  toute  leur  vie  ;  3  hospices  de 
filles  ou  femmes  repenties  ;  une  mai- 
son où  les  ecclésiastiques  pauvres 
sont  logés  gratuitement;  et  2  mai- 
sons d'asile  pour  la  nuit,  desti- 
nées, Tune  aux  hommes ,  l'autre  aux 
femmes. 

La  troisième  partie  traite  de  toutes 
les  institutions  et  associations  consa- 
crées au  soulagement  du  pauvre,  au 
sein  de  sa  propre  famille,  telle  que  : 
un  Mont-de-Piété  fondé  depuis  trois 
cents  ans  ;  une  caisse  d'épargnes  et  de 
travaux  de  charité  ;  l'auinônerie  apos- 
tolique ,  établie  dès  le  7e  siècle  ;  la 
commission  des  subsides  ;  2  associa- 
tions vouées  spécialement  à  secourir, 
avec  tous  les  ménagemens  de  la  déli- 
catesse, lespauvres  houteux  ;  4  autres 
qui  se  chargent,  soit  de  défendre  gra- 
tuitement les  causes  des  malheu- 
reux, en  fournissant  même  les  frais 
nécessaires ,  soit  d'assister  les  prison- 
niers et  les  condamnés;  enfin,  de 
nombreuses  fondations  pour  former 
des  dots  aux  filles  pauvres. 

La  dernière  partie,  qui  suivant  la 
remarque  de  l'auteur  est  la  première 
en  importance,  concerne  les  écoles 
primaires  où  les  enfans  reçoivent 
l'instruction  entièrement  gratuite,  ou 
en  ne  pavggWyilune  très-foible  rétri- 
butic^^^h^&f^  372,  tenues  par 
48% 


quenlées  par  14,099  écoliers  des  deux* 
sexes.  Il  faut  y  joindra  les  écoles  du 
soir  et  du  dimanche  pour  les  ou- 
vriers. 

Résumant  rémunération  de  tant 
de  fondations  et  d'établissemens  di- 
vers, M.  Morichini  évalue  ensuite 
ce  qu'il  appelle  le  patrimoine  des 
pauvres ,  à  un  revenu  de  764,000 
écus  romains  (IVcu  romain  vaut  5  fr. 
40  cent,  environ),  et  fait  ensuite  d'a- 
près des  données  officielles,  un  rap- 
prochement duquel  il  résulte  que  les 
secours  donnés  aux  pauvres  à  Paris 
sont,  en  proportion  de  la  population, 
moitié  moiudres  que  ceux  qui  se  ver- 
sent à  Rome,  bien  que  les  besoins 
soient)  dans  une  ville  du  Midi  moins 
nombreux  et  moins  grands  que  dans 
celles  du  Nord. 

C'est  dans  l'ouvrage  même  que  Ton   ; 
doit  aller  chercher  les  détails  com- 
plets et  précis  sur  la  destination  spé- 
ciale ,  l'administration,  les  rêve u us 
et  les  ressources  des  établissement  et 
des    congrégations    consacrées    aux 
bonnes  ouvres  dans  Rome.  On  en 
pourra  suivre  l'origine,  les  progrès, 
les  changemens  successifs,  et  juger  des 
projets  ou  des  essais  d'amélioration 
que  l'auteur  examine  ou  propose.  11 
nous  faudroit  copier  le  livre  presque 
entier,  si  nous  voulons  citer  tout  ce 
qui  nous  a  fait  plaisir;  mais  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d'offrir  à   i 
nos  lecteurs  quelques-unes  des  ob-  ' 
servalions  que  nous  a  fournies  ou  : 
suggérées  la  lecture  de  cet  intéressant  < 
Essai.  h 

Rome  peut  réclamer,*  à  juste  titre,  jt 
l'honneur  de  la  priorité  dans  l'insti-  i= 


tution  des  principaux  établissement 
destinés  au  soulagement  des  misères 
humaines.  Avant  que  l'Europe  fût 
éclairée  des  lumières  que  le  zèle  des 

^^^ , v__    pontifes  chrétiens  a  propagées  dans  i^ 

maîtresses,  et  îrè-\to\xlVuu\Ne^dé^ilsavoientouVertL 
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des  hôpitaux  pour  les  malades,  des  '  tôt  40  en  fans  se  groupent  sous  sa  pro- 


asiles pour  les  veuves  et  les  orphe- 
lins. L'hospice  des  Eufans-Trouvés  fut 
établi  par  le  pape  Innocent,  dès  l'an- 
née 1198;  celui  que  saint  Vincent- 
de-Paul  créa  dans  Paris  ne  date  que 
de  1638  ;  et  celui  de  Londres  du  siè- 
cle dernier  seulement.  Une  congré- 
gation pieuse  eut,  en  1551,  l'heu- 
reuse idée  d'un  hospice  des  conva- 
lescens.  Les  malades  sortis  des  hô- 
pitaux vont  y  réparer  leurs  forces 
avant  d'être  rendus  à  leurs  travaux 
habituels.  La  Samaritaine,  maison  du 
même  genre  en  Angleterre,  n'a  été 
fondée  que  deux  siècles  et  demi  après 
celle  de  Rome.  Clément  XI  destina, 
eu  1703,  une  prison  correctionnelle 
spéciale  pour  les  en  fa  ris  coupables  de 
quelque  délit;  c'est  le  premier  exem- 
ple des  prisons  pénitentiaires  établies 
depuis  en  Amérique,  en  Suisse  et  en 
Angleterre.  Enfin,  l'hospice  de  Saiut- 
Michel  contient  une  école  et  un  con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  ouverts 
par  le  génie  et  la  charité  des  p:mes,  un 
siècle  avant  la  création  de  semblables 
établissemens  chez  les  nations  les  plus 
industrieuses  et  les  plus  civilisées  de 
l'Europe. 

Dans  la  liste  si  nombreuse  de  fon- 
dateurs d'œuvres  pies,  "on  figurent 
tant  de  pontifes,  de  cardinaux,  de 
princes  et  de  personnes  des  condi- 
tions élevées  de  la  société,  on  rencon- 
tre quelquefois  avec  attendrissement 
les  noms  de  simples  ouvriers  sans  for- 
tune et  sans  lettres  Je.in  Borgi,  l'un  de 
ces  hommes  obscurs,  est  touché  de  la 
misère  d'enfans  abandonnés  ou  orphe- 
line, se  sentie  cœur  traversé  d'une  de 
ces  pensées  de  charité  fécondes  en 
bienfaits,  et  recueille  ces  petits  mal- 
heureux'pour  leur  faire  apprendre  un 
métier  chez  les  artisan»  de  la  ville.  Le 
zèle  de  plusieurs  personnes  géné- 
reuses vient  au  secours  du  sien;  Jbien- 


tectiou  et  l'appellent  leur  père.  Cette 
maison  rapidement  accrue  devient 
l'une  des  plus  belles  de  ce  genre;  mais 
même  après  cet  heureux  développe- 
ment, elle  romerve  toujours,  dans  le 
mode  d'administration  ,  et  jusque 
dans  le  nom  qu'elle  porte  encore, 
quelque  chose  de  la  simplicité  du 
modeste  fondateur  :  c'est  l'hospice 
de  Papa  Jean  (ospizio  di  Tata  Gio- 
vanni* ) 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  pour 
avoir  eu  ,  presque  en  tout  genre  de 
bienfaisance,  le  mérite  premier  de 
l'invention ,  le  gouvernement  ponti- 
fical ,  s'engourdissant  dans  un  aveu- 
gle orgueil ,  ait  dédaigné  de  profiter 
des  essais  tentés  chez  d'autres  na- 
tions! On  le  voit,  au  contraire,  at- 
tentif aux  progrès  de  la  civilisation  , 
étudier  soigneusement  les  améliora- 
tions ,  de  quelque  part  qu'elles  vien- 
nent, et  s'approprier  tout  ce  qui  peut 
compléter  et  améliorer  ses  institu- 
tions charitables.  On  nous  pardon- 
nera de  citer  de  préférence  des  exem- 
ples, qui  ne  sont  pas  moins  flatteurs 
%pour  la  France,  qu'honorables  pour 
Rome.  Le  plus  bel  ornement  de  l'hô- 
pital de  Saint-Sauveur,  dit  l'auteur 
de  VEssai,  ce  sont  les  Sœurs  hospita- 
lières établies  à  l'imitation  et  d'a- 
près les  règles  des  Sœurs  de  saint 
Vincent -de -Paul  en  France.  C'est 
encore  en  suivant  l'esprit  et  la  desti- 
nation du  même  institut. que  se  sont 
formées,  dans  diverses  paroisses  de 
Rome .  des  congrégations  de  femmes 
connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  la 
Charité,  pour  porter  secours  et  sou- 
lagement à  domicile,  aux  pauvres 
attaqués  de  maladies  chroniques. 

L'institut  des  sourds-muets  a  été 
fondé  en  1784 ,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui de  l'abbé  de  Y¥»\>èe, ,  *xh\rcfe&  ^ 
qui  le  généreux  fouî»\£W  asôw.  *w- 
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voyé    un   maître,  pour  étudier  sa 
méthode  et  ses  procédés  ingénieux. 

Les  écoles  pi  i maires  de  Rome,  dans 
les  quartiers  les  plus  populeux  et  les 
plus  pauvres,  sont  confiées  au  zèle  cha- 
ritable des  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes. Leur  ordre' naquit  en  France  en 
1679,  et  il  y  fleurit  aujourd'hui  mal- 
gré les  persécutions  récentes  qui  n'ont 
fait  que  mettre  dans  uu  plus  grand 
jour  le  mérite  et  l'utilité  de  cette  pré- 
cieuse institution.  Dès  l'année  1702  , 
le  vénérable  fondateur  ,  J .  B.  de  La- 
salle  ,  avoit  envoyé  à  Rome  deux  de 
ces  pieux  instituteurs,  pour  y  ouvrir 
des  écoles.  En  1828,  le  pape  Léon  XII 


bienfaits  de  la  charité  chrétienne.  Les 
révolutions  politiques out  eu  malheu- 
reusement l  effet  contraire  ,  et  beau-- 
coup  d'établissemeus  destinés  spécia- 
lement à  des  nations  qui  les  avoieut 
fondés  à  Rome ,  ont  disparu  dans  les 
dernières  tempêtes.  Le  grand  nombre 
et  le  perfectionnement  des  institu- 
tions publiques  diminuent  ,  il  est 
vrai ,  l'intérêt  .et  l'utilité  de  ces  fon- 
dations particulières.  Rome,  en  effet,, 
accueille  avec  générosité  dans  ses  hô- 
pitaux et  ses  hospices  quiconque  est 
malade  ou  malheureux,  sans  distinc- 
tion de  patrie  ni  de  religion.  Ainsi, 
dans  un  conservatoire  de  filles,  où 


appela  quelques  nouveaux  Frères  de  (  l'une  des  conditions  d'admission  est 


France  pour  raviver  et  renouveler 
l'enseignement  primaire  ;  et  leurs  ef- 
forts ont  été  couronnés  du  plus  grand 
succès.  Mgr  Morichiui  approuve 
beaucoup  leur  méthode,  qui  a  ,  dit- 
il  ,  une  grande  analogie  avec  celle  de 
Lanças  ter;  ce  que  ne  soupçonnoient 
probablement  pas,  pour  le  dire  en 
passant ,  ceux  qui  ont  tant  vanté 
celle-ci  et  "blâmé  celle-là ,  sans  con- 
noître  probablement  ni  l'une,  ni 
l'autre. 

C'est  au  même  pape  Léon  XII,  dont 
le  nom  revient  sans  cesse  quand  il 
s'agit  des  institutions  charitables  de 
Rome ,  que  cette  ville  doit  de  possé- 
der ,  depuis  1827,  une  colonie  des 
Dames  du  Sacré-Cœur,  vouées  à  l'in- 
struction élémentaire  des  filles  pau- 
vres ,  et  qui  les  forment  en  même 
temps  aux  travaux,  et  surtout  aux 
vertus  de  leur  sexe. 

En  assignant  l'origiue  des  établis- 
semens  dont  il  s'occupe,  l'auteur  re- 
marque que  les  années  de  Jubilé  sont 
toujours  fécondes  en  fondations  et 
œuvres  de  piété.  Ainsi ,  l'Eglise ,  en 
ouvrant  le  trésor  de  ses  grâces ,  a 
rendu  aussi  plus  abondantes  les  sour- 


d'èlre  Romaine,  le  règlement  ajoute, 
par  une  sorte  d'adoption  vraiment 
touchante ,  que ,  si  une  étrangère  est 
orpheline,  elle  est  censée  Romaine 

Il  est  donc  vrai  de  le  dire,  et  nous 
aimons  à  le  proclamer,  Rome  est 
vraiment  catholique  par  sa  charité, 
comme  elle  l'est  par  sa  foi  ;  et  l'étude 
sérieuse  des  établissement  qui  /'ont 
l'objet  du  livre  dont  nous  n'avons 
donné  qu'uue  foible  idée ,  suffi  roit  à 
un  cœur  dioit,  pour  lui  faire  recon- 
noîlre  que  1  Eglise  roniaine  est  le  cen- 
tre et  le  foyer  du  véritable  esprit  du 
christianisme  ,  de  cette  teligion  qui , 
en  proposant  à  l'homme  comme  pre- 
mier devoir  l'amour  de  Dieu  par- 
dessus toutes  choses ,  n'en  sépare 
point  l'amour  du  prochain  comme 
de  soi-même,  ce  second  commande- 
ment qui  est  semblable  au  premier. 

G. 


iatm>eQGoM 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris Le  mercredi  18 ,  M.  l'Ar- 
chevêque a  présidé  à  une  prise  d'ha- 
bit et  à  une  profession  dans  la  maison 
des  Sœurs  de  Bon-Secours,  rue  Notre- 


Dame-des-Champs.  Le  prélat  a  en- 
ces  d'oà  découlent  sur  les  pauvres  \t%\  su\\£  ^osfe  cv  Wwv  la  première  pierre 
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d'un  nouveau  bâtiment  que  les  Soeurs    pitulaires  a  voient  recommandé  cette 


font  construire  pour  leur  servir  d'in- 
firmerie. Le  même  jour  la  supérieure 
qui  a  tant  contribué  à  la  prospérité 
de  cette  maison  par  son  mérite ,  sa 
prudeucj  et  ses  vertus ,  a  été  réélue 
pour  la  troisième  fois. 

M.  le  curé  d'Yverdun,  en  quit- 
tant Paris,  nous  prie  d'annoncer 
que  les  dons  pour  son  église  con- 
tinueront d'être  reçus ,  à  Paris,  par 
M.  le  curé  de  Saint  Roch ,  qui  a  mon- 
tré tant  d'intérêt  pour  cette  œuvre , 
et  qui.  dans  la  dernière  assemblée  de 
charité  à  Saint-Roc  h ,  a  parlé  à  ce 
sujet  avec  tant  de  talent  et d  a-propos  ; 
à  Lyon,  chez  JV1.  le  curé  de  Saint- 
Françoi^-de-Salcs  ;  a  Chambéry,  chez 
M.  Turinaz ,  supérieur  dn  grand  sé- 
minaire ;  à  Turin,  chez  madame  la 
ronUesse  de  Masin-Valperga .  née  de 
Solaro;  àGenève,  chez  MM.  Berthier- 
Guers  et  Château  vieux.  Nous  aurions 
dû  nommer  avant  tous  M.  l'évêque 
de  I^ausannc ,  à  Fribourg. 


thèses  sont  aujourd'hui  une 
chose  assez  rare  en  Sorbonne.  Le 
13  et  (e  14 ,  il  y  en  a  eu  une  soute- 
mie  dans  la  Faculté  de  théologie  par 
M.  l'abbé  Badiche,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Rennes,  du  clergé  de  Notre- 


reuvre  dans  leur  mandement  de  Ca- 
rême. M.  l'archevêque,  qui,  à  son  ar- 
vée,  s'est  déclaré  le  protecteur  de  ton- 
tes les  bonnes  œuvres,  a  accueilli  celle- 
ci  avec  bienveillance,  et  s'est  félicité 
de  la  voir  favorisée  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  recommandable  à  Aix. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  rè- 
glement de  la  Bibliothèque  religieuse 
d'Aix;  il  paroît  rédigé  avec  une  sage 
prévoyance.  Uu  avis  adressé  aux  lec- 
teurs, et  daté  du  15  février,  porte  que 
la  Bibliothèque  chrétienne  étant  pu- 
rement gratuite,  on  ne  demande  ab- 
solument rien  aux  personnes  qui 
viennent  emprunter  des  livres.  Néan- 
moins, on  les  prie  de  ne  pas  oublier 
que  rétablissement  n'a  pu  se  former  et 
ne  peut  se  soutenir  sans  dépenses. 
Jusqu'ici  la  plus  grande  partie  des 
tonds  a  été  fournie  par  des  personnes 
charitables  qui,  pour  la  plupart,  au- 
roient  pu  se  passer  pour  elles-mêmes 
de  cette  institution. 

A  la  suite  du  règlement  est  une 
liste  de  daines  et  d'habîtans  notables, 
chargés  dans  chaque  paroisse  de  re- 
cevoir les  dons  et  souscriptions.  Tou- 
tes les  classes  sont  bien  disposées 
pour  l'œuvre. 

Cette  bonne  disposition  s'est  sur- 
tout fart  remarquer  à  l'occasion  d'un 


Daine.  Le  premier  jour,  la  thèse  rou-  I  discours  prononcé  le  dimanche  8,  par 
es  sacreinens  en  général  et    M.  l'abbé  Déplace,  dans  l'église  de 


loit  sur  les  sacreinens  en  ge 
en  particulier  ;  le  second  jour  sur  les 
actes  humains,  la  loi ,  le  Décalogue , 
la  justice  et  les  contrats.  M.  Gui  lion, 
évêque  de  Maroc,  présidoit.  Cette 
thèse  étoit  pour  l'acte  public  de  li- 
cence. 

L'œuvre  des  bons  livres  s'établit 
successivement  en  plusieurs  villes. 
Nous  avons  parlé  dernièrement  de 
celle  de  Toidon.  Une  autre  vient  de 
se  former  à  Aix  depuis  trois  ou  quatre 
mois.  Déjà  plus  de  400  volumes  se 
trouvent  journellement  en  circula- 
tion. La  distribution  se  fait  réguliè- 
rement deux  fois  par  semaine,  le 
lundi  aux  femmes,  le  jeudi  aux  hom- 
mes. MM.  les  vicaires-généraux  ca- 


la Madeleine.  L'habile  et  pieux  ora- 
teur montra  tous  les  avantages  de 
l'œuvre ,  qu'il  considéra  tour  à  tour 
comme  un  apostolat,  puisqu'elle  ten- 
doit  à  répandre  la  vérité;  comme  un 
remède ,  puisqu'elle  pou  voit  répri- 
mer les  suites  funestes  de  l'esprit  d  er- 
reur ;  enfin  comme  une  aumône,  puis- 
qu'elle ponvoit  procurer  le  salut  des 
âmes.  La  Vie  des  Saints  nous  offre 
des  exemples  des  heureux  effets  des 
bonnes  lectures. 

L'auditoire  étoit  nombreux  etchoisi. 
La  réunion  recevoit  un  nouvel  inté- 
rêt de  la  présence  de  M .  l'archevêque, 
qui  donna  le  salut.  M.  l'abbé  Lacor- 
daire  qui  passoit  par  Aix  ^  se  w\daxA. 
à  Rome ,  et  que\e  \rcctav  wow'vw^ 
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;\  descendre  à  l'archevêché,  assistoit 
à  ce  discouis,  et  l'ut  instamment  prié 
de  prolonger  son  séjour  el  de  prêcher 
le  jour  de  l'Ascension.  Une  d  épi  na- 
tion des  jeunes  gens  de  l'école  de  droit 
alla  lui  faire  des  instances  à  ce  sujet. 
11  témoigna  beaucoup  de  regret  de  ne 
pouvoir  répondre  a  cette  invitation  , 
mais  son  départ  étoit  fixé.  Il  devoit 
s'embarquer  le  10  à  Marseille  sur  le 
bateau  à  vapeur.  Il  a  promis  de  reve- 
nir et  de  prêcher  un  Avent. 


Les  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu 
qui  se  dévouent  au  traitement  des 
aliénés ,  ont  acquis  aux  portes  de  Di- 
uan  ,  en  Bretagne ,  une  ferme  pour 
établir  un  hospice.  Déjà  la  chapelle 
est  construite ,  et  la  construction  de 
l'hospice  est  commencée.  Les  bâtimens 
sont  disposés  pour  contenir  300  per- 
sonnes, dont  2  aliénés.  Des  quêtes  se 
font  en  Bretagne  pour  pourvoir  à  la 
dépense.  Le  Frère  de  JVIagallon  est 
dans  ce  moment  pour  cela  à  Nantes. 
Tontes  les  autorités  et  toutes  les  clas- 
ses s'intéressent  à  son  œuvre.  Lï ar- 
moricain, de  Brest,  l'a  vivement  re- 
commandée dans  ses  numéros  des  28 
janvier  et  24  février  dernier.  Les 
Frères  ont  quêté  dans  cette  partie  de 
la  Bretagne,  et  y  ont  trouvé  un  géné- 
reux concours  à  leurs  projets.  M.  de  ;  loin. 
Villeneuve,  dans  son  ouvrage  suri 
1  '  Economie  politique  et  chrétienne,  pa r  I e 
avec  beaucoup  d  estime  des  Frères  de 
Saint-Jean  de  Dieu  et  du  Frère  Ma- 
gal  Ion,  dont  il  admire  le  dévouement. 
Lui-même  les  attira  à  Nantes  eu  1826, 
lorsqu'il  v  étoit  préfet.  Ils  firent  dans 
L'ancien  dépôt  de  mendicité  de  Saint- 
Jacques,  un  essai  qui  donnoit  des  es- 
pérances ;  mais  ayant  perdu  quelques- 
uns  de  leurs  sujets  les  mieux  formés, 
et  leurs  ressources  étant  diminuées , 
ils  furent  forcés  de  renoncer  à  cet  éta- 
blissement, et  emmenèrent  seulement 
quelques-uns  de  leurs  aliénés.  Ils  se 
sont  retirés  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieue.  Ils  vouloient  retirer  des  pri- 
sons les  pauvres  aliénés  qui  s'y  trou- 
vent  confondus  avec  les  malfaiteurs. 
'Secondés  par  les  autorités  locales,  iU 


ouï.  élevé  :\  leurs  frais ,  dans  l'ancien,  c 
a1»biye  île  Sainl-Aubin-dcs-Bois,  un 
hospice  provisoire ,  où  ils  ont  déjà 
une  centaine  de  fous.  Par  suite ,  tes 
femmes  aliénées,  retirées  des  prisons, 
ont  été  réunies  dans  un  hospice  à. 
Saint- Brieuc,  sous  la  direction  des 
religieuses  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve. Toutefois ,  comme  ils  ne  pour- 
voient acheter  Saint -Aubin  ,  qui  est 
une  propriété  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc  ;  ils  ont  fait  l'acquisition  dont 
nous  avons  parlé  auprès  de  Dîuan. 
V  Hermine  f  dans  sou  numéro  du 
15  mai,  encourage  cette  œuvre  et  la 
recommande  avec  instance  à  ses  lec- 
teurs. 


Le  jour  de  l'Ascension,  la  proces- 
sion de  Saint -lrénée,  à  Lyon,  en 
passant  devant  la  caserne,  à  l'entrée 
da  chemin  de  Francheville ,  fut  ac- 
cueillie par  des  propos  inct  cens  de  la 
part  des  militaires  qui  étoient  aux 
croisées.  Des  jeunes  gens  qui  sut- 
voient  la  procession  allèrent  se  plain- 
dre au  poste,  et  invitèrent  le  caporal 
de  service  à  faire  cesser  ce  scandale. 
Le  caporal  fit  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
imposer  silence  aux  perturbateurs,  et 
c'est  a  son  intervention  que  l'on  dut 
de  ne  pas  voir  la  chose  poussée  plus 


>»«■ 


Le  Mémorial  A gênais  se  plaint  amè- 
rement que  l'autorité  locale  ail  mis 
en  vente  un  ancien  cimetière,  situé 
au  centre  d'Agen  eteontigu  à  lVgliso 
nommée  La  Chapelle,  autrefois  No- 
Irc-Dame-du-Boitrg.  Ce  cimetière  ne 
servoit  plus  depuis  plusieurs  années; 
on  l'a  divisé  par  lois  et  mis  en  vente 
pour  l'exécution  de  plans  dVigne- 
ment.  De  là  d.  s  travaux  qui  ont  mis 
à  découvert  une  grande  quantité  d'os- 
seinens.  Les  uns  sont  eu  tassés,  les  au- 
tres dispersés.  Le  Mémorial  s'étonne 
qu  on  donne  un  si  triste  spectacle  aux 
descendans  de  ces  morts.  N'aurtût-on 
pas  dû  recueillir  ces  ossemeus  avec 
respect,  et  appeler  la  religion  pour 
leur  rendre  les  derniers  honneurs? 
"Bu  set*4.-\\  &e  «a  restes  comme  de 


ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fon- 
demeus  de  l'église  Saint-  Etienne , 
cette  église  si  ancienne  dont  l'admi- 
nistration actuelle  fait  disparaître 
tout  ce  que  n'a  voient  pas  atteint  les 
marteaux  de  la  révolution?  On  a  mis, 
dit-on,  si  peu  de  précaution  à  les  re- 
cueillir, avant  de  les  déposer  dans  le 
cimetière  commun,  qu'une  partie  a 
été  confondue  avec  les  décombres 
transportées  à  la  digue  du  Gravier.  Le 
même  journal  déploie  cette  insou- 
ciance et  re  peu  de  respect  pour  les 
dépouilles  de  pare  us,  d'amis  et  de 
compatriotes. 


C'est  bien  le  moins,  dit  un  journal 
qui  n'est  pas  suspect  de  partialité  eu 
faveur  du  clergé  ,  l'est  bien  le  moins 
qu'un  curé  soit  maître  dans  son  église. 
Trop  de  gens  ué.mmoius  oublient 
cette  maxime,  et  bien  des  maires  en- 
U'autres  auraient  besoin  qu'on  la  leur 
rappelât.  Une  femme  de  la  croisse 
de  Dezcrt,  diocèse  de  B  îyeux,  s'obsti 
nojt  à  se  placer  dans  un  banc  qu'une 
déi  won  du  conseil  de  fabi  ique  réser- 
vent anijiommes  seuls.  Le  Vendredi- 
Saint  dernier,  le  curé  la  Ot  avei  tir  de 
quitter  cttte  place.  Sur  son  refus,  le 
curé  et  le  bedeau  la  prireut  pnr  le 
bras  et  la  conduisirent  dans  la  nef, 
mais  sans  la  maltraiter  aucunement. 
De  là  néanmoins  plainte  de  la  femme 
et  de  son  époux  ,  le  sieur  Marie. 
Quoiqu'on  ait  essayé  de  faire  du  bruit 
de  cette  affaire ,  et  qu'on  ail  crié  au 
scandale  ,  le  tribunal  de  Vire  a  con- 
sacré ,  par  son  jugement ,  la  doctrine 
qu'un  curé  a  le  droit  de  faire  la  po- 
lice de  son  église ,  et  d'expulser  ceux 
qui  troubleraient  l'ordre. 

De  nouvelles  réclamations  se  .sont 
élevées  dans  les  ebainbres  d'Espagne 
contre  les  décrets  sur  le  clergé.  Nous 
devons  d'autant  plus  les  remarquer 
que  la  plupart  des  journaux  affectent 
de  n'en  point  parler,  regardant  sans 
doute  ces  réclamations  comme  ebose 
peu  importante.  Dans  la  chambre  des 
procuradores,  M.  Parejo  a  protesté  le 
2  tuai,  contre  les  décrets  sur  la  vente 
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des  biens  du  clergé.  Il  a  demandé 
que  sa  protestation  fût  insérée  au 
procès-vei  bal.  Plusieurs  députés  l'ont 
appuyé.  L'insertion  au  procès-verbal 
a  été  adoptée  par  une  majorité  de  58 
voix  contre  13.  Cttte  démarche  a 
provoqué  un  décret  de  la  ni  ne,  por- 
tant que  le  déert  t  du  19  février  sur 
l'extinction  du  clergé  régulier  serait 
soumis  à  l'examen  des  cottes.  II pa- 
raît que  plusieurs  pétitions  ont  été 
envoyées  à  la  chambre  contie  le  dé* 
cret  de  suppression. 

A  la  chambre  des  proçeres,  on  a  lu 
une  pétition  de  plusieurs  membres 
pour  demander  de  suspendre  les  ef- 
fets des  décrets  du  19  février  et  du 
1er  mars,  eu  ce  qui  concerne  U  vente 
des  biens. On  demandoit  aussi  que  ces 
décrets  fussent  soumis  sur-le-champ 
à  l'exameu  des  cor  tes.  Cette  pétition 
éioit  signée  du  duc  de  Rivas,  de  l'é- 
vèque  nommé  d'Alineria,  du  comte 
de  Priegus,  du  marquis  de  Mont- 
réal, etc.  Le  président  du  conseil  a 
combattu  la  pétition  de  toutes  ses 
J  forces,  et  a  prétendu  qu'elle  étoiteon- 
traire  aux  intérêts  des  finances.  Le 
duc  de  Gor  a  appuyé  la  pétition,  qui 
a  été  admise  par  45  voix  contre  15. 
jUeudizabal  a  dit  nettement  qu'il  con- 
seille! oit  à  la  reine  de  ne  pas  prend,  e 
l'adresse  en  considération,  et  en  effet 
l'adresse  ayant  été  portée  au  palais 
par  une  depulalion,  la  régente  a  re- 
fusé de  la  recevoir. 


En  donnant,  dans  notre  numéro 
2632,  la  condamnation  portée  par  le 
Saint-Père  contre  le  synode  célébré 
a  Antioche  en  1806,  nous  regrettions 
de  n'avoir  aucun  détail  sur  ce  synode 
et  sur  l'intrigue  qui  avoit  cherché  à 
en  tirer  parti  en  faveur  du  jansénis- 
me. Un  correspondant  estimable ,  et 
à  portée  d'être  bien  instruit,  veut 
bien  nous  envoyer  de  Rome  à  ce  su- 
jet quelques  renseignemens  que  nous 
nous  empressons  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur. 

Gennain  Ad  a  mi,  depuis  archevê- 
que d'Hiérapolis  et  visiteur  apostoli- 
que au  Monl-iÀW\ ,  3  «\o\V.\\fe.  VNtXa- 
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rcncc ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle , 
avec  le  fameux  Ricci ,  qui  avoit  joué 
un  si  triste  rôle  en  Toscane  pendant 
quelques  années,  et  qui  avoit  tra- 
vaille à  introduire  le  jansénisme  dans 
ce  pays  par  son  synode  de  Pistoie , 
par  les  ouvrages  qu'il  faisoit  impri- 
mer, et  par  les  décrets  qu'il  faisoit 
rendre.  Adami ,  séduit  par  ses  con- 
seils, adopta  toutes  ses  préventions 
sur  une  foule  de  points  de  doctrine  et 
de  discipline.  En  vain  le  père  Capel- 
lari ,  aujourd'hui  pape ,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Florence,  et  qui  y  tra- 
vail loi t  à  son  grand  ouvrage  contre 
les  jansénistes  de  France  et  d'Italie , 
essaya-t-il  de  détromper  Àdami.  Ce- 
lui-ci déguisa  ses  sentimens,  mais 
étant  parvenu  à  se  faire  donner  par 
le  Saint-Siège  une  mission  dans  le 
Levant,  il  chercha  à  répandre  ses 
erreurs,  et  parvint  à  les  inculquer  au 
patriarche  d'Antioche,  des  Grecs Mel- 
thiles ,  Agab  Matar. 

On  célébra,  en  1806,  le  synode 
dit  d'Antioche,  mais  qui  eut  lieu  au 
monastère  de  Carcaph,  diocèse  de 
Uérytc.  Adami  en  fut  l'aine ,  et  s'at- 
tacha à  y  copier  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Pistoie,  en  évitant  toutefois  de  pro- 
noncer le  nom  de  ce  synode.  Il  faut 
remarquer  que  c'étoit  douze  a ns  après 
la  condamnation  portée  par  Pie  VI 
contre  ce  synode ,  par  la  bulle  Auc- 
torcm  fidei^    de  sorte  qu'Adami  ne 

.  peut  avoir  l'excuse  de  la  bonne  foi.  Il 
eut  soin  de  rédiger  les  actes  du  sy- 
node en  arabe  ,  sans  y  joindre  la  ver- 
sion latine,  comme  le  vouloit  Tu- 
sage.  Les  actes  ne  furent  point  en- 
voyés au  Saint-Siège,  comme  cela  est 
prescrit ,'  et  ainsi  qu'il  se  fait  tou- 
jours. Ce  ne  fut  qu'en  1810  qu'on  les 
imprima  et  qu'on  les  répandit  dans 
tout  l'Orient,  avec  une  approbation 
surprise  à  M.  Gandolfi,  alors  visiteur 
apostolique  au  Mont-Liban.  Les  cir- 
constances avoient  sans  doute  paru 
favorables  à  l'esprit  de  secte.  Rome 
étoil  envahie  ,  le  pape  captif  au  loin, 
les  cardinaux  et  les  prélats  dispersés. 
L'erreur  avoit  le  temps  de  se  pro- 

pager. 


Cependant  des  bruits  vagues  mais 
sinistres  avoient  pénétré  en  Italie.  Il 
fallut  du  temps  pour  éclaircir  les 
faits  et  pour  obtenir  les  doc u mens 
nécessaires.  Un  exemplaire  du  syno- 
de ,  traduit  en  italien,  fut  envoyé  à 
Rome  par  le  patriarche  actuel  des 
Grecs  Melchites,  Maxime  Mazluin, 
qui  certifia  que  cette  version  étoit 
conforme  à  l'original  arabe.  Cette 
version  fut  soumise  à  l'examen  de  la 
congrégation  chargée  de  In  correction 
des  livres  de  l'église  d'Orient  ;  et 
c'est  sur  le  rapport  qui  lui  2  été  fait, 
et  sur  lavis  unanime  des  cardinaux, 
qu'est  intervenue  la  condamnation 
que  nous  avons  rapportée.  Le  pa- 
triarche Mazlum  a  déclaré  adhérer 
à  la  censure,  et  a  promis  de  faire  ce 
qui  étoit  en  lui  pour  empêcher  que 
les  décrets  du  synode  ne  fussent  mis 
à  exécution,  ou  n'obtinssent  quelque 
autorité.  L'attachement  du  clergé  et 
des  fidèles  du  Mont-Liban  à  l'Eglise 
romaine  donne  lieu  d'espérer  en  ef- 
fet que  la  tentative  d' Adami  n'aura 
pas  de  suite  ;  mais  admirons  ici  l'o- 
piniâtreté de  l'esprit  de  secte,  qui  va 
jusqu'en  Orient  troubler  uue  église 
paisible ,  et  y  porter  le  germe  îles  di- 
visions qui  avoient  si  long -temps 
agité  l'église  de  France  et  quelques 
Eglises  voisines. 

Il  paroit  certain  que  îc  Saint- 
Siège  a  érigé  un  évèché  en  titre 
à  Montréal  en  Canada.  Cette  me- 
sure avoit  été  sollicitée  par  le 
clergé  du  district  de  Montréal.  Le 
nouveau  diocè.e  comprendra  tout 
ce  district  ;  le  reste  du  Bas-Canada 
continuera  à  dépendre  de  Québec. 
M.  Lartigue,  évèque,  qui  réaidoit  à 
Montréal  depuis  plusieurs  années, 
n'avoit  qu'un  titre  d'évêque  in  //art. 
Il  étoit  grand-vicaire  de  M.  l 'évèque 
de  Québec,  pour  la  ville  elle  district. 
L'évêché  de  Philadelphie,  d'ans  les 
Etats-Unis,  vient  aussi  d'être  divisé 
en  deux.  Ce  diocèse  comprenoit  tout 
l'état  de  Pensylvanie.  Le  Saint-Père 
.  vient  d'ériger  un  siège,  épiscopal  à 
\  P\tuWv^  ^o\k  U  partie  occidentale 
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de  IVmt.  M,  Kenrick,  coadjuteur  .••!*- 
tuel  de  Philadelphie,  sera  évéque  de 
Pittsburg ,  et  le  nouveau  coadjuteur 
de  Philadelphie  sera  M.  Huches , 
ecclésiastique  fort  distingué,  qui  prê- 
che arec  succès,  et  qui  a  soutenu  der- 
nièrement une  controverse  avec  le 
ministre  protestant  Breckenridge. 
La  population  totale  de  la  Pensylva- 
nie  est  d'environ  1,500,000  âmes, 
sur  lesquelles  on  compte  peut-être 
150,000  catholiques,  mais  dispersés 
sur  un  vaste  territoire. 


— »QQP< 


POLITIQUE. 

l^es  préventions  contre  les  malheureux 
prisonniers  de  Ilam  paroissent  enfin  se 
Calmer.  Les  journaux  qui  leur  étaient  le 
moins  favorables  annoncent  qu'il  est  ques- 
tion d'adoucir  leur  sort.  La  Gazette  des 
Tribunaux  rapporte  comme  un  bruit  qui 
circule,  que  MM.  dcChantelauze  et  Guer 
non  de  R  an  tille  sortiroient  de  captivité  au 
mois  de  juillet  prochain .  et  que  leur  peine 
seroit  commune  en  un  bannissement:*!^ 
Journal  des  Débats,  et  cela  est  peut-être 
asset  remarquable  de  sa  part,  donne  d'a- 
près an  autre  journal  de  fâcheux  rensei- 


Une  chose  que  Ton  ne  comprend  pas  rn 
effet,  c'est  qu'on  ne  soit  pas  encore  guéri 
en  France  de  la  manie  de  vouloir  immor- 
taliser des  souvenirs  comme  celui-là  par 
des  monumens  public?.  Marat  fut  bien 
autrement  adoré,  bien  autrement  mi*  en 
possession  des  honneurs  divins,  que  tout  ce 
qui  a  été  glorifié  depuis  à  divers  litres  par 
d'autres  décrets.  A  peu  de  temps  de  là ,  les 
portes  de  bronze  du  Panthéon  se  sont  ou- 
vertes pour  le  laisser  traîner  aux  gémo- 
nies. La  colonne  de  la  place  Vendôme 
elle  même  ne  fut  pas  à  labri  de  ces  vicis- 
situdes, et  l'on  a  vu  l'espèce  d'idole  qui  la 
surmontoit  arrachée  de  son  pivot  d'airain 
pour  être  traînée  par  les  rues  aux  pieds 
des  chevaux  de  combat  des  étrangers. 

Des  monumens  plus  sacrés,  auxquels  la 
religion,  la  piété  des  souvenirs  et  de  hau- 
tes infortunes  sembloienl  promettre  un 
plus  long  avenir,  ont  également  péri  sous 
nos  yeux.  Louis  XVI  et  son  royal  neveu  , 
le  duc  de  Berri,  nont  obtenu  que  des 
honneurs  passagers  qui  ont  promptement 
fatigué  la  \ne  du  peuple,  léger  auquelon 
s'est  adressé  ensuite  pour  avoir  d'autres 
hommages.  Et  c'est  au  milieu  de  toutes 
ces  ombres  de  gloire  qui  s'évanouissent 
les  unes  devant  les  autres,  c'est  au  milieu 


gnemensstir  la  santé  de  MM.  de  Peyron       .  . 

net,  de  Chantelauze  et  de  Potignac.  Tous    de  loutes  ces  imaSes  mobi,es  ^  ne  font 
ont  besoin  de  plus  de  liberté,  de  repos  et    que  traverscr  nolre  t^âtre  de  révolutions, 
de  soins.  Celte  longue  détention ,  outre 
qu'elle  est  cruelle ,  n'est-elle  pas  un  con- 
tre-sens aujourd'hui,  et  les  amis  même  de 


la  révolution  de  juillet  ne  devroient- ils 
pas,  pour  l'honneur  de  leur  cause,  être 
les  premiers  à  solliciter  la  fin  d'un  état  de 
choses  qui  est  en  contradiction  avec  les 
principes  d'un  véritable  libéralisme? 


On  r.e  connoît  plus  guère  qu'un  jour- 
nal révolutionnaire  et  un  député  de  l'ex- 
trême gauche  qui  s'intéressent  au  monu- 
ment dejuiftet.  C'est  ce  qu'on  a  pu  remar- 
quer l'autre  jour ,  lorsque  l'honorable 
M.  Salverte  se  souvint  de  celte  gloire  à  la 
tribune ,  et  parut  désirer  de  savoir  où  elle 
eh  éloit.  La  chambre  des  députés  ne  ré- 
pondit à  la  question  que  par  un  ah  !  ah  ! 
comme  si  elle  a  voit  voulu  dire  que  cela 
commençort  à  devenir  bien  cnnnyeax. 


qu'on  pense  à  demander  des  honneurs 
perpétuels  et  des  monumens  durables 
pour  consacrer  de  simples  passages  de 
tempêtes.  Cela  nous  paroît  bien  pré- 
somptueux dans  un  temps  où  rien  ne 
prend  racine,  et  sous  une  température 
politique  aussi  variable  que  la  nôtre.       > 


Les  journaux  qui  ont  l'esprit  le  plus 
échauffé  *n  faveur  de  la  révolution  sont 
les  premiers  à  trouver  étrange  et  incom- 
préhensible que  les  membres  de  la  nou- 
velle dynastie  aient  leurs  entrées  dans  les 
autres  maisons  royales.  Peu  s'en  faut  que 
par  cette  raison  ils  ne  les  déclarent  infi- 
dèles et  traîtres  à  leur  origine  ;  car  les  sé- 
vères réprimandes  qu'ils  leur  adressent  à 
se  sujet  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  leur 
dire  :  si  vous  éliet  c«  t\w*.  \wv*  *\^\t\r-l 
être,  de  franc*  oA  Urç&wn  «wVwnsA*  YsNùrx 
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comme  nous,  von  s  seriez  repousses  de  •  plus  curieux  à  voir  qu'une  voleuse  de  pîo. 
partout;  personne  ne  pourrait  vous  voir    Cession  qu'ancun  reproche,  ni  a  ne  une  ré- 


ni  vous  souffrir  nu  Ile  part;  tous  lesprin 
ces   qui   se  respectent  vous  feimeroieul 


vélation  de  crime  n'humilie,  et  qui  ré- 
serve toute  sa  pudeur  pour  le  moment  où 


leurs  portes.  Du  moment  où  Ton  vous  fait  j  l'on  en  vient  à  dire  qu'on  l'a  surprise  une 
des  honnêtetés,  c'est  que  l'on  ne  vous  j  fois  à  voler  sans  être  dans  ses  beau*  ha- 


considerc  pas  sérieusement  comme  des 
créations  de  noire  glorieuse  révolution, 
comme  des  fils  légitimes  du  peuple  sou- 
verain. Autrement  vous  seriez  chassés  de 
toutes  les  bonnes  maisons. 

Ainsi  vous  le  \oyez  bien,  c6  n'est  pas 
là  parler  d'une  manière  trop  superbe  des 
grandeurs  révolutionnaires  de  juillet  ;  et 
ceci  néanmoins  est  le  résumé  des  réflexions 
qui  ont  été  suggérées  à  nos  écrivains  pa- 
triotes par  le  voyage  de  deux  jeunes  prin- 
ces de  la  famille  actuellement  régnante. 
Pour  s'expliquer  un  tel  voyage,  ils  sont 
obligés  de  supposer  que  les  lois  de  la  na- 
ture révolutionnaire  ont  été  violées,  et 
qu'il  a  fallu  sortir  de  sa  condition  par  sub- 
tilité pour  mériter  d'être  admis  à  figurer 
parmi  les  princes  de  la  vraie  et  pure  es- 
pèce. Or,  nous  le  derr  aidons,  quand  on 
parle  ainsi  de  soi-même  et  de  l'ouvrage  de 
ses  propres  mains,  n'est-ce  pas  recon- 
noître  modestement  que  le  promotions 
du  peuple  souverain  laissent  beaucoup  à 
désirer,  et  que  s'il  n'y  avoit  qu'elles,  on 
n'iroit  pas  loin  avec  cela  ? 


Une  voleuse  qui  se  trouve  dans  ce  mo- 
ment devant  la  cour  d'assises  de  Paris, 
sous  le  poids  d'une  quarantaine  de  chefs 
d'accuralion ,  ne  s'est  montrée  sensible 
jusqu'à  présent  qu'à  une  s.  ule  imputa- 
tion, qui  est  celle  de  s'élre  habillée  un 
jour  en  paysane.  Voilà  ce  qui  la  révolte, 
reprochez  lui  tant  que  vous  voudrez  des 
vols  avec  effraction  ou  avec  fausses  clés;    les  ans,  comme  du  temps  où  elle  étoit 


bits  et  sa  toilette  de  bourgeoise.  Etre 
prise  pour  une  paysane.  voilà  ce  qui  lui 
paroK  trop  fort ,  et  a  quoi  elle  ne  tient 
plus.  Pauvre  femme!  les  paysanes  la 
valent  bien  pourtant  ;  et  s'il  reste  quelque 
espérance  à  la  société  pour  sa  conserva- 
tion, c'est  que  généralement  lus  paysanes 
n'ont  pas  moins  d'aversion  pour  les  mœurs 
de  certaines  bourgeoises  que  celles-ci  n'en 
ont  peur  les  habits  de  paysanes. 

Parce  que  ce  sont  nos  hommes  de 
finance  et  d'économie  qui  s'occupent  le 
plus  ostensiblement  de  la  question  d'Al- 
ger, vous  croyez  peut- être  que  c'est  une 
affaire  qui  les  regarde, particulièrement., 
et  qu'ils  y  peuvent  beaucoup?  Mais  vous 
pourriez  bien  vous  tromper;  et  pour  notre 
pari,  nous  sommes  très -persuadés  que  ce. 
n'cbl  point  dans  nos  budgets  que  le  sor 
d'Alger  est  écrit.  Si  c'éloit  de  là  qu'il  dé- 
pendit, on  peut  présumer  qu'il  aurait  sa 
part  des  générosités  de  la  lévolulion  de 
juillet,  cl  que,  dans  un  pays  où  Von  i\ï 
marchande  pas  pour  sacrifier  quinze  cents 
mille  francs  à  l'acquisition  d'une  vieille 
pierre  d'tëgyple,  tout  écornée,  on  sau- 
rait bien  faire  quelque  chose  aussi 'pour 
la  conserva  lion  d'une  possession  qui  n'est 
pas  seulement  une  conquête  glorieuse, 
mais  un  établissement  riche  d'avenir  et 
d'esj>érance. 

Ainsi  donc,  en  voyant  la  colonie  d'A- 
frique tirée  pour  ainsi  dire  au  sort ,  tous 


ce  sont  des  choses  qui  ne  la  rabaissent 
point  5  ses  yeux,  et  qui  ne  la  font  point 
rougir.  Mais  la  ravaler  jusqu'à  dire  qu'on 
l'a  vue  mise  en  simple  paysane!  c'est  là  ce 
qu'elle  ne  peut  souffrir.  •  Ah!  vous  m'a- 
vez vue  en  paysane,  dit-elle  à  un  témoin  ! 
Fort   bien!  ils   vont  faire  de  moi   une 


province  romaine,  quand  il  s'agissoitd'en 
renouveler  les  proconsuls,  il  faut  cher- 
cher là  tout  autre  chose  que  des  considé-: 
rations  d'économie  ;  cl  il  est  probable  que 
les  carions  de  la  diplomatie  en  savent 
plus  long  à  ce  sujet  que  ceux  du  ministère 
des  finances.  Aussi  voudrions-nous  pou- 
|  voir  faire  taire  les  journaux  qui  prennent 


paysane  !  Ah!  j'étois  en  paysane!  • 

C'est  an  trait  de  vanité  à  peindre,  s'il  en  I  à  lâche  d'énuméi  er  les  avantages  de  celle 

fat  jamais  mi.  Car  assurément  rien  n'e&tA  \ttsmuuit,  el  d'expliquer  en  quoi  .elle 


t 
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nous  ('faillit  sur  un  excellent  pîod  «le  ri- 
valité* a\rc  une  puissance  voisine.  Il  seroit 
d'une  meilleure  politique  certainement 
qu'ils  cherchassent  à  prouver  qu'elle  con 
tribue  à  nous  aflbiblir  et  à  ruiner  notre 
marine. 


PARIS ,  le  MAI. 

Louis- Philippe  est  parti  dans  la  nuit 
dTava  l- hier  pour  Fontainebleau,  d'où  il 
est  revenu  hier  dans  la  soirée. 

—  Le  prince  Elim  Melscherski,  gentil- 
homme delà  chambre  de  l'empereur  de 
Rnssic,  qnïéloitici,  retourne  à  Saint-Pé- 
tershourg  ,  pour  être  mis  à  la  tête  de  1  in- 
struction publique.  Cet  étranger  va  d'a- 
bord à  Londres,  où  il  fera  quelque  sé- 


rie l'instruction   primaire,  de  laquelle  \\ 
résulte  qu'il  y  a  en  France  43,95 1  écoles, 
et  que  le  nombre  dos  élèves  est  de  a  mil- 
lions 453,754,  dont  près  des  deux  tiers 
du  sexe  masculin. 

—  Une  personne  charitable  et  qui  dé- 
sire garder  l'anonyme,  vient  de  faire  ver- 
ser à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
une  somme  de  16.000  fr.  destinée  à  sou- 
lager les  victimes  des  inondations. 

—  D'après  un  ordre  du  jour  de  l'état- 
major  général,  la  gardt»  nutionale  de 
Paris  j  rendra,  te  20  de  ce  mois  la  tenue 
d'été. 

—  M.  Thomas  fonda  un  journal  inlî- 
j  lulé  la  Justice,  pour  démontrer  les  droits 

d'un  corn  le  de  Naundorf,  se  disant  fils  de 
Louis  XVI,  au  trône  de  France,  et  prit  le 


jour  ;   il   a    eu   hier  nue   audience    de 

M.TIiicrs,  qui  lui  a  remis  des  leLres  pour  !  *itre  de  propriétaire  gérant  de  celle  feuille 


)e  général  Sébastian!,  et  a  été  prendre  les 
dépêches  de  M.  de  Pahlen,  pour  Tarn  bas 
saric  russe  en  Angleterre. 


devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, lorsque,par  suite  (Pnnc  petite  brouille 
avec  son  ex-dauphin .  il  y  appela  ce  der- 


—  On  lit  d  ans  le  Courrier  Français  :    n'Pr«  Aujourd'hui  assigné  devant  le  tribu- 
•  C'est  lin  aveu  qui  nous  coûte,  parce    naï   1,c  commerce  en   paiement  d'unç 


qn  ".1  humilie  le  nom  Français;  mais  nous 
ne  faisons  que  devancer  l'histoire,  qui  dit 
le  mal  comme  le  bien,  pour  l'instruction 
de  loits.  l«cs  majorités  législatives  ne  se 


somme  de  3.000  fr.  due  par  la  Justice  , 
qui  n'a  fait  que  paroltre  et  disparoilre. 
M.  Thomas  ne  vonloit  pas  du  titre  de  gé- 
rant, et  demandoit  à  être  envoyé  comme 


e  I 
recommandent  aujourd'hui  ni  par  l'ener-  '  simple  littérateur  devant  la  juridiction 

gie .  ni  par  l'équité.  Leur  courage  ne  !  civile.  Le  tribunal  Ta  condamné  par  corps 
s  exerce  .que  contre  les  pouvoirs  déchus; 
elles  réservent  toutes  leurs  sévérités  pour 
les  hommes  dont  on  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre où  à  espérer,  pour  les  ministres  ren- 


au  paiement  de  la  somme  réclamée. 

—  Hier  la  chambre  des  mises  en  ac- 
cusation a  prononcé  sur  te  sort  des  per- 
sonnes accusées  de  l'assassinat  des  époux 
versés.  »  Maês.   Les  nommés   Pétrus  et  Logerot 

—  Un  journal  annonce  que  le  lieutc-  |  sont  renvoyés  devant  les  assises.  La  cham- 


naotrcolonel  Félix,  commandant  la  place 
de  Cambrai,  est  appelé  au  commande- 
ment du  château  de  Vinccnncs ,  en  rem- 
placement du  colonel  Greiner,  admis  à 
la  retraite. 

—  M.  fi.  B.  écrit  à  un  journal  :  «  Nier 
01  passant  sur  le  pont  Saint -Michel,  j'y  ai 


bre  a  déclaré  qu'il  n'y  a  voit  lieu  à  suivre 
contre  la  veuve  La  b  esse  et  une  autre 
femme  également  accusée. 

—  Une  somme  de  42,000  fr.  avoit  été 
enlevée  a  M.  Nivct  par  la  fille  Birquet,  sa 
servante ,  de  complicité  avec  Deronsard , 
qui  avoit  fait  partie  du  régiment  de  la 


tu  avec  peine  M.  Commerson  décrotter  ;  Charte.  L'arrestation  des  deux  coupables 
en  plein  soleil.  Il  est  j>eu  honorable  pour  !  n'avoit  point  amené  la  découverte  de  Tar- 


ie gouvernement  de  laisser  un  ancien 
professeur  de  l'Université,  un  blessé  de 
juillet,  on  homme  qui  a  composé  plu- 


gent,  et  la  police  comrnençoit  à  se  fati- 
guer de  ses  inutiles  recherches,  lorsqu'elle 
apprit  que  Deronsard  ,  qui  se  disoit  gar- 


sieurs  ouvrages  d'éducation,  gagner  de    con,  étoit  marié.  On  chercha  activement 
celle  manière  le  pain  de  sa  journée.  •       j  sa  femme ,  et  l'on  finit  par  la  d&çAmv?. 
—  1/ Instituteur  publie  imc  statistique  •  Elle  s'empressa  tta  <V*c\wç?  <\v^  A*i  Y^os 
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—  On  écrit  de  Tri  este,  5  mai  : 
•  L'intensité  dn  choléra  est  effrayante; 

dans  notre  ville,  les  cas  nouveaux  sVlèvent 
chaque  jour  h  oo  ou  4°  •  et  la  mortalité 
est  considérable;  le  commerce  souffre 
beaucoup.  » 

KOI'YF.M.ES  DE3  PROVINCES. 

La  Gazette  de  Flandres  et  £  Artois  vient 
d'être  citée  en  police  correctionnelle,  pour 
avoir  à  rendre  compte  de  la  publication 
d'une  souscription  pour  le  paiement  (Tune 
amende,  c'est-à-dire  pour  avoir  annoncé 
à  ses  lecteurs  les  souscriptions  à  la  bro- 
chure où  la  Mode  a  reproduit  les  débals 
de  son  procès. 

—  Dimanche  dernier ,  vers  deux  heu- 
res ,  une  voilure  des  messageries  Laflille 

mw  ■«■«■u«m«,»,  ««  ilv.«.Wi«  m.  *iy  */..•.  -.«,    el  caf||arc|  a  prjs  |-e„  sur  |a  roniy  fc  Paris 

gravement  indisposés  a  la  suite  de  leur  *  .  c     ,.     -  ■     A,     .  «.      •    ,      ,    . 

*  *  5  Senhs,  a  la  côte  deVauoerland.  Aucun 

repas. 

—  On  a  dit  que  depuis  deux  cents  ans 
les  eaux  de  la  Seine  n'avoient  pas  atteint 


mémo  du  vol .  son  mari  qu'elle  ne  voyoil 
plus  depuis  plusieurs  années,  éloit  accouru 
chez  elle,  et  lui  avoil  r?mis  d'un  air  mys- 
térieux un  paquet  ficelé  et  encheté ,  dont 
elle  ignorait  le  contenu.  Ce  paquet,  dont 
l'enveloppe  éloit  intacte  ,  conlenoit  far 
gent  volé. 

—  Le  1 5  de  ce  mois ,  M .  Degeorge , 
marchand  d'or,  rue  Saint  Honoré,  n.  1 44* 
étoil  sorli  pour  aller  voir  l'éclipsé  de  so- 
leil; des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
son  domicile,  et  se  sont  emparés  d'une 
trentaine  de  montres  et  de  beaucoup  de 
vi  ille  argenterie. 

—  On  a  apporté  hier  à  la  préfecture  de 
police,  tous  les  ustensiles  de  ménage  qui 
ont  servi  a  la  préparation  du  dîner  d'une 
famille,  demeurant  rue Popincourt,  dont 
les  membres,  au  nombre  de  six,  ont  été 


la  hauteur  où  elles  sont  arrivées  dans  la 
dernière  inondation  :  cela  est  vrai  pour 
celte  saison -ci  ;  mais .  dans  l'hiver  de 
1740.  elles  dépassèrent  ces  limites,  com- 
me on  le  voit  par  une  inscription  gravée 
sur  le  mur  du  pavillon  d'entrée  de  l'hos- 
pice des  Quinze-Vingts,  rue  de  ..baron- 
ton  ,  38.  Voici  cette  inscription  :  «  Le  «5 


des  voyageurs  n'a  péri ,  mais  une  partie 
des  bngages  a  élé  consumée.  On  a  pensé 
que  le  feu  avoil  été  mis  par  des  fumeurs 
qui  se  trouvoicnl  sur  l'impériale. 

—  Le  Journal  de  Dieppe  dit  qu'une  pé- 
niche, montée  par  neuf  fraudeurs,  sortie 
du  port  de  Formanvillc  pour  aller  cher- 
cher des  tissus  à  l'étranger,  n'a  pas  reparu 
depuis  six  semaines,  qu'elle  est  pan'c 
d'Angleterre  avec  nne  cargaison,  évaluée 
j  000.000  fr.,  pour  levenir  en  France.  On 


décembre  1740.  la  pointe  de  la  rivière  e*t  f  prusume  qu'elle  a  sombré  à  quelque  dis 


arrivée  jusque  vis-à  vis  celle  pierre.  »  A 
cette  époque,  tout  le  quartier  du  faubourg 
Saint- Antoine  a  donc  dû  être  submergé, 
tandis  que  dans  son  dernier  débordement 
la  rivière  n  a  pénétré  (par  les  égoûls)  que 
dans  la  partie  basse  des  rues  de  Bercy  et 
Tiavcrsière.  Il  s'en  e*t  fallu  de  plus  d'un 
mètre  qu'elle  ail  alleint  la  hauteur  des 
eaux  de  1740» 

—  Par  suite  de  la  crue  des  eaux,  cinq 
des  plus  gros  arbres  du  parc  de  Sainl- 
Clond  ont  été  déracinés. 


tance  de  Galteville. 

—  Madame  la  comtesse  de  Loroche- 
jacquelin .  de  retour  d'un  voyage  dans  ses 
terres  de  la  Vendée,-  s'est  arrêtée  à  Blois. 
pour  visiter  Chambord. 

—  l,e  Journal  de  Maine-et-Loire  annonce 
que  le  i5  mai ,  a  5  heures  i4  minutes  du 
malin  ,  une  secousse  due  h  un  tremble- 
ment de  terre  s'est  fait  sentir  à  Angers. 
Elle  auroit  duré  à  peu  près  une  demi-mi- 
nute, et  auroit  fait  Irembler  les  vitres  et 
les  meubles.  La  même  secousse  a  élé 


—  On  mande  de  Naples  que ,  dans  la  |  sentie  à  Chollct ,  à  Poiliers  et  à  Nantes. 


nuil  du  34  a|)  s5  avril  dernier,  on  a  res- 
senti deux  secousses  de  tremblement  de 
terre.  Le  lendemain ,  le  Vésuve  jetoit  une 
famée  Irès-fipaisse.  On  craint  une  irrop- 
ifon. 


—  Un  \iolent  orage  a  éclaté  dernière- 
ment sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Souilly,  près  Verdun.  Un  jeune  homme 
qui  conduisoit  une  charrue  a  élé  tué  par 
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—  On  va  élever  à  Metz  la  sialue  du  ,  pèce,  de  pillages  cl  d égals  <ommis  le 
général  Fabert,  né  dans  celle  ville.  Le  iM  juillet  i8i5,  au  moment  où  la  lutte 
conseil  municipal  a  souscrit  pour  3, ooof..    étoit  engagée  dans  la  ville  d'Agde  entre 


et  l'académie  ponr  i,5oo  fr. 
—  Le   17  mai  ont  dû  s'ouvrir  devant 


les  royalistes  et  les  lwnaparlisles. 

—  M.  Hugues  Vignes,  ancien  directeur 


les  assises  de  Riom  les  débats  d'une  ter-  j  de  la  Monnoie  de  Bordeaux,  vient  de 
rible  affaire;  il  s'agit  d'un  père  qui  aurait  i  mourir  dans  celle  ville  à  l'âge  de  83  ans. 
tac  son  fils  d  un  coup  de  fusil  pour  em-  1  —  Une  ligne  de  poste  vient  d'être 
pécher  qu'il  ne  contractât  un  mariage  '  ciée  de  loi.x  aux  eaux  des  Pyrénées  en 
qui  lui  déplaisoit  '  «-«-«•   —  1  -i—:^  *~ —     c^.  n: 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  mai,  une  di- 
ligence de  la  rue  Nolre-Dame-des-Vic- 
foires,  partie  de  Paris  pour  Dijon,  s'est 
trouvée  arrêtée  entre  Saint  Remy  et  Mont- 

[•  bard  par  une  immense  quantité  d'eau 
provenant  du  débordement  de  la  rivière 
de  la  Braine.  Elle  n'a  pu  alors  ni  reculer 
ni  avancer.  Les  chevaux  ont  été  dételés 
avec  beaucoup  de  peine  et  vile  conduits 
fil  lieu  de  sûreté.  Les  voyageurs  et  le  con- 
ducteur ont  été  obligés  de  passer  douze 
heures  dans  la  voiture,  où  l'eau  pénétroit 
par  le  dessous  de  la  caisse.  Le  maire  de 
Sahil-Remy  leur  a  envoyé  des  vivres. 

—  M.  Marey,  commandant  des  Spahis, 
qui  a  été  plusieurs  fois  mentionné  avanta- 
geusement dans  les  bulletins  de  l'armée 
d'A  fnqae,  est  passé,  le  i3,  à  Châlons-sur- 
Saônc,  se  rendant  à  Nuits ,  sa  ville  natale. 
11  étoit  accompagné  d'un  cavalier  de  son 
arme,  enveloppé  d'un  large  manteau  rouge 
à  capuchon.  M.  Marey  porte  une  longue 
barbe  fort  épaisse. 

— Deux  soldats  de  la  garnison  de  Lyon, 
dans  un  état  complet  d'ivresse,  ont  as- 
sailli jeudi  soir,  à  la  Guillolière,  quelques 
particuliers  dont  ils  blessèrent  l'un  de 
plusieurs  coups  de  sabre.  Les  promeneurs 
accoururent  et  chassèrent  les  militaires 
à  coups  de  pierres. 

—  La  cour  royale  de  Montpellier,  dans 
son  audience  du  23  avril ,  vient  de  déci- 
der, comme  l'a  fait  récemment  la  cour  de 
cassation,  que  les  communes  ne  sont  pas 
civilement  responsables,  aux  termes  de  la 
loi  du  10  vendémiaire  an  îv,  des  pillages 
commis  sur  leur  territoire,  lorsque  ces 
pillages  ont  eu  lieu  dans  un  moment  de 
guerre  civile .  où  les  liens  sociaux  étoient 
rompus,  les  lois  sans  force  et  les  magis- 
trats a§ns  autorité.  Il  s'agifsoit,  dans  l'es- 


passant  par  Labaslide-Serou  t   Saint-Gi- 
rons, Maue  et  Moutrejcan.  ^ 

EXTÉMEUii. 

NOUVELLES   D»E8PAGNE. 

Los  nouvelles  de  Madrid  du  9  mai  of- 
frent peu  d'intérêt.  La  discussion  du 
projet  de  loi  électorale  est  commencée  à 
la  chambre  des  procuradores.  Le  minis- 
tère à  consenti  à  divers  amendemens  pro- 
posés par  la  commission.  M.  Alday  a  de- 
mandé des  explications  sur  l'étal  de  la 
Galice,  qui  lui  paroît  dans  un  état  alai- 
manl.  «  Je  crois,  a  dil  cet  orateur  en  ter- 
minant, qu'il  vaudrait  mieux  s'occuper 
de  la  guerre  civile  et  des  moyens  d'en 
triompher,  que  de  projets  de  loi  qui  ue 
peuvent  sauver  le  pays. 

—  La  Gazette  officielle  de  Madrid  a  pu- 
blié sur  l'affaire  de  Saint-Sébastieu,  un 
bulletin  des  plus  emphatiques.  Cet  éloge 
outré  des  soldais  étrangers,  au  sujet  d'une 
victoire  que  le  temps  a  fortement  réduite, 
n'a  pas  dû  beaucoup  plaire  à  l'armée  de 
Coi  do  va. 

—  Dans  une  séance  secrète  des  procu- 
radores, Cordova  a  été  vivement  attaqué 
par  quelques  députés  qui  voudraient  le 
voir  remplacé  par  Rodil.  La  lutte  parlt- 

w  m  en  taire  est  devenue  bientôt  tumul- 
!  tueuse,  mais  elle  sest  terminée  sans  ré- 
sultai. La  veille  celte  chambre  s'éloil  prise 
d'une  colère  plus  ridicule  encore  dans  la 
discussion  d'une  plainte  en  abus  d'auto- 
rité de  la  part  du  vice-roi  de  Navarre.  On 
ne  sail  où  se  serait  arrêtée  la  querelle  de 
MM.  les  députés,  si  le  président  n'avoit 
pas  jugé  indispensable  de  lever  la  séance. 

—  Il  paroît  que  le  typhus  continue  à 
faire  de  grands  ravages  parmi  les  Anglais. 
D'après  une  feuille  des  frontières,  il  serait 
mort,  en  huit  \o\u%  swotain&roX,  taroaAfeV- 
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Aciers  de  la  légion  et  beaucoup  de  sol-  |      L'ordre  do  jour  appelle  la  discussion 

do  projet  de  loi  portant  prohibition  des 


dais. 


—  l/escadrc  de  lord  John   ilay,  qui ,  loteries  de  toute  colère.    l,a  chambre 

adopte  1rs  art.  i  cl  a  sans,  discussion. 
Après  un  débat  |icii  im|torlanl .  auquel 


éloit  à  Santander,  vient  de  se  rapprocher 
du  théâtre  des  opérations,  et  est  venue 
mon  il  ter  à  Bcnnco. 


prennent  part  MM.  Sauzet.  Valoul,  Fui- 

chiron,  Diicrfsnes  et  Dugabé  ;  après  aussi 

aecletchke.  —  Voici  !e  texte  de  la    le  rejet  de  deux  amendeineirs  ayant  ik>ot 


but  de  supprimer  l'amende,  qni  pourra 
être  élevée  à  l'égard  du  propriétaire  de  l'im- 
meuble mis  en  lott-rie  jusqu'à  la  valeur 
esliuialive  oV  cet  immeuble,  la  chambre 


décision  en  vertu  de  laquelle  A).  O'Con 
nell  a  été  éliminé  de  la  chambre  des  com- 
munes :  «  Daniel  O  Connell  et  sir  Soutwell 
Kulbven  n'ont  pas  été  régulièrement  nom- . 
mes  députés.  L'élection  de  G.  A.  Haruil- 1  ^teParLSdugouveroeincnL  Lâcha» 

ton  et  celle  de  Betrv  Wist  sont  valables.  «  bre  ad°ple  é?a,enM*nt  lcs  **-  4  et  5,  et 
ton  et  cène  ne  îsetry  vYist  sont  vaiauies.  (  passe  au  scrutin  secret  sur  feiiscHibMî  de  It 

La  pétition  de  Roberl-King  et  autres  est    foi .  a  a  p^.  résnltot  l'adoption  par  **8 

déclarée  non  vexatoirc.  *  j  boules  blanches  contre  ai  boules  noires. 

roRTiGAf.  —  Le  Standard,  journal  |      On  peut  voir  le  texte  oV  cette  faîdana 

anglais,  publie  une  lettre  cTOporlo,  le    le  numéro  du  5  mair  à  notre cotnple rende 


a  mai ,  qui  annonce  qu'il  y  avoit  eu  de 
grands  désoidres ,  le  irr,  dans  cette  ville. 
La  foule  ,  après  avoir  brisé  plusieurs  ob- 
jets imjK>rtés  de  l'étranger,  s'est  trans- 
portée au  couvent  de  Saint-Dominique,  où 
étoient  renfermées  des  valeurs  considé- 
rables appartenant  au  consul  danois;  les 
portes  enfoncées ,  l'œuvre  de  la  destruc- 
tion commença.  Le  gouverneur  militaire, 
barou  de  Nonla-Nova,  se  présenta  alors, 
et,  à  force  de  promesses,  parvint  à  réta- 
blir un  peu  le  calme.  Plus  tard  il  y  eut 
de  nouveanx  rasscmblemens  devant  la 
douane,  dont  les  portes  auraient  été  bri- 
sées sans  l'intervention  de  la  force  pu- 
blique. Dans  la  soirée  il  y  eut  aussi  de 
nouveaux  désordres. 

Plusieurs  journaux  anglais  disent  que 
cette  insurrection  a  éclaté  en  faveur  de 
don  Miguel,  et  d'antres  feuilles  l'attri- 
buent simplement  à  la  détresse  générale. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  17  mai 

M.  Martin  (du  Nord) ,  vice  -  président , 
occupe  le  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 
A  deux  heures  il  y  a  peu  de  députés  dans 
la  salle.  On  procède  à  l'appel  nominal ,  et 
la  chambre  ordonne  que  les  njms  des 
membres  absens  seront  insérés  au  Moni- 
teur. 

M.  de  Mosbourg  dépose  sur  le  bureau 
un  rapport  de  la  commission  de  compta- 
biiiié  de  la  chambre. 


de  la  séance  de  la  chambre  des  pairs. 

La  chambre  adopte  ensuite ,  après  quel- 
ques observations  sans  intérêt ,  les  ameu- 
deraens  introduits  par  la  chambre  des 
pairs  dans  la  loi  surins  chemins  vicinaux. 

La  chambre  adopte  encore  les  amende- 
mens  introduits  par  la  chambre  des  pairs 
dans  le  projet  de  loi  sur  les  crimes  et  dé- 
lits commis  par  des  Français  dans  les 
Echelles  du  Levant  et  de  Barbarie. 

Séance  du  18  mai, 
(  Présidence  de  M.  Dupin.) 

M.  Merlin  (de  l'Aveyron)  dépose  sur  le 
bureau  un  rapport  sur  des  projets  de  loi 
d'intérêt  local. 

M.  Amilhau  dt'pose  aussi  le  rap- 
port du  projet  de  loi  sur  l'instruction 
primaire. 

M.  Passy,  ministre  du  commerce,  pré- 
sente un  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  crédit  de  1/200,000  fr.  sur  l'exer- 
cice de  1806,  pour  faire  face  aux  dépen- 
ses que  vont  entraîner  les  travaux  à  faire 
pour  rétablir  les  communications  inter- 
rompues sur  les  routes  royales  et  sur  les 
canaux,  par  les  inondations  dernières. 

M.  le  maréchal  Maison  présente  un 
projet  de  loi  tendant  à  accorder  au  mi- 
nistère de  Ij  guerre  un  crédit  ddô6,ooof. 
pour  créances  arriérées. 

Ces  projets  seront  imprimés  et  distri- 
bués. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  du  budget  pour  l'exercice  1837. 
.  ^Dépenses.) 
\     Ou  coavcNHftft  \rat  le  budget  do  dé- 
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parlement  do  commerce  et  des  travaux    Ce  chapitre  est  adopte  apres   un  léger 
publics.  ;  débat. 

M.  Chapuis  Monllaville  trouve  que  les  !  Chap.  5.  Lia  ras  ,  dépôt  d'étalo*  s , 
charges  qui  pèsent  sur  la  France  sont  -  i,5oo,ooo  fr.  Lue  discussion  s'engage 
lourdes,  cl  que  loin  de  diminuer  elles  ne  |  sur  un  amendement  de  M.  Schaucin.- 
cessenl,  par  uue  inconcevable  fatalité,  de  burg,  qui  n'apporte  aucun  changement 
s'élever  graduellement;'  il  pense  que  si  dans  le  chiffre.  La  chambre  entend  quei- 
l'on  n'apporte  un  remède  au  mal,  de  dé-  ques  députés,  et  ajourne  à  demain  la 
ticit  en  dclicit  on  tin  ira  par.  arriver  à 


la  banqueroute.  M.  Mrfnllaville  s'occupe 
ensuite  de  la  manière  de  jjvoler  les  im- 
l>ôts.  Il  voudroit  que  tout  imposé  par- 
ticipât directement  ou  indirectement  au 
vote  de  l'impôt  et  au  contrôle  de  la  dépense. 
Il  voudroit  aussi  qu'on  ne  votât  qu'une 
dé|>ense  juste;  et  pour  qu'elle  soit  juste  , 
dit-il,  il  faut  qu'elle  soit  indispensable; 
pour  qu'elle  soit  indispensable,  il  faut 
qu'elle  profile  à  tous. 

M.  Mollet  dit  que  la  discussion  du  bud- 
get ramenant  toutes  les  questions,  il  va 
.s'occuper  de  la  Corse.  11  fait  une  peinture 


suite  de  la  discussion. 

M.  Armand  demande  un  congé  pour 
raison  de  santé.  Accordé. 

M.  Dubois  (de  la  Loire-ïuftrieurc)  dé- 
pose sur  le  bureau  le  "rapport  du  budget 
de  l'iribtiuclion  publique. 


>*>4+V< 


ont;  saciiée:  tirée  du  psai  me  4te  : 
Omnes  gtntep ,   plamlite   manibus ,   etc. , 

APPLIQUÉE 

a  l'ascension  de  notre  seigneur  J.-C  (l). 


Au  triomphe  d'un  Dieu  que  la  terre  applaudisse  : 
fort  triste  de  ce  pays  qui,  selon  lui,  a  été     Cieux>  ouvrez  vos  parvis  au  Sauveur  cb  s  humains. 

trop  long-temps  négligé. 

M.  Limperani. député  delà  Corse,  n'est 
pas  de  l'avis  du  préopinant  qui,  dit-il , 
procureur-général  en  Corse,  a  voulu  faire 
uu  réquisitoire  contre  ce  pays. 

M.  Mollet,  de  sa  place,  répond  qu'il 
joi  le  autant  d'intérêt  à  la  Corse,  que  l'ho- 
aorable  membre  qui  \ient  déparier. 

M.  Fould  entre  dans  des  détails  déchif- 
fres pour  démontrer  que  l'exercice  de 
1857  s'ouvrira  avec  un  déficit  de  4i  mil- 
lions, et  examine  ensuite  les  différens 
ministères:  partout  il  voit  une  mauvaise 
administration.  M.  Fould  se  résume  en 
demandant  la  vente  de  5o,ooo  hectares 
de  bois. 

M.  Gouin,  rapporteur,  répond  aux  di- 
verses objections  faites  sur  l'ensemble  du 
budget,  et  soutient  que  notre  état  finan- 
cier est  loin  d'êlre  aussi  obéré  qu'on  l'a 
prétendu. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  du 
budget  da  ministère  du  commerce  et  des 
travaux  publics. 

Chap.  ier.  Traitement  du  miuistre  et 
personnel  de  l'administration  centrale, 
4a 3,ooo  fr.  Adopté. 

Chap.  2.  Matériel  el  dépenses  diverses 
des  bureaux,  11 5, 000  fr.  Adopté. 


Que  de  pieux,  transports  l'univers  retentisse  : 
l'euplesy  battez  des  maints. 

Ce  Dieu,  c'est  le  Très-liant.  Sa  majesté  terri b'e 
Rempli!  les  bons  d'amour  et  les  niéchans  d'effroi. 
Sa  gloire  aux  yeux  mortels  par  ses  dons  est  visiblt  ; 
Il  est  p>re ,  il  est  roi. 

i  Par  lui,  nos  ennemi*  vaincus,  saisis  de  crainte, 
Abaissent  devant  nous  leurs  fronts  humiliés. 
Les  peuples  terrassés  proclament  sa  loi  mainte , 
El  tombent  à  nos  pieds. 

11  offre  à  ses  élus  son  cileste  héritage , 
Et,  pour  le  conquérir,  sa  grâce  et  son  secours. 
Des  eu  fans  de  Jacob  le  fortuné  partage 
fcst  de  l'aimer  toujours. 

Que  vois  je?..  11  fend  la  nue..  Il  s'élève..  Les  anges 
De  leurs  ailes  de  feu  l'entourent  dans  les  airs. 
El  le  monde  répond  par  un  chœur  de  louanges 
Aux  célestes  concerts. 

Oui  ;  devant  le  Très-Haut  toutes  li&u'ears  s'abais- 
sent. 
Chantez  le  roi  des  rois;  chantez  le  Dieu  des  dieux. 
Devant  lui  tout  n'est  rien;  sous  ses  pieds  disparois- 

sent 
Et  la  terre  et  les  cieux. 

De  rayons  embrasés  sa  splendeur  étincelle. 
Des  feux  du  firmament  son  diadème  est  ceint. 


Chap.  3.  Travaux  aux  élablissemens  ,__ 

thermaux  et  aux  lazarets,  l3o,000  fr.  Ce  )  nimement  ce  psaume  de  l'Ascension  triomp 
chapitre  est  adopté  après  une  discussion     de  Jésus-Christ.  «  C'est  une  sorte  de  eba 

peu  importante. 
Chap.  4.  Service  sanitaire ,  5o,ooo  fr. 


(1}  Les  saints  Pères  entendent  presque  una- 

han!e 
chant  de 
triomphe  en  I'Uomkwc  ta  ra  xov  ta  ^«a*»  t> 
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Chante*.  Que  m  Mgcwe  inspire  voire  tùU*  : 
C'est  le  Dieu  truis  foi  saint. 

It  régne.  Les  bienfaits  de  sa  main  protectrice 
Inondent  l'univers  qui  tremble  devant  lui; 
Et  de  son  trône  saint  l'amour  et  la  justice 
Sont  l'immortel  appui. 

Les  rois  que  la«se  enfin  leur  raine  résistance , 
Du  grand  Dieu  d'Abraham  sont  les  bumblc*  sujets. 
Leur  foi  ,  dès  ici  bas ,  aura  pour  récompense 
Et  la  gloire  et  la  paix. 

Ils  verront,  à  l'abri  des  fureurs  de  la  guerre, 
Dans  l'ordre  et  le  rejioà  leurs  peuples  florissans. 
C'est  par  le  Dieu  du  ciel  que  les  dieux  de  la  terre 
Sont  heureux  et  puissans. 

Le  gobtb  di  Ma&cflmjs. 

4^    (Jetant,     ^OtUtl    €(   Clm. 
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PÈLERINAGE 

j'im*  jnm*  ru."  du  caîiiow  d'tjktiewaldbw 

A    JÉRUSALEM, 
PAR  M.  GACCHERACD  (1). 

Une  jeune  fille  du  canton  d'Unter- 
walden  eut  la  pensée  de  faire  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem.  Le  22  mai  1828, 
elle  profile  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  quitter  son  chalet  à  l'insu  de  sa 
mère  et  de  son  fière  ;  et,  munie  d'un 
léger  bagage,  s'abandonna  ni  aux  soins 
de  la  providence,  se  met  en  route 
pour  la  Terre-Sainte.  Elle  franchit 
les  Alpes,  traverse  une  partie  de  l'Ita- 
lie et  arrive  à  Venise.  Là  elle  s'em- 
barque, et  aborde  à  Durazzo  on  Alba- 
nie, et  non  en  Homélie,  comme  le  dit 
son  historien.  Elle  s'avance  dans  la 
Grèce  et  jusque  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, d'où  elle  gagne  Coustantinople 
en  1830.  Après  quelque  séjour  dans 
cette  ville,  elle  passe  en  Asie  et  arrive 
enfin  à  Jérusalem  le  8  juillet  1831. 
Elle  y  demeura  jusqu'au  mois  de  sep-* 
tembre ,  fut  ramenée  en  Italie  par  un 
vaisseau  génois ,  et  regagna  la  Suisse 
vers  le  milieu  de  l'hiver  de  la  même 
année.  M.  Gaucheraud  nous  apprend 
que  quelques  journaux  annoncèrent 
en  1833  et  1 834  le  voyage  et  le  retour 
de  celle  merveilleuse  pèlerine  ;  mais 
ils  ne  firent  pas  contiohre.scs  aven- 
tures. Cette  tâche  étoit  réservée  à 
notre  auteur.  Il  eut  le  bonheur,  en 
1834,  de  découvrir  la  jeune  Un  ter* 
waldaise  dans  une  des  vallées  les  plus 
profondes  de  la  Suisse.  Heureuse- 
ment elle  sait  plusieurs  langues ,  et 
entre  autres  le  français,  ce  qui  fit  que 
M.  Gauche ra u d  put ,  dans  une  suite 
de  conversations,  entendre  de  la  bou- 

(î)  a  vol.  in-8. 


|  che  de  la  jeune  fille  le  récit  le  plus 
circonstancié  de  son  long  voyage. 
Peut-êire  pouvok-on  extraire  de  ^ces 
entretiens  la  matière  d'une  relation 
simple  et  naïve  ,  contenant  quelques 
deuils  intéressant,  accompagnés  de 
pensées  et  de  sentimens  propres  à 
nourrir  la  piété.  Un  plau  si  naturel 
n'a  pas  été  du  goût  de  M.  Gatiche- 
raud;  il  a  mieux  aimé  faire  un  roman 
où  il  pût  déployer  toutes  les  richesses 
de  sa  fertile  imagination. 

11  commence  par  vous  faire  l'his- 
toire de  la  bonne  Btîtz  avant  son  dé- 
part. «  A  quinze  ans  (c'est-à-dire 
quatre  ans  a  vaut  que  M.  Gaucheraud 
la  vît),  elle  étoit  fraîche  comme  la 
rose  des  Alpes,  comme  elle  gracieuse  ; 
toute  innocente  comme  le  chevreau 
qui  tette  encore  sa  mère;  toute  par- 
fumée de  modestie  comme  la  timide 
violette  ,  avec  des  traits  purs  et  trans- 
parens  comme  ceux  d'un  rêve,  et  une 
taille  qui  logeroit  dans  les  mains  d'un 
homme  de  vingt  ans.  »  Nous  suppri- 
mons d'autres  traits.  Puis  il  vous 
montre  «  le  chalet ,  et  la  bonne  Fi  uch , 
lutte  de  Brilz,  eu  gros  bas  de-laine 
et  en  souliers  servant  depuis  tantôt 
quinze  ans  à  aller  à  la  messe  les 
dimanches  et  fêtes,  vaquant  dans 
son  alpestre  demeure  aux  derniers 
petits  soins  du  ménage.  »  Il  vous 
conduit  à  la  paroisse,  où  il  vous  fait 
voir  monsieur  le  curé  «  trônant  dans 
sa  chaire,  comme  un  Salomou,  au  mi- 
lieu de  son  peuple  ébloui  de  sa  sa- 
gesse ;  apôtre  chaleureux  sous  la  neige 
de  ses  cheveux  qui  le  disputent  en 
blancheur  à  celle  de  la  montagne.  Il 
prêche  ,  et  chacun  boit  avidement  la 
sainte  parole.  »  Mais  quoique  M.  Gau- 
cheraud &ou*&&«  ^eV  N^wvïv^^e. 


Tome  LXXX1X.  L'jémi  de  la  Religion* 
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pasteur  peignit  alors  les  dernières 
luttes  d'un  Dieu  contre  les  angoisses 
de  la  mort  de  l'homme,  nous  ne 


tenient  son  pain  dans  la  fontaine; 
puis  manger  la  partie  trempée ,  puis 
retremper,  puis  manger  encore  fainsi 


croyons  pas  que  M.    le  curé  d'Un-    de  suite,  jusqu'à  complète  disparition 


terwalden  se  soit  exprimé  de  la 
sorte  ;  car,  si  c'est  un  Dieu  qui  lutte 
coptre  les  angoisses  de  la  mort ,  c'est 
aussi  un  Dieu  qui  mourut  sur  le  cal- 
vaire ,  et  c'est  parce  que  cette  mort 
fut,  non  pas  simplement  la  mort  d'un 
homme ,  mais  celle  d'un  Homme- 
Dieu  ,  qu'elle  se  trouva  d'un  prix  in- 
fini. De  plus,  dans  le  Sauveur,  ce  fut 
plutôt  rhuinauité  que  la  divinité  qui 
lutta  contre  les  aiigoisses.de  la  mort. 
Voilà  ce  qu'il  est  bon  de  savoir, 
même  pour  prêcher  dans  le  plus  petit 
village  de  la  Suisse.  Enfin  l'on  ar- 
rive à  l'heuieux  moment  où  la  jeune 
fille  commence  son  inimitable  récit, 

M.  Gaucheraud  (et  cette  fois  il  pa- 
roit  peindre  ce  qu'il  a  vu)  nous  la  re-  '  bonne  Britz qu'il  l'écoutoit  bien,  qu'il 
présente  «  avec  de  grands  yeux  bleus    la  comprenoit  comme  eût  fait  une  |>. 
et  parfaitement  fendus,  un  nez  d'une  .  personne  pleine  de  raison  ,  et  qu'il 


du  splendide  festin.  Si  tout  cela  ne 
vous  intéresse  pas,  ce  qui  seroifc 
absolument  possible,  voici  aube 
chose.  Pour  soulager  l'ennui  de  la 
route ,  la  jeune  fille  «  converse  avec 
son  Glaùbig,  qui  semble  la  com- 
prendre en  tout.  Elle  lui  parle  de 
sa  mère  ,  de  son  frère ,  de  ses  cour*  '<" 
ses  au  village ,  de  ses  bons  repas  de  *" 
laitage,  alors  si  loin;  du  chamois *à 
qu'il  prit  une  fois,  du  loup  qu'il  j*= 
abattit  un  jour,  du  courage  enfin  * 
qu'il  falloit  pour  continuer  levoya-  ^ 
ge  commencé  ;  et  quoique  Glaù- 
big (à  l'exemple  d'un  autre  qna- 
drupède  célèbre)  ne  répondît  rien, 
comme  de  raison ,  il  sembloit  à  It 


finesse  d'expression  remarquable ,  et 
une  bouche  qui ,  au  moindre  sou- 
rire, laisse  voir  des  dents  blanches 
comme  le  lait,  et  feroit  envie  aux 
femmes  les  plus  coquettes  de  Paris  ou 
de  Londres.  »  La  pèlerine ,  ou  plutôt 


étoit  de  son  avis  en  tout  et  pour 
tout.  »  Le  dialogue  finît  par  deux  pe- 
tites tapes  données  â  l'innocent  ani- 
mal, qui  jamais  ne  scfàchoil,  même 
lorsqu'il  restoit  deux  jours  sans  man-  ^ 
ger  ,  tant  il  étoit  de  bonne  humeur 


son  verbeux  interprète  ,  vous  ra-  I  D'autres  fois  sa  maîtresse  «  lui  con-  « 
conte  donc  par  le  menu  les  moindres  I  toit  des  histoires  qui  duroient  près  ^ 
incidens  du  voyage.  Vous  pouvez  la    d'un  quart  d'heure  »    '  _ 

La  naïveté  delà  jeune  Britz  est  telle,  ■ 
qu'elle  vous  met  même  dans  la  confi-  * 


suivre  de  l'œil ,  compter  tous  ses  pas , 
ainsi  que  les  gambades  pleines  de 
gaîté  du  fidèle  Glaùbig  ;  car  vous  sau- 
rez que  le  chien  du  chalet  a  voulu 
être  aussi  de  la  partie.  Vous  entendez 
au  point  du  jour  les  petits  oiseaux 
qui  de  tous  les  côtés  disent  bonjour 
au  soleil.  Vous  êies  témoin,  si  vous 
voulez,  de  la  petite  toilette  de  la 
voyageuse ,  qui  débarbouille  un  peu 
sa  figure  dans  l'eau  claire  d'un  ruis- 
seau >t/ .elkè?*^  mjre  complaisam- 


denec  de  ses  rêves,  trui ,  par  pareil- l_ 
thèse ,  sont  fort  longs  comme  ses  vtmm 
cits.  Mais ,  ce  qui  est  vraiment  cu-C 
rieux ,  c'est  de  trouver  dans  uue1:-- 
paysane  de  16  ans  nombre  de  traits  *= 
et  de  comparerons  bien  inattendues,^ 
et  qui  paroissent  un  peu  recherchas.  *» 
Ainsi,  elle  vous  dit  qu'elle  rencontre  w 
«  une  vieille  femme  doublée  en  deux,  i 
qui  faisoit  claquer  ses  dents  en  [>**-«: 
ses  modestes  l  lant,  comme  le  bec  d'un  chat-huant^ 

I  9 

imper  délica-  I  en  colère. . . . ,  et  dont  la  poitrine  ge  * 
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missoit  comme  un  soufflet  qu'on  fait 
aller  quand  il  est  troué.  »  Croyant  s'a- 
percevoir en  Iialie  qu'on  faisoit  plus 
d'attention  à  son  cbien  qu'à  elle- 
même,  elle  commence  à  croire  que  , 
Lors  de  Suisse  ,  on  faisoit  plus  de  cas 
des  chiens  que  des*  chrétiens.  Si  on 
lui  offre  le  secours  d'une  voilure,  elle 
répond  qu'elle  ne  veut  point  aller 
dans  une  de  ces  grandes  boites  rou- 
lantes, dans  lesquelles  on  est  sans  re- 
muer des  journées  entières,  ce  qui  la 
feroit  mourir  d'ennui.  Après  un  re- 
pas de  voyageurs  français  et  alle- 
mands dont  elle  a  été  témoin ,  elle 


la  fin  du  second  volume,  par  une 
lettre  d'un  prêtre  de  l'Eglise  catho- 
lique d'Espagne,  à  la  très-noble  dame 
de  Casteltorre.  Ce  bon  reîigieux,  par- 
lant de  la  jeune  Britz,  assure  à  la  mar- 
quise «  qu'avant  de  l'avoir  connue , 
il  n'auroit  jamais  cru  qu'un  seul 
cœur  de  femme  ,  en  nos  jours  ,  pût 
contenir  à  lui  seul  autant  d'angéli- 
ques  qualités ,  auxquelles  la  culture, 
et  l'éducation  n'ont  point  de  part.  La 
nature ,  ou  plutôt  la  main  de  Dieu, 
ajoute -t- il,  s'est  plu  à  pétrir  avec 
complaisance  cette  ame  de  vierge  ; 
elle  l'a  jetée  à  la  terre  et  lui  a  dit  : 


observe  qu'elle    n'avoit  jamais   vu  i  Voyez  ,  nos  anges  sont  ainsi  faits.  .  » 
mettre  dans  des  corps  de  chrétiens  I  On  sent  assez  que  cette  lettre  est  en- 


autant  de  choses  qu'ils  y  en  firent  en- 
trer. Enfin  ,  au  sortir  d'une  caverne , 
où  elle  avoit  cru  entrevoir  un  ca- 
davre, elle  récite  un  De  Profiuidis 
sous  condition.  Ne  sont  *  ce  pas  là  de 
ces  traits  quon  ne  saurait  payer \  et  qui 
vont  parfaitement  bien  dans  un  pè- 
lerinage à  la  Terre-Sainte  A  l'aide  de 
ces  agréables  propos  et  d'autres  fic- 
tions non  moins  piquantes ,  la  pèle- 
rine ne  sort  d'Italie  qu'à  la  fin  du 
premier  volume. 

L'auteur  profite  de  son  séjour  à 
Conslantinopie  pour  ouvrir  une  lon- 
gue correspondance  entre  la  très- 
magnifique  marquise  de  Casteltorre, 
dont  M.  Gaucheraud  s'est  fait  le  très- 
officieux  secrétaire,  et  des  grands  d'Es- 
pagne résidant  à  Madrid.  La  mar- 
quise écrit  à  l'un  d'eux  :  «  La  jeune 
fille Franque,  qui  m'arrive  de  si  loin, 
n'a  pas  encore  ses  18  ans  accon  plis; 
ctje  vous  jure,  par  les  onze  mille  re- 
liques de  l'Escurial ,  qu'elle  ne  dépa- 
reroit  pas  le  harem  du  pacha  à  trois 
queues,  le  plus  recherché  de  l'empire 
de  la  sublime  Porte.  »  Tout  le  reste 
^t  sur  ce  ton.  Enfin,  on  n'apprend  ce 
qui  concerne  l'arrivée  et  le  séjour  de 
il  bonne  Britz  à  Jérusalem,  que  vers 


core  de  la  façon  de  M.  Gaucheraud  , 
comme  aussi  plusieurs  autres  pièces 
auxquelles  il  ne  manque  que  le  na- 
turel et  la.  vraisemblance. 

C'est  ainsi  que  cet  écrivain ,  séduit 
par  un  faux  goût  et  par  de  mauvais  mo- 
dèles, au  lieu  d'une  courte  et  intéres- 
sante narration,  a  donné  au  public  un 
long  et  insipide  roman .  Soit  qu'il  fasse 
parler  sa  jeune  étrangère,  soit  qu'il 
parle  lui-même,  on  croit  toujours  en- 
tendre un  intarissable  conteur  qui  ne 
vous  fait  grâce  d'aucun  détail,  et  qui 
veut  donner  aux  moindres  objets, 
tous  les  embellissemens  de  son  es- 
prit. Quelles  idées* bizarres  n'enfante 
pas  une  imagination  sans  règle  et 
sans  frein  !  M.  Gaucheraud  nous  rap- 
porte que  la  jeune  Britz,  s'agenouil- 
lant  devant  un  reliquaire ,  dans  un. 
couvent  de  Venise ,  la  religieuse  qui 
l'accompagnoit  se  trouva  tellement 
préoccupée  de  la  beauté  de  la  Suis- 
sesse ,  qu'elle,  se  mit  à  genoux  devant 
elle,  au  lieu  de  se  tourner  du  côté  de 
la  précieuse  relique.  Dans  un  autre 
endroit,  où  Britz  supplie  le  ciel  de  lui 
épargner  un  malheur  qu'elle  redoute, 
son  historien  fait  cette  réflexion  :  «  Un 
tigre  eût  été  aAlçftdv\,  \ro\*\&  ^v&  ••  *  * 
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Il  est  vrai  qu'il  ajoute  :  «  Àh  !  gardons- 
nous  de  l'accuser  ;  il  a  des  mystères 
impénétrables,  »•  Mais,  si  le  ciel  a  des 
mystères  impénétrables  qu'il  faut  ré- 
vérer, comment  peut -il  être  permis 
de  dire  qu'il  n'est  pas  touché  de  ce 
qui  auroit  attendri  un  tigre?  Quel 
rapprochement  et  quel  abus  du  lan- 
gage! M.  Gaucheraud  a  des  prin- 
cipes religieux  ;  il  ne  s'est  pas  pro- 
posé ,  sans  doute ,  d'insulter  À  ce  qui 
est  cher  à  la-religion  ;  comment  donc 
expliquer  ce  tableau  d'un  couvent  de 
Venise,  qu'il  offre  à  la  fin  de  son  pre- 
mier volume ,  et  qui  est  tout  entier 
sur  le  ton  du  persifflage?  M.  Gau- 
cheraud a  voulu,  nous  n'en  dou- 
tons pas ,  respecter  toutes  les  conve- 
nances dans  sonJivre  ;  comment  donc 
expliquer  tant  de  passages  qu'on  y 
rencontre,  et  qui  sont  doublement 
déplacés  dans  un  pèlerinage  à  Jé- 
rusalem? Ici  nous  ne  pouvons  citer  : 
nos  lecteurs  nous  en  dispenseront.  Ce 
n'est  pas  le  cœur  de  M.  Gaucheraud , 
nous  le  croyons  ;  c'est  son  esprit  qui 
est  égaré  par  les  folles  idées  de  cette 
littérature  extravagante  qui  mécon- 
noît  les  plus  simples  règles  du  bon 
sens ,  et  qui  ne  peut  faire  éclore  que 
de  monstrueuses  productions. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  sur  cet 
ouvrage  plus  que  nous  n'aurions  dû 
le  faire,  si  nous  n'avions  eu  égard 
qu'au  mérite  de  la  composition.  Mais 
nous  avons  cru  acquitter  une  dette , 
en  faisant  connoitre  un  livre  que 
nous  avions  annoncé  de  confiance  et 
sur  des  présomptions  favorables,  et 
en  empêchant,  autant  qu'il  est  en 
nous,  qu'on  aille  y  chercher  ce  qu'on 
n'y  trou veroit pas.  Nous  avons  voulu 
aussi  donner  un  exemple  des  travers  on 
peuvent  entraîner  le  faux  goût  et  le 
dévergondage  d'idées  qui  régnent  au- 
jourd'hui. 


man  de  M.  Gaucheraud  s'est  trouvé 
paraître  en  même  temps  que  le  Pèle- 
rinage du  père  de  Gérainb  ;  pèlerinage 
véritable,  ouvrage  consciencieux  où 
rien  n'est  donné  à  la  fiction  et  aa 
mauvais  goût,  et  qui  porte  partout  le 
cachet  d'une  piété  profonde.  Ce  rap- 
prochement seul  est  mortel  pour  l'é- 
crivain fabuleux.  E. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pabi8. — Nous  avons  gémi  plus  d'une 
fois  sur  le  triste  isolement  de  l'église 
Notre-Dame,  qui  autrefois  étoit  gar- 
dée et  protégée  par  les  bâtimens  de 
l'archevêché,  et  qui  aujourd'hui,  éloi- 
gnée de  toute  habitation,  voit  le  pied 
de  ses  inurs  honteusement  entouré 
d'immondices ,  et  se  trouve  de  plus 
exposée  à  des  entreprises  nocturnes 
et  à  des  spoliations  sacrilèges,  dont, 
dans  sa  solitude  ,  rien  ne  pourrait  la 
défendre.  Nous  avions  demandé  pour- 
quoi on  ne  faisoit  pas ,  pour  cet  anti- 
que et  majestueux  édifice,  ce  qu'on 
a  fait  pour  la  nouvelle  église  de  la 
Madeleine ,  et  pour  cette  autre  église 
dont  on  s'obstine  à  vouloir  faire  un 
temple  païen.  Ces  deux  derniers  édi- 
fices ont  été  entourés  de  grilles ,  et 
cet  accompagnement  est  encore  plus 
nécessaire  pour  la  métropole  que 
pour  des  édifices  où  le  culte  divin  ne 
s'exerce  pas ,  et  où  il  -n'y  a  rien  à  vo- 
ler et  à  profaner. 

Un  journal  du  gouvernement  se 
félicitoit  dernièrement  de  ce  qu'on  a 
fait  pour  dégager  l'église  Notre-Da- 
me. On  se  propose ,  dil-il ,  de  faire 
des  plantations  sur  toute  l'étendue  du 
quai  de  l'Archevêché,  et  les  habïtans 
de  ce  quartier  jouiront  de  Vune  des  plus 
belles  promenades  de  la  capitale.  Hé- 
las !  nous  avons  bien  peur  que  cette 
belle  promenade  isolée ,  comme  elle 
sera,  ne  soit  toujours  un  mauvais 
lieu.  Les  habitans  de  ce  quartier,  qui 
diminuent  de  nombre  de  jour 


en 
jour,  par  les  démolitions  qu'on  a  fai- 

Ites  et  par  celles  qu'on  projette,  n'a- 
voient  guère  besoin  d'une  si  grande 


promenade  ;  et  si  elle  étoit  fréquen- 
tée ,  elle  pourroil  devenir  un  fâcheux 
voisinage  pour  l'église,  où  le  bruit 
des  promeneurs  troubleroit  la  paix 
des  offices. 

Le  même  journal  applaudit  à  la 
démolition  d'une  partie  des  bâti- 
mens  de  l'Hôtel-Dieu,  près  le  passage 
connu  sous  le  nom  de  Pont  de  l'Ho- 
tel-Dieu  ;  ce  pont ,  dit-il ,  offre  aii- 
jourd'hui  une  circulation  sûre  et  aérée. 
"Vraiment  cet  endroit  n'avoit  nul  be- 
soin d'être  aéré ,  après  les  immenses 
destructions  qu'on  a  faites  sur  les 
deux  rives  de  la  Seine  ;  et  a  force  de 
vouloir  donner  de  l'air  partout,  on 
finira  par  tout  abattre.  En  effet ,  on 
annonce  de  nouvelles  démolitions  s 
on  se  propose  de  mettre  à  bas ,  non- 
seulement  les  maisons  depuis  le  Petit- 
Pont  jusqu'à  la  Morgue,  mais  les  bâ- 
ttmens  de  l'Hôtel-Dieu  adossés  à  la 


Seine  sur  toute  la  longueur  de  la  rue 
de  1 1  Bucherie.  Ainsi ,  dit  toujours 

le  journal ,  le  quartier  gagneroit  un  I  ce  qui  ne  sera  pas  mieux.  * 
quai  large,  spacieux  et  aéré  ;  la  réali-    ment  qu'il  s'agit  d'abattre, 
salion  de  ce  magnifique  projet  seroit 
une  des  plus  belles  conquêtes  de  la  voi- 
rie parishnne. 
Il  nous  semble  qu'on  ne  pouvoit 

I»rôner  avec  plus  d'emphase  un  pro- 
et  désastreux.  Cette  partie  de  l'Hô- 
tel-Dieu ,  qu'on  parle  d'abattre,  for- 
me à  pet*-près  la  moitié  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Qu%  restera- t-il  donc  de  ces 
bâti  mens  déjà  entamés  par  (ant  de 
destructions  successives  ?  L'Hôtel- 
Dieu  sera  réduit  à  rien  ;  et  cet  édi- 
fice ,  élevé  par  la  piété  et  la  charité 
de  nos  pères ,  disparoitra  sous  le 
marteau  des  faiseurs  de  projets  d'em- 
beliissemens.  Car  remarquez  la  rai- 
son qu'on  donne  pour  détruire  la 
partie  de  l'Hôtel-Dieu  le  long  de  la 
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d'Hôtel-Dieu ,  ce  qui  seroit  fort  utile 

Eour  les  pauvres  malades  ,  et  feroit 
eau  coup  d'honneur  à  la  voirie  pari- 
sienne. Cette  magnifique  conquête  ne 
vaut-elle  pas  bien  l'honneur  d'être 
célébrée  par  de  pompeux  éloges? 

A  la  vérité ,  le  journal  ministériel 
nous  fait  entrevoir  un  projet  de  re- 
construction pour  l'Hôtel-Dieu;  on 
feroit  élever  sur  l'emplacement  du 
jardin  qui  longe  la  rue  du  Parvis,  un 
vaste  et  commode  corps-de-logis,  vis- 
à-vis  les  bâtimens  de  l'administration 
des  hospices.  Mais  cette  nouvelle 
construction  n'est  pas  près  çk  se  réa- 
liser. La  dépensé  seroit  considérable, 
elle  seroit  prise  sur  les  revenus  des 
hospices,  et  par  conséquent  sur  les  se- 
cours affectes  aux  pauvres.  A  quoi  bon 
abattre  d'un  côté,  pour  élever  de  l'au- 
tre? C'est  un  mauvais  calcul  de  détruire 
ce  qui  existe  et  ce  qui  a  tant  coûté  à 
construire ,  pour  bâtir  à  quelques 
pas  de  là  ce  qui  coûtera  fort  cher ,  et 

Le  bâti- 
comme 
sombre,  humide  et  obscur,  n'est  pas 
plus  sombre ,  plus  humide  et  plus  ob- 
scur que  le  reste  de  l'Hôtel-Dieu ,  et 
il  n'y  a  pas  plus  de  raisons  de  démolir 
de  ce  côté  de  la  rivière  que  de  l'autre. 
Prions  Dieu  qu'il,  nous  délivre  de 
la  manie  des  projets  et  de  cet  amour 
de  changement  qui  tourmente  sou- 
vent nos  administrateurs.  Que  l'on  • 
embellisse  la  capitale ,  mais  que  l'on 
respecte  l'asile  du  pauvre  et  le  lit  du 
malade.  La  religion  et  l'humanité  le 


réclament  également. 


Q9tt 


Le  crédit  de  l'abbé  Auzou,  à  Cli- 

chy,  décline  de  plus  en  plus ,  et  il  ne 

se  soutient  plus  que  par  l'obstination 

I  de  quelques-uns  de  ses  adhérens  , 

rue  de  la  Bucherie  ;  c'est ,  dit-on ,  *  qui  se  font  un  point  d'honneur  de 

pour  avoir  un  quai  large,  spacieux  et    persister  dans,  leur  opposition.   Un 


aéré.  Mais  on  feroit  valoir  la  même 
raison  pour  abattre  le  reste  de  l'Hô- 
tel-Dieu. Car  ce  reste  borde  la  rivière 
de  l'autre  côté  ;  et  en  le  mettant  à 
bas  ,  on  aura  aussi  un  quoi  large , 
spacieux  et  aéré.  Ainsi,  à  force  de  vou- 
loir avoir  de  Voir,  on  n'auroit  plus 


fait  récent  étoit  propre  néanmoins  à 
ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles.  Il 
y  a  dix  jours ,  Auzou  rentroit  dans 
son  domicile  à  deux  heures  du  ma- 
tin avec  une  personne  à  qui  il  don- 
noit  le  bras.  En  passant  devant  un 
corps-de-garde ,  le  fooÀç>wm\\^  \»x 


V 
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cria  :  qui  vive!  ^uzou  ne  répondit ,  église  de  Molenbeek-Saint-Jtan,  près 
que  par  des  mots  grossiers.   Le  f  c- 
tionnaire  le  conduisit  au  corps-de- 
garde,  niais  le  caporal  de  service  le 


fil  relâcher.  Auzou  en  fut  quitte  pour 
une  correction  fort  vive  qui  lui  lut 
administrée  par  le  (actionnaire  in- 
sulté ;  mais  cette  aventure  nocturne 
est  un  échec  notable  pour  l'église 
française  de  Clichy. 

M.  l'abbé  Duburg,  curé  de  Saint- 
Michel  ,  à  Bordeaux ,  a  écrit  à  la 
Guicnne  relativement  au  combat  qui 
a  eu  lieu  «entre  les  ouvriers  de  divers 
rttits  le  jour  de  l'Ascension ,  et  dout 
nous  avons  parlé  dans  le  dernier  nu- 
méro. M.  le  curé  remarque  que  le 
tumulte  n'a  pas  commencé  dans  l'in- 
térieur de  l'église,  comme  le  bruit 
s'en  étoit  répandu.  L'ordre  et  la  tran- 
quillité ont  constamment  régné  du- 
lant  l'office  divin.  La  lutte  ne  s'est 
engagée  qu'à  la  sortie,  et  lorsque 
déjà  il  n'y  avoit  presque  plus  person- 
ne dans  l  église.  Le  mal  a  été  assez 
grand,  dit  lesa^e  pasteur,  pour  qu'on 
n'ajoute  pas  au  scand;:lc  d'une  cou- 
pable lutté  celui  d'une  sacrilège  pro- 
fanation du  lieu  saint. 


KM 


Le  6  mai,  la  cour  d'assises  du 
Gard  a  condamné  à  huit  ans  de  ré- 
clusion et  à  l'exposition  Pierre  Mar- 
tin ,  de  Vagnas ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  temps,  avoit,  la 
nuit  du  9  au  10  février  dernier,  volé 
dans  l'église  de  Barjac  un  ciboire  et 
autres  objets  d'église.  Le  jury  avoit 
écarté  la  circonstance  aggravante  de 
l'effraction. 

La  nuit  du  13  au  14  mai ,  des  vo- 
leurs se  sont  .introduits  dans  l'église 
de  Saint-Marc-du-Désert,  diocèse  de 
Nantes  ,  ont  forcé  la  porte  de  la  sa- 
cristie et  un  coffre  qui  s'y  trouve  ,  et 
ont  pris  de  150  à  200  fr.  On  ne  s'e?t 
pas  aperçu  d'autres  dégâts. 


Bruxelles. 

Les  catholiques  de  Suisse  ne  sont 
point  re>tés  indifférens  aux  affaires 
du  Jura.  Le  grand  conseil  du  canton 
de  Schwytz  a  adressé  au  Yorort  une 
réclamation  en  faveur  des  catholi- 
ques de  ce  pays.  Ne  pouvant  citer 
cette  pièce  tn  entier,  nous  en  offri- 
rons du  moins  un  résumé;  il  nous 
semble  qu'il  seroit  difficile  de  rien 
opposer  de  raisonnable  à  des  consi- 
dérations si  sages  et  si  justes  : 

«  Si  le  premier  comme  le  plus  saint  des 
devoirs  d'un  gouvernement. est  de  main- 
tenir Tordre  publie  et  de  chercher  à  le  ré* 
tablir  par  des  mesures  énergiques  qnand 
la  malveillance  tend  à  le  troubler,  i!  ne 
doit  pas  moins  éviter  tout  ce  qni  pour- 
roi  t  compromettre  la  paix  et  la  concorde, 
faire  cesser  la  bonne  intelligence  et  pro- 
voquer des  manifestations  dangereuses. 
Les  habilans  du  Jura  qui,  en  vertu  de 
Pacte  du  congrès  de  Vienne,  ont  été  réu- 
nis au  canton  de  Berne,  et  auxquels  l'ar- 
ticle rr  de  l'acte  de  réunion  a  garanti  le 
libre  exercice  de  la  religion  catholique, 
n'ont  jamais  troublé  la  tranquillité  publi- 
que depuis  leur  incorporation.  Contens 
de  leur  sort  politique,  on  les  a  vus  se 
montrer  citoyens  fidMes  et  pacifiques  du 
canton  de  Bénie,  tant  qu'ils  Wonl  point 
été  inquiétés  dans  l'exercice  des  droits  sa- 
crés que  leur  assure  le  traité.  L'adhésion 
du  grand  crnseil  de  Berne  aux  articles  de 
la  conférence  de  Baden  leur  a  semblé  une 
atteinte  aux  dispositions  de  l'acte  de  réu- 
nion, et  c'est  au  sentiment  du  péril  qui 
menace  leurs  garanties  qu'il  faut  attri- 
buer la  cause  de  scènes  que  le  canton  de 
Schwytz  ne  peut  que  déplorer. 

•  Examinant  de  plus  près  la  question, 
le  grand  conseil,  loin  d'approuver  la  con- 
duite du  gouvernement  de  Berne,  s'est  vu 
dans  le  cas  de  demander  comment  on  au- 
rait pu  imposer,  les  armes  à  la  main,  a 
une  population  connue  par  son  attache- 


Le  2f)  mai ,  M.    l'archevêque  de  |  ment  à  la  religion  de  ses  pères  et  par  sa 

iïlpïincs  doit  faire  avec  beaucoup  de  I  répugnance  pour  les  articles  dos  confé- 

pompe  la  consécration  de  la  nouveWfc  l  vm«&  de  Baden  et  de  Lucerne,  des  prm- 
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cîpes  désapprouvés  par  la  religion  et  par  franclûse  qui  doit  lui  concilier  l'es- 
une  décision  de  l'Eglise  catholique.  Il  n'a  time  de  ceux  même  qui  ne  pense- 
pu  comprendre  de  quel  droit  le  grand  roient  pas  comme  elle  en  matière  de 
conseil  de  Berne,  malgré  les  dispositions  religion.  Miss  Hartwell  n'est  pas 
de  Tacle  de  réunion  et  celles  de  la  con-  nommée  dans  la  brochure  ;  mais 
stilulion  de  Berne  qui  assure  au  Jura  de  comme  le  Diario  de  Rome  a  déjà  fait 
la  manière  la  plus  positive  le  libre  exer-  connoitre  w.n  nom,  il  ne  peut  y  avoir 
cicc  de  la  religion  catholique,  a  pu  im-  d'indiscrétion  à  1;î  publier. 
poser  ces  articles  a  un  pays  catholique  *,1SS  Louise-Thérèse  Hartwell  est 
jusque  là  si  tranquille  et  si  paisible.  »1,c  «' u»  !>*'  onnet  anglais,  capitaine 

•  Fidèles  et  chers  confédérés,  si  nous  *u»  «  llian»e  royale.  Elle  est  noe  le 

avons  mis  une  grande  franchise  dans  la  2?  Jl,in  ?813  »  c*a  par  conséquent 

déclaration  que  nous  vous  faisons,  nous  ™gM«>w  ans.  Elle  perdit  son  père 

ne  tous  tairons  pas  non  plus  la  doulon-  l]  ?  a  cin1  ?""'  **  ,vsta  *«"}«  avec  sa 

reuse  impression  qu'a  faite  sur  nous  la  mere'  scs  heres  et  «œnr»  étant  tous 

,.    l,  _  /„*«.„        i       .           •  morts  Successivement.  «  IVIon  attrait 

nouvelle  dt?s  événemens  de  votre  canton.  |fr,  ..            .    ,.            ,.      ,, 

v«-      •««. -      *                            ♦  pour  I  Eglise  catholique,  dit-elle  en 

Noos  ajouterons  encore  que  nonsua-  r              rj     „           i  .•           »      • 

,,t       .       m-  l    v  i            i  commençant  sa  relation,  na  rien  eu 

vons  pas  été  moins  affligés  à  la  vue  des  „  ^   •            .      >    n                         » 

.     *  .       -       .           *     .       ,       ...  que  du  spontané.  Personne  ne  m  en 

enU-epnses  funestes  et  passionnées  dm-  a!voit  jamai        M           onne  nc  n|.a 

g^es précédemment  contre  la  religion  ca-  jamais  fcu  1V|         d'un  seul  de  ses 

thofique  et  scs  ministres.  Notre  patrie  a  Jogines.  Je  ne  puis  conside  rer  ce  qui 

besoin  de  repos,  de  paix  et  de  concorde.  s'est  passé  en  moi  que  comme  l'effet 

Mais  ces  résultats  nous  ne  pouvons  les  ob-  d'ljne  ^àce  spéciale  de  Dieu  qui  m'a 

tenir  qu'en  faisant  régnci la  bonne  Intel-  guilî(;e  d>une  niamère  miraculeuse 

ligenec  entre  le  gouvernement  et  le  p'.u-  dans  tout  le  cours  de  ma  vie.   Mes 

pic,  eu  maintenant  la  foi  jurée  et  en  res-  doutes  relativement  à  l'orthodoxie  de 

peclanlla  liberté  individuelle  comme  la  l'église  anglicane  à  laquelle  apparte- 

lihorté  religieuse.  La  voie  pour  y  arriver  noient  mes  parens,  remontent  chez 

n'fsl  pas  celle  où  Ton  s'est  engagé  depuis  moi  à  l'époque  du  premier'  âge.  De- 

quefqne  temps,  voie  qui  n'est  autre  qu'un  puis  la  première  fois  que  l'on  avoit 

système  d'oppression  contre  la  religion  commencé  à  m'apprendre  le  symbole 

catholique.  »  des  apôtres,  je  n  étois  certainement 

plus  protestante.  » 


TiT»QgT 


Miss  Hartiveïl  dont  nous  avons  an-        Dès  son  enfance  elle  recherchoif 

nonce  dernièrement  la  conversion  à  les  cérémonies  catholiques,  et  tout  ce 

la  religion  catholique,  et  qui  habite  qui  étoit  catholique  faisoit  sur  elle 

actuellement  Rome,  a  rédigé  une  re-  impression.  A  quatre  ans  elle  visita 

lation  de  sa  conversion  par  déférence  un  couvent  de  Carmélites  et  s'en  sou- 

pour  les  instances  d'un  respectable  vient  encore.  En  Irlande,  où  elle  alla 

ecclésiastique.  Getle   relation  ayant  à  dix  ans,  elle  eut  occasion  de  voir 

paru  propre  à  édifier,  M.  le  cardinal  des  catholiques   et  entra  dans  une 


Weld  qui  favorise  noblement  toutes 
les  œuvres  utiles,  a  fait  imprimer  à 
Rome  l'original  anglais,  avec  une  tra- 
duction italienne.  M.  Drach ,  connu 
par  un  zèle  sincère  pour  la  reli- 
gion et  par  des  travaux  estimables , 
bibliothécaire  de  la  Propagande,  en  a 
donné  une  traduction  française  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Un  extrait 
de  cet  écrit  intéressera  nos  lecteurs. 
L'auteur  y  montre  un  caractère  de 


chapelle.  Elle  trouva  dans  un  livre 
XAve  Maria  en  italien  ,  et  l'apprit 
par  cœur.  Cependant  ses  idées  sur  la 
religion  étoient  fort  vagues.  Une  seule 
chose  la  frappoit,  c'est  que  l'église 
anglicane  n'étoit  point  l  Eglise  ca- 
tholique. C'étoit  un  supplice  pour 
elle  d'aller  au  temple  protestant,  et 
un  bonheur  au  contraire  d'cvitrer 
dans  une  chapelle  catholique.  Au  mi- 
lieu des  diveriissemew*  ia  tcvwA*> 


elle  pensoit  à  la  religion  catholique. 
Plus  d'une  fois  elle  fui  tentée  de  s  ou- 


vrir à  quelque  catholique  et  ne  l'osa 

point. 

Après  la  mort  de  son  père,  on  rem- 
mena en  Allemagne,  auprès  d'un  on- 
cle qui  étoit  son  tuteur.  Elle  y  eut 
beaucoup  à  souffrir,  et  à  ce  qu'il  pa- 
rott,  à  cause  de  son  attrait  pour  la  re- 
ligion catholique.  Car  elle  se  trouvoit 
dans  un  pays  catholique,  et  soutenoit 
souvent  des  discussions  sur  des  matiè- 
res de  religion,  parlant  toujours  en  fa- 
veur des  catholiques  et  justifiant  leurs 
pratiques  de  dévotion.  Elle  prit  la 
résolution  de  ne  plus  aller  au  temple 
protestant. 

Peu  avant  son  départ  d'Allemagne, 
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et  si  je  meurs  catholique,  cela  ne  lait 
tort  à  personne.  Mais  il  n'est  pas 
d'autre  moyen  de.  sauver  mon  aine. 
Ma  chère  mère ,  si  vous  m'aimez, 
écrivez  a  M.  Brainston.  » 

Sa  mère  la  voyant  très -malade 
n'osa  lui  refuser  d  écrire;  mais  elle  se 
promit  bien  du  moins  de  rester  pro- 
testante. Le  12  janvier  arriva  M.  Grad- 
well,  coadjuteur  de  M.  Brainston.  II. 
eut  un  entretien  avec  miss  Hartwell, 
la  mère  présente ,  et  celle-ci  elle- 
même  se  convainquit  bientôt  qu'elle 
a  voit  été  dans  l'erreur.  Le  prélat  leur 
fil  de  fréquentes  visites.  La  mère  Fé- 
coutoit  avec  intérêt,  et  commença  à 
observer  lespratiquesexterieures  delà 
religion  catholique,  allant  a  la  messe, 


flans  l'automne  de  1831,  un  grave  j  se  conformant  aux  abstinences,  etc 
accident  la  rendit  souffratite  et  per-  ;  Quant  à    miss  Hartwell ,  elle  étoit 


cluse.  Elle  resta  dans  cet  état  jus- 
qu'en 1835,  sans  avoir  un  seul  jour 
«le  santé  :  «  Mais  je  ne  sa u rois  assez, 
dit-elle ,  en  rendre  des  actions  de 
grâces  à  Dieu,  car  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  fut  un  effet  de  la  miséricorde. 


comme  soulagée  d'un  grand  poids; 
elle  étoit  satisfaite  et  tranquille,  et 
jouissoit  même  de  se*  souffrances.  Le 
blâme  des  gens  du  monde  lui  devint 
indifférent.  Elle  pardonna  à  ceux  qui 
s'étoient  faits  ses  ennemis  sans  au- 
Jl  a  voulu  me  détacher  plus  complè-  !  cune  provocation.    Le  mercredi  de 


temeut  du  monde  et  me  fa  ire  sentir  le 
besoin  de  me  consacrera  son  service.  » 


Pàque,  25  avril  1832,  elle  fit  sa  pre- 
mière communion,  ainsi  que  sa  mère, 


A  P.uison  consulta  pour  elle  le  célèbre  I  dans   la  chapelle  de  Bavière  à  Lon- 
Dupuytren,  qui  déclara  qu'elle  n'a-  I  dres,  et  deux  jours  après  elles  quille 
voit  que  quelques  jouis  à  vivre.  Pen-  "*      '  '  ~ 

dant  sa  maladie,  son  désir  d'être  ca- 
tholique augmentoit  toujours.  Elle 
ne  dounoit  point  et  lisoit  des  livres 
relatifs  à  la  religion  catholique.  Elle 
auroit  voulu  se  déclarer  à  Paris , 
mais  il  n'y  a  voit  pas  moyen,  elle  étoit 
entourée  de  païens  très -mal  dis- 
posés. 

Enfin,  à  Londres  Je  10  janvierl  832, 
elle,  découvrit  que  Févêque  catholique 
s'appeloit  M.  Bramston.  Elle  venoit 
d'être  dans  un  grand  danger  et  étoit 


rent  l'Angleterre  pour  tonjours. 
L'étomument  et  la  colère  de  leurs 

Ïiarens  furent  extrêmes.  On  en  vou- 
oit  surtout  à  miss,  on  ne  vouloitpas 
l'entendre.  Elle  gémit  de  ces  dispo- 
sitions et  pria  pour  ces  pauvres  aveu- 
gles. Elle  avoit  toujours  senti  une 
grande  dévotion  pour  sainte  Thérèse. 
Elle  se  mit  sous  s  »  protection  et  ajouta 
son  nom  en  recevant  la.  confirmation 
à  celui  qu'elle  portoitdéjà.  Elle  avoit 
aussi  beaucoup  de  dévotion  pour 
saini  Louis  de  Gonzagne  qu'elle  re- 


fort agitée.  Le  lendemain  elle  de-  gardoit  comme  son  patron.  Sa  mère 
mande  à  sa  mère  d'écrire  ù  M.  Branis-(  qui  s'appelle  aussi  Louise,  est  née  le 
ton,  dont  elle  avoit  trouvé  le  nom    *        J     '    r~'    J  ' ~*    ~A     *~  '~ 

dans  un  almanach.  «  II  faut,  dit-elle, 
que  je  sois  catholique;  il  n'y  a  point 
d'autre  église  que  1  Eglise  catholique 


jour  de  la  fête  de  ce  saint,  et  miss  la 
veille. 

Le  18  janvier  1833,  M.  le  cardinal 
Weld  leur  administra  à  toutes  deux 


romaine,  j'ensuis  couvaincue.  Il  faut  •  le  sacrement  de  confirmation.  Miss 
que  je  voie  un  prêtre.  Que  m'importe  .  Hartwell  avoit  toujours  eu  le  dé- 
'e  qu  en  dira  le  mon  de?  Je  puis  mourir ,  *  svt  de  refaire  Carmélite,  mais  on 
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l«n  détournoît  à  cause  de  sa  santé  ; 
011  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  suppor- 
ter les  anstéritésdu  Cannel.  Elle  s'é- 
toit  donc  rabattue  sur  la  Visitation  , 
mais  une  rechute  de  sa  maladie,  peu 
de  mois  avant  l'époque  fixée  pour  son 
retour  en  Angleterre ,  la  força  de  re- 
noncer au  projet  de  quitter  l'Italie. 
Bile  contiutia  à  être  très -malade  à 
Gènes,  jusqu'au  commencement  de 
septembre  1835.  Alors  elle  prit  une 
nuit  la  résolution  de  se  (aire  Carmé- 
lite, dès  qu'elle  recouvreront  la  santé. 
Le  lendemain  elle  se  sentit  délivrée 
de  ses  souffrances  ;  son  état  de  fai- 
blesse et  de  langueur  avoit  disparu , 
et  n'est  plus  revenu. 

Cette  relation  ,  qui  est  datée  du 
mois -de  décembre  dernier,  est  rem- 
pile de  sentimens  de  foi  et  de  cou- 
rayé.  L'a u te ur  rend  souvent  grâces  à 
DigA  de  sa  conversion.  Elle  répète 
qu'elle  ne  connoissoit  pas  de  catho- 
liques ,  et  que  la  grâce  seule  Ta  pré- 
venue. .Elle  se  montre  fort  au-dessus 
des  vains  jugemens  des  hommes,  et 
ne  témoigne  aucun  regret  de  ce  qu'elle 
a  \âWe  dans  le  monde. 

La  relation  française  par  M.  Drach 
vient  d'être  itnpiitm'e  à  Rome.  Il  se- 
roit  à  désirer  qu'elle  fut  connue  en 
France. 

POLITIQUE. 

On  cite  dans  ce  moment  comme  an 
exemple  des  grandes  vicissitudes  humai- 
nes, un  ancien  professeur  de  l'Université. 
et  qui  pins  est  blessé  de  juillet,  que  les  in- 
gratitudes de  la  patrie  ont  réduit  h  se  faire 
décroltenr  sur  le  pont  Saint -Michel.  Il 
est  certain  qu'en  comparant  le  sort  de  ce 
blessé  des  glorieuses  journées  avec  celui 
de  ses  camarades  qui  ont  reçu  des  pen- 
sions, des  récompenses  nationales ,  des 
brevets  de  chevaliers,  et  dont  les  filles  ont 
été  magnifiquement  dotées  aux  dépens  de 
Tétât,  il  est  certain ,  disons-nous,  que  ce 
qui  lai  arrive  doit  paroi  Ire  fort  singulier, 
et  que  Von  ne  connoît  point  là  le  carac- 
tère de  munificence  de  la  révolution  de 


sollicitudes  pour  le  bien  être  de  ses  héros. 
Mais  de  quoi  aussi  un  professeur  de  ITni- 
.Yersîté  savise-t  il  de  se  faire  homme  d'ar- 
mes, et  blessé  de  juillet  ? 

Le  voilà  décrotleur  maintenant,  et  cela 
est  fâcheux  sans  doute  pour  l'honneur  de 
la  patrie,  autant  et  plus  que  pour  le  sien. 
Mais  puisqu'il  se  trouve  du  nombre  des 
pauvres  dupes  qui  se  sont  dévouées  et  sa- 
crifiées pour  rien  à  la  cause  des  glorieuses 
journées,  il  a  du  moins  la  consolation  de 
pouvoir  se  dire  à  lui-même  que  le  plus  sot 
des  métiers  n'est  pas  celui  qu'il  fait  ac- 
tuellement sur  le  pont  Saint-MicheL 


L'affaire  dite  des  quarante  voleurs,  qui 
vient  d'occuper  la  cour  d  assises  de  Paris 
pendant  près  de  trois  semaines  ,  pourrait 
servirde sujet  d'études  aux  hommesqtiiob- 
servent  la  inarche  du  siècle  et  le  progrès  des 
lumières.  Ce  procès  leur  apprendrait  que 
la  science  du  vol  n'est  pas  en  retard  sur  les 
autres  branches  des  connoissances  hu- 
maines, et  que  la  perfectibilité  du  mal  va 
pour  le  moins  aussi  vite  que  celle  du  bien. 
C'est  ce  qui  résulte  évidemment  des  dé- 
tails que  l'instruction  de  la  procédure  a 
révélés.  Là  on  a  vu  figurer  des  industries 
qui  ne  le  cèdrnt  en  rien  dans  leur  genre  à 
ce  que  l'on  nous  cite  de  plus  merveilleux 
et  de  plus  progressif  dans  ce  siècle  in- 
dustriel. Femmes  et  hommes,  jeunes  et 
vieux,  tout  pétille  d'esprit,  tout  rivalise 
d'intelligence  et  d'adresse  ;  on  peut  même 
dire  que  la  raison  publique  étonne  par  ses 
lumières  dans  celte  école  de  perversité. 

En  effet,  parmi  ces  voleurs  assis  devant 
leurs  juges,  vous  êtes  tout  surpris  de  ren- 
contrer des  espèces  de  docteurs  en  droit 
qui  n'ont  commis  aucun  délit  sans  avoir 
consulté  leur  code  pénal,  et  pesé  pour 
ainsi  dire  d'avance  toutes  leurs  actions 
dans  la  balance  de  la  justice.  Us  savent 
exactement  quels  articles  et  quelles  peines 
sont  applicables  à  chacun  des  cas  où  ils 
se  sont  mis;  et  si  un  procureur  du  roi 
vient  à  se  tromper,  il  n'est  pas  un  d'entre 
eux  qui  ne  soit  en  état  de  relever  l'erreur 
qu'on  pourrait  commettre  à  son  préju- 
dice. En  un  mot ,  ils  connoissent  si  par* 


Juillet,  ni  ses  grandes  manières  de  dépen 

ser  poire  argent ,  ni  enfin  ses  ordinaires  :  faitement  Veut  dvo\V  ,  <\w*\\  %wÀ\.\vcv^rav* 


1 
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sible  de  leur  faire  tort  de  rien,  et  de  leur 
rendre  la  pareille  en  fait  de  violation»  du 
droit  d'aulrui.  Mais  ce  que  nous  voulons 
faire  remarquer  particulièrement .  c'est 
que  de  toutes  les  sciences  et  de  toutes  les 


publique,  affaires  étrangère*,  guerre, 
financ<  s. 

—  M.  Saint-Marc-(»irardin.  rapporteur 
de  la  commission  pour  la  loi  sur  l'instruc- 
tion secondaire,  présentera  incessamment 


industries  de  noire  époque  qui  sont  en  j  son  rapport  à  la  chambre,  ta  discussion 


progrès,  la  science  cl  l'industrie  des  mal- 
faiteurs sont  sans  contredit  eu  qui  avance 
et  se  perfectionne  le  plus. 

Le  Constitutionnel  annonce  \  qu'une 
bande  de  carlistes  a  violé  le  territoire 
français  du  côté  de  Perpignan  en  passant 
sur  une  petite  lisière  de  nos  domaines 
pour  abréger  leur  chemin.  Il  se  peut  que 
ces  carlistes  aient  lort  de  ne  pas  rester 
chez  eux.  Mais  enfin,  ils  ont  à  dire  pour 
leur  excuse  qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls  à 
qui  cela  soit  arrive  ,  et  que  le  bon  accueil 
qu'ils  ont  vu  faire  cent  fois  chez  nous 
aux  troupes  de  Mina,  qui  certainement 
ne  valent  pas  mieux  qu'eux,  justifie  la  li- 
berté grande  qu'ils  ont  prise  de  faire 
comme  elles  dans  celte  occasion. 

Il  est  vrai  qu'on  les  appelle  bandes  de 
carlistes  pour  se  dispenser  de  les  traiter 
avec  la  môme  considération  que  leschris- 
tinos.  Mais  des  bandes  qui  battent  sou- 
vent l'armée  constitutionnelle  de  la  reine 
peuvent  bien  avoir  la  prétention  dépasser 
où  celle-ci  passe;  et  puisque  l'on  ne  con- 
sidère pas  la  neutralité  comme  violée  par 
les  christinos  qui  ont  fait  la  planche,  il 
est  tout  simple  que  les  carlistes  croient 
avoir  le  même  droit  de  s'en  servir. 


PARIS,  20  MAL 

Madame  Adélaïde  el  la  princesse  Marie 
sont  revenues  hier  de  Bruxelles. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 
«  Quelques  journaux  ont  prétendu  que 

M.  Guizot  et  M.  Jaubert  a  voient  volé  con- 
tre la  loi  des  monumens  publics.  Nous 
sommes  autorisés  à  affirmer  le  con- 
traire. » 

—  Les  divers  budgets  ministériels  se- 
ront discutés,  a  la  chambre  des  députés , 


du  projet  de  loi  est  renvoyée  à  la  pro 
chaîne  session. 

—  Une  proposition  de  M.  Emile  Girar-    ( 
din,  sur  1rs  ventes  à  terme  et  a  primes,  à 
été  repoussée  hier  par  les  boréaux  de  la 
chambre  des  députés. 

—  Il  paraît  que  M.  le  maréchal  Ch&usel 
a  été  enfin  appelé  hier  au  soir  dans  le  sein 
de  la  commission  d'Alger,  cl  qu'il  a  fourni 
beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur. 
nos  po  sessions  d'Afrique.  On  dit  qu'il  a 
été  écouté  avec  une  grande  attention. 

—  Une  fête  au  profit  des  pensionnaire* 
de  l'ancienne  liste  civile  a  en  lieu  hfrr 
dans  le  beau  jardin  de  Tivoli.  Le  temps 
le  plus  agréable  a  favorisé  cette  bonne 
œuvre.  A  en  juger  par  la  fonle  brillante 
qui  s'y  esl  rendue  ,  le  résultat  aura  été 
avantageux.  Nous  donn»rons,  dans  notre 
premier  numéro,  le  chiffre  de  la  recette. 

—  Delanle,  ancien  colporteur  de  di- 
vers imprimés,  et  l'un  des  condamnés, 
dans  le  procès  d'avril,  vient  de  se  consti- 
tuer prisonnier  à  l'cffelde  purger  sa  con- 
tumace. Il  en  résulte  pour  la  chambre  des 
pairs  la  nécessité  prochaine  de  se  consti- 
tuer en  cour  de  justice. 

—  M.  de  Talleyrand  est  parti  hier  pour 
Valençay. 

—  MM.  les  inspecteurs  généraux  de 
l'Université  viennent  de  partir  pour  leurs 
tournées. 

—  I«e  conseil  de  préfecture  a  procédé 
hier  à  l'adjudication  au  rabais  des  travaux 
a  faire  pour  la  distribution  des  eaux  de 
l'Ourcq  et  l'établissement  de  borues-fon- 
laines  dans  les  quartiers  compris  entre 
les  rues  Saint-Denis  et  de  la  Paix.  Cinq 
personnes  ont  soumissionné. 

—  Des  essais  de  tableaux  destinés  à  in- 
diquer les  noms  des  tues  se  font  en  cq 
moment  à  ttlôtel-de-Ville.  Ces  tableaux 
«ont  en  fonle;  leur  forme,  est  celle  d'un 


dans  Tordre  suivant  :  commerce,  justice 
et  cultes,  marine,  intérieur,   instruction  '  carré  allongé,   portant  une  petite  bor 
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dnn»  on  relief  pointe  couleur  foncée,  qui 
enca  -re  le  fond  bleu-ciel,  sur  lequel  est 
tracée  l'i  n  script  ion  en  lettres  blanches, 
qui  indique  le  nom  de  la  rue. 

—  La  délibération  du  jury  dans  l'affaire 
ilile  des  quarante  voleur  s  ^commencée  tx*  aut 
hier  à  quatre  heures  après  midi,  s'est  pro- 
longée jusqu'à  deux  heures  et  demie  du 
matin.  La  cour  est  alors  rentrée  en  séance. 
D'après  la  délibération  du  jury ,  quatorze 
des  accusés  présens   ont  été  acquittés. 
Vingt-deux  ,  déclarés  coupables,  ont  été 
xondamnés  à  différentes  peines,  comme 
auteurs,   complices  ou   receleurs  d'une 
très-grande  quantité  de  vols  commis  à 
Paris  pendant  les  années  i83a,  1 833  et 
i834;  la  plupart  desquels  vols  ont  eu  lieu 
avec    des  circonstances  aggravantes  de 
fausses  clés,  escalade  et  effraction,  la 
nuit,  et  dans  des  maisons  habitées. 

—  Mercredi ,  à  onze  heures ,  un  train 
de  bois  qui  descendoit  la  rivière  ,  ayant 
heurté  contre  l'une  des  pilesdu  pontSaint- 
Michcl,  se  sépara  m  deux.  Au  moment  où 
deux  inaiiniers  rcst's  sur  la  partie  arriére 
de  ce  tra'n,  qu'ils  s'efforçoicut  de  mainte- 
nir a  ftair  d'eau ,  alteignoient  le  Pont- 
AVuF,  Tes  tonneaux  qui  ntainténoienl  le 
bois  à  la  surface  s'élaul  tout  à  coup  déta- 
chés, il  disparut,  entraînant  les  deux  ma- 
rins an  fond  de  l'eau.  Heureusement  ils 
savoient  nager,  et  bientôt  on  les  a  vus  re- 
gagner le  rivage. 

—  Comme  effet  des  avantages  qu'offre 
la  rapidité  de  transport  du  chemin  de  fer 
tf Anvers,  un  journal  belge  cite  ce  qui 

sait  : 

«  Hier  M.  Lieds,  parti  de  Bruxelles  par 
le  premier  départ  de  six  heures  et  demie, 
est  allé  siéger  comme  président  du  tribu- 
nal d* Anvers,  et,  l'audience  levée,  il  s'est 
remis  en  route  de  manière  à  pouvoir  as- 
sister a  toute  la  séance  de  la  chambre  des 


—  On  écrit  de  Vienne  (  Autriche  ) , . 
10  mai  :' 

«  L'archiduc  Ferdinand  d'Esté  doit  par- 
tir aujourd'hui  ou  demain  pour  Lim- 
berg.  Son  séjour  dans  cette  ville  ne  se 
prolongera  pas  au-delà  <)c  deux  mois.  Lo 
prince  reviendra  dans  la  capitale  pour 
accompagner  la  cour  en  Bohême.  • 

—  On  a  vu  arriver  dernièrement  à  An- 
dernach  (  Prusse  )  sur  le  Bhin .  un  de  ces 
radeaux  -  monstres  chargés  d'émigrans , 
comme  on  en  voit  souvent  descendre  le 
fleuve  depuis  quelque  temps.  Qu'on  s'ima- 
gine une  espèce  d'île  mobile,  longue  de 
900 pieds,  large  de  200  .  sur  laquelle  est 
bâti  un  village  en  bois  ,  et  qu'un  maître 
batelier  conduit  avec  autant  de  sécurité 
qu'une  simple  barque.  Il  n'est  pas  rare 
que  l'équipage  et  les  passagers  s'élèvent  à 
800  ou  1,000  personnes.  Il  y  a  toujours 
des  bestiaux  à  bord  ,  et  un  abattoir  pour 
les  besoins  de  cette  population  flottante. 


>Wu< 


NOUVELLES  DES  l>ROY  1\CLS. 

Le  gérant  de  la  Gazette  de  Flandre*  et 
<£  Artois  a  comparu  le  17  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  Lille; 
il  étoit  prévenu  de  contravention  à  l'art 
11  de  la  loi  du  9  septembre  i835,  qui  dé- 
fend d'ouvrir  et  de  publier  des  souscrip- 
tions destinées  à  couvrir  les  frais  des  con- 
damnations pour  délits  politiques.  Dé- 
claré coupable  par  le  tribunal,  le  gérant 
a  été  condamné  à  un  mois  d'emprisonne- 
ment et  à  1,000  fr.  d'amende. 

La  cour  d'assises  du  Nord,  à  qui  la 
même  a  (Ta  ire  avoilété  soumise,  avoit  pro- 
noncé un  acquittement. 

—  Les  procès  de  presse  se  multiplient 
dans  les  déparlemens.  M  Echo  de  Poitiers 
et  le  Courrier  du  Bas-Rhin,   feuille  libé- 


sistcr  a  rouie  in  aeauce  ue  m  ciiamurc  uc»  1  raie,  sont  poursuiv  s  :  le  dernier,  en  vertu 
représentant  .La  distance  de  Bruxelles  à  de  la  loi  du  9  septembre  et  comme  pré 
Anvers  est  de  huit  lieues.  J,~ff  '~~  "  J~  '  ,'~1 


—  Le  navire  grec  le  Nestor,  parti  d'A- 
thènes le  so  avril ,  est  arrivé  le  3o  dans  le 
port  d'Àncone  avec  les  équipages  du  roi 
Olhon.  Les  nouvelles  de  Grèce  reçues  par 
ce  navire' annoncent  le  prochain  d'part 
du  roi. 


venu  d'offense  envers  le  chef  de  l'état. 

—  M.Vouthier,  maire  de  Troyes,  a  été 
élu  membre  du  conseil-général  de  l'Aube. 

—  Le  16  mai,  les  boulangers  de  Tours 
s'étaient  réunis  pour  célébrer  la  fête  de 
leur  patron,  dans  une  maison  de  la  rue 
de  la  Serpe,  oit  î\t  ftwwV\>\fc\\vfc\***\^é* 
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par  nno  foule  d'ouvriers  appartenant  à 
d'antres  professions,  qui  contestent  aux 
boulangers  le  droit  de  compagnonage  et 
leur  interdisent  d'en  porter  les  insignes, 
tels  que  les  rubans  à  la  boutonnière  et  au 
chapeau,  et  surtout  le  compas  et  l'équerre. 
Les  assaillans  étoient  composés  de  bon 
nombre  de  couvreurs  et  de  charpentiers, 
et  tous  menaçoient  de  s'opposer  à  la  sor- 
tie des  boulangers  qu'ils  appellent  des 
êoi-disana.  La  police  et  la  gendarmerie 
firent  d'inutiles  efforts  pour  apaiser  le 
tumulte  qui  alloil  toujours  croissant: 
mais  vinrent  bientôt  la  troupe  de  ligne, 
les  dragons;  et  M.  le  maire,  ainsi  appuyé, 
avoit  à  peine  terminé  sa  seconde  somma* 
•  tion,qne  la  foule  s'éloit  dispersée.  Les 
boulangers  ont  pu  sortir  alors,  et  se  sont 
rendus  escortés  par  les  détacbemens  deria 
garnison  à  l'église  de  Saint  Fraoçois-de- 
Panle  où  ils  ont  entendu  la  messe.  Le 
maire  leur  avoit  prescrit  de  faire  dispa- 
rottre  tout  signe  pouvant  provoquer  de 
de  nouveaux  désordres. 

—  Quatre  en  fans  de  Porl-Navalo  (Mor- 
bihan) montèrent,  i!  y  peu  de  jours,  dans 
lin  petit  canot,  et  s'amusèrent  à  louvoyer 
sur  la  radew  Ma  heun  usement  l'un  d'eux 
proposa,  a  ce  qui!  paroît.  d'aï  1er  jusqu'à 
Méhaban,  ilôt  situé  dans  la  baie;  car  un 
lougre  entré  le  même  soir,  a  rapporté  les 
avoir  reconnus  faisant  route  pour  cette 
destination.  Depuis  ils  n'ont  pas  reparu. 
On  présume  que  poussé  par  une  forte 
brise,  le  canot  mal  gouverné  se  sera 
brisé  sur  quelque  côte  déserte. 

—  Dernièrement,  on  a  amené  à  la  pri- 
son de  Cherbourg  trois  contrebandiers 
qui  venoient  d'être  pris  aux  environs  de 
Vau ville.  Ils  sont  d'Aurigny,  petite  île  an- 
glaise des  côtes  de  Normandie.  On  les  ac- 
cuse d'nn  trait  d'audace  digne  des  fameux 
flibustiers  des  Antilles.  lisse  scroient  em- 
parés par  violence  d'un  douanier  et  l'au- 
roient  emmené  à  Aurïgny.  Que  ce  soit 
eux  ou  d'autres,  dit  le  Journal  de  Cher- 
bourg, le  fait  est  que  des  fraudeurs  ont 
snq)ris  un  employé  des  douanes  qui  se 
troDvoil  de  service  sur  la  côte,  et  qu'a- 

près l'avoir  dépouillé  de  ses  vêlemeos  pour 


Pont  conduit  à  l'Ile  d'Aurigny. La  ce  doua- 
nier, d'après  la  même  feuille,  an  roi  t  été 
habillé  en  matelot  par  ses  généreux  vain- 
queurs, couronné  de  fleurs,  à  la  suite 
d'un  banquet,  et  promené  en  triomphe 
sur  un  brancard.  Tous  ses  amis  le 
croy oient  mort,  ajoute  le.  Journal  de 
Cherbourg,  lorsqu'il  est  revenu  an  milieu 
d'eux.  Les  contrebandiers  ne  sachant  plus 
que  faire  de  leur  prisonnier,  Va  voient  mis 
à  bord  d'un  bateau  pêcheur  qni  la  ramené 
en  France. 

—  Deux  Français,  csclavesen  Afrique, 
l'un  depuis  1827  et  l'antre  depuis  l'expé- 
dition d'Oran,  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
l'empire  de  Maroc,  où  ils  avoient  trouvé 
les  moyens  de  revenir  dans  leur  patrie* 
sont  arrivés  à  Perpignan  il  y  a  quelques 
jours. 


avec  son  arme  sur 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   1)'E8PA9IIB. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Parlé  : 

•  Une  d 'pêche  télégraphique,  datée  de 
Bayonne  le  19.  annonce  qne  la  reine  ayant 
refusé  son  consentement  an  remplacement 
des  génArtmx  Quesadn ,  Espelefa  et  .San- 
Roman,  qui  commandent  a  Madrid,  tout 
le  ministère  a  donné  sa  d'*nds4on. 

•  La  reine  l'a  acceptée  et  a  chargé,  le  1 5 . 
M.  Tsturitz  de  composer  un  ministère.  • 

•  Un  courrier  parti  de  Madrid  dans 
la  nuit  du  i5  au  16,  annonce  qne  tout  y 
est  parfaitement  tranquille. 

•  Parmi  les  personnes  que  l'on  préstt- 
moit  devoir  faire  partie  du  ministère ,  •» 
citoit  le  duc  de  Gor,  le  duc  de  Rivas,  le 
prince  d'Anglona,  MM.  (îaliano  et  San- 
Miguel. 

•  Le  i4*  les  carlistes  ont  attaqué  les 
christinos  à  los  Arcos.  Ils  ont  été  re- 
poussés avec  une  perte  d*  a 00  hommes. 

•  Le  16,  ils  ont  attaqué  Espînal  et  Ris- 
caret  sans  plus  de  succès.  • 

M.  Mendirabal,  l'espoir  de  son  pays, 
cet  homme  incomparable  qui  devoit  faire 
marcher  100  mille  hommes  contre  Char- 
les V,  trouver  assez  d'argent  pour  les  sol- 
*,.»«..«.-.  r~».  *  der  et  restaurer  les  Gnances  délabrées  de 
la  grève,  îU\  Y&snrçra  ,  **V  toîofo&  le  lendemain  du 
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triomphe  qu'il  avoit  remporté  aux  chain-  '  que  sensation  a  Londres,  où  ils  ont  amené 
bres  à  l'occasion  de  l'adresse  en  réponse 
to  discours  de  la  régenle,  qu'il  éloit  par- 
venu à  faire  voler  comme  il  l'entendoit 


t 


C'est  ainsi  qn'il  arrive  en  révolution. 

Angleterre.  — Londres.  — La  cham- 
bre des  lords  s'est  occupée,  le  16  mai,  du 
i»ll  de  réforme  des  corporations  munici- 
pales d'Irlande.  Le  marquis  de  Lansdowne 
é  déclaré  que,  par  déférence  seulement 
pour  l'autre  chambre,  il  éloit  prêt  à  faire 
parcoorir  à  celle  mesure  les  différentes 
phases  parlementaires ,  mais  qu'il  devoit 
être  bien  entendu  que  le  gouvernement 
n'adoptoit maintenant  ni  le  principe,  ni 
les  dispositions  du bill,  qui  ont  été  dénatu- 
rés par  lès  amendemens  de  lordLyndhurst 
et  de  quelques  autres  membres.  Il  a  ensuite 
demaudé  que  la  chambre  se  formât  en  co- 
mité sur  ce  bill ,  ce  qui  a  été  fait  sur-le- 
champ.  Un  grand  nombre  de  clauses 
avoient  été  adoptées  à  peu  près  sans  op- 
position au  départ  du  courrier. 

—  Dans  la  chambre  des  communes 
l'altorncy  général  a  annoncé  que  le  lord 
chancelier  avoit  terminé  la  rédaction  du 
VnW  TeUlif  à  l'abolition  de  la  contrainte 
par  coipt,  et  que  celte  mesure  seroit  pro- 
chainement présentée  à  la  chambre  des 
lords, 

—  Dans  la  séance  des  communes  du  1 7, 
M.  Morrisson  a  retiré  une  motion  sur 
les  chemins  de  fer,  en  annonçant  qu'il 
proposerait  de  concert  avec  le  gouverne- 
ment an  bill  destiné  à  consacrer  les  prin- 
cipales dispositions' qu'il  avoit  eu  vue.  Il 
s'agit  de  limiter  les  dividendes  et  de  ré- 
server au  parlement  (a  faculté  de  reviser 
les  péages. 

—  Le  Morning-Chronicle  et  le  Courier 
annoncent  qu'il  n'y  a  rien  de  fondé  dans 
le  bruit  de  la  retraite  de  lord  Melbourne, 
qui  a  couru  en  Angleterre  et  en  France. 

—  Le  Standard  dit  que  ce  ministre  sera 
bientôt  guéri  de  son  attaque  de  goutte. 

—  Le  Morning  -  Chronicle  est  presque 
certain  que  M.  O'Connel ,  qui  a  été  éli- 
miné de  la  chambre  des  communes  par 
suite  de  l'annulation  de  son  élection,  sera 
iféla  à  Kilkenny  (Irlande). 

—  Les  troubles  d'Oporto  ont  fait  quel- 


une  certaine  dépréciation  dans  tes  fonds 
pédrisles. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  19  mai. 

M.. le  ministre  de  l'intérieur  présente 
trois  projets  de  loi  qui  accordent  des  pen- 
sions à  des  gardes  nationaux  blessés  à 
Lyon,  en  1834,  et  à  Paris,  en  i83a  et 
i835  ,  et  lots  de  l'attentat  du  28  juillet 
M.  de  Moutalivet  présente  aussi  quelques 
projets  d'intérêt  local.  M.  de  Cerminy  fait 
un  rapport  sur  divers  projets  de  loi  d'inté- 
rêt local. 

La  chambre  adopte  presque  sans  dis- 
cussion doux  projets  de  loi  tendant  à  clas- 
ser comme  roules  royales,  i°  la  route  de 
Paris  au  Tréport  ;  2#  diverses  routes  si- 
tuées en  Corse.  Deux  scrutius,  ayant  éga- 
lement pour  résultat  l'adoption  ,  ont  en- 
core lien;  l'un  sur  le  crédit  de  48,000  IV. 
pour  acquisition  de  terrains  au  Jardin 
des  Plantes;  l'autre  sur  sept  projets  de 
loi,  tendant  à  autoriser  des  impositions 
extraordinaires  volées  par  Icsdéparlemcns 
de  l'Aube,  de  l'Aveyron,  du  Cher,  de  la 
Dordogne ,  de  la  Drôme ,  d'Ille-cl-Vilaïne 
et  de  l'Ain. 

La  chambre  s'ajourne  à  lundi. 


>o*v*m 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  1 9  mai 

M.  Martin  (du  Nord) ,  vice- président , 
occupe  le  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 
M.  Monlozon  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  navi- 
gation de  la  Scarpe.  On  reprend  la  dis- 
cussion sur  le  budget  du  ministère  du 
commerce  et  sur  le  chapitre  des  haras , 
montant  à  1  million  5 00, 000  fr.  Un  amen- 
dement proposé  dans  la  dernière  séance 
par  M.  Scbaueuburg ,  et  qui  a  pour  objet 
la  division  du  crédit  en  1  million  200,000  fr. 
pour  les  haras,  et  3oo,ooo  fr.  pour  en- 
couragement à  l'industrie  particulière,  est 
rejeté.  La  chambre  adopte  le  ch  api  Ire  dès 
haras,  el  passe  au  chap.  6  :  Ecoles  vétéri- 
naires et  encouragemens  &  l'agriculture, 
56o,ooo  fr.  Adopté. 

Chap.  7.  Conservation  des  arts  et  mé- 
tiers, 400,000  fr.  Adopté. 

Chap.  8.  Encour*fcfcms\\*^uvm^\iM\^ 


(35a) 


>-»•©< 


Paris,  17  mai. 

Mnmieur  le  rédacteur,  M  Charles  Dtipi'u, 
daus son  rapport  atii*  la  loi  relative  aux  lutenes, 
fait  alliuiou  à  nue  publication  de*  Evangile, 
présentée  au  public  ucrompaguée  de  primes. 
Je  vrais  devoir  aux  personnes  qui  oui  bien 
voulu  souscrire  aux  Saints  Evangiles  que  je 
Tais  pan  dire  depuis  quilre  nioi-»,  ta  déclara- 
tiim  f  triuelle  qu'aucune  prime  n'a  jamais  clé 
aiLii'liée  à  cet  ouvrage,  uou  plus  qu'à  l' Imita- 
tion dv  Jésus  Christ ,  éditée  par  moi  l'année 
dernière ,  el  au'eu  coittéqnence  la  partie  du 
rapport  de  M.  Uiipin,  relative  à  1 1  mise  au  jour 
avec  primes,  du  livre  «  où  les  Chrétiens  voni 
chercher  les  vérités  de  leur  culte,  »  ue  m'e»l 
aiii'unemeut  applicable. 

J'ai  l'houucur,  etc. 

L.  CuaMER,  éditeur, 
*  25,  rue  S.siuie-Aune. 

j>*  Cj««a,  TLWitn  fo  €lrrr. 


BOURSE  DE  PARIS  DU  SO  MAI. 

CINQ  p.  170,  j.  du  23  sep.  I07L  9/» 
QUATRE  p.  OfOj.  de  sep,—  101  fr.  5o 
TROIS  p.  070,  j.  de  à*c.  —  81  f.  90 
Quatre  1/2  p.  070,  j.  de  sept.  000  fr.oo 
Act.  delà  Banque.  2*280  f.  00 
Kentede  la  Ville  de  Paris.  00000 
<)hl.  de  la  \  îHe  de  Paris    1255  f.  00 
Emp.  t83l,j.dn  22  mars  000  f. 00 


Quatre  Can.,  12^0  f.  00 
Caisse  Hvpulh.  780 fr.oo 
K.  de  Napl   102!. 80 
£mp.  roin.  f  02  f.  3.8 
OrteiijOOtr.  0,0 
R.  «VEsp.  3  p.  oc  o\o. 


R.d'Etp.  00  f. 
En.pr.  r.  d'hsp.oofofO 
H.  p.ù'Esp.  00 f.  o,o 
Eiapr.  Belge.  000 (r. 
Enipr.  d'Hait:.  4°71' 
Empr.grec...  0000. 


PARIS. IMPRIMERIE d'aD.  LE  CLEBfi  BT  G* 

Quai  des  Augutstins,  n.  35. 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

fUIVIE  DE  LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LES  ÉVANGILES,  LES  ÉPJTItE* 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  j 

PAU  M.  DE  GKNOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine.) 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées  , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE  -  QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  eu  vente.  —  Ecrire  aux  éditeurs. 


ELEVATIONS  D'UN  CŒUR  CATHO- 
LIQUE, par  Tabbé  ***.  1  vol.  in- 12. 
Prix  :  2  fr. 

A  Paris ,  chez  périsse  frères  9  rue 
du  Pot-de-Fer  Saint-Su  Ipice,- 8  ; 

A  Lyon,  chez  les  mêmes,  rue  Mer- 
cière, 33. 


ŒUVRES    DU    CEIAN01NE   SCHMID, 

nouvelle  traduction,  par  M.  N.  Des 

Garelz,  chauoine  de  Lyon  »  eu  cinq  ou 


six  volumes  in- 12.  Prix  de  chaque  vo- 
lume ,  orné  d'une  gravure ,  a  fr. 

Le  premier  volume  est  en  vente  ;  il 
contient  :  Henri  d'Eichenfels ,  la  Colombe, 
l'Enfant  perdu*  le  Petit  Mouton,  le  Jeune 
Ermite  et  le  Serin, 

La  même  collection  est  publiée  en  8 
ou  10  volumes  hw9. 

X  Lyon ,  chez  j.-p.  rolland  ,  rue 
Mercière,  39; 

A  Paris ,  chez  périsse  frères  ,  rue 
du  Pol-de  Fer-Saint  Sulpice ,  8. 


L*AMI  DE    LA  K KLM; ION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des] 
i"  et  i5  de  chaque  mois. I 
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paix  us  L'ABoaaKtfitirr. 

fr.    t. 
i  an 56 

G  mois 19 

5  mois ;  10 

1  mois 3  5o 


DU.DKPOT  DES  MA  ÏM  DEMENS 

EXIGÉ  PAR  LE  PRÉFET  DU  PA8-DE-CALA18. 

Mous  avons  donné  dans  un  précé- 
dent article  la  substance  des  raisons 
contenues  dans  un  mémoire  de 
M.  Liiez,  avocat  à  Arras,  pour  éta- 
blir que  les  évéques  ne  sauroient  être 
soumis  à  déposer  leurs  mandemens 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture. 
L'importance  de  cette  question  nous 
engage  à  consigner  ici  les  adhésions 
de  trois  avocats  qui  ont  émis  une  opi- 
nion favorable  au  droit  épisco|>al. 
Voici  comment  s'expriment  MM  .Odi- 
lon-Bairot,  Charles  Comte  et  Cré- 
rnieux  : 

«Le  conseil  soussigné,  sans  recon- 
noitre  aux  évoques  le  caractère  de  fonc- 
tionnaire» de  l'état  (1) ,  admet  cependant 
qu'ils  sont  investis  par  le  concordat  d'un 
pourdir  régulièrement  el  légalement  con- 
stitué. L'administration  des  intérêts  spiri- 
tuels et  méuie  matériels  de  leur  diocèse 
leur  est  confiée,  et  cette  administration, 
bien  qu'elle  soit  tout-à-fait  distincte  de 
celle  do  l'état,  n'en  est  pas  moins  consa- 
crée et  réglée  par  la  loi  de  l'étal.  Or,  les 
ides  qui  constituent  cette  administration, 
tels  que  brefs  4  mandemens,  ne  sauroient 
cire  assimilés  mue  écrite  privés,  ni  par  con- 
séquent euro  soumis  à  l'obligation  préa- 
lable de  la  déclaration  et  du  dépôt  établis 
pour  ees  écrits.  Cette  distinction  ressort 
de  la  nature  des  choses ,  elle  ti'avoil  pas 
besoin  d'être  écrite  dans  la  loi. 
•Paris,  le  9  avril  i836. 

•  Signé,  ODILON-BARftOT.  • 

•  Le  conseil  soussigné  \  sans  admettre 
que  les  évéques  soient  fonctionnaires  pu- 
blics dans  le  sens  attache  ù  cette  exprès 


l'an  vin  (a),  estime  qu'ils  sont  administra- 
teurs de  leurs  diocèses  dans  les  limites 
tracées  par  la  loi  du  concordat,  et  que  les 
actes  qui  sont  des  conséquences  néces- 
saires de  leurs  fonctions,  et  sans  lesquels 
il  leur  se  roi  î  impossible  de  remplir  leurs 
devoirs,  doivent  jouir  relativement  à  l'im- 
pression et  à  la  publication ,  des  immu- 
nités que  le  gouvernement  accorde  a  tous 
les  actes  administratifs. 
«Paris,  le  11  avril  i836. 

•  Signé,  CHARLES  COMTE.  » 

«  La  morale,  la  loi,  l'usage,  la  nécessité 
des  choses  donnent  la  pleine  liberté  aux 
mandetnens  et  instructions  pastorales  des 
évéques, 

•  Lu  morale;  chargés  du  plus  haut  en- 
seignement, celui  de  la  religion,  les  évé- 
ques exercent  uu  ministère  qui  doit  être 
éminemment  libre  ;  la  religion  est  de  tous 
les  instans,  de  toutes  les  heures;  les 
écrits,  les  instructions  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  répandre,  de  l'expliquer, 
de  la  faire  aimer ,  doivent  participer  de 
l'inviolabilité  de  la  religion  elle-même.  Il 
faut  dans  l'intérêt  de  la  morale,  que  la 
philosophie  confond  avec  la  religion 
même,  que  le  suprême  pasteur  d'un  dio- 
cèse ne  trouve  aucun  obstacle  dans  la 
surveillance  du  troupeau  qui  lui  est  con- 
fié ;  il  faut  surtout  qu'il  ne  soit  pas  mis  eu 
état  de  suspicion  légale  aux  yeux  des  fidè- 
les. Que  voulez- vous ,  eu  effet ,  que  pense 
un  pieux  catholique  «  s'il  voit  qu'un  avor 
cat,  qu'un  officier  ministériel  peu  vent  pu- 
blier, sans  formalité  piéalable,  les  écrits 
sur  procès  revêtus  de  leur  signature ,  et 
qu'un  évéque  est  soumis  à  la  déclaration 
et  au  dépôt?  Si  vous  voulez  que  le  peuple 
respecte  les  pasteurs ,  si  vous  voulez  qu'il 

un  précédent  article ,  jusqu'en  i85i  la 
jurisprudence  du  conseil  d'état  et  dé  la 
cour  de  cassation  a  voit  reconnu  cette 
qualité  aux  évéques  et  aux  autres  ecclé- 
siastiques. 


bon  par  l'art  75  de  la  constitution  de 

(1  )  Comme nons  l'avons  remarqué  dans  |      (s)  Yoycx  la  nota  y^c&teu\* 
Tome  LXXX1X.  L'sémi  de  la  Religion.  % 
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«il  Toi  dans  leur»  pare-les  cl  dam  leurs 
écrits,  ne  lui  présent»  pu  celte  idée  que  I 
de  pareils  écrits  ont  besoin,  pour  être  pu-  | 
bliés,  d'une  formalité  qui  semble  une  au- 
torisa lion  préalable. 

•  La  loi  protège  d'ailleurs  ces  écrits,  si- 
non dans  on  texte  précis,  au  moins  dans 
son  esprit  cl  dans  ion  interprétation.  D'a- 
bord, snns  l'empire  même  de  la  censure, 
les  mandemens  et  lettres  pastorales  nvoient 
été  admis  par  le  législateur  à  l'imprettion 
libre,  comme  les  mémoires  des  avocats. 
L'abrogation  de  la  censure  n'a  pas  eu  pour 
résultai  de  leur  imposer  une  formalité  a 
laquelle  ils  n'étoicnl  pas  soumis  sous  son 
empire.  Ajoutons  que  le  concordai  do 
1801  donne  évidemment  aux  évoques  te 
canclèr-  public  tCadministratenrs  spiri- 
tuels de  leur  diocèse,  et  qu'il  est  de  règle 
en  France  que  le  caractère  public  donne 
la  garantie  que  l'art.  >4  exige  pour  la  pu. 
blication  des  écrits  privés.  Aussi  ,  et -on 
justement  CÎlé  dans  la  consultation  la  cir- 
culaire ministériel  le  qui  réclame  des  évo- 
ques plusieurs  exemplaires  de  leurs  nian- 
démens.  Cette  réclamalion  serait  b  la  fois 
illégale  et  sans  objet,  si  la  déclaration  et 
le  dép6t  étoienl  nécessaires. 

•  Vitiage  est  ici  d'accord  avec  la  morale 
et  la  loi.  Dans  tous  les  temps  les  mande- 


nt cm  des  évêqu 


échappé  !i  la 
sures  préalables.  Je  sais 
nous  objecter  que  sous 
le  pouvoir  religieux  avuil 
c  fois  le  pouvoir  tempo- 


qu'on  pourrai  ! 
l'ancien  régime 
envahi  pins  d't> 
reli  mais  onlrt 
noire  tour  répondre  par  les  actes  rigou- 
reux des  parlemens,  nous  ferons  remar- 
quer ici  que  celle  immunité  accordée  aux 
éveques.  se  trouve  toujours  a  côté  de  celle 
qui  étoit  accordée  aux  avocats.  D'ailleurs 
sous  le  décret  de  i8io,dans  te  temps 
même  des  démêlés  du  grand  empereur 
avec  le  clergé ,  ce  privilège  n'a  jamais  élé 
contesté  aux  chefs  spirituels  des  diocèses. 
C'est  qiicjfcijerejiif*  même  dit  chalet  le 
rfjr-ttjîfl'tluns  '■'  religion  un  ca- 
JMWJHsAlé  que  lu  pouvoir  teiu-  I 
f  craindre  d'altérer  00 
£a_ul  même  dans  les 
I  la  liberté  reli- 


gieuse, que  le  pouvoir  temporel  évite  au- 
tant qne  possible  loul  contact  avec  le 
pouvoir  spirituel.  Un  cvêqoe  veut  a  lin. 
stant  même,  sans  aucun  retard ,  dans  ud 
intérêt  religieux,  publier  et  répandre  un 
mandement  dont  il  espère  un  bon-  résul- 
tat i  ce  résultat  ne  peut  l'atteindre  que 
par  l'opporlunilé  de  la  publication  ;  la 
formalité  du  ta  déclaration  ri  du  dépôt 
arrêteront-elles  le  moment  opportun? 

•  Sous  quelqu'aspeet  qu'on  envisage 
celle  question  de  liberté  de  presse  et  de 
liberté  religieuse,  elle  ne  peut  obtenir 
qu'une  solution  favorable  aux  justes  pré- 
tentions des  évêqu  es.  Si  un  délit  quel- 
conque résulte  de  la  publication  ,  la  loi 
ne  les  couvre  pas  de  l'égide  de  l'impunité. 
I.c  dernier  étal  de  la  jurisprudence  de  la 
cour  suprême,  en  déclarant  que  le  carac- 
tère de  fonctionnaire  n'appartient  pas  aui 
évoques,  les  place  dans  le  droit  commun, 
qnant  a  la  répression.  C'est  assez  dan* 
f  intérêt  des  citoyens  dont  l'honneur  ou  la 
forlune  pourraient  être  compromis  par 
un  paslcur  qui  mécoimoîtroit  ses  devoirs; 
c'est  asses  dans  l'intérêt  public  qui  récla- 
meroit  la  punition  d'un  acte  réprouvé  pat  ■ 
les  lois  ;  mais  aller  plus  loin,  c'est  alterner 
à  la  liberté  de  la  parole  religieuse,  eidans 
uusii.tleoù)aiibti  léreligieusee*tunocon- 
quête  devenue  indestructible,  il  faut  lais- 
ser aui  chefs  spirituels  le  soin  et  la  res- 
ponsabilité de  leurs  écrits  religieux  ;  s'ils 
abusent ,  le  conseil  d'état  annulera  ,  s'ils 
attaquent,  les  tribun  aux  puniront. 

■  fious  ne  concevons  pas  autrement, 
après  la  révolution  de  juillet;  lu  lilxrW 
de  la  presse  cl  la  liberté  religieuse. 

.  Délibéré  1  l'a  ris,  le  1*  avril  |856. 
•  Signé,  ad.  ciiÉMiniJi , 
•  avocat  eux  comacilt  da  roi 
»l  tl  la  coar  de  eanatùin.  • 

Nous  ne  ferons  aucune  observa- 
tion smlefoudmèiiienVlaquestiou, 
puisque  les  jurîsconsulU's  tjue  nous  [* 
venons  de  citer  soutiennent  un  droit  Jc 
incontestable  des  éveques.  Nousie-  |J 
marquetons  seulement  que  M.  Crc-  e 
mieux,  ilont  l'adhésion  est  d'ailleurs  ■" 
Va  çW*  curAkile  et  la  plus  motivée,  I  ■ 
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j  a  inséré  une  assertion  qui  n'est 
pas  exacte,  et  qui  étoit  d'autant 
plus  inutile ,  qu'elle  étoit  entière- 
ment étrangère  à  la  cause.  Il  a  dit 
que  le  philosophe  ne  distinguait  pas 
la  religion  de  là  morale.  Quoi  qu'en 
pense  le  philosophe,  il  est  certain  que 
la  morale  est  comprise  dans  la  reli- 
gion, mais  qu'elle  ne  constitue  pas  la 
religion  toute  entière.  Les  dogmes  ne 
sont  pas  la  règle  desinœuis;  ils  en 
sont  le  fondement,  mais  ils  ne  se  con- 
fondent pas  avec  elle.  Ils  ont  un  au- 
tre objet,  un  autre  caractère,  et  ils 
imposent  d'autres  devoirs. 

M.  Luez,  au  milieu  de  très-bonnes 
observations,  a  émis  aussi  quelques 
propositions  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  relever.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plusieurs  erreurs  de 
fait,,  telle  que  celle  où  il  affirme  que 
les  principes  de  la  déclaration  de  1682 
ont  passé  dans  le  concordat  de  1801. 
(7e*t  le  contraire  qu'il  fallokdire,  car 
rumnVst  plus  opposé  aux  liberté.»  de 
l'église  gallicane  consacrées  par  la  dé- 
claration des  évêques  en  1682,  que  la 
convention  passée  entre  Pie  VI  et  Bo- 
naparte: Il  faut  faire  la  même  remar- 
que sur  cette  autre  assertion  :  «  le  con- 
cordat de  1801  a  confié  le  maintien 
de  la  déclaration  à  la  vigilance  du 
chef  de  l'état.  »>  .Nous  ne  trouvons  rien 
de  semblable  dans  le  concoidatX'est 
dans  les  articles  organiques  contre 
lesquels  le  pape  réclama  avec  énergie, 
qu'il  faut  chercher  la  disposition  dont 
parle  ici  M.  Luez. 

Mais  une  proposition  plus  répré- 
hensible  et  reproduite  plusieurs  fois 
par  l'auteur  du  mémoire,  est  celle  où 
il  dit  que  les  évéques  ne  sont  que  les 
délégués  du  pouvoir,  et  que  c'est  en 
son  nom  qu'ils  veillent  à  ce  que  les 
croyances  de  la  majorité  des  Français 
ne  soient  pas  troublées  par  des  maximes 
ultramont  aines,  ou  par  des  idées  con- 


\  traire  s  aux  vérités  de  V  Eglise  univer- 
selle* Voici  un  passage  encore  pins  rè- 
préheusible  :  Le  roi  chargé  de  veiller 
à  ce  que  le  culte  n'éprouve  aucune  alté- 
ration dans  les  dogmes  ^  les  pratiques  et 
la  discipline. . . .  délègue  aux  évêques  la 
partie  de  sa  puissance  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  atteindre  ce  but ,  etc.  Un 
jurisconsulte  anglican  ne  diroit  rien 
de  plus,  et  n'en  diroit  peut-être  pas 
autant.  Ces  propositions  ne  sont  point 
catholiques,  elles  ne  sont  pas  même 
libérales,  à  moins  que  le  libéralisme, 
ce  qui  seroit  étrange,  et  ce  qui  arrive 
pourtant  en  maintes  circonstances, 
ne  fût  de  toutes  les  théories  politiques 
la  moins  favorable  à  la  liberté  ca- 
tholique. 

Du  reste,  n'est-ce  pas  une  ebose 
remarquable  que  de  voir  les  dispo- 
sitions de  notre  droit  public  dans  ce 
qu'elles  contiennent  de  favorable  à 
une  sage  liberté,  s'a<  corder  parfaite- 
ment avec  l'indépendance  de  l'Eglise? 
N'est-il  pas  précieux  de  voir  les  ju- 
risconsultes les  moins  disposés  à  fa- 
voriser l'épi  >copat ,  reconnoître  ce- 
pendant que  ses  actes  ne  doivent  pas 
être  livrés  à  l'arbitraire  d'un  préfet? 
Si  les  lois  canoniques  qui  rè- 
glent' la  juridiction  ecclésiastique 
sont  un  jour  mieux  connues  des 
agens  du  pouvoir  ;  si  ceux-ci  sont 
des  hommes  qui  aient  dans  l'esprit 
quelque  élévation  et  une  certaine  . 
portée  politique  .  ils  demeureront 
convaincus  que  l'état  auroit  au  moins 
autant  d'intérêt  que  l'Eglise  à  faire 
respecter  ces  lois.  Qu'on  ne  donne  au 
clergé  aucun  privilège,  qu'on  .lui 
laisse,  si  l'on  veut,  sa  pauvreté;  mais 
qu'on  ne  le  froisse  pas  dans  une  ad- 
ministration toute  spirituelle.  C'est  se 
créer  de  gaité  de  cœur  des  difficultés 
qu'on  ne  tranche  pas  avec  le  glaive, 
qu'où  ne  réprime  pas  avec  le  canon  j 
qu'on  ne  résout  naj  avec  la.  \v\&&  wx 
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l'intrigue.  Elles  échappent  à  la  vio- 
lence ,  parce  que  la  violence  ne  peut 
rien  contre  une  force  morale,  et  que 
bien  souvent  elle  ne  fait  que  l'ac- 
croître. Eiles  triomphent  de  l'arti- 
fice, parce  qu'on  ne  trompe  pas  sur 
des  droits  certains  et  où  toute  trans- 
action est  impossible.  11  n'y  a  de 
bonne  politique  que  celle  qui  les  res- 
pecte, parce  qu'ils  font  respecter  tons 
les  autres  droits.  F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome —  Les  exercices  du  mois  de 
Marie  qui  se  font  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle  dans  différentes 
églises  de  cette  capitale,  ont  com- 
mencé aussi  cette  année  avec  une 
grande  affluence ,  principalement 
dans  l'église  du  Jésus  et  dans  celle  de 
Saint-Charles  sur  le  Cours.  Les  dis- 
cours qui  y  sont  prononcés  et  les 
prières  qu'on  y  fait  excitent  de  plus 
en  plus  dans  les  fidèles  la  dévotion  à 
la  sainte  Vierge,  dont  ils  ont  éprouvé 
si  souvent  la  protection.  Le  Saint - 
Père  pour  exciter  encore  la  piété  des 
fidèles  a  ouvert  le  trésor  des  indul- 
gences en  faveur  de  ceux  qui  prati- 
quent cette  dévotion . 


ché  de  Saint-Flou  r. Ce  seroit  là  surtout 
un  choix  auquel  nous  ne  pourrions 
qu'applaudir.  M.  Mioland  est  depuis 
plusieurs  années  à  la  tête  d'une  so- 
ciété de  prêtres  qui  a  rendu  les  plus 
grands  services  dans  le  diocèse  de 
Lyon.  Il  a  une  juste  réputation  de  sa- 
voir, de  piété  et  d'habileté  pour  l'ad- 
ministration. On  a  parlé  d'un  qua- 
trième choix  dont  nous  nous  abste- 
nons de  rien  dire,  parce  qu'il  nouf 
parolt  tout-à-fait  invraisemblable* 

Une  cérémonie  intéressante  a  eu 
lieu  le  lundi  16  dans  l'église  de  Bonne- 
Nouvelle.  Une  jeune  Anglaise,  in- 
struite et  prépaiée  par  M.  l'abbé  An- 
nat ,  premier  vicaire  de  la  paroisse , 
a  fait  son  abjuration  entre  les  mains 
de  M.  le  curé,  qui  lut  a  administré  le 
baptême.  Un  jeune  avocat  et  madame 
la  baronne  de  Vellefrey  ont  été  ses 
parrains  et  marraines.  La  jeune  per- 
sonne a  fait  ensuite  sa  première  com- 
munion. Une  cérémonie  toute  sem- 
blable se  prépare  ;  une  mère  protes- 
tante, mais  qui  a  fait  élever  ses  en- 
I  fans  dans  In  religion  catholique,  parce 


paris.  — Il  paroi t  bien  certain  que 
M.  l'abbé  Robin,  curé  du  Havre,  est 
nommé  à  l'évêché  de  Bayeux,  en  rem 
placement  de  M.  Dancel  ;  et  M.  l'ab- 
bé Jolly,  curé  de  la  cathédrale  de 
Meaux  et  grand- vicaire  du  diocèse,  à 
Tévéché  de  Séez,  en  remplacement  de 
M.  Saussol.  M.  Robin  est  un  excel- 
lent ecclésiastique,  qui  occupe  la  cure 
du  Havre  depuis  dix  ans,  et  qui  jouit 
de  l'estime  générale  dans  cette  ville 
par  son  zèle  ,  par  sa  prudence  et  par 
son  dévouement  pour  tout  ce  qui  est 
bon  et  utile.  M.  Jolly  jouit  de  toute 
la  confiance  de  M.  Tévêque  de  Meaux, 
qui  Ta  appelé  dans  son  diocèse  et 
dans  son  conseil,  et  Ta  nommé  archi- 
prêtre.  A  ces  nominations ,  le  bruit 
public  ajoute  celle  de  M.  l'abbé  Mio- 
îand,  graud-vicaivc  de  Lyon,  à  Vèvè- 


que  c'étoit  celle  de  son  mari ,  fera  sa 
première  communion  en  même  temps 
que  sa  fille.  On  annonce  aussi  la  con- 
version d'un  jeune  protestant  de  $3 
ans ,  qui  assiste  aux  réunions  de  per- 
sévérance établies  à  Bonne-Nouvelle, 
et  qui  en  édifie  les  membres.  Ce  sera 
la  deuxième  du  même  genre;  uu 
autre  protestant  avoit  déjà  été  éclairé 
et  touché  par  ces  réunions ,  qui  ont 
été  utiles  à  bien  d'autres. 

C'est  une  chose  consolante  que  de 
voir  plus  de  300'jeunes  gens  des  dii- 
férens  quartiers  de  Paris ,  se  réunir 
tous  les  dimanches  dans  l'église  de 
Bonne-Nouvelle  pour  y  entendre  dé- 
velopper les  vérités  de  la  foi.  Cette 
œuvre  ,  qu'on  a  nommée  réunion  de 
persévérance ,  fut  fondée  au  mois  de 
septembre  1834,  par  M.  l'abbé  Armât. 
Elle  a  pour  but  de  soutenir  et  de  for- 
tifier de  jeunes  chrétiens  au  milieu 
des  dangers  et  des  exemples  qui  les 
entourent.  Le  mode  d'enseignement 
1  &&o\A.é  dans  ces  réunions  est  en  rap- 
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port  avec  les  différons  âges  et  les  con- 
ditions diverses.  Aussi  on  y  voit  le 
père  à  côté  du  fils,  ie  négociant  à  côté 
de  son  commis ,  l'étudiant  à  côté  de 
l'homme  de  peine. 

Il  y  a  dans  ces  réunions  trois  dif- 
férentes manières  de  répandre  l'in- 
struction. Les  jeunes  gens  de  13  à 
16  ans  développent  tour  à  tour  la 
doctrine  du  catéchisme.  Ceux  de.  16  à 
20  ans  y  ajoutent  des  citations  histo- 
riques. Au-dessus  de  cet  âge,  on  traite 
avec  plus  d'étendue  toutes  les  vérités 
chrétiennes,  selon  les  indications  don- 
nées à  chacun  par  M.  l'abbé  Annat. 
On  sent  combien  ces  exercices  sont 
propres  à  ranimer  l'étude  de  la  reli- 
gion, étude  preaqu'entièreinent  aban- 
donnée aujourd  hui  dans  le  inonde. 

Mais  ce  qui  est  surtout  consolant , 
ce  sont  les  résultats  pour  la  pratique; 
c'est  la  conduite  exemplaire  et  la 
piété  des  membres  de  la  réunion.  Le 
jour  de  Pàque  dernier ,  plus  de  200 
de  ces  jeunes  gens  reçurent  la  com- 
munion des  mains  de  M.  le  curé  de 
Bonne* Nouvelle.  Les  autres  ne  se 
trouvèrent  pas  assez  préparés  pour  ce 
jour-la. 

Le  succès  d'une  telle  œuvre  ajoute 
a  tout  ce  qui  se  fait  de  bien  dans  cette 
paroisse,  par  le  ministère  d'un  pas'  eur 
plein  de  zèle  et  de  ses  dignes  copéra- 
teurs. 


inière  instance,  le  pasteur  fut  ac- 
quitté ;  mais  la  cour  royale  de  Metz 
le  condamna  à  16  francs  d'amende, 
en  vertu  de  l'art.  294  du  Code  pénal, 
pour  avoir  tenu  une  réunion  sans  au- 
torisation. 

Le  ministre  luthérien  s'est  pourvu 
eu  cassation.  L'affaire  a  élé  portée  à 
l'audience  du  21  mai.  M.  Isainberta 
fait  le  rapport,  où  il  a  soutenu  que 
l'art.  204  du  Gode  pénal  étoil  incom- 
patible avec  la  charte.  L'avocat  du 
ministre  a  aussi  plaidé  dans  ce  sens. 
M.  Dupin  ,  procureur  -général ,  a 
porté  lu  parole  dans  l'affaire.  Il  a  dit 
que  si  le  maire  n'avait  pas  répondu  , 
le  ministre  auroit  pu  passer  outre  ; 
mais  que  le  maire  ayant  refusé,  la 
réunion  ne  devoit  pas  avoir  lieu.  Du 
reste,  il  a  blâmé  fortement  le  inaire  , 
et  a  dit  que  c'étoit  à  l'autorité  admi- 
nistrative à  faire  rendre  justice  aux 
luthériens.  Il  a  donc  conclu ,  mais  à 
regret ,  au  rejet  du  pourvoi ,  attendu 
l'incompétence.  Il  a  parlé  dans  le 
même  sens  à  la  chambre  des  députés, 
où  il  s'est  rendu  pendant  que  lu  cour 
de  cassation  délibéroit. 

L'arrêt  rendu  le  jour  même  par  la 
cour  de  cassation ,  est  conforme  aux 
conclusions  du  procureur -général. 
Le  pourvoi  est  rejeté. 


Line  lettre  deBlois,  du  20  mai,  an- 
nonce que  M.  l'évêquede  cette  ville, 
dont  la  santé  avoit  donné  des  inquié- 
tudes, est  bien  mieux.  Le  prélat  fut 
surpris  par  la  maladie,  lorsqu'il  ter- 
mi  noit  une  de  ses  visites  pastorales, 
et  qu'il  étoit  sur  le  point  d'aller  visi- 
ter une  partie  de  son  diocèse.  MM.  les 


Le  7  novembre  dernier,  un  minis- 
tre luthérien ,  M.  Ester,  demanda  au 
maire  de  Metz  la  permission  de  réu- 
nir chez  lui  ceux  de  sa  communion 
pour  y  exercer  leur  culte.  L'adjoint 
répondit  le  2  décembre  aue  diverses 

brochures,  publiées  par  le  ministre ,  |  grands-vicaires  adressèrent  ie  12  mai 

:^„j.    une  circulai!^  aux  curés,  pour  les 

engager  à  faire,  des  prières  pour  la 
conservation  d'une  vie  aussi  précieuse 
au  clergé  et  aux  fidèles.  Depuis  quel- 
ques jours ,  la  maladie  a  cédé,  et  le 
mieux  fait  des  progrès,  quoique  lents. 
Nous  nous  unissons  de  grand  cœur 
aux  vœux  de  tout  un  diocèse  pour  le 
parfait  rétablissement  d'un  prélat  si 
vénérable. 


avoient  répandu  quelque  inquiétude 
parmi  les  juifs  de  la  ville,  et  qu'on  ne 
peu  voit  lui  accorder  l'autorisation. 
Le  ministre  insista,  et  prétendit  qu'il 
lui  suflboit  d'avoir  averti  l'autorité  de 
-  son  projet.  Une  réunion  de  ses  coreli- 
gionnaires eut  lieu  chez  lui  ;  un  pro- 
cès-verbal1 fui  dressé  le  20  décembre. 
Le  pasteur  recourut  au  préfet,  qui 
répondit  que  le  maire  avoit  usé  du 
droit  que  lui  aecordoit  la  loi.  En  pre- 
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Li  procédure  dont  nous  avons  parlé 
relativement  à  la  cause  de  l'abbé  de 
La  Salle ,  s'est  ouverte  à  Reims  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Joseph.  Dans 
la  séance  suivante,  M.  l'évoque  de 
Numidie ,  grand-vicaire  du  diocèse  , 
a  nommé  pour  président  du  tribunal 
M,  l'abbé  Gros,  grand  -vicaire  ;  et 
pour  juges  M.  l'abbé  Bara,  chanoine 
et  curé  de  la  cathédrale,  et  M.  l'abbé 
Bida,  aussi  chanoine  Dans  la  même 
séance,  ic  prélat  a  désigné  comme 
sous-promoteur  de  la  foi  M.  l'abbé 
Maquart,  promoteur  du  diocèse  et 
vicaire-général.  Dans  la  séance  sui- 
vante ,  le  tribunal  a  nommé  second 
sous-promoteur  de  la  foi  M.  l'abbé 
Mai  le,  chanoine;  et  notaire  actif 
M.  Vabbc  Dumas,  chanoine  hono- 
raire et  pro-sec rétaire  de  l'archevê- 
ché. Les  deux  huissiers  sont  M  M.  Au- 
bry  et  Beglot,  tous  deux  huissiers 
ci  «ils  et  bons  chrétiens.  M.  l'abbé 
Lambert ,  supérieur  du  petit  sémi- 
naire, étoit  postulateur  de  la  cause. 

Dans  la  quatrième  séance,  celui-ci 
a  mis  sous  les  yeux  du  tribunal  di- 
vers documens  qu'il  a  découverts  à 
Reims  ;  1°  une  Vie  manuscrite  de 
l'abbé  de  La  Salle,  par  dom  Elie 
Maillefer,  en  1740.  Cette  Vie  est  édi- 
fiante et  bien  écrite.  Seulement  l'au- 
teur, qui  étoit  janséniste ,  a  évité  de 
parler  de  l'éloignement  de  M.   de 


H  est  clair  que  cette  exception  un' que 
est  fort  houorable  pour  l'abbé  de 
La  Salle. 

La  troisième  pièce  est  tirée  d'une 
histoire  manuscrite  de  Reims,  qui  est 
rédigée  dans  un  assez  mauvais  esprit. 
L'auteur  qu'on  ne  nomme  pas,  et 
qui  écrivoit  vers  1730,  aprèsavoir  dé- 
clamé contre  les  communautés  de  ht 
ville,  dit  en  parlant  de  M.  de  La 
Salle  ou  plutôt  de  sa  communauté  : 
Je  ne  doute  pas  que  Vinstitureur  de  ces 
petits  Frères  ne  soit  un  jour  canonisé* 
lorsqu'ils  seront  en  état  d en  faire  la  dé- 
pense. Sa  mort  arrivée  le  jour  du  Vin* 
dredi  -  Saint,  sera  un  beau  sujet  à  ses 
disciples  d'en  faire  un  parallèle  avec 
celle  de  Jésus-Christ.  Nous  rapportons 
cela  uniquement  pour  montrer  l'o- 
pinion de  l'auteur  sur  la  possibilité 
de  la  canonisation-  de  l'abbé  de  La 
Salle. 

La  quatrième  pièce  est  tirée  d'an 
Essai  sur  les  grands  hommes  de  la 
(Champagne ,  imprimé  en  1768 ,  et 
où  se  trouve  une  note  biographique 
de  M.  de  Potisludon ,  de  Reims.  Cet 
auteur,  qui  n'étoit  pas  très-religieux, 
fait  néanmoins  le  plus  bel  éloge- *te 
l'abbé  de  La  Salle. 

Ces  pièces  ont  toutes  été  indiquées 
et  fournies  par  M.  La  catle-Jol  trois , 
homme  fort  zélé,  qui  a  découvert  en- 
core une  petite  épigramme  en  vers 
La  Salle  pour  les  doctrines  du  jansé-  j  latins,  composée  en  1782  par  un  cha- 


nisme  et  de  son  attachement  au  Saint- 
Siéfte  Cette  Vie  est  à  la  bibliothèque 
publique  de  Reims,  et  on  en  a  donné 
une  courte  analyse. 

Lr  seconde  pièce  est  tirée  d'un  ca- 
hier des  prébendes  de  la  cathédrale 
de  Reims ,  lequel  se  trouve  aussi  à  la 
bibliothèque  de  la  ville.  Ce  cahier, 
qui  est  de  1728,  ne  contient  aucun 
éloge  des  chanoines^  et.  n'a  pour  but 
que  d'indiquer  la  date  de  la  nomina- 
tion ,  de  la  prise  de  possession,  et  du 
décès  de  chacun.  Mais  il  y  a  une  ex- 
ception pour  l'abbé  de  la  La  Salle  ,  et 
son  article  est  ainsi  conçu  :  J.-B.  de 
La  Salle  institutor  et  primus  moderator 
schojarum  christianarum  y  obiit  Roto- 
ma&'>  ptenus  mérites  et  bonis  operibus*  { 


noirte  ,  à  la  louange  de  l'abbé  de  La 
Salle;  elle  est  tirée  d'un  manuscrit 
qui  renferme  des  épi  «{ranimes  pour 
tous  les  hommes  célèbres  de  Reims 
et  de  la  Champagne.  Cependant  on  a 
cru  pouvojr  se  dispenser  d'en  faire 
usage. 

Vingt-deux  témoins  ont  éié  pré- 
sentés, tous  pris  parmi  des  personnes 
dignes  de  confiance  ,  et  propres  à 
constater  que  la  vénération  pour  la 
mémoire  de  l'abbé  de  La  Salle  n'a 
pas  diminué.  Chaque  jour  le  tribu- 
nal tenoit  séance.  L'audition  des  té- 
moins a  été  terminée  la  dernière  se- 
maine d'avril.  La  procédure  va  eue 
envoyée  à  Rome. 


ces  honneurs   rendus  à  la 
de  leurs  aïeux. 
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Le  jour  de  l'enterrement  de  ma-    semcns  a  eu   lieu  avec  toute  la  dé- 
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moine 

on,enIever  brusquement  le  corps,et  le  !  associas  à 
coudiiisit  eu  toute  hâte  au  cimetière,  mémoire 
Ce  procédé  extraordinaire  éloit  le  su- 
jet des  conversations  de  toute  la  ville. 
M.  l'évéque ,  après  avoir  examiné 
l'affaire,  décida,  de  l'avis  de  son  cha- 
pitre, qu'il  étoit  du  une  réparation  à 
M.  le  préfet.  Le  prélat  s'est  rendu  à 
la  préfecture,  accompagné  de  tous  les 
chanoiues,  et  a  exprimé  ses  regrets  de 
ce  qui  s'étoit  passé.  Il  a  arrêté  eu 
même  temps  qu'un  service  funèbre 
Eeroit  célébré  à  li  cathédrale  au  jour 
indiqué  par  M.  le  préfet;  qu'il  y  as- 
si>teroit  avec  son  chapitie,  et  qu'on 
remettioit  eu  vigueur  l'ordonnance 


Deux  vitraux  de  l'abside  .de  la 
cathédrale  de  Clermont  avoient  été 
presque  entièrement  détruits  par  la 
grêle  du  28  juillet  de  Tannée  der- 
nière. Ils  ont  été  restaurés  par 
MM.  Thibaud  et  Tevenot  à  leurs 
frais,  et  on  assure  que  Ton  ne  sa  tu  oit 
distinguer  la  fenêtre  rclaile  des  au- 
tres. Les  mêmes  artistes  ont  exposé 
une  grande  vitre  d'environ  six  pieds, 
représentant  la  sainte  Vierge.  Ils  tra- 
vaillent en  ce  moment  à  deux  vitraux 
destinés  à  la  petite  église  des  Martres- 


de  M    de  Lostangcs  sur  le  clergé  de    sur-Ailier.  Le  zèle,  le  talent  et  le  dés- 


la  cathédrale.  Ceci  est  extrait  d'un 
récit  plus  ample,  qui  a  paru  dans  le 
Mémorial  de  la  Doraogne%  journal  de 
la  préfecture. 


Il  .1  llîîl  IT1 


Le  dimanche  15,  la  paroisse„Saint- 
Lazare,  à  Marseille,  a  fait  une  proces- 
sion solennelle  pour  la  fête  de  Notre- 
Dame-A  il  x  i  iat  r  i  ce ,  fo  ml  ée  par  Pie  VII , 
à  l'occasion  de  son  retour  à  Rome.  Le 
cortège  étoit  nombreux;  on  y  remar- 
quoit  300  élèves  des  Frères.  L'église 
provisoire  n'auroitpu  recevoir  au  re- 
tour l'affluence  des  fidèles,  mais  le  y 
vaisseau  de  l'église  nouvelle  étant 
maintenant  couvert,  le  curé  y  avoit 
fait  dresser  un  autel  où  la  bénédic- 
tion a  été  donnée.  La  nouvelle  église 
élevée  par  les  seules  largesses  des  ca- 
tholiques de  Marseille,  sera  un  bel 
édifice;  la  décoration  intérieure  pa- 
roi t  devoir  être  fort  riche;  les  sculp- 
tures seules  coûteront,  dit-on,  autant 
que  les  grosses  constructions.  Une 
place  ménagée  devant  la  grande  porte 
dégage  la  façade. 

Les  plaintes  légitimes  contre  les 
profanations  qui  se  coinracttoient  à 
l'ancien  cimetière  de  la  chapelle,  à 
Agen,  ont  été  appréciées  par  l'auto- 
rité. Le  9  mai,  la  jtranslatiou  des  o&- 


intéressementdeces  deux  artistes  mé- 
ritent assurément  des  éloges.  Ils  ont 
lu  à  la  Société  académique  de  Cler- 
mont, M.  Thibaud,  une  notice  sur  la 
peinture  sur  verre  et.  sur  les  monu- 
in ens  de  cet  art  ;  et  M.  Tevenot ,  des 
recherches  historiques  sur  la  cathé- 
drale de  Clermont. 


taftgi 


Le  professeur  de  l'école  primaire 
d'Aï  inentières  en  Flandre  étant  mort, 
le  conseil  municipal  de  la  ville  a  sup- 
primé l'école  et  a  voté  à  l' unanimité 
l'établissement  d'une  école  de  Frères. 
Quant  au  collège  dont  rétablissement 
a  été  voté  aussi,  on  a  demandé  que  le 
principal  fût  un  ecclésiastique. 

Règle  générale  ;  quaud  un  prêtre , 
un  religieux,  une  religieuse  sont  com- 
promis dans  quelque  affaire ,  il  ne 
faut  pas  manquer  de  les  charger  le 
plus  possible. C'est  le  système  constant 
de  quelques  journaux,  et  ils  viennent 
encore  de  le  mettre  en  pratique  avec 
une  odieuse  partialité. 

Un  Frère  des  écoles  chrétiennes,  at- 
taché à  1  école  de  la  Madeleine  à 
Liège,  avoit  eu  le  tort  d'appliquer  un 
bouton  chaud  sur  la  joue  de  quel- 
ques enfans,  et  il  en  étoit  résulte  une 
brûlure.  Qes  pkau\\ç&  tam\V  xw&»».% 
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par  les  parcns,  et  des  poursuites  fu- 
rent ordonnées.  Le  Frère  quitta  le 
pays  ;  mais  la  justice  ne  se  saisit  pas 
ir.oius  de  l'affaire.  \je  tribunal  cor- 
rectionnel de  Liège  l'a  jugi'»e  le 
13  mai  dernier.  Le  ministère  public 
a  dit  qu'après  une  instruction  minu- 
tieuse, il  a  voit  acquis  la  conviction 
qu'il  n'étoit  question  que  d'un  fait 
individuel ,  commis  par  imprudence 
et  légèreté,  et  qui  ne  compromet  nul- 
lement l'honneur  d'un  corp*  respec- 
table. Il  a  été  constaté  <|u'avaiit  de 
poser  le  bouton  chaud  sur  la  joue  des 
enfans,  le  Frère  ,  qui  d'ailleurs  étoit 


cit  ries  magistrats.  Le  récit  drama- 
tique du  Journal  de  Liège  a  été  re- 
produit dans  notre  Gazette  des  Tri- 
bunaux ,  qui  a  pensé  sans  doute  que 
de  deux  versions  sur  un  même  fait, 
elle  pou  voit  prendre  celle  qu'un  ju- 
gemeut  d'un  tribunal  prouve  être 
fausse  et  exagérée. 

Une  note  qui  nous  a  été  transmise 
sur  M.  Goethals,  grand-vicaire  de 
Gand,  ajoute  quelques  particularités 
à  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  prêtre 
respectable.  Il  a  voit  été  le  neuvième 
de  la  première  ligne  en  philosophie, 
fort  jeune ,  l'avoit  appliqué  sur  sa  ;  à  l'Université  de  Louvain.  L'évéque 
propre  main;  ce  qui  prouve  qu'il  j  de  Gand,  M.  Van  Eescel,  l'ordonna 


n'avoit  nullement  l'intention  de  brû- 
ler la  joue  des  enfans.  Le  tribunal , 
reconnoissant  que  le  fait  avoit  été 
eominis  par  imprudence,  a  condamné 
par  défaut  le  Frère  à  huit  jours  de 
prison  et  16  fr.  d'amende. 

Ainsi  le  ministère  public  et  le  tri- 
bunal ont  été  d'accord  pour  juger  la 
chose  peu  grave.  En  dépit  des  faits,  du 
ministère  public  tt  du  j  ugement,  on  a 
lait  de  cela  un  crime  épouvantable.  Le 
..  oit  mal  de  Liège  a  dit  que  l'action  du 
Frère  étoil  un  horrible  trait  de  barbarie , 
un  acte  inoiiï  de  férocité, de  folie  furieuse^ 
une  odieuse  et  stupide  torture,  lie  Frère 
étoit  un  bourreau ,  les  enfans  étoient 
d' infortunées  victimes ,  et  toute  celte 
affaire  avoit  excité  un  scandale  et  une 
indignation  profonde.  Et  comme  si  ce 
n'étoit  pas  assez  de  cette  accumula- 
tion de  reproches  et  d'épi thè tes  no- 
toirement exagérées  ,  le  tout ,  dans  le 
récit  du  journaliste ,  est  entremêlé  de 
plaisanteries  sur  les  ignorantins ,  sur 


prêtre  le  27  décembre  1776.  Reçu 
en  1780  licencié  en  théologie  et  en 
droit  civil  et  canonique,  M.  Goethals 
fut  fait  chanoine-gradué  de  Saint- 
Bavon  en  1787,par  M.  de  Lobkowitz, 
alors  évêqne  de  Gand.  Ce  prélat  étant 
mort  en  1795 ,  M.  Goethals  devint 
secrétaire  du  chapitre  et  vicaire  ca- 
pitulaire  pendant  la  vacance  qui 
dura  jusqu'en  1802.  Il  eut  à  sup- 
porter la  persécution  sous  le  direc- 
toire, et  se  déclara  contre  le  serment 
de  haine  à  la  royauté.  Il  échappa  ce- 
pendant à  la  déportation  prononcée 
alors  contre  un  grand  nombre  de  prê- 
tres de  Belgique. 

Nommé  archiprêtre  et  grand- vi- 
caire par  M.  Fallot  de  Beaumont, 
M.  Goethals  fut  aussi  grand-vicaire 
sous  son  successeur  et  eut  part  aux 
traverses  de  ce  prélat.  Il  protesta 
contre  l'administration  de  l'évêaitë 
nommé,  et  resta  caché  pendant  plu* 
de  deux  ans.  Ce  ne  fut  que    le  4  fè- 


ces hommes  moitié  prêtres,  moitié  lai-  I  vrier  1814,  qu'il  put  sortir  de  sa  re- 
ques ,  qui  se  sont  chargés  d'instruire  truie.  D'autres  épreuves  l'attcn- 
C enfance  à  leur  guise,  doient  plus  tard.  Il  fut  arrêté  le  23 


Mais  comment  concilier  l'accusa- 
tion de  férocité ,  de  barbarie,  et  les 
mots  de  bourreau  et  de  victimes,  avec 
un  jugement  qui  inflige  huit  jours  de 
prison  et  16  fr:  d'amende?  N'est-ce 
pas  de  la  part  du  tribunal  de  Liège 
une  faiblesse  horiîeiwp  et  une  çômpli- 
cké  coupable?  Ainsi ,: .pour." nvoir  le 
plaisir  de  noircir  des  Frire»,4  on  ri<nr- 


décembre  1820  et  resta  quatre  moi* 
sans  être  interrogé.  Enfin,  il  fut  tra- 
duit aux  assises  comme  nous  l'avons 
raconté,  et  acquitte.  Le  28  juillet 
suivant,  il  fut  élu  vicaire  capitulaire 
pour  la  troisième  fois  II  atteignit 
en*  1826  sa  cmquantième  année  de 
prêtrise,  et  en  183r>sa  cinquantième 
l  «xntife  de  canonicat.  Il  mourut  lé 


27  avril  après  avoir  reçu  les  aacre- 

Sn  charité  pour  les  pauvres,  tm 
mélange  de  fermeté  et  de  douceur,  sa 
patience,  son  hnmiliié,  sa  piété  ten- 
dre, l'avoient  rendu  vénérable  et 
cher  à  tout  le  clergé.  Cependant  une 
certaine  difficulté  a  s'énoncer  et  une 
extrême  timidité  ne  lui  permirent 
pas  toujours  de  développer  tout  son 
mérite.  Malgré  les  divisions  au  mi- 
lieu desquelles  il  se  trouva,  on  peut 
affirmer  qu'il  n'eut  pas  d'ennemis. 

M.  l'évéque  de  Gand  a  nommé  à 
sa  place  de  vicaire-général  M.  Guil- 
laume de  Smet ,  curé  doyen  de  Waer- 
scliool  'et  frère  du  chanoine  B.  de 
Smut,  ancien  supérieur  du  séminaire 
de  Sainte-Barbe.  Le  nouveau  grand- 
vicaire  à  fuit  ses  études  à  l'ancienne 
Université  de  Lnuvain,  et  a  été  suc- 
cessivement supérieur  dit  petit-sé- 
minaire de  Saint-Nicolas,  curé  des 
grandes  paroisses  d'Isegem  et  de 
Waerschoot  ,  cl  doyen  du  district 
d'Ecdoo.  II  est  d'une  autre  famille 
que  M.  J.-J.  de  Sinet,  chanoine  et 
professeur  au  séminaire  de  Gand. 


Le*  violences  continuent  en  Espa- 
gne a  l'égard  tin  clergé.  Le  doyen  el 
deux  chanoines  «le  Tavazonc  ont  en? 
arrêtés  et  conduits  à  Jaca.  Le  9  mai. 
on  a  fusillé  par  derrière  à  Barcelonne. 
On  habitant  de  Girone,  Michel  Non 
et  un  frère  cordelîer,  Joseph  Pallas  , 
condamnés  la  veille  a  mort  par  une 
commission  militaire,  comme  ayant 
envoyé  de  la  poudre  aux  carlistes. 
Avant  de  les  exécuter  on  a  voulu  leu  i 
taire  déclarer  leurs  complices;  on  n'a 
pu  y  réussir.  Ils  ont  refusé  égale- 
mentdeihargcr  un  ecclésiastique  <l« 
Girone,  Thomas  Buis,  et  un  habi- 
tant de  Barcelonne,  François  Batet. 
Geui-ci,  contre  lesquels  il  n'exisloil 
pas  de  preuves,  ont  été  condamnés  à 
huit  «Là  dix  ans  de  galères. 

POLITIQI». 

Jt  «ni  o  M  l'état  de  no»  finances  n'ell  pai 
trêt-pnoipérti;  Mail  doit-on  (e  dîrtr  G  est 


«O 

sans  donlc  par  inadvertance  que  celle  in- 
génuité est  échappée  l'autre  jour,  dms 
la  chambre  des  députes,   h   l'honorable 
M.  Fnlchiron.  Delà  pari  d'un  autre,  cela 
pourvoit  être  considéré  comme  une  ma- 
lice; mais  lie  la  tienne,  il  n'y  a  pas  moyen 
d'interpréter  ainsi  la  phrase  :  c'est  néecs- 
irement  une  naïveté. 
Oui ,  mais  cette  naïveté  donne  furieu- 
sement à  réfléchir,  et  nous  mÈne  loin  de 
celte  époque  où  le  progrès  du  gouverne- 
ment représentai  iféloit<&juu<r  nu-nu  sur 
Me.  Il  paroltroil  maintenant  que  ce  sys- 
tème ser&it  un  peu  abandonné  pourj'oaur 
dessous.  Quoi  !  vous  ne  cesse*  de  répé- 
■(|iic  le/myj  venl  connaître  ses  affaires, 
que  le  gouvernement  représentatif  est 
établi  précisément  dans  le  pays  pour  que 
(es  intérêt?  du  pays  soient  discutés  et  dé- 
ballas a  la  face  dn  pays!  VA  voila  que 
enseignez  vous-mêmes  à  la  tribune 
qu'il  faut  savoir  cacher  tu  payt  que  1  étal 
de  tel  finances  n'est  pat  trit- prospère!  El]  ! 

qnc  voulez- vous  donc  qu'il  sache,  le  pays, 
si  on  ne  lui  dit  point  ces  choses-la?  Et  si 
on  ne  lui  dit  point  ces  choses-lb,  en  quoi 
ne  l'autoriser  vous  pas  a  mal  augurer  de 
sa  position/  et  a  prendre  votre  silence  en 
mauvaise  paît  sur  les  autres  points  qui 
peuvent  l'intéresser? 

Vous  convenez  qu'il  entre  dans  votre 
politique  de  lui  Cacher  ce  qui  a  rapport  à 
sa  plaie  d'argent.  Mai;  ne  lui  cacbei-vous 
que  cela?  car  le  voilà  maintenant  infor- 
mé que  vous  trouvez  de  l'inconvénient  à 
ce  qu'il  sache  où  il  en  est.  Or,  la  discré- 
tion en  pareil  cas  est  de  fort  mauvais  au- 
gure. C'est  a  peu  près  comme  les  méde- 
cins qui  m  disent  souvent  plus  en  ne  di- 
sant rien  (le  l'étal  de  leurs  malades,  que 
s'ils  avouaient  franchement  ce  qu'ils  en 
pensent.  Pour  nous,  il  nous  semble  que 
tet  cartes  sur  table  de  M.  de  VitlèlB  ont' 
quelque  chose  de  moins  alarmant  que  les 
naïvetés  de  M.  Fnlchiron. 


M.  O'Conndl .  qui  a  promis  aux  élec- 
teurs de  Kilkcnny  de  poursuivre  une  ré- 
forme radicale  en  m  pIMc,  tient  en  ce  mo- 
ment parole.  Il  recommence  la  gncrri 
contre  ta  chwtnVm  An  \<jvte ,  «.N»\\wî^ 
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tin  une  petite  anecdote  qui  ne  prouverait 
pas  que  la  régente  dut  beaucoup  compter 
sur  le  zèle  cl  la  bravoure  des  soldat*  et  des 
habitons  de  Madrid,  au  cas  où  elle  seroit 
mi  jour  sérieusement  menacée.  •  Dans  Ta" 
pus- midi  du  i4,  un  \iolcnt  coup  de  vent 
avant  soulevé  un  tourbillon  de  poussière 
devant  la  porte  d'AIcala,  le  chef  du  peste 
voisin  .  trop  préoccupé  sans  doute  de  sa 
consigne,  prit  le  tourbillon  pour  une 
bande  de  faction*.  Il  cria  aussitôt  :  Aux 
armes!  avec  une  énergie  qui  produisit  un 
effet  un  peu  contraire  à  celui  qu'il  allen- 
doit.  car  tout  le  monde  se  sauva ,  et  une 
partie  du  poste  fit  comme  tout  le  monde. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Madrid 
du  17,  une  dicussion  a  eu  lieu  à  la  cham- 
bre des  procuradorcs,  et  l'on  a  pensé  un 
instant  que  M.  Mendizabal  parlant  avec 
nn  ton  d'autorité  capable  d'en  imposer , 
alloil  forcer  le  nouveau  ministère  à  se  re- 
tirer. Ma's  M.  IsluriU  a  conjuré  l'orage , 
eu  attaquant  avec  force  l'administration 
de  son  prédécesseur,  et  en  déclarant  qu'il 
n'a\oit  pas  besoin  de  vole  de  conGancc. 
Du  reste  ,  il  paroi l  que  M.  Mendizabal  a 
po  ur  lui  l'inUucncc  anglaise. 

a3<;lktkuiu:.  —  Londres  ,  19  mai.  — 
Lord  J.  Russe  11  a  présenté  ce  jour- là,  à  la 
chambre  des  communes,  le  bill  de  ré- 
forme des  corporations  municipales  d'Ir- 
lande, avec  les  amende  mens  de  la  haute 
chambre,  et  a  déclaré  que  lorsque  la  dis- 
cussion aura  lieu ,  il  sera  le  premier  à 
soutenir  que  la  chambre  ne  doit  adhérer 
a  aucun  amendement  qui  tendroit  à  an- 
nuler les  institutions  municipales  d'Ir- 
laiide,  à  moins  qu'elle  ne  soil  décidée  à 
abroger  le  bill  d'émancipation  des  calho-  j 
Jiques,  et  à  revenir  aux  anciennes  rigueurs 
du  code  pénal.  La  discussion  s'est  engagée, 
elle  dt*uiint-  membre  entendu,  M  Brown, 
nouvelleiiienl  élu  en  Irlande,  s'est  livré  à 
de  violentes  attaques  contre  la  chambre 
des  lords,  cl  a  déclaré  que,  si  aucun  mem- 
bre ne  prcDoii  l'initiative,  ii  présenteront 
une  proposition  tendant  à  opérer  une  ré- 
forme organique  dans  \n  haute  cham- 
bre. 
, jjB  cAa'tïibre  des  communes  s'étoit 


bill  ayant  poor  objet  d'introduire  de  non- 
veaux  réglemens[>onrasMirer  l'observance 
religieuse  du  dimanche,  lue  nouveau  bill 
défend  tout  travail  manuel  et  tout  acte  de 
commerce  ce  jour-là  ;  il  interdit  môme  U 
circulation  des  voitures  pendant  V heure 
des  ofOces  religieux. 

— M.  O'Connell  a  été  réélu  membre  de 
la  chambre  des  communes  à  Kilkenny. 

Portugal.  —  Le  M  oming- Herald,  jour- 
nal anglais,  donne  des  nouvelles  de  Us- 
bonne  ,  à  la  date  du  1 2  mai.  I^e  nouvel 
époux  de  la  reine  dona  Maria  ven oit  d'a- 
voir un  mal  de  gorge  tout  semblable  à  ce- 
lui qui  a  fait  mourir  le  duc  de  l^euca* 
teinberg.  H  étoit  hors  de  danger.  On  atoil 
voulu  le  faire  soigner  par  le  médecin  por- 
tugais qui  a  traité  le  précédent  roi,  et  déjà 
ce  médecin  .parloil  d'appliquer  les  mêmes 
remèdes,  mais  le  prince  Ferdinand  a  lena 
bon ,  et  n'a  suivi  que  les  conseils  <Toa 
médecin  allemand  qu'il  avoil  amené  avec 
lui. 

D'après  la  même  feuille,  le  bruit  se  se- 
roit répandu  a  Lisbonne  que  le  gouverne- 
ment a  voit  demandé  a  l'Angleterre  le  se- 
cours d'un  corps  d*armée,  pour  tenir  ea 
respect  l'esprit  anarrhique  qui  se  déve- 
loppèrent parmi  les  libéraux. 

Il  seroit  assez  singulier  de  ioit l'Angle- 
terre obligée  de  \oler  au  secours  d'un 
gouvernement  assez  imprévoyant  pour  en- 
voyer des  Iroupesen  Espagne,  lorsqu'il  en 
a  voit  tant  besoin  pour  se.  soutenir  lui- 
même. 


>ooo< 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  a  3  mai. 

Une  lettre  de  M.  Martin  (du  Nord)  an- 
nonce  à  la  chambre  que  le  sieur  Dclentè, 
accusé  d'avril,  vient  de  se  constituer  pri- 
sonnier pour  purger  sa  contumace.  Apre* 
la  lecture  du  réquisitoire  du  procureur- 
général  ,  une  ordonnance  de  M.  le  prési- 
dent  ft*e  au  5  juin  l'ouverture  des  débats 
judiciaires. 

M.  de  Germiny  fait  ensuite  un  rapport 
sur  des  projets  ac  loi  d'intérêt  local,  et 


M.  d'Axgoul  présente  le  projet  de  loi  re 
occupée,  7*  vtHlfe,  de  la  discussion  du\WV\U^TH^menldescoinpleade  i855. 
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Séance  du  a3  mai.' 


M.  Amilhau.  réélu  député  îi  Saint- Gau- 
dens,  prêle  serment 

L'on  procode  eu  scrutin  secret  sur  dif- 
férens  projets  de  loi  d'intérêt  local ,  qui 
n'ont  pu  être  volés  dans  la  dernière 
séance.  Il  a  pour  résultat  l'adoption. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  budget  pour 
l'exercice  de  1837.  On  en  est  à  la  marine. 

M.  Gaétan  de  Larochefoucauld  pré- 
sente quelques  observations  sur  l'admi- 
nistration des  colonies  et  sur  l'affranchis- 
sement. Il  demande  une  résolution  du 
gouvernement  sur  celle  matière,  mais  une 
.résolution  définitive.  11  fauclroit.  dit-il, 
que  le  gouvernement  déclarât  oui  ou  non 
s'il  veut  maintenir  l'esclavage. 

L'orateur  rappelle  que  la  commission 
a  dit  dans  son  rapport  que  l'abolition  de 
l'esclavage  est  une  mesure  d'éternelle 
justice. 

.  m.  las  cazes.  il  n'y  a  rien  de  pa- 
reil dans  le  rapport. 

m.  le  président.  Le  rapport  est  im- 
primé et  distribué,  chacun  peut  le  com- 
menter à  son  aise.  Le  texte  est  là. 

M.  DE  LAIIOCI1EFGLCALLO.  Quand  OH 

a  déclaré  que  l'abolition  de  l'esclavage  est 
une  mesure  d'éternelle  justice,  il  est  bien 
étonnant  que  l'on  pose  des  conclusions 
contraires  a  ces  principes,  )1  y  a  peut-être 
là  plus  qu'un  défaut  de  logique. 

m.  UEKNOix  (de  Seine-et-OihO,)  rap- 
porteur, repousse  le  reproche  qui  a  i  lé 
adressée  à  la  commission  par  le  préopi 
uanl.  Il  ajoute  que  la  discussion  sur  l'a- 
bolition de  l'esclavage  est  inutile  cl  dan- 
gereuse. 

Le  bruit  qui  a  commencé  avec  le  dis- 
cours de  M.  de  Larocbefoi.cauld  va  tou- 
jours croissant,  et  M.  le  président  essaie 
plusieurs  fois  de  rétablir  le  calme.  Plu- 
sieurs députés  réclament  en  mêirie  leirps 
Ja  parole,  et  chacun  deux  prétend  avoir 
été  inscrit  le  picmier, 

rd.  le  président.  La  séance  va  donc 
se  borner  à  vider  cet  incident  ?  (Bruit  ef- 
froyable.) H.  Leray  a  la  parole. 

.v.  x>e  LAMAiiTiNE.Dequel  droil  M.  Le- 
ray  parle- 1  il  avant  moi  ?  (C'est  vrai  !  Aux 
voixJ  aux  voix!  Tumulte  toujours  crois- 
sant.) 

m.  le  phlsiueînt.  La  chambre. est-elle 
d'avis  que  la  parole  doive  être  conservée 
«1  M.  Leray?    •• 


M.  Deraarçay  veut  parler.  Le  bruft 
étouffe  sa  voix. 

Le  débat  et  le  bruit  continuent. 

M.  Las  Gazes  s'obstine  à  parler.  Il  reste 
à  la  tribune. 

Tout  le  monde  s'en  va.  Il  ne  se  décide 
qu'avec  peine  à  quitter  la  place. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


ITW*»  U->«>  «Iftfc  ■ 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur,  lundi  dernier,  M.  Arago  â 
beaucoup  critiqué  devant  la  chambre  des 
députés  la  nouvelle  construction  de  l'Ob- 
servatoire du  Collège  de  France,  el  a  1er- 
miné  la  longue  énumération  de  ses  griefs 
dans  les  termes  suivaus  :  J'ai  la  certitude 
qu'hier  on  n'a  pas  pu,  je  ne  dirai  pas  y  obser- 
ver, mais  y  voir  l'éclipsé  de  soleil.  Or,  il 
convient  que  l'on  sache  ce  qu'éloit ,  en 
cette  occasion  .  la  certitude  de  M.  Arago. 
Dans  les  salles  de  l'Observatoire,  quatre 
lunettes  ont  été  constamment  employées 
par  dix-neuf  personnes  qui  ont  pu  suiwe 
facilement  les  diverses  phases  de  l'éclipsé. 
Jepuibcilerparliculièremenl  celui  de  mes 
collègues  au  Collège  de  France,  dont 
M.  Arago  a  admis  à  la  chambre  des  dé- 
putés toute  la  compétence  en  astronomie 
pratique ,  comme  ayant  observé,  conjoin- 
tement avec  moi,  pendant  plus  d'unedemi- 
l»eure ,  les  dernières  circonstances  de  l'é- 
clipse.  Je  me  bornerai  ici  à  cette  seule 
explication,  jointe  à  celles  que  AL  Thters 
a  déjà  données  à  la  chambre  ;  elle  pouira 
aider  (e  public  à  apprécier  les  autres  as- 
sertions de  \l.  Arago. 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  agréer 
l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée , 

Le  professeur  if  astronomie  au 
Collège  de  France ,  m  *  et. 

Paris,  19  mai  i856. 

(1)  Le  savant  professeur  uous  pardon- 
nera le  relard  de  l'insertion  de  celle  let- 
tre, que  nous  n'avons  reçue  \endiedi  soir 
que  très-lard. 

Depuis ,  il  a  paru  dans  un  journal  une 
réponse  de  M.  Arago;  elle  est  .tellement 
pleine  de  personnalités ,  qu'on  s'étonne 
qu'il  y  ait  pu*mettre  son  nom ,  et  qu'il  se 
soit  trouvé  un  journal  pour  l'Uu&wsx. 


•j-/  « 
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NOUVELLES  LETTRES  DE  WILLIAM  COB- 
BËTT  AUX  MINISTRES  DE  L'ÉGLISE 
I>»  ANGLETERRE  ET  D'IRLANDE,  OU  Suite 

de  l'histoire  de  la  Hé  forme  (  1). 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage, 
qui  est  la  suite  des  premières  lettres  de 
Cobhctt,  publiées  il  y  a  plusieurs  années, 
et  dont  le  succès  fut  étonnant.  Les  révo- 
lutions de  l'auteur,  sa  manière  vive  et 
caustique  de  présenter  les  choses,  les  dé- 
tails circonstanciés  où  il  entre,  portèrent 
de  rudes  coups  à  l'église  établie  et  ont 
préparé  peut-être  les  attaques  dont  elle 
est  maintenant  l'objet.  Les  nouvelle t  lettres 
ne  paraissent  pas  devoir  être  moins  pi- 
quautes  et  moins  bien  accueillies. 

(i)  In- 18.  Prix  :  1  fr.  et  1  fr.  5o  c.  , 
franc  de  port ,  chez  Rouge,  rue  de  Vau- 
girard,  58. 


BOURSE  DE  PARIS  DU  25  MAI. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  aa  $pj».  107  f.  75 
QUATKE  p.  0/0  j.  de  sep.—  101  lr.  5o 
ThOl»  p  0/0,  j.  de  déc.  —  8 1  ».  80 
Quatre  i/S  p.  0/0,  j.  de  supt.  000  fr.oo 
Act.  de!a  Banque.  J.I&0  I.  00 
Kentede  laViîkde  l'aria.  00000 
Obi.  de  U  \  ille  de  Pan»    ia:"io  I.  00 
Emp.  i83'2,j.  du  13  mari  ooof.oo 

Suaire  Lan.,  1227  f.  5o    R.  d'Lsp.  00  f. 
lissa,  lljfnulb.775fr.cn  Ewq.r.r.d'Ksp.oofojo 
a.  de  Napl.  ina'.Go  K.  p.d'Esp.oof.  o4o 


Emp.  ruut.  102  f.  1,2 

0*rl«îa,oolr.  c,o 

K.  d'Esp.  3  p.  00  ojo. 


Empr.  belge,  ooolr. 
Ku.pr.  d'Haïti.  4oor. 
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DÉCLARATION  ÉDIFIANTE 

D'UN  PRÊTRE  PORTUGAIS. 

On  sait  assez  quel  est  le  triste  état 
de  l' Eglise  du  Portugal,  privée  de  ses 
pasteurs  et  livrée  à  des  intrus  en- 
royéspar  l'autorité  civile  seule.  Nous 
trouvons  dans  un  journal  d'Italie,  la 
Voix  delà  Vérité^  numéro  du  30  avril 
dernier,  une  pièce  curieuse  à  ce  sujet; 
c'est  la  déclaration  et  les  adieux  d'un 
curé  à  sa  paroisse.  Ce  curé,  nommé 
Manuel-Antoine  Crespo,  est  né  dans 
la  paroisse  de  Notre-Seigneur-des- 
Mi  racles,  à  trois  milles  de  Leiria, dans 
l'Estrarnadure.  Il  étudia  au  séminaire 
deLeiria,  et  fut  ordonné  parl'évéque 
Manuel  d'Aguiar.  Il  perdit  ses  père  et 
mère  dans  le  temps  de  l'invasion  des 
Français  en  Portugal,  sou  1  Napoléon, 
et  resta  en  quelque  sorte  le  père  de 
sept  frères  et  sœurs  beaucoup  plus 
jeunes  que  lui,  et  quelques-uns  même 
en  bas  âge.  Il  prit  soin  de  leur  édu- 
cation et  des  intérêts  de  la  famille.  11 
éloit  plein  de  charité  pour  les  pau- 
vres, vîsitoit  les  malades  et  assis  toit 
lesmouraus.  L'évèque  de  Leiria,  suc- 
cesseur de  M.  d'Aguiar,  le  nomma  à 
la  cure  même  de  son  village,  JNotre- 
Seigneu  r-des-W  iracles . 

Quand  don  Pedro  s'empara  du 
Portugal,  il  envoya  à  Leiria  comme 
grand-vicaire  un  prêtre  de  son  parti. 
Le  bon  curé,  n'étant  pas  inamovible, 
étoit  dans  l'alternative  ou  de  quitter 
si  paroisse  où  il  seroit  remplacé  par 
*n  intrus,  ou  de  reconnoître  la  juri- 
diction du  giand-vicaire  intrus.  Il 
sut  recours  au  Saint-Siège  qui  le  con- 
firma dans  sa  cure.  Les  liabitaus  des 
paroisses  voisines  qui  n'avoient  que 
des  pasteurs   intrus  s'adrc&'oient  à 


|  M.  Crespo  pour  les  sacreinens.  Celui- 
ci  accablé  de  travail,  fut  attaqué  de 
vomisseinens  de  sang.  Les  médecins 
ordonnèrent  de  le  conduire  à  Leiria 
pour  y  être  soigné,  et  il  y  succomba 
à  sa  maladie  au  bout  de  peu  de  jours, 
en  prononçant  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  Son  corps  fut  reporté  à  sa 
paroisse,  et  là  pendant  le  service  et 
devant  un  peuple  nombreux,  on  lut 
la  déclaration  et  les  adieux  que  le 
bon  curé  avoit  adressés  à  ses  parois- 
siens le  29  novembre  dernier.  Cette 
pièce  est  trop  édifiante  pour  que  nous 
n%  n  donnions  pas  ici  la  traduction  : 

«  Chers  paroissiens,  les  justes  décrets 
dn  Seigneur,  auxquels  je  me  soumets  de 
bon  cœur,  vont  s'accomplir  sur  moi.  Jeno 
m'éloigne  point  de  vous  par  un  amour  ex- 
cessif  de  la  vie,  qui  est  devenue  bien  amère 
pour  moi  dans  les  tristes  temps  on  nous 
vivons,  mais  seulement  par  l'obligation 
de  chercher,  quoiqu'un  peu  lard,  le  re- 
mède à  une  maladie  que  les  fatigues  ont 
rendue  incurable.  J'espère  que  mon  corps 
sera  transporté  dans  notre  chère  église 
pour  attendre-  la  résurrection  dans  le 
même  lien  où  par  le  baptême  je  naquis  à 
la  grâce. 

•  Je  vous  remercie  de  vos  prières,  et  je 
remercie  toutes  les  pcrsennrs  qui  ont  eu 
la  charité  de  prier  pour  moi,  et  surtout 
les  communautés  de  Sainte- An  no  et  de  la 
retraitedesSaints-Cœursdeccltevilleetde 
Loucial.  Je  crois  qu'elles  m'ont  été  utiles 
dans  mon  infirmité,  et  j'espère  par  la  mi- 
séricorde de  Dieu  aller  jouir  de  leur  fruit 
dans  le  ciel  où  je  vous  reliouverai.  si 
fidèles  aux  doctrines  que  je  vous  ai  ensei- 
gnées vous  observez  toujours  les  lois  du 
Seigneur,  oubliant  mutuellement  les  of- 
fenses, vous  pardonnant  et  vous  ai- 
mant les  uns  les  autres;  ce  que  je  vous 
ai  recommandé  surtout  dans  mon  testa- 
ment, où  )' ai  çous>\gt&  \qwi\bi  wi\\Vayc\*\\v 
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de.  mon  cœur,  et  q  oc  j'ai  a  peine  pu  tons- 
cri  re  d'une  m»în  tremblante,  pour  qu'on 
vous  le  communiquât  lort  de  mes  obsè- 
ques. Puissecelle  lecture  a  lavnede  mon 
cadavre  servir  à  (oui  détromper  de  plus 
en  plus!  Dana  mon  testament,  je  demande 
pardon  de  toutes  les  finie»  et  omission» 
rme  vous  on  d'antres  avei  vues  en  moi,  et 
dont  j'ai  aussi  demandé  pardon  a  Dien; 
et  je  vons  le  demande  de  non  seau,  comme 
anssi  je  pardonne  de  tont  mon  cœur  a 
ceux  qui  m'ont  offensé  on  chagriné. 

■  Ma  conscience  m'oblige  de  déclarer 
non-seolenicntàvous,  maissnrlontk  mes 
confrères  dans  la  vie  pastorale  et  an  clergé 
de  ce  diocfcse,  que  j'ai  continué  arec  beau- 
coup de  scrupules  l'eiercicc  de  mon  mi- 
nistère depuis  que  la  communication  fat 
interrompue  avec  le  Saint-Siège,  et  c'est 
la  peut-être  mon  plus  grand  chagrin  à  la 
fin  de  mes  jours.  Néanmoins  pour  tran- 
quilliser ma  conscience,  je  demandai  et 
joblinsdu  sou  verainpontife  Grégoire  XYI 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gou- 
verner celte  paroisse;  ce  qu'autrement 
je  n'auroù  pas  fait  Par  la  grâce  du  Saint- 
Siège  qui  a  bien  voulu  entendre  les  cris 
(Tua  pauvre  prêtre  ignoré,  je  meurs  dans 
la  communion  de  l'Église  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  et  dans  l'obéis- 
sance au  souverain  pontife;  et  vons  ne 
|>oiivez  avoir  un  pasteur  qui  vous  dirige 
vers  le  ciel  et  dans-la  route  du  salut,  s'il 
n'a  ces  sentiment  Ma  maladie  ne  me 
laisse  point  d'autre  temps.  Ecoules  le 
souverain  pasteur  de  l'Eglise,  et  ne  re- 
connobseï  point  pour  pasteurs  cens  qu'il 
ne  confirme  ni  n'approuve,  comme  ilm'a 
été  prescrit,  et  intimé  a  la  plus  grande 
partie  de  mes  collègues. 

•  Adieu,  peuple  ebéri; adieu,  habitans 
do  mon  pays;  il  me  semble  que  je  vous 
■ime  de  toul  mon  cœur;  et  vous  surtout, 
mes  parens,  restes  tous  fermes  dans  la 
foi  et  dans  la  sainte  religion  que  profes- 
sèrent toujours  nos  pères.  Ne  rccevei 
point  de  nouvelles  doctrines,  n'écoute» 
point  le  cri  dViïbia'lé  avec  l'offense  d« 
lois  tletfiit'tl  »lc  l'Eglise.  Soyei  soumis 
à  Ifo'&'^/M*'*  wuW\ous  en  ganie 
eJ-*3^i^W^m-£^isaraoT0«rt, 
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qui  méprisent  les  canons  et  ont  sont  de 
taux  prophètes  et  des  maîtres  que  l'apôtre  * 
ordonne  de  fuir.  Quint  à  moi.  je  proteste 
en  face  du  ciel  cl  de  ta  terre,  dan»  ce  lit 
de  mort,  prêt  a  rendre  compte  an  juge 
suprême  des  vivans  et  de»  morts,  que  c'est 
dans  cette  foi  que  j'ai  toujours  vécu  et 
que  j'opère  me  sauver.  Je  professe  la 
pin»  entière  obéissance  et  soumission  an 
souverain  pontife,  évêque  de  Rome,  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  vicaire  de  Jésat- 
Christ  sur  la  terre.  Je  souscris  a  ses  juste» 
décisions  jusqu'à  ce  jour,  dans  la  con- 
fiance qu'il  parlera  encore  a  celle  portion 
do  l'Eglise  catholique  en  Portugal. 

•  J'ai  fait  mention  de  celte  déclaration 
dans  mon  testament,  afin  qu'elle  soit  bien 
connue  dès  que  mon  testament  aura  été  pu- 
blié, corn  me  j  e  le  recom  m  and  e.  vou  tant  ab- 
solument  qnecelase  fasse,  et  chargeant  la 
conscience  de  ceux  qui,  pour  quelque 
mctifque  ce  soit,  voudraient  l'annuler. 
Receves  pour  la  dernière  fois  la  bénédic- 
tion de  votre  père  mourant,  qni  vou»  la 
donne  an  nom  du  Père,'  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  pries  pour  mon  repos 
éternel.  ■■—-  »    ■ 

•  Signé,  le  recteur  mamczi.-ahtojhb 

CBE8FO.  • 

Il  set  oit  difficile  de  n'être  pas  tou- 
ché de  tout  ce  que  celte  pièce  montre 
de  foi  franche  et  ferme,  de  piété  vire, 
de  i  ha  ri  té  tendre.  Puisse  l'Eglise  de 
Portugal  dans  lia  déplorables  circon- 
stances où  elle  se  trouve,  compter 
beaucoup  de  prêtres  animés  de  ce 
zèle  tt  de  cet  esprit! 


NOUVELLE  SECTE  EN  HOLLANDE. 

Le  protestantisme  se  divise  et  se 
soudivise  à  l'infini.  Il  est  bon  de  faire 
connoltre  une  secte  nouvelle  née  en 
Hollande ,  qui  y  a  fait  récemment  de 

grands  progrès,  et  qui  a  beaucoup  oc- 
cupe le  gouvernement  et  le  public. 

Cette  secte,  formée  sous  «inspira-* 
\  \\oo  ta,  çwiv.  DÂ\tU\d<rfc. ,  mort  en 
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1834, proclama  que  la  base  de  toute 
société  devoit  être  l'Evangile,  et  cher- 
cha à  établir  une  espèce  de  théocra- 
tie. Sa  doctrine  flatta  l'imagination 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
sortis  des  universités ,  qui  aidèrent  à 
en  répandre  les  principes  par  l'or- 
gane des  Nederlansche  gedachten  (Pen- 
sées néerlandaises) ,  et  aujourd'hui 
par  celui  des  Nederlansche  stemmen, 
{Voix  néerlandaises) ,  deux  journaux 
rédigés  avec  talent.  Dacosta,  profes- 
seur distingué  à  Amsterdam,  juif  con- 
verti ,  et  Cappadoce ,  médecin  à  La 
H  ye,  en  furent  les  ardens  propaga- 
teurs ;  ils  réunirent  chez  eux ,  sous 
différens  prétextes,  un  auditoire  com- 
posé des  disciples  les  plus  avancés  du 
maître 

Ce  système  fit  de  grands  progrès. 
L'école  fut  bientôt  une  secte  et  adopta 
la  profession  de  foi  du  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  1618  et  1619.  Ul- 
rum,  petit  endroit  inconnu  jusqu'à 
ce  jour,  entendit  le  premier  l'annonce 
de  cette  nouvelle  parole,  qui  se  répan- 
dit comme  une  traînée  de  poudre  dans 
les  provinces  de  Groningue,  de  Bten- 
the ,  du  Brabant  septentrional  et  de 
la  Hollande.  Deux  jeunes  pasteurs,  de 
Cock  et  Scholten  ,  auxquels  se  joi- 
gnirent plus  tard  trois  autres,  Brun* 
melerkamp,  van  Rhee  et  ÎYJeerburg, 
se  firent  les  apôtres  de  cette  doctrine, 
et  déployèrent  la  bannière  du  puri- 
tanisme. Le  13  octobre  1834,  le  pre- 
mier acte  de  séparation  complète  des 
'vrais  réformés,  car  c'est  ainsi  qu'ils 
8e  nomment ,  d'avec  le  culte  établi , 
fut  signé,  et,  le  1er  novembre  sui- 
vant ,  une  proclamation  exhorta  les 
adeptes  à  suivie  cet  exemple.  La 
majorité  des  ha ui tans  des  commu- 
nes où  résidoient  ces  pasteurs  ,  ad- 
héra par  écrit  à  leurs  principes,  et 
on  porte  déjà  à  80,000  le  nombre  des 
personnes  qui  se-déclarèreiiUnifertar 
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ment  en  leur  faveur  *  indépendain-  - 
ment  de  ceux  qui  se  sont  abstenus  de 
toute  démonstration  publique.  Mais 
nous  croyons  qu'il  y  a  ici  quelque 
exagération. 

Le  clergé  protestant ,  frappé  au 
cœur  par  ses  propres  en  fans ,  jeta  un 
cri  d'alarme ,  et  provoqua  de  la  part 
du  synode  général ,  qui  s'assemble 
annuellement  à  La  Hâve,  des  mesures 
de  répression  contre  l'audace  tou- 
jours croissante  des  nouveaux  puri- 
tains. En  conséquence,  ils  furent  ex- 
clus de  la  communion  du  culte  éta- 
bli. Dès -lors,  l'état  et  l'église  se 
prêtèrent  mutuellement  aide  et  se- 
cours ;  le  gouvernement  donna  des 
Ordres  rigoureux  contre  les  dissident, 
et  le  synode  lança  la  censure  ecclé- 
siastique contre  les  vrais  réformés ,  en 
arrachant  à  leurs  chefs  le  caractère  de 
pasteurs,  et  en  ordonnant,  sur  le  mo- 
tif que  les  temples  protestans  sont  la 
possession  exclusive  du  culte  officiel , 
l'évacuation  de  ceux  conservés  par 
les  diverses  coinmunesschismatiques, 
qui  refusèrent  de  se  soumettre  à  cette 
décision.  Alors  on  recourut  à  l'em- 
ploi de  la  force  armée  :  à  Genderen 
et  à  Gameren,  les  cuirassiers  canton- 
nés dans  les  environs  reçurent  l'or- 
dre de  chasser  les  récalcitrans  de  leurs 
églises  ;  ceux-ci  se  retirèrent  en  pro- 
testant contre  la  violence  ,  et  annon- 
çant l'intention  formelle  de  persévé- 
rer jusqu'au  bout. 

Les  nouveaux  religionnaires,  pour- 
suivis de  toutes  parts,  se  réunirent 
dans  des  maisons  particulières,  dans 
des  granges  et  même  en  plein  air.  Fi- 
gurez-vous un  jeune  orateur,  Schol- 
ten, monté  sur  une  table  grossière  ou 
sur  une  modeste  charrette  ,  du  haut 
de  cette  chaire  improvisée  ,  ou  bien 
quelquefois  dans  un  champ  isole,  au 
milieu  de  la  nuit,  fc\vvo\vo»s\\.  ^«* 
psaume*    «gifc.   *&*   toxcXv^w^^ 
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répètent  en  chœur  avec  exaltation. 

Ces  faits  sont  consignés  dans  des  do- 
cumens  publics,  entre  autres  dans  le 
plaidoyer  de  M.  Appelteern,  substitut 
du  procureur-général ,  contre  Schol- 
ten  et  consorts,  devant  la  cour  d'appel 
de  La  Haye;  car  le  gouvernement,  non 
content  d'avoir  réduit  les  vrais  réfor- 
més à  cet  étal  d'isolement,  voulut 
empêcher  toute  prédication  de  leur 
part ,  et  s'arma  à  cet  effet  de  l'art.  291 
et  suivans  du  Gode  pénal  français, 
encore  en  vigueur  en  ce  pays. 

En  conséquence,  le  ministère  pu- 


blic reçut  l'ordre  de  poursuivre  sans  )  de  Dordrecht. 


rent  de  nouveau  traduits  devant  le 
tribunal  d'Utrecht.  À  peine  sortis  de 
l'audience,  ils  furent  assaillis  par  des 
hommes  exaltés.  On  leur  jeta  des 
pierres,  on  les  poursuivit  ;  on  brisa  les 
vitres  de  la  maison  où  Scholten  s'étoit 
réfugié.  Les  vrais  réformer,  dans  une 
pétition  au  roi ,  annoncèrent  l'inten- 
tion de  quitter  la  Hollande  si  ces  ri- 
gueurs continuoient,  et  d'aller  cher- 
cher le  repos  et  la  liberté  dans  des 
terres  étrangères.  Ils  déclarent  dans 
cette  pétition  vouloir  servir  Dieu  sui- 
vant la  profession  de  foi  du  synode 


relâche  les  nouveaux  sectaires  du  chef 
d'association  illégale  de  plus  de  vingt 
personnes.  Bientôt  plusieurs  tribu- 
naux furent  successivement  saisis  de 
cette  cause.  Les  juges  condamnèrent 
les  vrais  réformés  à  des  amendes  plus 
ou  moins  fortes,  et  même  à  la  prison. 
L'année  dernière ,  pendant  que  la 
cour  d'appel  de  La  Haye  de  voit  por- 
ter pour  la  première  fois  un  jugement 
dans  les  nombreux  procès  intentés  à 
Scholten  et  consorts,  parut  un  rescrit 
du  cabinet  du  13  décembre  1833 ,  où 
le  roi  Guillaume  exprimoitla  douleur 
que  lui  causoit  le  nouveau  schisme  , 
engageoit  les  dissidens  à  y  renoncer, 
et  repoussoit  toutes  les  pétitions  des 
vrais  réformes,  déclarant  ne  pouvoir 
autoriser  leur  cuite ,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  soumissent  leurs  réglemens,  et 
que  ceux-ci  ne  continssent  rien  de 
contraire  aux  bonnes  mœurs  et  à 
l'ordre.  Le  ministre  de  la  guerre  en- 
joignit aux  militaires  de  prêter  main- 
forte  aux  autorités  locales  pour  les 
mesures  à  prendre  contre  les  nou- 
veaux sectaires.  La  justice  redoubla 


Mais  un  événement  récent  va  peut- 
être  changer  la  face  des  choses.  Le 
tribunal  correctionnel  d'Amsterdam, 
jugeant  en  appel ,  a  le  mois  dernier 
acquitté  Scholten  et  ses  adhérens, 
qui  a  voient  été  condamnés  coin  me 
formant  une  réunion  de  plus  de 
vingt  personnes.  Le  jugement ,  lon- 
guement motivé,  se  fonde  sur  les 
articles  192,  193  et  19fr  de  la  loi 
fondamentale,  qui,  garantissant  la  li- 
berté de  conscience  et  le  libre  exer- 
cice du  culte,  ont  par  là  même  abrogé 
les  dispositions  du  Gode  pénal  contre 
les  associations  religieuses.  Ce  chan- 
gement de  jurisprudence  ne  peut 
manquer  d'être  favorable  à  la  nou- 
velle secte. 

Au  surplus ,  il  est  bon  de  remar- 
quer que  cette  secte  forme  deux 
branches  distinctes,  l'une  qui  a  pour 
chef  Dacosta,  et  l'autre  Scholten.  Les 
partisans  de  Dacosta,  ou  Da  Costiaren, 
admettent  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  montrent  plus  de  régularité  dans 
les  pratiques  de  religion  ,  mais  ils  ne 
se  séparent  point  de  l'église  établie.  Ils 
veulent  la  réformer  et  non  la  renver- 


d'activité,  et  les  amendes  se  succédè- 
rent ;  elles  étoient  payées  fort  régu-  j  ser.   Les  Scholténicns   au   contraire 
J'icrement,  I  sont    sortis  de  l'église  dominante  , 

Le  29  décembre  dernier,  le  pasteur  I  qu'ils  regardent  comme  défigurée  et 
Sbhohen  et  sept  de  ses  adhérens  fu- \corTO\wpv\*.  Lk&  uns  et  les  autres  pro- 
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(estent  contre  le  synode  de  1816,  qui  •  que  leur  mérite  rend  dignes  d'occu» 


déclare  que  les  ministres  u*étoieut  te- 
nus de  jurer  les  formules  du  synode 
de  Dordrecht  qu'avec  restriction  ,  et 
autant  qu'ils  ne  les  croyoieut  pas 
contraires  à  la  conscience.  Ce  synode, 
en  annulant  les  formules  de  1618, 
faisoit  prévaloir  le  système  d'indiffé- 
rence adopté  par  beaucoup  do  mi- 
nistres, qui  au  fond  sont  sociniens. 
Il  y  a  deux  ans ,  il  ne  restoit  plus , 
dit-on ,  à  Le  y  de ,  qu'un  seul  profes- 
seur qui  ne  fût  pas  socinien.  C'est 
sans  doute  cette  défection  qui  a  ré- 
veillé le  zèle  des  protestans  sincères , 
et  qui  a  donné  lieu  aux  progrès  des 
nouveaux  sectaires  qui  se  croient  plus 
orthodoxes  ,  plus  rigides  ,  plus  calvi- 
nistes que  le  commun  des  réformés. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  La  nouvelle  de  la  no- 
mination de  M.  Robin  à  Biyeux  et 
de  M.  Joiy  à  Séez,  que  nous  u  avions 
donnée  que  comme  un  bruit,  est  main- 
tenant confirmée.  On  sait  que  ces  2 
ecclésiastiques  ont  accepté.  Le  clergé 
se  réjouira  de  tels  choix.  M.  Robin 
continuera  avec  zèle  le  bien  qu'avoit 
fait  M.  Daniel,  et  calmera  par  ses 
heureuses  qualités  les  regrets  qu'il  a 
laissés.  M.  Joly  s'est  fait  connoitre  à 
JVleaux  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse, d'abord  comme  grand- vicaire, 
ensuite  comme  curé  de  la  cathédrale. 
Il  a  montré ,  lors  des  ravages  du  cho- 
léra, le  dévouement  le  plus  honorable. 
Son  instruction ,  ses  habitudes  tout 
ecclésiastiques,  son  esprit  de  sagesse 
promettent  au  diocèse  de  Séez  un 
evéque  tout  occupé  du  bien  spirituel 
'de  son  troupeau. 

Les  deux  autres  nominations  ne 
paroi^sent  pas  faites  encore.  On  dit 
que  M.  l'abbé  Mioland,  de  Lyon,  est 
sur  les  rangs  pour  un  des  deux  siégea. 
■  S'il  nous  etoit  permis  d'exprimer  un 
avis,  il  nous  semble  que  M.  Mioland 
«croit  plus  convenablement  placé  à 
Saint~r  lour.  C'est  un  de  ces  hommes 


per  les  postes  les  plus  important. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  uu 
autre  choix  qu'où  avoit  un  peu  légè- 
rement jeté  en  avant ,  sinon  pour  dire 
que  nous  croyons  qu'il  n'en  est  point 
question. 

La  retraite  pour  les  dames  chez 
les  Dominicaines,  rue  de  Charoune  f 
a  eu  liei;  du  samedi  14  au  samedi  2t  ; 
elle  a  été  ouverte  le  premier  jour  par 
M.    l'Archevêque,  qui  a    prononcé 
une  pieuse  exhortation  analogue  à  la 
circonstance,  et  a  proposé  aux  dames 
l'exemple  des  apôtres  retiîés  dans  le 
Cénacle.  Les  instructions  de  chaque, 
jour  ont  été  faites  alternativement 
pat  M.   Tévéque   de   Nancy    et  par 
MM.  les  abbés  Ferrand  et  Vernières. 
31.  l'évêque  de  Nancy  résidoit  dans 
la  maison ,  dirigeoit  les  exercices  et 
prenoit  souvent  la  parole  avec   la 
piété  et  talent  qui  le  distinguent  ; 
les  deux  ecclésiastiques  l'ont  secondé 
avec  zèle.  M.  Ferrand ,  qui  a  l'habi- 
tude des  retraites,  a  été  particulière- 
ment goûté.  Les  dames  ont  répondu 
à  l'appel  qui  leur  avoit  été  fait.  Une 
quarantaine  résidoient  constamment 
aans  la  maison  ;  un  plus  grand  nom- 
bre encore  venoient  assister  aux  exer- 
cices. Au  total,  plus  de  cent  dames 
ont  pris  plus  ou  moins  part  à  cette  re- 
traite. Toutes  les  .classes  s'y  trou- 
voient  mêlées.  Des  noms  illustres  s'y. 
trouvoienl  placés  à  coté  de  personnes, 
de  condition  commune.  Des  dames 
sont  venues  même  de  la  province  ; 
quelques-unes  ont  été  averties  par 
notre  journal  de^Auverture  de  cette 
retraitent  se  sont  empressées  d'en  pro- 
fitera On  ne  doute  point  que  cette  œu- 
vre ne  se  répande.  L'essai  qui  vient 
d'être  fait  donnera  le  désir  de  prati? 
quer  ce  moyen  de  sanctification.  On 
se  propose  d'avoir  dorénavant  à  Pa- 
ris deux  retraites,  l'une  dans  la  sai- 
son où  nous  sommes,  l'autre  au  mois 
de  septembre. 

La  congrégation  de  Saint-Lazare 
vient  de  taire  wfcfc  t^yVa  fo\i\a\ax*»&fe> 
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dans  la  personne  île  M.  Dominique  |  semblée  générale  le  nomma  supr- 


Salhorgne ,  ancien  supérieur-général 
de  la  congi  égation  et  de  celle  des  Fil- 
les de  la  Charité ,  mort  à  l'âge  de  80 
ans  la  nuit  du  24  au  25  de  ce  mois,  à 
une  heure  du  malin. 

M.  Salhorgne  étoit  néàTouletétoit 
entré,  le  4 septembre  1773 ,  dans  la 
congrégation  de  Saint-Lazare.  Il  fut 
successivement  professeur  de  théolo- 
gie dans  les  séminaires  de  Saintes  et 
de  Metz.  On  le  mit  au  nombre  des 
sujets  que  la  congrégation  envoya  à 
Heidelberg  en  Allemagne  pour  ensei- 
gner la  théologie  à  l'Université  de 
cette  ville.  Il  y  resta  jusqu'en  1/92. 
L'armée  française  l'ayant  obligé  de 
s'éloigner,  il  passa  tout  le  temps  de 
l'émigration  en  Saxe. 

Après  le  concordat  de  1802,  M  Sal- 
horgne rentra  en  France ,  et  dirigea , 
pendant  quelques  années ,  une  petite 
paroisse  du  diocèse  de  Toul.  M.  de 
Barrai ,  archevêque  de  Tour?? ,  l'ap- 
pela pour  restaurer  son  grand-sémi- 
naire. M.  Salhorgne  y  professa  long- 
temps la  théologie,  et  fut  nommé 
chanoine.  M.  Duchilleau, successeur 
de  M.  de  Barrai,  vouloit  même  le 
nommer  vicaire  -  général  titulaire  ; 
«nais  l'espoir  de  voir  la  congrégation 
de  Saint- Lazare  se  rétablir  engagea 
M  Salhorgne  à  refuser  cet  honneur. 
Il  n'accepta  que  les  pouvoirs  de  grand- 
vicaire  honoraire. 

La  congrégation  de  Saint-Lazare 
ayant  été  rétablie  en  1827  par  un 
bref  de  LéonXH,  M.  Salhorgne  s  em- 
pressa de  se  démettre  de  son  canoui- 
cat,etdc  se  réunir  .à  ses  confrères. 
Ses  infirmités ,  l'estime  et  l'affection 
de  M.  l'archevêque  de  Tours,  son 
attachement  pour  ses  nombreux 
amis,  les  œuvres  qu'il  dirigeoit,  rien 
ne  put  le  retenir.  A  son  arrivée  à- 
Paris,  M.  Dowailly,  nouveau  supé- 
rieur-général ,  le  nomma  son  pre- 
mier assistant,  et  directeur  de  la 
communauté  des  Filles  de  la  Charité. 

M.  Devvailly  étant  mort  le  23  oc- 
tobre 1828,  M.  Salhorgne  gouverna 


rieur.  C'est  sous  lui  que  les  Missions- 
Etrangères  se  sont  restaurées,  et  que 
le  collège  de  Constantinople  a  été 
formé;  il  envoya  neuf  misionnaires 
en  Chine  et  vingt-deux  dans  le  Le- 
vant. 

Au  mois  d'août  dernier,  il  affligea 
sensiblement  ses  confrères  et  les  Filles 
de  la  .Charité ,  qui  avoient  pour  lui 
une  profonde  vénération,  en  donnant 
sa  démission  d'une  charge  qu'il  ne 
croyoit  plus  pouvoir  porter,  à  raison 
de  ses  infirmités.  Depuis,  comme  au- 
paravant, il  ne  cessa  d'offrir  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Ses  in fn  mi- 
tés ne  firent  que  s'aggraver.  Il  reçut 
les  derniers  sacremens  dans  les  senti- 
mens  d'une  piété  vive,  et  vit  avec 
calme  approcher  &a  dernière  heure. 
Il  rendit  le  dernier  soupir  sans  ago- 
nie, laissant  ses  confrères  et  les  Filles 
de  la  Charité  dans  une  juste  affliction. 
Ses  obsèques  auront  lieu  le  jeudi  26, 
à  neuf  heures  du  matin. 

Les  travaux  de  l'église  française, 
faubourg  Saint-Marcel ,  sont  encore 
suspendus.  La  nef  du  milieu  est  cou- 
verte, mais  les  bas  côtés  ne  sont  pas 
terminés.  Au  surplus  ,  tout  Tedince 
est  en  bois,  et  les  piliers  même  qui 
séparent  la  nef  des  bas  côtés  sont  en 
bois.  Tout  cela  a  l'air  mesquin  et  peu 
solide  ;  on  voit  bien  que  le  fondateur 
n'a  pas  devant  lui  un  long  avenir. 

Maintenant  quelle  est  la  cause  de 
la  suspension  dea  travaux?  Ou  dit 
dans  le  quartier  que  l'entrepieneur 
ne  s'est  pas  entendu  avec  la  voirie, 
comme  le  veulent  les  régie  mens  pour 
toute  construction  nouvelle  ;  d'autres 
assurent  que ,  comme  Chat  cl  donne  à 
son  église  le  titre  de  catholique  fran-^ 
caise ,  on  lui  oppose  les  art.  xxxui 
et  xxxiv  des  articles  organiques  de 
1802,  qui  défendent  a  tout  prêtre 
d'exercer  le  ministère  sans  l'autorisa- 
tion de  l'évêque  diocésain.  Enfin,  on 
commence  à  espérer  dans  \à  quartier 
qu'on  n'y  aura  pas  ce  sujet  de  trou- 


la  congrégation  comme  vicaire-géné-    ble  et  de  scandale. Tout  le  monde  sent 
rai  jusqu'en  mai  1829 ,  qu'une  »*\  c^ueWmvavivibt^^ bien  dans  la  légiste* 


Lion  actuel  le  des  moyens  suffisans  d'ar- 
rêter cette  funeste  entreprise.  Nous 
n'aurions  pu  concevoir  qu'il  la  tolé- 
rât, dans  l'intérêt  même  de  sou  re- 
pos ,  et  nous  nous  réjouissons  qu'il 
l'ait  réprimée.  Les  déclamations  fou- 
gueuses, les  clubs  et  les  schismes  sont 
aussi  nuisibles  à  la  paix  de  la  société 
qu'à  celle  de  la  religion. 


On  a  célébré  lundi ,  dans  l'église 
Saiat-Sulpiçe,  les  obsèques  de  M.  l'ab- 
bé Charpentier,  vicaire  de  la  paroisse, 
mort  la  veille  de  la  Pentecôte.  M.  Ma- 
rie-Georges-Florimond  Charpentier 
étoit  né  à  Paris;  il  étoit  neveu  de 
IVI.    l'abbé  Charpentier,  mort  il  y  a 
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qu'il  s'étoit  imposé.  Celui  qui  Ta 
remplacé  (et  peut-être  est-ce  lui- 
même  qui  s'est  encore  chargé  de  ce 
soin)  a  lépandu  dimanche  uue  foule 
de  traités  d'une  feuille  d'impression 
chacun.  Ou  nous  en  a  communiqué 
un  ayant  pour  titre  :  OU  allez-vous? 
"Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer 
comment,  d'après  ses  principes,  il 
iaut  se  conduire  pour  arriver  au  bon- 
heur éternel.  Il  y  au  roi t  de  singu- 
liers '  rapprochemens  à  puiser  dans 
cette  petite  brochure ,  dont  les  prin- 
cipes sont  loin  d'être  eu  harmonie 
parfaite  avec  la  doctrine  primitive  de 
la  reforme.  Quel  que  soit  le  zèle  des 
métbodi.tte$,  nous  douions  qu'il  pro- 


quelques  années  curé  de  Sainl-Eticn-    (luise  de  grands  fruits  :  il  en  sera  de 


ne-du-Mont..  Après  avoir  fait  son  sé- 
minaire à  Saiut-Sulpice,  il  s'attacha 
au  clergé  de  la  paroisse  de  ce  nom,  et 
y  travailla  constamment.  Sa  douceur, 
sa  régularité,  son  assiduité  à  ses  fonc- 
tions lui  avoient  concilié  l'estime  et 
la  confiance  des  paroissiens.  Peut- 
être  n'écouta- t-il  que  trop  son  zèle  ; 
Lieutôt  le, ternie  d'une  maladie  lâ- 
cheuse se.  développa  en  lui.  Sa  poi- 
trine parut  menacée;  on  l'obligea  de 
suspeudre  ses  travaux  ,  ou  lYuvoya  à 
la  campagne  ,  niais  le  mal  avoit 
fait  apparemment  trop  de  progrès. 


leurs  petits  traités  comme  des  Bibles 
que  îeuis  confrères  ont  fait  jeter  sur 
les  côtes  de  la  Chine,  il  y  a  d'ailleurs 
parmi  le  peuple  une  trop  complète 
indifférence  poar  que  ce  mysticisme, 
de  quelque  forme  qu'il  s'enveloppe  , 
fasse  de  nombreux  prosélytes.  Quand 
le  besoin  de  la  religion  se  fait  tôt  ou 
tard  sentir,  ce  n'est  ni  aux  métho- 
distes, ni  aux  prêtres  de  Y  église  fran- 
çaise qu'on  va  demander  des  consola- 
lations  et  des  espérances  :  quelques 
mille  traités  de  plus  ou  de  moins  ne 
changeront  pas  cet  étal  de  choses ,  et 


M.  Charpentier  languit  pendant  plus  j  il  est  fort  à  craindre  que  la  Société 
d'une  année,  et  succomba  le  21  de  J  méthodiste  n'eu  soit  pour  ses  frais  de 


ce  mois ,  après  avoir  reçu  tous  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise.  La  paroisse  perd 
un  digne  prêtre  ,  et  un  ouvrier  labo- 
rieux ;  on  dit  qu'il  laisse  par  son  tes- 
tament une  somme  de  10,000  fr.  à 
l'infirmerie  de  Marie-Thérèse. 


»&* 


On  a  vu  se  renouveler  l'avant-der- 
uier  dimanche,  à  la  grande  entrée  du 
jaidin  des  Tuileries,  du  côté  de  la 
place  Louis  XV,  la  distribution  gra- 
tuite de  petits  traités  publiés  par  la  So- 
ciété méthodiste  des  publications  évangè- 
liqaes.  Nous  avions  déjà  parlé,  l'année 
dernière  ,  dune  semblable  distribu- 
tion, laite  dans  le  même  lieu,  par  un 
jeune  homme  dont  la  mise  soignée 
cl  l'extérieur  modeste  coutrastoient 
d'une^naiiière  frappante  avec  le  rôje 


rédaction ,  de  tirage ,  de  papier  et  de 
distribution. 

Le  13  mai  ,  M.  le  cardinal  de 
Cheverus  a  quitté  Montauban  pour 
retourner  à  Bordeaux.  Pendant  son 
séjour  à  Montauban ,  S.  Em.  a  ex- 
cité un  vif  enthousiasme  ;  elle  a  vi- 
sité les  établisse  mens  religieux  et  ceux 
pour  l'instruction.  Toutes  ses  paroles 
ont  été  remarquables  par  l'à-propos , 
la  grâce  et  une  simplicité  charmante. 
Le  dimanche  8  niai,  la  cathédrale 
n'a  pu  contenir  la  foule  qui  se  pr.es- 
soit  pour  l'entendre.  M.  le  cardinal 
a  parlé  eu  faveur  de  l'établissement 
du  Refuge ,  et  a  dit  sur  ce  sujet  des 
choses  excellentes ,  pleines  dame  et 
de  sentiment.  Va  \o\ix  àa\  k««&£\&^ 
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S.  Em.  a  officie  à  la  cathédrale ,  et  a 
prêché  le  soir  sur  le  ciel.  Elle  a  fait 
daus  cette  occasion  ses  adieux  à  son 


ancien  troupeau,  et  est  partie  empor- 
tait bien  des  regrets. 

Parmi  les  livres  rares  et  curieux 
récemment  découvert*  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Douai,  se  trouve 
un  psautier  dont  Thomas  Morus  ou 
More,  grand-chancelier  d'Angleterre, 
faisoit  usage  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie.G'estun  vol.  in-8%  imprimé 
sur  peau  de  vélin,  en  caractères  go- 


to, ftosati ,  évêque  de  Saint-Louis, 
qui  étoit  allé  à  la  Nouvelle-Orléans 
pour  le  sacre  de  M.  Blanc ,  nouvel 
évêque  de  ce  siège  ,  est  allé  ensuite , 
avec  les  antres  évêques,  à  Mobile, 
pour  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  de  la  cathédrale  que  M.  Por- 
tier fait  bâtir.  Le  prélat,  retenu  dans 
ces  parages  par  la  difficulté  de  re- 
monter la  partie  supérieure  du  Mis- 
sissipi,  à  cause  des  glaçons,  en  a  pro- 
fité pour  visiter  quelques  établisse- 
mens,  entre  autres  celui  du  Grand- 
Côteau  ,  aux  Opelousas ,  qui  a  cent 
pensionnaires.  Il  donna  des  instruc- 


thiques,  par  Myukiu  de  Worde,  Lon-    .. . -„„,.- 

dres,  1508.  Ce  volume  est  remarqua-  I  l*ons  lous  *es  fours  pendant  deux  se- 
ble  par   l'exécution  typographique.    mames  aux  jeunes  personnes  élevées 


Sur  la  garde  en  parchemin  placée  en 
tète,  se  trouvent  des  vers  anglais, 
écrits  de  la  main  de  Jean  Fisher, 
évêque  de  Rochcster;  ces  vers  sont 
empreints  de  la  foi  des  deux  illustres 
amis. 

^  liparoit  que  ce  livre  fut  donné  par 
Tévêque  à  Thomas  Morus,  peut-être 
avant  son  éxecution  qui  précéda  de 
quatorze  jours  celle  du  chancelier; 
Fi-her  ayant  eu  la  tête  tranchée  sur 
li  plateforme  de  la  tour  de  Londres, 
le  22  juin  1535,  et  Morus  le  6  juillet 
suivant.  On  sait  que  la  persécution 
dont  ils  furent  victimes  n'avoit  d'au- 
tre cause  que  leur  attachement  à  la 
foi  catholique  et  leur  éloignement 
pour  les  prétentions  d'Henri  VIII  à 
la  suprématie  spirituelle.  On  lit  au 
bas  de  la  même  garde  :  Qui  non  rectè 
vivit  in  unilale  Ecclesiœ  catholicœsalvus 
esse  non  pottst,  avec  la  signature  de 
Morus  et  de  Fisher  en  latin. 

Plusieurs  journaux  ont  déjà  donné 
cette  nouvelle;  mais  ce  qu'ils  n'ont 
pas  dit,  c'est  que  ce  volume  vient  de 
la  bibliothèque  du  collège  anglais  à 
Douai,  supprimé  dans  la  première  ré- 
volution. Cette  bibliothèque  abou- 
doit  en  manuscrits  et  en  documeus 
précieux  pour  l'histoire  des  catholi- 
ques Anglais.  Ellç  fut  envahie  et 
pillée  en   1793.  Le  psautier  de  More 


dans  cette  maison  ;  après  son  départ, 
il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ,  avec  la 
permission  de  leurs  parens,  ont  em- 
brassé la  religion  catholique.  A  la 
Nouvelle-Orléans,  M.  l'éveque  de 
Saint-Louis  a  souvent  prêché  en  fran- 
çais ;   la   cathédrale  étoit   toujours 
remplie.  Le  jour  de  Noël  dernier,  il 
y  a  eu  plus  de  mille  communions 
dans  les  différentes  é^lises,de  la  ville/ 
Les  jours  ouvriers  même  il  se  trou- 
voit  beaucoup  de  monde  à  la  inesse , 
et  plusieurs  personnes  à  la  sainte  ta- 
ble. Le  premier  vendredi  de  mars  , 
jour  consacré  au  «acré-cœur,  le  même 
prélat  célébra  la  messe,  et  fit  une 
exhortation  avant   la   communion  ; 
plus  de  deux  cents  personnes  appro- 
chèrent de  ia  sainte  table.    Ainsi , 
dans  cette  grande  ville,  qui  paroît 
toute  livrée  aux  affaires  ou  aux  plai- 
sirs ,  il  est  bien  de  bonnes  aines  qui 
consolent  la  religion  par  leur  fidélité. 
M.  Odin  ,  q  ji  étoii  parti  l  armée 
dernière  d'Europe  avec  un  renfort  de 
missionnaires ,  est  arrivé  avec  eux  à 
la  Nouvelle-Orléans.   Les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  sont  également  anivées 
daus  cette  ville  le  5  mars.  On  se  pro- 
posait d'établir  leur  maison  princi- 
pale à  Cahokia,  oûM.Douttvlnihgue 
a  acheté  pour  elles  un  bâtiment  et 


r-..~ ,  ^v.  ^  P3«ulici  uc  mure    ua  le,,»'a'»n-  On  en  placera  queiques- 

û  échappé  apparemment  û  la  dévas-  I  unes#à  Videpoche,  et  les  autres  iront 
atiou.  Va  Saua-Louis,    chez  les  Sœurs  ^e 

\  Chante ,  ^o\xv  >j  apratuta*  te  fran- 
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fais.  Uni  désirer  que  cet  institut 
se  multiplie  dans  le  diocèse  de  Saiut- 
Louiç ,  où  il  y  a  bien  des  petits  villa- 
ges français  qui  ont  besoin  de  petites 
écoles.  Ce  qui  serait  encore  fort  utile, 
ce  serait  qu'elles  pussent  former  une 
école  de  sourds- muets  ;  ou  doit  cn- 
voyex  dcsSceui-sen  état  de  la  diriger. 


Le  Journal  Asiatique  de  Londres 
pour  le  mois  courant,  rapporte  qu'un 
missionnaire  protestant,  du  nom  de 
Jacob  Samuel,  se  trouvant  à  Bagdad, 
eut  l'imprudence  de  se  rendre  à  la 
rue  du  Bazar  de  la  ville,  accompagné 
de  deux  portefaix  chargés  de  Bibles  et 
de  diverses  brochures  pleines  d'inju- 
res contre  Mahomet  et  sa  religion ,  et 
de  les  distribuer  parmi  le  peuple. 
Ceux  qui  les  avoient  reçues  n'eurent 
pas  pi  us  lot  conuoissance  de  leurcon- 
tenu ,  qu'une  émeute  générale  se 
forma ,  pi-oféranl  ce  cri  :  Vengeance 
contre  tous  les  chrétiens!  Le  gbuver- 
nrtir  de  iâ.  ville  réunit  aussitôt  les 
U-oupesy't'l  vint  à  bout  d'apaiser  le 
tumultelapt  es  a  voir  promis  que  l'au- 
teur d'un  pareil  outrage  contre  le 
prophète  et  sa  religion  se  roi  t  puni 
roinine  il  le  méritoit.  Sur  ces  entre- 
laites,  le  fanatique  auteur  de  cette 
émeute  fut  secrètement  embarqué 
par  le  colonel  Tait  or  ,  résident  bri- 
tannique a  Bagdad ,  ut  envoyé  à  Bas- 
sora.  Cependant  les  esprits  des  nia- 
hoiuétans  étoiùnt  tellement  exaspé- 
rés, que  les  pauvres  Arméniens  et 
les  catholiques  qui  n'a  voient  eu  au- 
cune part  à  la  cause  de  l'émeute,  fu- 
rent obligés  de  se  tenir  caches  et  bar- 
ricadés dans  leurs  maisons,  cl  d'aban- 
donner leurs  affaires  durant  plusieurs 
jours.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  osoît 
se  mon  rer  en  public ,  il  étoit  accablé 
d'injures.  Après  quela  paix  eut  été  ré- 
tablie ,  le  cady  et  le  moufiy  condam- 
nèrent à  mort  le  sieur  Samuel, 
tenr  de  ce  désordre ,  qui  heureuse- 
ment pour  lui  'se  trou  voit  en  lieu  de 
sûreté.  N'ayaiitpu  se  venger  si 
slfcivonne,  on  ramassa  tous  les  li 
qu'il  Hroil  distribué*  *  *t  ou  les  brûla 


publiquement  au  milieu  de   toutes 
sortes  d'outrages. 

Voilà  un  exemple  entre  mille  du 
résultat  produit  par  le  zèle  fanati- 
que des  missionnaires  bibliques  ; 
voila  le  fruit  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  énormes  dépenses  pour  con- 
vertir les  peuples  infidèles  par  le 
moyen  de  leurs  bibles. 

POLITIQUE. 

Quelles  meurs!  La  débauche  anticipe  tar 
l'enfance.  Quelles  promesse»  pour  l'avenir.' 
Tel  est  le  cri  d'alarme  jelé  par  un  de  nos 
journaux  les  plus  révolutionnaires  cl  les 
plus  irréligieux,  à  la  vue  de  sept  jeunes 
lillcs  de  dix  à  quatorze  ans,  déjà  flétries 
par  la  plus  honteuse  dégradation,  et  ap- 
pelées h  la  faire  constater  publiquement 
devant  la  justice.  Quelles  maurs!  Quelles 
promenés  pour  l'avenir!.....  Hélas!  onî, 
c'est  avec  raison  que  vous  vous  inquiètes 
de  cet  avenir!  or,  pourle  dire  en  passant, 
vous  feriez  très-  bien  d'y  corn  prendre  aussi 
l'état  de  choses  dont  nous  sommes  déjà  en 
possession.  Mais  qui  l'a  préparé,  cet  ave- 
nir? Qui  nous  a  mis  en  possession  de  cet 
état  de  choses? 

Un  forgeron  gaulois  du  nom  de  Ma- 
rius(UarcusAurélius)  étant  parvenu  dans 
ta  carrière  des  armes  S  conquérir  le  titre 
d'empereur  romain,  qu'il  garda  trois  jours, 
déplut  a  un  ancien  garçon  armurier  qui 
avoit  travaillépour  lui  ou  arec  lui,  et  ce- 
lui-ci résolut  de  l'assassiner.  On  rapporte 
qu'en  lui  plongeant  sonépée  dans  le  corps, 
il  le  fil  souvenir  de  sa  première  profes- 
sion, en  lui  disant  de  cette  épée  qui  ser- 
voil  à  lui  donner  la  mort  :  Ces!  toi  qui 
l'ai  forgée,  (les  mêmes  paroles  peuvent 
s'appliquer  &  ces  journalistes,  ces  écri- 
vains irréligieux  qui  tremblent'  aujour- 
d'hui devant  la  situation  morale  qu'ils 
nous  ont  faite.  Ils  méritent  qu'on  leur  dise 
aussi  de  cette  triste  génération  qu'ils  n'o- 
sent plus  regarder  qu'en  frémissant  :  C'est 
roui  qui  l'avet  forgée.  Celte  dégradation 
honteuse  devant  laquelle  vous  recules  de 
surprise,  c'ett  vous  qui  l'asti  forgée.  Cet 
avenir  qui  vous  cause  de  ai  \i,M«4iV.4fc«. 
justes  mquVttiMtes^stw»»"^  «w*  V*«>, 
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Ces  mœurs  déjà  flétries  à  l'âge  de  dix  ans, 
cette  débauche  qui  anticipe  sur  l'enfance, 
celle  dissolution  précoce,  loules  ces  cor- 
ruptions qui  vous  font  jeter  des  cris  d'é- 
pouvante, c'est  vous  qui  les  avez  forgées. 

El  la  preuve  que  vous  êtes  des  hommes 
inconséquens  et  insensés,   qui  voulez  la 


dire  la  vérité,  uohs  n'en  croyons  rien* 
L'espèce  de  monde  qui  porte  s<  n  argent 
aux  caisses  d'épargne  est  toute  d.ffërente 
de  celle"  qui  porloil  le  sien  à  la  loterie. 
Ces  derniers  ne  sont  pas  gens  à  se  con- 
tenter d'une  spéculation  qui  consiste  à 
retirer  quatre  pour  cent  par  an  d'un  ca* 


un  sans  les  moyens,  c'est  que  chaque  jour    pilai.  Parlez  de  dix  mille,  de  vingt-caq 


encore  vous  travaillez  de  tout  votre  pou- 
voir à  déraciner  le  peu  qui  reste  de  nos  in- 
stitutions morales  et  religieuses.  Si  un  ec- 
clésiastique se  mêle  de  vouloir  redresser 
l'école  de  sa  paroisse,  et  tTy  faire  prévaloir 
l'enseignement  chrétien,  vous  le  dénon- 
cez, vous  le  tourmentez,  vous  le  signalez 
comme  un  ennemi  qui  cherche  à  étein- 
dre les  lumières,  à  retarder  la  marche  du 
siècle  et  les  progrès  de  la  raison  publique. 
Si  vous  entende!  parler  d'un  prône  un  peu 
sévère,  d'une  leçon  de  catéchisme  qui  ait 
précisément  pour  objet  de  former  une 
race  d'enfans  et  des  mœurs  toutes  diffé- 
rentes de  celles  qui  vous  effraient,  vous 
êtes  là  cl  toujours  là,  pour  vous  récrier 
plus  haut  encore  que  quand  on  vous 
amène  sous  les  yeux,  dans  les  tribunaux, 
des  types  de  celte  généra  lion  perdue  de 
corruption  et  de  vices.  Enfin,  il  est  une 
prétendue  église,  à  nulle  autre  compa- 
rable pour  la  perversité  des  principes  et 
la  subversion  de  tonte  morale.  Et  c'est  de 
ce  côté-là  que  vous  dirigez  les  gens  du 
peuple  sur  lesquels  vous  avez  action. 
C'est  à  cette  communion  d'anarchie  et  de 
scandale  que  vous  les  adressez.  Puis  vous 
venez  ensuite  vous  étonner  et  vous  plain- 
dre de  ce  que  vous  voyez.  Vous  voulez 
qu'on  vous  assoie  un  édifice  social  sur  cet 
amas  de  boues!  Vous  demandez  qu'on 
vous  fasse  avec  cela  des  mœurs  de  nation 
civilisée  et  un  avenir  rassurant!  Platon 
vous  diroit  à  notre  place  qu'il  aimeroit 
mieux  entreprendre  de  bâtir  une  ville  au 
milieu  des  airs. 


mille,  de  cent  mille  pour  cent  du  jour 
au  lendemain,  dans  un  seul  tour  de 
roue ,  à  la  bonne  heure  ;  voilà  sur  quui 
e*t  fondé  le  succès  «le  la  loterie  ;  et  c'est 
parce  que  ce  jeu  s'adresse  à  des  passions 
vives  et  paresseuses  tout  à.  la  fois ,  qui 
n'ont  ni  la  patience  d'attendre  la  fortune 
ni  le  courage  de  la  chercher;  c'est  parce 
qu'il  s'agit  d'un  calcul  combiné  pour  ré* 
pondre  à  des  cupidités  immenses  et  à  des 
illusions  prodigieusement  déréglées,  qu'il 
a  toujours  parfaitement  réussi  à  ceux  qui 
ont  compté  sur  lui  pour  se  faire  livrer  le 
dernier  sou  et  les  dernières  guenilles  do 
la  pauvreté  ambitieuse  et  cupide. 

Or,  demandez  aux  joueurs  de  la  lote- 
rie ce  qu'ils  pensent  d'un  genre  de  place- 
ment qui  promet  de  leur  rendre  qualrd 
pour  cent  de  leur  urgent  au  feoel  d'une 
année.  Certainement  ils  ne  compren- 
dront pas  qu'il  y  ait  des  désirs  assez  mo- 
dérés, des  passions  assez  rassises  pour 
donner  dans  un  pareil  genre  de  spécula- 
tion. Mais  en  revanche  ils  comprendront 
très  bien  qu'on  puisse  se  laisser  aller  à  la 
tentation  de  tirer  cent  mille  francs,  de 
vingt  sous ,  au  risque  de  voir  périr  ces 
vingt  sous  deux  cent  mille  fois  de  suite. 


Un  de  nos  journaux  se  flatte  que  la 
classe  du  peuple  qui  jouoil  en  France  à  la 
loterie  ne  tardera  pas  à  connoître  le  che- 
min  des  caisses  d'épargne,   el  que  c'est 


PARIS,  25  MAI.   . 

La  reine  M  a  rie- Amélie  a  donné  200  fr. 
pour  rétablissement  d'une  salle  d'asile 
pour  les  pauvres  enfans ,  dans  la  ville  de 
Dourdan  (Seine-et-Oise). 

—  Louis- Philippe  partira,  dit  ou,  ce 
soir  pour  Fontainebleau  ;  il  en  reviendra 
demain  dans  la  nuit. 

—  Le  capitaine  au  corps  royal  d'état- 
major,  Mortier  de  Trévise,  et  le  capitaine 
au  corps  royal  d'artillerie ,  Thierey,  sont 
nommés  officiers  d'ordonnance  du  roi 
des  Français. 


tout  naturellement  de  ce  côlé-là  que  son  .  — T — 

èaùjenoe  pauion  va  se  détourner.  Pont  \     -t-  Y&  Muôtair  ^uhtto  la  loi  sur  tes  te- 
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leries,  dont  le  texte  se  trouve  dans  notre 
Numéro  du  5  mai,  à  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs. 

—  Un  journal  annonce  que  le  général 
Jaccruenrinol  s'est  décidé  à  mettre  de  côté 
son  projet  de  lot  ayant  pour  but  de  rendre 
plus  rigoureux  le  service  de  la  garde  na- 
tionale. 

—  Dimanche  dernier,  M.  le  préfet  de 
la  Seine  a  posé  la  première  pierre  du 
marché  du  faubourg  du  Temple. 

—  Le  Journal  des  Débats  annonce  que 
le  tnnphti  d'Alger  a  reçu  un  très  beau  ta- 
pis de  cent  pieds  de  longueur  sur  quatorze 
de  largeur,  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  t* ornement  de  La  grande 
mosquée. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'établissement 
du  chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Celte 
a  terminé  son  travail.  L'adoption  de  ce 
projet  a  été  votée  à  l'unanimité. 

—  L'intendant  militaire  baron  Join- 
ville  est  -désigné  par  le  ministre  de  la 
guerre  pour  procéder  a  l'inspection  ad- 
ministrative de  i856,  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Ce  fonctionnaire  doit 
commencer  incessamment  sa  tournée. 

—  M.  le  comte  de  Montalivel,  ministre 
de  l'intérieur,  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  circulaire  pour  que,  conformément 
à  la  loi  sur  les  chemins  vicinaux,  pro- 
mulguée le  ai  de  ce  moi»,  les  conseils 
généraux  aient  à  faire  le  classement  dont 
les  charge  l'article  ai  de  la  loi. 

—  Le  prince  Mestchersky  est  parti 
pour  Saint-Pétersbourg ,  mais  il  ne  rem- 
placera pas,  comme  on  l'a  annoncé  à 
tort,  M.  le  comte  Owaroff  au  posl*  de 
ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  des 
détails  sur  l'expédition  qui  a  eu  ficu  le  a  5 
avril,  auprès  de  la  Tafna;  ils  confirment 
en  partie  ceux  que  nous  avons  donnés 
dans  notre  dernier  numéro.  Le  général 
d*Arlanges  ayant  rencontré  l'ennemi 
plus  fort  qu'on  ne  ï'avoit  pensé,  est  revenu 
à  son  camp  retranché,  après  avoir  tué 
beaucoup  d'Arabes.  Le  retour  au  camp 
s'est  opéré  sous  une  grêle,  de  balles  qui 
pleuvotent  de  tontes  tes  baillera  que  nos 


troupes  abaudonnoienL  L'acharnement 
de  l'ennemi, qu'on  évalue  à  dix  mille,  passe 
toute  expression;  plusieurs  fois  les  Ara- 
bes ont  pris  corps  à  corps  nos  tirailleurs, 
et  les  obus  et  les  bombes  tombant  au  mi- 
lieu des  groupes  les  plus  épais,  lesébran- 
loienlà  peine.  Nous  avons  eu  35  hommes 
tués,  dont  3  officiers,  et  180  blessés.  Ce 
mouvement  des  Arabes  paroîl  concerté 
par  Abd-el-Kader.  Le  général  Rapalel 
auroil  envoyé  des  secours  d'Alger,  si  les 
hostilités  qui  ont  éclaté  à  Médéah,  entre  le 
bey  Mohamed  (on  le  croit  renversé)  et 
l'ancien  aga  Sidi-Imbarach,  et  les  mau- 
vaises dispositions  de  quelques  tribus,  ne 
l'avoient  obligé  à  veiller  sur  Alger. 

—  Le  bruit  a  couru,  le  20  mai,  à  la 
bourse  de  Marseille,  que  le  camp  retran- 
ché du  général  d'Arlanges  avoit  été  sur- 
pris par  Abd-el-Kader  à  la  tétede  10,000 
hommes,  et  que  cet  Arabe  a  voit  massacre 
4  à  5oo  Français  et  pris  l'artillerie. 

—  Le  général  Bugcaud  est  parti  avant* 
hier  soir  pour  l'Afrique. 

—  M.  Agnirre-Solarte ,  nommé  nou- 
vellement ministre  des  finances  d'Espa- 
gne ,  est  en  ce  moment  à  Paris. 

—  On  parle  d'une  conspiration  décou- 
verte à  Wilna  ;  dix-sept  individus  com- 
promis auroient  été  conduits  à  Saint-Pé- 
tersbourg. 

—  Le  National  et  le  Bon  Sens  sont  les 
deux  seuls  journaux  qui  aient  paru  le  jour 
de  la  Pentecôte. 

— Le  général  JBugeaud  a  écrit  ces  jours 
derniers  au  Temps  pour  déclarer  qu'il  n^a 
jamaisservi  sous  la  reslauration.-Ce  journal 
annonce  aujourd'hui  qu'il  a  reçu  plu- 
sieurs lettres  qui  démentent  cette  asser- 
tion ,  à  l'aide  de  dates  et  de  faits  si  éner- 
giques et  si  précis,  qu'il  est  obligé  d'atten- 
dre la  présence  du  général  à  Paris  pour 
lui  communiquer  ces  lettres  avant  de  les 
insérer.  Il  nous  semble  que  M.  Bugeaud 
pou  voit  bien  se  tenir  tranquille,  et  ne 
pas  courir  après  un  mérite  auquel  per- 
sonne n'attachoit  pour  lui  de  l'impor- 
tance. 

—  C'est  décidément  le  jeudi  9  juin, 
que  commenceront  les  débats  dt  C*ft&&^ 
des  nommés  Pfcltu*  *l  Vo\yWl  «  v&&*& 


cFassassinat  sur  la  personne  des  époux 
Mae  s» 

Immédiatement  après  celle  affaire, 
viendra  le  prorfc»  du  sieur  Dehors,  accusé 
d'incendie,  et  qui  sera  défendu  par  M" 
Bcrrycr. 

—  Etienne  Albert ,  qui  étoit  sorti  de 
Sainte- Pélagie,  où  il  avoit  été  détenu 
comme  prévenu  d'avril,  avoit  été  pris 
comme  domestique  par  mademoiselle 
Charpentier,  artiste  peintre,  figée  de  60 
ans  ,  qui  demeuroit  alors  rue  de  la  Clé, 
et  qui  a  figuré  dans  l'instruction  faite  à 
la  suite  de  l'évasion  des  prisonniers  de 
Sainte-Pélagie.  Albert  quitta  cette  demoi- 
selle ,  qui  vint  se  loger  rue  Notre-Dame- 
des  Champs.  Il  y  a  quelques  jours.  Albert 
arrive  chez  elle  pour  loi  parler  d'un  do- 
mestique qu'il  devoit  lui  procurer  .  et 
bientôt  lui  porte  quatre  coups  avec  un 
instrument  piquant  et  tranchant  On  sup- 
pose qu'il1  avoit  l'intention  de  la  voler. 

—  Martin,  ouvrier  sur  les  ports,  ve- 
noit  d'être  condamné  à  cinq  francs  d'a- 
mende, pour  avoir  injurié  un  sergent  de 
ville.  Là  dessus  il  s'emporte ,  écrase  sou 
chapeau,  et  cric  5  l'injustice  ;  il  veut  même 
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des  marbres  neufs.  Le  maître  du  café  foi' 
montre  vîteplusieurs  table*,  et  marchande 
avec  lui  la  réparation  ;  Ton  et  l'autre  sou t 
bientôt  d'accord.  L'artiste  se  met  à  la  be- 
sogne, et  le  travail  assez  vile  uni ,  Il  tou- 
che le  prix,  en  recommandant  de  n'enle- 
ver les  bandes  de  papiers  qo'il  a  collées 
*ur  les  cassures  qu'au  bout  de  &4  tau- 
res :  il  faut  bien  cela  pour  donner  a  ton 
mastic  incomparable  le  temps  de  sécher. 
Le  lendemain,  le  pauvre  limonadier  s'est 
aperçu,  maison  peu  tard,  qu'il  u'avoil 
que  des  morceaux  de  marbre  comme 
avant.  Deux  autres  limonadiers,  rue  Dan- 
phine  et  carrefour  Bussy.  ont  en  recours 
aussi  au  talent  de  cet  artiste  improvisé. 

—  Un  homme  a  été  renversé  dernière* 
ment  par  an^Omnibuâ ,  au  bas  dn  pont 
Saint-Michel  ;  l'une  des  roues  lui  a  passé 
sur  le  corps,  et  transporté  à  l'ilôlel-Diéu, 
il  y  est  mort  peu,  d'instans  après. 

—  On  va  élargir  la  rue  Croix-dos  Pe- 
tits-Champs dans  toute  la  partie  étroite 
qui  se  trouve  du  côté  de  la  rué  Saînt-llo- 
noré, 

—  Lundi,  à  midi  et  demi,  on  orage  as- 
sez violent  a  éclaté  sur  la  partie  sùd-oue*t 


qu'on  le  condamne  aux  galères.  M.  le  pré-  j  de  la  capitale.  A  l'un  des  premiers  coups 
sident  lui  fait  observer  que  le  tribunal  \ 
été  indulgent.  Indulgent!  réplique  Mar 


sident  lui  fait  observer  que  le  tribunal  a  1  de  tonnerre,  la  foudre  est  tombée  sur 

I  une  maisonnette  dépendante  de  la  pro- 


tin  :  me  condamner  a  cinq  ans  pour  une 
méchante  sottise....  Cinq  ans....  c'est- il 
possible  ! 

M.  le  président ,  souriant  :  C'est  a  cinq 
francs  d'amende  que  vous  êtes  con- 
damné. 

MAHTi.y.  Vrai  ;  pourquoi  donc  que  vous 
avez  dit  cinq  ans? 

m.  le  pu Ési DE* t.  Vous  avez  mal  en- 
tendu. 

Martin,  avec  une  vive  explosion  de 
joie  :  Ah  !  ben  !  si  c'est  ça  ,  pardon,  excu- 
sez de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Cinq  francs, 
ah!  c'est  pas  cher;  si  vous  voulez,  j'pcux 
vous  payer  tout  de  suite. 

— 11  y  a  deux  jours,  un  individu  se 
présente  au  Café  de  Normandie,  place  du 
Palais  de  Justice,  et  demande  le  maître 


priétéde  M.  Moiène,  à  Chaillot  ;  malgré 
la  promptitude  mise  dans  l'administration 
des  secours ,  ce  bâtiment ,  construit  en 
charpente  et  couvert  de  chaume,  éloil 
incendié  lorsque  les  pompiers  sont  arrives. 
—  Unincendieaéclatéà  Saint-Denis,et 
en  peu  d'heures  le  feu  a  détruit  une  partie 
desbâtimens  de  l'auberge  du  Çrand-Cerf. 
Grâce  a  de  prompts  secours ,  on  est  par- 
venu a  concentrer  les  flammes  dans  leur 
foyer.  M.  le  curé  de  Saint-Denis ,  un  de 
MM.  les  vicaires,  les  Frères  de  l'école 
chrétienne,  un  de  MM.  les  aumôniers  de 
la  maison  de  la  Légion-d' Honneur,  se  fai- 
spienl  remarquer  à  la  chaîne ,  et  encou- 
rageoient  les  travailleurs  avec  un  zèle  au- 
dessus  de  tout  éloge. 

|  AOl VCLLES  DES  PROVINCES. 


de  l'établissement.  Il  sait,  lui  dit-il,  rac 

eommoder  les  marbres  cassés ,  et  si  bien,  l    .  Le  deuxième  concours  du  comice  agri 
'Vi/e**/jci7t?deiesc<mfondreapïte^^ 


I 
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a  la  ferme  des  Etres,  commune  de  Saint- 
Gervais,  canton  de  Magny,  arrondisse- 
ment de  Manies. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal 
de  Douai  a.  dans  sa  séance  du  19  de  ce 
mois,  décidé  qu'il  n'y  avoit  lieu  de  suivre 
contre  M.  Carpentier,  rédacteur-gérant  de 
la  Feuille  de  Douai,  à  raison  de  l'inserlion 
dans  ce  journal  de  la  troisième  lettre  cam- 
berlotle.  M.  le  procureur  du  roi  a  formé 
opposition  à  celte  décision. 

—  Un  nouveau  bateau  à  vapeur,  le 
Dunkerquois,  armé  par  la  maison  Morcl 
de  cette  ville,  et  desliné  à  faire  le  trajet 
entre  Dunkerque  et  Rotterdam ,  vient  de 
faire  son  premier  voyage  en  quatorze  heu- 
res. Celte  communication  est  donc  main- 
tenant desservie  par  trois  bateaux  à  va* 
peur  :  VEstaffette,  la  Princesse  d'Orange 
et  le  Dunkerquois. 

—  M.  Hue,  gérant  de  {'Orléanais, vient 
de  mourir  à  l'âge  de  34  ans. 

—  Le  nommé  Lamy,  accusé  d'avoir  as- 
sassiné .son  enfant  âgé  de  six  semaines, 
vient  d'être  condamné  à  vingt  ans  de 
travaux  forcés  par  la  cour  d'assises  de 
Maine-et  Loiie. 

—  La  corvette  la  Recherche,  capitaine 
Trchouarl,  lieutenant  de  vais>eau,  est 
partie  de  Cherbourg  le  21  de  ce  mois. 

Ce  bâtiment  se  rend  dans  les  ports  d'Is- 
lande; il  a,  comme  en  i835,  !a  double 
mission  de  protéger  les  pécheurs  français, 
et  d" aller  à  la  recherche  de  la  Lilloise,  au- 
tre bâtiment  de  l'état,  qui  avoit  élé  envoyé 
dans  ces  parages  en  i853. 

—  Un  ours  que  beaucoup  de  person- 
nes avoient  vu  dans  les  environs  de  Vil- 
lapourçon  (Nièvre)  vient  enfin  d'être  tué. 
Cet  ours  n'éloit  qu'un  superbe  chien  à 
poils  longs  et  noirs. 

—  La  police  de  Grenoble,  a  encore  saisi 
ces  jours  derniers  une  loterie  clandes- 
tine. 

—  Il  règne  dans  le  département  du 
Var  «ne  épizoolic  parmi  les  toêles  à 
corne.  La  mortalité  est  si  grande,  que 
le  prix  de  la  viande  en  est  considérable- 
ment augmenté. 

—  M.  Machureau,  gérant  de  h  Gazette 
dm  Midi,*  écrit  ir*M.  Thomas,  préfet  à 


Marseille,  pour  être  autorisé  à  mettre  rn 
tête  de  son  journal  trois  fleurs  de  lis  en- 
tourées d'une  bra-.chcde  laurier  et  d'un» 
tigo  de  lis  naturel.  Le  gérant  de  la  Gazette 
du  Midi,  pour  appuyer  sa  demande,  a  cité 
un  journal  de  la  cour  qui  paroîl  depuis 
quoique  temps  avec  un  écusson  fleurde- 
lisé. N'ayant  point  reçu  de  réponse  de 
M.  Thomas,  M.  Machureau  vient  de  s'a- 
dresser au  ministre  de  l'intérieur. 

—  Le  sieur  Marcaillou  ,  brigadier  d(S 
gardes  de  nuit  de  la  ville  de  Toulouse, 
com paroi ssoit  devant  la  cour  d'assises  de 
la  Haute  Garonne,  comme  ayant  donné 
au  sieur  Fort  des  coups  qui  ont  occa- 
sionné sa  mort.  L'accusation  cl  les  dopo* 
silionsdes  témoins  ont  fait  planer  des  actes 
terribles  de  barbarie  sur  l'accusé,  qui  a  «'té 
acquitté,  contre  l'attente  de  la  foule  qui 
assistoit  aux  djbols.  Mais  cet  homme  a  été 
obligé  de  se  faire  reconduire  à  la  prison, 
pour  laisser  à  l'exaspération  générale  le 
temps  de  se  calmer.  Le  désespoir  du 
beau-père  de  la  victime,  présent  au  ju- 
gement, n'avoil  pas  peu  contribué  à  ex- 
citer la  foute. 

—  Le  courrier  de  Bordeaux  parti  le  i5 
pour  Nantes,  a  perdu  ses  dépêches  en 
route  ;  tous  les  efforts  faits  pour  les  re- 
trouver ont  élé  vains. 

—  Le  i5,  on  a  commencé  à  démolir,  à 
Bordeaux,  la  grande  tour  carré-  de  l'an- 
cien Fort-du-Hâ;  il  ne  sera  conservé, dans 
le  nouveau  monument,  que  la  tour  ronde 
et  celle  dite  anglaise,  ou  tour  des  fers. 

y       %w*m  <MM>  mtmm  « 

EXTÉRIEUR. 

NOi:VELI,ES    r.'F.Sî  A'JNE. 

La  séance  du  16  mai,  à  la  chambre  des 
procuradorès,  inérile  vraiment  sa  place 
dans  les  fastes  révolutionnaires.  Inconve- 
nance ,  esprit  de  parti ,  désordre  parle- 
mentaire, rien  n'y  a  manqué ,  pas  même 
la  voix  tumultueuse  et  désorganisairice 
des  tribunes.  Peu  de  temps  après  l'ou- 
verture, M.  Onis  a  donné  lecture  d'une 
protestation  signée  par  44  procurateurs  , 
et  invitant  la  chambre  à  déclarer  séance 
tenante: 

i°  Que  les  droits  extraordinaires  accor- 
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dé»  ad  gouvernement  par  le  rote  de  con- 
fiance, onl  cessé  depuis  rouvertnre  des 
cortes  actuelles  ; 

3"  Que  si  les  cortes  6  toi  onl  dissoutes 
sans  que  le  budget  eût  été  volé .  aucun 
impôt  ne  pourrait  être  exigé  du  peuple , 
a  partir  du  jour  de  la  dissolution  ; 

3*  Que  seront  nuls  tous  1rs  emprunts 
qui  seraient  contractés  sans  l'autorisation 
des  corlès. 

M.  Gonzalez,  président  de  rassemblée, 
a  taché  de  faire  insérer  simplement  celte 
protestation  au  procès- verbal,  mais  en  vain  ; 
de  nombreuses  voix  parties  des  bancs  des 
procuradores  et  des  tribunes  ont  indiqué 
une  tout  antre  marche,  et  la  chambre 
bientôt  a  pris  la  protestation  en  considé- 
ration. 

La  chambre  a  entendu  M.  Isturits.  pré- 
sident du  conseil,  qui  a  parlé  contre  celte 
protestation,  et  M.  Olozaga,  qui  a  attaqué 
violemment  le  discours  du  ministre.  Le 
président  venoil  ensuite  de  donner  la  pa- 
role au  ministre  de  la  marine,  lorsque 
M.  Pixarro  a  demandé  si  les  décrets  nom- 
mant les  nouveaux  ministres  a  voient  été 
communiqués  à  la  chambre ,  déclarant 
qu'ils  fie  pou  voient  parler  avant  cette  com- 
munication. La  chambre  a  partagé  cet  avis; 
elle  a  aussi  reconnu,  sur  une  nouvelle 
motion  de  M.  Pizarro,  qu'ils  ne  pouvoieni 
pas  même  s'asseoir  au  banc  des  ministres. 
M.  Galiano  et  le  duc  de  Rivas  ayant  quitté 
la  salle ,  de  nombreux  applaudissemens 
sont  alors  partis  des  tribunes.  La  discus- 
sion a  continué  au  milieu  du  bruit  géné- 
.  rai ,  et  la  chambre  a  fini  par  adopter  la 
proposition  à  la  majorité  de  96  voix 
contre  10. 

—  Le  désordre  des  tribunes  a  eu  son  re- 
tentissement dans  les  rues  de  Madrid, [où  la 
populace  a  poussé  des  cris  de  mort  contre 
les  nouveaux  ministres,  et  assailli  leurs 
hôtels  aux  cris  de  vive  MenUizabaïl 

axgletkure.  — Le  parlement  est  en- 
tré te  so  mai  en  vacance  pour  dix  jours, 
à  cause  de  la  Pentecôte. 

—  A  la  séance  des  communes  de  ce 
jour,  le  capitaine  Boldero  a  demandé  en 
vertu  de  qnv)s  ordres  lord  John  llay  avoit 

fait  feu  sur  les  btltctics  carlistes,  sans 


avoir  été  attaqué  lui-même.  Lonf  Pal- 
m  ers  ton  a  répondu  qu'il  en  avoit  reçu 
l'ordre  du  gouvernement  britannique. 

—  Pour  son  début  à  la  chambre  des 
communes,  M.  O'Connell ,  récemment 
réélu  à  Kilkr nny,  a  annoncé  qu'il  présen- 
tera le  31  juin  un  bill  ayant  pour  objet 
d'introduire  une  réforme  dans  la  cham- 
bre des  lords. 

1  orti  g  al.  —  Malgré  le  vote  des  cor- 
lès, la  reine  dona  Maria  vient  de  nommer 
le  prince  Fe.dinand  commandant  en  chef 
de  rarmée ,  par  lettre  du  3o  avril,  et  le 
maréchal  Saldanha  premier  aide-  de-camp 
du  prince  généralissime. 

La  nomination  du  prince  parait  avoir 
fait  une  grande  sensation  à  Lisbonne  ;  car» 
le  lendemain  de  la  publication  du  décret, 
le  ministère  a  fait  ou  laissé  impriraerdass 
le  Diario  do  governo  un  article  où  Fan 
connoil  que  plusieurs  blâment  cette 
sure. 


CHAMBRE  DES  PAIES. 

(Présidence  de  M.  Pasqaier.) 
Séance  du  3  5.  mw.ri  - 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  troi» 
projets  du  loi  relatifs,  1*  è  la  construction 
d'une  salle  définitive  pour  les  séances  de 
la  chambre  et  de  la  cour  des  pairs  ;  3*  aux, 
monumens  de  la  capitale,  et  3°  à  des  im- 
positions extraordinaires  pour  denx  dé- 
partement 

La  chambre  entend  ensuite  divers  rap- 
ports. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  foi  sur  tes  crédits  extrao  di- 
naires  et  supplémentaires  réclamés  pour 
l'exercice  i836. 

M.  de  Cordoae  demande  une  aug- 
mentation de  crédit  pour  les  malheureux 
pensionnaires  de  l'ancienne  liste -civile, 
dont  les  plus  âgés  n'ont  reçu  qu'un  se- 
cours de  i5o  (V.  il  espère  que  le  ministre 
des  finances  n'oubliera  pas.  comme  cette 
année,  de  proposer  aux  chambres,  dans 
la  première  session,  une  somme  suffisante 
pour  soulager  de  pareils  malheurs. 

M.  Dubouchage  parle  aussi  en  faveur 
des  pensionnaires  de  l'ancien  ce  liste  ci- 
vile. 

M.  de  Sacy  j  ropôse  de  substituer  le 
cYfc\ftTede&£Q,ooo  f.  àxelui  de  400,000  f. 
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Cet  amendement  est  rejeté,  La  cham- 
bre adopte  le  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été 
voté  par  la  chambre  des  députés. 

La  chambre  adopte  encore  le  projet  de 
loi  concernant  les  travaux  à  faire  dans  le 
port  de  Saint  -Malo,  et  un  autre  projet 
relatif  à  des  pensions  militaires. 


H*+\h*Ê 


Chap.  6.  Travaux  du  matériel  naval 
(Etablissemens  hors  dos  ports) .  i  ,700,000 
fr.  Adopté. 

Chap.  7.  Travaux  de  l'artillerie  (Ports), 
1,385,700  fr. 

La  commission  a  proposé  une  réduc- 
tion de  08,600  fr.  Celle  réduction  est 
adoptée.  Ce  qui  réduit  ce  chapitre  à 
1,347,100  fr. 

Chap.  8.  Travaux  de  l'artillerie  (Hors 
des  ports) ,  55o,ooo  fr.  Adopté. 

Chap.  9.  Travaux  hydrauliques  et  hà- 
timens  civils,  1,754. 029  fr. 

M.  de  Bricqueviilc  parle  du  port  de 
Cherbourg,  et  voudroil  que  le  gouverne- 
ment s'en  occupât  davantage.  11  demandé 
aussi  l'éioignemcnt  de  celte  ville  de  la 
poudi  ici  e. 

M.  Au  guis  monte  à  la  tribune.  (Aux 
voix,  aux  voix  !  )  In  mot  seulement  sur  la 

sur 
(On  rit.)  Tous  les  ans  nous 
volons  100  mille  francs  pour  achat  de  mai- 
Ces  detVxchaViîres  ont  été  adoptés  dans    8on.s  •  el  Jamaî?  n?us  ",ayonsT  s"  1**"? 
■;j.m  cAon«n  maisons  avoient  île  achetées.  Je  demande 


CHAMBRE  DES  DEPUTES. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séance  du  a 4  mat« 

M.  Jauberl  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 
port de  la  commission  qui  a  examiné  le 
projet  de  loi  relatif  aux  droits  de  la  navi- 
gation intérieure.  La  discussion  de  ce  pro- 
jet est  fixée  a  samedi. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  marine. 

Chap.  1.  Administration  centrale  (Per-    *?,*'?  "i^'f :  >  ^n,™1  sei,,emp™  »" 
tonne/} ,  689  1 00  fr.  v,l,e  d#e  c)**°™*  ^0"'  non^ ;  a,or* 

Chap.  a.  Administration  c-ntrale  (M*  '  nn  anlre  raiL  (0n  r,t)  Tot,s  les  ans  n 
tériel) ,  174,500  fr. 


la  dernière  séance 

Chap.  5.    Corps  el  agens  entretenus.    ^  cet  égard  une  explication   (Au  centre  : 

traittmensiixes,  abonnemens,  etc. .  etc.,    Ah  !  bah  !  volons  :  »l«  vo,x  l) 


) 
Le  chapitre  esl  adopté. 

Chap.  10.  Affrêlemens  et  transports  par 

mer,  118,000  fr.  Adopté.      ' 

Chap.    11.    Chiourmcs ,    s45.o«o    fr. 
Adopté. 

Ch.ip.  12.  Dépenses  diverses ,  264. 3oo 
fr.  Adopté. 

Chap.   i3.  Sciences  et  arts  maritimes 
(Personnel) ,  4oG,ooo  fr.  Adopté. 

M.  Auguis  remonte  à  la  tribune   (Aux 
voix  ,  aux  voix  !  )  Je  viens  seulement  faire 
H  critique  le  mode  actuel  du  recrutement  ,  u"c  observation.  Je  demande  pourquoi 
maritime,  et  voudroil  que  celte  partie  de    les  dépenses  du  Musée  naval  figurent  au 
la  législation  fût  modifiée. 


7,81 5,4oo  fr.  La  commission  demande 
une  diminution  de  1*23,278  fr. ,  répartie 
vnlrc  divers  articles  de  ce  chapitre,  qui 
est  t  après  discussion ,  volé  par  la  cham- 
bre avec  une  réduction  moindre. 

Chap.  4*  Solde  el  entretien  des  corps 
organisés  a  terre,  et  des  équipages  em- 
barqués (Hôpitaux  et  vivres  compris), 
19,198.600  fr. 

M.  Bernard  (de  Rennes)  présente  des 
considérations  générales  sur  le  chapitre; 


M.  Cb.  Dupin  défend,  au  contraire,  le 
mode  actuel,  comme  étant  très- avanta- 
geux. 

m.  dlperré.  J'ajouterai  aux  observa- 
tions que  vient  de  présenter  le  noble  pré- 
opinant... (Hilarité  générale  el  prolongée. 
el  à  laquelle  M.  Dupin  aîné  prend  une 
grande  part.) 

M.  Duperré  présente  quelques  obser- 
vations en  faveur  du  mode  actuel  du  re- 
crutement 

La  chambre  finit  par  adopter  ce  cha- 
pitre, avec  une  réduction  totale  de  68, 107 
fr. ,  répartie  entre  divers  articles. 

Cbap.  5.  Travaux  du  matériel  naval 
(Port*),  16,848,400  fr.  Adopté. 


budget  de  la  marine;  elles  devraient  être 
a  la  charge  de  la  liste  civile,  comme  ccllrs 
du  Musée. 

»r.  gemiv.  Aux  voix  ! 

Le  chapitre  est  rais  aux  voix  et  adopté. 

Chap.  14.  Sciences  et  arts  maritimes 
(Matériel) ,  358,ooo  fr.  Adopté. 

Séance  du  25  mai, 

M.  Dumou  dépose  sur  le  bureau  le 
rapport  sur  le  projet  de  loi  îvlatif  au  ca- 
nal de  Roubaix. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  marine.  La  cham- 
bre en  est  restée  un  chap.  i5. 

M.dcLamarl:ncaltaqucrcsc!a\agc.qu'it 
\  appelle  un  ouU&çp  V  Y*  t\fc*£wEt*  v\  «ùo 


(  38)  ) 

mande  la  réforme  de  la  loi  en  ce  point.  >  ges  de  la  caisse  des  invalides  de  là  nu- 
Quelle  est,   ajoule-l  il,  lasituation.de    ri  ne. 

\a*  bnrlgct  de  la  marine  se  trouve  entiè- 
rement voté. 

1\   (jetant,    XuvifM    U   €ltït. 


Tétai  \is-àvîs  les  propriétaires  do  l'es 
clave?  11  doit  restituer  la  liberté  à  l'es- 
clave en  reconnoiv  ant  qoe  la  liberté  est 
inamovible»  et  accorder  une  préalable 
indemnité  aux  propriétaires.  I /orateur 
fait  ensuite  l'éloge  de  l'émancipation  an- 
glaise, qui  n'a  pas  produit,  dit-il,  le  dé- 
sastre que  ses  ennemis  se  plaisoient  à  lui 
prédire. 

M.  Isamberl  votera  pour  le  crédit  de- 
mandé pour  les  colonies,  mais  à  la  con- 
dition que  l'administration  commencera 
dès  celle  année  les  mesures  préparatoires 
de  l'émancipation  des  esclaves. 

M.  de  Tracy  présente  quelques  consi- 
dérations sur  l'état  des  colonies.  Selon 
lui,  les  colons  ne  se  montrent  pas  lesplus 
hostiles  à  l'émancipation. 

M.  Charles  Dupin  veut  bien  l'émanci- 
pation, mais  il  demande  qu'elle  arrive 
doucement.  11  veut  qu'elle  se  présente 
comme  un  bienfait,  et  non  comme  un 
nouveau  fléau  décbatné  sur  ces  con- 
trées, déjà  si  malheureusement  ruinées 
par  ces  mots  faciles  à  prononcer,  mais 
difficiles  quand  il  s'agit  de  leur  donner  un 
sens  par  l'application.  Il  ne  faut  pas  presser 
celte  émancipation;  il  faut  l'allendre  du 
temps,  ajoute  M.  Dupin.  Jésus  Christ  n'a 
pas  dil  ({ue  le  monde  soit  libre  dans  l'in- 
stant; il  a. semé  les  germes  de  la  liberté,  en 
disant  au  peuple  de  rendre  à  César  ce  qui 
appartenoit  à  César;  el  cependant  sa  mois- 
son n'a  pas  manqué. 

L'orateur  fait  un  tableau  des  colonies 
anglaises  depuis  l'émancipation,  bien  dif- 
férent de  celui  de  M.  de  Lamartine.  Les 
esclaves  rendus  a  la  liberté  meurent  de 
faim  ,  et  un  grand  nombre  de  ces  nou- 
veaux affranchis  cherchent  à  rejoindre 
les  possessions  françaises. 

AI.  Ch.  Dupin  dit  en  terminant  :  La 
Convention  avoit  décrété  l'émancipation 
pour  Saint-Domingue;  nous  savez  qui  se 
chargea  de  l'exécution  du  décret! 

La  chambre  entend  encore  MM.  de 
Tracy,  Hernoux  et  le  ministre  de  la  ma- 
rine, et  ferme  la  discussion,  pour  revenir 
au  vote  du  chap.  i5.  Dépenses  des  ser- 
vices militaires  aux  colonies.  6,6ii,63ofr. 
Adopté,  avec  une  réduction  de  42,770  fr. 

Chap.  16.  Subvention  au  service  inté- 
rieur des  colonies,  1.000,000  fr.  Adopta. 

La  chombre  vote  ensuiie.  sans  discus- 
êion.  le  chapitre  dns  recettes  cl  des  cVvw- 
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MOIS  CONSACKK  AU  SACRÉ  COEUR  DR 
JÉSUS,  A.  M,  D.  G. 

1  vol.  in  3a.  Prix  :  75  c.  et  1  f.  par  la  poste. 

A  PARIS,  CHEZ  POUSSIELGUE  RGSAND, 

Libraire,  rue  tiiu  te  feuille,  9. 


Cet  ouvrage  est  approuvé  par  monsei- 
gneur l'Archevêque  de  Paris.  On  peut 
faire  cet  exercice  en  tout  temps,  mais  à 
Paris  il  s'ouvre  le  trente-troisième  jour 
avant  la  fête  solennelle  du  Sacré-Cœur. 


Les  Ecclésiastiques  que  des  affaires  ap- 
pellent pour  quelque  temps  à  Paris  sonl 
souvent  en  peine  où  descendre  convena- 
blement. iNous  croyons  leur  faire  plaisir 
en  leur  annonçant  que  M.  l'abbé  Unel, 
prêtre  du  diocéne  du  Mans,  reçoit  chef 
lui  les  Ecclésiastiques  à  des  conditions 
avantageuses.  Son  hôtel  est  situé  rue 
d'Enfer-Saint-Michel,  5i,  près  l'église 
Saint  Jacques ,  en  face  du  jardin  botani- 
que de  la  faculté  de  médecine,  près  du 
Luxembourg ,  à  une  petite  dislance  de  la 
Sorbonne* 


L'AMI  DE    LA  RELIGION 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
1  *r  et  1 5  de  chaque  mois. 
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GODE  SACRÉ, 


ou 


LES 


EXPOSÉ    COMPARATIF     DE    TOUTES 
RELIGION8   DE   LA   TERRE, 

PAR  V.  ANOT  DE  HAIZ1ÈRES. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  à  pour 
but  d'établir  un  parallèle  entre  tou- 
tes les  reiigions  qui  ont  régné  autre- 
fois, ou  qui  régnent  encore  aujour- 
d'hui sur  la  terre ,  et  de  comparer 
leurs  dogmes,  les  règles  de  leur  ino- 
rale et  les  cérémonies  de  leurs  cultes. 

Le  Gode  sacré  se  compose  de  deux 
parties  fort  distinctes;  la  première 
renferme  une  suite  de  considérations 
sur  l'établissement  des  religions,  sur 
leur  influence  sur  les  lois,  les  mœurs, 
le  bien-être  moral  de  l'homme;  la  se- 
conde se  compose  d'une  suite  de  ta- 
bleaux synoptiques  ,  où  l'auteur,  au 
moyen  des  textes  empi  untés  aux  li- 
vres sacrés  ou  aux  symboles  de  cha- 
que peuple,  expose  succinctement 
quelles  ont  été  depuis  l'origine  du 
monde,  les  croyances  des  divers  peu- 
ples. Ces  tableaux,  qui  sont  a u  nom- 
bre de  trente,  comprennent  : 

1°  L'existence  de  Dieu  et  ses  attri- 
buts; 

2a  La  nature  de  Dieu  et  le  mystère 
de  la  Trinité; 

3°  La  création  du  monde  ; 

4°  La  chute  de  l'homme  et  sa  ré- 
demption; 

5°  La  fin  du  monde  ; 

6°  L'immortalité  de  l'aine  j 

7°  Les  anges  ou  bons  génies  ; 

8*  Les  démons  ou  mauvais  génies  ; 

9°  Le  paradis  ; 

10°  Le  purgatoire  ; 

11°  L'enfer; 

12*  Les  opinions  qui  partagent  les 
chrétiens  relativement  au  sacrifice  de  | 


Tome  LXXXfX.  L'Ami  de  la  Religion. 


|  la  messe  ,  à;  l'autorité  eu  matière  de 
foi ,  à  ta  tolérance ,  aux  indulgences. , 
à  l'invocation  des  saints,  au  culte  des 
images;  ..\ 

13°  Ces  mêmes  opinions  relative- 
ment aux  sacremens  ; 

14°  Les  croyances  relatives  aux  mi- 
racles; 

15*  Aux  oracles  et  aux  prophètes  ; 

16°  Aux  expiations  et  aux  vœux;' 
...  17°  Aux  sacrifices  et  aux  prières  ; 

18"  A  la  célébration  des  fêtes  e.* 
aux  pratiques  de  piété  ; 

19°  Au  sacerdoce,  aux  temples  ; 

20°.  Les  cérémonies  à  la  naissance 
tt  à  la  mort  ;  ........ 

21°  Les  cérémonies  à  la  fin  du  pre- 
mier âge  et  au  mariage  ; 

22°  Les  devoirs  envers  Dieu ,  les 
anges,  les  prophètes,  les  vieillards; 

23°  Les  devoirs  envers  l'humanité, 
la  patrie,  la  famille  ; 

24°  Les  devoirs  envers  ses  amis, 
ses  ennemis ,  les  pauvres ,  les  morts , 
les  animaux  ; 

25°  Les  devoirs  imposés  aux  par 
rens ,  aux  en  fans ,  aux  époux ,  aux 
maîtres,  aux  serviteurs,  aux. esclaves  ; 

26°  A  ceux  qui  ont  le  pouvoir  tem- 
porel, le  pou  voir  spirituel,  la  fortune, 
la  science  ; 

27°  Les  devoirs  qui  ont  pour  objet  la 
fo;ce  morale ,  la  prudence ,  l'instrito 
tion  religieuse,  l'instruction  profane; 

2^°  Les  devoirs  imposés  à  l'homme 
touchant  sou  cœur  ; 

29°  Touchant  son  corps  ; 

30°  Les  différentes  sectes  du  paga- 
nisme. 

L'on  voit  par  cette  simple  nomen- 
clature combien  est  vaste  1^  plan  de 
l'auteur  dans  celle  dufa£fa^3$a^fe$&. 
son  ouvrage  .IV  tv  edfoa*  wjbvî 
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ilam  la  première,  puisqu'il  embrasse 
les  mêmes  objets,  et  ion  travail  éloît 
même  plus  difficile  ,  parce  qu'il  s'a- 
gissait de  donner  la  raison  des  croyan- 
ces,  de  signaler  leurs  rapports  ,  d'ex- 
pliquer les  motifs  qui  Ont  amené  leur 
triomphe  ou  leur  décadence,  et  enfin 
d'exposer  l.urs  ellèts  moraux,  politi- 
ques et  scientifiques.  Il  nVloit  pas 
aisé  de  parcourir  une  route  semée  da- 
tant d'obstacles ,  sans  broncher  quel- 
quefois. M.  Anot  de  Mai  lié  ies  a  donc 
dû  faire  quelques  faux  pas.  Ce  n'est 
pas  que  son  ouvragesoit  sans  mérite. 
Ses  tableaux  synoptiques  exigeoient 
de  grandes  recherchas  et  un  esprit 
méthodique  pour  les  ranger  dans  un 
ordre  facile  et  naturel  ;  ses  considé- 
rations sur  l'établissement  des  di- 
verses religions  et  sur  les  révolutions 
qu'elles  ont  subies  sont  présentées 
avec  précision  et  dans  un  style  très- 
clair;  tes  aperçus  ingèbieux  s'y  ren- 
contrent fréquemment  ;  en  un  mot , 
comme  œuvre  philosophique  et  litté- 
raire, celle  seconde  partie  du  livre  de 
M.  Anot  de  Maizières  se  distingue  de 
la  foule  des  compositions  livrées  à  la 
curiosité  publique.  Elle  laisse  beau- 
coup plus  à  désirer  sous  le  rapporl  de 
l'exactitude «t de  l'orthodoxie. N'allex 
pas  croire  cependant  que  l'auteur  soit 
irréligieux;  car  s'ilavance  des  proposi- 
tions inexactes,  it  parle  ordinairement 
comme  un  chrétien  convaincu 
parmi  les  religions  chrétiennes, c'est 
évidemment  la  religion  catholique 
qui  obltent  ses  préférences. 

Noire  ci  ilîque,  sans  être  complète, 
pourra  du  moins  donner  une  idée 
suffisante  des  erreurs  de  l'auteur  et 
de  tout  ce  que  son  ouvrage  renfenne 
d'utile  et  d'instructif.  Nos  observa- 
tions  ne   porteront  pas  sur  les   la- 


l'cxamen  excéderait  évidemment  les 
bornes  d'un  article.  Il  s'agita  uni- 
quement de  la  partie  de  l'ouvrage  où 
l'auteur  parle  lui-même,  et  exprime 
r  conséquent  ses  opinions. 
M.   RI.  affirme  d'abord  que  ce  que 
les  religions  ont  de  commun  tient  à  la 
istitulion  Je  [homme,   qui  est  im- 
taile.  Et  puis  il  ajoute  :  *  En  effet, 
Dieu  qui  a  crée  tous  les  hommes  pour 
une  même  fin  ,  leur  a  donné  à  tous 
lèmes  facultés  ;  de  l'identité  de 
leur  constitution  sous  le  triple  rap- 
port du  physique,  de  ta  volonté  et  de 
l'intelligence,  résulte  la  conformité  de 
leurs  sensations  ,  de  leurs  senlimeus 
et  dé  leurs  idées,  et,  par  conséqu  enl, 
la  conformité  générale  de  leurs  opi- 
nions sur  leurs  plus  graves  intérêts, 
et  en  particulier  sur  celui  de  la  reli- 
gion  

■  Ce  que  ces  religions  ont  de  parti- 
culier tient  à  la  différence  des  lieux 
et  des  temps  où  elles  ont  vécu,  et  qui 
ont  ô*tt  modifier  les  croyances  arec 
tout  le  reste.  • 

Viennent  ensuite  des  aperçus  ra- 
pides sur  les  différentes  révolutions 
des  peuples,  leurs  guerres,  leurs  émi- 
grations, le  caractère  différent  de  ceux 
du  Nord  et  du  Midi,  etc.  Et  c'est  par 
ces  moyens  qu'il  prétend  expliquer 
les  modifications  qu'a  subies  le  poly- 
théisme en  passant  de  l'Inde  daus 
l'Egypte,  de  l'Egypte  dans  la  Grèce, 
de  la  Grèce  en  Italie,  et  de  l'Italie 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

Ainsi ,  selon  notre  auteur,  il  faut 
chercher  la  raison  des  ressemblances 
des  différentes  religions  dans  l'iden- 
tité de  la  constitution  humaine  soi» 
le  triple  rapport  du  physique,  de  la  vo- 
lonté et  de  l'intelligence.  Voilà  la 
sensation,  les  seniimens,  les  passiou* 
même  et  le  raisonnement  substitués  à 
la  révélation  pour  expliquer  coin- 
uieul  ions  les  pen pies  ont  cru  à  l'exis- 
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tence  de  Dieu,  à  la  chute  de  l'homme,  '  paît En  restituant  aux  mots 


à  la  nécessité  des  expiations,  à  une 
autre  vie  heureuse  ou  malheureuse, 
selon  les  mérites  ou  les  démérites  de 
l'homme.  C'est  d'abord  donner  un 
démenti  à  toutes  les  traditions,  se 
mettre  en  contradiction  avec  l'ex- 
périence; car  s'il  y  a  quelque  chose 
de  démontré  ,  c'est  que  les  sens,  les 
passions  ,  te  raisonnement  ont  divisé 
les  croyances,  et  que  la  foi  seule,  aveu- 
gle ou  éclairée,  orthodoxe  ou  erro- 
née, a  conservé  l'unité  d'ailleurs  im- 
parfaite qu'on  y  remarque  à  l'égaid 
de  certains  dogmes.  Au  lieu  d'assi- 
gner les  causes  que  nous  venons 
d'indiquer,  M.  Anot  de  Maizières  en 
assigne  d'autres  que  l'histoire  dé- 
ment. C'est  selon  lui,  la  diversité  des 
climats,  tandis  que  nous  voyons  les 
climats  les  plus  divers  se  soumettre  à 
Lt  même  loi  religieuse,  et  que  dans  le 
même  climat  nous  trouvons  les 
croyances  religieuses  les  plus  di- 
verses. Ce  sont  les  révolutions;  et 
nous  voyons  de  grandes  révolu- 
tions ne  point  altérer  le»  croyances , 
et  les  croyances  une  fois  altérées  pro- 
duire de  grandes  révolutions.  L'au- 
teur se,  contredit  aussi  lui-même.  En 
parlant  du  théisme  qu'il  croit  avec 
raison  avoir  été  la  religion  primitive 
du  genre  humain,  il  repousse  l'opi- 
nion de  Benjamin  Constant,  qui  veut 
que  l'homme  ait  commencé  par  le  fé- 
tichisme pour  arriver  à  la  religion  la 
plus  sublime  :  «  Animé,  dit-il,  de  l'es- 
prit de  Dieu,  en  sortant  de  ses  mains, 
il  n'a  dû  quitter  que  plus  tard  le  che- 
min de  la  vérité.  L'enfance  de  l'hu- 
manité comme  celle  de  l'homme  a  dû 

être  pure Une  autre  raison  de 

de  penser  que  les  hommes  ne  se 
sou t  égarés  que  par  degrés,  c'est 
que  les  dogmes  les  plus  élevés  et  les 
pratiques  les  plus  sages  remontent 
à  une  extrême  antiquité  pour  la  plu- 


leur  véritable  sens,  nous  dirons  que  le 
théisme  a  été  le  caractère  de  la  reli- 
gion primitive.  En  effet,  émanée  de 
Dieu,  sans  l'intermédiaire  des  hommes^ 
ses  dogmes  n'éloient  point  écrits, 
mais  transmis  par  la  tradition  (I). h 

Voilà  la  foi  dans  une  révélation 
primitive  assez  clairement  exprimée. 
Voilà  aussi  ce  qui  explique  pourquoi 
1rs  hommes,  tout  en  s' égarant,  ont 
conservé  quelques  points  de  rallie- 
ment, quelques  vérités  communes', 
bien  que  ces  vérités  aient  été  enve- 
loppées et  obscurcies  par  les  passions 
humaines  et  par  les  préjugés.  C'e*t 
donc  dans  l'imité  de  la  révélation  et 
non  dans  la  constitution  immuable 
de  £  homme  et  dans  V  identité  de  ses  fa- 
cultés, qu'il  faut  chercher  la  raison  de 
certaines  croyances,  qui  n'étoient  pas 
les  mêmes  partout  comme  l'a  prétendu 
une  certaine  école,  mais  qui  par  des 
analogies  frappantes  dénoloient  une 
origine  commune. 

« 

(i)  L'auteur  s'exprime  encore  plus  clai- 
rement dans  un  autre  endroit  <  «  Ce  que  le 
premier  homme,  dit-il,  avoit  retenu  dô 
ses  entretiens  avec  Dieu  ,  la  dégradation 
originelle  du  genre  humain,  la  promesse 
d'un  Rédempteur,  l'acceptation  des  sacri- 
fices d'Abel,  la  malédiction  prononcée 
sur  Caïn.  l'enlèvement  d'Enoch  an  ckY, 
les  avertisse  mens  donnés  à  Noé,  qui  per- 
mettent de  supposer  que  d'antres  patriar- 
ches en  reçurent  de  semblables,  constU 
tuent  une  sorte  de  christianisme  antérieur 
que  la  tradition  dut  rendre  commun  à 
tous  les  peuples.  •  Celles,  on  ne  peut  être 
plus  orthodoxe  que  ne  l'est  M.  de  Maizières 
dans  ce  passage.  Il  n'y  a  de  trop  que  le 
christianisme  commun  à  tous  les  peuples» 
C'est  l'erreur  d'un  écrivain  censuré  par  les 
évéque's.  Pourpre  chrétien,  le  monde  au- 
■roit  dû  croire  à  un  Dieu  créateur  lout- 
pnissant,  infiniment  parfait,  etc.  et  non  à 
uae  cause  première  quelconque;  à  un 
ciel  et  a  un  enfer,  et  non  au  Tarlare  et  à 
j  l'Elisée;  à  un  Rédempteur  Dieu  et  homme 
tout  ensemble,  et  non  a.  un  inl'e.rmédiairo 
quelconque  entre  le  ci<d  etla  lerrt»,  ctr  „ 
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Ce  que  dit  ici  M.  de  Maizières  sur  le 
théisme  révélé,  constitue  la  première 
époque  de  la  religion  du  genre  hu- 
main. 

Dan»  la  seconde,  il  trouve  le  natu- 
ralisme ou  l'adoration  de  la  nature , 
et  cherche  à  expliquer  comment  s'o- 
péra le  passage  à  ce  second  culte.  Il 
distingue  le  naturalisme  populaire 
du  naturalisme  scientifique.  L'un  et 
l'autre  ont  admis  un  principe  des 
choses ,  puis  deux  principes ,  et  enfin 
tiois,  c'est-à-dire  une  espèce  de  tri- 
nité.  C'est  à  cette  seconde  époque 
qu'appartient  l'établissement  des  an- 
tiques cultes  de  l'Orient,  chez  les  In- 
diens ,  les  Egyptiens ,  les  Perses  ,  les 
Chinois. 

La  troisième  époque  comprend  le 
polythéisme  des  Grecs.  L'auteur  en 
examine  lé  caractère ,  les  causes  qui 
l'ont  rendu  poétique ,  et  l'influence 
que  celte  poésie  a  exercée  à  son  tour 
sur  les  mœurs,  les  vertus,  les  vices  et 
le  culte  des  Grecs. 

La  quatrième  époque  comprend  le 
pol  y  théisme  romain ,  moins  poétique, 
selon  M.  de  Maizières,  que  celui  dont 
nous  venons  de  pailer.  Il  cherche  à 
expliquer  les  causes  qui  lui  ont  donné 
un  caractère  plus  sévère,  et  l'influen- 
ce qu'il  a  exercée  sur  les  mœurs  po- 
litiques et  domestiques  des  Romains. 

La  cinquième  époque,  qui  com- 
prend le  polythéisme  Scandinave , 
donne  lieu  à  des  considérations  du 
même  genre. 

L'auteur,  après  avoir  jeté  sur  ces 
divers  eu  Ut*  s  un  coup  d'œil  rapide , 
revient  au  polythéismè'oricntal,  qu'il 
divUe  en  trois  époques, 

La  première  renferme  le   poly- 


daos  les  lieux  où -elles  ont  régné. 

La  troisième,  le  polythéisme  des 
Tartares ,  et  la  raison  du  caractère 
qu'il  a  revêtu. 

L'examen  de  toutes  les  assertions 
de  l'auteur  sur  tant  de  religions  di- 
verses demanderait  un  ouvrage  tout 
entier;  encore  eeroit-il  fort  long  si  Tau* 
teur  vouloit  entrer  dans  la  discussion 
la  plus  étendue  que  puisse  embras- 
ser la  critique.  Nous  nous  bornerons  à 
remarquer  que,  s'il  est  un  petit  nom- 
bre de  caractères  communs  aux  reli- 
gions païennes ,  il  est  impossible  de 
rendre  raison  de  toutes  leurs  varia- 
tions. C'est  déjà  une  tâche  bien  diffi- 
cile d'en  tracer  une  histoire  tant  soit 
peu  développée.  Cependant,  nous  re- 
connoissons  qu'au  milieu  de  beau- 
coup d'assertions  sur  lesquelles  on 
peut  être  et  on  sera  long-temps  parta- 
gé, M.  de  Maizières  produit  des  aper- 
çus ingénieux,  et  que  nous  serions 
tentés  d'adopter.  Quant  à  ceux  qui 
seroient  erronés ,  nous  ne  les  relève- 
rons point  en  détail.  Nous  nous  bor- 
nerons à  examiner  un  passage  qni  les 
résume  en  peu  de  mots.  «  Il  nous  sem- 
ble, dit  l'auteur,  que  les  croyances 
du  polythéisme  lui  sont  venues  d'a- 
boi d  du  témoignage  des  yeux  ,  puis 
de  l'inspiration  du  cœur,  puis  des  lu- 
mières de  la  raison,  puis  enfin  de  la 
corruption  des  sens ,  du  cœur  et  de 
la  raison.  » 

Il  nous  semble,  à  nous,  que  ks 
débris  de  vérité  que  conservoit  le  po- 
lythéisme lui  venoient  d'une  révéla- 
tion primitive.  Nous  avons  vu  l'auteur 
admettre  cette  révélation.  L'inspira- 
tionducœur  etla  raison  ont  pu,  quand 
elles  n'étoientpas  égarées,  y  adhérer; 


théisme  de  JBouddab  ,  son  origine,  {  mais  elles  n'ont  point,   en  général, 


son  influence. 

La  seconde ,  les  religions,  de  Zo- 


servi  à  les  conserver.  C'est  dans  les 
contrées  où  le  cœur  a  été   le  plus 


roastre  et  de  Confutzée ,  leur  carac-    abandonné  à  ses  inspirations,  et  la 
1ère  et  leur  origine,  leur  influence    raison  à  ses  lumières,  que  la  religion 
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svest  plus  profondément  altérée.  Le 
témoignage  des  yeux  ne  peut  rien 
par  lui-même;  c'est  un  moyen  dont 
usent  ou  abusent  la  volonté  et  l'in- 
telligence. 

L'auteur,  en  ajoutant  que  le  poly- 
théisme a  fini  par  être  livré  à  des 
sens,  à  un  cœur,  à  une  raison  cor- 
rompus, suppose -qu'il  a  été  formé 
d'abord  par  des  sens ,  un  cœur,  une 
raison  remplis  de  droiture  ;  mais 
çntre  l'ancien  et  le  nouveau  poly- 
théisme, il  n'y  a  pas  la  différence  du 
bien  au  mal ,  de  la  vérité  à  l'erreur, 
puisque  l'un  et  l'autre  s'égarent,  que 
l'un  et  l'autre  altèrent  le  dogme  et  la 
règle  des  devoirs.  IU  ne  sont  distin- 
gués que  comme  un  moindre  égare- 
ment diffère  d'un  plus  grand. 

M.  de  Maizières  ajoute  :«  Le  monde 
oriental  a  vécu  de  foi ,  le  monde  grec 
de  sentiment,  le  inonde  romain  de 
raison.  Le  monde  Scandinave,  re- 
venu par  la  vieillesse  à  l'enfance  ,  a 
vécu  sous  l'influence  de  la  supersti- 
tion. » 

Cela  nous  semble  très-peu  exact.  Il 
est  vrai  qu'on  ne  prétend  pas  «  qu'il 
n'y  ait  eu  que  des  croyans  en  Egypte, 
des  poètes  en  Grèce,  des  hommes 
raisonnables  à  Rome ,  des  supersti- 
tieux en  Scandinavie,  mais  sans 
exclure  les  autres,  tels  ont  été  les 
principes  dominans  de  chaque  épo- 
que. »  Malgré  cette  explication,  nous 
n'hésitons  pas  à  soutenir  que  la  su- 
perstition a  dominé  au  moins  autant 
à  Athènes  que  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne. Aussi  saiut  Paul  ne  craint- il 
pas  de  dire  aux  Athéniens  :  Je  vous 
regarde  comme  les  plus  superstitieux 
des  hommes.  Et  l'histoire  profane 
parle  ici  comme  saint  Paul.  Les  Ro- 
mains qui,  outre  leurs  dieux,  adop- 
toient  tous  ceux  des  autres  peuples , 
ne  le  cédoient  pas  sur  ce  point  aux 
Grecs:  il  y  aroit  inoius  d'égareinens 


chez  les  peuples  du  nord,  parce  qu*ils 
étoient  plus  fidèles  à  respecter  les 
traditions  bonnes  ou  mauvaises  qu'ils 
a  voient  reçues.  La  foi  éloit  aussi  vive 
dans  les  peuples  de  l'Occident  que 
dans  ceux  de  l'Orient.  Mais  en  de  lion» 
du  peuple  ,  au-dessus  ou  même  au- 
dessous  de  lui ,  étoient  les  milles  rêves 
delà  philosophie  grecque  et  romaine. 
II  est  vrai  seulement  que  les  Romains 
ont  eu  plus  de  bon  sens  que  les  Grets, 
et  qu'ils  ont  tiré  d'une  religion  ab- 
surde pi  us  de  conséquences  pratiques, 
des  institutions  politiques  plus  fortes, 
et  pendant  long- temps  des  mœurs 
plus  té v ères.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'as- 
sertion de  M.  de  Maizières  manque 
d'exactitude.  Il  suffit  de  ce  'que  nous 
venons  de  dire  pour  faire  compren- 
dre la  nature  des  défauts  de  la  com- 
position dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 
de  choses  à  louer,  et  quelques  autres 
à  critiquer.  Nous  devons  dire  à  son 
avantage  que  nous  avons  plutôt  re- 
levé les  secondes  que  les  premières. 
Dans  un  prochain  article  ,  nous  exa- 
minerons la  partie  de  son  livre  qu'il 
a  consacrée  au  monothéisme,  ou  plu- 
tôt an  christianisme ,  car  c'est  de  lui 
qu'il  s'occupe  presque  exclusivement. 

F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris — L'ordonnance  qui  nomme 
aux  évêchés  de  Bayeux  et  de  Séez  a 
été  publiée  officiellement;  elle  est 
sous  la  date  du  25  mai ,  et  confirme 
la  nouvelle  que  nous  avons  donnée. 
Elle  ne  parle  point  des  deux  autres 
sièges  vacans. 


mai , 

tton  dans  l'égli 
lites  de  la  rue  de  Vaugirard.  L'ordi- 
nation paroît  devoir  être  très-nom- 
breuse. 
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Oa  a  établi  à  Paris,  au  mois  d«- 
février  dernier,  une  société  reli- 
gieuse des  arts ,  divisée  en  six  sec- 
tions, de  poésie,  de  musique,  d'archi- 
tecture ,  de  sculpture,  de  peinture  et 
de  philosophie  de  Tari.  Les  membres 
s'engagent  à  ne  concourir  à  aucun 
travail  qui  puisse  blesser  la  morale 
ou  li  religion  catholique  à  laquelle 
ils  devrout  appartenir.  Il  y  a  un  di- 
recteur-général qui  est  M.  l'abbé  Le 
Guillou  ,  et  uu  conseil-  gêné i al  où 
r.ou*  voyons  deux  ecclésiastiques, 
MM.  Badiche  et  Sionnet.  Uu  autre 
ecclésiastique,  M.  Bardin,  est  prési- 
dent du  comité  de  musique.  La  so- 
ciété auia  un  journal,  ou  revue,  pour 
rendre  compte  de  ses  travaux  et  de 
ses  vues.  Elle  choisira  dans  les  diffé- 
rentes sections  des  maîtres ,  soit  pour 
instruire  les  jeunes  élèves ,  soit  pour 
faire  des  conférences  sur  les  arts.  Elle 
a  déjà  publié  un  petit  imprimé  qui 
contient ,  outre  son  règlement ,  une 
adresse  au  clergé  et  une  aux  artistes. 
Elle  a  obtenu  les  autorisations  néces- 
saires. 

Le  dimanche  24  avril,  les  membres 
se  sont  réunis  dans  une  chapelle  à 
Notre-Dame,  et  y  ont  entendu  une  in- 
struction que  leur  a  adressée  M.  l'abbé 
Tresvaux  ,  grand  -  vicaire ,  qui  a  en- 
suite célèbre  la  messe.  M.  l'évèque 
de  Maroc  étoit  présent. 

Le  but  de  cette  société,  d'où  la  po- 
litique est  formellement  exclue  ,  est 
d'imprimer  aux  arts  une  impulsion 
religieuse  et  morale. 

MM.  les  évéques  d'Angers  et  de 
fiardstown  sont  arrivés  à  Poitiers  le 
premier  jour  des  Rogations.  On  sait 
que  le  premier  de  ces  prélats  est  du 
Poitou.  Les  trois  évèques  ont  assisté 
aux  processions  que  leur  prcVenee  a 
tendues  plus  remarquables.  La  foule 
se  pressoit  sur  leur  passage  et  don- 
iioit  des  témoignages  de  respect. 
M.  l'évèque  d'Angers  a  officié  le  jour 
de  l'Ascension,  au  milieu  d'un  grand 
concours.  M.  l'évèque  de  Bardstown 
a  adressé  le  soir  une  pieuse  allocution 
au  nombreux  auditoire  réuni  à  la 


cathédrale.  Ses  touchantes  paroles 
out  redoublé  le  zèle  pour  l'oeuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi.  Presque 
tous  les  jours  ce  vénérable  évêque 
adresse  quelque  exhortation  aux 
fidèles  qui  se  pressent  dans  les  cha- 
pelles des  communautés  où,  il  va  cé- 
lébrer la  messe.  Son  passage  ici  aura 
été  uu  bienfait.  Les  prélats  ont  visité 
Migué,  et  ont  prié  au  pied  de  la  croix 
et  dans  la  nouvelle  église  élevée  par 
les  soins  et  le  zèle  de  M.  l'évèque  de 
Poitiers. 

M.  L'évèque  de  Bardstown  pour- 
suivant sa  route  est  ar<  ivé  le  21  à  Li- 
moges, et  est  descendu  au  grand- 
séu.inaire.  Il  doit  de  là  se  rendre  à 
Clermont  et  aller  visiter  sa  famille. 


iMi 


Dans  la  notice  que  nous  avons  pu- 
bliée sur  M.  l'abbé  de  Rouault,  il 
étoit  dit  que  le  chapitre  de  M  eaux, 
par  respect  pour  son  âge  ,  voulut  l'a- 
voir pour  doyen.  On  nous  fait  obser- 
ver que  la  considération  de  l'âge  fut 
le  moindre  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent le  chapitre,  où  sur  sept  mem- 
bres il  y  en  avoit  cinq  septuagénaires 
ou  octogénaires.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Meaux  se  décida  surtout 
par  respect  pour  le  mérite  de  M.  l'ab- 
bé de  Houault ,  par  considération 
pour  ses  malheurs  et  par  reconnais- 
sance pour  les  services  éminens  qu'il 
avoit  rendus  à  l'église  de  Meaux  pen- 
dant vingt-ileux  ans  qu'il  en  avoit  été 
curé.  M.  l'abbé  Juslinard,  qui  étoit 
doyen  du  chapitre,  déclara  formelle- 
ment qu'il  ne  pourroit  se  décider  à 
prendre  ce  titre  en  présence  d'un 
prêtre  d'âge,  du  rang,  du  mérite  et 
des  services  de  M.  l'abbé  de  Rouault. 

Nous  n'avions  pas  nommé,  dans 
notre  numéro  du  28  avril  ,  le  prêtre 
de  l'église  française  qui  a  fait  son  ab- 
juration le  dimanche  17  avril ,  dans 
l'église  de  Mantes.  Ce  prêtre  est  M.  P. 
Gaillard  ,  du  diocèse  de  Blois ,  qui  j 
depuis  le  mois  de  novembre  dernier, 
exerçoit  à  Senneville  le  culte  de  Châ* 
tel.  Depuis  longtemps  ilméditoitson 
retour  à  l'unité.   Déjà  étant  à  Pa- 
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fis,  il  s'étoit  séparé  dé  Chatel  pendant 
trois  mois,  mais  il  ne  s'étoit  point  ré- 
concilié avec  l*Ëglise.  Il  alla  à  Sen- 
ne vil  le  et  y  exerça  le  ministère.  Ce 
ïi't;st  que  dans  la  Seinaiue-Sainte  que, 
touché  plus  fortement  de  la  grâce  ,  et 
cédant  aux  remords  de  sa  conscience, 
il  prit  enfin  la  résolution  de  rentrer 
dans  ie  bercail.  Le  mercredi  de  Pàque, 
il  partit  pour  Versailles,  y  vit  M.  i'c- 
véque,  et  de  là  vint  à  Pans  pourcon- 
certer  tous  les  moyens  de  favoriser 
son  retour.     . 

De  retour  à  Senneville,  il  fit  con- 
naître aux  lia bi tans  sa  résolution,  qui 
excita  uno  grande  rumeur  dans  le 
pays.  Les  sots  propos  auxquels  elle 
donna  lieu,  les  clameurs  d'une  mul- 
titude égarée ,  n'ébranlèrent  point 
M.  Caillar  1.  Il  se  rendit  à  Mantes  et 
alla  trouver  M.  le  curé,  auquel  ii 
annonça  de  lui-même  son  retour.  Le 


ment  précieux  réclame  avec  instance  vos 
ferventes  prières.  • 

Ces  paroles,  entrecoupées  des  pleurs 
et  des  sanglots  de  l'orateur,  firent  cou- 
ler des  larmes  dans  tout  l'auditoire. 
M.  le  curé  répondit  par  un  petit  dis- 
cours pleiu  de  sagesse  et  de  chai i té, 
pour  engager  le  rétractant  à  persévé- 
rer dans  ses  bonnes  dispositions.  D^s 
le  surlendemain,  19  avril,  A4.  Gail- 
lard étoit  parti  de  Mantes  pour  se 
rendre  à  Versailles ,  et  de  là  à  Mor- 
tagne,  afin  de  méditer  dans  la  soli- 
tude de  la  Trappe  sur  les  grands  inté- 
rêts de  l'éternité. 

Quelques  personnes  conser voient 
encore  des  doutes  sur  la  sincérité  de  ■ 
celte  démarche  ;  une  lettre  écrite  par 
M.  Gaillard  à  un  ecclésiastique  de 
Mantes  semble  devoir  dissiper  tous  , 
les  soupçous.  Cette  lettre  a  été  lue  par 
M.  le  curé  de  Mantes  au  prôuedu  jour 


dimanche  17,  en  piésence  du  clergé  «  <je  ia  Pentecôte,  et  a  produit  une  heu- 
eiues fidèles,  il  fit  à  haute  voix  dans  _  _ 

l'église vsa  rétractation  et  abjuration 
qu'il  avoit  composée  lui-même  et  si- 
gnée. .Du.  banc  de  l'oeuvre  où  il  avoit 
été  placé,  il  parla  ainsi  s 

«M.  té  taré,  et  vous  tons,  mes  très- 
chers  frères,  an  nom  de  l'auguste  Trinité. 
<f  on  seul  Dieu  en  trois  personnr s.  an  nom  ' 
de  fa  sainte  Eglise  catholique,  apostolique 
et  romame  dont  j'ai  été  an  des  ministres, 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  j'abjure  le 
prétendu  eu  te  que  j'ai  professé.  Je  me  ré- 
tracte de  toutes  les  erreurs  que  j'ai  ensei- 
gnées cl  du  scandale  affreux  que  mes  doc- 
trines antireligieuses  ont  causé  dans  ces 
contrées  et  ailleurs.  Je  demande  à  mon 
Dieu  pardon  de  mes  fautes  et  de  mes  éga- 
temens,  et  à  von.*,  mes  frères,  je  demande 
ptrdon  du  scandale  que  je  vous  ai  causé. 
Jesnpplie  et  conjure  instamment  la  sainte 
Eglise,  ma  mère ,  qu'elle  daigne  me  rece- 
voir dans  sou  auguste  sein  et  m'admettre 
ujl  nombre  de  ses  enfans  et  de  ses  minis- 
tres les  plus  fidèles.  Et  vous,  âmes  chré- 
tiennes qui  écoutes  ma  voix,  je  vous  con- 
jure de  jeter  un  i  égard  de  compassion  sur 
10  jeûne  ministre  qui  malheureusement 
o'â  travaillé  depuis  deux  ans  qu'à  ravager 
It-figoe  du  Seigneur,  et  qui  dans  ce  mb» 


reuse  impression  sur  l'auditoire.  On 
nous  engage  à  la  faire  aussi  con- 
noîlrc  : 

Abbaye  de  la  Trappe,  1 8  mai  1 83G. 

•  M.  l'abbé,  je  m'empresse  de  vous  don  • 
nerde  mes  nouvelles,  et  de  vous  faire  part 
des  senti  mens  profonds  d'humilité,  de 
douleur  et  de  componction  qui  m'animent 
a  la  vue  de  mes  fautes.  Si  j'ai  différé  de 
vous  écrire,  veuilles  attribuer  ce  relard  aux 
nombreuses  occupations  de  ma  retraite , 
et  s'il  y  a  un  peu  de  négligence ,  veuillez 
exCHser  celai  qui  dans  ce  moment  n'est 
occupé  qu'à  déplorer  et  à  gémir  sur  ses 
fautes  passées,  et  qui  ne  connoît  plus 
d'autre  langage  que  celui  de  Jésus-Christ 
crucifié. 

•  La  croit,  tel  est,  mon  cher  abbé,  dans 
mes  peines,  ma  force ,  ma  consolation  et 
mou  espérauce,  l'objet  de  mes  profondes 
et  sérieuses  méditations.  C'est  au  pied  de 
la  croix  que  j'entrevois  toute  la  profon- 
deur de  l'abime  où  an  foi  orgueil  ma  pré- 
cipité. C'est  an  pied  de  la  croix  que  la  vé- 
rité perce  le  nuage  et  se  manifeste  à  lame 
vraiment  humble.  Oui,  c'est  là  qu'elle 
m'apparott  comme  pour  me  faire  enten- 

.  dre  qu'il  n'y  a  de  vraie  joie  et  de  vrai  bon* 


liout-  qu'arec  elle.  C'est  enfin  au  pied  de  I» 
croix  que  je  vois  In  religion  dans  taule  m 
lie.iuLO,  que  je  vois  qu'elle  est  consolante 
dans  ses  souvenirs  uniques,  ineffable 
din»  ses  mystères,  adorable  dans  ses  U- 
i  rernens.  céleste  dans  m  morale,  riche  el 
brillante  dsus  ses  pompes. 

•  Oui,  mon  cher  abbé,  les  privations, 
les  sacrifices  cl  les  perles  que  je  fais  eu 
me  rendant  a  l'abbaye  de  la.  frappe  ne 
sont  rien  en  comparaison  de  la  juie  que, 
j'éprouve  dan» celle  sainte  maison,  où 
tout  me  porte  vers  Dieu,  où  toutmerap- 
pslle  la  Tanilé  et  le  ntjaul  des  choses  hu- 
maines, où  enfin  chaque  geste ,  chaque 
parole,  chaque  regard ,  chaque  mur  du 
monastère  ne  m'annonce  que  l'éternité, 

•  Gémir  sur  mes  fautes  passées,  méditer 
la  loi  dn  Seigneur,  travailler  1  dompter 
en  moi  le  vieil  homme,  et  a  scqnêrir 
chaque  jour  de  nouvelles  vérins,  étudier 
l'Ennuie  sacré,  analyser  les  hautes  et 
profondes  questions  théologiques  ;  tel  est, 
mon  cher  abbé ,  I  objet  principal  de  mes 
occupations  depuis  un  mois  que  je  suis 
dans  cette  maison. 

•  Je  tous  prierai  de  ne  pasm'onblier  au- 
près de  M.  le  curé  et  de  messie  ors  vos 
confrères,  ainsi  qu'auprès  de  tous  ceux 
qui  se  sont  intéressés. pour  moi.  Veuilles 
leur  faire  mes  complimens,  et  leur  pré- 
senter mes  très -humbles  respecta.  Vous 
obligerez  infiniment  1  humble  pénilent 
qui  se  recommande  à  vos  ferventes  priè- 
res, el  qui  a  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
profond  respect  votre  très-humble  el  très- 
obéissant  serviteur, 

•  f.  c.hli.ixvu,  prêù-e.  • 


(%>) 


On  a  jugé,  au  tribunal  correc- 
tionnel d  Orléans  ,  les  individus  pré- 
venus d'avoir  pris  part  à  l'émeute  de 
Gléry ,  an  sujet  de  la  statue  de  la  sainte 
Vierge ,  tes  28  el  29  avril  dernier. 
Wons  avons  rendu  compte  de  cette 
émeute,  où  le  curé  de  Cléi-y  avoit 
été  insulté  et  menacé.  On  avoit  été 
faire  tapage  à.  sa  porte  ,  et  on  avoit 
ôié  lu  nouvelle  statue  de  la  sainte 
Vierge  de  la  place  u'iionncur  dans 
ytyltw,  (iour  y  remettre  l'ancienne. 


Deux  vignerons,  François  Pei dereail 
et  Pierre  Siuiouneau,  traduits  en  po- 
lice correctionnelle,  ont  été  condam- 
nés pour  tapage  nocturne,  le  premier 
à  trois  jours  de  prison ,  et  le  deuxiè- 
me à  lô  f.  d'amende.  On  avoit  écarté 
le  délit  d'outrages  envers  un  ministre 
du  culte  en  fonctions. 

Un  ecclésiastique  estimable  sent 
regretté  de  nombreux  amis;  c'est 
31.  l'abbé  Girollel,  clia  noi  r»e  -  hono- 
raire de  Tours  et  ancien  aumônier  de 
la  chambre  des  pairs.  Jeart-BoptUte- 
Simou -Joseph  Girollel  étoit  né  1 
Lille  en  Flandre  le  29  septembrel764. 
Il  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,ely  fit  profession.  La  révolu- 
tion qui  ne  tarda  pas  a  éclater  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  se  retira  en 
lielgique,  et  se  chargea  de  l'éducation 
d'un  jeune  homme  d'une  bonne  fa- 
mille d'Anvers.  Il  étoit  resté  très-lié 
avec  cette  famille,  et  y  est  allé  depuis 
faire  quelques  voyages.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Français  en  Belgique,  il 
pensa  être  pris,  et  eut  peine  a  s'échap- 
per en  Hollande.  Après  avoir  fini  l'é- 
ducatiou  de  son  élève,  il  passa  en  Po- 
logne ,  0<t  il  resta  quatorze  ans.  H  y 
fit  aussi  l'éducation  de  deux  jeunes 
gens,  et  à  ce  que  nous  croyons  ,  dans 
les  familles  Lopaciuski  et  astadurski. 
II  se  ut  estimer  dans  ce  pays  par  sa 
conduite  ,  comme  il  se  fit  aimer  pat 
son  caractère.  L'éducation  de  son 
élère  finie  ,  il  l'accompagna  dans  uu 
voyage  en  Italie,  el  visita,  les  vil  les  les 
plus  célèbres  de  cette  belle  contrée. 

L'abbé  Girollel  ne  rentra  en  Fiance 
qu'en  1819.  JamaU  il  n'avoit  exercé  le 
ministère;  il  avoit  acquis  de  l'aisance, 
et  son  âge  d'ailleurs  lui  parut  une 
raison  suffisante  pour  ne  point  pren- 
dre de  place.  Cependant  il  n'oublia 
point  les  habitudes  de  son  état,  et  di- 
soit  la  messe  tous  les  jours.  Plusieurs 
préla>ts  avec  lesquels  il  étoit  lié  lui 
donnèrent  des  lettres  de  grand-vi- 
caire. Ainsi  il  avoit  le  titre  de  graml- 
vieaice  de  Dijon ,  de  Bourges  ,  d'Aix 
et  de  Limoges,  mail  il  n'en  exerçoit 
point  lesXoncliqni.  Le  prince  de  l'ai- 
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lt-yrand  lui  6l  obtenir  la  place  d'an- 
inôuier  de  la  chambre  des  pain. 

Il  y  a  quelques  années,  il  lui  prit 
fantaisie  de  bâtir  une  campagne  à 
Rochecotle  en  Touraine,  près  du  châ- 
teau de  madame  la  duchesse  de  Diuo. 
11  finit  par  se  retirer  dans  ce  lieu,  où 
ieft  infirmités  ne  tardèrent  pas  à  l'as- 
saillir. Elles  le  trouvèrent  résigné  à  la 
volonté  de  Dieu.  Pendant  deux  ans 
et  dçuii ,  il  fut  dans  un  état  fort  triste. 
Il  est  mort  le  2  mai  d'une  hydropisie 
de  poitrine ,  dans  la  commune  de 
Saint-  Patrice ,  près  Langeais,  diocèse 
de  Tours.  On  nous  pardonnera  d'a- 
voir donné- quelques  souvenirs  à  la 
mémoire  d'un  homme  de  bien  et  d'un 
ami  qui  avoit  des  qualités  estimables, 
un  caractère  conciliant  et  le  senti- 
ment de  tou,tes  les  convenances  de  son 
état. 

On  ne  tardera  pas  en  Espagne  à  se 
débarrasser  de  tous  les  évèques.  Les 
nus  ont  été  poursuivis  par  l'émeute, 
et  forces  de  fuir  devant  les  pillages  et 
les  luassscres ,  les  autres  sont  dépor- 
tés par  le  gouvernement.  M.  le  car- 
dinal Gienfuegos ,  archevêque  de  Se* 
vîile,  prélat  respectable,  sage  et  mo- 
déré, qui  avoit  été  précédemment 
renvoy*  de  Madrid ,  vient  d'être  dé- 
porté arbitrairement.  On  l'a  fait  par- 
tir pour  A licante  afin  de  rembarquer. 

Cela  s'est  lait  sans  jugement,  sans 
loi ,  ou  plutôt  contre  toutes  les  lois. 
Un  simple  ordre  ministériel  arrache 
un  Espagnol  à  sa  patrie ,  un  arche- 
vêque à  son  troupeau  ;  le  tout  dans 
un  pays  où  Ton  parle  beaucoup  de 
l'ordre  constitutionnel  et  légal ,  et  du 
|.  respect  pour  les  droits  et  la  liberté 
P  des  citoyens.  Le  prétexte  est  que  le 
cardinal  étoit  le  chef  du  parti  car- 
liste; nous  soupçonnons  que  la  rai- 
son véritable  est  qu'il  a  fait  des  re- 
présentations sur  les  nouveaux  décrets 
qui  bouleversent  l'Eglise 'd'Espagne 

Mais,  si  on  déporte  les  évéques  ca- 
noniqueinent  institués,  on  nomme 
des  évéques  sans  espérance  qu'ils 
puissent  avoir  des  balles.  M.  de  Po- 
s*da,  ancien  évêque  deMurcie*  et 


membre  de  la  chambre  des  procéres, 
vient  d'être  nommé  à  l'archevêché  de 
Valence.  C'est  celui  qui  a  résidé  long- 
temps à  Aix  ,  et  qui  y  a  fait  même 
un  sacre. 


»«<HM 


POLITIQUE. 

Il  semble  que  les  nègres  de  nos  colo- 
nies soient  destinés  a  devenir  bientôt  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  heureux  sous  le  soleil 
de  juillet.  C'est  à  qui  combattra  le  plus 
chaudement  pour  eux,  cl  prendra  le  plus  " 
d'intérêt  à  lotir  sort  parmi  les  hommes  po- 
litiques de  la  métropole  qui  se  piquent  de 
sentiment.  Il  y  a  tel  de  nos  honorables  dé- 
putés qu'on  n'avoit  guère  rencontré  jus- 
qu'à présent  que  dans  les  rangs  des  enne- 
mis de  la' religion  et  de  ses  ministres,  qui 
monte  maintenant  à  la  tribune  pour  dé-  ' 
clarer  que  la  religion  est  blessce  en  ce  qui 
touche  la  malheureuse  condition  des  es- 
claves ,  et  qu'elle  lui  fait  lin  devoir  de  les 
protéger.  En  un  mot,  voilà  toute  là  phi- 
lantropie  reprise  de  passion  pour  tes  ne- 
grès  .  sous  l'influence  de  la  révolution  de 
juillet,  comme  elle  en  avoit  déjà  été  prise, 
i)  y  a  quarante  et  quelques  années  ,  sous 
l'influence  de  la  révolution  de  89. 

Ainsi  donc,  il  n'est  pas  vrai  que  lé 
.  but  des  régénérateurs  modernes  sôil  de 
nous  mettre  au  régime  de  liberté  des  an- 
ciennes républiques  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Leur  sensibilité  auroit  trop  à  souf-  ' 
frira  la  vue  des  multitudes  d'esclaves  dont 
elles  étoient  peuplées;  et  la  religion  de 
l'honorable  M.  lsainbcrt  entre  autres  n'y 
pourroit  jamais  tenir. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  aux 
bons  cœurs  qui  paroissenl  si  vivement 
émus  de  compassion  ponr  les  nègres  de 
nos  colonies,  c'est  que  probablement  ils 
ne  sont  pas  plus  malheureux  que  la  plu- 
part des  blancs  de  la  métropole  qui  se 
sont  trouvés  sous  le  fouet  de  toutes  nos 
révolutions.  Dans  tous  les  cas.  nous  osons 
assurer  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  battus  de 
misère  et  de  privations.  Ensuite  nous  fe- 
rons observer  à  M.  do  Lamartine  en  parti- 
culier qu'il  a,  dans  celte  discussion,  avancé 
uoe  chose  très  -  inexacte ,  en  disant  que 
tout  te  monde,  à  l'exception  des  esclaves, 
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se  trouve  représenté  a  rassemblée  du  Pa- 
lais Bourbon  En  laissdnt  à  d'autres  le  soin 
de  compter  le  nombre  de ceux  auxquels  le 
taux  de  leurs  contributions  directes  per- 
met de  se  faire  lepréscnter.  nous  nous 
bornerons  à  citer  une  classe  tout  entière 
que  personne  ne  représente  à  la  chambre 
des  députés,  quoique  certainement  elle 
vaille  bit*n  les  nègres  :  cette  classe  est 
celle  du  clergé  de  France ,  et  la  seule  peut- 
être  qui  soit  abandonnée  au  point  où  elle 
l'est  h  ungenic  d'esclavage  qui  a  bien  aussi 
ses  rigueurs  sau  s  contredit,  puisqu'il  la  tient 
asservie  non-seulement  aux  vexations  et  à 
la  tracasserie  révolutionnaire  desmoindres 
autorités  qui  veulent  lui  marcher  sur  le 
pied,  mais  aux  caprices  et  à  l'insulte  bru- 
tale de  tout  impie  quelconque  auquel  il 
peut  plaire  de  lui  susciter  des  querelles  et 
des  avanies. 

Dans  son  genre,  cet  esclavage  est  mille 
fois  pire  et  plus  insupportable  que  ceLui 
des  nègres,  parce  qu'il  pèse  sur  des  hom- 
mes auxquels  leur  éducation ,  la  dignité 
de  leur  caractère  et  l'élévation  de  leurs 
seûlimens,  le  rendent  infiniment  plus  sen- 
sible qu'à  une  caste  d'êtres  dont  le  cœur 
n'est  point  accessible  à  1  humiliation  et  à 
la  délicatesse  morale  de  la  souffrance.  El 
cependant  vous  ne  royez  personne  qui  les 
représente  auprès  de  ce  corps,  où  Ton  dit 
que  tout  le  monde  est  représenté.  Faut-il 
donc  absolument  élre  nègre,  pour  y  trou- 
ver des  défenseurs;  et  dans  ce  siècle  de 
civilisation  avancée,  comme  on  l'appelle, 
n'est  il  pas  quelque  peu  honteux  d'avoir  à 
montrer  tel  curé  de  la  capitale  qui ,  sous 
le  rapport  de  l'abandon  et  de  l  indifférence 
dé  nos  redresseurs  de  lorts,  se  trouve  ré- 
duit a  envier  le  sort  des  esclaves  de  nos 
colonies? 


On  est  convenu  de  dire  que  c'éloit  une 
bien  belle  institution  que  le  jury,  qui  fait 
participer  tous  les  citoyens  au  jugement 
des  crimes  et  délits,  Cependant  il  arrive 
de  temps  en  temps  des  faits  qui  pdurroient 
atténuer  singulièrement  notre  admiration 
pour  celle  importation  qui  nous  est  ve- 
nue d'Angleterre,  Ce  sont  des  journaux 
uoa  suspect*  qui  nous  apprennent  ce  fait. 


Dan»  une  des  cours  rovales  du  nord  de 
la  France,  il  se  trouva  dans  une  affaire 
de  presse  un  bulletin  illisible  dont  te  chef 
dit  jury  crut  devoir  demander  l'explica- 
tion au  juré  qui  l'a  voit  écrit.  Ce  brave 
homme  qui,  par  nne  mauvaise  hont», 
a  voit  essayé  d'écrire  pour  la  première  fois 
de  sa  vie.  répondit  que  son  intention  avoit 
été  d'écrire  oui;  et  comme  on  insista  en 
lui  demandant  quel  éloit  son  sentiment 
sur  la  culpabilité  de  l'accusé,  sa  réponse 
fut  qu'il  avoit  voulu  dire  :  oui,  l'accusé 
n'est  pascoupablt.  Le  bon  juréignoroit  ce 
que  tout  le  monde  d  il  savoir,  que  le  oui 
indique  d'après  la  question  que  l'accusé 
est  coupable. 

Dans  ce  cas  le  prévenu  n'a  voit  que  cette 
voix  contre  lui.  Maisu'est-il  pas  désolant 
de  penser  que  la  vie  des  hommes  est  livrée 
au  jugement  de  jurés  de  celte  force?  Dans 
une  affaire  très-grave, où  il  aurait  pu  être 
question  de  la  peine  de  mort,  et  où  le  juré 
ci-dessus  a uroil  fait  partie  du  jury,  n'au- 
roit-il  pas  été  possible  que  son  vote  en- 
voyât à  la  mort  lin  accusé  que  son  inten- 
tion auroit  cependant  été  d'absoudre?  Le., 
chef  du  jury  auroit  cm  lire  le  mot  oui,  et 
s'il  n'eût  pas  demandé  d'explication,  ce 
qui  en  effet  est  assez  rare,  et  que  le  yole 
du  juré  eût  fait  la  majorité,  voilà  un 
.  homme  condamné  par  une  grossière  mé- 
prise. Il  est  à  craindre,  quoi  qu'on  ca 
dise,  que  cela  ne  soit  pas  très-rare. 

PARIS,  27  MAI. 

La  reine  Marie- Amélie  vient  d'accorder 
aoo  fr.  aux  pauvres  de  iNérac, 

—  Louis -Philippe  et  sa  famille  sont 
arrivés  de  Fontainebleau  hier  à  onze 
heures, 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Mar- 
seille annonce  que  le  roi  Olhon  est  ar- 
rivé à  Ancônele  19. 

Une  autre  dC'pêche.de  la  même  ville  an- 
nonce que  le  roi  de  Naples  est  parti  pour 
Home  le  8  mai ,  et  que  le  doc  de  Galtieri, 
président  du  conseil  des  ministres,  est 
mort  le  même  jour. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  le 
général  Bugeaud  est  parti  le  9  3  pour  l'A- 
frique. N  est  allé  d'abord  a  Marseille»  où 
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Un  bâtiment  a  Vapeur  do  il  le  conduire^ 
l'embouchure  de  la  Tafna.  11  prendre , 
dit-on,  le  commandement  des  ?3fl  el  s4" 
régitnens  d'i«)fanterie  de  ligne  qui  ont  été 
embarqués  pour  la  même  destination. 
On  porte  h  environ  4>ooo  hommes  le  sur- 
croît de  forces  envoyé  au  secours  du  gé- 
néral d'Arlangf  s. 

—  Le  Toulonnaii  donne  des  nouvelles 
de  Bone  peu  satisfaisantes,  Depuis  trois 
années  on  pouvoit  aller  chasser  à  dix 
lienes  h  la  ronde,  et  maintenant  on  n'ose- 
roit  faire  une  lieue.  Les  postes  français 
qui  se  trouvent  en  dehors  ont  été  atta- 
qués plusieurs  fois  pendant  la  nuit  par 
quelques  Arabes;  un  soldat  a  été  tué  et 
deux  autres  soldats  ont  été  grièvement 
biessés.  11  paroit  qne  là  comme  a  Oran  les 
troupes  sont  en  trop  petit  nombre. 

—  Une  décision  du  ministre  dn  com- 
merce ,  conforme  à  une  demande  du 
préfet  des  Pyrénées- Orienta  les,  accorde 
une  gratification  de  i5o  fr.  au  sieur  Cou- 
dié .  postillon  du  relai  de  poste  d'ttslagel, 
qui  a  secouru  et  sauvé ,  eu  courant  lui- 
même  les  plus  grands  risques,  le  28  avril 
dentier,  plusieurs  voyageurs  qui  étoient 
près  de  périr  au  milieu  de  la  rivière  de 
Afaiiry.  La  diligence  dans  laquelle  se  trou- 
voient  les  voyageurs  éloit  retenue  dans  les' 
eaux»  dont  le  volume  croissoit  à  tout  in- 
stant;  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  per- 
dre; Goudié  ne  recula  point  devant  le 
danger,  et  eut  le  bonheur  de  les  ramener 
tous  à  terre,  en  les  portant  les  uns  après 
les  autres  sur  ses  épaules. 

—  Un  concours  s'ouvrira  le  10  janvier 
1837  devant  la  faculté  de  droit  de  Paris 
pour  deux  chaires  de  Gode  civil  vacantes 
dans  cette  faculté. 

—  L'emploi  de  professeur  d'adminis- 
tration, d'art  et  d'histoire  militaires,  étant 
vacant  à  l'ccole  de  Saint- Cyr,  un  concours 
sera  on  vert  devant  le  conseil  d'instruction 
de  l'école,  le  a5  août  prochain,  à  l'effet 
de  pourvoir  à  cet  emploi. 

—  Le  jury  chargé  d'examiner  les  jeu- 
nes gens  du  département  de  la  Seine,  qui 
se  proposent  de  concourir,  en  i836.  pour 
les  bourses  du  gouvernement  dans,  les 
écoles  royales  d'arts  et  métiers,  se  réu- 


I  nira  pendant  la  seconde  quinzaine  du 
mois  d'août. 

—  11  y  aura  exercice  à  l'Institut  royal 
des  Sourds-Muets  de  Paris,  jeudi  2  juin. 

—  M.  d'Alvimare,  maréchal  dc-camp, 
\ient  de  mourir. 

—  Le  21  mai,  est  mort  M.  de  Mont- 
bousier  Beau  fort  C  an  il  lac,  ancien  con- 
tre-amiral. 

—  Les  nommés  Pierre  Ghonet  et  llip* 
polyte  Chevalier,  tous  deux  forçats  libé- 
rés ,  ont  été  arrêtés  comme  soupçonnés 
d'avoir  commis  un  vol  considérable  dans 
la  soirée  de  dimanche  dernier,  chez  le 
sieur  Clergé ,  corroyeur,  rue  Saint-Mar- 
tin. On  a  trouvé  sur  eux  plusieurs  des  ob- 
jets volés. 

—  Un  vol  de  69,000  fr.  fut  commis  il 
y  a  quelque  temps  chez  le  comte  de  Bru- 
ges. Il  est  avéré  aujourd'hui  que  le 
nommé Thouven in,  quiaseiviM.  de  Bru- 
ges comme  valet  de  chambre,  en  est  l'an* : 
leur.  La  police  s'occupe  en  ce  moment 
de  l'extradition  de  cet  individu  qui  vient 
d'être  arrêté  0  Francfort. 

—  Un  pari  singulier  étoit  engagé  pour 
une  somme  assez  considérable  entre  lord 
Seymouret  le  major  Frazer.Celni-cidevoil, 
pendant  cinq  jours  consécutifs,  parcourir 
la  dislance  de  quarante  lienes  entre  le  le- 
ver et  le  coucher  du  soleil.  C'étoit  hier  le 
dernier  jour  d'épreuves.  M.  Frazer  en  est 
sorti  victorieux  et  sans  trop  de  fatigues. 

—  M.  Cave  vient  de  terminer  un  ma- 
gnifique  bateau  à  vapeur,  de  la  force  de 
vingt  chevaux  ,  destiné  à  faire  en  douze 
heures  le  trajet  de  Paris  à  Rouen. 

—  Une  personne  qui  a  gardé  l'anonyme 
vient  de  faire  remettre  au  secrétaire -tré- 
sorier du  bureau  de  bienfaisance  du 
1  a*  arrondissement  une  somme  de  i,3sof. 
pour  les  indigens  de  ce  quartier  popu- 
leux. 

—  Deux  inspecteurs  des  postes  fran- 
çaises sont  allés  à  Bruxelles  pour  terminer 
les  arrangement  relatifs  au  service  de  la 
ma  lie- estafette  entre  les  deux  capitales. 
On  croit  que  ce  service  nouveau  commen- 
cera le  premier  juin. 

—  Trois  mille  chartes  et  diplômes , 
parmi  lesquels  on  en  trouve  des  année» 


(  3<j8  ) 

ministres  ,  débarrassé*  dos  chambres  qni  •  rie  la  presse  !  II  a  ajouté  que  la  prêon  et 
les  barcoloient,  vont  mieux  s'arranger  .  la  mort  pourraient  setdes  Pempécher  de 
avec  la  nation,  et  si  lesémtntes  commen  •  la  réclamer,  et  qu'il  se  soncioit  fort  peu 
cées  contre  eux  h  la  chambre  des  procu-  !  du  roi,  des  lords  et  des  communes, 
radores,  ne  continueront  p.is  dans  les  mes  i  — D'après  le  rimts.tinegrande  agitation 
do  Madrid.  pour  se  propager  après  dans  j  se  prépare  en  Irlande,  h  l'occasion  du  der- 
Ics  provinces  qui  sont  en  ce  moment  fort  •  niervolede  la  clnmbredeslcrds.  I*  Stan- 
dard, du  3 1 ,  publie  une  ci* culaire  répan- 
due dam  les  principales  villes  de  ce  pays, 


agkécs.  Et  puis  il  faudra  tôt  ou  tard  en 

venir  a  une  nouvelle  réunion  des  corlos  : 

alors  sans  doute  on  aura  affaire  à  des  j  etindiquantnneassemblce  à  Dublin,  pour 

hommes  moins  traitables.  La  position  de  I  le  !>3  niai,  à  IV (Tel  de  protester  contre  les 


la  régente,  loin  de  s'améliorer,  nous  pa- 
roit  de  jour  en  jour  plus  désastreuse. 

—  Dans  la  séance  du  i5,  les  procu  ra- 
dores ont  validé  l'élection  du  député  Car» 
dero,  nommé  a  Malaga.  C'est  lui  qui  donna 
le  premier  signal  de  l'insurrection  contre 
le  ministère  Torrcno.  Il  a  été  admis  à  une 
grande  majorité,  quoiqu'il  ne  pût  justifier 
du  cens  exigé  par  la  loi,  qu'en  titres  an 
porteur  de  4  p.  cent. 

—  Mina,  revenu  à  Barcctonne.  tst.  à 
ce  qu'il  paroit,  assez  sérieusement  malade. 
On  dit  qu'il  a  demandé  le  docteur  Lalle- 
mand,  de  Montpellier,  qui  l'a  traité  pen- 
dant son  séjour  en  France. 

—  Nous  sommes  sans  nouvelles  impor- 
tantes du  théâtre  de  la  guerre  dans  la 
Péninsule. 

Angleterre.  —  Une  grande  réunion 
radicale  a  £16  tenue  le  ai  mai,  dans  une 
des  prairies  voisines  de  Londres.  Cinq  à 
six  mille  personnes  y  ont  assisté.  On  s'y 
est  occupé  des  moyens  à  employer  pour 
obtenir  la  liberté  complète  de  la  presse. 
M.  Wade  qui  présirioil  a  fort  maltraité  les 
whigs.  Il  a  aussi  poussé  le  cii  à  bas  la 
chambre  de*  hrdsl  et  ce  cri  tout-a-fail  ré- 
volutionnaire a  été  répété  avec  fracasjïar 
l'assemblée.  M.  Wade  n'a  pas  cru  devoir 
rester  en  si  beau  chemin,  il  a  été  jusqu'à 
parler  d'un  appel  aux  armes.  M.  O'Con- 
nor  a  été  d'avis  de  ne  recourir  qu'à  la 
force  morale. 

M.  Lukin  ayant  parlé  de  la  France, 
Al.  Helcrington  s'est  écrié  :«  Ce  peuple 
mérite  d'être  d&hn  du  titre  de  peuple  li- 
bre, aussi  long-temps  qu'il  continuera  à 
courber  la  léîo.  sous  Jus  lois  de  Fieschi.  • 
Ht.  Murphy  a  dit  que  le  cri  de  ralliement 
du  peuple  doit  être  désormais:  Liberté 


amen  démens  que  la  haute  chambre  a  in- 
troduits dans  le  billdes  corporations  ma- 
n  ici  pal  es  d'Irlande. 

—  Le  Globe  dit  que,  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année,  plus  de  huit 
mille  anglais  ont  quitté  leur  patrie  pour 
aller  s'établir  dans  les  états  d'Amérique. 

—  Le  Sun  parle  de  la  grossesse  de  fi 
reine  dona  Maria. 

CHAMBRE  DES  PAIRS* 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  du  «7  mai. 

M.  le  président  nomme  diverses  com- 
missions pour  l'examen  des  derniers  pro- 
jets de  loi  apportés  a  la  chambre.  MM.  de 
Sussy,  Feutrier  et  de  Germ'my  font  divers 
rapports  sur  des  projets  <f intérêt  local. 

La  chambre  adopte  ensuite  sans  discus- 
sion dix  projets  de  loi  tendant  à  autoriser 
des  impositions  extraordinaires  votées  par 
dix  déparlcinens.  et  un  autte  projet  de 
loi  relatif  aux  travaux  du  port  de  récamp. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séance  du  26  mac. 

M.  Dngabé  obtient  un  congé. 

Ai.  de  Calmon  dépose  le  rapport  sur  le 
budget  des  receltes.  MM.  Merlin,  Cornu- 
det,  Kl  in  de  Bourdon.  G  arn  ier-  Pages, 
Boudct  et  Schaucnburg,  déposent  aussi 
divers  rapports  sur  des  projets  de  loi  d'in- 
térêt local. 

Ai.  Garnier  Pages  remet  au  président 
des  pétitions  signées  par  i,i54  cultiva- 
tours  du  département  de  la  Marthe,  qui 
réclament  contre  le  projet  de  loi  sur  le 
sucre  de  betlcra\cs;  elles  seront  envoyées 
à  'a  commission  chargée  de  l'examen  de 
\cAi\wo\et 


(  399  ) 

L'ordre  do  jour  est  la  discussion  du 
budget  du  minislèie  de  1  intérieur 

Chap.  i.  Administration  centrale,  per- 
sonnel, 735,000  fr. 

La  commission  propose  une  augmen- 
tation de  40.000  fr.  pour  un  secrétaire 
d'état. 

Le  chapitre  et  l'augmentation  sont 
adoptés. 

Cbap.  2.  Pensions  temporaires,  94*000 
fr.  Adopté. 

Cbap.  3.  Matériel  de  l'administration 
centrale,  225  000  fr.  Adopté. 

Chap.  4*  Archives,  80.000  f.  Adopté. 

Cbap.  5.  Police,  i,?65,5oo  f.  Adopté. 

Cbap.  6.  Télégraphes  (personne!) , 
76*5,500  fr.  Adopt6. 

Cbap.  7.  Matériel  des  lignes  lélégraphi- 
qnes,  i58,ooo  fr.  Adopté. 

Les  chapitres  8  et  9  ont  rapport  à  la 
garde  nal:onalc,  et  s'élèvent  ensemble  au 
chiffre  de  181,000  fr.  La  chambre  les 
adopte  successivement  et  sans  discussion  ] 
aussi. 

Les  chapitres  iq  à  22,  composant  le 
badge t  des  travaux  publics,  ont  été  re- 
portés au  ministère  du  commerce. 

Chap.  23.  Entretien  des  bâti  m  en  s  et 
édifices  publics  d'intérêt  général  à  Paris, 
465,000  fr,  Adopté. 

Cbap;  24*  Constructions  et  grosses  ré- 
paraiioûB,  100,000  fr.  Adopté. 

Cbap.  25.  Construction  des  maisons 
centrales  de  détention,  600,000  fr. 

M.  Vivien  désire  savoir  ce  que  fera  le 


lalivel  annonce erisui te  à  la  chambre  que 
deux  établis  emeas  ont  été  formés  à  un 
petite  distance .  l'un  de  Fontevranlt  et 
l'autre  de  Caillon,  où  les  détenus  qui  ont 
achevé  leurs  condamnations  peuvent  aller 
travailler. 

Le  chapitre  25  est  adopté  sans  réduc- 
tion. 

Chap.  a6»  Conservation  d'anpiens  mo- 
mimens  historiques,  1 20,000  fr.  Adopté. 

Lechap.  27  (Bûtimons  des  cours  royales) 
est ,  sui  la  proposition  de  la  commission , 
renvoyr  au  chapitre  des  dépenses  dépar- 
tementales. 

Chap.  28.  Etablissement  des  beaux- 
arts.  40 3, 000  fr.  Adopté. 

Chap.  20.  Ouvrages  d'art  et  de  décora- 
tions d'édifices  publics  ,  4oo  raille  fr. 
Adopté. 

Chap.  3o.  Enconragernens  et  souscrip- 
tions, 286  mille  fr.  Adopté. 

Chap.  3i.  Indemnités  ou  secours  à  des 
artistes,  120  mille  fr.  Adopté. 

Séance  du  27  mai 

M.  Passy  présente  à  la  chambre  un  pro- 
jet de  loi  relatif  au  canal  latéral  à  la  («a- 
rorine. 

Une  discussion  commencée  hier  sur  le 
chapitre  32  relatif  aux  théûlres  continue, 
et  la  chambie  finit  par  adopter  le  chiffre 
du  gouvernement,  qui  s'élève  à  1.000,000 
francs. 

Chap.  33.  F.lablissemens  de  bienfai- 
sance et  secours  généraux. —  Subvention 
aux  établissemens  généraux  de  bienfai- 


ministre  de  l'intérieur  pour  les  maisons  de    sance,  490,006  fr.  Adopté, 
détention.    Le   régime  actuel  lui  parpît  I      Cbap.  34.  Secours  aux  bureaux  de  cha- 
inauvais.  Tous  les  ans  5o  à  60  mille  indi-  '  rite,  institutions  de  bienfaisance  et  au- 
\\dos  sont  renfermés  dans  les  maisons  cen-  '  1res,  4oo,ooo  fr.  Adopté. 
traies,  et  ce  nombre  vaut  bien  la  peine  J      Chap.  35.  Secours  aux  sociétés  de  cha- 
qu'on  s'en  occupe.  Il  y  a  dix-neuf  maisons  [  rite  maternelle,  120,000  fr.  Adopté. 
centrales  qui  renferment  16  mille  con-  i      Chap.  36.  Secours  aux  étrangers  réfu- 
damnés,  dont  4  mjllcsonl  en  étal  de  réci- 1  giés  en  France,  2,800.000  fr.  Adopté. 


— ™~  ,que  ae  1002  a  1000,  icsreciuives  j  Chap.  58.  Secours  aux  orphelin  ^ 
ont  été  à  Loos  et  à  Melmi  dans  une  pro-  I  aux  combatlans  de  juillet ,  27,000  fr. 
ppition  de  38  pour  cent;  à  Poissy ,  dans  j  Adopté. 

vnepropoition  de  68  pour  cent.  j  .  Chap.  39.  Dépenses  fixes  du  person- 

M.  de  Montalivet  pense  comme  le  pré-  '.  nel  des  préfectures  et  sous  -préfectures , 
opinant ,  que  le  système  pénitentiaire  est  •  7.335.006  fr. 

mauvais,  eldit  que  le  gouvernement  cher-  Ce  chapitre  porte  io5  000  fr.  en  plus 
cbera  tous  les  moyens  poui  isoler  les  pri-  j  que  l'année,  dernière,  et  la  commission 
sonniers  avant  comme  après  condamna-  ,  propose  une  iéd»»clion  de  100  000  fr. 


lion.  Le  ministre  reconnoîl  qu'en  vivant 
<n  emblé  ils  se  racontent  leurs  turpitudes 


La  chambre,  après  avoir  en  tendu  MM,  de 
Montalivet   et  Thiers,  parlant  contre  la 


et  se  corrompent  davantage.  M.  de  Mon-  \iéduclioo,  et  M.   Amiihau,  rannoricuc* 


(4oo) 

défendant  la  commission,  adopte  ce  cha- 
pitre Ici  qu'il  a  été  amendé. 

Chap.  /|o.  Di-pctues  relatives  mt*  mai- 
ions  centrales  de  détention  el  ba  limons 
des  cours  royale,  4,n4,5Si  fr.    Adopte. 

La  chambre  renvoie  à  demain  ta  discus- 
sion du  chap.  t\  i.  DS[>enses  variables  et 
spécialcJ  à  chaque  département,  a4  mit- 
lions  800,000  fr. 


■<•<?» 
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a  Août  prochain  chez  MEQUÏGNON  JUNIOR. 


MEDITATIONES 

DE  PIŒC1PUIS  F1DEI  MYSTERIIS 


AUCTORE  JOAN.    MICH.   KR0U9T,  S».  ÏHEOLOGLE  DOCTORE. 

Edîtio  qninta  ,  5  vol.  in-12.— Prix  :  7  fi'-  iOc.  jusqu'au  1"  octobre  prochain. 

Les  quatre  premiers  volâmes  contiennent  des  Méditations  pour  tous  les  jonts  de 
l'année,  très-propres  h  former  les  prêtres  a  la  sainteté  de  leur  état  el  au  ministère  de 
la  chaire  ;  le  cinquième  une  retraite  de  huit  jours  ■  l'usage  des  ecclésiastiques.  Bous 
rendrons  compte  de  cet  important  ouvrage  dès  qu'il  aura  paru. 

FOURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateacbm*kd  , 
rue  des  Petits-Augustins ,  S.,  a  Paris. 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 


ET  DES  APOTRES, 


S   lil'iTBt» 


PAR  H.  DE  GF.\()l_ï>E. 

(Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  el  une  belles  vignettes,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE-QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE, 
Plusicnra  livraisons  sont  en  \cnVe:  —  îits'«t  awx  éditeurs. 


L*AM1  DE    LA  RELIGION! 

paroît  les  Mardi,  Jeudi) 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*r  eti5  dechaqaemois. 


N°  2661. 


MARDI  31  MAI  1836. 


PEU  DB  L*ABORNE«EBT. 

i  an 56 

6  mois.  .....  19 

3  mois 10 

1  mois. .....     3  5o 


k- 


MÉMOIRES  ET  EXPÉRIENCES 

DANS  LA  VIE  SACERDOTALE  ET  DAN8  L  E 
COMMERCE  AVEC  LE  MONDE  , 

PAR   ALEX  ARDRE,    PRINCE  DB    BOHBNLOHB. 

L'abbé  prince  de  Hohenlohe  est  cé- 
lèbre en  Allemagne  et  hors  de  l'Alle- 
magne, par  des  guérisons  dont  plu- 
sieurs ont  été  constatées  par  les  auto- 
rités ecclésiastiques  locales.  Nous  en 
avons  rapporté   autrefois  un  grand 
nombre,  et  si  nous  avons  cessé  d'en 
parier,  c'est  qu'il  nous  a  paru  plus 
prudent  d'attendre  du  temps  la  con- 
firmation de  faits  édifians  sans  doute, 
mais  sur  lesquels  leur   multiplicité 
même  jette  quelques  nuages  aux  yeux 
de  bien  des  lecteurs.  Le  présent  ou- 
vrage ne  s'étend  poiut  sur  ces  faits.  Il 
se  compose  de  pensées  et  de  réflexions 
détachées  sur  la  religion,  sur  le  sa* 
cerdoce,  sur  le  ministère  ecclésiasti- 
que et  sur  des  sujets  de  piété  et  de 
morale.  Dans  une  espèce  de  préface 
le  prince  fait  lui-même  l'bistoire  de 
sa  vie,  à  partir  de  son  enfance.  Ces 
mémoires  paroissent  écrits  avec  beau- 
coup de  simplicité  et  d'abandon.  Le 
prince  ne  dissimule  pas  les  défauts 
de  sa  jeunesse,  et  dit  peu  de  chose  des 

BiérLsons  qu'on  lui  a  attribuées. 
ous  avons  cru  qu'on  verroit  avec 
plaisir  une  analyse  de  ces  mémoires, 
seulement  comme  nous  avons  donné 
autrefois  dans  ce  journal,  numéro  du 
1?  août  1822,  tome  xxxm  ,  une  no- 
tice sur  le  prince,  nous  passerons  lé- 
gèrement sur  quelques  faits,  et  nous 
insisterons  sur  ce  qui  peut  mieux 
faire  connoitre  le  prince. 

Alexandre-Léopold,  prince  de  Ho- 
henlohe, naquit  le  17  août  1793,  à 


étoit  le  dernier  d'une  famille  nom- 
breuse et  avoit  pour  mère  une  dame 
pieuse  dont  les  leçons  ct.Ies  exemples 
gravèrent  dans  son  ame  les  premiers 
sentimens  de  la  religion.  Il  perdit  son 
père  à  l'âge  de  dix-huit  mois,  et  fut 
envoyé  en  1804  à  l'Académie-Théré- 
sienne  à  Vienne,  pour  y  faire  ses  étu- 
des, sous  les  pères  des  écoles  pies.  Il 
parle  surtout  avec  estime  du  père 
Ringel,  un  d'eux.  En  1808,  on  l'en- 
voya finir  ses  humanités  à  Berne;  il 
paroît  que  sa  famille  avoit  dessein  de 
le  détourner  de  sa  vocation  à  l'état 
ecclésiastique.  Autrement,  pourquoi 
l'envoyer  si  loin  dans  une  vifle  pro- 
testante et  dans  un  gymnase  protes- 
tant? Néanmoins  le  jeune  prince  fait 
l'éloge  de  tous  ses  maîtres,  et  témoi- 
gue  paiticulièrement  sa  reconnois- 
sance  pour  le  curé  catholique  de 
Berne,  M.  Louis  Vock,  depuis  curé 
d'Arau,  qui  le  soutint  par  ses  sages 
conseils.  Etant  retourné  à  Vienne,  le 
jeune  Alexandre  passa  encore  un  an 
à  rAcadémie-Thérésienne.  Le  10  sep- 
tembre 1811,  il  reçut  les  ordres  mi- 
neurs des  mains  de  l'archevêque  de 
Vienne;  ce  qui  étoit  nécessaire  ap- 
paremment suivant  les  usages  d'Au- 
triche, pour  entrer  au  séminaire.  Mais 
il  ne  fit  que  sa  philosophie  à  VienneA 
et  au  bout  de  deux  ans,  il  alla  com- 
mencer sa  théologie  au  séminaire  de 
Tyrnaw,  en  Hongrie.  11  avoue  qu'il 
travailloit  assez  peu,  ce  qu'il  attribue 
aux  désagrémens  que  lui  causoit  le 
supérieur,  qu'il  ne  nomme  pas.  La 
même  raison  lui  fit  bientôt  quitter 
cette  maison.  Sur  la  fin  de  1814,  il 
alla  se  fixer  à  EUwangen,  chez  son 
oncle ,    le   prince    François-Charles 
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d'Augsbourg.  On  venoit  d'établir  à 
Ellwangen  une  université  catholi- 
que; les  professeurs  étoient  des  ec- 
clésiastiques estimables.  Le  16  sep- 
tembre 1815,  le  prince  Alexandre  fut 
ordonné  prêtre  par  dispeuse  du  pape; 
îl  n'avoit  que  vingt-deux  ans.  Le  len- 
demain il  dftsa  première  messe  dans 
l'église  cathédrale  d'EUwaugen  (1). 
Le  conseiller  ecclésiastique  et  pro- 
fesseur à  Landshut,  le  docteur  Sai- 
ler ,  depuis  évêque  de  Ratisbonne , 
prêcha  dans  cette  circonstance. 

Le  prince  de  Hohenlohe  fait  ici 
des  réflexions  sur  les  pièges  qui  at- 
tendent les  jeunes  ecclésiastiques  à 
l'entrée  de  la  carrière,  et  sur  les  ver- 
tus dont  ils  ont  le  plus  de  besoin  pour 
se  soutenir.  Il  commença  aussitôt  à 
s'exerter  au  ministère  dans  une  épi- 
démie qui  survint  à  Ellwangen.  Le 
clergé  de  la  ville  se  montra  très-bien 
dans  cette  rencontre;  le  prince  nomme 
honorablement  le  curé  de  la  ville , 
Wagner;  le  pèreReeb,  jésuite,  direc- 
teur fort  estimé,  mort  en  1820;  Wa- 
chter,  recteur  de  l'université;  Pfle- 
ger,  Drey,  Hubert. 

Le  15  octobre  1816,  le  prince  par- 
tit pour  Rome,  où  il  se  logea  au  no- 
viciat des  jésuites  à  Monte-Cavallo. 
Le  27  novembre,  il  eut  son  audience 
de  Pie  VII ,  qui  l'accueillit  d'abord 
assez  froidement.  On  avoit  répandu  à 
Rome  le  bruit  que  le  prince  admi- 
nistrent les  sacremens  en  allemand, 
et  qu'il  étoit  membre  de  la  société  bi- 
blique. Il  n'eut  pas  de  peine  à  se, 
justifier  sur  ces  deux  points,  et  le 
pape  dans  une  seconde  audience  lui 
fit  un  accueil  beaucoup  plus  favora- 
ble. Après  quelques  mois  de  séjour 
dans  cette  capitale,  le  prince  retourna 

(i)  Ellwangen  n  étoit  point  évêché; 
mais  il  y  avoit  la  autrefois  un  chapitre 
dont  le  prévôt  étoit  abbé  et  prince  sou- 
rerain.  ^< 


à  Munich,  où  il  prêcha  à  la  cour  le 
Jeudi-Saint.  Il  reçut  dans  cette  ville 
l'abjuration  du  baron  Edouard  de 
Sezenk,  actuellement  président  delà 
régence  à  Ratisboune,  qui  se  fit  ca- 
tholique. 

Le  20  juin  1817,  le  roi  de  Bavière 
le  nomma  conseiller  ecclésiastique  au 
vicariat -général  de  Bamberg.  En 
France  nous  nous  étonnerions  que  ce 
fût  le  souverain  qui  nommât  à  ces 
places  qui  paraissent  plutôt  du  res- 
sort de  l'autorité  ecclésiastique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  prince  se  rendit  à 
Bamberg,  où  après  avoir  prêté  ser- 
ment devant  le  commissaire  roval.  il 
siégea  au  vicariat.  Il  parle  avec  estime 
des  conseillers  ecclésiastiques  Frey 
et  Sfapf  et  du  docteur  Brenner,  pro- 
fesseur en  théologie. 

En  1819,  le  docteur  Wetzel ,  ré- 
dacteur de  la  Gazette  protestante  de 
Bamberg ,  étant  tombé  malade ,  pria 
le  prince  de  venir  le  visiter,  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  mourir  catholique. 
Le  prince  lui  administra  les  sacre- 
mens et  le  visita  plusieurs /ois.  Mais 
à  la  fin  les  protesta ns  prirent  l'éveil , 
et  le  prince  ne  put  pénétrer  davan- 
tage auprès  du  malade.  Les  feuilles 
protestantes  défigurèrent  les  faits,  et 
crièrent  à  cette  occasion  contre  le  pro- 
sélytisme catholique.  Le  prince.leur 
répondit  dans  une  brochure  expies, 
et  dans  un  sermon  sur  l'esprit  du 
temps.  Les  prêtres  libéraux,  dit-il, 
l'appeloient  un  petit  Romain.  Il  pro- 
teste de  son  éloignement  pour  les  . 
nouveautés  ,  et  en  effet ,  tout  son  ou- 
vrage indique  autant  de  soumission 
que  d'attachement  à  l'Eglise. 

Pendant  son  séjour  en  Fia  ne  on  ie, 
le  prince  connut  particulièrement 
M.  Brechtold ,  curé  de  Hasfort  près 
Bamberg,  et  ancien  professeur  de 
théologie  à  Wurtzbourg.  Il  fait  IV-  i 
loge  de  cet  ecclésiastique  qui  étoit   l 


aussi  pieux  que  savant ,  et  qui  avoit 
l'esprit  vrai  ment  sacerdotal.  M.  Brech- 
told  étoit  beau-frère  de  Martin  Mi- 
chel ,  pi<  ux  paysan  d'Unter-Wutick- 
Hauscn,  dans  le  grand-duché  de  Ba- 
den.  Le  prince  eut  occasion  de  voir 
souvent  Martin  ,  dont  nous  avons 
parlé  quelquefois  dans  ce  Journal , 
eutr'autres,  N°  du  15  septembre  1821 , 
t.  xxix.  A  cette  occasion.,  il  parle  de 
la  guérison  de  la  princesse  Mathilde 
de  Schwarzemberg.  Nous  ne  revien- 
drons point  sur  ces  faits ,  que  nous 
avons  racontés  autrefois. 

Eu  mai  1822,  le  prince  se  rendit  à 
Vienne.  Il  visita  en  passant  ù  Ratis- 
bonne  M.  Sailer,  alors  coadjuteur9et 
H.  Wittinann ,  chanoine ,  fort  consi- 
déré en  Allemagne  pour  ses  hautes 
vertu».  Il  paroi t  qu'à  Vienne  on  re- 
gardoit  le  prince  comme  un  homme 
exalté  et  qui  avoit  besoin  d'être  di- 
rigé. L'évêquesuffragant,M.  Steindf, 
l'engagea  à  se  loger  chez  le  curé  de  la 
paroisse  de  Hof,  où  le  professeur  Zic- 
g\er  Ipraeroit  sa  société  habituelle. 
Le  /irince  se  soumit  à  cette  invitation, 
dont  il  comprit  le  motif.  Il  se  loue 
d'ailleurs  de  la  police  de  Vienne,  qui 
ne  se  mêla  point  des  guérison? ,  ni 
pour  les  favoriser,  ni  pour  les  contra- 
rier. Il  fut  présenté  à  l'empereur  qui 
l'accueillit  très-bien.  11  assista  en  sep- 
tembre 1822  au  synode  national,  qui 
le  tint  à  Presbourg  en  Hongrie ,  dans 
l'ancienne  église  des  Jésuites,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque  Rudnay. 
Il  loue  le  zèle  de  ce  prélat ,  qui ,  à  ce 
qu'il  paroît  ;  eut  à  souffrir  bien  des 
contradictions ,  et  qui  construisit  sa 
métropole,  très -bel  édifice,  que  l'ar- 
chevêque ne  put  achever. 

A  Vienne ,  le  prince  logeoit  chez  le 
prince  de  Schwartzernberg.  Il  eut,  le 
21  septembre  1822,  un  entretien  en 
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manda  sa  bénédiction.  Ils  passèrent 
plus  de  deux  heures  ensemble  et  s'em- 
brassèrent. Le  prince  de  llohenlohe 
parie  avec  beaucoup  d'intérêt  du  mo- 
narque. Il  se  loue  aussi  du  prince  de 
Metternich.  Son  intention  étoit  de  se  - 
fixer  dans  les  états  héréditaires  d'Au- 
triche. Effectivement,  le  24  août  1824, 
sou  brevet  de  chanoine  de  Grand- Va* 
radin (1),  en  Hongrie,  fut  signé  par 
l'empereur.  Il  se  rendit  dans  cette 
ville,  où  il  habite  depuis  cette  époque. 
Ces  années ,  dit-il ,  ne  furent  pas  les 
plus  agréables  de  ma  vie  ;  je  me  sou- 
mis à  la  volonté  de  Dieu. 

Cette  biographie  de  l'auteur  est  sui- 
vie de  réflexions  sur  un  grand  nom- 
bre de  sujets  et  de  résolutions  sur  la 
vie  qui  convient  à  un  prêtre  ,  sur  les 
vertus  qu'il  doit  pratiquer,  et  sur  les 
défauts  qu'il  doit  éviter.  L'auteur 
parle  de  la  foi ,  des  moyens  de  faire 
aimer  la  religion  ,  de  l'honorer  ou  de 
la  défendre,  du  soin  de  régler  son 
intérieur ,  du  commerce  avec  le 
monde,  de  la  prédication,  de  la  pra- 
tique du  confessionnal ,  de  la  visite 
chez  les  malades.  Il  fait  ses  observa** 
tions  sur  le  monde,  sur  les  sources  de 
l'incrédulité ,  sur  les  devoirs  d'un 
piètre.  Il  se  trace  un  règlement  de 
vie,  où  il  montre  autant  de  prudence 
que  de  zèle ,  et  un  désir  sincère  de 
travailler  à  sa  perfection.  On  voit 
qu'il  aime  à  se  livrer  à  la  pratique  du 
ministère,  et  qu'il  a  fortement  à  cœur 
d'y  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  la 
sanctification  du  prochain.  Il  s'étend 
beaucoup  sur  là  manière  de  prêcher, 
et  donne  à  ce  sujet  des  règles  fort 
sages  : 

«  J'auroisbien  une  prière  à  faire,  dit-il, 
c'est  qu'en  composant  des  ser -.lions  chré- 
tiens, nous  ne  nous  laissions  pas  entrai* 
ner  par  la  vanité  de  vouloir  briller  avec 


J  français  avec  l'empereur  Alexandre  ,        (x)  Dans  le  livre  on  a  imprimé  Grand- 


gui,  dit-il,  se  mit  à  genoux,  et  lui  de- 
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des  jeux  de  rhétorique,  des  fleuri  et  des 
phrases  pompeuses  ;  vraies  misères  abso- 
lument opposées  à  la  dignité  du  saint  mi- 
nistère, et  coquetteries  spirituelles,  si  j'ose 
parler  ainsi.  La  vérité ,  dont  l'origine  est 
céleste,  doit  être  proposée  avec  simplicité 
et  avec  une  douce  aménité.  Ce  n'est  pas 
pour  satisfaire  notre  ambition  ou  notre 
vanité  que  nous  sommes  dans  le  sanc- 
tuaire, et  que  nous  parlons  devant  les 
chrétiens,  c'est  pour  les  nourrir  et  les 
fortifier  par  la  parole  de  Dieu.  Il  faut  leur 
offrir  une  nourriture  solide,  telle  que 
l'Ecriture  et  les  Pères  nous  la  présentent , 
et  non  telle  que  le  temps  et  la  philosophie 
nous  la  proposent.  Loin  de  nous  ces  pe- 
tits maîtres  en  surplis  et  en  étole  !  Ils  sont 
déplacés  dans  la  chaire  où  doit  être  an- 
noncée la  doctrine  d'un  Dieu  crucifié.  » 

Ce  qu'on  remarquera  encore  dans 
ces  réflexions  du  prince,  c'est  son  at- 
tachement à  l'Eglise,  son  respect  et 
sa  soumission  au  Saint-Siège,  sa  cha- 
rité pour  ses  frères.  Il  déplore  la  li- 
cence de  la  presse  et  l'aveugle  ment 
des  princes  qui  laissent  imprimer  et 
répandre  des  éciits  dont  le  but  mani  • 
feste  est  de  renverser  le  trône  et  les 
autels. 

«  Bien  des  auteurs  protestans ,  de  nos 
jours ,  dit  il ,  remplacent  aujourd'hui  les 
sophistes  français  du  dernier  siècle.  D? 
même  que  ceux-ci  ont  mis  tout  en  œuvre 
pour  préparer  la  révolution  et  pour  en 
hâter  l'explosion ,  de  même  ceux  -  là  tra- 
vaillent à  préparer  et  à  hâter  une  confla- 
gration générale  en  Europe.  Il  n'y  a  entre 
le  désordre  qu'ont  causé  les  écrivains  fran- 
çais et  celui  que  préparent  les  libéraux  de 
l'Allemagne ,  que  cette  différence  que  les 
productions  qui,  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  n'ont  été  tolérées  que  comme  une 
suite  de  la  liberté  de  la  presse,  s'impri- 
ment dans  bien  das  pays  en  Allemagne 
avec  la  permission  des  censeurs  eux- 
mêmes.  » 


L'auteur  ne  dissimule  pas  son  es- 
time  pour  les  jésuites.  Il  regarde  leur 


comme  le  résultat  d'une  conspiration 
qui  n'est  que  trop  attestée  par  l'élude 
des  faits  et  par  tous  les  mouumens  de 
ce  temps  là.  Il  termine  par  un  mé- 
moire sur  l'influence  des  sociétés  bi- 
bliques en  Russie,  mémoire  écrit  à 
la  demande  de  l'empereur  Alexandre, 
et  que  l'auteur  lui  remit  à  lui-même, 
le  27  septembre  1822. 

Le  livre  porte  bien  quelques  ex- 
pressions et  tournures  étrangères  ;  il 
eût  été  facile  de  faire  disparoître  ces 
taches. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  M.  l'Archevêque  a  fait  sa? 
medi  une  nombreuse  ordination.  Il 
y  a  eu  32  prêtres ,  dont  7  de  Paris  i 
2  pour  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  3  du  séminaire  interne 
de  MM.  de  Saint-Lazare,  3  du  sémi- 
naire de  Picpus ,  2  du  séminaire  des 
r\ landais,  et  3  pour  le  diocèse  de 
Vincennes.  Pour  les  autres  ordres,  il 
y  avoit  20  diacres ,  dont  6  de  Paris  ; 
22  soudiacres ,  dont  7  de  Paris  ; 
26  minorés,  dont  4  de  Paris,  et  29  ton- 
surés, dont  6  de  Paris.  A  la  fin  de  la 
cérémonie, M.  l'Archevêque  a  adressé 
une  pieuse  allocution  aux  jeunes  or- 
donnés, et  a  cité  avec  honneur  le 
zèle  de  ceux  qui  se  dévouent  aux 
missions  lointaines.  M  i'évêque  de 
Vincennes  assistoit  à  la  cérémonie. 
Le  prélat  est  parti  le  dimanche  soir 
pour  retourner  dans  son  diocèse. 


Les  obsèques  de  M.  Salhorgne,  an- 
cien supérieur-général  des  congréga- 
tions de  S  ûnt-Lazare  et  des  Filles  de 
la  Charité,  ont  été  célébrées  le  26 
dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Lazare,  rue  de  Sèvres.  Plusieurs  ec- 
clésiastiques et  grand  nombre  de 
Filles  de  la  Charité  y  assistoien t.  Après 
le  service,  on  s'est  rendu  processtou- 
neilement  au  cimetière  de  la  paroisse 
de  Vaugirard,  où  deux  des  prédé- 
cesseurs de  M.  Salhorgne,  MM.  Pla- 
ciard  et  Hanon,  ont  été  enterrés.  En 
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mise  en  tête  de  la  procession,  et  on  a 
chanté  des  psaumes.  M.  Nozo,  supé- 
rieur-général ,  en  remettant  le  corps 
à  M.  le  curé  de  Vatigirard,  a  rappelé 
dans  un  petit  discours  les  vertus  et 
les  services  du  défunt.  On  remarqua 
toujours  en  lui,  dit-il  en  finissant,  une 
foi  vive,  une  piété  solide  et  éclairée,  un 
zèle  et  un  dévouement  absolu  pour  ses 
deux  communautés,  une  régularité  sou- 
tenue que  ses  infirmités  graves  et  habi- 
tuelles ne  purent  jamais  lui  faire  inter- 
rompre. A  ce  discours  plein  démesure 
comme  de  piété,  M.  le  curé  à-  Vati- 
girard a  répondu  en  peu  de  mots  et 
avec  beaucoup  d'à-propos. 

A  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Sal- 
horgne,  un  journal,  qui  n'e>t  cepen- 
dant ni  révolutionnaire ,  ni  irréli- 
gieux, a  fait  des  réflexions  qui  ont  dû 
fort  étonner  ses  lecteurs.  Il  est  mé- 
content que  M.  Salhorgne  ait  donné 
sa  démission, avant  sa  mort,  et  pré- 
tend que  cela  est  contraire  aux  an- 
ciens usages.  Nous  autres,  dit-il, 
amis  des  vieilles  traditions ,  nous  ne 
saurions  admettre  cette  innovation. 
Le  jour ua liste  ne  sait  pas  sans  doute 
que  saint  Vincent-de-Paul  lui-même 
voulut  se  démettre;  le  saint  ne  croyoit 
donc  pas  qu'on  fut  si  blâmable  de  quit- 
ter le»  fonctions  de  supérieur.  Il  est 
vrai  qu'il  n'effectua  pas  son  dessein.  Le 
saint  n'a  voit  alors  que  60  ans  ,  et  ses 


L'affaire  des  livres  d'église  du  dio- 
cèse d'Amiens  dont  nous  avons  parlé 
souvent  vient  d'être  portée  devant  la 
cour  de  cassation.  Nous  avons  rendu 
compte  de  l'origine  du  procès ,  nu- 
méro 2090  ;  et  dans  un  autre  article , 
numéro  2027,  nous  avons  exposé  les 
véritables  principes  sur  la  matière. 
L'affaire  fut  d'abord  jugée  à  Amiens 
en  faveur  du  droit  de  l'evêque  ,  mais 
le  14  décembre  dernier,  la  cour 
royale  d'Amiens  rendit  un  arrêt  tout 
contraire.  Le  libraire  de  M.  l'evêque 
se  pourvut  en  cassation  contre  cet  ar- 
rêt ,  qui  étoit  contraire  à  la  jurispru- 
dence de  la  cour  de  cassation ,  et  à  d^s 
arrêts  du  30  avril  1825  et  du  23  juil- 
let 1830;  voyez  numr'ro  2597.  A 
l'audience  de  la  cour  de  cassation  du 
27 mai,  M.  le  conseiller  Ricard  a  fait 


évêqt 
miens ,  et  M.  Lanvin  a  plaidé  pour 
Ledien  qui  a  suscité  le  procès. 

M.  Du  pin  ,  procureur-général ,  a 
porté  la  parole  ;  on  sait  assez  que  les 
idées  et  les  opinions  de  ce  magistrat 
ne  sont  généralement  pas  favorables 
au  cierge,  qui  en  a  fait  l'expérience 
en  plus  d'une  rencontre.  Ici  il  s'est 
déclaré  contre  le  droit  des  évêques 


sur  les  livres  d'église  ;  il  ne  leur  re- 
confrères l'engagèrent  à  rester  en  I  connoît  qu'un  droit  de  surveillance 
place.  M.  Salhorgne,  qui  avoit  79  ans    et  non  un  droit  de  propriété.  Mais  la 


et  qui  étoit  infirme  ,  étoit  donc  très 
excusable  de  décliner  un  fardeau  qui 
devenoit  de  plus  en  plus  lourd  pour 
ses  forces  physiques.  Sa  mort,  ar- 
mée six  mois  après,  prouve  assez 
au'i  sa  démarche  n'étoit  pas  sans 
fondement.  Cette,  démarche  n'étoit 
d'ailleurs  pas  sans  exemple  dans 
sa  congrégation.  M.  Pierrou,  qua- 
trième supérieur-général  des  Laza- 
ristes, s'étoit  démis  avact  sa  mort, 


surveillance  ne  sera-t-elle  pas  illu- 
soire si  les  évêques  ne  sont  pas  maî- 
tres de  choisir  les  libraires  auxquels 
.ils  confient  l'impression  des  livres 
d'église?  Mais  M.  Dupin  paroît  tou- 
joursdominé  par  la  peur  de  l'influence 
des  évêques  et  des  envahissemens  du 
clergé.  11  a  dit  que  ,  reconnoitrc  le 
droit  de  propriété  des  évêques  sur 
les  livres  d'église ,  ce  seroit  en  quel- 
que sorte  leur  donner  le  droit  de  baU 
tre  monnoie. 


arrivée  en  1703. La  réflexion  du  jour-    „.„  ... .~. 

naliste  est  donc  doublement  dépla-  I      Dans  son  système ,  l'imprimeur  en 
cée ,  et  il  auroit  dû  se  dispenser  de  I  contravention  pourra  être  poursuivi, 


vouloir  donner  aux  chefs  d'une  con- 
grégation respectable  une  leçon  de 
convenance  et  de  fidélité  aux  règles. 


soit  par  le  ministère  public  sur  la 
plainte  de  1  evéque ,  soit  d'office  dans 
l'intérêt  public;  et  l'aiu&ud&  4&\fcfo\* 
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à  2000  fr.  sera  prononcée,  suivant 
l'article  427  du  code  pénal  ;  mais  l'é- 
vêque ne  pourra  se  rendre  partie  ci- 
vile, il  n'est  ni  auleur  ni  propriétaire, 
il  n'a  pas  d'action  privée ,  et  son  ces- 
sionnaire  prétendu,  a  dit  M.  Dupin, 
n'a  pas  plus  de  droit  que  lui.  Le  pro- 


celni  de  porter  plainte ,  et  pour  le  minis- 
tère public  le  droit  et  le  devoir  de  pour- 
suivre ,  môme  d'office ,  les  imprimeurs 
qui  contre viendroient  à  sa  disposition  ; 

Qu'il  suit  de  là  que  les  évêques  ou  les 
imprimeurs  auxquels  ils  ont  accordé  la 
permission  d'imprimer  ou  de  réimprimer 


cureur-général  a  discuté  lesprecédens  j  les  livres  de  celte  nature  ,  sont  sans  qua- 
arréts  de  la  cour  de  cassation  qui  |  Hté  pour  intenter  l'action  résultant  de  la 

étoient  contraires  à  son  système.  Il 

dit  que  l'arrêt  du  30  avril  1825  est 
conforme  aux  vrais  principes ,  mais 
qu  on  y  a  introduit  des  motifs  de  luxe 
qui  étoient  inutiles  au  soutien  de  CarrÛ. 
C'est  que  cet  arrêt  cl i soit  que  l'évêque 
clevoit  être  assimilé  à  un  auteur.  Mais 
si  cet  arrêt  étoit  conforme  aux  vrais 
principes  en  maintenant  l'évêque  de 
Coutances  dans  la  faculté  de  donner 
à  un  imprimeur  le  privilège  exclusif 
de  publier  son  catéchisme,  il  eût 
donc  fallu  se  conformer  aux  vvaU 
principes  en  maintenant  M.  l'évêque 
d'Amiens  clans  la  même  faculté. Quant 
à  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris 
du  23  juillet  1830,  il  arrête  peuM.  le 
procureur-général ,  parce  qu'il  a  été 


loi  du  19  juillet  1793  et  des  articles  4^5, 
427  et  4*9  du  Code  pénal  ; 

•  Qu'en  le  jugeant  ainsi,  l'arrêt  attaqué, 
loin  de  violer  le  décret  du  7  germinal  aa 
XUI ,  s'y  est  au  contraire  exactement  con- 
formé ; 

»  Par  ces  motifs,  fa  cour  rejette  le 
pourvoi.  » 

Un  journal  religieux  a  donné,  il  y 
a  quelque  temps,  un  article  sur  la 
communauté  deSolesines;  cet  article 
renfermant  certains  détails  d'une  as- 
sez grande  importance  pour  cet  éta- 
blissement, ne  s'est  pas  trouvé  rap- 
porter les  faits  dans  une  entière  exac- 


titude, et  nous  sommes  en  mesure  de 
îendu'deux" jours  avant ïesVameuscs  |  rectifier  ce  qui  auroit  pu  s'y  rencon- 
ordonnances  Mais,  en  bonne  ton-  lrei  de  «noms  conforme  à  la  vente  des 
science,  qu'est-ce  que  cela  fait?  Quel    cnoses* 


rapport  y  a-t-il  entre  l'arrêt  et  les 
ordonnances?  N'est-ce  pas  porter  loin 
l'antipathie  pour  la  restauration  que 
de  rejeter  un  arrêt  parce  qu'il  a  été 
rendu  à  une  époque  qu'on  veut  dé- 
nigrer? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  de  cassa- 
tion revenant  sur  sa  jurisprudence,  a 
rendu  le  23  un  arrêt  dont  voici  le 
texte  : 

«  La  cour  reçoit  l'intervention  de  Le- 
dien ,  et  statuant  sur  le  pourvoi  : 

•  Attendu  que  le  décret  du  7  germinal 
an  XIII.  en  disposant  qnc  les  livres  d'é- 
glise, les  heures  et  prières  ne  pouvoient 
être  imprimés  ou  réimprimés  sans  la  per- 
mission de  l'évêque  diocésain,  n'a  pas 
conféré  aux  évêques  là  propriété  de  ces 
Kvres;  qu'il  n'a  fait  qu'établir,  clans  l'in- 
térêt des  doctrines  religieuses  et  de  leur 
unité,  an  droit  de  haute  censure  épisco- 
P*fe,  duquel  H  résulte  pour  les  évêques , 


Il  est  vrai  que  la  communauté  de 
Solesmes  a  été  récemment  chargée 
par  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique de  la  continuation  du  grand 
ouvrage  commencé  par  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  sous  le  titre  de 
Gallia  christianay  et  nous  applaudis- 
sons à  cette  idée  qui  est  due  à  M.  Gui- 
zot ,  et  par  laquelle  la  providence 
semble  léguera  une  institution  nais- 
sante une  succession  honorable' que 
nous  espérons  qu'elle  saura  recueillir. 

On  a  dit  en  même  temps  que 
M.  l'abbé  Guéranger  qui  avoit  rem- 
pli depuis  la  fondation  la  charge  de 
prieur,  avoit  offert  sa  démission  à 
M.  l'évêque  du  Mans,  afin  de  pou- 
voir se  livrer  tout  entier  à  la  direc- 
tion des  travaux  littéraires  de  la  com- 
munauté. Cette  nouvelle  étoit  pré- 
maturée :  nous  savons  de  science  cer- 
taine que  M.  l'évêque  du  Mans,  après 
a'èVre  VtÀTts^ovté  à  Solesmes,  a  cru 
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devoir  maintenir  M.  l'abué  Guéran-    peindre  la  joie  et  le  bonheur  des  na- 


ger dans  ses  fonctions,,  et  que  ce  der- 
nier continue  de  les  exercée  comme 
par  le  passé. 

On  disoit  aussi  dans  l'article  qu'un 
ancien  bénédictin  alloit  venir  se 
joindre  à  la  nouvelle  communauté. 
Nous  sommes  à  portée  de  confirmer 
cette  importante  nouvelle.  Un  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  Saint- 
ÏVIaur,  révéré  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noissent,  consent  à  s'arracher  aux  ha- 
bitudes de  sa  position,  aux  nécessités 
de  son  âge  déjà  avancé ,  pour  venir 
ftxer  sa  demeure  à  Solesmes,  et  pren- 
dre la  haute  direction  d'une  œuvre 
de  plus  en  plus  intéressante  ,  et  que 
l'on  doit  désirer  de  voir  se  consolider 
et  s'étendre. 


Le  11  mai  a  eu  lieu  la  bénédiction 
d'une  nouvelle  église  au  Portel,  près 
Boulogne-sur-Mer.  Ce  village,  ha- 
bité par  des  marins,  au  nombre  d'en- 
viron 2,500  aines ,  n'avoit  pas  d'é- 
glise. Ils  ont  fait  beaucoup  de  sacri- 
fices pour  en  avoir  une.  M.  l'abbé 
Haff  reingue ,  auquel  aucune  bonne 
oeuvre  n'est  étrangère  ,  voulut  bien 
présider  aux  travaux  avec  cette  acti- 
vité et  cette  habileté  qui  le  distin- 
guent. Les  habitans,  les  femmes  mê- 
me se  chargeoient  du  transport  des 
matériaux.  A  force  de  soins  et  de  zèle 
on  est  parvenu  à  élever  cette  église , 
qui  répond  parfaitement  A  sa  desti- 
nation et  aux  besoins  de  la  popula- 
tion. La  cérémonie  du  1 1  mai  a  été 
un  jour  de  fête  dans  le  pays.  Les  au- 
torités locales  y  ont  pris  part;  les 
maîtres  et  Jes  élèves  de  l'établisse- 
ment de  M.  Haffreingue  étoient  pré- 
sens ;  lui-  même  faisoit  les  frais  de  la 
cérémonie  avec  la  même  générosité 
qui  la  voit  porté  à  contribuer  effica- 
cement à  la  construction.  M.  l'évê- 
3ue  d'Arrasa  nommé  un  prêtre  pour 
esservir  l'église;  et  3Vf.  le  préfet  a 
secondé  à  cet  égard  les  vœux  des  ha- 
bitans. Tout  s'est  passé  avec  ordre  et 
recueillement»  La  Gazette  de  Picardie, 
qui  rend  un  compte  détaillé  de  la  cé- 
rémonie ,  dit.  qu'il  seroit  difficile  de 


bitans. 

Le  Journal  des  filles  et  des  Cam- 
pagnes cite  un  extrait  d'une  lettre 
écrite  aux  supérieurs  ecclésiastiques 
du  diocèse  d'Evreux,  sur  une  visite 
faite  à  Eturqueraye,  canton  de  Rou- 
tot,  par  le  substitut  du  procureur  du 
roi  de  Pont-Audemer,  accompagné 
d'un  greffier ,  de  deux  gendarmes  et 
de  deux  médecins.  Ce  magistrat  ayant 
oui  dire  qu'une  femme  qui  se  croyoit 
possédée  avoit  appelé  des  ecclésiasti- 
ques pour  l'exorciser,  se  rendit  chez  la 
malade  le  mardi  17  mai ,  avec  son 
cortège.  Il  accusa  nettement  les  prê- 
tres d'avoir  voulu  tirer  de  l'argent  de 
cette  femme,  ce  que  le  maire  et  l'ad- 
joint déclarèrent  faux.  Il  fit  sortir 
tout  le  monde ,  et  resté  seul  avec  les 
médecins,  il  pressa  la  femme  de  ques- 
tions. Il  se  plaignit  qu'elle  eût  pour 
garde  une  vieille  dévote,  qu'elle  écou- 
tât les  curés  avec  leurs  baises,  qu'ils 
lui  faisoient  tourner  la  tête  avec  tous 
leurs  crucifia:,  etc.,  Il  a  fait  signer  son 
procès- verbal  à  la  femme  sans  lui  en 
donner  lecture. 

Le  j  uge  d'instruction  de  Pont-Aude- 
mer,  instru  it  de  cette  visite etde  sescir- 
coastances,estallévoiraussilama&Ade,' 
et  a  est  assuré  qu'on  lui  avoit  fait  si- 
gner le  procès -verbal  sans  le  lui  lire  , 
et  qu'on  avoit  fait  sortir  le  maire' et 
l'adjoint.  Il  a  conseillée  la  femme  de 
conserver  sa  garde,  malgré  la  défense 
du  substitut,  et  de  ne  pas  se  dessaisir 
de  son  crucifix. 

On  ne  sait  que  deviendra  cette  af- 
faire ,  qui  montre  dans  ce  substitut 
une  extrême  envie  de  donner  tort  à 
des  prêtres,  etde  tourner  en  ridicule 
tout  ce  qui  tient  à  la.  religion.  Un 
journal  libéral  de  Rouen  a  aussi  rendu 
compte  des  faits  dans  le  même  esprit , 
et  y  a  joint  des  plaisanteries  usées 
pour  amuser  ses  lecteurs  irréligieux , 
indifférent  et  niais  dans  la  haute  et 
basse.  Normandie. 

Nous  parlons  assez  souvent^ derç*\vw 
quelque  tjtuvpt  ,  &a  i*x%.  ta&tf&os»*  v 


et  quelques  lecteurs  pour  roi  en  t  ne 
pas  savoir  bien  précisément  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  ainsi.  Le  Jura 
catholique,  réuni  depuis  1815  au 
canton  de  Berne,  étpit  soumis  autre- 
fois ,  pour  le  temporel ,  au  prince- 
évéque  de  Baie.  Les  évèques  de  Baie , 
obligés  de  sortir  de  cette  ville  lors- 
qu'elle embrassa  la  reforme  au  sei- 
zième siècle ,  s'étoient  retirés  à  Por- 
rentruy,  dont  ils  étoient  seigneurs. 
Leur  principauté/ longue  d'environ 
quinze  lieues  sur  sept  ou  huit  de 
large,  étoit  enclavée  entre  la  France 
et  la  Suisse.  On  la  distinguent  en  pays 
allemand  et  pays  romand.  Le  pre- 
mici  comprenoit  l'Ëlsgau,  capitale 
Porrentroy;  les  seigneuries  de  Bir- 
sach ,  de  Pfeffengen  et  de  Zwingcn  , 
et  la  ville  de  Bienne,  de  l'autre  côté 
du  Jura.  Le  pays  romand  compre- 
noit le  Salsgau,  la  seigneurie  de 
Deleinont,  la  prévôté  de  Moutier- 
Grand-Val  et  le  Val  de  Tavanes ,  le 
Val-Saint-Imicr  et  la  seigneurie  d'Ar- 
guel ,  la  ville  et  la  châtellenie  de  la 
fionnevjlle.  Bienne  et  les  trois  der- 
nières seigneuries  du  pays  romand 
étoient  proie*  tan  s,  et  tout  le  reste  ca- 
tholique. 

Les  évéques  résidoient  à  Porren- 
truy,  où  ils  avoient  un  château.  Ils 
s'étoient  alliés  avec  les  cantons  catho- 
liques de  la  Suisse.  Le  chapitre  de 
Baie  se  retira  d'abord  à  Fribourgen 
Brisgau;  mais  les  Français  s'étant 
emparés  de  cette  ville  en  1677,  les 
chanoines  se  retirèrent  à  Arlesheim , 
à  une  lieue  de  Baie.  Ils  y  bâtirent  une 
église  et  de*  maisons.  Ils  avoient  des 
terres  en  Alsace  et  dans  le  canton  de 
Baie.  C'étoieut  eux  qui  élisoient  l'é- 
vëqne,  qui  ordinairement  étoit  pris 
dans  leur  corps. 

L'évêque  avoit  son  principal  reve- 
nu dans  le  Sundgau,  Haute-Alsace  ;  il 
avoit  même  des  prétentions  sur  la  sou- 
veraineté temporelle,  mare  il  n'avoit 
pu  les  faire  reconnoitre.  Quant  à  son 
autoiité*pirituelIe,  il  l'exerçoiten  Al- 
sace su  r  un  territoire  assez  étendu  ;  c'est 
pour  cela  que  dans  les  derniers  temps, 
avant  la  révolution,  il  avoit  été  obligé 
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d'avoir  un  évéque  suffragant  français, 
pour  la  partie  française  de  son  diocèse. 
Nous  n'eqconnoissons  qu'un  ,  savoir 
Jean -Baptiste -Joseph  Gobel,  né  le 
1"  septembre  1727,  fait  évéque  de 
Lydd*  in  pariihus,  le  27  janvier  1772, 
et  devenu  si  tristement  fameux  dao3 
notre  révolution.  Membre  des  états- 
généraux,  puis  évéque  constitution- 
nel de  Paris,  il  renonça  à  son  titre  en 
1793,  et  n'en  fut  pas  moins  condamné 
à  mort  en  1794. 

Les  évèques  de  Bàle  portoient  le 
titre  de  princes-évèques.  11  y  en  a  eu 
huit  dans  le  dernier  siècle  ,  J.  G.  de 
Baldeustein,  mort  en  1705  ;  J.  G.  de 
Reinach,mort  en  1737  ;  J.  B.  deRei- 
nach,  son  frère,  d'abord  coadjuteur, 
mort  en  1744  ;  J.  G.  de  Baldenstein, 
mort  en  1762  ;  J.  N.  de  Froberg,  élu 
en  1763  ;  F.  de  Wangren,  élu  en  1775; 
J.  de  Roggenbach  ,  élu  en  1783,  et 
F.  X.  de  Neveu,  élu  en  1794.  Celui- 
ci  ne  jouit  guère  de  son  temporel,  les 
Français  ayant  envahi  en  1798  st 
principauté ,  qu'ils  ont  occupée  jus- 
qu'en 1814. . 

Quoique  les  évèques  de  Bâle  fis- 
sent leur  séjour  à  Porrentruy,  cette 
ville  dépendoit  pour  le  spirituel  de 
l'archevêque  de  Besançon  ;  seulement 
par  un  accord  fait  avec  ce  prélat, il 
avoit  abandonné  son  droit  de  juridic- 
tion sur  le  c  liât  eau  qu'habttoit  l'é- 
vêque. Enfin  en  1781  ,  par  un  autre 
arrangement,  la  ville  de  Porrentroy 
et  19  paroisses  de  l'Ajoie,  qui  jusque 
là  faisoient  partie  du  diocèse  de  Be~ 
SAnçon  ,  furent  échangées  contre  29 
autres  de  l'évèché  de  Bàle.  Une  bulle 
du  pape  autorisa  cet  échange  qui  ne 
de  voit  pas  subsister  long-temps. 

En  1801,  l'évêque  de  Bâle  consen- 
tit à  l'abandon  de  sa  juridiction  sur 
la  partie  française  de  son  diocèse ,  et 
même  pour,  sa  principauté.  Le  tout 
fut  mis  sous  la  juridiction  de  l'évêque 
de  Strasbourg.  Sous  la  domination 
française,  Porrentruy  et  Dclemoat 
formèrent  d'abord  un  département , 
sous  le  nom  de  Mont^Terrible ,  pute 
2  arrondisse  mens  dépendans  cru  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  Ce  terri- 
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toire  a  voit  9  cures  et  76  succursales. 
En  1814,  un  Bref  du  18  septembre 
autorisa  M.  l'évéque  de  Baie  à  rentrer 
dans  sa  juridiction  sur  la  partie  de 
son  diocèse  réunie  à  Strasbourg  ;  nous 
avons  donné  la  traduction  de  ce  Bref, 
t.  m  de  ce  Journal,  p.  140.  Il  y  eut 
des  réclamations  sur  ce  Bref ,  qui  ne 
reçut  d'exécution  que  pour  le  terri- 
toire de  Porrentruy,  Delemont,  et 
pays  adjacent.  Les  paroisses  de  l'an- 
cien diocèse  de  Bâle  en  Alsace  restè- 
rent soumises  à  la  juridiction  des 
évêques  de  Strasbourg. 

Par  le  congrès  deVienne,  l'ancienne 
principauté  de  l'évéque  de  Bâle  a  été 
réunie  au  canton  de  Berne,  en  échange 
du  canton  de  Vaud  devenu  indépen- 
dant. L'évéque  de  Bâle,  M.  de  Neveu, 
mourut  le 24 août  1828,  à  Offt-nbourg, 
dans  le  grand  duché  de  Bade;  il  rési- 
doît  depuis  long-temp9  dans  la  paitie 
allemande  de  son  diocèse.  Un  coadju- 
tetir  qu'on  lui  avoit  donné,  vu  son  âge, 
mourut  avant  lui.  On  sait  que  depuis. 
l'évèché  de  Bile  a  été  constitué  sous 
une  nouvelle  forme  et  avec  un  nou- 
veau territoire.  L'évéque  réside  à  So- 
leure et  a  sous  sa  juridiction  la  partie 
occidentale  de  la  Suisse,  à  l'exception 
des  cantons  de  Fribourg,  de  Vaud  et 
de  Genève  qui  dépendent  de  M.  l'é- 
véque de  Lausanne. 

L'évéque  de  Bâle  étoit  prince  de 
l'empire,  et  en  cette  qualité  il  four- 
nissoit  un  contingent  qui  étoit  de 
deux  cavaliers  et  de  quinze  fantas- 
sins, ou  trente-quatre  florins  en  ar- 
gent. Dans  les  guerres  du  dix-septième 
siècle,  les  Français  et  les  Suédois  s'em- 
parèrent dé  Porrentruy  et  de  toutes 
les  terres  hors  de  Suisse,  et  l'évéque 
fut  obligé  de  se  réfugier  dans  des 
couvens  du  canton  de  Soleure.  Son 
•iége  étoit suffragant  de  Besançon. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  du 
pays  sont  Porrentruy  où  les  jésuites 
avoient  autrefois  un  collège;  Saint- 
Ursanne  où  il  y  avoit  une  collégiale 
de  douze  chanoines;  Ârlesheim  où 
étoit  établi  le  chapitre  de  Bâle  ;  Lauf- 
fea  et  la  Vallée  qui  s'étoient  d'abord 
déchues  protestant,  mais  où  les  ' 


ques  rétablirent  la  religion  catholi- 
que; Delemont  où  s'étoient  retirés  les 
chanoines  de  Moutier-  Grand  -Val , 
quand  ce  village  eut  embrassé  la  ré- 
forme; Bellelay  où  il  y  avoit  une 
belle  abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré;  le  Val  Saint-Imier,  ainsi  nommé 
du  nom  d'un  ancien  ermite  ;  Bienne 
et  Bon  ne  ville  qui  sont  protesta  as , 
mais  qui  autrefois  dépendoient'  de 
l'évéque  tout  en  jouissant  de  grands 
privilèges. 

Tout  le  pays  est  aujourd'hui  par- 
tagé en  cinq  préfectures,  Porrentruy, 
Delemont,  Saignelegier,  Moutier  et 
Courtelary;  ces  deux  dernières  sont 
peuplées  en  grande  partie  de  protes- 
tans,  les  autres  sont  toutes  catholi- 
ques. La  population  catholique  est 
d'environ  45,000  aines,  la  popula- 
tion protestante  est  moins  forte.  Por- 
rentruy a  environ  4,000  âmes;  Dele- 
mont 3,000;  les  autres  chefs-lieux  ne 
sont  que  des  bourgs. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique, .  le 
pays  est  partagé  en  décanats  ou  doyen- 
nés, qui  sont  Porrentruy,  Delemont, 
Saignelegier,  Sainte-Ursanne  et  Lauf- 
fen.  Les  doyens  sont  MM.  Guttat  à 
Porrentruy,  Friat  à  Delemont,  Cou- 
tin  à  Saignelegier,  Piquerez  à  Sainte- 
Ursanne  ,  et  Fleury  à  Lauffen. 
MM.  Cuttat  et  Piquerez  sont  chanoi- 
nes du  chapitre  de  Soleure.  Le  pre- 
mier ainsi  que  MM.  Coutin  et  Fleury 
ont  été  élevés  au  collège  Germanique 
à  Rome;  car  il  n'y  a  pas  encore  de 
séminaire  établi  à  Soleure. 


POLITIQUE. 

M.  de  Montai!  vet  exposoit  l'antre  jour, 
à  la  chambre  des  dépotés ,  l'embarras  où 
l'administration. se  trouve  pour  découvrir 
un  régime  de  prisons ,  au  moyen  duquel 
les  individus  repris  de  justice  puissent 
rentrer  dans  la  société  meilleurs  qu'ils  n'en 
sont  sortis.  A  celle  occasion ,  l'honorable 
M.  Vivien ,  ancien  préfet  de  police ,  ap- 
prit à  ceux  qui  pou  voient  l'ignorer,  qu'en 
effet  les  maisons  de  détention  nous  ren- 
dent tons  les  ans  trois  mille  sujets  qj\v  «sel. 
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reviennent  pins  corrompus  et  pins  per- 
^vérs  qu'ils  n'y  étaient  allés. 

Tout  ce  que  ces  messieurs  ont  pu  faire 
a  été  de  garnir,  et  de  nous  annoncer  qu'on 
aviserait  du  mieux  qu'on  pourroit  avec 
les  architectes  et  les  concierges ,  pour  di- 
minuer les  inconvéuiens  de  la  contagion 
entre  les  prisonniers,  et  de  leur  enseigne- 
ment mutuel  de  vice  et  de  corruption. 
Cependant  ils  doivent  bien  sentir  que  ce 
ne  sont  pas  quelques  verrou*  .  quelques 
grilles  el  quelques  murs  de  séparation  de 
plus  ou  de  moins,  qui  remédieront  à  la 
dégradation  dé  ces  êtres  déchus  et  perver- 
tis. Un  régime  de  religion ,  do  morale 
et  d'enseignement  chrétien  y  réussirait 
mieux.  Car,  avant  de  travailler  à  les  re- 
faire par  la  discipline  des  geôliers  et  des 
porte-clés,  il  faudrait  songer  à  les  refaire 
par  les  principes  et  par  le  cœur.  Mais  mal- 
heureusement c'est  de  quoi  on  n'ose  pas 
s'occuper  en  présence  d'une  génération 
qui  a  entendu  dire  que  la  législation  est 
athée,  el  que  le  gouvernement  de  la  so- 
ciété [l'est  plus  qu'une  mécanique  montée 
Jlar  des  sergens  de  ville  et  des  gendarmes. 


*  Quand  nous  avons  combattu,  ces  jours 
derniers,  l'opinion  d'un  journal  qui  pré- 
tendoit  que  les  anciensjoncurs  à  la  loterie 
prenoient  maintenant  le  chemin  des  cais- 
ses d  épargne,  nous  n'avions  pas  besoin 
que  les  faits  vinssent  à  l'appui  de  nos  ob- 
servations pour  être  sûrs  que  ces  deux  es- 
pèces de  gens  n'éloient  pas  de  la  même 
famille.  La  cour  d'assises  de  Paris  juge 
dans  ce  moment  plusieurs  prévenus  d'as- 
sassinat, parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un 
que  l'acte  d'accusation  représente  d'ail- 
leurs accessoirement  comme  tourmenté 
de  la  passion  du  jeu.  Une  femme  qui  est 
réputée  sa  complice,  ayant  à  donner  des 
explications  sur  une  somme  de  trois  cents 
francs  avec  laquelle  ilétoit  rentré  un  soir, 
selon  elle,  au  sortir  d'une  maison  de  jeu, 
a  excité  un  mouvement  général  d'hilarité, 
en  disant  que  c'était  de  l'argent  qu'il  vou- 
loit  placer  à  la  caisse  d? épargne. 

Ce  rire  d'incrédulité  de  la  part  de  l'an- 
dtioire  el  des  gens  de  robe,  indique  assex 

que  les  mœurs  des  jonenrs  ne  sont  na% 


très  connuersous  ce  rapport,  et  qu'on  ne 
les  croit  pas  en  grande  relation  avec  les 
caisses  d'épargne.  Quelque  chose  qui 
entre  plus  facilement  dans  les  idées,  c'est 
que  la  passion  du  jeu  et  l'assassinat  se 
donnent  la  main,  et  que,  quand  il  s'agit 
de  calculer  les  degrés  de  probabilité  d'un 
meurtre  ou  d'un  autre  crime,  la  justice 
ne  néglige  pas  de  comprendre  cette  même 
passion  du  jeu  parmi  les  indices  qui  ai- 
dent le  plus  à  établir  les  culpabilités.  C'est 
un  point  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  in* 
sislcr ,  dans  un  moment  où  le  budget  de 
la  ferme  des  jeux  va  être  soumis  de  nou- 
veau à  l'approbation  des  chambres,  et  res- 
ter probablement  au  nombre  des  princi- 
pales branches  du  revenu  de  la  ville  de 
Paris.  Il  est  bon  d'jvoir  à  montrer  en 
même  temps  nu  ancien  négociant  qui,  en 
sortant  d'un  tripot  du  Palais-Royal ,  n'est 
rentré  cbex  lui  que  pour  se  pendre  ;  et  un 
autre  individu  signalé  comme  joueur,  au- 
quel la  justice  demande  compte  aujour- 
d'hui sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises  de 
Paris,  de  l'assassinat  d'un  prêtre  espagnol 
froidement  égorgé  dans  son  lit  par  un 
habitué  du  jeu  de  la  roulette. 


PARIS,  30  MAI. 

Une  ordonnance  du  a8  nomme  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Poitiers,  M.  Ue- 
vclhon,  premier  avocat- général  à  la  même 
cour,  el  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de    Nogent -le -Rolron 

(Eure-et-Loir)  ,  M.  Dugué  juge  audit 
siège. 

— Le  budget  des  receltes  et  dépenses  de 
la  ville  de  Paris  vient  d'être  distribué  aux 
chambres.  Le  chiffre  des  premières  monte 
à  42,068, 5o3  fr.,  et  le  chiffre  des  secon- 
des à  4a,o5o,5o3  fr. 

—  La  commission  des  sucres  a  terminé 
son  grand  travail.  L'impôt  vient  d'être  ar- 
rêté par  elle  à  la  somme  de  10  fr.  qui  se- 
ront perçus  au  quintal  métrique  à  partir 
du  rr  août  1857.  Le  mode  de  perception 
sera  l'abandonnement  de  gré  à  gré,  ou  à 
défaut  l'évaluation  contradictoire  des  pro- 
duits en  betteraves,  faite  sur  le  terrain 
avant  l'arrachage.  Toute  nouvelle  fabri- 
\  que  ter*  exempte  de  l'impôt  pour  ta  pre- 
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tnîère  année.  Il  n'y  aort  d'exercice  d'au- 
cune espèce, 

—  Quelques  journaux ,  en  nous  don- 
nant des  nouvelles  des  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours,  ont  en  vérité  l'air  de  ne 
pouvoir  trouver  des  termes  assez  forts 
pour  exprimer  l'admiration  qu'ils  éprou- 
vent devant  le  bon  accueil  qu'on  leur  fait 
à  Berlin.  11  nous  semble  que ,  lorsqu'on 
auroit  lien  de  s'étonner,  un  peu  de  fierté 
devrait  être  là  pour  le  dissimuler.  Et  puis, 
à  notre  avis,  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  qui 
s'est  passé  qui  doive  surprendre;  l'accueil 
dont  on  s  occupe  éloit  connu  avant  le  dé- 
part des  princes  ;  et  le  roi  de  Prusse  et 
Tempereur  d'Autriche  nous  paroissent  de 
trop  bonne  maison  pour  n'être  pas  fort 
polis  avec  eux.  Les  princes  ont  du  quit- 
ta-Berlin le  il 4  pour  se  rendre  à  Vienne. 

•  —  Des  personnes  que  nous  avons  lieu 
de  croire  bien  informées,  dit  la  Gazette 
dm  Midi  ilo  a5  mai,  nous  annoncent  le  dé- 
part d a  jeune  roi  de  Naplcspour  l'Alle- 
magne, il  paroi t  certain  qu'il  se  rendra 
auprès  de  nos  Bourbons  exilés,  et  que  le 
désir  d'offrir  ses  devoirs  au  vénérable  chef 
de  sa  famille  ne  sera  pas  le  seul  objet  de 
celte  visite.  L'alliance  dont  il  a  déjà  été 
question  acquiert  une  grande  proba- 
bilité. 

—  Plusieurs  arrestations  politiques  ont 
en  lieu  samedi  dans  les  faubourgs  Saint- 
Jacques  et  Saint-Marceau. 

—  Le  môme  jour  un  commissaire  de 
police,  porteur  d'un  mandat  délivré  par 
le  préfet  de  police,  a  saisi  des  fusils  et  au- 
tres armes  de  guerre  chex  le  sieur  Bury, 
ne  de  l'Arbre- Sec.  On  se  rappelle  que 
c'est  le  même  qui  a  vendu  à  Fiescbi  les  fu- 
ails  qni  ont  servi  à  la  macbine  infernale. 

—  La  Gazette  de  France  a  été  saisie  au- 
jourd'hui à  la  poste  et  dans  ses  bureaux , 
pour  la  soixante- treixième  lettre  de  la 
Voieine. 

—  La  Mode  est  citée  à  comparottre,  le 
!«•  juin,  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, comme  prévenue  de  con- 
travention à  l'article  1 1  de  la  loi  du  9 sep- 
tembre. La  Mode  sera  défendue  par 
■L  Benryer. 

—  pans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche, 
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le  feu  a  pris  à  l'établissement  dns  bains 
Grecs,  me  de  la  Pépinière.  Il  n'y  a  eu 
fort  heureusement ,  grâce  au  voisinage 
d'une  caserne  et  à  l'arrivée  immédiate  des 
pompiers  de  la  place  Beauveau,  que  la 
lingerie  et  quelques  cloisons  de  brûlées. 
La  maîtresse  des  bains  et  sa  fille,  pour 
échapper  aux  flammes,  ont  été  obligées  de 
se  sauver  par  les  toits. 

—  Hier,  à  trois  heures  de  l'après-midi, 
les  cris  au  feu  se  firent  entendre  dans  l'île 
Saint-Louis.  Une  épaisse  fumée  sortoitde 
deux  bateaux  amarrés  sur  le  quai  d'Anjou. 
Des  pompiers  arrivèrent  aussitôt,  et  aidés 
des  mariniers  du  port  Saint -Bernard ,  ils 
parvinrent  à  se  rendre  maîtres  du  feu,  qui 
commençoit  à  faire  des  progrès.  On  ne 
sait  encore  si  le  feu  a\  oit  été  communiqué 
par  accident  ou  par  malveillance. 

—  M.  Janot,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paris ,  surpris  le  mois  dernier  à  l'au- 
dience de  la  première  chambre  par  une 
attaque  d'apoplexie,  est  mort  vendredi. 

—  Le  général  Digeon  vient  de  mourir. 

—  M.  Jleicha,  membre  de  l'Institut  et 
professeur  de  composition  au  Conserva» 
toire  de  musique,  est  mort  samedi. 

—  M.  Beauvisage ,  teinturier  dans  l'Ile 
Saint-Louis,  partit  la  semaine  dernière 
pour  Reims.  A  treize  lieues  de  Paris,  l'es- 
sieu de  la  diligence  cassa,  ce  qui  fil  verser 
la  voilure.  M.  Beauvisage  fut  tué.  Les  au- 
tres voyageurs  n'ont  reçu  aucune  bles- 
sure. 

—  Le  paquebot  à  vapeur  de  M.  Gavé  a 
fait,  la  semaine  dernière,  son  premier 
voyage  à  Rouen.  Serti  de  Paris  à  six  heu- 
res du  matin  ,  il  étoit  mouillé  au  quai  du 
Grand -Cours  à  neuf  heures  du  soir.  On 
dit  qu'il  ne  mettra  à  l'avenir  que  treise 
heures  à  faire  ce  trajet. 

AFFAIRE  FERRER. 

Les  dbals  pour  l'affaire  Ferrer  ont 
commencé  le  28.  Les  accusés  sont  Pe- 
reira,  Ulloqui  et  la  fille  Plouvier.  Il  y 
a  quarante- trois  témoins,  parmi  lesquels 
on  remarque  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs,  des  prêtres  espagnols  et  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes. 

Benoit  Pereira ,  âgé  de  19  ans,  an* 
jourd  bui ébéniste,  a  été  Bénédictin,  et  a 
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habité  nn  couvent  près  Burgos.  On  pré- 
tend qu'il  a  été  chassé  pour  avoir  Toula 
empoisonner  les  religieux;  il  son  lient 
qu'il  est  sorti  volontairement.  Los  anté- 
cédens  d'L'lloqni  no  sont  pas  plus  favora- 
bles ;  il  tenoit  une  table  d'hôte  où  man- 
geoil  nn  abbé  Foncea .  prêtre  espagn- 1 , 
qui  mourut  après  avoir  pris  une  potion 
apporté"  par  Llloqui. 

Pereira  prétend  qu'en  voulant  défen- 
dre l'abbé  Ferrer,  assailli  par  Llloqui ,  il 
l'a  frappé  dans  l'obscurité.  On  lui  fait  re- 
marquer les  invraisemblances  de  son  ré- 
cit.  Il  y  fait  intervenir  une  femme,  nom- 
mée Elisa  Martinez,  qu'on  n'a  pu  trouver, 
et  qui  paroi t  un  être  imaginaire. 

Ulloqui  nie  avoir  connu  l'abbé  Ferrer, 
et  proteste  n'avoir  eu  aucune  participa- 
tion à  l'assassinat.  Il  reproche  à  Pereira 
de  l'avoir  calomnié  ;  celui  ci  garde  le  si* 
lence.  La  fille  Plouvier  n'a  connu,  dit- 
cllc„ni  Ferrer,  ni  Pereira.  Comme  Ullo- 
qui, elle  assure  n'être  pas  sortie  le  jour  de 
l'assassinat. 

Le  frère  Lancière,  des  écoles  chré- 
tiennes, rend. un  bon  témoignage  dos 
mœurs  de  l'abbé  Ferrer,  qu'on  a  voit  in- 
culpé à  ce  sujet.  Il  s'enfermnit  avipc beau- 
coup de  précaution.  Ulloqui  passoitpour 
joueur. 

M.  le  curé  de  Saint  Nicolas  des-Champs, 
qui  éloit  assigné  comme  témoin,  déclare 
ne  rien  savoir  et  ne  pouvoir  donner  au- 
cun renseignement 


violences  et  menace*  de  lui  donner  5o  ta 
Il  donne  de  mauvais  rente  jgnemens  sur 
Ulloqui. 

M.  Gabello  Messa,  Espagnol  réfugié ,  a 
connu  Ferrer,  et  lui  a  rendu  quelques  ser- 
vices. 11  dit  qu'un  seul  homme  nauroilpn 
tuer  ce  prêtre ,  qui  étoit  fort  pour  son 
âge. 

M.  Novarro,  négociant erpagnol,  donne 
de  mauvais  renseignemens  sur  Pereira  et 
Ulloqui,  qui  ont  cherché  a  empoisonner 
tro  s  prêtres  espagnols,  MM.  Borja,  Prado 
et  Aguilar. 

M.  Borja.  prêtre ,  connoît  Pereira ,  toi 
a  rendu  service ,  et  ne  peut  le  croire  ca- 
pable d'un  si  grand  crime.  II  apprend 
avec  étonnement  que  Pereira  prétend  que 
c'est  par  lui  (  Borja  )  que  Pereira  a  su  les 
détails  de  l'assassinat.  M.  Borja  repoosse 
avec  énergie  cette  assertion. 

Pereira  se  montre  souvent  embarrassé, 
cache  sa  ûgurc  dans  ses  mains,  tressaille, 
et  paroi  t  agité. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  place  en  ce  moment ,  dans  la  cour 
d'honneur  du  cb5tcau  de  Versailles ,  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV.  On  érige 
aussi  près  de  l'orangerie,  dans  le  jardin, 
une  statue  de  Napoléon. 

—  M.  de  Lafontaine,  major  au  5*  régi- 
m  en  t  d'infanterie  de  ligne,estnommé  com- 


Us  débats  continuent  te  dimanche  an.    mandanl  de  ta  P'ac«  de„ Bonchain  (Nord). 


Plusieurs  témoins  manquent  au  commen- 
cement de  l'audience.  L'a  vocal -général 
fait  remarquer  au  président,  M.  Agier, 
que  leur  absence  est  excusable ,  attendu 
qu'ils  sont  ecclésiastiques,  et  que  leurs  de- 
voirs lesappeloient  ailleurs.  M.  Agier  ré- 
pond qu'il  ne  faut  pas  plaisanter  avec  la 
justice,  comme  si  c'étoit  plaisanter  que 
de  remplir  des  devoirs  très-sérieux. 

M.  Mexias,  prêtre  espagnol,  repré- 
sente Llloqui  comme  lVsoion  des  Es- 
pagnols réfugiés.  Il  le  soupçonne  d'avoir 
empoisonné  l'abbé  Foncea,  qui  n'avoit 
que  44  ans.  Ulloqui  dit  que  l'abbé  Fon- 
cea éloit  attaché  à  la  paroisse  de  file 
Saint-Louis  ,  mais  qu'ayant  su  qu'il  étoit 
franc-maçon  ,  on  le  renvoya. 

M.  Aguilar,  autre  prêtre  espagnol,  at- 
taché à  l'église  Sainl-Germain-des-Prés, 
connoit  Pereira,  qui  a  voulu  l'engagera 
/ordonner  nn  logement.  L'abbé  a  refusé 


—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Flandrs 
et  a" Artois  a  fait  appel  du  jugement  dn 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lille, 
qui  l'a  condanmé,  le  17  mai,  pour  délit  de 
publication  de  listes  de  souscription. 

—  Un  orage  violent  qui  a  éclaté  le  a5 
sur  Cambrai  et  ses  environs,  a  causé  d'im- 
menses désastres.  Cantaing,  Fontaine-No- 
tre-Dame, Noyelle  et  Marnières  ont  beau- 
coup souffert.  A  Marnières,  une  pluie 
mêlée  de  grêle  est  tombée  avec  une  telle 
violence,  qu'en  moins  d'un  quart -d'heure 
toute  la  commune  étoit  inondée.  Plus  di 
cent  cinquante  maisons  ont  été  remplies 
d'eau  à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Après 
cet  orage ,  le  pont  de  l'écluse  du  moulin 
de  Douchy  s'écroula  sous  le  poids  de  1* 
à  i5  personnes  qui  furent  engioc Lies  dans 
les  flots.  Le  meunier  lira  les  vannes  pour 


//  connoit  oassi  UJ/oqui,  qui  Ta  forcé  pat  \\*%  U&»  V**8**  dtn*  le  go»*1*,  qui*»* 
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inoins  profond  que  le  lit  de  la  rivière  ;  pla- 
ceurs s'échappèrent  a  la  nage,  les  autres 
furent  retirées  de  l'eau,  à  l'exception  d'un 
jeune  homme  qui  a  péri. 

—  Il  résulte  cPun  tableau  statistique  que 
nous  trouvons  dans  le  Propagateur,  que  le 
nombre  des  vaccinations  opérées  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  s'élève  à 
i3f557. 

— M.  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Reg- 
gio,  rient  d'être  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Meuse 
par  les  électeurs  du  canton  de  Bar- le- 
Doc 

—  Lia  cour  d'assises  d'llle-et«Vilaine  est 
occupée  en  ce  moment  de  l'affaire  de 
MM.  Demiannay,  accusés  de  banqueroute 
frauduleuse.  On  pense  que  les  débats  du- 
reront au  moins  quinze  jours. 

—Le  gérant  de  l'Indépendant  (d'Anjou), 
journal  monarchique  d'Angers ,  vient 
d'être  condamné  par  le  jury  de  Maine  et- 
Loire  à  six  mois  de  prison,  1 ,5oo  fr.  d'a- 
mende et  aux  frais,  pour  délit  d'offense  à 
la  personne  du  chef  de  l'état. 

— M.  Edouard  de  Kcrsabiec,  condamné 
V  mort  en  i83a  ,  à  l'occasion  du  soulève- 
ment de  la  V  endée>  s'est  constitué  prison  - 
uier  pour  faire  purger  sa  contumace  aux 
assise*  qui  s'ouvriront  à  Nantes  le  6  juin. 
Plusieurs  autres  légitimistes  condamnés 
par  contumace  viennent  également  de  se 
constituer  prisonniers  à  la  prison  neuve 
de  Nantes. 

—Mardi  dernier,  à  6  heures  du  matin, 
la  sentinelle  du  chemin  de  ronde  de  la 
prison  de  Perrache,  à  Lyon,  voyant  un 
détenu  à  la  croisée  de  sa  chambre,  lui 
ordonna  de  se  retirer.  Le  prisonnier  pré- 
tendit avoir  le  droit  d'y  rester,  et  aussitôt 
un  coup  de  fusil  fut  tiré  sur  lui.  Quatre 
pences  plus  bas,  il  étoit  touché  à  la  tête. 
Là  sentinelle  a  été  relevée,  et,  dit- on, 
conduite  en  prison. 

■  —  Le  sieur  Riban ,  condamné  d'avril , 
qù  «voit  été  conduit  à  Grenoble  pour  y 
purger  la  contumace  .de  la  peine  à  la- 
quelle il  avoit  été  condamné  pour  sa  par- 
ticipation à  l'expédition  de  Ramorino ,  a 
été  acquitté  le  19  courant  H  va  être  re- 
condnità  Doollens. 
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—  Le  contre  -  amiral  Hùgon ,  qui  va 
prendre  le  commandement  de  l'escadre 
d'observation  dans   la  Méditerranée,  est  ' 
arrive  le  a 3  mai  à  Toulon. 
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EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESi'ASNE. 

C'est  le  vole  des  procura  dores,  dans  la 
séance  du  21,  qui  a  amené  la  dissolution 
des  coi  tes.  Celle  chambre  a  déclaré,  à  là 
majorité  de  79  voix  contre  29,  treize 
membres  s'élant  abstenus  de  voter,  que 
le  ministère  n'avoit  pas  sa  confiance  ; 
soixante  députés  en  avoient  signé  la  pro- 
position, et  dans  la  discussion  qu'elle  a 
provoquée,  M.  Caballero  et  plusieurs  ora- 
teurs de  son  parti  n'ont  pas  dissimulé  que 
le  renversement  du  ministère  en  étoit  le 
but;  ajoutant  que  cette  nouvelle  manifes- 
tation de  l'esprit  de  la  chambre  étoit  de- 
venue nécessaire,  puisque  malgré  la  ré- 
probation qui  avoit  accueilli  les  ministres 
à  leur  début,  ils  s'obslinoient  à  rester  au 
pouvoir. 

La  même  chose  eut  lieu  en  France 
en  1830,  et  nous  savons  ce  qu'il  arriva 
peu  de  temps  api  es.  Mais  à- présent  que 
l'Espagne  en  est  à  son  gouvernement  de 
juste  milieu,  il  est  bien  à  craindre  que 
celte  opposition  coulre  les  nouveaux  mi- 
nistres et  les  moyens  de  rigueur  employés 
par  ces  derniers  ne  conduisent  vile  ce 
malheureux  pays  à  une  affreuse  anar- 
chie. 

—  Il  parotl  que  la  régente  rit  s'est  pas 
prêtée  sans  hésitation  à  dissoudreles  cor- 
lès,  et  qu'une  première  tentative  de  M.  Is- 
turitz  avoit  échoué. 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  le  général 
Seoane  a  refusé  de  faire  partie  du  ca- 
binet. 

—  On  dit  que  M.  Aguirre  Solarle  qui 
se  trouve  à  Paris  et  qui  vient  d'être  nommé 
ministre  des  Gnances,  à  erfvoyé  sa  démis- 
sion à  la  régente. 

—  Le  Libéral  de  Madrid  assure  qu'il 
est  impossible  de  continuer  le  paiement 
des  intérêts  de  la  dette  du  semestre  échu, 
et  que  le  directeur  s'est  adressé  vaine- 
ment à  trois  maisons  de  banque  pour 
avoir  de  l'argent. 
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—  On  lit  dans  le  Jowrtutl  4*  Paru  ■■ 

■  CortlovaeslsonideVillorialeai  il» 
(Me  de  toi- lii  îbIotH. 

»  Aproiin  unirai  dans  lequel  il  *  re- 
|eU  li'scarliïUssi)  Ouate  en  leur  faisant 
éprouver  lai?  perle  considérable,  il  •  oc* 
cupé  les  hauteurs  le  la  Sierra  de  Sau  de- 
puis Adrian  jusqu'à  A rariMïii, 

•  Simon  de  1*  Torrc,  qui  commandoit 
les  carlistes,  a  été  blessé  griètemrnt. 

■  Les  chrhtinosoiiteueiivironaoo  hom- 
mes bttlde  combul.  Le  brigadier  O'Llon- 
nel  estai]  nombre  drsblessês. 

•  Dans  la  nuit  du  ao,  Cordova  s'est  em- 
paré des  positions  d'Arlaban;  le  a4.  il 
marelioil  sur  Salinas, 

•  Une  dépêche  télégraphique  deBayon- 
ne,  en  date  du  a8.  annonccqne  le»  chria- 

i  sont  emparés  du 


petite  villcmarilime 
i  quart  de  lieue  de 


tinos  et  lcsAngli 
Passage.! 

Le  Passage  est 
du  Guipuscoi  a 
Saint-Sebastien. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  même  jour- 
nal : 

•  On  a  reçu  aujourd'hui  des  nouvelles 
de  Madrid,  en  date  du  34- 

•  A  cette'époque,  la  villa  continiK.il 
d'être  tranquille ,  ut  toutes  les  nouvelles 
des  provinces  êtoicpl  bonnes. 

•  A  Séville,  le  général  Espinosa  a  Tait 
arHHerle  nommé  Av  il  f  i  u-te.,*  ju  i  j-  avait  6lé 
envoyé  de  Madrid  pour  fomenter  une 
Émeute.  On  a  trouvé  sur  lui  une  assez 
forte  somme  d'argent.' 

—  Un  journal  annonce  que  l'ambassa- 
deur d'Kspagne  a  Paris  et  M.  Agiiirre- 
Solarte  ,  ont  en  une  conférence  avec 
M.  Tbiersau  sujet  de  lalégimi  d'Afrique, 
qui  se  (rouveroi  considértblanen  ré- 
duite par  les  perles  qu'elle  a  éprouvées 
un  combattant  les  carlistes.  Ces  deux  mes- 
sieurs demanderaient  qu'elle  fui  prochai- 
nement réorganisée.  Le  même  journal 
■joulo<li»leguwernenieutaiigbi'iscllicile 
l'entrée  en  Kspognc  de  4o,ooO  français. 

AMJLKTKKUK.  Un  des  meetings  les  ! 
plus  nombreux  dont  la  ville  de  Dublin  | 
ait  gardé  le  souvenir,  a  eu  lieu  le  a3  mai, 
àaa*  uoe  immense  prairie  située  aux  por- 
te»  de  cette  ville.  On  évalue  a  près  de  quv 
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ranlc  mille  le  nombre  des  personnes  pré' 
sentes,  parmi  lesquelles  on  nmarqnoît 
une  foule  de  personnage»  distingués. 
Beaucoup  d'orateurs  ont  attaqué  les 
ameudemens  utrodnilsdaiis  le  bill  des 
corporations  munit  ipales  de  l'Irlande  par 
la  ebambre  drs  lords,  el  queli|ues-inu 
avec  violence;  mais  général  et  n  en  ilsw 
sont  accordés  k  recommander  au*  Irlan- 
dais une  ag'dalian  paisible  M  constitu- 
tionnelle. L'assemblée  a  ensuite  ado|>té 
des  résolutions  à  l'effet  de  ne  jamais  dis- 
continuer ses  efforts  jusqu'à  ce  que  la 
peuple  irlandais  ait  été  admis  il  la  jouis- 
sance de*  droits,  franchises  et  pouvons 
dont  jouit  le  peuple  anglais. 

Les  résolutions  adoptées  par  l'assem- 
blée populaire  de  Dublin  uni  trouvéde 
l'écho  en  Irlande;  Kildare,  Ennii,  l)ro- 
glada ,  Garluw,  Itonmel ,  et  un  grand 
nombre  dautres  villes,  en  ont  adopté  de 
semblables,  el  la  chambre  des  communes 
sers  inondée,  a  sa  première  réunion,  de 
pétitions  irlandaises  contre  le  bill  de  lé- 
forme  municipale  amendé  par  la  cham- 
bre des  lords. 

pobttgat..  —  Liibonnt,  14  mai. — Le 
prince  Ferdinand,  nommé  commandant 
en  chef  de  l'armée,  a  pris  H  soir  chef 
d'étal-major  le  duc  de  Terceire,  président 
du  conseil  ;  ce  qui  a  amené  la  mo- 
dification suivante  dans  le  mitiislère  t 
MM.  l'almella  aux  affaires  étrangères, 
Vilta  Real  à  la  guerre.  José  Freire  a  la 
marine,  et  Rodrigo  de  Fonseca  Magalbses 
i  l'intérieur.  Celle  combinaison  ne  fait 
que  continuer  l'esprit  du   précédent  ca- 

—  Enhardis  par  le  dernier  mouvement 
d'Oporto,  des  perturbateurs  se  sont  mis 
en  devoir  de  bruasf  des  meubles  apparte- 
nant à  di's  négocîans  français;  mais  bien- 
tôt poif-soivis  pu  la  police  ils  se  sont  re- 
tirés apr^s  avoir  fui   peu  de  dégâts. 

—  L'ouverture  des  chambres  doil  avoir 
lieu  le  a3  mai:  le  ministère  paroîl  comp- 

Le  Sun,  de  Londres,  prétend  que  la 

désaffection  commence  a  se  manifester 

:  vertement  dans  les  provinces.  D'après 

journal,  une  conspiration  miguélisle  t 


/ 
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éclaté  dans  la  province  de  Tra-los-Mon- 
tes,  sons  la  direction  de  Manuel  Suraez 
de  Albuquerque.  Ce  portugais  de  dtslinc- 


La  chambre  renvoie  tontes  ces  pétitions 
au  président  du  conseil,  et  passe  à  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  à  la  navi- 


\oyées  pour  le  combattre. 


m» 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  28  mai, 

La  chambre  s'occupe  de  plusieurs  péti- 
tions qui  nous  paroissent  offrir  peu  d'in- 
térêt On  remarque  qu'aucun  de  MM.  les 
secrétaires  n'est  au  bureau ,  et  cette  cir- 


uiètres.  pour  bateaux,  trains  et  marchan 
dises,  sur  les  fleuves  et  rivières  navigables 
ou  flottables.  Le  scrutin  secret  a  pour  ré- 
sultat l'adoption  par  237  boules  blanches 
contre  G  boules  noires. 

Séance  du  3o  mai. 


M.  Lemarois  obtient  un  congé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  tuile  de  la 
constance  suggère  au  préside»  ayant  à  fhif ssion  1<l"  bndgrt.de  l'intérieur.  Dans 
rendre  compte  d'nn  vote,  une  petite  face-  £*""*  de  %ncuidredJ;  ,a  «*•■*•««»  <* 
lie.  L'ordre  do  jour,  a  mon  avis  est,  dit  il,  «**  •n  ,cbf  •  *  '  •  ï>/'l*«»»  vanables  et 
•dople.  et  ...ême  à  l'unanimité  car  je  suis  ^^^f  département .  ,4  mil- 
•cnl.  OueU11.cs  membrcsTient.  I,0,,s  8°°,  7',le  h"}c*-  0e  chaP,lre  eft 

.  M.  Lavielle  rend  compte  de  diverses  pé-  "!!'v  >  >  la  «"V1"*5'™  •.  Parce  <>»e  le 
filions  signées  par  beaucoup  d'anciens  co-  Z  '  'r°  ,",lé"eur'  "l,n*  a%°,r  cxl,osl(r 
tonsdesSint-Domingueetrfinléresscsdans  ?1,c  s,,r  *6  «^«iteiMn..  ,3  ont  consenti 
remprunt  d'Haïti.  Le  rapporteur  rappelle  *  s»l'Pone.  I,s  dépenses  des  al, énés  m  ta- 
ies clause,  du  traité  passéen  ,8s5  entre  le  £"s  '  !°,",,f0,l  <*u .°"  »*'«<"«  d.spo- 
_    .  «.«il.     kl-         j»m  -.•    »  sition  pour  forcer  es  autres  dépj 

gouvernement  et  la  république  d  Haïti,  »  x  «.„   1  '         A        A        "*f  «m'1 
?    ...  _  ...        „  ,     ,    v..     *    ,    .  '    a  se  charger  des  mêmes  frais, 

traite  par  lequel  la  république  s  est  enga*  •        „,      b    ,        _ 

gée  a  payer  en  cinq  ans ,  pour  indemnité      m  .ch?l}- .  4a;  .  ^sources    6 


>artemcns 


aux  anciens  colons  de  Saiut-  Domiugue, 
une  somme  de  i5o  millions;  il  rappelle 
aussi  /*  négociation  faite  à  Paris  d'un  em- 
prunt pour  le  paiement  du  premier  cin- 
2oième,  et  le  langage  que  tenoit  le  prési- 
ent  Boyer  sous  la  restauration,  en  quali- 
fiant de  dette  nationale,  auprès  du  s'nat 
d'Haïti,  la  dette  de  i5o  millions.  Bientôt, 
ajoute  M.  Lavielle,  la  révolution  de  1800 
fil  changer  ce  langage ,  et  la  république 
d'Haïti  s'imagina  qae ,  par  l'effet  de  cette 
révolution ,  elle  se  trouvoit  libérée  envers 
U  France.  Le  gouvernement  français  s'é- 
leva contre  une  pareille  prétention,  cl  dit 
que  l'indemnité  de  i5o  millions  n'étoit 
pas  le  prix  de  la  reconnoissance  de  l'indé- 
pendance de  la  république  d'Haïti,  mais 
le  paiement  des  propriétés  particulières 
des  colons;  le  président  de  la  république 
proposa  alors  de  réduire  la  dette  de  i5o 
millions  à  75  millions,  c'est-àdire,  dé- 
duction faite  des  3o  millions  du  premier 
cinquième,  à  45  millions,  payables  en  qua- 
rante-cinq années  sans  intérêt.  Le  gou- 
vernement français  a  repoussé  ces  offres 
ridicules,  et  nommé,  en  i835,  une  com- 
mission pour  l'examen  de  cette  question. 
L'affaire  et)  est  restée  la. 


éventuelles. 
954,168  fr.  Adopté. 

Cbap.  43.  Dépenses  extraordinaires, 
dites  facultatives,  i5,6i5,ooo  fr.  Adopté. 

lœ  budget  de  l'intérieur  est  terminé ,  et 
l'on  passe  au  budget  de  l'instruction  pu- 
blique. 

M.  Gardés  attaque  principalement  la 
rétribution  universitaire,  qu'il  trouve  fort 
onéreuse,  et  par  surcroît  l'université,  qui 
ne  reposé  ,  dit- il ,  dans  un  pays  où  la  loi 
doit  servir  de  base  a  toute  institution  pu- 
blique ,  que  sur  un  simple  décret  de 
Bonaparte.  M.  Gardes  rappelle  que 
Louis  XVIII,  en  1816  ,  se  souvenant  que 
sous  le  règne  de  ses  prédécesseurs  l'édu  - 
cation  publique  n'avoit  jamais  été  grevée 
d'aucun  impôt,  et  voulant,  comme  le  mo- 
narque ledisoit,  favoriser  les  bonnes  étu- 
des, abolit  t  ar  une  ordonnance  du  17  fé- 
vrier i8i5,  la  taxe  imposée  sur  les  élèves  ; 
en  même  temps  ,  et  pour  combler,  sans 
obérer  ses  sujets,  le  vide  que  cette  mesure 
faisoit  au  trésor,  il  y  pourvut  par  le  don 
d'un  million  qui  devoit  être  pris  chaque 
année  sur  les  fonds  de  sa  liste  civile.  Les 
événemeus  qui  suivirent  obligèrent  le  roi 
de  France  à  laisser  plus  tard  les  choses 
comme  il  les  trou* a. 
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H.  de  Tracy  se  plaint  que  le  pouvoir 
soit  trop  enclin  à  Taire  de  l'Éducation  un 
moyen  de  gouvernement. 

M.  Pclel  (de  la  Luaere),  ministre  de  l't  n- 
slrurlion  publique,  dit  que  la  rétribution 
univcrsiliire  lie  profite  en  rien  à  l'uni- 
versité, puisque  la  masse  qu'elle  produit 
le  confond  aiec  les  contributions  publi- 
ques. Le  ministre  répond  ensuite  à  M.  de 
Tracy. 

La  chambre,  après  avoir  entendu  en- 
core MM.  Muret  de  Bord  et  Saint  Marc- 
Girardin,  ferme  la  discussion  générale. 

La  chambre  passe  au  vole  des  chapi- 

Chap.  !<'.  Administration  centrale 
{personnel},  6oo,000  fr.  Adopté. 

Cbap.  9.  Administration  centrale  {ma- 
lériel),  i76,6a3  fr.  Adopt  . 

Cbap.  5.  Services  généraux,  5 10,000  fr. 
Adopté. 

Chap.  4.  Administration  académique 
et  départementale.  019.906  fr.  Adopté. 

Cbap.  S.  Instructions  supérieures;  fa- 
cultés, i,946,  aS6fr. 

Ce  chapitre  est  adopté  après  une  légère 
discussion. 

Le  chapitre  6,  relatifs  l'instruction  se- 
condaire, est  adopté  avec  le  chiffre  de 
i,G55,6oo  fr. 


<•  gs~ 
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BOURSK  DS  fUII  SU  30  MAI. 

L'INQ  p.  OJO,  J.  du  1-1    «p.  107  f.  75 
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FLAMMES  DE  L'AHOTJA  DE  JESUS, 

OU  PREUVE!  DE  L'ARtRSJT  AMOUB  OUI 
JESliS-CHBIST  .1OUSATBM0IGNÉ  DANS 
L'OEUVRE  OE  HOTHK  BÉDEHI'IION  , 


1  fort  vol.  in-lâ.— Pliai  :2f.  75c. 
A  Paris,  cliei  PERISSE  frères, 

rue  du  Pot  -de-Fer. SaintSiilpice,  8; 
A  Lyon ,  ebei  les  Mêmes ,  r.  Mercière,  33. 


HISTOIRE  GENERALE  DE  L'EGLISE 

PENDANT  LES  XVIII"  ET  XIX'  SIÈCLES, 

BÉB  iULT-BEItC  ASTEL  , 
XT  IH.TPPLEHENT  A  TOUTES  I.ES  HISTOIRES  DE  L'ÉGLISE  PUBLIEES  JUSQU'A  CE  JOUI. 

3  Vol.  in-8*.  —  Prix:  12  fr. 

Le  litre  de  cet  ouvrage  suffit  pour  en  Taire  sentir  toute  l'importance.  L'Histoire  de 
l'Eglise,  depuis  171g  jusqu'en  i836  .  n'exisloit  pas  ;  noua  n'en  possédions  que  le* 
matériaui  dans  les  mémoires  émanés  de  divers  autours;  mais  encore  les  meilleurs 
mémoires  s'arrêtent- ils  a  l'année  1816.  Ces  matériaux,  riant*  an  corpt  d'omvragtt 
forment  un  ensemble  régulier  :  des  renseignement  particuliers,  mais  provenant  da 
sources  authentiques,  ont  permis  à  l'auteur  de  conduire  son  récit  jusqu'au!  faits 
contemporains.  In  éloge  du  livre  que  nous  annonçons  seroîl  suspect  de  notre  parti 
nous  dirons  seulement  qu'il  a  obtenu  de  nombreux  suffrages,  et  qu'il  est  rédigé  dans 
un  esprit  très  catholique. 

Le  premier  volume  est  en  vente.  Le  second  paraîtra  sors  peu  de  jours,  et  le  troi- 
eiènte  En  juin.  Passé  cette  époque,  le  prix  de  l'ouvrage  sera  de  i5  fr.  au  lieu  de  il, 
A  Paris,  au  Sureau  di  la  Bibliothèque  ecclésiastique ,  me  de  Vaugirard ,  58; 
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ÇODC  SAÇBt, 

ou 

EXPOSÉ   COMPARATIF  DE  TOUTES  LES 
RELIGIONS  DE  LA  TERRE  , 

PAS  M.  AHOT  DB  MAIZ1E1ES. 

(Deuxième  Article.) 

Quand  on  n'offre  à  ses  lecteurs 
qu'un  aperçu  rapide  d'une  religion 
qui  a  eu  de  nombreuses   ramifica- 
tions,   et  que  dans  cet   aperçu  on 
prétend  faire  entrer  l'origine  de  ses 
dogmes ,  leurs  rapports  entre  eux  et 
avec  la  morale,  leur  influence  sur  l'hu- 
manité, il  est  difficile  d'être  toujours 
exact,  à  moins  que  l'on  n'ait  fait  une 
Aude  profonde  de  son  sujet  et 4e  cha- 
cune de  ses  parties.  Sans  cette  étude , 
les  propositions  générales  manquent 
de  vérité,  parce  qu'elles  ne  résument 
point  les  doctrines,  leurs  causes  et 
leurs  effets,  ou  qu'il  y  a  tout  au 
moins  dans   leur    analyse   quelque 
chose  d'incomplet.  M.  Anot  de  Mai- 
lières  dit  de  très-bonnes  choses,  en 
très-bons  termes ,   sur  le  christia- 
nisme. Il  considère  successivement  ses 
dogmes,  sa  inorale,  son  influence  sur 
k  société.  Il  met  dans  cet  examen 
49e  excellente  méthode  ;  il  est  même 
«a  général  orthodoxe  par  la  disposi- 
tion de  son  esprit  et  de  son  cœur,  s'il 
'fte  Test  pas  toujours  par  ses  paroles. 
Vous  allons  justifier  ce  jugement, 

Fit  renferme  tout  à  la  fois  un  blâme 
un  éloge. 
0  Le  polythéisme ,  dit  notre  auteur,  et 
)/ê monothéisme  sont  deux  fleuves. sort» 
fimktwUme  source,  et  qui  après  avoir  long- 
temps confondu  leurs  eaux  oui  fini  par  se 
tfparer  et  par  suivre  uu  direction  diffé- 
[reute.  • 

,    On  pour  ro  il  croire  que  la  foi  des 
Tomu  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion. 


|  patriarches  des  juifs  et  des  chrétiens 
eut,  d'après  M.  de  Maîzières,  une 
origine  commune ,  et  que  cette  ori- 
gine est  purement  humaine.  Telle 
n'est  pas  sa  pensée,  car  à  la  page  sui- 
vante il  dit  en  propres  termes  : 

•  Le  polythéisme s'ctojt  propagé 

par  des  moyens  humains La  propa- 
gation du  monothéisme  a  été  manifesle- 
menlsou  mise  aux  vues  de  la  providence.. . 
A  toutes  les  époques  la  vérité  est  arrivée 
aux  hommes  par  une  voie  commune,  la 
révélation;  les  entreliens  de  Dieu  avec 
Adam,  avec  les  patriarches  et  avec  Moïse, 
l'incarnation  (1)  el  la  prédication  de  Jésus- 
CUrist,  la  descente  du  Saint  Esprit  sur  les 
apôtres  sont  au  fond  des  moyens  tfenti- 
ques  d'enseigner  la  vérité  (a).  » 

Il  est  évident  que  celui  qui  tien  ce 
langage  ne  peut  vouloir  donner  la 
même  cause ,  le  même  principe  au 
polythéisme  et  au  christianisme. 

Toutes  les  observations  que  nous 
a  vous  à  faire  sont  dans  le  même  genre. 
Beaucoup  d'assertions  inexactes  trou- 
vent une  rectification  formelle  dans 
d'autres  passages,  ou  une  rectification 
équivalente  dans  l'esprit  général  de 
l'ouvrage.  Ainsi,  quand  il  parle  de  la 
voix  de  Dieu,  caché  sous  Informe  hu- 
maine, il  ne  réduit  pas  1  union  du 
Verbe  avec  notre  humanité  à  la  seule 
adoption  d'une  forme,  puisqu'il  a 
positivement  énoncé  un  peu  plus  haut 
le  mystère  de  l'Incarnation.  11  n'est 
pas  nécessaire  de  multiplier  cette  es- 
pèce de  critique,  que  l'auteur  auroit 
rendue  inutile  en  faisaut  revoir  son 


(î)  C'est  le  Verbe  qui  s'est  incarné. 
Jésus-Christ  est  le  Verbe  Incarné. 

(2)  Il  auroît  fallu  dire  divins;  car  l'in- 
carnation du  Veine  n\àt  pas  identique 
aux  entretiens  de  Dieu  avec  les  patriar- 
ches. 

-  **         ■     *  . 


ouvisge  par  i 
Il  est  d'auln 

l'intention  de  I' 

10  il  fit»,  niais  q 
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théologien  exercé, 
assertions  qui,  dans 
Jteur,  ne  sont  pas  er- 
i  ont* plus  d'ïnconvé- 
niens  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  ex- 
pliquées par  d'autres  propositions  ou 
par  l'esprit  de  l'ouvrage.  C'est  ce  que 
nous  allons  faire  remarquer  par  quel- 
ques citations,  après  avoir  donné  l'a- 
nalyse de  ce  que  dit  l'auteur  sur  la 
partie  dogmatique  du  christianisme. 
Il  examine  successivement  :  1°  com- 
ment les  dogmes  chrétiens  ont  été 
révélés  ;  2"  comment  s'est  développé 
celui  de  l'existence  de  Dieu  ;  3*  celui 
de  la  Trinité  ;  4°  la  foi  dans  les  attri- 
buts de  Dieu  ;  5*  les  croyances  rela- 
tives à  la  nature  de  l'aine  ;  G'  A  la  li- 
berté de  l'homme  ;  7*  à  la  dégradation 
originelle  du  genre  humain  ;  S*  à 
l'incarnation.  ;  9°  à  la  rédemption  ; 
10"  aux  peines  et  aux  récompenses 
d'une  autre  vie. 

Après  l'exposé  de  ces  dogmes,  il  en 
discute  l'influence,  et  cherche  à  don- 
ner la  raison  de  leur  développement. 

En  parlant  de  la  croyance  en  Dieu, 
il  dit  que  Jésus-Christ  n'a  plus  de- 
mandé la  foi  aux  sens ,  mais  au 
cœur,  qui  a'anssi  ses  croyances.  Le 
cœur  n'est  pas  sans  doute  étranger  à 
la  foï ,  mais  la  soumission  de  l'esprit 
n'est  pas  moins  nécessaire  ;  sans  elle, 
la  foi  n'est  pas  possible.  Autre  ob- 
servation :  Les  pères  et  les  docteurs 
chrétiens  ont  bien  dit  que  la  loi  de 

étoit  une  loi  de  m 
ils  n'en  ont  pas  exclu    la  charité , 
connue  semble  le  faire  M.  de  Mai- 
zièies  (1).  Le  premier  des 


8) 

démens  inscrits  sur  les  tables  du  Mont" 
Sinaï  étoit  d'aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur,  de  toute  son  aine,  de  toutes  ses 
forces.  Les  psaumes  de  David,  les 
prophètes,  et  en  général  l'ancien  Tes- 
tament, sous  mille  formes  diverses, 
ne  cessent  de  rappeler  ce  précepte. 

Comme  ce  se r oïl  donner  une  idée 
fort  incomplète  de  l'ouvrage,  que  de 
nous  borner  à  en  citer  les  défauts , 
nous  alloua  extraire  de  la  partie  dog- 
matique un  passage  de  quelque  éten- 
due ,  afin  de  justifier  les  éloges  que 
nous  lui  avons  donnés,  et  les  critiqués 
dont  il  a  été  l'objet. 

•  Ad  dogme  du  péché  originel ,  dit 
l'auteur,  se  lie  celui  de  l'incarnation,  qui 
en  est  la  conséquence.  Notre  mission,! 
nous,  n'est  pas  de  l'expliquer,  miis  da 
l'exposer.  Toutefois  In  tUctëtiti  d*  fi* 
carnation  se  comprend  par  le  besoin 
qu'a  voit  le  monde  de  leçons  cl  d'exemple» 
ponr  revenir  a  ta  vertu. 

■  Les  leçons  d'un  Dieu  oq  d'an  ange 
n'eussent  point  profilé  a  l'homme  qui  se 
sentait  inférieurs  eux  ;  il  faUorLque  Dieu 
se  lit  homme  pour  instruire  le»  hommes  : 
B  l'exemple  d'Elisée,  réchauffant  sor  ion 
sein  le-  Gis  de  la  veuve,  et  tamenanlses 
membres  de  vieillard  aux  proportions  des 
membres  d'un  enfant,  le  Christ  devoilse 
soumettre  a  nos  faiblesses  et  accepter  le 
poids  de  nos  misères  ponr  devenir  notre 
modèle.  I*  courago  eût  manquons 
émules  d'un  Dieu .  tandis  que  la  religion 
a  pu  imposer  aux  chrétiens  l'imitation  ïh 
Jésus- Christ, 

•  La  croyance  du  dogme  de  Pincanir» 
|  (ion  a  eu  comme  les  autres  ses  développe 

mens  et  ses  phases. 

•  C'étoit  une  opinion  répandue  dix* 
toute  l'antiquité,  que  Ut  dieux  m  iW* 
traient  jixtquefoU  tout  la  forme  Aàauw* 
l'Orient  avoît  recueilli  les  souvenir!  tW 
monde  primitif,  cil  Dieu  iVfoit  ««W 
aux  patriarches. 

•  Quand  tes  Juifs  exprimèrent  1  Mof**, 

.,,. .,,,:..,  ,.     trop    absolues  et  inexactes  dans  un  «•£ 

charnels.  •  \  vrage  dont  la  nature  exclut  toute  cxsgénr 

comcïvt  nraA  tonurtWMs.        .  .' 
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la  crainte  de  voir  Dieu  face  à  face ,  ils 
supposèrent  évidemment  qu'il  pou  voit  se 
montrer  à  eux  sous  la  figure  humaine  ;  et 
dans  la  persuasion  où  ils  étoient  que  le 
Messie  naîlroit  parmi  eux.  on  recoanoit 
une  croyance  semblable  (1). 

*  Jésus  Christ  n'a  laissé  à  cette  vérité  au- 
cun de  ses  voiles;  mon  Père  et  moi,  nous 
ne  sommes  qu'un.  Et  l'apôtre  a  répété  après 
lui  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair ,  et  il  a  ha- 
bité  parmi  nous. 

■  La  croyance  au  dogme  de  l'incarna- 
tion contribua  dans  le  monde  primitif,  et 
cbex  les  Juifs,  à  étendre  la  société  hu- 
maine; chacun  aspirant  à  l'honneur  de 
donner  le  jour  an  Messie,  se  hatoit  de  con- 
tracter un  mariage,  et  se  félicitoit  du  grand 
nombre  de  ses  en  fans  (a). 


4°  l'humilité  ;  5°  la  justice  ;  6°  la  force 
inorale  ;  7*  la  tempérance ,  la  pru- 
dence ;  8°  les  sacremens  de  l'Eglise. 

Le  paragraphe  consacré  à  la  foi 
nous  a  paru  tiès-bien  traité  ;  il  méri- 
teroit  d'être  cité  en  entier,  si  nous  n'é- 
tions obligé  de  nous  restreindre.  Sans 
exprimer  aucun  aperçu  nouveau  ,  il 
résume  parfaitement  ce  que  l'on  a  dit 
de  l'impossibilité  d'avoir  une  morale 
sans  foi ,  et  de  l'influence  bonne  ou 
mauvaise  de  cette  foi ,  selon  qu'elle 
est  erronée,  ou  conforme  à  la  vérité. 

On  peut  en  dire  autant  des  autres 
paragraphes  ,  sauf  pourtant  quelques 
taches  dans  le  genre  de  celles  que  nous 


La  même  croyance  fut  pour  le  monde  |  avons  déjà  fait  remarquer. 
ehrétien  un  principe  de  moralité,  car  la        En  pailant  du  monothéisme  et  du 


foi  dans  un  Dieu  incarné  lui  imposa  l'o 
bligalioa  d'imiter  ses  actions  et  de  suivre 
ses  maximes. 

»A  l'orgueil,  le  Christ  avait  opposé  la 
misère  de  sa  naissance ,  à  l'avarice  sa  vie 
dans  la  pauvreté ,  à  l'envie  son  précepte  : 
AjmêSjWQus  les  uns  les  autres  ;  à  la  luxure 
aacbattté,  à  l'intempérance  sa  parabole 
du  inaâvais  riche  (3)-,  à  la  colère  le  par- 
don qu*H  avoit  adressé  du  haut  de  sa  cioii 
à  ses  bourreaux,,  à  la  paresse  sa  vie  en- 
tière passée  à  faire  le  bien.  » 

Ce  passage  n'est  pas  exempt  de 
quelques  taches,  mais  on  voit  qu'il  a 
été  tracé  par  une  plume  amie  de  la 
religion. 

En  traitant  de  la  morale  chré- 
tienne ,  l'auteur  examine  successive- 
ment, 1°  la  foi  qui  en  est  le  fonde- 
ment ;  2°  l'espérance  ;  3?  la  charité  ; 

(1)  11  n'y  a  que  cette  dernière  alléga- 
tion qui  ait  un  rapport  vrai  et  direct  avec 
Rncarnation.  On  ne  sauroit  confondre 
liée  elle  les  manifestations  sensibles  de  la 
divinité. 

(a)  C'est  donner  une  idée  trop  restreinte 
4  trop  mesquine  de  ce  grand  mystère  de 
aolre  foi. 

(3)  La  parabole  du  mauvais  riche  est 
plutôt  une  leçon  contre  la  dureté  de  cœur 
qui  refuse  l'aumône* 


christianisme  surtout  dans  ses  rapt- 
ports  avec  la  société ,  l'auteur  traite 
successivement  du  sacerdoce,  des  cé- 
rémonies du  culte  chrétien  ,  de  l'in- 
fluence progressive  du  christianisme, 
comment  il  a  constitué  la  société  do- 
mestique ,  comment  le  monothéisme 
juif  a  constitué  l'unité  nationale , 
comment  le  christianisme  a  constitué 
la  société  humanitaire,  comment  il  a 
agi  dans  les  divers  siècles ,  depuis  la 
prédication  de  l'Evangile  et  aux  épo- 
ques suivantes  :  1°  avant  l'invasion 
des  Barbares  ;  2°  pendant  cette  in  va* 
sion  ;  3°  dan*  la  destruction  du  gou- 
vernement féodal  ;  4*  dans  la  guerre 
du  sacerdoce  avec  l'empire  ;  5"  à  l'é- 
poque des  croisades  ,  6°  après  les  croi- 
sades ;  7°  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel des  treizième  et  quatorzième 
siècles  ;  8°  à  l'époque  de  la  réforme  ; 
9°  dans  notre  siècle  pour  l'établisse- 
ment des  gouvernemens  représenta- 
tifs. 

Il  faut  remarquer  qu'en  parlant  du 

christianisme,  c'est  presque  toujours 

le  catholicisme  que  l'auteur  entend 

désigner.  Pour  montrer  son  bon  es- 

.  prit  sur  la  que&v\ou  \\xv^o\\^x\&  &&, 
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l'autorité,  nous  citerons  un  fragment 
du  paragraphe  où  il  parle  de  la  ré- 
forme : 

•  La  gloire  du  catholicisme  ,  dit  il,  est 
d'avoir  sauvé  ce  principe  de  la  vie  huma- 
nitaire (i),  en  opposant  à  l'anarchie  des 


devoif  se  rallier  la  grande  famille  de 
{humanité  (t). 

»  La  réforme  au  contraire  étoit  dêp  our- 
vue  d'unité  dans  ses  principes  et  de  fixité 
dans  ses  doctrines;  elle  n'eut  ni  constitu- 
tion, ni  hiérarchie ,  ni  ordre,  ni  disci- 
pline, et  les  liens  lui  manquant  pour  at- 


opinions  dissidentes  l'immuable  fixité  de    lâcher  les  hommes,  elle  fut  la  négation 


sa  foi ,  de  sa  constitution ,  de  sa  hiérar- 
chie ;  au  milieu  des  orages  de  la  réforme, 
et  quand  les  esprits  se  laissoient  emporter 
a  tout  vent  de  doctrine,  le  vaisseau  de 
l'Eglise,  retenu  à  l'ancre  par  la  main  de 
Dieu ,  a  servi  de  fanal  à  toutes  les  ténè- 
bres, et  d'asile  à  tous  les  naufrages...  Les 
liens  moraux  de  l'humanité  se  relâchoient 
par  l'cflet  d'une  corruption  toujours  crois- 
sante, et  qui  avoil  envahi  l'Eglise  et  le 
clergé. 

•  I!  appattenoit  au  catholicisme  de  for- 
tifier le  lien  social  que  tant  de  causes  cou- 
cou roi  en  t  à  briser. 

•  Home  chrétienne,a  dit  Chateaubriand, 
a  été  pour  le  monde  moderne,  ce  que 
Home  païenne  avoit  été  pour  le  monde 
ancien,  le  lieu  universel  des  nations. 

•  Le  moment  où  les  idées  se  confon 


même  de  la  religion,  car*  le  propre  de 
toute  religion,  c'est  de  lier. 

»  Ainsi  la  réforme  n'a  pas  été  une  ère 
de  liberté  religieuse,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, mais  une  époque  déplorable  d'in- 
surrections intellectuelles,  où  la  loi  qui 
avoit  jusqu'alors  régi  l'Eglise  fut  livrée 
à  l'interprétation  des  raisons  individuel- 
les, et  où  l'hérésie  sépara  ce  que  le  chris- 
tianisme avoit  uni. 

»  Comme  la  loi  religieuse  prèle  sa  force 
à  la  loi  politique,  ce  qui  avoit  ëté  un  prin- 
cipe de  discorde  religieuse,  devint  un 
principe  de  dissolution  sociale. 

»  Le  fidèle,  devenu  seul  juge  de  sa  foi, 
consulta  moins  les  pasteurs  dont  il  ne  dé» 
pendoit  plus;  il  cessa  de  recourir  aux  lu- 
mières d'au l ru i  pour  se  confier  unique- 
ment aux  siennes,  et  dans  l'exaltation  de 
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doient,  où  les  intérêts  cnlroient  en  lutte,    son  orgueil  qui  s'étendit  à  tout,  il  apprît 


où  le  monde  moderne  se  formoit  sur  les 
débris  de  l'ancien,  où  l'hérésie  attaquoit 
une  religion  mal  comprise  des  uns,  insul- 
tée par  les  autres,  mal  pratiquée  par 
tous  (a),  fut  celui-là  même  où  se  mani- 
festa dans  toute  son  énergie  la  puissance 
de  cohéthn  sociale  (5)  que  Dieu  a  donnée 
au  catholicisme. 

•  A  l'époque  du  concile  de  Trente,  l'ar 
niée  chrétiene  réduite,  mais  épurée, comme 
celle  deGédéon  (4),  en  eut  plus  de  force,  et 
éleva  plus  haut  et  tint  plus  fermement 
que  jamais  l'étendard  sacré  autour  duquel 

(i)  [/autorité  de  l'Eglise  est  le  principe 
de  vie  de  la  religion,  mais  non  le  principe 
de  la  vie  humanitaire.  Ce  dernier  mot  est 
nouveau  et  n'est  pas  heureux. 

(a)  Celte  expression  est  trop  générale. 

(3)  C'est  sans  doute  un  effet  du  catho- 
licisme, mais  ce  n'est  pas  son  effet  prin- 
cipal et  direct. 


a  secouer  le  joug  de  toute  espèce  d'au- 
torité. 

•  Ce  qui  rend  la  foi  ferme  et  si  facile 
dans  l'Eglise  catholique,  c'est  que  l'auto- 
rité y  est  non-seulement  une,  mais  visi- 
ble; c'est  que  le  Saint-Esprit  g'jr  fait  chair 
en  quelque  sorte  dans  la  personne  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  (a);  ce  qui  la  rend  impos- 
sible dans  l'assemblée  des  réformés,  c'est 
que  la  voix  des  pasteurs  n'y  étant  pas 
délibérative  (3),  mais  seulement  consulta- 
tive, aucun  symbole  de  foi  n'y  peut  êlre 
donné  comme  règle,  et  qu'une  confes- 
j  sion  de  foi   est   contraire   au   principe 

(i)  Ce  n'est  pas  la  famille  de  l'huma- 
nité qui  s'est  ralliée,  c'est  la  famille  chré- 
tienne. Encore  ne  s'est-elle  pas  ralliée 
tout  entière. 

(a)  Celte  expression  n'est  pas  conve- 
nable, même  avec  la  modification  que 
Cl  uucu*.  l'auteur  v  a  mise  pour  l'adoucir. 

là)   La  comparaison  n'est  pas  juste,        (3)  11  îaudroil  pour  donner  aux  pas- 
nuhque  les  catholiques  formoient  liai- 1  leurs  de  l'autorité,  plus  que  le  droit  de  dé- 
LJv  junjorilé.  \\^w,\\^^ncore  celui  de  juger. 
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même  de  la  réforme;  de  l!i  loules  les  va 
rîaliona  des  églises  réformées;  de  là  la 
confusion  de  leurs  systèmes  de  théologie, 
de  philosophie  et  de  législation  ;  car  les 
erovancesune  foisébranlées  sur  on  point, 
le  doute  s'étend  bientôt à  tons  les  autres, 
el  la  main  qui  secoue  les  colonnes  de 
l'Eglise,  ébranle  aussi  l'édifice  social  qui 
s'appuie  sur  elle. 

■  Quand  les  hommes  ne  sont  liés  que 
par  leur  intérêt  ou  par  leurs  sympathies, 
leur  union  est  locale  et  passagère;  car  l'in- 
térêt change  el  les  passions  sont  aveugles; 
maie  les  croyances,  outre  qu'elles  sont 
moins  mobiles,  unissent  les  hommes  a  do 
plus  grandes  distances  et  avec  plus  <le 
Force..... 

,  «Bien  loin  de  constituer  la  société,  la 
réforme  n'a  pas  même  été  capable  de  se 

constituer  elle-même Tonte  règle  a 

péri,  toute  barrière  a  été  brisée,  et  enfin 
on  n'a  en  de  repos  qu'en  soumettant  l'au- 
torité  religieuse  à  l'autorité  temporelle. 

•  l.a  prétendue  émancipation  rie  Luther 
a  eu  pour  résultat  la  soumission  des  pré- 
tendues églises  réformées  au  pouvoir  sé- 

•  SiïEglise  a  fondé  les  communes,  fa- 
vorisé la  renaissance  des  lettres  et  con- 
fondu les  prétentions  de  la  réforme,  si 
l'on  doit  par  conséquent  au  christia- 
nisme l'émancipation  civile,  l'émancipa- 
tion intàlcctudlle  el  l'émancipation  reli- 
gieuse, on  lui  doit  encore  l'émancipation 
politique  desétats  modernes.  • 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  un  tel 
:  langage,  et  quelques  expressions  fa- 
I  elles  h  suppléer  ne  peuvent  nuire  a 
'  tout  ce  qu'il  renferme  de  sage,  de  ju- 
dicieux ,  ainsi  qu'-au  mérite  d'une 
diction  toujours  claire  et  d'une  pen- 
sée rendue  avec  précision.  Nous  si' 
fnalons  avec  plaisir  ces  doux  derniers 
avantages,  parce  que  bien  qu'ils  ne 
•oient  pas  les  principaux  dans 
vrage  de  doctrine,  ils  deviennent 
tous  les  jours  plus  rares  dans  la  foule 
des  livres  dont  nous  sommes  inon 
dés! 
Que  nos  critiques,  dans  lesquelles 


■  ) 

M.  de  Maizières  verra  assurément  de 
la  bonne  foi  et  le  seul  amour  de  la 
vérité,  ne  le  découragent  point  II 
n'est  guère  d'écrivains  qui  aient  aussi 
peu  à  faire  que  lui  pour  nous  donner 
des  ouvrages  utiles  et  remarquable» 
sous  tous  1rs  rapports.  P. 

[Voir , 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
paris.  —  On  a  clos  mardi  le  mois 
de  Ma  rie  dans  toutes  les  paroisses.  Ces 
pieux  exercices  ont  été  suivis  partout 
avec  empressement.  Des  instructions 
analogues  avoient  lieu  chaque  jour 
églises.  Dans  plusieurs  pa- 
roisses, on  nvoit  pris  pour  sujet  des 
instructions  la  vie  de  la  sainte  Vierge, 
chaque  prédicateur  développoil 
successivement  un  trait  de  cette  vie. 
La  clôture  de:  exercices  s'est  faite 
avec  solen  nité  le  dernier  jour  dit  mois. 
M.  l'Archevêque,  qui  depuis  un  mois 
visite  chaque  jour  quelque  église  de 
la  ville  et  de  la  banlieue.,  a  célébré 
la  messe  a  Sàint-Elîenne-du-Mont, 
OÙ  ta  communion  générale  a  été  Irès- 
nombicuse.  A  Saint-Thomas-d'A- 
quin  ,  on  les  exercices  ont  aussi  été 
fort  suivis,  c'est  M.  l'abbé  Salandre, 
vie  lire-général ,  qui  a  clos  les  exer- 
cices. A  Saint-Roch,  M.  le  chargé 
d'affaires  du  Saint-Siège  a  fait  la 
cérémonie.  Le  prélat  a  célébré  la 
messe  ,  et  a  donné  la'  communion  à 
un  grand  nom  Lue  de  fidèles.  Celte 
église  continue  d'attirer  la  foule, 
moins  encore  par  le  soin  avet  lequel 
elle  est  entrenue  et  décorée,  que  par 
l'ordre  de  offices,  la  dignité  des  cé- 
rémonies, la  fréquence  et  le  choix 
des  instructions ,  et  par  tout  ce  qui 

feut  charmer  les  yeux ,  satisfaire 
esprit,  et  surtout  nourrir  et  accroître 
la  piété. 

M.  l'abbé  Martinet ,  curé  de  Saint- 
.Laurent  et  le  doyen  d'âge  de  lotis 
les   curés  de  la  capitale,    est  mort 

1  mardi  dernier  à  trois  heures  du  ma- 
tin. 11  étoil  né  à  Epernai  en  1 753  ,  et. 
étoitentré  \eune.  tVvasAs.  wMujyleay&*». 
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de  Sainte-Geneviève.  Ail  moment  de  »  an  sacerdoce  ont  du  sV-mbarqncr  au 
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la  révolution  il  étoit  prieur -curé 
de  Daon ,  en  Anjou ,  et  fut  député 
aux  clats-généraux  ,  où  il  vota  avec 
le  côté  droit.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre. De  retour  en  France,  il  fut 
successivement  curé  de  Courbe  voie , 
de  Saint-Leu  à  Paris,  et  enfin  de 
Saint  -  Laurent.  C'éloit  un  homme 
d'un  esprit  aimable,  de  principes  so- 
lides et  d'un  beau  caractère.  Depuis 
quelque  temps ,  les  infirmités  avoieni 
paralysé  son  zèle,  mais  sa  paroisse 


Havre  avec  le  respectable  éveque.  H 
y  en  a  6  du  diocèse  de  Rennes,  4  du 
diocèse»  de  Paris,  3  du  diocèse  de 
Cleruiout,  2  envoyés  par  la  Propa- 
gande, et  d'autres  de  différent  dio- 
cèses. Le  prélat  dés i roi t  avoir  des 
prêtres  allemands  pour  les  catholi- 
ques de  cette  nation,  répandus  en  as- 
sez grand  nombre  dans  sa  mission  ;  il 
emmène  M.  Domie,  prêtre  tyrolien, 
'  qui  lui  a  été  donne  par  la  congréga- 
tion de  la  Propagande,  M.  Dalleys, 


vices  (l). 


n'oubliera  point  ses  vertus  et  ses  ser-    Bénédictin  du  diocèse  de  Salzbourg, 


M .  l'évoque  de  V incenues ,  qui  a 
quitté  Paris  dimanche  soir  pour  aller 
s  emharquer  au  Havre,  a  dû  partir  le 
1er  juin  par  le  bateau  à  vapeur  qui  le 
conduira  à  New-York.  Le  voyage  du 
prébt  en  Europe  n'aura  pas  été  sans 
fruit  pour  les  intérêts  de  sou  diocèse. 
Il  n'avoit  que  deux  ou  trois  prêtres 
dispersés  sur  un  territoire  immense, 
et  a  voit  la  douleur  de  ne  pouvoir  as- 
sister les  catholiques  épars  ça  et  là 
dans  les  campagnes  de  l'fndiana  et 
dans  la  partie  des  Illinois  qui  est  sous 
»a  juridiction.  Aussi  son  principal 
soin  a  été  de  chercher  des  ouvriers 
pieux  et  zélés  qui  pussent  le  seconder 
dans  cette  vaste  mission.  Ses  rapports 
avec  différens  diocèses,  ses  entretiens, 
ses  manières  ouvertes  et  aimables,  le 
tableau  qu'il  a  fait  de  l'état  de  la  reli- 
gion dans  ces  contrées  lointaines,  tout 
a  contribué  à  électriser  des  âmes  gé- 
néreuses. Plusieurs  jeunes  ecclésias- 
tiques ont  demandé  à  partager  les  fa- 
tigues de  son  apostolat.  Il  s'en  est 
présenté  beaucoup  plus  que  le  prélat 
n'en  pouvoit  admettre,  ha  prudence 
lui  ordounoit  de  se  restreindre  à  ceux 
qu'il  pouvoit  employer  d'une  ma- 
nière plus  utile  pour  la  mission  et 
pour  eux-mêmes. 

Onze  "prêtres  et  neuf  jeunes  ecclé- 
siastiques ou  laïques  qui  se  destinent 

(i)  Cet  article  étoîî  imprimé  lorsque 
nous  avons  reçu  une  excellente  notice 
que  nous  donnerons  dans  le  numéro 
prochain. 


M.  ScheiTer,  prêtre  du  diocèse  de 
Strasbourg,  et  M.  Muller,  du  dio- 
cèse de  Nancy,  qui  a  été  quelque 
temps  à  Alger.  Un  sou  diacre  anglais , 
M.  Shaw ,  n'aura  pas  besoin  d'ap- 
prendre la  langue  au  pays. 

Le  diocèse  de  Rennes  ,  qui  est  la 
patrie  du  prélat,  lui  a  fourni  plusieurs 
sujets,  M.  l'abbé  de  la  Hélandière, 
qui  a  déjà  plusieurs  années  d'expé- 
rience dans  le  ministère  ecclésiasti- 
que ,  et  qui  a  le  titre  de  chanoine- 
honoraire  deCoutances;  M.  Corbe, 
qui  éioit  vicaire  ;  JML,  Vabré ,  prêtre  ; 
M.  Bexcl,  diacre  ;  son  frère ,  encore 
laïque ,  mais  qui  se  destine  a  l'état 
ecclésiastique  ,  et  un  jeune  avocat, 
M.  Petit,  qui  renonce  au  barreau 
pour  se  dévouer  au  ministère  sacer- 
dotal. 

A  Paris,  2  jeunes  ecclésiastiques, 
ordonnés  prêtres  samedi  dernier  i 
MM.  de  Saint- Palais  et  Buteux.  ont 
obtenu  de  M.  l'Archevêque  de  suivre 
leur  attrait  pour  les  missions.  Si  le 
diocèse  de  Paris  perd  des  sujets  re- 
commandables,  les  missions  d'Amé- 
rique acquièrent  en  eux  des  ouvriers 
capables  de  leur  rendre  de  grands 
services.  Un  jeune  minoré,  M.  Du- 
merle ,  du  diocèse  d'Ëvreux  ,  qui  se 
trouvoit  au  séminaire  de  Paris ,  s'est 
joint  à  eux. 

M.  Peyrat ,  prêtre  du  diocèse  de 
Clennont;  M.  Bacquelin  ,  soudiacre, 
et  M.  Peyrot,minoré,sontdu  voyage; 
mais  les  deux  derniers  seulement 
sont  pour  le  diocèse  deVincennes 
\jt  premier  se  destine  pour  le  diocèse 
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de  Cincinnati ,  qui  est  tout  voisin. 
M.  Nevrori,  curé  du  diocèse  de  Bel- 
ley  ;  M.  Benoît',  diacre  du  diocèse 
de  Saint-Claude  ;  M.  Gotofrey,  laï- 
que, complètent  ce  précieux  renfort, 
qui  peut  avoir  une  si  grande  influence 
sur  les  progrès  de  la  religion  dans 
l'ouest  des  Etats-Unis.  On  croit  que 
l'intention  du  prélat  est  d'établir  un 
collège  qui  manque  dans  l'Indiana, 
et  qui  ne  pou rroh  qu'y  rendre  beau- 
coup de  services. 


aiar»  — 


M.  l'archevêque  d'Aix  a  commen- 
cé à  visiter  son  diocèse.  Le  16  mai, 
le  prélat  arriva  à  Salon.  Tous  les 
travaux  étoient  suspendus  ,  et  la  po- 
pulation ,  avec  les  autorités  en  tête 
et  le  clergé,  s'étoient  portés  au-de- 
vant du  premier  pasteur.  Il  n'y  avoit 
pas  jusqu'aux  prolesta ns  qui  n'eus- 
sent pris  part  a  cet  empressement  gé- 
néral. M.  l'archevêque  en  fut  tou- 
ché ;  et  étant  arrivé  à  l'église ,  il 
monta  en  chaire ,  et  témoigna  com- 
bien il  étoit  sensible  à  un  tel  accueil. 
Le  lendemain  ,  partor.t  où  il  se  pré- 
senta ,  l'enthousiasme  ne  fut  pas 
moins  vif.  Au  collège  on  lui  fit  la 
jAna  brillante  réception.  Le  chef  de 
l'établissement ,  M.  Lombard,  lui 
adressa  un  discours  parfaitement  dans 
le?  convenances.  Le  prélat  parut  sa- 
tisfait de  tout  ce  qu'il  vit  dans  cette 
maison ,  où  des  principes  solides  de 
religion  paroisse nt  relever  le  mérite 
des  bonnes  études. 

Le  jour  de  la  Pentecôte ,  il  officia 
dans  I  ancienne  cathédrale  d'Arles.  Il 
-  dut  aussi,  remarquer  là  les  disposi- 
tions religieuses  de  la  population  qui 
r  se  pressoit  autour  de  lui.  Obligé  de 
retourner  prompteméut  à  Aix  ,  il  a 
promis  de  revenir  visiter  les  fidèles 
d'Arles ,  et  de  s'occuper  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile  pour  leur  bien 
spirituel. 

M.  le  coadjuteur  de  Mantes  a  visité 
une  partie  du  diocèse ,  et  a  été  reçu 
partout  avec  honneur.  A  Château- 
Thébaud,  où  il  étoit  en  dernier  lieu, 
les  notables  étoient  allés  au-devant 


de  lui  en  cavalcade.  On  a  fait  de* 
feux  de  joie  ;  tout  avoit  un  air  de 
fête.  Le  prélat  a  été  conduit  en  pro- 
cession à  l'église,  et  y  a  été  compli- 
menté par  le  curé  qui  dessert  depuis 
longues  années  cette  paroisse,  et  qui 
ayaul  connu  autrefois  M.  de  tierce  , 
évêque  de  Dol ,  oncle  de  M.  le  coad- 
juteur, a  rappelé  à  propos  ses  vertus, 
son  dévouement  et  sa  mort  tragique. 
M.  le  coadjuteur  a  paru  fort  sensible 
I  à  cette  rencontre  et  à  ce  souvenir 
inattendu. 

M.  l'évcque  de  Bardstown  a  oflieié 
dans  la  cathédrale  de  Limoges  le  jour 
de  la  Pentecôte,  et  a  prononcé  un  dis- 
cours où  il  a  vivement  intéressé  son 
auditoire  en  retraçant  les  progrès  de 
la  religion  dans  les  Etats-Unis,  et  eu 
rappelant  que  c'est  aux  secours  venus 
de  France  que  sont  dus  en  partie  ces 
succès.  Le  lendemain,  M.  Flaget  cé- 
lébra la  messe  et  prêcha  dans  1  église 
Saint-Pierre.  Le  prélat  «1  visité  les 
communautés  de  la  ville  ,  et  a  laissé 
partout  de  précieux. souvenirs. 

La  procession  annuelle  des  reli* 
ques  de  l'église  Saint-Sernin ,  à- Tou- 
louse ,  a  eu  lieu ,  suivant  l'usage,  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Elle  est  sortie  - 
après  vêpres ,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse population.  Les  châsses  étoient 
portées  par  les  jeunes  élèves  du  sémi- 
naire Un  orage  qui  surprit  la  pro- 
cession au  moment  où  on  entroit  à 
Saint-Etienne  n'a  pas  permis  de  re- 
tourner le  .soir  à  Saint-Sernin.  On  a 
laissé  les  reliques  à  la  métropole ,  et 
le  lendemain ,  le  clergé  de  Saint  Ser-> 
nin  est  allé  les  chercher  eu  proces- 
sion, et  les  a  reportées  dans  son 
église. 

Le  préfet  de  l'Isère  vient  de  révo- 
quer un  arrêté  pris  en  1831  par  le 
maire  de  Grenoble ,  pour  interdire 
les  cérémonies  extérieures  de  la  reli- 
gion catholique.  11  se  fonde  sur  le 
décret  impérial  du  25  fructidor 
an  xin. 


POLITIQUE. 

On  ne  saura  plus  que  dire  désormais 
aux  jeunes  gens  qui  prétendront  que  la 
politique  fait  partie  de  leurs  études,  et 
qu'ils  ont  le  droit  de  s'en  occuper  sur  les 
bancs  de  l'école.  Si  quelqu'un  vient  à  y 
trouver  de  l'inconvénient  ou  à  s'en  éton 
ner,  voici  ce  qu'ils  auront  à  lui  répondre  :, 
En  nous  associant  a  la  politique,  nous  ne 
faisons  que  remplir  la  première  condition 
de  notre  existence  actuelle .  et  obéir  à  la 
direction  qui  nous  a  été  donnée  par  Bo- 
naparte. L'Université  n'a  été  rétablie  que 
pour  cela,  et  e'est  aussi  pour  cela  qu'elle 
doit  rester  sur  te  pied  d'organisation  ou  il 
Ta  mise.  L'objet  qu'il  eut  particulièrement  j 
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devoir  lui  être  continuée  indéfiniment, 
puisqu'on  ne  trouve  rien  à  changer  aux 
maximes  dont  la  jeunesse  devoit  être  nour- 
rie alors  pour  prévenir  le  r.tour  de  l'anar- 
chie et  U  retour  de  la  dynastie  à  laquelle  il 
sueeédoiu  C'est  peut- être  ici  l'occasion  de 
remarquer  que  toutes  les  révolutions  ont 
la  manie  de  vouloir  s'ancrer  dans  l'instruc- 
tion publique  ;  et  qu'un  des  premiers  actes 
des  régénérateurs  de  g3  fut  de  mettre  a  l'é- 
tude dans  toutes  les  écoles  le  Catéchisme 
des  droite  de  l'homme  et  du  citoyen. 


Voici  encore  une  de  nos  grandes  plaies 
sociales  remise  à  découvert ,  à  l'occasion 
du  budget  particulier  du  ministère  de 
l'intérieur  :  c'est  celle  qui  nous  revient 
en  vue  dans  cette  création  fut  de  prévenir  |  tous  les  ans  avec  les  trois  mille  individus 
à  la  Ibis  le  retour  de  C anarchie  et  le  retour  j  repris  de  justice,  qui,  selon  l'expression 
de  la  dynastie  à  laquelle  il  succédait.  Voilà  I  <fe  l'honorable  M.  Vivien,  sont  vomis  sur 
pourquoi  il  voulut  établir  une  certaine  uni-    l*  société  par  les  maisons  centrales  de 


formité  dans  l'enseignement  public  et  dans 
Us  maximes  dont  il  falloit  nourrir  la  jeu* 
nette. 

Si  vous  demandes  ensuite  à  cette  môme 
jeunesse  par  qui  elle  se  trouve  si  bien  in- 
formée, elle  vous  dira  que  c'est  par  M.  lemi- 
nistre  de  l'instruction  publique  lui-même, 
lequel  doit  savoir  mieux  que  personne 
quelle  est  la  mission  de  l'Université,  et 
qui,  ces  jours  derniers,  a  défendu  son 
budget  a  la  tribune,  parles  considérations 
et  les  motifs  ci-dessus  indiqués.  Du  mo- 
ment qu'il  s'est  fondé  pour  maintenir  l'état 
de  choses  actuel  sur  les  maximes  dont  il 
falloit  nourrir  la  jeunesse  du  temps  de 
Bonaparte,  et  sur  ce  que  ces  maximes 
avoicnl  pour  but  de  prévenir  le  retour  de 
C anarchie  et  le  retour  de  la  dynastie  à  laquelle 
il  succédoit  ;  il  est  évident  que  cela  ne  peut 
se  faire  sans  que  le  collège  et  le  pension- 
nat soient  introduits  dans  la  politique,  et 
appelés  à  y  prendre  une  part  plus  ou 
moins  large.  Par  conséquent,  il  n'y  aura 
plus  à  se  plaindre  quand  on  les  verra  des- 
cendre dans  l'arène,  et  se  méier  comme 
les  autres  de  la  direction  ou  de  la  marche 
des  affaires  politiques.  Ils  auront  à  dire 
pour  leurs  raisons  qu'ils  ne  font  en  cela 
que  remplir  lu  mission  assignée  k  Vital 


correction  ,  sans  compter  ce  que  les  ba- 
gnes nous  renvoient  pour  leur  part. 

Dans  l'explication  qui  s'est  engagée  sur 
ce  triste  sujet ,  on  a  pu  remarquer  que 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  songeoit  a 
tout  pour  l'amélioration  dn  régime  péni- 
tentiaire, excepté  à  la  seule  chose  qui  se- 
rait capable  de  l'améliorer  véritablement. 
On  est  allé  fouiller  dans  toutes  les  -mé- 
thodes et  dans  tous  les  systèmes ,  Jus- 
qu'aux Etats-Unis  d'Amérique,  pour  y 
chercher  de  bonnes  règles  de  discipline 
et  des  remèdes  propres  à  combattre  le  mal 
dont  on  sent  que  la  société  est  menacée 
par  le  retour  de  ces  corruptions.  Maison 
a  oublié  de  faire  mention  de  l'unique 
moyen  préservatif  qui  ponrroit  être  effi- 
cace. On  sait  bien  pourtant  de  quel  côté 
ces  fléaux  sont  venus  la  première  fois,  et 
il  est  tout  naturel  de  craindre  qu'ils  ne 
reviennent  par  la  même  route,  c'est  à- 
dire  par  l'ignorance  des  devoirs  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale.  Par  conséquent, 
c'est  à  ce  point  qu'il  faudroit  s'attacher 
pour  combattre  les  inclinations  vicieuses 
et  les  perversités  dont  on  s'effraie  avec 
tant  de  raison.  Mais  ce  n'est  point  U  ce 
qui  fixe  l'attention  de  nos  médecins.  Ils 
NecAttiV.  que  les .  plaies:  morales  de  la  so- 


rersité  par  Bonaparte  ;  mission  qui  paro\l\  ctèvfc  **  fcràtvsafevA.  wc  ta»  remèdes  m  a 
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tériels.  sans  qu'il  y  ait  rien  à  changer  au 
régime  qui  l'a  mise  dans  l'état  où  elle  est. 

PARIS,  1er  JUIN. 

Louis-Philippe  vient  d'accorder  3oo  fr. 
à  des  habitons  d'un  village  de  la  Creuse 
qui  ont  été  incendiés. 

—  On  assure  que  la  commission  de  la 
chambre  des  députés ,  après  de  longues 
et  nombreuses  séances  consacrées  en 
grande  partie  à  entendre  M.  le  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées  et  les  in- 
téressés sur  les  deux  rives  de  la  Seine ,  a 
conclu  samedi  au  rejet  pur  et  simple ,  et 
sans  amendement  de  sa  part,  du  projet 
de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles 
présenté  par  le  gouvernement. 

—•En  vertu  de  la  loi  dn  36  juin  i835 
et  de  t'ordonnance  royale  rendue  le 
17  du  même  mois,  le  ministre  de  la  guerre 
viant  d'appeler  à  l'activité  les  jeunes  sol* 
data  qui  appartiennent  à  la  première  pqr- 
lion  du  contingent  pour  la  classe  de  1834. 
J*  alépart  aura  lien,  pour  les  armes  spé* 
cklea,  le  3i  mai;  pour  l'infanterie,  le  a5 
juin  roi  van  t. 

—  M.  le  mar'cbal  Claosel  a  reçu  du 
camp  de  la  Tafna  des  rapports,  qui  lui 
fout  connottre  qu'Abd-el-Kader  n'étoit 
parvenu  à  réunir  sous  ses  ordres,  dans 
les  dernières  affaires  ,  qu'un  millier  d'A- 
rabes appartenant  à  la  tribu  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  les  Français  ont  été  at- 
taqués ,  tandis  que  cette  tribu  pourrait 
fournir  de  six  à  sept  mille  hommes  armés. 
Le  reste  des  troupes  que  commandoit 
Abd  el-Kader  se  composoit  d'Arabes  de 
tribus  éloignées  et  de  Marocains,  au  nom- 
bre de  sept  à  huit  mille. 

—  Une  lettre  d'Alger  du  27  annonce 
que  les  troupes  retranchées  au  camp  de 
la  Tafna  sont  maintenant  pourvues  de 
vivres  et  de  munitions ,  et  nullement  in- 
quiétées par  l'ennemi  qui  ne  pourrait, 
dans  tous  les  cas,  les  atteindre. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) a  rejeté  le  pourvoi  d'un  nommé  i 
Labat,  condamné  à  mort  pour  assassinat  I 
par  la  cour  d'assises  des  Landes. 

—  En  exécution  d'un  ordre  de  la  pré- 
fecture de  police ,  une  saisie  générale  de 


cannes  plombées  ou  a  dnrd ,  vient  d'a- 
veir  lieu  dans  les  spectacles  et  autres  lieux 
publics. 

—  M.  Hua .  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation .  vient  de  mourir. 

—  M.  Gavard,  auteur  du  Diagraphe  et 
d'une  nouvelle  machine  à  graver,  vient 
d'être  autorisé  à  reproduire,  par  la  gra- 
vure, les  objets  d'art  qui  composent  le 
musée  historique  de  Versailles. 

—  Un  comte  espagnol  est  mort  derniè- 
rement à  la  maison  de  détention  pour 
dettes  Ses  nombreux  créanciers  ayant  ap- 
pris qu'une  boite  avoit  été  remise  par  le 
défunt  à  un  tiers ,  et  entendu  dire  que 
celte  boite  renfermoit  une  agraffe  en 
brillans  et  une  magnifique  perle,  se  pour- 
vurent devant  le  tribunal  dé  la  Seine,  qui 
ordonna  le  rapport  à  la  masse  des  objets 
en  question.  La  botte  apportée ,  elle  fut 
ouverte  en  justice  ;  et  tous  les  créanciers 
présens  à  l'ouvertuie,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  manquèrent  pas  de  se  réjouir  eq 
voyant  la  fameuse  perle  ;  mais  il  fallut  un 
expert  pour  apprécier  l'or,  et  plus  encore 
!a  valeur  du  joyau.  M.  Halphen  lut  nom- 
mé, et  réunion  indiquée  au  lendemain 
pour  entendre  son  rapport  Tous  les  créan- 
ciers y  vinrent;  niais  hélas!  il  y  avoit  pour 
aoo  fr.  cTor,  et  la  perle  magnifique  valoit 
tout  au  plus  100  fr.  ;  il  reste  maintenant 
à  payer  les  frais  de  la  justice. 

—  L'avant- dernière  nuit,  un  ouvrier 
menuisier  a  été  attaqué  en  rentrant  ches 
lui ,  par  les  nommés  Berger  et  Bicbar. 
qui,  aidés  d'une  femme,  se  meUoient  en 
devoir  de  lui  enlever  tous  ses  effets,  lors- 
qu'une ronde  de  nuit  est  fort  heureuse- 
ment intervenue.  Pendant  que  les  agens 
de  police  arréloient  les  deux  voleurs,  la 
femme  est  parvenue  à  se  sauver  avec  le 
chapeau  de  la  victime  dont  elle  s'étoit 
déjà  emparée.  Berger  et  Richar  logeoient 
clans  le  garni  du  sieur  Pageot,  rue  du  Fau- 
bourg du  Temple,  où  ont  aussi  logé  Lace- 
naire,  Avril  et  François. 

—  Le  puits  artésien  de  l'Ecole -Mili- 
taire ,  percé  par  le  procédé  à  percussion 
de  M.  SeMigiic,  est  arrivé  en  ce  moment  & 
la  profondeur  de  6*5  pieds.  Celui  cijnï 
M.  MuloV  a  euYteçita  fl«  U>w ,  ^w Vs.  \ks* 
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cédé  ordinaire,  jusqu'à  i.ioo  j;!eds,  dans 

la  cour  des  abattoirs  de  Grenelle,  est  arrivé 

en  ce  moment  a  960  pied»  do  profondeur. 

—  Pendant  !en  quarante  atinéesdi;  1-/9O 

a  i83S  inclus,  t°  nombre  des  élèves  de 
l'Ecole  Polvlcchnique  appelés  à  divers 
emplois.  aéiéde3,336;  savoir:  11.819  îi 
l'armée  de  terre,  389  a  la  marine,  818  ans 
services  civils.  La  moyenne  annuelle  est 
de  98.  Le  nombre  des  Élèves  décédés,  dé- 
cs,  licenciés,  inadmissibh 


leira.  Il  a  dil  que  le  jeudi  an  octobre, 
jour  de  l'assassinai,  Pereira  demandai 
avoir  'a  journée  poirr  ses  affaires,  et  sor- 
j  til  après  avoir  pris  un  êquarisaoir  ;  qn'il 
|  ne  rentra  que  le  lendemain  avec  des  ef- 
1  fi'ls  neufs,  annonçant  qu'il  avoit  rpçu 
|  900  Fr.  Lorsque  l'ébéniste  apprit  l'assassi- 
nai de  l'abbé  Ferrer,  il  en  parla  a  Pereira, 
qui  dil  froidement  en  avoir  entendu  par- 
ter,  et  qui  ensuite  expliqua  que  l'abbé  Fer- 
rer avoit  été  percé  d'an  coup  de  poignard 
dans  la  poitrine.  M.  Barthélémy  et  sa 
femme  eurent  des  soupçons,  mais  n 'ayant 


services  alimentés  par  l'Ecole,  a  été .  en     ,cram,e  e"ra'1  aes  *>UPV"»-  "»«"  »}'»»' 
.     ,  ',   ,    ,      ,  ,'.      ...     1  pas  de  preuves,  ils  se  contentèrent  de 

quarante-deuians.delafondalionalaGn     ^TOJWr Ttntn.  Quelque  temps  avant 

avoit  annoncé  qu'il 


de  i855,  de  3a  atinuellcmi 

—  Le  collège  électoral  de  Dreux,  non- 
Toqué  par  suite  du  décès  de  M.  I-'innin 
Didol,  vient  de  nommer  député  M.  Barre, 
du  conseil  général  de  Seine-et-Oise. 

—  Le  Courrier  de  L'Atn  annonce  un 
événement  affreux  arrivé  dans  la  nuit  dn 
10  mai ,  dans  un  village  du  canton  de 
Saint -Gall  (Suisse).  Le  fm  ayant  éclaté 
avec  fureur  dans  le  moulin  du  couvent  de 
Warmbach,  toute  l'habit  alio  11  fut  en  flam- 
mes en  un  instant.  Pendant  qu'un  domes- 
tique cherch oit  à  faire  sortir  le  bétail  des 
écuries,  le  meunier  voloit  au 
ses  huit  en  fans.  Il  rea  contra  • 
sot  l'escalier,  qui  bientôt  s'écroula  cl  les 
entraîna  dans  sa  chute.  Ils  ne  Tarent  point 
blessés.  La  servante .  en  sauvant  trois  an- 

a  fenêtre,  et 


éloit  dû  de  l'argent,  et  qu'on  loi  avoit  pro- 
mis nne  montre  d'or.  Effectivement ,  il 
revintavec  de  l'argent  et  une  montre  d'or, 
qui  éloit  celle  de  l'abbé  Ferrer.  l'ereira 
ne  donne  point  d'explication  satisfaisante, 
et  se  contente  de  nier. 

Le  Si,  l'a  vocal-général  a  soutenu  l'ac- 
cusation avec  force,  et  a  rappelé  tomes 
les  charges  contre  Percha.  Celui-ci  a  été 
défendu  par  M*  Picqnery,  nommé  d'of- 
fice. MM"  Wervoort  et  Briquet  ont  dé- 
fendu Ulloqui  et  la  tille  Plouvier.  Pereira 
vouloil  d'abord  lire  un  discours  pour  sa 
défense;  il  y  a  renoncé  par  le  conseil  de 
■   »     sou  avocal.  Le  président  i'a  engagé  a  s'exa- 
'        miner  consciencieusement,   et  adirés1'! 
pcrsistoil  dans  son  accusation  contre  17- 
loquî;  il  y  a  persisté.  Les  jurés  font  dé- 
claré coupable,  et  ont  prononcé  qoTJltn- 
qui  et  la  lillc  Plouvier  ne  tutoient  pas.  U 
idamné  Pereira  à   la  peine  de 


e  grillage , 


heureuse,  elle  se  blessa  grièvement  Les     __ 

trois  plus  jeunes  éioienl  encore  dans  l'é-  ■  mort.  11  a  montré  dans  cette  audience  an* 
lage  supérieur,  appelant  du  secours.   Le!  parfaite  iropassibili  " 
meunier  jeta  une  échelle  contre  la  croi-  j  K    ".._,    -« 

sée  grillée 'de  leur  ebambi 
put  venir  à  boni  de  briser 
le  plancher  s'écroula  penda 
fortunés  tendoieni  des  mai 
a  leur  pore  ;  ils  tombèrent 
flammes.  Leptrelui  même  ne  put  échap- 
per que  grièvement  blessé  et  livré  au  plus 
affreux  désespoir. 

AFFAIRE  FERRE». 


(Suit! 


La  chambre  des  mises 

delà  cour  royale  de  Douât  a  renvoyé  OB' 

1"'  ™  "*"  {  vant  la  cour  d'assises,  qui  s'ouvrira  le  1! 

iuppliantcB..|ii||et  procnain     M    „_  carïon,  rédac- 

milieu  des    teur.gcranl  àeVEmaiclpaleiir,  cl  M.  Car 

penlier,  rédacteur- gérant  de  la  Fouille  à 

Douai.  Le  premier,  pour  avoir  publié  une 

voit  été  adressée,  et  te 

l'avoir  reproduite. 

-  il'Etamjies  vient  de  trou 

1  creusant  une  fondation 

sa  petite  propriété.  Ce  trésor,  qu'oa 

Donsidérable,  se  composerait, d'après  h 

Journal  du  Loirtt,  de  monnoîcs  d*or  da 


lettre  qui  1 
deuxième,  pour 


n  trésor,  e 


lie  3o  mai ,  on  a  continué  d'entendre 
les  témoins  dans  l'affaire  de  l'assassinai  de 
l'abbé  Ferrer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  la  déposition  de  M.  Barlhé- 
teaii,  ébéniste,  chez  lequel  travailloii  !'«■  |  temps  de  la  première  race  de: 
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France.  On  dît  que  cet  ouvrier  est  allé 
auprès  de  Corbeil  pour  acheter  un  do- 
maine de  plus  de  5 00,000  fr.  On  ajoute 
qu'en  allendant  le  placement  de  sa  nou- 
velle fortune,  cet  homme  fait  garder  sa 
modeste  habitation  par  des  gendarmes 
qu'il  paie. 

—  Il  est  parti  le  26  mai,  de  Nancy  pour 
l'Egypte,  une  petite  colonie  agricole  des- 
tinée à  fonder,  aux  environs  du  Caire, 
une  ferme-modèle  à  l'instar  de  celle  de 
Ro  ville. 

—  ta  rougeole  fait  de  grands  ravages 
dans  l'arrondissement  de  Bernay  (Eure); 
elle  frappe  depuis  Penfance  jusqu'à  la 
vicllesse. 

—  Mazin,  de  Tulle,  condamné  à  mort 
depuis  le  mois  de  mars  dernier,  par  la 
cour  d'assises  de  la  Haute- Vienne,  pour 
avoir  assassiné  son  beau-père,  a  été  exé- 
cuté le  58.  à  Limoges.  M.  l'abbé  Rtiy- 
naud,  aumônier  de  la  prison,  fut  intro- 
duit le  matin  du  jour  de  l'exécution,  au- 
près  du  condamné  qui  Pa  reçu  avec  em- 
pressement, et  s'est  confessé.  Des  mem- 
bres du  comité  de  bienfaisance  ont  pris  le 
corps  du  supplicié.  .et  Pont  porté  à  l'église 
Saint-Michel,  où  une  messe  a  été  dite  pour 
le  repos  de  Pâme  de  Matin. 

—  M.  Bugeaud  est  arrivé  à  Marseille  le 
s5  mai,  où  il  a  passé  la  revue  de  départ 
du  62e  de  ligne,  qui  va  au  secours  du  gé- 
néral dAr  lange. 

—  Lé  paquebot  à  vapeur  le  Hambourg 
est  arrivé  le  5o  mai.  au  Havre,  de  Ham- 
bourg, en  quarante-neuf  heures.  Itavoit 
à  bord  des  voyageurs  russes,  partis  de 
Saint- Pétcrsbourg  le  21,  qui  n'ont  par 
conséquent  mis  que  neuf  jours  à  venir  de 
Saint-Pétersbourg  au  Havre. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D»ERPA'.iNE. 

Des  lettres  de  Madrid  du  23  mai  di- 
sent que  la  séance  de  dissolution  despro- 
curadores  a  été  fort  orageuse,  non  pas 
dans  Ta  salle,  où  l'opposition  presque 
tout  entière  a  fait  défaut;  mais  dans  les 
tribunes  quiétoient  encombrées.  Là  une 
scène  bien  digne  des  temps  de  révolution 
et  d'anarchie  a  eu  lien.  D'horribles  cris  de 


mort  se  sont  fait  entendre  contre  M.  Js- 
lurilz  et  les  autres  nouveaux  minisires. 

H  paroit  que  mille  intrigues  se  croisent 
en  ce  moment  à  Madrid,  et  toutes  en  fa- 
veur de  M.  Mendizabal  qu'on  s'obstine  à 
considéier  comme  un  grand  ministre,  un 
bomme  nécessaire,  malgré  le  peu  de  ca- 
pacité qu'il  a  déployé  pendant  son  admi- 
nistration. On  dit  même  qu'il  seroit  ques- 
tion en  le  ramenant  au  pouvoir  d'éloi- 
gner la  pauvre  régente  des  affaires;  et 
pour  cela  on  chercheroit  à  faire  contrac- 
ter immédiatement  le  mariage  par  fian- 
çailles de  la  jeune  Isabelle  avec  le  Gis 
aîné,  âgé  de  14  ans,  de  l'infant  don  Fran- 
çois de  Paille. 

—  La  régente  a  adressé  au  peuple  es- 
pagnol un  manifeste  pour  justifier  le 
changement  du  ministre  et  la  dissolution 
des  cortès.  Ce  manifeste  qui  traite  d'a- 
veugle colère  l'opposition  qui  s'est  élevée 
contre  les -nouveaux  ministres,  ne  nous 
semble  pas  capable  de  beaucoup  calmer 
les  esprits.  La  régente  annonce  .qu'elle 
adoptera  des  mesures  provisoires  pour  que 
les  nouveaux  députés  soient  l'expression 
la  plus  fidèle  des  vœux,  et  des  intérêts  du 
pays.  Elle  dit  aussi  que  la  guerre  civile  me: 
nace  le  pays  de  plus  grands  maux  ,  et 
croit  que  celui-là  commettrait  un  grand 
crime  qui  détournerait  l'attention  du  pu- 
blic et  du  gouvernement,  et  viendrait 
parler  de  réformes  avant  d'avoir  vaincu 
l'ennemi. 

< —  M.  Duron,  associé  de  la  maison  Vas - 
quez  de  Bordeaux,  a  donné  sa  démission 
de  consul  d'Espagne  à  Bayonne.  11  est  ami 
personnel  de  M.  Mendizabal. 

—  Le  Moming-Post.  de  Londres,  dit 
que  M.  Isltiritz.  fils  d'un  riche  négociant 
de  Cadix,  embrassa  avec  ardeur  les  doctri- 
nes et  les  projets  des  cortès  de  1811  et  181 2, 
et  abandonna  les  affaires.  En  1822,  le  nou- 
veau ministre  a  été  représentant  de  Cadix 
aux  cortès.  mais  il  n'a  pas  joué  un  grand 
rôle  dans  les  débats  de  celle  époque. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Car- 
tagène  et  à  Sarragosse»  lorsqu'on  a  appris 
dans  ces  deux  villes  le  changement  du  mi- 
nistère. Le  Messager  parle  aussi  d'insur- 
rections à  Valladolid  et  à  Bada\oi. 


(  4*8-) 

—  On  lisoll  hier  dans  le  Journal  de  .  faîsoît  donner  ao,ooo  Kt.  sL  de  rente  an- 


Paris  : 

«  Des  nouvelles  officielles  de  Viltoria, 
en  date  du  a5,  annoncent  que  la  veille, 
les  carlistes  ont  attaqué  Cordova  dans  ses 
positions  d'Arlaban,  avec  la  plus  grande 
opiniâtreté,  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Ils 
ont  été  repoussés  sur  toute  la  ligne. 

•  Le  a5,  les  chrislinos  ont  détruit  en- 
tièrement les  ouvrages  fortifiés  des  car- 
listes, ainsi  que  ceux  de  Villareal  d'Alava. 
La  perte  des  carlistes  a  été  considérable; 
celle  des  christinos  e?t  de  a5o  hommes 
tut  s  ou  blessés. 

»  Le  «27,  le  quartier-général  carliste  étoit 
à  Escoriaza.  Celui  de  Cordova  étoit  le 
même  jour  à  Ulibarry  de  Gamboa. 

•  Le  25,  Madrid  étoit  parfaitement  tran- 
quille. Les  nouvellesdes  provinces  étoient 
toujours  très- bon  nés. 

»  Le  général  Bemelle  est  nommé  com- 
mandant du  corps  d'opérations  de  Na- 
varre. Ce  corps  est  composé  de  la  légion 
étrangère  et  de  10  bataillons,  et  4  esca- 
drons espagnols.  » 

—  Le  Journal  Je  Parit  annonce  ce 
soir  que  Madrid  étoit  encore  tranquille  le 
*G.  et  que  tes  cortès  s'assembleront  le 
30  août. 

On  lit  anssi  dans-cette  feuille:*  Les 
carlistes  avoient  établi  sur  fa  Bidassoa . 
très-près  do  notre  rive,  une  batterie  flot- 
tante armée  de  a 4  canons,  pour  attaquer 
le  pont  et  le  fort 

»  Conformément  a  ses  instructions,  qui 
ne  lui  permeltoient  pas  de  tolérer  de  pa- 
reilles démonstrations  si  près,  de  notre 
frontière  ,  le  général  Uarispe  a  ordonné 
au  général  Noguès  de  s'emparer  de  cette 
batterie  et  de  la  détruire.  Le  général  No- 
guès a  exécuté  sur  le  champ  cet  ordre. 
Les  carlistes,  quoique  nombreux ,  n'ont 
fait  que  fort  peu  de  résistance.  » 

axgleteprc*  —  Les  réformistes  d*Ip- 
swich  .  à  vingt-cinq  lieues  de  Londres , 
viennent  de  donner  une  fête  a  M.  O'Con- 
nelL  Quelques  habitaus'  anti  réformistes 
se  sont  mêlés  à  la  foule,  et  ont  plus  d'une 
fo/s  interrompu  l'orateur  populaire ,  en 


miellé. 

Bientôt  une  lutte  s'engagea,  et  le  terrain 
est  resté  aux  amis  de  M.  O'Connell,  qui 
put  alors  librement,  et  sans  interruption, 
continuer  son' discours,  principalement 
dirigé  contre  la  chambre  des  lords.  Ce  dis- 
cours, comme  les  précédons,  est  entaché 
d'acharnement  et  d'expressions  grossières 
qu'on  ne  sauroit,  en  vérité,  passer  à  un 
homme  comme  M.  O'Connell. 

«  Il  est  bien  évident  qu'aujourd'hui  les 
écuries  ôTAogias  doivent  être  nettoyées, 
mais  non  pas  détruites  ;  car ,  dans  le 
nombre  des  chevaux  qu'elles  renferment, 
il  peut  s'en  trouver  de  bons.  Quant  aux 
ânes,  c'est  une  antre  question.  Un  jour  je 
parlois  dans  fine  réunion  des  classes  ou- 
vrières de  Londres  de  la  nécessité,  de  l'or 
gence  de  cette  réforme  dans  les  écuries*, 
un  homme  me  dit  tranquillement  :  •  Mais 
si  an  lieu  de  faire  passer  la  rivière  dans  la 
chambre  des  lords  pour  la  nettoyer,  on 
jetoit  les  lords  dans  la  rivière  ?•  Je  ne  dé- 
sire pas  l'emploi  de  tels  moyens;  grâce  au 
ciel  nous  avons  maintenant  un  bon  mi- 
nistère réformiste.  Jt*  soutiens  ce  minis- 
tère, et  j'invite  les  radicaux  à  le  seconder 
comme  moi,  car  s'il  ne  va  pas  aussi  loin 
que  moi  et  mes  frères  les  radicaux  nous 
j  pourrions  le  désirer,'  toujours  est-il  qu'il 
est  en  bon  chemin.  » 


»iMK>" 


M.  Gautier  présente  quelques  considé- 
rations à  l'appui  de  celle  pétition,  qui  est 
le  prittil  de  re/ouraer  en  Irlande  %  ou  \\  «e  \  lewKrçta  *»  président  du  conseil. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqoier.) 
Séance  du  3i  mai. 
M.  le  comte  de  Serrant  et  M.  le  baron 
Feu  trier  font  des  rapports  sur  deux  péti- 
tions à  l'ordre  du  jour.  L'une  de  ces  ré- 
clamations est  adressée  par  g5  anciens  co- 
lons de  Saint-Domingue,  domiciliés  à 
Bordeaux.  Ils  sollicitent  l'intervention  de 
la  chambre  pour  obtenir  qu'il  leur  soit 
fait  avance  par  le  trésor  français  du  se- 
cond cinquième  de  l'indemnité  réglée 
entre  le  gouvernement  français  et  le  gou- 
vernement d'Haïti,  et  représentée  par  une 
obligation  du  gouvernement  haïtien  dé- 
posée à  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions. 


(  4»9  ) 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de 
trois  projets  de  loi  tendant  à  accorder  des 
pensions  aux  gardes  nationaux  blessés,  ou 
lux  familles  de  ceux  qui  ont  succombé 
dans  les  événemens  de  l'Ouest. et  dans  les 
journées  des  5  et  6  juin  i83a  a  Paris,  et  à 
plusieurs  victimes  de  l'attentat  du  38  juil- 
let Ces  projets  de  loi  sont  adoptés  sans 


tmendemens.  La  chambre  adopte  aussi  >  Adopté. 
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nistratifs,  affectés  par  les  conseils  géné- 
raux aux  dépenses  de  l'instruction  pri- 
maire, 5oo,ooo  fr.  Adopté. 

Gbap.  io.  Ecoles  normales  primaires 
(Fonds  spéciaux) ,  200,000  fr.  Adopté. 

Gbap.  11.  Etablissement  scientifiques, 
littéraires,  1,673,500  fr.  Adopté. 

Cbap.   la.  Souscriptions,  1 34, 000  fr. 


sans  discussion  trois  autres  projets  de  loi 
relatifs  à  des  changement  de  circonscrip- 
tions territoriales.  La  séance  est  ensuite 
renvoyée  à  vendredi. 


CI1AMBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 

Séance  ou  3i  mai. 

Apres  que  M.  le  président  a  procédé  au  re- 
nouvellement mensuel  des  bureaux,  M.  de 
Mon  talivet  monte  à  la  tribu  ne  pour  deman- 
der un  crédit  extraordinaire  de  200,000  fr. 
pour  la  célébration  des  anniversaires  de 


La  chambre  passe  à  la  discussion  gêné- 
tat\  et  un  autre  jour  a  l'inauguration  de  "'«  du  budget  des  affaires  étrangères. 
farc  de  triomphe  de  la  barrière  de  TE-        M.  Ie  duc  de Fitz-James  rappelle  que  le 

discours  d'ouverture  de  la  session  annon- 


triomph 
toile. 

La  "ministre  dépose  ensuite  sur  le  bu- 
reau oa  projet  de  loi  concernant  la  garde 
n*tian*lt,  et  divers  projets  de  loi  d'inté- 
rêt local. 


Chap.  1 3.  Encouragemens ,  secours  et 
indemnités  pour  les  sciences  et  les  lettres, 
a 4*. 600  fr.  Adopte. 

Chap.  1%.  Recueil  et  publications  de 
documens  inédits  relatifs  à  l'HisJoire  de 
France,  1 5  0,000  fr.  Cechapitreesl  adopté, 
après  que  M.  Guizot  a  donné  des  explica. 
tions  sur  son  administration  et  combattu 
divers  ebangemens  présentés  par  la  com- 
mission. La  chambre  rejette  deux  articles 
additionnels  de  la  commission.  Le  budget 
de  l'instruction  publique  est  terminé. 

M.  d'flaubersaei  t  dépose  sur  ie  bureau 
le  rapport  du  projet  de  loi  relatif  à  un 
crédit  de  100,000  fr.  pour  les  pensions 


juillet.  Un  jour  sera  consacré  à  une  solen      ,       .  .    ,      .       «.  .   -  , 

nité  funèbre  pour  les  morts  de  juillet  et  j  dumimstère  des  affaires  étrangères. 

les  personnes  qui  ont  péri  lors  de  l'a  tien - 


çotl  que  l'union  la  plus  intime  continuoil 

à  régner  entre  la  France  et  l'Angleterre; 

ce  qui  eembloil  dire  que  le  gouvernement 

I  faisoit  de  celle  alliance  le  pivot  de  sa  po- 

Bfl.  <jiHon  aussi  dépose  le  rapport  de  la  li tique  extérieure.  etqu*ilespéroiltroover 
commission  qui  a  examiné  le  projet  de  j  en  elle  la  force  et  l'appui  qui  lui  éloient 
loi  sur  le  serment  à  prêter  par  la  gendar-  ;  nécessaires.  Mais,  peu  de  temps  après, 
merie.  j  deux  boules  malencontreuses  (à  l'occasion 

L'ordre  da  jour  est  la  suite  delà  discus- |  du  remboursement  des  rentes)  ont  fait 
lion  dn  bndgetde  l'instruction  publique.  !  passer  trois  membres  de  la  chambre  au 
La  chambre  a  volé  dans  la  dernière  séance  j  banc  ministériel,  et  par  un  effet  contraire 
le  chap.  6t  relatif  à  l'instruction  secon-  en  ont  fait  monter  oq  descendre,  comme 
ckire.  on  voudra,  ajoute  M.  de  FilzJames,  trois 

Chap.  7.  Instruction  primaire  (Fonds  autres  de  ce  même' banc  ministériel  sur 
généraux),  1,600,000  fr.  les  bancs  où  on  les  voit  aujourd'hui.  Le 

La  chambre  adopte  ce  chapitre,  après  .  président  du  conseil,  après  s'être  consulté 
avoir  entendu  M.  Bernard  (de  Rennes) ,  •  avec  ses  nouveaux  collègues,  est  bien 
demandant  qu'on  s'occupe  davantage  de  { venu,  dil  l'orateur,  déclarer  qu'on  suiwoit 
f  éducation  des  femmes  sous  le  point  ino-  j  le  système  de  l'autre  cabinet,  c'est  à-dire 
rai  et  religieux,  et  AI.  le  ministre  de  l'in-  j  que  les  lois  de  septembre  resteraient  en 


struction  publique,  répondunl  au  préopi 
jaant  qu'on  préparc  en  ce  moment  une 
ordonnance  sur  les  écoles  de  filles. 

Gbap.  8.  Centimes  additionnels  volés 
par  les  conseils  généraux  pour  les  dé- 
penses qV  l'instruction  primaire ,  3  mil- 
lions. Adopté. 

Chap.  9.  Portion  des  centimes  adini- 


vigueur,  que  Us  condamnés  politiques  te- 
uunceroient  à  toute  espérance  d'amnistie  ; 
enfin  que  l'on  poursuivi oîl  à  outrance, 
comme  par  le  pass  ,  les  factieux  et  les 
hommes  de  désordre  et  d  anarchie,  parmi 
lesquels  le  ministre  a  placé  naturel  lem  eut 
ceux  qu'il  a  nommés  les  hommes  auv  lon- 
gues espài'anees. 


(  43o  ) 

Cette  déclaration  du  ministre  ne  salis-    cher  à  ce  malheureux  prince,  dans  ses 


fait  pas  M.  de  Filz  James,  qui,  connois- 
sant  bien  ce  qu'on  fera  à  l'intérieur,  vou- 
drait un  peu  connoîlre  aussi  la  politique 


meilleurs  vouloirs,  ce  succès  même  fat 
une  des  causes  de  ces  malheurs.  11  lui 
a  voit  donné  la  force  et  les  moyens  de 


extérieure.  Il  désire  donc  savoir  bi  legou-  f  soutenir  une  lutte  glorieuse  contre  l'An 
\ernement  est  dans  les  mêmes  disposi-  '  glelerre,  il  avoit  combattu  les  Anglais,  il 


tious  qu'à  l'ouverture  de  la  session,  si  la 
France  est  condamnée  long- temps  encore 
à  jouer  le  rôle  triste  et  humiliant  que 
l'Angleterre  lui  a  assigné  dans  le  traité  de 
quadruple  alliance;  si  la  France  doit  sa- 
bir long-temps  encore  l'alliance  anglaise, 


avoit  combattu  le  fléau  de  l'anglomanie; 
mais  ia  guerre  lui  apporta  un  fléau  plus 
dangereux  encore  que  le  premier,  et  que 
j'appellerai  l'amérieomanie. 

On  vit  tes  deux  manies  se  heurter  et  se 
combattre  au  sein  de  rassemblée  eonsli- 


alliance  où  .ses  intérêts  sont  évidemment  !  tuante.  Nous  eûmes  des  penseurs  anglais, 

froissés  et  foulés  aux  pied*  au  profil  de  ,  des  penseurs  américains,  trop  peu  depen- 

l' Angleterre,  alliance  toute  de  déception,  !  seurs  français  peut-être!  Les  idées  amé 

de  ruse  et  d'astuce  d'une  part ,  de  dom-    ricains  IVmnortprpnL   Lpur  nriurinP  fu 


mage  et  de  mystification  de  l'autre. 
Kn  attaquant  l'alliance  anglaise,  M.  de 


ricains  l'emportèrent.  Leur  principe. fut 
proclamé;  il  devoit  nous  donner,  il  novs 
donna  la  république,  et  comme  je  n'aime 


FitzJames  remplit  un  devoir;  il  l'auroit  :  pas  à  me  (rainer  péniblement  sur  des 
fait  il  y  a  dix  ans,  si  la  France  s'éloittrou-  |  souven.rs  douloureux,  je  ne  m'occuperai 
vée  dans  semblable  position.  Et  puis  il  I  pas  de  la  république, 
lient  à  prouver  au  piésidenl  du  conseil  j  Napoléon  parut.  Ah!  celui  làn'étoitm 
(alors  ministre  de  l'intérieur)  qu'il  s'est  ;  Anglais,  ni  Américain,  oncn  convieudra, 
étrangement  trompé  sur  son  compte,  au  ,  ^  ju  fOIUf  je  90ii  dernier  asile ,  où  l'An- 
moins  une  fois  dans  sa  vie,  lorsqu'il  étoit  j  guerre  tient  captive  sa  cendre  qu'elle  re- 
humble  candidat  dans  un  collège  élec-  !  fuse  à  nolre  monument  triompha] ,  si  sa 


toral  du  Midi.  Les  agens  électoraux  de 
AI.  le  ministre  affirmoient  aux  bons  élec- 
teurs de  la  campagne,  que  c'éloit  un  An- 
glais qui  posluloit  leurs  suffrages,  et  en 
tiroieut  cette  conséquence  très- logique 
que  si  un  anglais  arrivoil  à  la  chambre,  il 
devroit  nécessairement  sacrifier  les  inté- 
rêts de  la  France  à  ceux  de  l'Angleterre. 

Ce  fut  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XVI  que  l'anglomanie  fit  inva- 
sion dans  nos  modes  et  dans  nos  habi- 
tudes sociales.  Jusque  là  il  n'y  avoit  pas 
grand  mal;  mais  le  monarque  dont  la  sage 
prévoyance  craignoit  sans  doute  tout  ce 


voix  puissante  pou  voit  percer  celle  terré 
anglaise  qui  le  couvre,  elle  applaudirait 
sans  doute  à  mes  foibles  efforts,  elle  s* uni- 
roit  à  la  mienne  pour  reprocher  à  set 
amis,  &  ses  partisans  autrefois  si  enthou- 
siastes, aux  vieux  compagnons  de  sa  gloire 
et  de  ses  travaux,  aux  hommes  élevés  à  son 
école,  nourris  de  ses  leçons  et  de  Si  s  exem- 
ples, que  j'ai  vus  si  long-temps  ne  pas  oser 
émettre  une  pensée  qui  ne  fût  comman- 
dée par  lui,  que  j'ai  vus  frémir  d'indigna- 
tion ,  porter  avec  violence  la  main  sur  la 
garde  de  leur  épée,  à  la  seule  mention  de 
l'Angleterre;  elle  leur  reprocheroit,  dis-je, 


qui  pouvoit  altérer  le  caractère  français,  j  de  trahir  aujourd'hui  la  pensée  qui  fut 
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interdit  à  l'anglomanie  l'entrée  de  sa  cour. 
Son  patriotisme  ardent,  sincère,  autant 
qu'éclairé,  non-seulement  le  portoitvers 
la  réforme  des  abus  qui  pouvoient  exister, 
vers  toutes  les  améliorations  possibles, 
mais  encore  lui  faisoil  deviner  tout  ce  qui 
pouvoit  être  préjudiciable  à  la  France. 
M.  de  Fiu-.lames  rappelle  que  Louis  XVI 
rétablit  la  marine  anéantie  sous  son  aïeul, 
et  que  le  pavillon  français  reparut  alors 
comme  par  enchantement  sur  les  mers, 
qui  avoient  presque  perdu  l'habitude  de 
se  voir  sillonnées  par  nos  vaisseaux. 

G?  succès  étoit  beau  sans  doute,  ajoute 

M.  de  FitzJames,  mais  par  une  suite  de 

celle  faUliiô  qui  sembla  lot» jours  VaAU- 


celle  de  toute  sa  vie,  en  se  jetant  dans  les 
bras  de  l'Angleterre,  en  s'abandonnant  à 
sa  foi,  en  applaudissant  à  un  gouverne- 
ment qui  livre  la  France  à  l'affront  de 
l'influence  anglaise. 

Continuant  ses  observations  sur  l'al- 
liance anglaise,  M.  de  FitzJames  soutient 
que  les  Anglais  n'aiment  pas,  comme  on 
ledit,  la  France,  mais  passablement  Paris, 
à  cause  de  ses  plaisirs,  de  ses  restaurateurs, 
et  la  France,  si  l'on  veut,  pour  ses  vins. L'o- 
rateur rappelle  ce  que  M.  Canuing  dit  au 
parlement  en  1823,  au  moment  où  notre 
armée  se  disposoit  à  entrer  en  Espagne  : 
«Le sentiment  intime  de  tout  bon  Anglais 
aV.OA\\ttun»élé  et  sera  éternellement  fioissé 


(  43i  ) 


par  tout  ce  qui  est  gloire  el  prospérité  pour 
la  France.  »  A  ces  mots,  ajoute  M.  deFilz- 
Jamcs.  les  voûtes  du  vieux  Westminster 
retentirent  d'applaudissemens .  de  trépi- 
gnemcns ,  de  hurlemens ,  tels  qu'on  n'en 
avoit  jamais  entendus.  Ils  se  prolongèrent 
jusque  dans  les  rues  de  Londres. 

M.  de  Fi  lz- James  montre  ensuite  qu'il 
n'y  a  rien  de  changé  dans  les  intentions 
anglaises  à  l'égard  de  la  France  ,  et  traite 
après  les  hautes  questions  au  Portugal,  de 
l' Espagne  qu'il  voit  comme  la  France  ex- 
ploités  par  l'intrigue  au  profit  de  l'An- 
gleterre. La  question  polonaise ,  la 
question  de  l'émancipation  des  noirs 
ont  aussi  leur  tour,  ainsi  que  la  ques- 
tion d'Orient.  Pour  cela  ,  l'orateur 
entre  dans  d'immenses  développemens 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  re- 
produire. Son  discours,  qui  a  duré  plus 
de  deux  heures,  a  été  écouté  avec  une 
grande  attention. 

Séance  du  i"  juin. 

Les  tribunes  sont  remplies  On  remar- 
que dans  la  tribune  des  pairs  de  France, 
MM.  de  DreuxBrézé,  Bassano,  Bartbe  et 
quelques  autres  pairs.  La  tribune  diplo- 
matique est  presque  au  grand  complet. 

Une  pétition  des  habitans  de  Versailles, 
relative  au  chemin  de  fer,  est  renvoyée  à 
Ja  commission  chargée  d'examirfer  le  pro- 
jet de  loi  qui  concerne  ce  chemin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  des  affaires  étran- 
gères. La  parole  est  au  président  du  con- 
seil. 

M.  Thiers  monte  à  la  tribune,  et  de- 
mande bientôt  la  permission  d'attendre 
un  instant,  parce  que,  dit-il.  la  chambre 
n'est  pas  en  nombre.  (À  gauche  :  Mais 
nous  sommes  en  nombre.)  M.  Thiers  va 
se  remettre  au  banc  des  ministres,  puis  ?c 
levant,  il  sort  de  la  salle  au  milieu  dés 
rnurmnres  des  «xlrémilés  qui  semblent 
choquées  de  ce  procédé  extraordinaire.  La 
séance  reste  suspendue  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure;  enfin,  M.  Thiers  peut 
parler. 

Le  ministre  s'attache  à  répondre  an 
discours  de  M.  de  Fitz-James ,  el  5  défen- 
dre l'alliance  anglaise.  Ce  qu'a  dit  conlre 
l'Angleterre  le  préopinant  nVst,  selon 
M.  Thiers.  qu'une  longue  philippique. 
et  l'appui  de  cette  généreuse  nation  e*t 
décisif  pour  l'avenir  de  la  révolution  de 
juillet. 

Une  révolution  avoit  éclaté  en  Belgi- 


que ,  révolution  produite  par  la  commo- 
tion de  juillet;  el  là  France,  dît  M. Thiers, 
avoit  un  grand  intérêt  à  voir  finir  l'union 
delà  Belgiqucet  de  lallollandc.  Ne  pouvant 
provoquer  celte  rupture  par  les  armes, 
dans  la  crainte  de  faire  éclater  uneguerre, 
générale,  il  a  fallu  l'obtenir  diplomatique- 
ment, et  l'Angleterre  est  arrivée  en  aide 
au  gouvernement  français. 

M.  Thiers  dit  qu'en  Espagne  le  gouver- 
nement n'a  nas  voulu  faire  une  révolu- 
tion ;  mais  que.  partisan  des  gouverne- 
mens  de  fait,  il  a  dû  soutenir  Isabelle. 

M  Thiers  traite  ensuite  les  autres  ques- 
tions, et  partout  voit  l'Angleterre  mar- 
chant de  bonne  intelligence  avec  la 
France. 

M.  de  Sade  demande  des  explications 
au  sujet  de  l'occupation  de  Cracovie. 

M.  de  Brique.ville  examine  la  position 
où  se  trouveroit  la  France  si  la  question 
d'Orient  amenoit  un  jour  la  guerre  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre,  et  la  trouve  em- 
barrassante. 

M.  de  Lamartine  attaque  tour  à  tour 
les  discours  de  MM.  de  Fi tz  James  et 
Thiers. 

M.  de  Mornay,  comme  M.  de  Sade , 
demande  des  explications  sur  l'occupa- 
tion de  Cracovie. 

M.  Sal verte  Içouve  que  les  intérêts  po- 
litiques de  la  France  et  de  l'Angleterre 
sont  entièrement  opposés  à  ceux  de  la 
Russie ,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche ,  et 
que  la  paix  ne  peut  pas  durer. 

M.  (iaôlan  de  Larochefoucanlt  lit  un 
discours  manuscrit ,  pendant  lequel  lu 
chambre  se  livre  à  des  conversations  qui 
empêchent  de  rien  entendre. 

La  chambre  entend  encore  M.  Mou* 
guin.  qui  fait  au  ministre  quelques  inter- 
pellations sur  l'Espagne. 


*»r>*V« 


MOIS  CORtlCHE  AU  8ACBE- COEt  R,  DE 

JÉSl  S  (l). 

Cet  exercice  de  dévotion .  établi  sur"  le 
modèle  du  Mois  de  Marie,  a  pour  (in  prin- 
cipale d'honorer  les  trente- trois  années 
que  Jésus -Christ  a  passées  sur  la  terre.  On 
peut  faire  cet  exercice  en  tout  temps,  sui- 
vant sa  dévotion  ;  mais  l'époque  qui  sem- 
ble la  plus  convenable  est  celle  où  se  cé- 
lèbre la  fêle  du  Sacré-Cœur.  On  le  corn- 

(i)  In  5a.  Prix  •.  TScCtaxVvivivsvvS^v^ 
rut  llauUsfcvù\to,  $. 
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mcnceroil  donc  avant  cette  fêle  .  et  on  le 
continuèrent  pendant  trente  trois  jour*. 

Il  y  a  pour  chaque  des  réflexions  pieu- 
ses -sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  sur 
son  origine,  son  objet  et  sa  fin,  sur  les 
prorogatives  dn  cœur  de  Jé&us,  sur  ce 
qu'il  demande  de  nous,  sur  ce  que  nous 
devons  faire  pour  lai,  sur  les  moyens  d'ac- 
croître celte  dévotion,  etc.  Chaque  exercice 
est  terminé  par  une  pi  alique  et  une  prière. 
A  la  Do  on  trouve  le  Petit- Office  du  Sa- 
cré-Cœur, et  diverses  prières  analogues. 
„  Ce  j>etil  volume  porte  une  approbation 
de  M.  l'Archevêque,  en  date  du  a 1  mai.  Il 
y  est  dit  que  1  ouvrage  paroît  propre  à 
augmenter  la  dévotion  des  fidèles  envers 
Notre  Seigneur. 


—wftPO< 


Une  belle  composition  musicale  et  re- 
ligieuse vient  d'être  livrée  au  public  par 
son  auteur,  M.  Poisson;  c'est  un  Salve  re- 
gina,  chœur  et  solo  à  trois  voix  égales  ou 
inégales  (ad  libitum) ,  avec  accompagne- 


ment de  piano  ou  <f  orgue.  Ce  morceau , 
ainsi  que  toute  la  musique  sacrée  de  cet 
auteur,  se  trouve  ches  lui,  à  Paris,  me 
des  CinqDiamaus,  18. 

^V  Ciria.it,  2Unrt*n  €t  €lere. 
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OUVRAGE  POSTHUME  DU  COMTE  DE  MA1STRE* 

2  Vol.  in-8°.  —  Prix  :  12  fr.  50  c,  et  15  fr.  franc  de  port. 

A  Paris,  cher  1>0USSIKLGIE-I\USAND,  rue  Hautefeuitle,  9. 

U  serfc  rendu  compte  de  cet  important  ouvrage  dans  ce  journal. 

Paris,  rue  Guénégaud  ,  19,  J.  ANGE,  édit.  —  Versailles,  rue  Satory,  28. 

CODE  SACHE 

OU  EXPOSÉ  COMPARATIF  DE  TOUTES  LES  RELIGIONS  DE  LA  TEAR$  , 

Considérées  sous  le  rapport  de  leurs  dogmes,  de  leur  morale  et  de  leur  colle ,  et 

mises  en  présence  les  nnes  des  autres  par  le  rapprochement  successif  et  textuel 

des  div<  rses  parties  de  leurs  systèmes; 
Extrait  des  livres  originaux  qui  servent  de  bases  aux  différentes  croyances,  tels  que 

le  Pentateuque,  le*  quatre  Evaiigiks,  le  Coran,  les  Veidams,  le  Chou-King,  le 

Zeud  Avesla,  l'ttdda,  la  Voluspa,  etc.  ; 

PAR  AKOT  DE  MA1ZIÈKES. 

30  Tableaux,  précédés  d'une  Introduction  à  l'Histoire  des  Révolutions 

religieuses;  p,rand  in-folio  vélin. 

Prix ,  en  feuilles,  50  tï.\  dçinv-vc\uue  ,  dos  maioquin  ,  56  fr. 


L'VMI  DE    LA  RELIGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 


N°  2663. 


SAMEDI  k  JUIN  1836. 


MUX  DE  L'ABOHNEWEHT. 

fr.     e. 

i  an 36 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois. 3  5o 


LETTRE  DE  AI.  GEORGES  SPENCER 

AU  MINISTRE  ANGLICAN  M.  6ÉDÉ0N  OUSLEY. 

Cette  lettre  ,  que  Ton  trouve  dans 
deux  journaux  anglais ,  le  TVaLch- 
man  et  le  Standard,  tous  deux  organes 
du  protestantisme ,  est  une  réponse  à 
un  long  article  qu'y  avoit  déjà  inséré 
M.  Ousley,  à  l'occasion  de  la  conver- 
sion et  de  l'ordination  de  l'honorable 
Georges  Spencer.  M.  Gédéon  Ous- 
ley est  un  ministre  anglican  qui  avoit 
porté  une  espèce  dé  défi  au  prêtre 
catholique.  Nous  avons  donné ,  nu- 
méro du  23  octobre  1834,  t.  lxxxi, 
une  lettre  intéressante  de  M.  Geor- 
ges Spencer,  qui,  comme  on  sait,  est 
frère  de  lord  Spencer,  pair  d'Angle- 
terre ,  le  même  qui  occupoit  il  y  a 
peu  de  temps  une  place  importante 
dans  le  ministère  anglais  sous  le  nom 
de  lord  Althorp.  La  nouvelle  lettre 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  doc- 
trine et  au  zèle  du  défenseur  de 
l'Eglise  catholique. 

Weslbromwicb ,  (comté  de  Stafford) 

27  novembre  i835. 

Monsieur,  j'ai  parcouru  il  y  a  quelques 
semaines,  dans  un  numéro  du  fVatchman, 
qui  m'étoit  tombé  par  hasard  entre  les 
mains,  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée, 
au  sujet  de  ma  croyance  comme  catho- 
lique ,  etdans  laquelle  vous  m'assurez  que, 
si  je  réponds  d'une  manière  satisfaisante 
aux  objections  que  vous  m'y  proposez,  je 
verni  des  milliers  de  proteslans,  et  vous- 
même  un  des  premiers ,  se  hâter  de  se 
ranger  sous  nos  étendards. 

Les  questions  que  vous  soulevez  sont 
tellement  nombreuses  ,  qu'il  me  faudrait, 
pour  répondre  à  chacune  d'elles,  un  es- 


\ 


pace  beaucoup  plus  considérable  que  ce- 


Ion  nés  d'un  journal.  Je  lâcherai  donc 
d'êlre  aussi  concis,  et  en  même  temps  aussi 
clair  que  possible.  En  premier  lieu,  vous 
prétendez  donner  un  sommaire  de  là  Toi 
protestante  dans  trois  paragraphes  tirés 
des  canpns  et  des  articles  dé  l'église  an- 
glicane. Bien  que  je  ne  désapprouve 
qu'une  seule  de  ces  sections ,  je  suis  loin 
d'avouer  que  les  autres  viennent  à  l'appui 
de  la  religion  protestante,  qui,  certes ,  ne 
correspond  nullement  à  la  description 
qu'elles  en  font. 

Le  premier  paragraphe  affirme  «que  le 
clergé  de  l'église  réformée  d'Angleterre 
ne  doit  admettre  comme  article  de  foi 
que  ce  qui  est  conforme  à  la  doctrine  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  •  Cette 
règle  est  vraiment  très  saine;  l'église  au- 
glicane  prétend  1aJ  suivre,  mais  il  en  est 
de  même  de  l'Eglise  de  Rome;  et  vous 
conviendrez  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  sa- 
voir laquelle  des  deux  prétend  suivre  la 
saine  doctrine,  mais  bien  laquelle  des 
deux  la  suit  réellement.  Sur  ce  point  ma 
conclusion  est  bien  différente  de  la  vôtre. 

Dans  la  seconde  section  vous  déclarez , 
comme  partie  de  la  religion  protestante, 
que  les  saintes  Ecritures  contiennent  tout 
ce  qui  est  nécessaire  au  salut ,  et  que  l'on 
doit  les  interpréter  de  manière  à  ce  qu'un 
passage  ne  contredise  pas  un  autre.  Or, 
l'Eglise  catholique  exigé  que  l'on  ajoute 
une  ferme  foi  à  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
les  Ecritures ,  et  elle  défend  que  l'on  en- 
seigne rien  qui  y  soit  contraire.  Jusqu'à 
présent  nos  principes  sont  d'accord  ;  mus 
no  us  différons  de  vous,  en  ce  que  nous  nous 
regardons  comme  obligés  de  conserver 
et  de  prêcher  la  totalité  de  la  doctrine  que 
les  apôtres  de  Jésus- Christ  ont  transmise  à 
l'Eglise,  non-seulement  dans  leurs  écrits, 
mais  aussi  par  cette  autre  importante 
vote  à  laquelle  faisoit  allusion  saint  Paul , 
lorsqu'il  dit  à  ses  disciples  d'observer  les 
traditions  qu'ils  a,W\eiiVTfc^^foV£v»w>>X 


|  ;*ui  qui  m'est  accordé  dans  les  ùirohes  co-  j  de  bouche,  soil'^ax  fecnL 
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Le  troisième  paragraphe  que  vous  don- 
nez comme  un  exposé  de  la  croyance  pro- 
lestante, est  ainsi  conçu  :  «  L'Eglise  visible 
de  Jésus  -  Christ  est  une  congrégation  de 
fidèles,  dans  laquelle  on  prêche  la  pure 
parole  de  Dieu ,  et  où  l'on  administre  les 
sacremens  selon  les  règles  instituées  par 
le  Sauveur  en  personne.  »  Cette  phrase 
est  en  elle  -  même  parfaitement  vraie. 
Mais  les  catholiques  ont  la  persuasion  que 
leur  propre  Eglise ,  qui  descend  par  une 
succession  non  interrompue  des  apôtres, 
de  qui  elle  a  reçu  sa  doctrine ,  ses  ordres 
et  sa  mission,  est  la  seule  société  de  fidèles 
à  laquelle  cette  définition  puisse  convenir. 
En  outre ,  nous  prononçons  que  les  sys- 
tèmes contradictoires  de  foi  et  de  culte 
qui  prévalent  dans  les  nombreuses  rami- 
fications de  l'église  protestante,  sont,  pour 
l'homme  le  plus  simple ,  un  témoignage 
irrécusable  que  la  parole  de  Dieu  ne  peut 
évidemment  être  prêchée  dans  chacune 
de  ces  sectes,  et  que  par  conséquent  les 
protestans  ne  forment  pas  la  véritable 
Eglise  de  Jésus-Christ. 

Considérons  actuellement  votre  exposé 
de  la  foi  catholique.  Nous  serions ,  en  ef- 
fet, plongés  dans  des  erreurs  grossières, 
selon  votre  assertion ,  si  nous  admettions 
parmi  nos  croyances  des  dogmes  qui  se 
détruisent  mutuellement.  Mais  ici  encore, 
permettez- moi  de  dire  que  je  ne  saurois 
être  de  votre  avis. 

Vous  nous  accusez  dans  votre  premier 
paragraphe  d'enseigner  que,  bien  que  nul 
homme  séparément  pris  ne  soit  infail- 
lible, l'Eglise  pourtant  jouit  du  don  de 
l'infaillibilité.  Nous  croyons,  il  est  vrai , 
que  les  hommes  considérés  individuelle- 
ment ,  et  même  en  masse ,  sont  sujets  à 
l'erreur,  mais  aussi  nous  sommes  convain- 
cus que  Dieu  peut,  s'il  lui  plaît ,  les  en 
préserver.  Saint  Pierre  et  les  autres  apô- 
tres, ses  confrères,  n'étoient  que  de  sim- 
ples hommes.  Toutefois ,  dès  que  Jésus- 
Christ  leur  a  enjoint  d'enseigner  sa  pa- 
role, en  ajoutant  que  ceux  qui  les  écou- 
tent ,  l'écoutenl  lui-même,  nous  sommes 
obligés  de  les  r^gaeder  comme  des  doc- 
teurs  wfaiUM^^^^^fj^i^  que  36- 


puisque  la  parole  de  Dieu  déclare  que  ce- 
lui qui  refuse  d'écouter  l'Eglise  ne  vaut 
pas  mieux  qu'un  païen  ou  qu'an  publi- 
cain  ;  puisqu'elle  appelle  l'Eglise*  \a  co- 
lonne et  la  base  de  la  vérité,  »  cl  enfin  puis- 
que Jésus-Christ  a  promis  d'être  toujours 
avec  spn  Eglise,  enseignante,  et  que  le 
Saint-Esprit  ne  l'abandonnerait  jamais, 
nous  sommes  parfaitement  sûrs  que  l'E- 
glise, bien  qu'el.e  soit  composée  de  foi- 
blés  hommes ,  est  tout  autant  à  l'abri  de 
l'erreur  dans  sa  doctrine,  que  Pétoienl  les 
apôtres,  et  quel'étoil  le  Fils  de  Dieu  lai- 
même. 

Dans  les  huit  articles  suivans,  vous 
vous  efforcez  de  prouver  que  notre  foi, 
par  rapport  à  la  sainte  Eucharistie ,  est 
absurde;  mais  il  est  évident  que  vous  ne 
comprenez  pas  exactement  la  nature  de 
notre  croyance  à  ce  sujet.  Les  catholiques 
ne  croient  pas  qu'un  nouveau  Christ  soit 
créé  toutes  les  fois  que  le  pain  et  le  vin 
deviennent,  par  la  consécration,  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur.  Jésus-Christ  a  an 
seul  corps  ;  et  le  corps  qui  est  présent  sur 
nos  autels  n'en  est  pas  un  autre,  maïs  le 
même,  qui  est  né  de  la  sainte  Vierge,  et 
qui  est  maintenant  au  ciel.  Vous  no  con- 
cevons pas,  sans  doute ,  comment  la  sub- 
stance de  son  corps  peut  être  à  la  fois  au 
ciel  et  en  plusieurs  lieux  de  la  terre  ;  mais 
nous  ne  sommes  pas  assez  téméraires  pour 
prononcer  que  Dieu  n'est  pas  assez  puis- 
cant  pour  faire  que  les  choses  soient 
ainsi. 

Quant  à  la  messe,  nous  croyons  'T,u 
c'est  un  véritable  sacrifice;  non  pi 5  i:U\ 
nous  soutenions  qu'il  y  ait  jamais  en  yo 
d'un  seul  Christ  offert  pour  le  péch  .  j 
que  le  sacrifice  sanglant  que  Jésus-C!  ri: 
offrit  sur  le  Calvaire  n'ait  pas  ampk-t"  n 
satisfait  à  la  justice  divine  pour  les  pi  c h- 
du  monde  entier.  Mais  nous  prof'.sso1 
que,  dans  la  messe,  ce  sacrifice  iden'Hji> 
et  non  pas  un  autre,  se  réitère  d'une  in 
nière   non  sanglante,   pour    servir 
moyen,  d'après  l'institution  divine,  •' 
pliquer  aux  âmes  des  fidèles  vivan 
morts  les  mérites  infinis  de  fa  moi' 
Rédempteur. 

TouV  c&c\,  $yk\-toos,  est  inco^  • 
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hensible.   Notre  manière  de  voir  est  la 
même  là-dessus.  Qui  peut  se  flatler  de 
comprendre  Dieu  ou  ses  voies?  Les  doc- 
trines de  la  sainte  Trinité ,  de  l'incarna- 
tion, de  l'Eucharistie,  de  la  résurrection, 
sont  toutes  au-dessus  de  notre  compré- 
hension ;  mais  la  parole  divine  nous  les 
a  révélées  comme  vraies  ;  et  pour  ceux  qui 
osent  dire  que  ces  choses  ne  sont  pas ,  et 
ne  peuvent  pas  être,  nous  n'avons  qu'une 
seule  réponse  à  faire,  savoir,  qu'ils  sont 
dans  l'erreur ,  et  qu'ils  ne  connaissent  ni 
les  Ecritures,  ni  la  puissance  de  Dieu. 

Dans  le  dixième  article  de  votre  som- 
maire de  la  foi  catholique ,  nous  remar- 
quons ces  mots  :  «  Il  n'existoit  ni  de  pri- 
son ,  ni  de  limbes  pour  plusieurs  anciens 
saints,  tels  que  Moïse,  Elie,  etc. ,  et  nous 
le  prouvons  par  ce  fait,  que  ces  deuxjsaints 
parurent  avec  le  Seigneur  au  Thabor,  en- 
vironnés d'auréoles  de  gloire.  »  Or,  les  ca- 
tholiques croient ,  d  après  le  témoignage 
direct  du  Sauveur,  qu'avant  sa  propre  as- 
cension, nul  homme  n'avoit  jamais  vu 
Dieu,  et  n'étoil  monté  aux  cieux. 

Dans  la  ferme  conviction  que  les  âmes 
des  élus  n'auroiont  pu  être  précipitées 
dans  Feofer  des  damnés,  nous  avons  la 
certitude  qu'il  exisloit  un  lieu  de  repos, 
appelé  les  Limbes,  où  elles  furent  déte- 
nues jusqu'au  moment  où  Jésus-Christ  les 
visita  et  leur  rendit  la  liberté.  En  outre, 
nous  ne  refusons  pas  au  Dieu  tout-puis- 
sant le  pouvoir  de  faire  participer  à  la 
gloire  de  son  Fils ,  par  une  grâce  spéciale, 
les  deux  saints  personnages  nommés  ci- 
dessus  ,  ou  n'importe  quels  autres  servi- 
teurs privilégiés.  Quant  au  temps  présent, 
assutés  comme  nous  le  sommes ,  que  des 
âmes  en  état  de  grâce  peuvent  mourir 
souillées  d'imperfections  provenant  de 
légères  contraventions  à  la  volonté  de 
Dieui  nous  croyons  qu'il  existe  un  lieu  de 
souffrance  passagère  où  elles  doivent  ex- 
;r  ces  fautes,  puisque,  quiconque  est 
large  de  la  moindre  tache,  ne  peut  être 
lis  au  royaume  des  cieux.  Cependant, 
ne  croyons  pas,  bien  que  vous  l'ayez 
,  que  tous  ceux  qui  meurent  en  état 
grâce,  passent  par  le  purgatoire. 


croyons  que  l'extréme-onclion  n'est  pro- 
fitable qu'à  ceux  que  la  maladie  met  en 
danger  de  mort,  selon  ce  qui  nous  en  a 
été  enseigné  par  l'apôtre  saint  Jacques. 

Sur  l'art.  12,  nous  croyons  fermement 
que  l'ùtéque  de  Rome,  comme  successeur 
de  saint  Pierre,  est  chef  de  l'Eglise,  et 
nous  l'honorons,  ainsi  que  tous  les  pré- 
lats et  tous  les  piètres  qui  communiquent 
avec  lui,  parce  que  ceux  ci  reçoivent  de 
lui  leur  mission.  Mous  reconuoissons  éga- 
lement que,  de  même  que  parmi  les  douze 
apôtres  choisis ,  il  se  trou  voit  un  traître , 
il  peut  arriver  quelquefois  que  des  hom- 
mes moins  dignes  soient  revêtus  de  la  vé- 
ritable autorité  comme  successeurs  des 
apôtres. 

Je  termine,  monsieur,  cette  courte  ré- 
ponse à  votre  lettre ,  en  priant  Dieu  de 
faire  que  le  peu  que  je  viens  d'écrire , 
puisse  porter  ceux  qui  le  liront  à  ciami- 
ner  plus  à  fond  les  véritables  caractères 
de  celle  religion,  pour  laquelle  j'ai  déjà 
sacrifié  avec  joie  tout  ce  que  le  monde  ap- 
pelle de  plus  précieux  ,  et  pour  laquelle 
je  suis  prêt  à  sacrifier  encore  tout  ce  qui 
me  reste,  et  môme  la  vie,  s  il  le  faut.  Par- 
tout les  sectes  étrangères  se  plaisent  à  al- 
laquer  nos  doctrines;  je  ne  puis  donc  me 
flalter  que  l'on  attribuera  à  mes  paroles  le 
sceau  de  la  vérité.  Grande,  toutefois,  sc- 
roit  ma  joie,  si  quelques  personnes  proû- 
teient  de  ce  que  j'ai. dit,  ne  fût-ce  que 
pour  s'absteuir  déjuger  précipitamment, 
en  une  si  importante  matière,  avant  d'en 
avoir  préalablement  approfondi  »cs  m  éli- 
tes pour  elles-mêmes. 

CEORG!£8  SPENCER. 

KOUVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

uome.  — -Le  mardi  26  avril,  le 
Saint -Père  fit  tenir  au  Vatican  une 
congrégation  générale  des  Kits.  M.  le 
cardiual  Pedicmi  y  proposa  le  doute 
si,  après  avoir  déclaré  1  héroïsme  des 
vertus  du  Père  Martin  Porrès,  du 
tiers  -  ordre  des  Dominicains  ,  et 
après  le  décret  rendu  par  Sa  Sain  te  lé 
sur  les  deux  miracles  opérés  par  son 

tcrcession,on  pou  voit  procéder  avec 


Au  sujet  de  votre  onzième  article,  nous    sûreté  à  sa  béaliûcation.  Le  postula- 


tcur  de  la  cause  est  le  Père  Cipoletti, 

Sénéral  des  Dominicains.  Le  Saint- 
'ère  recueillit  les  votes  des  consul- 
leurs,  prélats  et  cardinaux  sur  le 
doute  posé.  M.  le  cardinal  Falzacappa 
proposa  ensuite  un  autre  doute  sur 
l'héroïsme  des  vertus  du  Père  An- 
toine Margil,  prêtre,  profès  des  Fran- 
ciscains de  l'Observance,  qui,  rempli 
de  zèle  pour  le  salut  des  aines ,  tra- 
vailla pendant  environ  50  ans  à  prê- 
cher la  foi  catholique  dans  l' Amé- 
rique-Septentrionale ,  convertît  plu- 
sieurs milliers  d'infidèles ,- et  A>nda 
trois  collèges  de  missionnaires.  Le 
Père  Guzman ,  du  même  ordre ,  est 
postulateur  de  cette  cause.  Les  mem- 
bres de  la  congrégation  des  Bits  don- 
nèrent aussi  leur  vote  sur  l'héroïsme 
des  vertus  du  Père  Margil. 

Le  19  mai ,  vers  midi ,  le  roi  de 
Ma  pi  es  est  arrivé  à  Rome  sous  le  nom 
de  Ferdinand  de  Naples.  Le  prince 
descendit  dans  une  auberge  de  la 
place  d'Espagne,  el  alla  le  lendemain 
soir  faire  visite  à  Sa  Sainteté  au  Va- 
tican» 


paris — M.  Louis-François  Marti- 
net, curé  de  Saint-Laurent,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort,  naquit  à  Eper- 
nay,  diocèse  de  Reims,  le  19  avril 
1753.  A  l'âge  de  16  ans,  il  entra  chez 
les  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  ;  et  pendant  son  cours 
d'études  à  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris,  il  se  fit  remarquer 
par  ses  supérieurs ,  qui  lui  confièrent 
de  bonne  heure  l'enseignement  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  dans 
la  maison  de  fieauvais.  Ordonné  prê- 
tre à  l'âge  de  vingt-cinq  a£S ,  il  fut 
]M>urvu  du  prieuré  de  Daon ,  au  dio- 
cèse d'Angers.  C'est  en  cette  qualité 
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choient  un  but  de  destruction  et  de 
ruine  (1).  Il  parvint  à  se  soustraire 
à  la  persécution ,  et  émigra  en  An- 
gleterre. 

Là ,  il  ne  partagea  point  les  illu- 
sions de  ses  compagnons  d'exil  sur 
leur  prochain  retour  en  France  ;  et 
dans  le  but  d'exercer  sou  ministère 
d'une  manière  utile,  il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  langue 
anglaise.  Doué  d'une  activité  infati- 
gable ,  il  avoit  de  plus  puisé  dans  les 
exercices  de  l'état  religieux ,  des  ha- 
bitudes d'ordre  et  de  régularité  qui, 
en  réglant  judicieusement  l'emploi 
du  temps ,  contribuent  si  puissam- 
ment au  succès  ;  aussi  fut-il  bientôt 
capable  d'enseigner  le  français;  et 
pendant  son  séjour  à  Londres ,  il 
trouva  dans  ses  leçons  des  ressources 
qui,  en  lui  assurant  une  existence 
honorable,  lui  permirent  souvent 
d'adoucir  le  sort  de  ses  malheureux 
compatriotes.  En  1801,  il  rentra  en 
France  ;  et  à  l'époque  du  concordat 
il  fut  nommé  curé  de  Courbe  voie.  Il 
passa  de  là  à  la  paroisse  de  Soint-Lea- 
Saint-Gilles,  à  Paris,  lorsque  M.  Lau- 
rent ,  qui  en  étoit  curé ,  fut.nouitné 
évêque  de  Metz. 

C'est  à  M.  Martinet  que  l'on  doit 
la  conservation  de  l'église  de  Saint- 
Leu,  et,,  malgré  l'opposition,  de 
M.  Frochoî,  alors  préfet  de  la  Seine, 
il  parvint  à  intéresser  de  puissans 
protecteurs,  et  l'église  ne  fut  point 
aliénée.  On  lui  accorda  même  des 
fonds  considérables  pour  les  répara- 
tions et  l'embellissement  de  l'édifice. 


(î)  On  trouve  six  foi  >  le  nom  de  M.  Mar- 
tinet, dans  le  Recueil  des  Dèclarationê  et 
protestations  des  députés  aux  Etats-Géné- 
raux, publiés  par  le  marquis  de  Clermont- 
Monl-Saint-Jean ,  1814*  in-4°.  M.  Marti- 
net protesta  contre  le  rems  de  rassemblée 


qu'il  fut  élu  député  à    l'assemblée  •  le  1 3  avril  1 79o,  de  reconnoîlre  la  religion 


provinciale  du  clergé  d'Anjou,  et 
plus  tard  député  aux  états-généraux 
de  1789.  Fidèle  aux  principes  de  la 
minorité  de  l'assemblée  constituante, 
il  fut  constamment  opposé  aux  me- 
snres  législatives  qui,  sous  l'appa- 


catholique  religion  de  Cétat,  contre  le  rap- 
port sur  les  attentats  des  5  et  6  octobre 
1789,  contre  la  déchéance  prononcée 
éventuellement  le  3o  mars  1791,  à  l'égard 
du  roi,  contre  les  décrets  qui  rendirent  le 
roi  captif  en  juin  1791,  sur  la  révision  des 
décrets  en  août  1791 ,  et  enfin  sur  ladmi- 


jLuce  d'une  prétendue  réforme  *  ca-  \  ui&ltrttoa^  towices  de  l'état. 
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En  1820,  il  fut  nommé  curé  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Laurent, 
et  quoique  d'un  âge  déjà  avancé ,  son 
zèle  et  son  activité  ne  se  démentirent 
point  dans  l'administration  de  cette 
immense  paroisse.  Il  étoit  d'une  exac- 
titude scrupuleuse  pour  l'accomplis- 
sement des  devoirs  de  sa  charge  pas- 
torale ,  et  huit  jours  avant  sa  mort , 
le  lundi  de  la  Pentecôte ,  malgré  sou 
état  de  souffrance  ,  il  résista  à  toutes 
les  instances,  et  voulut  assister  à  l'of- 
fice. Le  lendemain,  sa  maladie  prit 
un  caractère  de  gravité  alarmant ,  et 
il  ne  fut  plus  possible  de  s'abuser  sur 
sa  fin  prochaine.  Enfin ,  le  lundi  30 
mai ,  il  reçut  les  sacremens  en  pré- 
sence de  son  clergé ,  avec  les  senti- 
ment de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la 
piété  la  plus  touchante.  Âpres  la  cé- 
rémonie ,  il  adressa  aux  assistans  une 
allocution  pleine  d'intérêt  et  de  sen- 
sibilité ;  il  recommanda  avec  la  plus 
vive  sollicitude  à  ses  prêtres  les  en- 
fans  qui  la  semaine  suivante  dévoient 
faire  leur  première  communion ,  et 
*éteifçnit  paisiblement  le  même  jour 
à  six  heures^  du  soir. 

M.  l'abbé  Martinet  étoit  un  des 
membres  les  plus  recommandantes 
du  clergé  de  Paris.  Une  grande  va- 
riété de  connoissances ,  un  esprit  jus- 
te y  clair  et  méthodique ,  une  élocu- 
tion  gracieuse  et  facile,  étoient  un 
mérite  que  relevoient  encore  cette 
urbanité  de  manières ,  cette  délica- 
tesse de  tact  et  cette  politesse  ex- 
quise qu'il  avoit  puisées  dans  ses  re- 
lations habituelles  avec  des  person- 
nes d'un  rang  distingué.  Son  désin- 
téressement et  sa  charité  pour  les 
pauvres  feront  long-temps  bénir  sa 
mémoire.  Par  son  testament,  il  a 
institué  différons  legs  en  faveur  du 
petit-séminaire  de  Paris ,  et  des  pau- 
Tres  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Leti.  Il  donne  2000  fr.  au  petit-sé- 
minaire, autant  aux  pauvres  de  Saint- 
Laurent,  et  300  fr.  à  ceux  de  Saint- 
lieu. 


L'église  française  coutinue  ses  pa- 
rades dans  le  faubourg  Saint-Martin; 


mais  à  ce  qu'il  paroît  avec  un  peu 
moins  de  violence.  Dimanche  dernier, 
il  y  a  eu  deux  discours ,  l'un  du  sieur 
Le  Rousseau ,  l'autre  du  primai. 
M.  Le  Rousseau  est  un  jeune  homme 
de  vingt-trois  ans,  qui  est  prêtre  ap- 
paremment de  la  façon  de  Ghâtel,  et 
qui  dirige  X  église  française  à  Mantes. 
11  se  trouvoit  momentanément  à  Pa- 
ris, et  a  prononcé  un  discours  d'envi- 
ron trois  quarts  d'heure,  en  style  un 
peu  romantique  et  néanmoins  en  as- 
sez bons  termes.  On  nous  assure  qu'il 
n'y  avoit  ni  déclamations,  ni  injures, 
ni  emporter  ens.  Le  primat  qui  de  sa 
place  vonloit  remercier  le  prédica- 
teur, s'est  laissé  entraîner,  et  a  été  as- 
sez long.  Il  a  parlé  de  son  église,  de 
ses  progrès  et  de  la  nécessité  de  réédi* 
fier  maintenant  après  avoir  démoli.  11  a 
fait  entendre  que  le  langage  dont  il  se 
servoit  depuis  plusieurs  années  ne 
convenoit  plus  aujourd'hui  que  ses 
efforts  étoient,  disoil-il,  couronnés 
de  succès.  Aussi  ce  langage  ne  seroit 
plus  le  sien,  ni  celui  de  ses  collabo- 
rateurs. 

A  quoi  attiibuer  ce  changement  de 
système?  Auroit-on  reconnu  que  les 
impiétés  et  les  emportemens  etoient 
nuisibles  à  la  cause,  qu'ils  dégoû- 
taient les  bonnes  gens  qui  peuvent  se 
trouver  dans  l'auditoire,  qu'ils  pou- 
voient  exciter  l'attention  de  l'auto- 
rité? Auroit-elte  prescrit  d'y  mettre 
un  terme?  C'est  ce  que  nous  igno- 
rons; mais  les  paroles  du  primat  ont 
été  assez  claires  et  assez  positives  pour 
constater  ses  intentions.  Du  reste*son 
discours  a  été  plein  de  choses  fort  ri- 
dicules et  fort  déplacées.  Il  a  parlé  de 
Molière,  du  théâtre,  de  M.  de  Cha- 
teaubriand, de  M.  de  Lamartine,  etc., 
et  a  6ni  par  le  refrein  ordinaire  sur 
les  besoins  de  Y  église  française.  Il  a 
invité  à  s'abonner  à  son  journal  qui 
circuloit  pendant  ce  temps  dans  l'au- 
ditoire, et  qu'on  offroit  à  25  cent,  le 
numéro.  Beaucoup  de  gens  se  lais- 
soient  aller  à  acheter  le  numéro. 

Il  y  avoit  bien,  à  ce  qu'on  croit, 
1,500  personnes  dans  l'auditoire. 
Châtel  a  annoncé  une  nreux&re.  ç&tcdl- 
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niiiniou  de  I.{5enfans,  quiauroit  lieu 
au  mois  de  juillet.  Il  fera  le  catéchisme 
deux  ibis  par  semaine  avec  le  sieur 
Robert.  On  a  publié  six  bans  de  ma- 
riage. Le  primat  a  annoncé  encore 
qu  d  prêcherait  le  mercredi  suivant 
à  l'église  M  ont  h  y  on ,  sur  l'indiffé- 
rence en  matière  de  religion.  C'est  un 
singulier  sujet,  ce  semble,  dans  sa 
bouche;  car  quoi  de  plus  propre  à 
augmenter  l'indifférence  en  matière 
de  religion,  que  des  déclamations 
contre  tes  prêtres,  des  injures  adres- 
sées au  clergé  en  masse  et  des  atta- 
ques violentes  contre  les  dogmes  les 
plus  sacrés  du  christianisme? 

Le  journal  qu'on  a  distribué  a  pour 
titre  :  U  Eglise  française.  II  esta  son 
dix-neuvième  numéro,  et  paroît  tous 
les  mois.  Le  numéro  est  de  deux  feuil- 
les d'impression,  et  contient  deux 
grands  articles ,  l'un  de  M.  Julien 
Le  Rousseau,  l'autre  de  mademoi- 
selle V.  de  Sénancourt.  Le  premier 
raconte  son  voyage  de  Nantes  à  Pa- 
ris et  ses  entretiens  avec  des  prêtres 
catholiques  que,  comme  de  raison, 
il  a  réduits  au  silence  par  ses  déduc- 
tions logiques.  Mais  au  lieu  de  dcduc~ 
lions  logiques,  nous  ne  trouvons  dans 
le  journal  qu'une  déclamation  am- 
poulée et  pleine  de  jactance  contre  les 
prêtres  que  l'auteur  assure  être  morts, 
et  qu'il  traite  avec  une  hauteur  un 
peu  ridiculedans  un  si  jeune  homme. 

L'article  de  mademoiselle  de  Sé- 
nancourt est  extrait,  dit-on,  du  Jour- 
nal du  siècle.  C'est  unfaclum  en  fa- 
veur de  Y  église  française.  L'auteur 
admire  tout  dans  cette  église,  l'élo- 
quence de  l'abbé  Châtel  qui  a  un 
coup -a9 ail  a* aigle 9  la  conduite  de 
Leloup,  curé  du  Petit-Moni  rouge', 
qui  est  marié  et  père,  les  plaisante- 
vies  du  sieur  Calland  contre  les 
Saints,  etc.  Mademoiselle  de  Sénan- 
court plaisante  elle-même  sur  cette 
matière,  et  parle  de  la  religion,  de 
ses  doctrines  et  de  ses  pratiques  avec 
autant  de  légèreté  que  s'il  s'agissoit  de 
modes  et  de  spectacles.  L'affectation 
d'impiété  est  a/fligeante  partout;  mais 


qui  nous  blesse  et  nous  révolte.  Du 
reste  nous  remarquons  que  made* 
moisclle  de  Sénancourt  dit  aussi  que 
les  attaques  de  V  église  française  con- 
tre le  clergé  catholique  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  violence. 

Le  journal  de  \'  église  française  don- 
ne quelques  nouvelles  que  nous  som- 
mes bien  loin  de  garantir.  Il  annonce 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  1500  per- 
sonnes ont  fait  la  communion  à  l'église 
primaliale.  Nous  croyons  bien  qu  il  y 
a  ici  beaucoup  d'exagération  dans  le 
nombre;  mais  quand  il  n'y  au r oit 
que  le  quart  de  communions  ,  n.'est- 
ce  pas  une  chose  déplorable  que  tant 
de  profanations?  Le  journal  dit  que 
les  prédications  de  1  abbé  Pa4ais ,  à 
Nantes ,  attirent  toutes  les  classes.  U 
est  probable  qu'il  en  faut  aussi  beau- 
coup rabattre. 

Enfin  ,  il  annonce  que  Saint-Ger- 
main-1'Âuxeirois  va  être  restauré, 
que  5  millions  y  seront  employés,  et 
<\\\  ainsi  Va  voulu  M.  F  Archevêque.  Ce 
sont  de  ces  nouvelles  que  les  teuilles 
libérales  publient  tous  les  six  mois 
pour  essayer  d'échauffer  les  esprits. 
Si  les  vœux  de  M.  l'Archevêque  eus- 
sent été  écoulés ,  il  y  a  long-temps 
que  l'église  serait  ouverte;  mais  rien 
n'annonce  encore  qu'elle  doive  l'être 
prochainement.  Le  vouloir  de  M.  l'Ar- 
chevêque ,  les  vœux  des  catholiques, 
les  besoins  d'une  grande  paroisse,  les 
convenances ,  l'équité ,  tout  cela  n'a 
pu  surmonter  une  opposition  aussi 
constante  qu'inexplicable.  Car  quelle 
bonne  raison  peut-on  donner  contre 
l'ouverture  de  l'église? 


•«MM 


M.  l'évèque  de  Montpellier  vient 
de  visiter  l'arrondissement  de  Saint- 
Pons  ,  qui  formoit  autrefois  un  dio- 
cèse séparé ,  et  qui  est  réuni  à  Mont- 
pellier depuis  1807.  Partout  il  a  été 
accueilli  avec  joie.  L'approche  de  son 
arrivée  a  réveillé  l'étude  du  catéchis- 
me ,  parce  qu'on  a  su  que  le  prélat 
interrogeoil  sur  ce  point  les  person- 
nes de  tout  âge  qui  se  présentoient 


pour  la  confirmation.  Alors  chacun 
dans  les  femmes  elle  a  quelque  chose  \  s' est  m\a  k  l'uçorendre ,  et  se  feisoit 
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un  devoir  de  répoiAre  aux  questions 
que  leur  adressoient  publiquement 
les  curés  sur  le  catéchisme.  M.  l'évê- 
que  a  été  particulièrement  accueilli 
à  Saint-Pons,  O'i  il  a  passé  quatre 
jours.  Le  clergé,  les  autorités,  la  po- 
pulation ,  lui  ont  fait  également  l'ac- 
cueil le  plus  empresse.  Le  prélat  se 
propose  d'augmenter  le*  bâti  m  eus  du 
petit-séminaire ,  et  a  contracté  pour 
cela  un  emprunt  de  30,000  fr.  dont 
la  ville  et  M.  le  curé  paieront  les  in- 
térêts. II  a  rétabli  la  paix  dans  quel- 
ques paroisses ,  et  a  fait  cesser,  dit 
une  lettre  insérée  dans  un  journal,  le 
scandale  des  pétitions  contre  les  prê- 
tres. G'étoit  un  jeu  auquel  certain 
parti  prenoit  plaisir,  et  il  arrivoit 
souvent  des  pétitions  contre  un  curé 
au  nom  d'une  paroisse  qui  ne  s'en 
doutoit  pas.  La  visite  pastorale  a  été 
interrompue  par  une  entorse  suive- 
nue  au  prélat,  et  qui  ne  l'a  pas  em- 
pêché pourtant  d'administrer  la  con- 
firmation dans  une  paroisse  où  il  s'est 
fait  porter. 

Le  Journal  des  écoles  primaires  du 
Gard  publie  des  détails  intéressans 
sur  les  écoles  dirigées  à  Nîmes  par  les 
Frères.  Ces  écoles  sont  dans  un  état 
très-prospère.  En  janvier  1835,  on 
comptoit  1 ,400  élèves ,  enfans  ou 
adultes,  formés  par  le  frère  Joseph 
qui  depuis  a  été  appelé  ailleurs.  Au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  pas  moins  de 
1 ,700,  dont  1 ,500  enfans  et  200  adul- 
tes qui  reçoivent  les  soins  du  frère 
Fassille.  Le  département  de  la  Loire 
est  le  seul  qui  offre  un  chiffre  plus 
élevé  sous  le  rapport  du  nombre  de 
ceux  qui  fréquentent  les  écoles.  A 
Saint-Etienne ,  les  Frères  ont  2,266 
élèves,  ce  qui  tient  au  prodigieux  ac- 
croissement de  cette  ville  depuis  quel- 
ques années.  Nîmes  tient  le  premier 
rang  après  Saint-Etienne,  et  envoie 
aux  écoles  des  Frères  le  plus  grand 
nombre  d'enfanspar  rapport  a  sa  po- 
pulation catholique. 

On  remarque  aussi  que  dans  ces 
écoles,  les  enfans  de  la  classe  aisée 
commencent  à  se  mêler  avec  ceux  de 


la  clasie  ouvrière.  Ce  mélange  est  dû 
à  la  bonne  tenue  de  ces  écoles  ,  aux 
progrès  des  élèves ,  et  aux  diverses 
études  qu'embrassent  les  Frères.  On 
remarque  la  même  chose  dans  les 
écoles  de  Villeneuve,  d'Alais,  de 
Beaucaire  et  d'Uzès  qui  réunissent 
en  tout  1,280  élèves  de  toutes  les 
classes.  C'est  donc  près  de  3,000  élè- 
ves pour  le  Gard,  répartis  entre  cinq 
établissemens  dirigés  par  trente-huit 
Frères. 

La  consécration  de  l'église  de  Ro- 
them,  dans  le  Li  m  bourg,  a  eu  lieu 
le  20  mai ,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé. Cette  église  est  bâtie  avec 
goût;  sa  construction  est  due  en  gran- 
de partie  aux  efforts  de  M.  de  Scnier- 
vel,  bourgmestre  de  la  commune. 
Cet  homme  honorable  a  adres>é  à 
M.  l'évêque  de  Liège,  avant  la  céré- 
monie ,  un  discours  plein  de  conve- 
nance et  de  respect.  Les  habitans  de 
la  commune  et  des  environs  s'étoient 
empressés  de  prendre* part  à  la  céré- 
monie qui  a  été  longue  et  imposante. 
Le  prélat  a  officié  pontificaleinent 
dans  la  nouvelle  église  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

Un  ancien  ministre  protestant , 
converti  depuis  plus  de  dix  ans  à  la 
religion  catholique,  est  mort  le  10  oc- 
tobre de  l'année  dernière  à  Ilanz, 
dans  le  canton  des  Grisons;  c'est 
M.  fiahhazar  de  Castelberg,  ancien 
anlistes  on  président  du  consistoire, 
dont  nous  avons  annoncé  autrefois  la 
conversion ,  numéro  du  19  octqbre 
1825.  Il  déduisit  les  motifs  de  sa  con- 
version dans  une  lettre  latine  qui  fut 
imprimée  dans  Y  Ami  de  l 'Église , 
journal  de  Wurtzbourg.  Il  y  avoit 
trente  ans  qu'il  avoit  soif  de  la  vé- 
rité, et  qu'il  la  cherchoit  avec  ar- 
deur. Il  avoit  examiné  mûrement  le 
système  de  Kant  et  les  autres  systèmes 
nés  de  son  temps ,  et  n'y  avoit  trouvé 
qu'erreurs  et  illusions.  Une  maladie 
qu'il  eut,  il  y  a  onze  ans ,  acheva  de 
le  décider.  En  remerciant  ses  parois- 
siens de  l'intérêt  qu'ils  lut  avoient  té- 
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mojgné,  il  leur  fit  annoncer  qu'il 
ctoit  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise 


catholique.  Il  prit  congé  du  synode 
protestant  par  la  lettre  ci-dessus  ,  où 
il  dit  que  le  salut  de  son  ame  l'oblige 


POLITIQUE. 

Vraiment  on  ne  rend  pas  assez  de  jus- 
tice  aux    hommes   qui  ont  le  courage 


»  -~    ~      «~  -i  ç1™mq    ,  d  entreprendre  des  révolutions.  Les  demie 

a  ne  compter  pour  rien  la  perte  de    ._    ..  '  .,„        ,  ,    . 

«««   UÂnAG^  2*  i«-  «*..♦  a         travaux  d'Hercule  ne  sont  rien  en  coai- 

*on  Dénence  et  les  autres  sacrifices 

pénibles  à  la  nature. 

Ce  ne  fut  point  chez  M.  de  Gastel- 
berg  une  ferveur  passagère;  il  con- 
sacra ses  dernières  années  à  Dieu  et  à 
sa  sanctification.  Sa  famille  suivit  son 
exemple.  Ce  ne  fut  pas  pour  te  géné- 
reux vieillard  une  médiocre  joie  de 
recevoir,  il  y  a  quelques  années ,  un 
bref  encourageant  et  paternel  de  la 
part  de  Léon  XII.  Son  grand  objet 
étoit  de  se  préparer  à  la  mort.  Il  re- 
cevoit  quelquefois  la  visite  du  père 
Brunner,  missionnaire  apostolique. 
Dans  ses  derniers  momens,  le  curé  de 
Sévis  lui  administra  les  derniers  sa- 
cremens.  Le  malade  montra  dans 
c«»tte  occasion  une  foi  vive.  Il  prioit 
avec  ferveur ,  il  invoquoit  la  sainte 
Vierge ,  il  demanda  qu'on  lui  appli- 
quât les  indulgences,  il  fit  ses -adieux 
à  ceux  qui  l'entouroient.  Une  lettre 
de  sa  petite-fille,  Elisabeth  de  Castel- 
berg,  donne  les  détails  les  plus  con- 
solans  sur  la  fin  de  ce  vieillard ,  qui 
avoit  alors  88  ans. 

M.  de  Gastelberg  avoit  fait  dans  sa 
jeunesse  ses  études  à  BAle.  Il  devint 
membre  du  synode  protestant  des 


paraieon.  On  en  peut  juger  par  la  simple 
explication  où  M.  le  président  do  conseil 
vient  d'entrer  avec  la  chambre  des  dépu- 
tés, an  sujet  de  la  révolution  grecqne. 
Voyes  un  peu  la  nature  des  embarras  et 
des  difficultés  que  Ton  s'est  vu  obligé  de 
surmonter  pour  arriver  à  ce  tout  petit 
quelque  chose  que  nous  voyons  dans  ce 
pays-là  !  Au  risque  de  donner  un  travail 
pénible  à  nos  lecteurs  en  leur  laissant  le 
soin  de  se  reconnottre  comme  ils  pour- 
ront dans  ce  galimathias,  voici  à  peu  près 
ce  que  les  éclaircissemens  fournis  par 
M.  Thîcrs  nous  ont  procuré  de  lumière 
sur  la  régénération  des  Grecs  ; 

D'abord,  il  étoit  impossible  de  donner 
à  la  Grèce  un  gouvernement  grec;  et, 
comme  il  u'y  avoit  pas  moyen  de  songer  a 
lui  rendre  son  gouvernement  turc ,  voila 
déjà  un  embarras.  A  la  vérité,  il  se  trou- 
voit  bien  eu  Grèce  un  homme  qui  aurait 
pu  faire  r affaire  ;  c'éloit  le  célèbre'  Gapo- 
d'Istrias.  M  aïs  le  malheur  vouloît  qu'il  eût 
acquis  ses  titres  cl  sa  célébrité  am  service 
étranger.  Or,  cette  répugnance  pour  les 
mérites  acquis  au  service  étranger,  força 
de  jeter  les  yeux  sur  les  pays  étrangers, 


„.*„.».«   «u  ajixuuc   u.<ut»i«Ui   u»  chercher  une  royauté  étrangère. 

Grisons  et  exerça  en  planeurs  lieux  Qn  cboisil  un     ince  a|lemand      .  ne     t 

1  office  de  pasteur.  En  1789,  la  coin-  çç  ^^  ftvcc  ^  des  ^ 

mune  d  llanz  I  appela  par  le  vœu  ce-  „  ,       ,       .    .  .  ,    . „A 

néral  au  grade X  prévôt  de  cette  pes  al  emandes,  des  administrateurs  a  le- 

ville.    Il   avoit   la    réputation   d'un  mauds  et  une  ma.son  allemande,  cest-à- 

homme   aussi   instruit   qu'aimable,  d™  &*  étrangers ,  elloo pur*  des  étran- 

En  1808,  la  confiance  générale  dont  «"?'  fc  commencer  par  lui-même,  qui 

il  jouissoit  le  fit  choisir  dans  le  sy-  él0lt  étr*»g'r>  et  fils  d  un  roi  étranger.  H 


node  de  Tusi  pour  doyen  de  la  con- 
fédération des  Grisons ,  et  par  suite 
pour  président  et  modérateur  alter- 
natif de  tout  le  clergé  protestant  du 
canton.  Mais  il  renonça  généreuse- 
ment à  tous  ces  titres  dès  que  la  voix 
de  la  grâce  se  fit  entendre. 

Ce  sont  les  annales  de  M.  l'abbé  de 
Lqca  qui  nous  fournissent  ces  détails 
d'après  une  feuille  suisse. 


arriva  de  là  une  chose  que  M.  Thiers  ap- 
pelle la  principale  faute  du  gouvernement 
de  la  Grèce ,  et  qui  nous  paraît ,  à  nous, 
la  faute  du  monde  la  plus  naturelle  et  la 
plus  .pardonnable  :  c'est  que  les  Alle- 
mands restèrent  Allemands  et  ne  surent 
pas  se  faire  Grecs.  Cependant,  puisqu'on 
vouloît  absolument  des  Grecs,  pourquoi 
alloil  on  les  chercher  en  Allemagne?  Et 
puisque  Von  ne  vouloil  pas  de  M.  Capo- 
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cflstrias,  qui  étoil  Grec,  parce  qu'il  avoit 
gagné  ses  litres  au  service  étranger,  pour- 
quoi lui  préféroit-on  une  royauté  étran- 
gère, née  avec  les  siens  en  pays  étranger* 
Réellement  les  plaintes  et  les  reproches 
de  M.  Tbiers  nous  paraissent  bien  mal 
fondés ,  et  il  a  grand  tort»  selon  nous*  de 
s'appuyer  sur  des  raisons  comme  celles-là 
pour  faire  une  querelle  d'Allemand  à  ces 
pauvres  Allemands  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas 
Grecs. 


La  seule  «hose  qui  ait  été  alléguée  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Paris,  sur  la  qua- 
lité de  l'assassin  do  prêtre  espagnol  Fer- 
rer, c'est  qu'il  avoit  reçu  les  ordres  mi- 
neur» dans  un  couvent  de  bénédictins;  et 
encore  ce  point  est-il  fort  donteui,  puis- 
qu'on n'a  pu  obtenir  là-dessus  d'autres 
renseignemens  que  ceux  qu'il  a  donnés 
lui-même.  Mais  n'importe,  cela  suffit  à 
nosjoornanx  révolutionnaires  pour  vou- 
loir en  faire  un  moine,  et  il  leur  faut  ab- 
solument un  bénédictin,  n'en  fùl-il  plus 
au  monde.  Avec  les  ordres  mineurs,  ils 
ont  trouvé  moyen  de  conférer  la  préirise 
àBenîtoPereira;  cl  quoique  le  sacerdoce 
ne  soit  pour  rien  dans  l'affaire,  ils  aiment 
m/eux  frire  les  ignorans  que  de  manquer 
cette  occasion  de  lui  porter  ce  petit  coup. 

En  cela,  du  rcsle,  l'esprit  révolution- 
naire se  montre  conséquent.  Quand  en 
appartient  à  une  cause  qui  veut  que  les 
prêtres  soient  livrés  à  l'anarchie,  égorgés 
impunément  chez  eux,  ou  seulement  dé- 
pouillés de  loul  ce  qu'ils  possèdent,  il  est 
clair  qu'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  produire  contre  eux  des  sujets  de  l'es- 
pèce de  Benilo  Pereira.  C'est  en  effet  une 
sorte  de  circonstance  atténuante  pour  les 
assassins  des  moines  d'Espagne,  de  pou- 
voir alléguer  que  le  sang  qu'ils  versent 
est  de  la  même  qualité  que  le  sien;  et 
ceux  de  nos  journaux  qui  leur  aident  à 
établir  cette  fausse  idée  leur  rendent  un 
véritable  service.  Cependant  il  faut  ren- 
dre justice  à  qui  elle  est  due  ;  le  meur- 
trier du  prêtre  Ferrer  n'a  voit  pas  la  pré- 
tention de  monter  si  haut  en  grade.  Ce 
sont  nos  journaux  révolutionnaires  qui 
font  fait  bénédictin  de  leur  chef,  uni- 
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quement  parce  que  ce  prétendu  bénédic- 
tin se  trou  ver  oit  être  un  assassin.  Car  s'il 
eût  été  honnête  homme,  ils  n  auraient 
certainement  cherché  à  tirer  aucun  parti 
de  ses  ordres  mineurs,  en  faveur  de  la  re- 
ligion et  du  sacerdoce. 


PARIS,  3  JUIN. 

Le  collège  électoral  de  Martel  (Lot) 
vient  d'élire  député  M.  Deltheil,  en  rem- 
placement de  M.  Condamine,  démission- 
naire. 

— Une  ordonnance  nomme  M.  Ch.  Du- 
pin  commissaire,  pour  soutenir  la  discus- 
sion du  budget  de  la  guerre. 

—  Indépendamment  de  deux  pétitions 
précédemment  déposées  à  la  chambre 
des  députés  et  couvertes  de  plusieurs'  cen- 
taines de  signatures ,  en  faveur  d'un  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Versailles .  partant 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  une  récla- 
mation ayant  le  même  but,  et  signée  de 
5,918  chefs  de  famille,  a  été  remise  avant- 
hier  à  la  queslure  de  la  chambre. 

—  M.  Edouard  de  Sercey,  premier  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  France  à  Saint- 
Pétersbourg,  est  arrivé  avant-hier  au  soir 
à  Paris.  Il  a  élé  expédié  en  courrier  par 
M.  de  Barante,  et  n'a  été  que  dix  jours  en 
route. 

—  L'affaire  du  journal  la  Mode ,  qui  a 
été  appelée  à  la  6e  chambre  correction- 
nelle, a  été  renvoyée  à  huitaine ,  attendu 
l'absence  de  Me  Berryer,  retenu  à  la  cham- 
bre des  députés. 

—  L'Académie  des  beaux- arts  vient  de 
donner  pour  sujet  du  grand  concours 
celte  année  aux  élèves  de  la  section  d'ar- 
chitecture ,  un  vaste  palais ,  destiné  à  re- 
cevoir les  expositions  successives  des  pro- 
ductions des  beaux-  arts  et  des  objets  de 
rindnslrie. 

—  La  riche  succession  du  dernier  des 
Condés  continue  à  être  morcelée  et  ven- 
due à  l'encan  par  Tordre  des  héritiers  de 
ce  malheureux  prince.  Une  adjudication, 
dont  la  mise  à  prix  s'élève  à  plus  de  a  mil- 
lions 5o5  mille  fr. ,  est  annoncée  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine 
pour  le  a  juillet  prochain.  Les  lots  mis  en 
vente  consistent  en  forges  et  en  bois  si- 
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taés  dans  les  départemens  de  la  Loire-In  - 
férieure  et  cTllle-et-  Vilaine. 

—  Le  général  comte  d'Espagne,  qui  lan- 
guit depuis  six  mois  à  Lille,  où  le  gouverne- 
ment s  obstine  a  le  séquestrer,  vient  d'être 
frappé  d  un  nouveau  malheur.  Madame  la 
comtesse  d' Espagne  est  moi  le  tout  récem- 
ment à  Ma) orque,  laissant  deux  orphelins 
qui  habitoient  auprès  de  leur  mère. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  qu'on 
propriétaire  n'avoit  pas  le  droit  de  chas- 
ser sans  permis  de  port  d'armes  sur  ter- 
rain clos,  si  ce  terrain  u'éloit  pas  une  dé- 
pendance immédiate  d'une  maison  d'ha- 
bitation. Sans  doute  qu'il  faut  compren- 
dre qu'on  est  répréhensible ,  si,  allant 
chasser  sans  port  d'armes  dans  un  clos 
éloigné  de  son  habitation ,  on  est  arrêté 
dans  le  trajet  ;  car ,  autrement ,  le  délit 
teroit  impossible  à  constater,  les  gardes 
champêtres  n'ayant  pas  le  droit  de  s'intro- 
duire dans  les  clôtures  sans  la  permission 
des  propriétaires. 

—  Pereira  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  l'arrêt  qui  le  condamne  à  la  peine 
de  mort.  La  Gazette  des  Trcbunaux  dé- 
ment la  nouvelle  de  révélations  qu'il  au- 
rait faites,  nouvelle  donnée  par  beaucoup 
de  journaux  du  matin.  Clloqui  est  tou- 
jours à  la  Conciergerie,  et  un  journal  dit 
que,  attendu  sa  qualité  de  réfugie,  l'au- 
torité l'expulsera  de  France. 

—  Le  sieur  Merrain  et  ta  veuve  Las- 
salle  ont  été  condamnés,  le  premier  è 
deux  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende, 
et  la  dame  Lassai  le  5|quinze  jours  d'empri- 
sonnement pour  avoir  tenu ,  rue  Saint- 
Honoré,  au  sixième  étage,  une  loterie 
clandestine.  Le  tirage  se  faisoit  en  pré- 
sence d'un  assez  grand  nombre  de  por- 
tières, de  cuisinières  et  de  frotte urs  ;  et 
lorsque  le  commissaire  se  présenta  pour 
opérer  la  saisie,  la  frayeur  fut  si  grande 
que  plusieurs  des  intéressés  se  sauvèrent 
parles  toits. 

—  Deux  réclusionnaires  libérés  ont  été 
arrêtés  hier  dans  un  appartement,  rue 
Montmartre,  où  ils  s'éloient  introduits  à 
l'ajde  de  fausses  clés.  Conduits  à  la  pré- 
fecture de  police  ils  ont  déclaré  leurs  com- 

plicet. 


—  Dans  la  nuit  (Je  mardi  a  mercredi, 
le  fou  s'est  déclaré  dans  les  magasins  de  li- 
brairie de  MM.  Herder,  passage  Dauphine. 
Le  feu  a  été  comprimé  après  deux  heures 
d'un  pénible  travail.  On  dit  le  dommage 
considérable.  Cette  librairie  étoit  assurée 
à  la  compagnie  royale  pour  n5,ooo  fr. 

—  Une  passerelle  suspendue  va  être 
construite  pour  établir  une  communica- 
tion entre  le  quai  des  Céleslins,  file  Lou- 
viers,  111e  Saint-Louis  et  le  quai  Saint- 
Bernard;  l'entreprise  de  celte  construc- 
tion sera  adjugée  le  18  juin  prochain ,  à 
lUÔLelde- Ville. 

—  M.  Vérité,  ancien  député  à  rassem- 
blée nationale,  vient  do  mourir  à  l'âge  di 
83  ans. 

—  On  parle  d'une  nouvelle  entreprise 
de  messageries  établie  sur  des  bases  larges 
et  nouvelles ,  qui  vient  de  se  former  pour 
exploiter  diverses  routes  de  France.  Elle 
a  déjà  expédié,  dit-on,  des  agens  pour 
l'organisation  de  ses  relais. 

—  Les  eaux  do  parc  de  Saint-Cloud 
joueront  le  5  juin. 

—  M.  le  conseiller  d'étal  de  Séverine, 
chargé  d'affaires  de  la  Russie  en  Suisse, 
vient  d'être  nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  prés 
la  confédération  Suisse. 

—  Le  duc  Guillaume  de  Brunswick 
vient  d'entreprendre  un  voyage  sous  le 
nom  de  comle  d'Ebersten.  Le  Mercure  de 
Souabe  dit  que  ce  prince  se  rend  en  An- 
gleterre pour  y  conclure  un  mariage  im- 
portant. 

—  Les  nouvelles  d'Alexandrie  (Egypte). 
parvenues  à  Smyrnc,  jusqu'à  la  date  du 
7  avril,  annoncent  que  la  peste  a  com- 
plètement cessé  dans  la  ville. 

—  M.  Churchil,  négociant  anglais, so 
livrait  dans  les  environs  de  Constanlino- 
ple  au  plaisir  de  la  chasse,  lorsque,  par 
malheur,  quelques  grains  de  plomb  sortis 
de  son  fusil,  atteignirent  à  la  jambe  un 
enfant  turc,  qui  se  mil  à  pousser  des  cris 
affreux.  Le  père  de  l'enfant  et  quelques 
autres  Turcs  se  saisirent  de  M.  Churchill, 
et  l'entraînèrent  chez  le  cadi,  qui,  de  son 
autorité  privée .  lui  fit  administrer  la  bas- 
tonnade sous  la  plante  des  pieds.  C'est  le 
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châtiment  réservé  d'ordinaire  pour  les  es- 
claves et  les  Grecs  délinquans.  Sur  Tordre 
dn  sultan  ,  M.  Churchill  a  été  ensuite 
chargé  de  fers  et  jeté  dans  le  bagne.  On 
dit  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  vai- 
nement sollicité  la  mise  en  liberté  du  pri- 
sonnier, assurant  que ,  s'il  n'a  voit  pas  sa- 
tisfaction dans  les  34  heures ,  il  cesserait 
tonte  communication  avec  le  gouverne- 
ment turc. 

—  Le  goût  si  connu  des  Hollandais 
pour  les  tulipes  ne  paraît  pas  s'être  ra- 
lenti. Une  nouvelle  tulipe ,  dite  eitadêlU 
à?  Anvers  y  a  été  achetée  16,000  fr.  par  on 
amateur  d'Amsterdam. 


nfcOO» 


NOUVELLES  DE8  PROVINCES.    ' 

M.  FougerouxdeCampigneuilles,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Douai,  est  mort 
subitement  samedi.  Si  l'on  en  croit  les 
bruits  qui  circulent,  il  se  serait  suicidé. 
M.  de  Campigneoilles  a  publié  dernière- 
ment un  ouvrage  intitulé  :  L'Histoire  des 
Duels. 

—  On  tfcrit  d'Arras  :  •  Samedi  deinier, 
an  manège,  un  chasseur  en  fa  ban  t  rele- 
ver son  cheval  qui  venoit  de  s'abattre, 
frappa  an  côté,  sans  s'en  apercevoir,  un 
de  ses  camarades,  avec  son  sabre  ;  ce  mal- 
heureux a  eu  le  cœur  atteint,  et  il  est  mort 
sur  le-champ.  » 

—  M.  Paporel,  maire  de  Vaux,  arron- 
dissement de  Saint-Quentin,  ancien  me  m 
bre  de  la  chambre  des  députés ,  vient  de 
mourir. 

—  Nous  trouvons  dans  un  journal  un 
vol  d'une  cspècçdoule  particulière  qui  au- 
rait été  commis  le  a3  mai,  sur  la  route  de 
Paris  à  Nevers,  près  de  Neuvy-sur- Loire. 
Deux  marchands  forains  ayant  rencontré 
à  Briare  un  individu  d'environ  /|0  ans  et 
une  femme  plus  jeune,  se  mirent  à  che- 
miner avec  eux.  Bientôt  un  colporteur, 
âgé  de  30  ans,  vint  grossir  la  petite  troupe. 
A  Bonny,  on  entra  dans  un  cabaret,  et  la 

.  femme  proposa  de  boire  du  vin  sucré  :  ce 
qui  fut  accepté.  Elle  alla  alors  dans  une 
pièce  voisine,  ou  elle  prépara  la  boisson. 
Après  une  pose  peu  longue,  on  se  re- 
mit en  voyage.  Mais  bientôt  les  deux  mar- 

-  chauds  et  le  colporteur  se  trouvèrent  étour- 


dis, et  ne  purent  cheminer  davantage  j  ils 
s'endormirent.  Quand  ils  se  réveillèrent, 
l'individu  de  4<>  ans  et  la  femme  qu'ils 
avoient  rencontrés  à  Briare  n'y  étoient 
plus.  Avec  eux  avoit  disparu  l'argent  des 
trois  malheureux,  ainsi  que  tous  leurs 
effets. 

—  Une  des  chaudières  du  baleau  à  va- 
peur le  Rameur,  employé,  à  Cherbourg 
pour  les  travaux  de  la  digue,  a  fait  explo- 
sion le  37  mai ,  vers  neuf  heures  du  ma- 
lin. Quatre  hommes  du  bord  ont  été  at- 
teints et  trois  ont  succombé  ;  le  quatrième 
est  grièvement  blessé. 

—  La  diligence  de  Rennes  qui  arrivoit 
à  Nantes,  le  3  juin,  a  écrasé  un  employé 
des  douanes.  L'Hermine  dit  que  cette  dé- 
plorable catastrophe  est  une  nouvelle  le- 
çon pour  la  police.  On  espère  qu'elle  sur- 
veillera davantage  les  conducteurs  qu'au- 
cune considération  n'arrête,  lorsqu'ils  tra- 
versent les  villes. 

— M.  Deschamps,  proviseur  du  collège 
J  royal  de  Marseille,  a  été  nommé  chevalier 
{  de  la  Légion- d'Honneur. 

—  Le  général  Gubières  s'est  embarqué 
dernièrement  à  Marseille  pour  retourner 
à  Ancône. 

—  Les  deux  bataillons  de  guerre  du  63° 
se  sont  aussi  embarqués  le  38  mai,  dans  ce 
port,  sur  \eSanti-Petri,  de  80  canons,  et  la 
frégate  Y  Hermine,  pour  Oran.  Cette  opéra- 
tion, favorisée  par  le  temps,  n'a  donné  lieu 
qu'à  un  seul  accident,  encore  a-t-il  été 
plus  plaisant  que  dangereux.  Un  soldat 
qui  a  voulu  faire  preuve  d'agilité  en  sau- 
tant de  la  chaloupe  sur  l'échelle  s'y  est 
pris  assez  maladroitement  pour  glisser  en- 
tre les  deux.  Il  a  été  bientôt  repéché. 

—  On  a  mis  en  circulation  à  Bordeaux 
des  pièces  faussses  de  deux  francs,  fort 
bien  imitées,  et  recouvertes  seulement 
d'une  feuille  d'argent. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   O'ESPASKE. 

Les  nouvelles  de  la  capitale  de  l'Espagne 
offrent  peu  d'intérêt.  La  Gazette  de  Ma- 
drid publie  un  long  article  qui  peut  être 
considéré  comme  l'apologie  du  nouveau 
ministère  ;  cet  article  aura  été  sans  doute 
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envoyé  par  le  président  du  conseil  a  celle 
feuille  officielle. 

—  Pendant  que  le  Journal  de  Paris  en- 
registre de  petites  victoires  remportées 
par  les  cb  ris  tin  os ,  les  lettres  do  camp  de 
Charles  V  parlent  d'avantages  sur  les  vain- 
queurs de  cette  feuille  ministérielle.  Tou- 
jours nous  paroîl-il  que,  dépais  an  mois, 
il  n'y  a  eu  vraiment  que  des  escarmou- 
ches ,  et  que  ces  petits  combats  ont  été 
moins  défavorables  à  la  cause  de  Charles  V 
qu'on  voudroit  le  faire  croire. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Parie  : 

«  On  écrit  de  Sarragosse ,  que  le  mani- 
feste de  la  reine  y  a  produit  un  excellent 
effet. 

•  Le  27,  les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale se  sont  réunis,  et  ont  exprimé  haute- 
ment l'intention  de  maintenir  l'ordre  et 
de  s'opposer  à  toute  manifestation  qu'on 
pourroit  tenter  contre  le  nouveau  minis- 
tère. 

»  Cordova  ayant  été  mandé  à  Madrid  , 
pour  conférer  avec  les  ministres,  a  fait 
rentrer  ses  troupes  à  Vittoria. 

•  Eguia  a  profité  de  son  absence  pour 
renforcer  Hernani  et  tenter  une  attaque 
sur  la  ligne  des  Anglais  devant  Saint-Sé- 
bastien. Cette  attaque  a  été  repoussée 
énergiquement;  les  carlistes  ont  perdu 
dans  cette  affaire  i5o  hommes,  dont 
îa  officiers.  • 

Si  Ton  comploit  tous  les  morts  carlistes 
que  le  Journal  de  Paris  nous  a  donnés  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  en 
Espagne  ,  on  trônveroit  nn  nombre  si 
élevé,  qu'il  fa u droit  penser  alors  que  l'ar- 
mée du  prétendant  aujourd'hui  de  plus 
de  40  mille  hommes,  a  été  renouvelée  an 
moins  une  fois  ;  et  dans  ce  cas,  Charles  V 
auroit  certainement  pour  lui  la  généralité 
des  populations  qu'un  ministre  lui  a  dé- 
niée à  la  tribune  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 

Angleterre.  —  A  la  séance  des  com- 
munes du  3i  mai,  M.  Duncombe  a  de- 
mandé le  vote  d'une  adresse  au  roi,  à 
l'effet  de  le  prier  d'interposer  ses  bons  of- 
fices auprès  de  son  allié  le  roi  des  Fran- 
çais ,  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  du 
prince  de  Polignac  et  de  MM.  de  Peyron- 


net ,  de  Chantelante  et  Guernon  de  Ban- 
ville. M.  Duncombe  a  dit  qne  sa  motion 
étoit  toute  d'humanité,  et  qu'à  ce  titre  la 
chambre  pou  voit  s'en  occuper,  sans  crainte 
de  porter  atteinte  à  la  dignité  et  à  l'hon- 
neur de  la  France ,  et  sans  violer  le  prin- 
cipe de  non  intervention  dans  les  affaires 
intérieures  des  antres  nations.  Il  a  rap- 
pelé qn'il  y  a  trois  ans  lord  Grey  inter- 
céda pins  d'une  fois  pour  eux  auprès  do 
gouvernement  français,  qui  eul  le  tort, 
dans  l'intérêt  de  la  révolution  de  joiHet, 
de  ne  pas  accueillir  cet  acte  d* humanité. 
Je  suis  assuré,  a-t  il  ajouté,  qne  si  les  en 
nemis  les  plus  acharnés  de  ces  ex-minis- 
tres pou  voient  voir  l'état  déplorable  au- 
quel ces  malheureux  sont  réduits  dans 
leurs  cachots ,  la  vengeance  feroit  place 
dans  leur  cœur  à  la  compassion.  Cette 
motion,  vivement  applaudie,  n'a  été  com- 
battue que  dans  la  forme  par  lord  Pal- 
merston  et  lord  John  Russel,  pensant,  l'un 
et  l'autre ,  qn'il  falloit  respecter,  en  cette 
circonstance,  le  salutaire  principe  de  la 
non  intervention  dans  les  affaires  inté- 
rieures des  nations  étrangères.  M.  A.  Tré- 
vor  a  terminé  la  discussion  par  ces  pa- 
roles :  «  J'aime  à  croire  qu'à  défaut  d'an 
vote  parlementaire,  l'unanimité  des  .«en- 
limens  exprimés  dans  cette  enceinte  pro- 
duira son  effet  en  France.  »  ^prU  cela, 
M.  F.  Duncombe  a  retiré  sa  motion. 

—  A  la  séance  de  la  veille,  M.  Grove 
Prive  a  retiré  sa  motion  tendant  à  réfor- 
mer la  haute  chambre.  Mais  M.  O'Con- 
nell  a  déclaré  qu'il  tenoil  à  la  sienne,  et 
que  rien  ne  pourra  l'y  faire  renoncer. 
Lord  J.  Russel  a  dit  qu'il  étoit  opposé  à 
la  réforme,  et  qu'il  s'opposera  de  tout 
son  pouvoir  à  la  proposition  de  M.  O'Con- 
nell. 

—  Le  conseil  municipal  de  Londres 
vient  d'adopter  des  résolutions  sembla- 
bles à  celles  que  toutes  les  assemblées  po- 
pulaires d'Irlande  ont  votées  sur  lebillde 
réforme  des  corporations  municipales  ift 
landaises.  La  discussion  n'a  été  remar- 
quable que  par  sa  violence  et  par  les  in- 
vectives dont  les  lords  ont  été  l'objet.  Un 
des  orateurs,  M.  Taylor  s'est  oublié  au 
point  de  dire  qu'on  devroit  inscrire  sur 
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le  fronton  de  leur   salle  »  Grand  dépôt 
d'ordures. 

—  Leduc  de  Gordon,  général  de  l'ar- 
mée et  an  des  chefs  du  parti  tory,  est 
mort  le  38  mai. 

—  Le  Transport  est  arrivé  le  3o  mai 
à  Portsmoulh,  venant  de  la  côte  septen- 
trionale d'Espagne.  D'après  les  nouvelles 
qu'il  aurait  apportées  aucune  affaire  sé- 
rieuse n'auroit  eu  lieu  depuis  celle  du  5 
mai. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  3  juin. 

M.  le  comte  Roy  fait  le  rapport  de  la 
commission  qui  a  examiné  les  deux  pro- 
jets de  loi  relatifs  aux  douanes.  La  cham- 
bre adopte  successivement  trois  projets 
de  loi.  Le  premier  accorde  un  crédit  pour 
construction  de  la  nouvelle  salle  de  la  cham- 
bre des  pairs,  et  l'entier  paiement  de  la  salle 
provisoire.  Le  deuxième  est  relatif  à  l'ex- 
portation des  cartes  à  jouer ,  et  le  troi- 
sième» à  des  emprunts  votés  par  les  villes 
de  Troyes  et  de  Dunkerque. 

La  chambre  se  réunira  mardi  en  cour 
judiciaire  pour  le  jugement  du  sieur  De- 
lante,  atcusé  d  avril ,  qui  s'est  constitué 
prisonnier  pour  purger  sa  contumace. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séance  du  à  juin. 

M.  Dugabé,  malade  pendant  quelques 
jours,  assiste  aujourd'hui  à  la  séance. 
M.  Rimbert  Sevin  s'excuse  sur  l'état  de  sa 
santé  de  ne  pouvoir  prendre  part  au*  tra- 
vaux de  la  chambre.  Le  maréchal  Glausel, 
qui  depuis  sa  réélection  n'avoit  pas  en- 
core prêté  serment ,  remplit  cette  forma- 
nte. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cQsrion  du  budget  du  ministère  des  af- 
faires étrangères. 

M.  Virey  désire  savoir  s'il  n'y  a  pas 
encore  en  Sibérie  des  prisonniers  fran- 
çais. M.  le  maréchal  Maison ,  qui  a  été 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  ne  le 
pense  pas. 

M.  Piscatory  ne  trouve  point  que 
M.  Thiers  ail  bien  répondu  au  discours 
de  M.  le  duc  dé  Fiti-James.  A  l'en  croire, 


il  eût  beaucoup  mieux  rempli  cette  ttche 
difficile.  M.  de  Fitz- James,  selon  M.  Pis- 
catory, a  dit  des  choses  vraiment  natio- 
nales ,  mais  il  falloit  faire  remarquer ,  et 
lui  s'en  fût  chargé,  que  M.  le  duc  de  Fili- 
James  a  eu  l'intention  d'exposer  des  sen- 
timens  partis  de  l'autre  côté  du  Rhin.  La 
patience  de  la  chambre ,  ajonte  cet  ora- 
teur, a  prouvé ,  en  écoutant  M.  de  Fitz- 
James, qu'on  est  maintenantassez  fort  pour 
tout  entendre.  (Une  voix  :  Qu'est-ce  que 
tout  cela  veut  dire?  )  M.  Piscatory  venant 
à  parler  de  la  Grèce  entretient  ses  collè- 
gues de  l'assassinat  de  Capo  d'istrias ,  et 
fait  une  sorte  d'éloge  de  l'assassinat ,  en 
disant  que  derrière  ce  crime  il  y  avoit  un 
sentiment  pur  et  honorable,  un  sentiment 
patriotique.  (Murmures.) 

M.  Thiers  monte  à  la  tribune  pour  ré- 
pondre à  diverses  interpellations  qui  lui 
ont  été  adressées  dans  la  dernière  séance 
par  MM.  de  Sade  et  de  Mornay,  sur  l'oc- 
cupation deCracovie,  et  par  M.  Mauguin, 
sur  diverses  autres  questions  politiques. 

M.  Thiers  établit  que,  Cracovie  étoit 
devenue  le  refuge  d'un  grand  nombae  de 
Polonais,  et  que,  par  suite,  quelques  d  s- 
ordres  y  avoient  éclaté ,  parmi  lesquels  il 
faut  ranger  l'assassinat  d'un  Polonais , 
soupçonné  d'être  l'agent  d'une  des  trois 
puissances  protectrices.  Alors,  ajoute  le. 
ministre,  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse 
ont  pensé  que  ces  actes  se  rattacboient  à 
une  grande  conspiration  ;  elles  ont  de- 
mandé qu'on  livrât  les  transfuges,  ce  qui 
étoit  difficile,  puisque  les  transfuges  coin: 
posoient  à  cet  instant  la  milice  ;  c'est  dans 
ces  circonstances  que  les  trois  puissances 
sont  entrées  sur  le  territoire  de  Cracovie, 
pour  s'emparer  d'hommes  que  la  répu- 
blique devoil  leur  livrer  par  le  traité  de 
Vienne.  Le  ministre  apprend  à  la  cham- 
bre que  le  nombre  des  expulsés  ne  s'élève 
pas  au-delà  de  3oo  ;  que  le  territoire  de 
Cracovie  n'est  plus  maintenant  occupé  que 
par  3oo  Autrichiens,  et  que  les  trois 
grandes  puissances  ont  reconnu  au  gou- 
vernement français  le  droit  de  protester 
contre  l'occupation. 

M.  Thiers  arrive  5  la  Grèce.  La,  tout 
fut  importé  pour  faire  un  gouvernement, 
parce  que  le  pays  étoit  dénué  de  toute  es- 
pèce de  ressources.  La  Bavière  y  envoya 
un  roi  et  de*  troupes  pour  le  soutenir;  la 
France  garantit  un  emprunt  fait  par  le 
nouveau  monarque  pour  payer  ses  trou- 
pes. M.  Thiers  trouve  <\mç.  c*  ws>\x\^\x 
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gouvernement  a  commis  des  fautes,  entre 
autres  ceïlc  d'être  resté  trop  allemand.  11 
falloit  devenir  plus  grec.  I*e  gouverne- 
ment français  s'en  est  vite  aperçu ,  ajoute 
le  ministre,  cl  pour  prouver  qu'il  s'en  aper- 
cevoil ,  il  a  refusé  le  paiement  de  la  troi- 
sième série  de  l'emprunt.  M.  Thicrs  fait 
ensuite  un  tableau  de  la  Grèce,  qui  n'offre 
rien  de  rassurant  pour  la  nouvelle  royauté, 
et  annonce  que  le  gouvernement  français 
insiste  pour  que  les  troupes  bavaroises 
soient  remplacées  par  des  troupes  natio- 
nales. 

M.  Thiers  rappelle  tout  ce  que  le  gou- 
vernement a  fait  pour  l'Espagne.  Après 
avoir  reconnu  Isabelle  ,  après  avoir 
établi  le  blocus  sur  les  frontières  , 
après  avoir  envoyé  une  légion  étrangère, 
que  resleroit-il  donc  à  donner  à  l'Es- 
pagne? une  armée  française  peut-être. 
C'est  là,  dit  le  président  du  conseil,  une 
question  immense  devant  laquelle  il  fal- 
loit s'arrêter.  Il  faut  qu'à  cet  égard  la  vo- 
lonté du  gouvernement  et  le  vœu  c'.u  pays 
soient  bien  constatés  par  la  chambre. 

M.  Sainl-Marc-Girardin  revient  sur  la 
question  de  Cracovie,  et  ne  se  montre  pas 
sasisfait  des  explications  du  ministre  à  cet 
égard.  L'orateur  s'occupe  beaucoup  en- 
suite d'une  constitution  faite  eu  i8i5pour 
cette  république,  et  changée  en  i833 
par  les  puissances  protectrices. 

M.  Maugnin  parle  de  nouveau  de 
l'Espagne  et  de  la  Prusse. 

M.  Berryer  montre  d'abord  ce  qu'il  y  a 
de  mauvais  clans  les  partis,  ce  qu'il  faut 
par  conséquent  dédaigner.  Mais,  dit-il,  il 
y  a  quelque  chose  de  respectable  qu'il 
faut  discerner  au  fond  des  partis  ;  c'est  la 
foi  des  principes,  c'est  la  fermeté  des  con- 
victions, c'est  une  honorable  persistance 
dans  des  souvenirs  généreux.  M.  Berryer 
trouve  que  c'est  un  mauvais  reproche  que 
de  dire  à  un  orateur,  vous  êtrs  républi- 
cain, ou  vous  êtes  légitimiste;  comme  on 
a  pu  dire  long-temps  dans  des  questions 
moins  graves,  vous  êtes  du  tiers  parti; 
comme  bientôt,  peut  être,  on  n'hésitera 
pas  à  dire,  vous  être  doctrinaire. 

M.  Berryer  examine  ensuite  si  l'alliance 
anglaise  a  été  utile  ou  funeste  à  la  France. 
Ce  qui  s'est  passé  en  Belgique  ne  prouve 
pas  beaucoup  l'utilité.  D'après  l'orateur 
on  a  voulu  que  la  France  ait  une  fron- 
tière voisine  de  la  capitale,  où  par  l'effet 
des  révolutions  et  des  mouvemens  polili- 
ques  il  n'est  clabli  un  tel  .système  de  cen- 


tralisation, que  tout  est  à  Paris  t  la  capi- 
tale de  la  France  est  le  royaume  tout  en- 
tier :  l'ennemi  maître  de  Paris  est  maître 
de  la  rrance  entière.  Ce  n'est  pas  comme 
Vienne,  comm^  Madrid  :  maîtres  de  Ma- 
drid et  de  Vienne,  vous  avez  encore  tout 
un  royaume  à  conquérir. 

M.  Berryer  s'occupe  de  l'Espagne.  Le 
président  du  conseil  a  parlé  d'un  pacte  de 
famille  ;  sans  doute  qu'il  n'a  pas  voulu 
parler  des  liens  de  familles  actuelles; 
c'est  sans  doute  à  l'alliance  des  peuples 
qu'il  a  voulu  faire  allusion.  Dans  ce  cas, 
l'oiateur,  qui  croit  plus  aux  alliances 
fondées  sur  les  intérêts  de  deux  peuples 
qu'à  celles  qui  ne  reposent  que  sur  des 
liens  de  parenté,  se  range  de  son  côté. 

L'orateur  continue  : 
•  Eh  bien!  Messieurs,  est-ce  respecter 
considérablement  les  droits  des  peuples 
|  que  d'intervenir  contrairement  à  ce  qu'on 
I  a  proclamé  soi-même  ?  Je  sais  qu'on  me 
dira  qu'il  n'y  a  pas  intervention  en  Espa- 
gne; mais ,  Messieurs,  voyous  la  vérité, 
la  réalité  des  choses.  Je  me  dépouille  en- 
tièrement ici  de  toute  pensée  personnelle, 
de  toute  préoccupation  politique  qui  pour- 
roi  t  influencer  mes  vœux  et  mes  espéran- 
ces. Je  ne  parlepoinl  ici  pour  don  Carlos; 
je  ne  songe  qu'à  la  France,  et  je  dis  qu'il 
y  a  de  la  part  de  la  France  en  Espagne 
quelque  chose  de  pis  que  l'intervention  t 
il  y  a  une  intervention  honteuse  «  nue  in- 
tervention de  police  ;  il  y  a  des  prison- 
niers d'état,  saisis  par  des  commissaires 
de  police  ;  il  y  a  des  prisonniers  de  guer- 
re, saisis  par  la  police  et  traînés  sur  nos 
frontières,  autant  par  ruse  que  par  vio- 
lence; quelles  que  soient  mes  opinions 
politiques,  je  dis  en  rougissant  pour  mou 
pays  :  Malheur!  malheur!  Il  n'y  a  pas 
d'intervention!  (Mouvement  prolongé)... 
»  Quand  don  Carlos  est  arrivé  en  Espa- 
gne ,  il  y  avoil  cinq  mille  hommes  armés 
pour  sa  cause;  il  y  en  a  quarante  mille  au- 
jourd'hui (Sensation).  Et  vous  dites  que 
vous  suivez  le  mouvement  de  la  pensée 
espagnole?  mais,  si  je  me  trompe,  vous 
pouvez  \ous  tromper  aussi;  pourvériGer 
qui  de  nous  deux  est  dans  l'erreur,  vous 
n'avez  qu'un  moyen ,  c'est  de  vous  abste- 
nir et  de  vous  maintenir  dans  cette  belle 
et  grande  situation  de  non -intervention 
que  vous  aviez  d'abord  proclamée. 

»  Laissez  donc  là  vos  ressources  de  police, 
laissez  en  liberté  tel  évoque  ou  telle  fem- 
\  me  que  vous  retenez  en  prison,  et  la  lutte 


(447) 

sera  moins  sanglante  qu'entretenue  com- 
me elle  Test  par  vos  efforts  inutiles. 

M.  Berryer.  craint  que  l'Angleterre. 
qui  a  placé  en  Belgique  un  roi  dé  von  6  à 
ses  interdis,  ne  fasse  aussi  ses  propres  af- 
faires en  Espagne.  L'orateur  voit  encore 
Jes  Anglais  agissant  pour  eux  en  Orient , 
où ,  dit -il ,  il  y  a  eu  condescendance  de  la 
part  de  la  France  envers  PAnglelerre. 

M.  Thiers  se  lève,  fait  un  pas  vers  la 
tribune ,  se  retourne  vers  les  centres.  On 
rrie  aussitôt  la  clôture,  la  clôture!  M.  le 
président  du  conseil  s'empresse  de  se  ras- 
seoir. 

La  discussion  générale  est  fermée. 

Séance  du  3  juin. 

Le  président  monte  au  fauteuil  a  une 
heure.  Il  y  a  à  peine  cinquante  membres 
dans  la  salle.  Comme  on  a  décidé  la  veille 
que  ce  seroit  l'heure  de  rigueur ,  on  pro- 
cède à  l'appel  nominal. 

Al.  de  La  lledorle  dépose  sur  le  bureau 
le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  du  général  Bu 
geand  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

M.  Paixhans  dépose  aussi  le  rapport  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position cfu'il  a  présentée,  et  qui  a  pour 
objet  d'abolir  une  partie  des  servitudes 
militaires. 

La  chambre  n'est  pas  encore  en  nom- 
bre» et  la  séance  est  suspendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  enfin  la  suite 
de  la  discussion  du  projet  de  budget  du 
ministère  des  affaires  étrangères. 

Chap.  ier.  Administration  centrale 
(personnel),  534,700  fr.  Il  est  adopté 
avec  une  augmentation  de  i,5oofr.  pro- 
posée par  la  commission ,  augmentation 
qui  doit  être  répartie  sur  les  gages  des  gens 
de  service. 

Chap.  s.  Administration  centrale  (ma- 
tériel), 1 49  »ooo  fr.  Adopté. 
'  Gbap.  3.  Trailemenl  des  agens  politi- 
ques et  consulaires,  4, 1 55, 000  fr.  Adopté. 

Chap.  4*  Frais  des  agens  en  inactivité, 
80 vooo  fr.  Adopté. 

Gbap.  5.  Frais  d  établissement,  000,000 
francs.  Adopté. 

Gbap.  6.  Frais  de  voyage  et  de  cour- 
rier, 600,000  fr.  Adopté. 

Chap.  7.  Frais  de  service,  697,000  fr. 
Adopté,  après  une  discussion  peu  impor- 
tante entre  M.  M  igné  t,  commissaire  4n 
roi,  et  quelques  membres  de  la  chambre. 

Gbap.  8.  Présensdiplouoatiques,  5  0,000 
francs.  Adopté. 


Chap.  9.  Indemnités  et  secours,  40,000 
francs.  Adopté,  avec  une  réduction  do 
7,5oo  fr.  proposée  par  la  commission» 

Chap.  io.  Dépenses  secrètes,  65o  ,000  fr. 
Adopté. 

Chap.  11.  Missions  extraordinaires  et 
dépenses  imprévues ,  100,000  f.  Adopté. 
La  discussion  du  budget  des  affaires 
étrangères  est  terminée. 

La  chambre  commence  la  discussion 
générale  du  budget  de  la  guerre. 

M.  Demarçay  trouve  qu'avec  l'organi- 
sation actuelle  on  ne  peut  faire  des  éco- 
nomies ,  cl  qu'il  seroit  cependant  urgent 
d'en  faire. 

Le  ministre  de  la  guerre  se  plaint  beau- 
coup du  rapport  de  la  commission.  Ce 
rapport  reproche  au  ministre  d'avoir  ad- 
mis au  cadre  de  vélérance  trente-sept  of- 
ficiers généraux  de  plus  que  l'année  der- 
nière ,  et  le  ministre  prête**] ,  au  con- 
traire ,  qu'il  y  a  cinquante  officiers-géné- 
raux de  moins  qu'il  de vroit  y  eu  avoir, 
il  repousse  également  les  attaques  dirigées 
contre  les  manufactures  d'armes,  et  con- 
tre un  marché  conclu  avec  la  manufac- 
ture d'armes  de  Tulle.  Selon  le  rapport, 
ce  marché  a  été  fait  sans  publicité  ni  con- 
currence. Il  n'y  a  qu'une  petite  difficul- 
té ,-dil  le  ministre,  c'est  qu'il  u'v  a  pas  eu 
de  marché ,  il  n'y  a  eu  que  transaction  ; 
l'alfa  ire  étoit  entamée  par  le  piécédenl 
ministre,  et  le  maréchal  Maison  assure 
qu'il  a  cherché  par  tous  les  moyens  à  ren- 
dre les  conditions  moins  onéreuses  pour 
le  trésor. 

M.  Roui ,  rapporteur,  défend  la  com- 
mission ,  qui ,  dit-il ,  attendra  la  discus- 
sion des  chapitres  ,  pour  faire  valoir  ses 
réductions. 

M.  de  Bricqneville  adresse  au  ministre  des 
interpellations  sur  la  force  matérielle  de 
l'armée.  Il  lui  reproche  ensuite  d'avoir 
placé,  en  faisant  une  application  vicieuse 
desordonnances,  un  individu  parvenu  à  un 
grade  supérieur,  qui,  en  1806,  a  été  con- 
damné comme  coupable  de  faux  eh  écri- 
ture privée. 

M.  de  Bricqueville  passe  à  l'administra- 
tion des  Invalides.  Le  ministre  de  la 
guerre,  s'écrie-1-il,  a  élevé  dans  cet  éta- 
blissement deux  drapeaux.  Sur  l'un  est 
écrit  :  ordre  et  probité  ;  sur  l'autre  :  dés- 
ordre ,  anarchie!  (H umeurs,  tapage  ef- 
froyable.) Dans  toutes  les  occasions,  M.  le 
ministre  de  la  guerre  soutient  le  mal  et  le 
désordre.  (Agitation  profonde.) 


Je  proaverai  ce  que  je  dis!  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  à  lacbc  de 
faire  la  guerre  à  nos  pi  as  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé* 
cisions  de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrê- 
tera-1  il  ?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  buicque ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'élotineuient 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  prompteinent 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  de- 
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mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  36  fr.;  pour  six  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 
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POURRAT  frères ,  éditeurs  du  Chateaubriand  , 
rue  des  Petits -Augusti as ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA.  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  ÉP1TRSS 

ET  LE8  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paroissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées  « 
et  trente  et  nne  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  en  vente.  —  E'  rire  aux  éditeurs. 
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MARDI  7  JUIN  i836< 


PaU  Dt  L'ABOlIftEVEItT, 

i  an.  •««•••  36 

6  mois.  •  •  *  •  •  19 

3  mois. i  o 

1  mois 3  5b 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordaire  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faîte  d'abord  pour  étonner.  Il  a. ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles,  des  Ecritures,  choisis  avec 
plusoumoinsdediscernement.il ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
sans  quelque  surprise  qu'un  théolo- 

(1)  Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroît  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


jgien  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoieni  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise  -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objet  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que  ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Des 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  jun  hommequi, 
en  supposant  qu'il  eut  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensible ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  non  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire,  de  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  .il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avotf^a^dincoip- 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


|  ses  discours  ;  tnaÂa  il  *  ch&  ^'^sk\»> 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 
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Je  proaverai  ce  que  je  dis!  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  à  lacbc  de 
faire  la  guerre  à  nos  pi  as  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eui...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé* 
cisions  de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arré- 
tera-l  il  ?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  buicqle ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Oi  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l 'étonne ment 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  prompteinent 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  de- 


mande une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  36  fr.;  pour  six  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 
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PARIS.  — IMPBXM  OUI  d'aD.  LE  CLBBJBST  C 
Quai  des  Augustin»,  n.  t&. 


POURRAT  frères ,  éditeurs  du  Chateaubriand  , 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 

NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  ÉP1TRXS 

ET  LE8  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées  « 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  en  vente.  —  E-  vue  aux  éditeurs. 


L'AMI  l»K    LA  HKLICilON 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  . 

On  peut  s'abonner  des 
1  "r  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PaU  Dt  L*ABOHRe«BHT< 

i  an.  ......  36 

6  mois.  •  •  ^  •  •  19 

3  mois. 10 

1  mois 3  5o 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairè  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
-l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a, ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles,  des  Ecritures,  choisis  avec 
plusoumoinsdediscernement.Ilnelui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
quelque  surprise  qu'un  théolo- 


(1)  Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroit  trailer  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût ,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


jgien  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoieni  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objt  t  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Dés 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ue  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction;  un  hommequi, 
en  supposant  qu'il  eut  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensible ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  non  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire,  de  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation^il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avoifS^dincom- 
piet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours  ;  virât  \\  *  ct&  t^&'tai^fe, 
Tome  LXXX/X  L'Ami  de  la  Religion.  V& 


Je  proaverai  ce  que  je  dis  !  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  à  tache  de 
faire  la  guerre  à  nos  pi  as  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eui...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé* 
cisions  de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arré- 
tera-t  il?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères,  il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  buicque ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tons  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'élonnemenl 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 
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1  mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an  ,  36  fr.;  pour  six  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 


x»* 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  promptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  de-  | 
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PARIS.  — IMPRIMERIE  D*AD.  LE  SLBUBT  C* 
Quai  des  Augustin*,  n.li- 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits -Àugustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LE3  ÉP1TRXS 

ET  LE8  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paroissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées  « 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  en  vente»  —  ¥1«  vire  aux  éditeurs. 


L'AMI  f»K    LA  HKLM2ION 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  < 

On  peut  s'abonner  des 
i"  et  i5  de  chaque  mois. 
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PaU  Dt  L»ABOHRE*EWT. 
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i  an.  ......  36 
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AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairè  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
•l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faîte  d'abord  pour  étonner.  Il  a. ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles,  des  Ecritures,  choisis  avec 
plusoumoinsdediscernement.il ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
-faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
sans  quelque  surprise  qu'un  théolo- 

(1)  Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroît  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus ,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


|gien  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoieni  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise  -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objt  t  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Des 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mou  éton- 
nenient  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  ;un  hommequi, 
en  supposant  qu'il  eut  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensible ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Al.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  non  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il. y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire.  Ce  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  ^il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avoifrï^dincom^ 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours  \  ?&m  \\  *  ct&  qg&^&'Qfe 

Tonte  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^ 
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Je  proaverai  ce  qae  je  dis!  Le  ministre  r  mande  une  de  leurs  adresses  impri*    j 
de  la  gaerre  semble  avoir  pris  à  tache  de    ■»«£** 
faire  la  guerre  à  nos  pi  as  illustres  mare 


chaux.  Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé* 
cisions  de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrê- 
tera-1  il  ?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  buicque ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'élonnemenl 
|H*oduit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 


*QQi 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  ic  renouveler  promptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  dé- 


niées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an  ,  36  fr.;  pour  six  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 

^V  (jét««*,  2Urrrrn  Ce  €lm. 
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POURRAT  frères ,  éditeurs  du  Chateaubriand  , 
rue  des  Petits -Àugustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 

NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  ÉPITBXS 

ET  LE8  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  nne  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  est  vente»  —  E'  rire  aux  éditeurs. 


L'AMI  l>K    LA  H  KLM!  ION 

parolt  (es  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  * 

On  peut  s'abonner  des 
i  •»  et  i5  de  chaque  mois. 


N°  2664. 


MARDI  7  JUIN  i836< 


PaU  Dt  L*ABOHRE«EHT, 

i  an.  .««...  56 

6  mois. .  .  *  •  .  19 

3  mois. .  .  •  .  •  i  o 

1  mois 3  5o 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairè  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a. ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles ,  des  Ecritures ,  choisis  avec 
plusoumoinsde discernement. Une  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
sans  quelque  surprise  qu'un  théolo- 
ti) Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroît  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


|  gien  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoieni  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objet  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que  ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Des 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  ;un  hoinmequi, 
en  supposant  qu'il  eût  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensibïe ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  .son  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire,  de  n'est  pas  que , 
par  cette  approbation^il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  ayoiO^d'incoin^ 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  daïra 


ses  discours  ;  virât  \V  *  ct&  ^^w. 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 


Je  prouverai  ce  qoe  je  dis  !  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  a  tâche  de 
faire  la  guerre  à  nos  plus  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé- 
cisions de  son  despotisme  brutul.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrô* 
tera-l  il?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  BiticQUE ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'étonnemenl 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 


(448) 

mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an  ,  36  fi\;  pour  six.  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  promptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  de- 
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sais: 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 

NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈ8  LES  ÉVANGILES,  LES  EPI  TRIS 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRE8  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  tes  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE, 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  en  \en\.e.  —  E«  vice  aux  éditeurs. 


L'AMI  f»K    LA  HKLMilONl 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  • 

On  peut  s'abonner  desj 
î  "  et  i5  de  chaque  mois. 


JN°  %W4. 


MARDI  7  JUIN  i*36« 


pau  Dt  L*ABONNE«iKarr. 

(?.     c. 

i  an.  •««•••  36 

6  mois»  •  •  *  •  •  19 

3  mois. .  •  ♦  .  •  i  o 

1  mois 3  5b 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairè  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
•l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a.  ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
uu  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 


|gieu  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  a  voient  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise  <st 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objet  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Dés 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon-  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  ;un  hoinmequi, 
en  supposant  qu'il  eût  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 


textes  des  Pères,  des  théologiens,  des    cune  opinion  répréhensibie ,  pour- 


conciles  ,  des  Ecritures ,  choisis  avec 
plus  ou  moins  de  discernement.  Il  ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
-faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
quelque  surprise  qu'un  théolo- 


ti) Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroit  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus ,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


suivi  et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  son  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire.  Ce  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  ,11  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avouffo^d'incoiu'- 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours;  \nm\\  *ct&  <3^^w> 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 


(  448  ) 

Je  prouverai  ce  qoe  je  dis!  Le  ministre  r  mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  a  tâche  de 
faire  la  guerre  à  nos  plus  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  a  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé- 


cisions de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrô- 
tera-t  il?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  BiiicQUEViLLE.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'étonnemenl 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  proniptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  dé- 


niées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an  ,  36  fr.;  pour  six  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 
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POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈ8  LE8  ÉVANGILES,  LES  JBP1TBXS 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRE8  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  tes  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sout  ea  \cn\fc.  —  E«  vire  aux  éditeurs. 


L'AMI  l»K    LA  HKLMilONl 

paroit  les  Mardi,  Jeudi] 
et  Samedi.  • 

On  peut  s'abonner  desi 
1  *r  et  1 5  de  chaque  mois.] 


JN°  %QU. 


MARDI  7  JUIN  i*36« 


PRIX  Dft  L*ABOWKE«E*T. 

fr.     c. 

i  an.  •  ««•••  36 

6  mois.  •  •  *  •  •  19 

3  mois. .  .  ♦  .  •  10 

1  mois 3  5o 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairè  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
•l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a ,  ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
uu  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles ,  des  Ecritures ,  choisis  avec 
plus  ou  moins  de  discernement.  Il  ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
-faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
quelque  surprise  qu'un  théolo- 


ti) Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  parott  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus ,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


|gieu  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoient  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objttde  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Des 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois noirs  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon-  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  ;un  homme  qui, 
en  supposant  qu'il  eût  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensible ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  son  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  là  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire.  Ce  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  .il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avoiTrî^d'incom*- 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours  ;  râ  \\  *  cra.  o^^\^ 
Tome  LXXX/X.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 


Je  prouverai  ce  qoe  je  dis  !  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  a  tâche  de 
faire  la  guerre  à  nos  plus  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  h  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mêlée  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé* 
cisions  de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrê- 
tera-1  il  ?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  bricqueville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  l'étonné  ment 
produit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 


(  448  ) 

mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an  ,  36  fi\;  pour  six.  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 


AVIS. 

M  M.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  promptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard;  ils 
voudront  bien   joindre  à   leur  de- 


^V  £«««*,  2U*rirn  Cr  €lm. 


UOL'IUUG  DE  PARIS  DU  3  JUIN. 

CINQ  p.  070,  j.  du  aa  sep.  I08  f.  o5 

QUATRE  p.  o/O  j.  de  sep.  —  000  fr.  oo 

TIIOIS  p.  »/o,  j.  de  déo.  —  80  f.  00 

Quatre  i;a  p.  <yo,  j.  deiepi.  000  fr.oo 

ict.  delà  Banque.  2287  f.  5o 

Eupr.  oatioiul.  ooof.  00 

Bon*  du  Trtior.  o  0|0 

Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  00 

Obi.  de  la  Viile  de  Farvs   ia5o  f.  00 

Entp.  i83*i,  j.  du  a»  aars  000  f.  00 

Quatre  Can.,  I2.3n  F.  5o   R.  d'Eip.  00  f. 
Caisse  tljpolh.  765 fr.oo  Ba.pr.r.d'Kvp.oofbfO 


R.  de  Napl   i«»a  .60 
£mp.  rum.  102  !.  1,2 
Crtc8,oolr.  C|0 
R  d'Esp.  3  p.  oc  0|ô. 


R.  p.<f*Rn».oof.  0,0 
Eupr.  Uelge.  000  ir. 
Empr.  d'Haïti,  /joo*. 
Empr.  grec...  0000. 


PARIS. — IMPRIMERIE  D*  AD.  LBSLB1SST  0* 
Quai  des  Augutttins,  n.  Si- 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA.  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈ8  LES  ÉVANGILES,  LES  ÉPITRXS 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paroissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISON  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  sont  en  \enle*  —  E*  rire  aux  éditeurs. 


L'ami  r»K  1.4  a ki, ic ion 
paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  • 

On  peut  s'abonner  des 
i  "r  et  i5  de  chaque  mois.] 


N°  %QU. 


MARDI  7  JUIN  i*36« 


PEU  Dft  L'ABOMRBVEaY. 

fr.     c* 

i  an.  ......  36 

6  mois. .  •  ^  •  •  1 9 

3  mois. .  .  ♦  .  .  io 

1  mois 3  5b 


AU  RÉDACTEUR  (i). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairë  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a.  ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
■  des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles ,  des  Ecritures ,  choisis  avec 
plusou  moins  de  discernement.  Il  ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
•ans  quelque  surprise  qu'un  théolo- 
ti) Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué  ;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  parott  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


|gieu  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  avoieni  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise  «st 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objet  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que  ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Des 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois nous  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon-  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction  ;un  hommequi, 
en  supposant  qu'il  eût  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensible ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  son  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  la  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il  y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire.  Ce  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  .il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avoUri^cTincoip- 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours  ;  inaît  il  *  ct&  o^'^w. 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 


Je  prouverai  ce  qoe  je  dis  !  Le  ministre 
de  la  guerre  semble  avoir  pris  a  tache  de 
faire  la  guerre  à  nos  pi  as  illustres  maré- 
chaux. Déjà  il  n'a  pas  fait  de  grâce  à  l'un 
d'eux...  (Stupeur  mélce  d'exclamations 
au  centre.  ) 

Il  en  fera  mourir  un  antre  sous  les  dé- 
cisions de  son  despotisme  brutal.  (Excla- 
mations nouvelles  au  centre.  )  Où  s'arrô- 
tera-l  il  ?  il  faut  que  nos  maréchaux  y 
prennent  garde. 

Le  maréchal  Maison  fait  l'éloge  de  l'of- 
ficier qu'on  lui  reproche  d'avoir  placé.  Il 
ne  sait  pas  s'il  a  été  aux  galères.  Il  expli- 
que ensuite  sa  conduite  avec  le  maréchal 
Moncey.  Le  ministre  n'a  été  ni  grossier  ni 
impertinent. 

m.  buicqle ville.  Je  répondrai  à  M.  le 
ministre... 

Cri  général.  Assez  !  assez  ! 

Tous  les  députés  se  lèvent  spontané- 
ment, et  se  retirent  dans  Tétonnement 
l>roduit  par  une  aussi  brusque  et  aussi 
vive  attaque. 


(448) 

mande  une  de  leurs  adresses  impri- 
mées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  36  fr.;  pour  six.  mois, 
19  fr.;  pour  trois  mois,  10  fr. 

On  ne  reçoit  que  les  lettres  affran- 
chies. 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abon- 
nement expire  le  15  du  courant  sont 
priés  de  le  renouveler  promptement 
pour  ne  pas  éprouver  de  retard;  ils 
voudront  bien  joindre  à   leur  de- 


^V  (Jet***,  Slïrrirn  ffr  €im. 


UOUIUMG  DE  PARIS  DU  3  JUIN. 

CINQ  p.  070,  j.  du  11  sep.  I08  f.  o5 

QUATRE  p.  07O  j.  de  sep.  —  000  fr.  03   ' 

TROIS  p.  070,3.  de  déo.  —  80  f.  00 

Quatre  \jl  p.  0/0,  j.  deiept.  ooofr.oo 

ict.  delà  Banque.  2287  '•  ^° 

Eupr.  national.  000  f.  00 

Bons  du  Trésor,  o  ojo 

Rente  de  la  Ville  de  Paris.  00000 

Obi.  de  la  Vîile  de  Paru    1 2&>  f.  00 

Entp.  i83'»,  j.duaaaws  000 f. 00 

Quatre  Can.,  l23o  f.  5o   R.  d'Ésp.  00  f. 
Caisse  tljpolh.  fSSU.anr  Empt.  r.d'Ktf(>.oofbfO 


R.  de  Napl   i«»j  .60 
£mp.  roHj.  10a  t.  1,2 
Crtc8,oolr.  cjO 
R  d'Esp.  3 p.  oc  o|ô 


R.  p.  dfEs\i.  oo-f.  0,0 
Eupr.  Ut\°t.  000 Ir. 
fonyr.  d'Haïti,  foo*. 
Empr .  grec ...  00  00. 


PARIS. — IMPRIMERIE  D*  AD.  LE  GLB1SBT  C* 
Quai  des  Augustin*,  n.  SA- 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins ,  5 ,  à  Paris. 


LA  VIE 

NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   DE   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈ8  LES  ÉVANGILES,  LES  ÉPITS&S 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  Souscripteurs  reçoivent  tes  gravures  sur  papier  de  Chine. 

Paraissant  sur  raisin  vélin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  poste ,  70  centimes. 

Plusieurs  livraisons  soûl  en  \ctvte.  —  E*  rire  aux  éditeurs. 


L'AMI   f»R    LA  HKLIOION 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  • 

On  peut  s'abonner  des 
i'r  et  i5  de  chaque  mois.] 


JN°  £664. 


MARDI  7  JUIN  1836. 


pau  D*  L>ABONne«iKarr. 

ff.     c* 

i  an.  •  ««•••  36 

6  mois.  •  •  *  •  •  19 

3  mois, .  .  ♦  .  •  io 

1  mois 3  5o 


AU  RÉDACTEUR  (1). 

Monsieur  , 

Permettez-moi  de  vous  adresser 
quelques  réflexions  sur  un  écrit  qui 
vous  a  été  transmis  avant  son  impres- 
sion ,  et  que  j'ai  reçu  depuis  qu'il  a 
été  livré  au  public. 

Je  ne  suis  pas  plus  le  défenseur  of- 
ficieux de  M.  Lacordairë  qui  est  atta- 
qué dans  cet  écrit,. que  je  ne  suis 
l'adversaire  de  celui  qui  le  dénonce 
comme  un  novateur.  C'est  dans  l'in- 
térêt de  la  religion,  à  laquelle  le  jeune 
orateur  qui  a  entraîné  à  Notre-Dame 
une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  ca- 
pitale ne  sauroit  être  indifférent ,  que 
je  romps  à  regret  le  silence. 

La  forme  qu'a  prise  son  censeur  est 
faite  d'abord  pour  étonner.  Il  a. ad- 
opté celle  qu'on  suit  pour  procéder  à 
un  jugement  doctrinal.  Il  a  extrait 
des  conférences  un  certain  nombre  de 
propositions  auxquelles  il  oppose  des 
textes  des  Pères,  des  théologiens,  des 
conciles ,  des  Ecritures ,  choisis  avec 
plusou  moinsdediscernemeut.il ne  lui 
manque ,  pour  usurper  le  rôle  d'une 
faculté  de  théologie,  d'un  évéque  ou 
d'un  concile,  que  de  qualifier  les  pro- 
positions ,  en  leur  infligeant  des  notes 
théologiques  plus  ou  moins  sévères. 
Du  reste ,  le  public  n'apprendra  pas 
quelque  surprise  qu'un  théolo- 


ti) Nous  ne  pouvons  nous  permettre 
de  faire  aucun  changement  à  cette  lettre, 
qui  nous  est  adressée  par  un  ecclésiasti- 
que fort  distingué;  mais  nous  avouons 
qu'elle  nous  paroît  traiter  un  peu  sévère- 
ment un  théologien  dont  la  critique, 
quelle  qu'elle  fût,  n'avoit  rien  d'amer. 
Au  surplus ,  il  faut  attendre  la  deuxième 
lettre. 


|gieu  de  Lyon  a  découvert  plus  de 
trente  erreurs  qui  a  voient  échappé  à 
la  religieuse  attention  de  plusieurs 
théologiens  de  la  capitale. 

Un  second  motif  de  ma  surprise  -est 
dans  les  sources  où  le  censeur  a  puisé 
les  propositions,  objet  de  sa  critique. 
Nous  pouvons ,  sans  faire  injure  aux 
journaux  qui  ont  donné  les  analyses 
des  conférences ,  affirmer  hardiment 
que  ,  quand  il  s'agit  de  juger  de  l'or- 
thodoxie d'un  homme,  il  n'y  a  d'au- 
thentiques que  ses  propres  écrits.  Dés 
notes  prises  sur  un  discours  impro- 
visé ne  peuvent  les  suppléer ,  et  tou- 
tefois noirs  consentons  à  ne  discuter 
les  propositions  dénoncées ,  que  d'a- 
près ces  analyses. 

Un  troisième  motif  de  mon-  éton- 
nement  est  de  voir  un  homme  qui  se 
retire ,  qui  demande  à  vivre  dans  la 
retraite  pour  fortifier  son  talent  et  ac- 
croître son  instruction;  un  hommequi, 
en  supposant  qu'il  eût  erré,  n'a  point 
cherché  à  faire  des  prosélytes  à  au- 
cune opinion  répréhensibïe ,  pour- 
suivi et  dénoncé  comme  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  M.  Lacoidaire 
est  blâmé  par  un  théologien  de  Lyon, 
il  est  loué  par  .son  Archevêque.  Assu- 
rément ,  il  y  a  la  de  quoi  le  dédom- 
mager amplement. 

La  censure  du  premier  a  une  plus 
grande  portée  qu'il  ne  le  pense.  S'il. y 
a  erreur,  M.  l'Archevêque  de  Paris  en 
est  le  complice  et  le  fauteur,  car  il  a 
donné  au  jeune  orateur  une  approba- 
tion non  équivoque,  en  présence  d'un 
immense  auditoire.  Ce  n'est  pas  que, 
par  cette  approbation  .il  ait  prétendu 
décider  qu'il  n'y  avoifrî^dincom*- 
plet,  et  que  tout  étoit  au  mieux  dans 


ses  discours  ;  ma**  U  *  cra.  o^L^\«. 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^& 
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AU  RÉDACTEUR  ( 
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Monsieur  , 
Nous  allons  continuer  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée  de  dis- 
cuter les  erreurs  reprochées  à  M.  La* 
cordaire.  Il  a  dit  dans  une  de  ses 
conférences,  qu'il  njr  avoil  pas  de 
science  sans  xfoi,  c'est-à-dire,  comme 
il  l'explique,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
science  qui  ne  reposât  sur  des  prin- 
cipes que  la  raison  admettait  sans  les 
comprendre.  C'est  une  idée  qu'il  re- 
produit sous  plusieurs  formes,  et  c'est 
là  aussi  que  l'on  prétend  trouver  une 
erreur  qui  forme  la  onzbètne  propo- 
sition. Les  douzième,  treizième  et 
Quatorzième  s'expliquent  de  la  même 
manière  :  le  lecteur  le  moins  intelli- 
gent  ne  peut  se  tromper  sur  la  pensée 
de  l'orateur,  et  le  plus  mince  théolo- 
gien pourrait  justifier  sa  doctrine. 
£11  efft  t,  il  n'y  a  pas  de  scieuce  sans 
une  adhésion  de  l'esprit  à  des  prin- 
cipes certains ,  et  que  nous  ne 
comprenons  pas.  Il  est  certain,  il 
est  évident,  par  exemple,  qu'il  y  a  des 
corps,  et  leur  existence  est  un  mys- 
tère auquel  nous  avons  une  foi  iné- 
branlable; il  est  évident  que  nous 

(1)  Celle  lettre  est  la  suite  de  celle  qui 
a  paru  dans  notre  Numéro  de  mardi. 
flous  aurions  dû  dire  que  cette  lettre 
étoit  relative  à  un  écrit  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Numéro  du  28  avril  der- 
nier. Cet  écrit  contenoit  une  vingtaine  de 
propositions  de  M.  Lacordaire,  mises  en 
tegard  avec  des  textes  de  l'Ecriture  et  des 
Pères.  Nous  ne  crûmes  pas  pouvoir  insé- 
rer ce  parallèle  pour  des  raisons  que  nous 
déduisîmes  alors.  L'auteur  Ta  fait  impri- 
mer et  l'a  adressé  à  beaucoup  de  person- 
nes à  Paris  et  dans  les  provinces.  C'est  a 
■on  travail  que  répondent  les  deux  lettres 
que  nous  donnons  dans  ce  journal. 


Tome  LJCXJCfX,  L'/imi Vc  la  Religion*. 


sommes  libres,  que  nous  pensons, que 
notre  volonté  commande  à  nos  mem- 
bres, et  ce  sont  autant  de  choses  in- 
compréhensibles dont  la  foi  est  néan- 
moins invincible  en  nous. 

La  quinzième  proposition  extraite 
de  la  Dominicale  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  Les  philosophes  n'insul- 
toient  pas  à  la  foi  du  peuple.  Ces  il- 
lustres et  beaux  génies,  les  Platon,  les 
Socrate ,  déclaroient  humblement 
qu'ils  vouloient  faire  comme  la 
foule.  »  Ici  l'orateur,  il  nous  en  sou- 
vient parfaitement ,  reprochoit  aux 
philosophes  du  dix-huitième  siècle 
leur  cynisme  et  les  ravages  causés  par 
leurs  écrits  dans  toutes  les  classes.  Il 
condamne  leur  conduite  par  l'exem- 
ple des  anciens.  Mais  il  étoit  loin  de 
sa  pensée  d'excuser  dans  ceux-ci 
une  dissimulation  coupable,  si  elle 
a  existé  réellement.  Il  n'y  a  pas  un 
seul  mot  duquel  ou  puisse  le  con- 
clure. Voilà  ce  qu'au  roi  t  dû  voir  le 
critique,  au  lieu  de  prouver  encore 
par  saint  Thomas  que  les  infidèles 
ne  font  pas  un  acte  de  foi ,  parce 
que  cela  étoit  entièrement  étranger 
à  la  question. 

Il  y  a  quatre  propositions  sur  la 
tradition  qui  sont  signalées  comme 
inexactes,  et  auxquelles,  ainsi  qu'à 
toutes  les  autres,  on  oppose  des  textes 
des  théologiens  et  des  Pères.  Mais 
outre  que  ces  propositions  n'ont  be- 
soin que  d'être  rapprochées  de  ce  qui 
les  suit  ou  les  précède  pour  satisfaire 
l'esprit,  on  ne  les  combat  souvent  que 
par  des  autorités  sans  rapport  avec 
elles.  On  peut  s'en  convaincre  en  li- 
sant les  propositions  seizième,  dix- 
septième  et  dix-hiû.tv&v\\fc  ^\^.  TOrost 
J  croyons  umVAe  c\e  Aato\v*x  . 
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tie  révoquons  en  doute  ni  l'intelli- 
gence ,  ni  la  bonne  foi  du  critique  ; 
mais  il  y  a  certes  une  grande  préoc- 
cupation dan9  son  e  prit. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  à  l'en- 
droit indiqué  par  le  critique,  la  dixiè- 
me proposition  : 

•  Il  y  a  une  double  foi  dans  le  monde, 
la  foi  chrétienne  et  la  foi  de  l'enfer  :  en 
d'autres  termes  il  y  a  deux  puissances  :  la 
puissance  du  bien  qui  émane  de  Dieu,  et 
la  puissance  du  mal  qui  est  totalement 
séparée.  » 

Sur  quoi  on  prouve  par  saint  Tho- 
mas que  la  foi  appartient  à  l'intel- 
lect ;  ce  que  M.  Lacordaire  ne  nie 
point  :  que  la  foi  théoiogique  ntest 
pas  dans  les  damnés  ;  sur  quoi  M .  La- 
cordaire est  de  l'avis  du  critique 
dans  le  passage  même  qu'il  a  envie  de 
censurer  :  que  la  vérité  de  Dieu  et 
non  la  pensée  humaine  est  la  règle 
de  la  foi  ;  et  enfin  que,  d'après  le 
concile  de  Trente,  les  adultes  sont 
mus  par  la  grâce  à  croire  les  vérités 
révélées;  choses  dont  M.  Lacordaire 
"n'avttif  point  à  s'occuper  dans  ce  pas- 
sage, et  auxquelles  il  croit  ferme- 
ment. Nous  avons  peine  à  nous  ex- 
pliquer comment  un  ancien  proies- 
fesseur  a  pu  mettre  en  regard,  et 
comme  opposées  entr'elles,  des  choses 
qui  n'ont  aucun  rapport.  Je  conti- 
nuerai ,  dans  une  seconde  letlre ,  à 
examiner  les  autres  propositions  re- 
prochées à  M.  Lacordaire. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Un  Prêtre  du  diocèse  de  Paris. 


MW4>< 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

s  t 

rome. —  La  veille  de  la  Pentecôte, 

a  Sainteté  assista  avec  le  sacré  col- 
.  je  et  la  prélature  aux  premières  vê- 
pres dans  la  chapelle  Sixtine  du  Va- 
tican. Le  matin  de  la  fête ,  Sa  Sain- 
teté, en,  habits  pontificaux  avec  la 
tiare,  assista  à  la  messe  solennelle 


célébrée  par  M.  le  cardinal  Pédicini. 
Après  l'évangile,  M.  Jacques  Barozzi, 
Grec  de  Gonstantinople,  élève  de  la 
Propagande,  prononça  un  discours 
latin  sur  la  solennité. 

Le  20  et  le  21  mai,  le  roi  de  Na- 
ples  visita  les  ateliers  de  plusieurs 
artistes.  Le  22,  le  prince  alla  voir  à 
Tivoli  les  travaux  qu'on  y  a  exécu- 
tés. Le  soir,  il  fit  une  deuxième  vi- 
site au  Saint-Père  et  partit  le  lende- 
main matin  pour  le  nord  de  1  Italie. 

Avant  de  quitter  N  api  es,  le  roi  a 
voulu  que  la  première  sortie  du  jeune 
prince  son  fils  qui  a  quatre  mois  eût 
un  but  religieux.  Il  l'a  conduit  le  15 
mai  au  matin  à  la  cathédrale  pour  le 

Srésenter  aux  autels,  et  remercier 
ieu  et*  le  saint  si  souvent  invoque 
par  les  Napolitains. 

paris. —  Le  Journal  du  Commerce 
annonçoit  il  va  quelques  jours  qu'on 
avoit  reçu  à  Bologne  l'orare  de  faire 
partir  immédiatement  pour  Rome  le 
professeur  en  médecine  Tomassini, 

Sui  jouit  de  beaucoup  de  réputation. 
le  là  on  supposoit  que  le  Saint-Père 
étoit  malade.  Mais  la  nouvelle  et  les 
conjectures  paroissent  également  ha- 
i  sarclées.  Les  lettres  les  plus  récentes 
de  Rome  ne  nous- apprennent  point 
que  le  Saint-Père  fût  indispose.  §a 
Sainteté  assista  à  l'office  du  jour  de 
l'Ascension,  et  donna  la  bénédiction 
du  haut  de  la  galerie  suivant  l'usage. 
Plus  récemment  encore,  le  20  mai,  Sa 
Sainteté  a  reçu  la  visite  du  roi  de  Na- 
ples.  Enfin,  nous  voyons  pair  le  Diario 
du  25,  que  le  22  maî,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, le  Saint-Père  assista  a  l'office 
et  reçut  encore  le  roi  de  Napies. 
D'ailleurs  nous  savons  que  depuis 
quelques  .temps  le  professeur  Tomas- 
sini n'habite  plus  Bologue;  il  réside 
à  Parme,  et  il  est  tout-à-fait  invrai- 
semblable qu'on  l'eut  appelé  de  là 
pour  donner  des  soins  au  Saint-Père. 
Ainsi  tout  nous  autorise  à  dire  que  le 
bruit  répandu  n'a  pas  de  fondement. 

Nous  n'avions  oas  e&c&Tç..^a*\.  çssw- 
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moires s'arrêtent -ils  à  l'année  181 5. 

Ces  matériaux,  réuni»  en  corps  d'ouvrage,  forment  nn  ensemble  régutiertéfc 
renseignemens  particuliers ,  mais  provenant  de  sources  authentiques,  ont  nefsr1 
l'auteur  de  conduire  son  récit  jusqu'aux  faits  contemporains.  Un  éloge  du  UvreqSB 
nous  annonçons  seroit  suspect  de  notre  pari  ;  nous  dirons  seulement  qull  a  obts* 
de  nombreux  suffrages,  et  qu'il  est  rédigé  dans  un  esprit  très-catholique. 

Le  premier  volume  est  en  vente  ;  le  second  paroi tra  sous  peu  de  jours,  et  le  Uér 
sicme  fin  juin.  Passé  cette  époque ,  le  prix  de  l'ouvrage  sera  de  i5  £  au  lieu  deili 

A  Paris,  au  .Bureau  de  la  Bibliothèque  Ecclésiastique,  rue  de  Vaugirard,  51 
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aèrent  d'obéir.  On  leur  Infligea  une 
garde  hors  de  tour;  ils  refusèrent  de 
la  monter.  Traduits  au  conseil  de 
discipline,  ils  furent  condamnés  à  la 
réprimande.  Un  d'eux,  le  sieur  Mûri, 
s'est  pourvu  en  cassation.  L'affaire  a 
été  portée  à  l'audience  de  cette  cour, 
le  4  juin.  Après  un  rappo:tde  M.  le 
conseiller  Isambcrt ,  qui  a  paru  être 
de  l'avis  de  la  cassation,  M.  Lnnvin  , 
Avocat,  a  parlé  en  faveur  du  pourvoi. 
Il  a  mis  en  avant  une  distinction  : 
ou  l'escorte  a  été  requise  pour  main- 
tenir Tordre  ,  ou  c'*étoit  pour  donner 
de  l'éclat  a  la  procession.  Dans  le 
premier  cas ,  dit  l'avocat ,  le  service 
etoil  obligatoire;  dans  le  second,  il 
ne  IVst  pas.  Or,  l'avocat  a  prétendu 
qu'à  Vire  le  service  n'étoit  que  pour 
honorer  le  saint  Sacrement,  puisque 
c'étoit  le  curé  qui  avoit  demande  la 
garde  nationale,  et  que  la  réquisition 
laite  se  fondoit  sur  le  décret  du 
24  inesûdor  an  xu ,  qui  a  pour  objet 
le*  honneurs  à  rendre  au  saint  Sacre- 
ment. 

M.  Parant,  avocat-général,  a  sou- 
tenu que  rien  ne  prouvoit  que  l'es- 
tovle  n'eût  pas  eu  pour  but  un  ser- 
vice; {fardre  et  de  sûreté.  Fin  consé- 
quence ,  la  légalité  <t'une  réquisition 
pour  une  escorte  d'honneur  ne  de- 
voit  pas  être  examinée  par  la  cour.  Le 
demandeur  pouvoit-il  exciper  de 
la  réquisition  du  maire  pour  donner 
à  l'escorte  le  caractère  d'uu  piquet 
d'honneur?  M.  l'avocat-général  ne 
le  pense  pas ,  puisque  le  sieur  Mûri 
ne  s* est  pas  rendu  à  la  réquisition,  et 
n'a  pu  en  connottre  les  motifs.  En 
conséquence,  laissant  de  côté  la  ques- 
tion de  liberté  religieuse ,  le  minis- 
tèi  e  public  a  conclu  au  rejet.  Confor- 
mément à  ses  conclusions ,  la  cour  a 
rendu  l'arrêt  suivant  : 

•  Attendu  que  le  service  de  la  garde 
nationale  est  indépendant  des  cérémonies 
reUgienses,  auxquelles  cependant  elle  est 
tenue  d'assister  lorsqu'elle  en  est  requise  ; 
attend*  que  toute  réunion  nombreuse  de 
citoyens  peut  nécessiter  un  service  d'ordre 
et  de  sûreté  ;  attendu  qu'il  n'est  pas  établi 


qu'il  en  soit  autrement  dans  l'espèce,  et 
que  le  manquement  de  service  dont  s'a* 
gîta  été  légalement  puni.  La  cour  rejette 
le  pourvoi.  » 

M.  Cahen  ,  auteur  d'une  traduc- 
tion de  la  Bible,  que  nous  nous  som- 
mes permis  de  critiquer,  comme  con- 
traire à  l'esprit  et  à  la  lettre  des  livres 
saints,  M.  Cahen ,  qui  est  Juif,  a  dé- 
noncé dans  le  Temps  du  22  mai , 
comme  un  acte  d'intolérance,  le  bap- 
tême de  deux  petites  filles  juives  dans 
un  hospice.  Mai*  ou  ignoroit  dans 
l'hospice  qu'elles  fussent  juives  ;  elles 
n'ont  rien  dit ,  on  n'a  exercé  envers 
el'es  aucune  contrainte ,  et  en  les  bap- 
tisant sous  condition  ,  on  n'a  fait  que 
se  conformer  à-  l'usage  de  la  mai- 
son. Les  religieuses  qui  les  ont 
fait  baptiser  en  .ont  plus  de  regrets 
que  M.  Cahen  ;  car  elles  savent  aséeti 
que  l'Eglise  n'approuve  pas  que,  l'on* 
prodigue  les  sacremens  à  ceux  qui  ne 
les  demandent  pas ,  et  qui  même  les 
dédaignent. 

Telle'  est  la  substance  d'une  note 
que  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  in- 
sérer dans  un  journal.  On  y  remarque 
encore  que  M.  Cahen,  au  lieu  de  faire 
tant  de  bruit  et  de  consigner  ses  plain- 
tes dans  un  journal ,' aurait  pn  pren- 
dre des  informations  ou  dans  l'hos- 
pice, ou  auprès  de  l'autorité.  Cela  eût 
été  plus  sûr  et  plus  loyal  que  de  s'en 
rapporter  au  récit  de  gens  pauvres , 
malades  et  mal  informés.  Mais  M.  Ca- 
hen, comme  bien  d'autres,  est  prompt 
à  accuser  les  prêtres  et  les  catholi- 
ques. Ses  préventions,  comme  Juif, 
sont  peut-être  encore  fortifiées  par 
celles  qu'il  a  comme  écrivain  de  l'é- 
cole philosophique. 

M.-  l'abbé  Dassance  et  M.  Curmer 
ayant  fait  hommage  au  Saint-Père  de 
leur  nouvelle  édition  de  V Imitation 
annoncée  dans  ce  Journal,  Sa  Sainteté 
leur  a  adressé  un  bref  d'encourage- 
ment sous  la  date  du  20  avril  der- 
nier. Elle  fait  mention  dans  son  bref 
de  l'approbation  que  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  a  donnée  à  la  traduc- 
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tion.  Que  le  Tout-Puissant,  dit  Sa 
Sainteté,  bénisse  vos  travaux  pour  fa» 
voriser  de  plus  en  plus  la  lectart  a  un 
ouvrage  si  utile ,  et  que  />ar  la  grâce  de 
*on  Fils  il  fasse  quil  en  résulte  de 
grands  fruits  de  piété  dans  le  peuple 
chrétien.  Le  Saint-Père  leur  souhaite 
toute  sorte  de  succès  et  leur  accorde 
sa  bénédiction. 

Le  prosélytisme  protestant  avoit 
fait  bicu  des  effort*  pour  s'établir 
tiaiis  le  diocèse  d'Arras  ;  l'autorité  ec- 
clésiastique a  combattu  avec  zèle  cet 
envahissement.  On  a  la  consolation 
de  voir  que  ,  s'il  y  a  eu  un  très- petit 
nombre  de  personnes  séduites,  il  n'est 
pas  à  craindre  maintenant  qu'il  y  en 
ait  davantage.  Cependant  le  protes- 
tantisme cherche  a  répandre  des  doc- 
trines dangereuses.  Tantôt  on  veut 
Caire  entendre  que  toutes  les  religions 
sont  uounes  et  qu'on  peut  se  sauver 
dans  toutes  ;  c'est  le  système  d'une 
dame  puissante ,  elle  Ta  professé  ou- 
vertement ,  et  elle  a  ajoute  que  ,  si 
elle  n'a  voit  point  cette  conviction, 
on  verroit  de  quoi  elle  seroit  capable 
pour  le  protestantisme.  Tantôt  on 
Y  eut  persuader  que  la  foi  sans  les 
oeuvres  suffit,  et  on  prétend  que 
l'homme  ne  peut  être  réprouvé , 
quoi  qu'il  fasse ,  s'il  a  la  foi  dans  la 
surabondance  des  mérites  de  Jésus- 
Christ.  Avec  un  tel  principe,  ne  pour- 
roit-on  pas  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  du  monde,  et  être  sauvé  1 

Mais  la  providence  veille  sur  ce 
diocèse;  le  premier  pasteur  et  son  cette  élévation  le  jet  des  pompes  étoit 
clergé  sont  en  garde.  Grâce  à  leurs  presque  impuissant.  Le  feu  a  été  si 
«oins,  la  contagion  et  l'erreur  ne  font  violenjL  dans  la  flc'che  qu'il  a  calciné 
plus  de  progrès.  Toutefois  on  a  af- .'  des  pierres^  Ln  terreur  étoit  grande 


flueoce  et  la  piété  des  fidèles.  M.  l'é- 
vcque  a  officié  ponti  nullement  au  pre- 
mier salut  et  a  prononcé  le  discours 
d'ouverture,  et  le  dernier  jour  le  dis- 
cours de  clôture.  Il  a  fait  le  dernier 
salut  et  la  procession  de  la  sainte 
Vierfte.CeUedei  nière  cérémonie  avoit 
attiré  un  monde  immense  ;  la  cathé- 
drale étoit  pleine  comme  le  jour  de 
Pâque.  Le  dernier  dimanche,  il  y 
avoit  nombreuse  communion  gêné* 
raie d'hommeset de  femmes. M.  1  abbé 
Dubois,  chanoine  et  supérieur  du 
grand-séminaire,  a  présidé  tous  les 
exercices  soir  et  matin.  Il  faisoit  une 
instruction  à  chaque  exercice ,  et  a 
rempli  son  ministère  avec  zèle  et  sa- 
gesse. 

Ainsi ,  les  consolations  se  mêlent 
aux  amertumes ,  et  les  fidèles  répon- 
dent par  leur  empressement  et  leur 
bon  esprit  aux  soins  des  pasteurs. 

Un  malheur  affreux  vient  de  frap- 
per un  de  nos  plus  beaux  mon u mens. 
Un  incendie  a  éclaté  dans  la  cathé- 
drale de  Chartres,  le  samedi  soir  à 
six  heures.  On  l'attribue  à  l'impru- 
dence d'ouvriei  s  plombiers  qui  fai- 
soient  des  réparations  dans  les  com- 
bles, et  qui  ont  laissé  leurs  fourneaux 
allumés.  Le  feu  se  communiqua  à 
une  pièce  de  bois  et  de  là  a  toute  la 
charpente  qui  a  été  la  proie  des 
flammes.  Tout  Te  plomb  de  ta  cou- 
verture et  les  cloches  sont  fondus. 

Au  premier  coup  de  tocsin  tout  le 
inonde  accourut  avez  zèle ,   mais  à 


faire  à  une  femme  entreprenante.  Les 
fidèles  se  serrent  autour  de  l'autorité  ; 
plus  l'ange  des  ténèbres  s'agite ,  plus 
ils  sentent  la  nécessité. d'adresser  à 
Dieu  leurs  supplications  pour  la  con- 
servation de  la  foi. 

Les  exercices  du- mois  de  Marie  ont 
iiè  établis  dans  presque  tout  le  dio- 
cèse. Partout  ils  ont  produit  des  fruits 


abondons.  A  la  cathédrale,  ils  ont  été    medi  à  dimanche ,  et  tous  les  Jwbi- 
remarquabU*  par    l'assiduité  ,  Y aï- l  Vau*  out  été  sur  pied.  Le  feu  u'étoit 


dans  la  ville  et  surtout  daus  le  quar- 
tier qui  environne  la  cathédrale. 
Chacun  déménageoit  et  transpôrtoit 
tous  ses  effets  au  loin.  La  charpente 
du  comble  et  celle  dir^rand  clocher 
sont  tombées.  La  flèche  est  encore  de- 
bout, mais  on  craint  qu'elle  ne  s'é- 
croule. 
■Le  feu  a  duré  toute  la  nuit  de  sa- 
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pas  encore  éteint  clans  le  vieux  clo- 
cher à  10  heures  du  matin ,  le  di- 
manche. Cétoit  un  spectacle  ef- 
frayant. 

M.  Févêque  qui  étoit  en  tournée 
dans  son  diocèse  ,  n'a  pas  été  témoin 
de  ce  désastre  ;  mais  peut-être  que 
du  point  où  il  étoit  samedi ,  il  aura 

Î>u  voir  le  feu  ;  car  à  cette  hauteur  on 
'aperce voit  de  très-loin. 
:  M.  le  garde-d  es-sceaux  ,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes ,  accompa- 
gne de  MM.  Schmit,  maître  des  re- 
quêtes, Huvé,  Debret  et  Grillon, 
architectes ,  membres  du  conseil  des 
bàtuuens,  est  parti  ce  matin  pour 
Chartres,  afin  d'apprécier  par  lui- 
ii lême  l'étendue  de  ce  désastre,  et 
d'aviser  aa*  moyens  possibles  de  le 
réparer. 

\I  Univers  annonce  d'après  une  let- 
tre de  Lorraine,  une  restitution  faite 
par  un  pasteut  de  cette  province;  la 
restitution  étoit  de  1 ,300  fr.,  et  a  été 
Versée  par  lui  dans  la  caisse  du  rece- 
veur des  contributions  d'une  petite 
ville  ;  car  le  tort  avoitété  fait  au  gou* 
verttement.  I^e  pasteur  a  fait  inscrire 
Ja -smjiîue  tous  le  titre  de  restitution 
ecclésiastique,  et  en  a  tiré  un  reçui 
Ce*  soi  Us  de  restitutions  sont  peut- 
être  plus  rares  que  les  autres.  Beau- 
coup de  gens  se  font  illusion  sur  le 
tort  qu'ils  fout  au  trésor  public  et  sur 
la  réparation  qui  lui  est  due.  Après 
cela,  il  y  a  peut-être  bien  des  cas  où 
la  restitution  pourrait  s'opérer  entre 
les  mains  des  pauvres,  ou  être  en- 
voyée à  un  établissement  public,  à 
un  hospic? ,  par  exemple. 

Ceci  nous  rappelle  qu'il  y  a  quel- 
ques années  nous  fumes  chargés  de 
remettre  en  trois  fois  une  somme  de 
1,800  fr.  qui  nous  étoit  envoyé  de 
province  pour  être  restituée  à  la 
Veuve  d'un  ancien  ministre. 


Un  artisan  luthérien  ,  Frédéric 
Gantes,  de  Longeville-lès-Saint- 
Avold,  âgé  de  40  ans ,  étant  malade, 

a  abjuré  le  luthéranisme  le  20  mai,  I  voilà  sur  quoi  ils  a  voient  compté,  et  c'est 
entre  les  mains  de  M.  Schmitt,  vi-.  aussi  ee  qui  ne  les  a  pas  trompes. 


caire  de  la  paroisse.  Plusieurs  per- 
sonnes présentes  ont  été  édifiées  de 
ses  sentimens  et  de  sa  foi.  Di-ux  jours 
après ,  le  malade  est  mort ,  plein  de 
consolation  et  d'espérance. 

Le  maire  de  Chassy,  dans  le  dio- 
cèse de  Sens ,  ayant  refusé  opiniâtre- 
ment ,  sous  divers  prétextes  d'ordon- 
nances ,  le  supplément  de  traitement 
de  l'ancien  curé,  M.  Laiment,  pour 
les  6  derniers  mois  de  1834,  le  préfet 
de  l'Yonne  ,  ayant  vu  les  lettres  du 
maire  et  reconnu  la  frivolité  des  pré- 
textes allégués ,  après  avoir  reçu  des 
instructions  du  ministre  de  l'inté- 
rieur du  2  octobre  1835,  a  pris  je 
2  mai  un  arrêté  pour  enjoindre  au 
receveur  municipal  de  Ghassy  ,  de 
payer  à  M.  Laiment  75  fr.  pour  le 
supplément  de  traitement  de  1834. 
Ainsi ,  toutes  les  autorités  ont  re- 
connu la  mauvaise  volonté  du  maire, 
dont  l'entêtement  n'a  eu  d'autre  effet 

3ue  de  retarder  le  paiement  d'une 
elte  qui  devoitêtre  sacrée. 

POLITIQUE. 

Tout  le  monde  sent  bien  en  quoi  pè- 
che cette  motion  qui  vient  d'être  faite 
avec  une  sorte  d'éclat ,  dans  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  en  faveur 
des  prisonniers  de  Ham.  Ce  sont  de  ces 
choses  qui  ne  paroissent  susceptibles  d'ê- 
tre traitées  qu'entre  les  pouvoirs  exécu- 
tifs ,  et  de  cabinets  à  cabinets.  Ainsi  le 
plus  simple  bon  sens  indique  que  ce  n'é- 
toit  point  sous  une  pareille  forme  que 
l'affaire  pou  voit  se 'traiter  avec  succès. 

Gomme  ceux  qui  l'ont  engagée  ainsi 
contre  les  règles  savoient  bien  ce  qu'ils 
fa'soient,  et  qu'ils  ne  se  promettoient 
certainement  pas  de  réussir,  qu'elle  a 
donc  pu  être  leur  raison  pour  se  mettre 
en  avant  dans  une  démarche  où  ils 
étoientsûrs  d'échouer?  Celte  raison  s'est 
révélée  d'elle-même  par  les  applaudisse- 
mens  de  l'assemblée  et  des  tribunes ,  et 
par  l'immense  popularité  qu'ils  en  ont 
personnellement  recueillie.  Evidemment» 
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MaisslIsftTofent  calculé  cia'anegrande  voir  qui  semblent  dire  t  Cessez  de  nom 

popularité  devuit  sortir  de  la  pour  eux,  menacer  de  vos  machinations,  et  quand 

et  qu'âne  tentative  de  ce  genre  ne  |K>o-  il  y  aura  sûreté  pour  nons  a  ce  que  le  rl- 

voil  que  les  honorer  beaucoup  aux  yeux  gime  dont  vous  vous  plaignez  soit  adouci, 

de  leur  nation  et  des  antres  .que  faut- il  on  avisera  aux  moyens  de  vous  donner 

conclure  de  la,  sinon  que  nos  hommes  satisfaction.  De  l'autre  côté,  ce  sont  des 


politiques  ne  sont  pas  anssi  bon  calcula- 
teurs que  ceux  de  l'Angleterre;  et  que 
dans  les  choses  qui  sont  de  nature  à  pro- 
curer de  l'honneur,  de  la  popularité,  de 
la  reconnoissance ,  ils  ont  grand  tort  de 
laisser  faire  par  les  étrangers  ce  qu'ils 
pourroient  faire  eux-mêmes?  An  reste, 
les  voila  bien  avertis  maintenant  par  les 
manifestations  du  sentiment  public,  de 
ce  qu'ils  auront  à  gagner  quand  ils  le 


méconlens  qui  semblent  répondre  :  Votre 
sûreté  ne  cessera  d'être  menacée  que 
quand  vous  aurex  fait  droit  à  nos  plain- 
tes et  adouci  votre  régime. 

Pour  sortir  d'une  telle  situation,  il  faut 
pourtant  bien  que  quelqu'un  commence 
à  changer  de  système,  et  renonce  le  pre- 
mier à  son  argument;  sans  quoi  on  res- 
tera éternellement  à  s'attendre  les  uns  et 
les  autres  dans  le  cercle  vicieux  dont  nous 


voudront ,  en  réalisant  le  vœu  qu'une  tri-    parlons.  Car  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 


bune  étrangère  vient  de  leur  faire  enten 
dre. 

Maintenant  de  quelque  côté  qu'on  se 
range,  ou  dans  l'opinion  de  M.  de  Fitz- 
James  qui  croit  que  la  nation  anglaise 
nous  veut  du  mal  par  instinct;  ou  dans 
l'opinion  de  M.  Tbiers,  qui  croit  qu'elle 
nons  aime  beaucoup  depuis  six  ans,  vgici 
de  quelle  manière  nous  raisonnons:  Si  ce 
sont  des  ennemis  qui  parlent  dans  la 
ebambredes  communes  d'Angleterre ,. en 
faveur  des  prisonniers  de  Uaro,  il  faut  re- 
garder ce  qu'ils  font  comme  une 
perfidie  de  leur  part,  laquelle  a  pour 
objet  de  vous  dépopulariser  par  le  refus 
de  clémence  où  ils  vous  attendent;  et  si 
ce  sont  des  amis,  profilez  donc  du  bon 
conseil  qui  vous  vient  d'eux,  sous  cette 
forme  d'avertissement  par  laquelle  ils 
vous  apprennent  qu'il  suffit  de  demander 
ce  que  vous  n'accordez  point  pour  se 
couvrir  de  popularité.  Ainsi,  d'une  ma- 
nière comme  de  Taulre,  cela  signifie  ton- 
jours  qu'on  sollicite  auprès  de  vous  la 
délivrance  des  prisonniers  de  Ham  ,  pour 
vous  nuire  si  vous  la  refusez  à  ceux  qui  la 
demandent  par  perfidie  ;  pour  vous  ren- 
dre service  si  vous  écoutez  ceux  qui  vous 
la  conseillent  par  bienveillance. 


Nous  tournons  depuis  quelque  temps 
dans  un  cercle  vicieux  dont  nous  com- 
mençons à  désespérer  de  pouvoir  sortir. 
D'un  calé  ce  sont  les  hommes  dn  pou- 


que  le  débat  unisse  entre  ceux  qui  pren- 
nent prétexte  des  rigueurs  du  pouvoir 
pour  continuer  leurs  machinations  con- 
tre lui,  et  ceux  qui  prennent  prétexte  de 
ces  mêmes  machinations  pour  continuer 
les  rigueurs  du  pouvoir. 

Malheureusement  nous  venons  de  re- 
tomber dans  une  de  ces  découvertes  de 
complots  qui,  aux  yeux  de  beaucoup  de 
inonde,  sont  dénature  à  faire  taire  la 
plainte,  et  à  prolonger  d'une  manière  in- 
définie les  souffrances  d'un  grand  «om- 
bre d'iltforttlués  dont  le  sort. ae  trouve 
comme  entraîné,  sans  aucune  participa- 
tion de  leur  part,  dans  les  conséquences 
de  la  conduites. des  autres.  Si  Ton  tetioit 
a  savoir  ce  que  la  modération  peut  pro- 
duire, il  y  aurait  bien  ici  une  justice  i 
exercer  et  une  expérience  à. faire  :  cese- 
roit  de  séparer  ceux  qui  s'agitent  de  ceax 
qui  souffrent  patiemment,  et  de  leur 
faire  un  sort  différent.  On  ôleroil  parla 
aux  hommes  viol  en  s  te  prétexte  dont  ils 
se  servent  pour  vouloir  conquérir  de 
force  ce  qu'ils  n'obtiennent  pas  de  gré;  et  le 
pouvoir  se  donnerait  un  graud  avantage 
contre  eux  en  leur  montrant  qu'il  y- a 
quelque  chose  à  gagner  avec  lui  poor 
ceux  de  ses  adversaires  dont  la  conduite 
est  inoffensive.  Mais  tant  qu'on  verra  pe- 
ser dans  la  même  balance  les  passions  re- 
doutables et  les  opinions  paisibles,  las 
passions  redoutables  auront  toujours  une 
grande  excuse  &  faire  valoir*   . 
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PABIS*  6  JUIN. 

Les  ducs  d* Orléans  et  de  Nemours  sont 
Arrivés  à  Vienne  le  3 g  mai,  et  sont  descen- 
dus au  palais  impérial ,  où  ils  ont  trouvé 
des  appariemens,  et  M.  le  prince  de  Col  • 
foredo,  grand- maître  de  la  maison  de 
l'empereur.  S.  M.  étant  à  Schœnbrunn,  les 
jeunes  princes  sont  partis  de  suite  pour 
celte  résidence. 

—  Une  ordonnance  du  4  juin  nomme 
{président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Toulouse,  M.  Dubernard ,  conseiller  a  la 
même  cour,  en  remplacement  de  M.  Amil- 
faau,  appelé  à  d'autres  fonctions;  conseil- 
ler à  là  coor  royale  de  Toulouse,  M.  Vene, 
(conseillera  la  cour  royale  de  Montpellier  ; 
conseiller  à  la  conr  royale  de  Montpellier, 
Bfl.  Gilles,  avocat-général  prés  la  conr  de 
Nîmes;  substitut  du  procureur-général  de 
la  cour  royale  de  Meta,  M.  Desrobert,  con« 
seiller-anditeur  a  la  inéme  cour;  substitut 
du  procureur* général  pros  la  cour  royale 
de  Lyon,  M.  Gilardin,  avocat  à  ladite 
conr. 

*.    -—.  Le  général  Rnfliere  est  appelé ,  en 
"remplacement  du  général  Bngeaud,  au 
commandement  de  la  3*  brigade  d'infan- 
ferle?  £'  Paris,'  et  est- rem  placé  dans  celui 
qui  lui  éloit  confié  à  Versailles,  par  le  gé- 
néral Pleury  de  Bon rk boita,  commandant 
le  département  d'Eure-et-Loir. 
-     —  La  police,  depuis  la  découverte  de 
Ja  fabrique  de  poudre  de  la  rue  de  l'Our- 
sine,  ne  resta  pas  inactive.  Elle  apprit 
que  beaucoup  de  personnes  venoient  mys- 
térieusement dans  la  maison  n°  a  a -a  4  rue 
Danphiite,  ayant  vue  sur  la  rue  JNevers, 
et  qu'elles  apportoient  à  chaque  fois  dif- 
férens  objets  renfermés  dans  des  boîtes , 
des  malles  ou  des  paquets.  Le  %  juin , 
-M.  Ion,   commissaire  de  police,  s'est 
.  rendu  sur  les  lieux,  en  vertu  d'un  man- 
dat décerné  par  M.  Gisquet.  Uétoit  assisté 
d'une  forte  brigade  d'agens  de  police. 
M.  Yon  a  saisi  huit  à  dix  mille  balles ,  des 
moules,  des  machine»,   des  mandrins 
serrant  à  la  fabrication  des  cartouches , 
des  poudres  en  paquets,  des  paquets  de 
csrtoachés,  du  plomb ,  de  Tétain  ;  enfin 
on  évalue  k  300,000  environ,  les  baltes  et 


cartouches  qui  pouvaient  encore  être  fa- 
briquées avec  la  réunion  de  toutes  les  ma* 
tières  saisies  ;  il  a  été  aussi  saisi  un  pisto- 
let chargé,  destiné  à  défendre,  dit  on, 
l'entrée  des  ateliers.  Le  nommé  Hémery, 
portier,  sa  femme  et  un  frère  de  celle- 
ci,  ont  été  immédiatement  arrêtés.  Un 
officier  de  paix  et  un  brigadier  occupèrent 
aussitôt  la  loge  pour  arrêter  les  personnes 
qui  se  présenleroient ;  à  cet  effet,  on 
avoit  aussi  placé  des  agens  de  police  dans 
la  cour  de  la  maison  et  dans  la  rue.  Cette 
manœuvre  amena  bientôt  l'arrestation 
des  sieurs  Genin ,  fils  de  l'ex-convention- 
nel,  Fayard,  étudiait,  demeurant  rue  des 
Grés,  Guillemin,  Groolers  et  Gabet, 
étucUans  ou  élevés  de  l'école  des  Beaux- 
Arts,  et  le  dernier  parent  de  l'ancien  dé- 
puté de  Dijon. 

Le  lendemain  la  police  a  fait  des  per- 
quisitions dans  l'hôtel  où  logeoit  le  jeune 
Fayard;  les  85  chambres  de  celle  maison 
ont  été  fouillées ,  et  dans  celle  occupée 
par  un  ami  de  l'inculpé,  on  a  saisi  deux 
pistolets  appartenant  à  celui-ci.  Cet  ami  a 
été  arrêté.  Au  même  moment  la  policé 
arrêtoit  aussi  un  nommé  Bruys,  à  l'hôtel 
du  Brésil ,  dans  le  passage  Dauphinc. 

Pendant  ce  temps,  M.  Colin,  commis- 
saire de  police,  agissoit  chez  un  marchand 
de  vin  de  la  rue  Castiglione,  lorsque  sur- 
vint le  nommé  Bernard-Martin ,  dont  la 
visite  lui  parut  avoir  pour  objet  d'avertir 
ce  marchand  de  vin  de  ce  qui  se  passoit 
me  Dauphine.  L'un  et  l'antre  ont  été  ar- 
rêtés. 

Depuis,  on  a  encore  arrêté  les  sieurs 
Guenot,  âgé  de  90  ans,  Chanlon,  du 
même  âge,  élevé  en  pharmacie,  Mértau, 
étudiant  en  droit,  Besnard,  aussi  étudiant 
en  droit,  Nieple,  étudiant  en  médecine. 

— Pour  terminer  le  différend  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Versailles,  le  ministre  d  11 
commerce  vient,  dit-on  ,  de  proposer  à  la 
commission  chargée  de  l'examen  de  ce  pro- 
jet ,  un  amendement  tendant  à  autoriser 
la  mise  en  adjudication  simultanée  de 
deux  chemins,  l'un  sur  la  rive  droite, 
l'autre  sur  la  rive  gauche.  La  commission 
a  accédé  à  cet  amendement,  et  a  nommé 
rapporteur  M*  de  Salvandy.  La  tliscus- 
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afon  aura  Itea  probablement  cette  se- 

—  Peveîra  n'a  fait  aucune  révélation , 
comme  déjà  nous  l'avons  annoncé  ;  mais, 
dît  la  Gazette  de»  Tribunaux,  il  a  écrit  a 
M.  le  président  Agier,  pour  le  prier  de  le 
faire  en  1  errer  a  côté  de  l'abbé  Ferrer. 

—  D'après  le  Moniteur  algérien  do  «7 
mai,  les  troupes  de  la  division  cTOran, 
campées  a  l'embouchure  de  îaTafn a,  n'ont 
pas  eu  d'engagement  sérieux  avec  l'en- 
nemi depuis  le  25  avril. 

La  correspondance  cTOran  ,  parvenue 
le  Si  mai  à  Toulon  par  le  bateau  à  vapeur 
le  Stjrx,  apprend  qu'Ibrahim -Bey,  qui 
commande  a  Mostaganem,  a  fait  nne  sor- 
tie contre  les  Garabas,  qui,  dans  l'absence 
des  troupes,  venoient  inquiéter  Oran.  Il  a 
surpris  et  ballu  leurs  tribus,  leur  a  tué 
beaucoup  de  monde  et  enlevé  un  nombre 
assez  considérable  de  bœufs. 

—  Le  Journal  de$  Débat  $  pense  que  les 
discussions  annuelles  des  chambres  sur  la 
question  d'Alger  sont  fort  nuisibles  à  nos 
possessions  d'Afrique.  «  Hier  on  fuyoit 
devant  nous ,  dit  ce  journal  ;  maintenant 
on  nous  attaque.  D'où  vient  cette  audace 
des  indigènes  ?  De  la  présence  du  gouver- 
neur à  Paris ,  et  de  la  certitude  où  sont 
tontes  les  tribus  rebelles,  que  l'occupation 
d'Alger  est  encore  un  sujet  de  contro- 
verse pour  la  France.  > 

—  Madame  la  duchesse  de  Bé thune . 
Charost,  M.  le  due  de  Tonne»,  M.  le  duc 
et  madame  la  duchesse  d'Escars ,  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  deLorges, 
M.  le  vicomte  et  madame  la  vicomtesse 
cTHanolstcin ,  M.  le  comte  et  madame  la 
comtesse  de  Sainte- Afdegonde ,  M.  le  duc 
et  madame  la  duchesse  de  Morlcmart, 
M.  le  comte  et  madame  la  comtesse  de 
Béarn ,  tant  en  leur  nom  personnel  que 
comme  héritiers  de  madame  la  duchesse 
dcTourzel,  ont  saisi  le  tribunal  de  police 
correctionnel  (6*  chambre),  d'une  plainte 
en  diffamation  dirigée  contre  M.  Four- 
nier-Vernenil ,  à  raison  d'une  série  d'arti- 
cles publiés  dans  lesn~  5a,  54,  35,  56  et 
57  du  journal  le  Oenteur  judiciaire ,  dont 
il  est  le  rédacteur-gérant,  articles  încri 


géant  la  mémoire  de  madame  la  duchés* 
de  Tounel,  leur  auteur,  et  comme  atta» 
quant  leur  honneur  particulier» 

M.  Fournier-Vemeuil  a  été  condamné 
à  3  mois  de  prison ,  5oo  fr.  d'amende , 
6,000  fr.  de  dommages  -  intérêts.  Le  ju- 
gement aora  affiché  au  nombre  de  soo 
exemplaires,  et  inséré  dans  le  Censeur  ju- 
diciaire ,  ainsi  que  dans  trois  journaux  de 
Paris. 

—  La  même  chambra  de  police  correc- 
tionnelle a  aussi  rendu  son  jugement  dam 
le  procès  en  contrefaçon  intenté  parte» 
professeurs  des  Ecoles  de  droit  et  de  mé- 
decine de  l'Académie  de  Paris ,  contre  le 
libraire  Ebrard,  qui  avoit  entrepris  de  pu- 
blier les  leçons  de  ces  professeurs,  sans 
leur  assentiment  M.  Ebrard  a  été  con- 
damné à  100  fr.  d'amende ,  à  la  conûsct- 
tion  des  exemplaires  saisis  ou  publiés  de- 
puis la  saisie  opérée,  et  aux  dépens.  I* 
jugement  sera  affiché  au  nombre  de  60 
exemplaires. 

—  I/s  tribunal  de  police  correctionnel 
vient  de  condamner  à  un  mois  de  prison 
et  à  100  fr.  de  dommages-intérêts  envers 
le  plaignant,  un  garde  municipal  à  che- 
val, qui,  dans  un  cabaret,  et  sans  provo- 
calion,  a  fait  usage  de  son  sabre  et  blessé 
le  sieur  Trotinauo. 

—  M.  le  baron  de  Schweicktrdt ,  ma- 
jor du  4&*  de  ligne ,  vient  de  mourir. 

—  Dans  sa  séance  du  4  juin ,  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  a  décerné  le  premier 
grand  prix  de  composition  musicale  à 
M.  Xavier  Boisselot,  élève  de  MM.  fie- 
sueur  et  Fétis;  le  second  grand  prix  à 
M.  Besozsi,  élève  de  MM.  Lesueur  et  Bar- 
be reau, 

—  La  galerie  de  peinture  du  Luxem- 
bourg, fermée  depuis  quelques  jours  au 
public,  va  être  renouvelée  ;  tous  les  U* 
bleaux  des  auteurs  morts,  tels  que  Gros, 
Guérin,  le  Tbièro,  elc* ,  vont  être  appor- 
tés au  Louvre  pour  faire  place  aox  ouvra- 
ges des  auteurs  vi  vans.  L'un  et  l'antre  mu- 
sées seront  rendus  au  public  et  aux  ar- 
tistes du  10  an  1 1  de  ce  mois. 

—  Hier  soir ,  tes  détenus  du  Bltimeoi- 
Neuf,  à  la  Force,  ont  refusé  de  remonter 


minés  par  les  plaignant  comme  outra- 1  dans  leurs  chambres  à  l'heure  accoaU»- 
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niée.  Des  coup*  de  couteau  veuoient  d'être 
portés  au  nommé  Régis  que  ses  camarades 
soupçonnoient  d'avoir  fait  des  révélations.  ; 
Des  injures  et  des  menaces  étaient  profé- 
rée» contre  les  employés  de  la  prison.  Dès 
lors  l'intervention  de  la  force  armée  est 
devenue  nécessaire.  Après  l'arrivée  des 
trouves  qui  ont  été  introduites  dans  la 
cour, -tout  est  rentré  dans  Tordre.  Quatre 
des  détenus  les  plus  mutins  ont  été  mis  au 
cachot.  Le  nommé  Régis,  dont  les  bles- 
sures n'ont  rien  de  dangereux ,  a  été 
transporté  à  l'infirmerie. 


NOUVELLES  DE8  PROVINCES. 

Il  arrive  continuellement,  à  Versailles, 
des  voitures  chargées  de  tableaux  et  d'ou- 
vrages d'art  pour  le  musée  du  château.  On 
dit  que  les  derniers  comptes  de  l'inten- 
dant-général  de  la  liste  civile  élèvent  déjà 
la  dépense  à  onze  millions. 

*  —  L'exposition  des  produits  de  l'indus- 
trie et  de  l'horticulture  du  département 
de  la  Somme  s'ouvrira  le  24  à  Amiens. 

—  M.  Faure  de  Saint-Romain  «  chef  de 

bataillon  du  43*  de  ligne,  vient  d'être 

nommé  commandant  de  place  à  Gondé, 

en  remplacement  de  M.  Lian ,  admis  à  la 

retraite. 

—  Un  incendie  a  dévoré  a  Honnecourt 
(  Nord)  3  maisons  et  a  granges.  Le  feu  a 
commencé  à  minuit  M.  le  curé  qui  est 
arrivé  un  despremier  sur  les  lieux,  a  donné 
aux  habitant  l'exemple,  en  travaillant  lui- 
même  à  la  chaîne,  et  en  dirigant  les  tra- 
vaux. Tout  le  monde  a  rivalisé  de  aèle , 
et  à  4  heures  le  feu  éloit  éteint. 

—  Sept  Espagnols  sont  arrivés  le  Si 
mai  à  Gbaumont  (Haute-Marne),  deux 
pour  v  résider ,  et  les  cinq  autres  pour 
être  dirigés  sur  Bar-le-Duc.  Ces  militaires 
avoient  déjà  séjourné  pendant  plusieurs 
mois  dans  ces  deux  villes,  d'où  ils  s'étoient 
évadés  avec  l'espoir  de  rentrer  en  Espa- 
gne et  de  se  réunir  a  Tannée  du  roi  Char- 
les V.  Us  ont  été  arrêtés  à  peu  de  distance 
de  la  frontière. 

M.  Hyde  de  Neuville,  venant  d'Alle- 
magne ,  a  traversé  Lyon  il  y  a  quelques 
Jours. 


»  ) 

—  La  foudre  est  tombée  dernièrement 
à  la  prison  de  Perrache  à  Lyon;  elle  a  passé 
danajfttelier  des  forges,  en  faisant  un 
trou  de  trois  pouces  de  diamètre  à  une 
vitre  de  l'une  des  croisées,  et  s'est  échap- 
pée par  une  cheminée,  il  y  avoit  plus  de 
trente  ouvriers,  qui  tous  ont  été  étour- 
dis; mais  personne  n'a  péri. 

— M,  Amédée  deKersahiec,  condamné1 
à  mort  par  suite  des  événemens  dont  la 
Vendée  a  été  le  théâtre  *n  i83a ,  vient  d'i- 
miter l'exempte  de  son  frère,  M.  Edouard 
de  Kersabiec,  et,  comme  lui,  il  s'est  pré- 
senté pour  purger  sa  contumace  aux  as- 
sises qui  ont  dû  commencer  aujourd'hui 
à  Nantes. 

—  La  division  américaine  qui  se  trou* 
voit  en  rade  de. Toulon  depuis  plusieurs 
jours ,  est  partie  pour  Gênes  le  3 1  mai. 

—  Un  incendie  a  eu  lieu  dans  la  nuit 
du  1**  au  a  juin,  dans  une  maison  de 
campagne,  a  Gadaujac,  près  Bordeaux. 
Le  feu  a  pris  dans  un  grenier  à  paille,  et 
a  ensuite  atteint  un  bâtiment  contenant 
beaucoup  de  vin  dont  une  grande  partie 
a  été  perdue . 


EXTÉRIEUR» 

NOUVELLES  I>*  ESP  AUNE. 

VAbeja  de  Madrid,  du  29  mai,  an- 
nonce l'envoi  à  la  régente  d'une  adresse 
portant  un  grand  nombre  de  signatures 
contre  le  nouveau  ministère.  A  Mulagra, 
on  a  brûlé  publiquement  les  journaux 
hostiles  à  M.  Menditabal.  Le  général  San- 
Miguel  a  pubKé  à  Sarragosse  une  procla- 
mation pour  inviter  les  habitans  au 
(  calme. 

j      —  On  lisoit  hier  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Pendant  l'absence  de  Gordova ,  le 
commandement  en  chef  a  6té  confié  à 
Esparterro. 

•  On  pense  que  Gordova  sera  de  retour 
vers  le  10. 

•  11  y  a  eu  devant  Saint-Sébastien  quel- 
ques escarmouches  sans  importance. 

»  Des  lettres  de  Madrid,  en  date  du  1", 
annoncent  que  le  gouvernement*  a.  <tas&> 
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AU  RÉDACTEUR  (i). 

Monsieur  , 
INous  allons  continuer  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée  de  dis- 
cuter les  erreurs  reprochées  à  M.  La- 
corda  ire.  Il  a  dit  dans  une  de  ses 
conférences,  qu'il  rCy  avoit  pas  de 
science  sans  sfbi,  c'est-à-dire,  comme 
il  l'explique,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
science  qui  ne  reposât  sur  des  prin- 
cipes que  la  raison  admettait  sans  les 
comprendre.  C'est  une  idée  qu'il  re- 
produit sous  plusieurs  formes,  et  c'est 
là  aussi  que  l'on  prétend  trouver  une 
erreur  qui  forme  la  onzbètne  propo- 
rtion. Les  douzième,  treizième  et 
quatorzième  s'expliquent  de  la  même 
manière  :  le  lecteur  le  moins  intelli- 
gent ne  peut  se  tromper  sur  la  pensée 
de  V orateur,  et  le  plus  mince  théolo- 
gien pourrait  justifier  sa  doctrine. 
En  efftt,  il  n'y  a  pas  de  science  sans 
une  adhésion  de  l'esprit  à  des  prin- 
cipes certains,  et  que  nous  ne 
comprenons  pas.  Il  est  certain,  il 
est  évident,  par  exemple,  qu'il  y  a  des 
corps,  et  leur  existence  est  un  mys- 
tère auquel  nous  avons  une  foi  iné- 
branlable*; il  est  évident  que  nous 

(1)  Cette  lettre  est  la  suite  de  celle  qui 
a  paru  dans  notre  Numéro  de  mardi. 
mas  aurions  dû  dire  que  cette   lettre 
étoit  relative  à  un  écrit  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Numéro  du  a  8  avril  der- 
nier. Cet  écrit  contenoit  une  vingtaine  de 
propositions  de  M.  Lacordaire,  mises  en 
f égard  avec  des  textes  de  l'Ecriture  et  des 
Pères.  Nous  ne  crûmes  pas  pouvoir  insé- 
rer ce  parallèle  pour  des  raisons  que  nous 
déduisîmes  alors.  L'auteur  Ta  fait  impri- 
mer et  Ta  adressé  à  beaucoup  de  person- 
nes à  Paris  et  dans  les  provinces.  C'est  à 
son  travail  qne  répondent  les  deux  lettres 
que  nous  donnons  dans  ce  journal. 
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sommes  libres,  que  nous  pensons,  que 
notre  volonté  commande  à  nos  mem- 
bres, et  ce  sont  autant  de  choses  in- 
compréhensibles dont  la  foi  estuéau- 
moins  invincible  en  nous. 

La  quinzième  proposition  extraite 
de  la  Dominicale  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  Les  philosophes  n'insul- 
toient  pas  à  la  foi  du  peuple.  Ces  il- 
lustres et  beaux  génies,  les  Platon,  les 
Socrate ,  déclaraient  humblement 
qu'ils  v.ouloient  faire  comme  la 
foule.  »  Ici  l'orateur,  il  nous  en  sou- 
vient parfaitement ,  reprochoit  aux 
philosophes  du  dix-huitième  siècle 
leur  cynisme  et  les  ravages  causés  par 
leurs  écrits  dans  toutes  les  classes.  Il 
condamne  leur  conduite  par  l'exem- 
ple des  anciens.  Mais  il  étoit  loin  de 
sa  pensée  d'excuser  dans  ceux-ci 
une  dissimulation  coupable,  si  elle 
a  existé  réellement.  Il  n'y  a  pas  un 
seul  mot  duquel  on  puisse  le  con- 
clure. Voilà  ce  qu'aurait  du  voir  le 
critique,  au  lieu  de  prouver  encore 
par  saint  Thomas  que  les  infidèles 
ne  font  pas  un  acte  de  foi i  parce 
que  cela  étoit  entièrement  étranger 
à  la  question. 

Il  y  a  quatre  propositions  sur  la 
tradition  qui  sont  signalées  comme 
inexactes,  et  auxquelles,  ainsi  qu'à 
toutes  les  autres,  on  oppose  des  textes 
des  théologiens  et  des  Pères.  Mais 
outre  que  ces  propositions  n'ont  be- 
soin que  d'être  rapprochées  de  ce  qui 
les  suit  ou  les  précède  pour  satisfaire 
l'esprit,  on  ne  les  combat  souvent  que 
par  des  autorités  sans  rapport  avec 
elles.  On  peut  s'en  convaincre  en  li- 
sant les  propositions  seizième,  dix- 
septième  et  dix-hnitième  que  nous 
|  -croyons  inutile  de  di&oxVç? . 
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Dans  la  dix-neuvième,  on  repro- 
che à  M.  La  corda  ire  d'avoir  avancé 
que  le  genre  humain  ,  le  peuple  juif 
et  la  société  chrétienne  ont  conservé 
la  vérité  quoiq tt'à  des  degrés  différent , 
mais  cela  n'est  nullement  inexact. 
Les  païens  ont  connu  la  loi  naturelle; 
ils  ont  donc  conuu  le  premier  degré 
de  la  vérité.  A  quoi  pense  d'ailleurs 
le  critique,  de  blâmer  celle  assertion, 
lorsqu'il  fait  ailleurs  un  reproche,  du 
reste  peu  fondé,  à  M.  Lacordaire,  de 
nier  que  l'homme  ait  connu  la  loi  na- 
turelle sans  le  secours  de  la  révéla- 
tion (IJ?  Quant  aux  Juifs  et  aux  chré- 
tiens, il  est  évident  que  la  proposi- 
tion est  exacte  par  rapport  à  eux. 

Dieu  n'a  parlé  qu'âne  fois  (2).  Voilà 
une  grande  erreur  de  ill.  Lacordaire, 
selon  le  critique;  mais  il  cite  trois  li- 
gnes plus  haut  le  même  M.  Lacor- 
daire qui  affirme  que  Dieu  a  parlé 
trois  fois. 

La  vingtième  proposition  «croit 
tellement  erronée,  qu'il  n'y  auroit 
pas.;  moyen  dt  l'excuser  si  elle  avoit 
'é#jptononcée  telle  que  le  critique  la 
rapporte  :  «  L'ïking  des  Chinois,  les 
Vedas  des  Indiens,  le  Zend-Avcsta 
des  anciens  Perses,  le  Koran  des  Ma- 
hométans,  la  Loi  des  Juifs,  l'Evangile 
des  chrétiens,  ont  à  des  degrés  diffé- 
rer) s  les  caractères  d'une  écriture  .ta- 
erce.  »  Voilà  ce  que  l'on  a  extrait  du 
tome  Lxxxviup.  453  de  V Ami  du  fa 
Religion.  Il  en  auroit  peu  coûté  d'a- 
jouter une  ligne  à  celles  que  nous 
venons  de  transcrire.  Cette  ligne  la 
voici  ;   elle  n'est  séparée  i" 


ractèrea  sont  s  1«  d'être  d'une  ori- 
gine divine  ou  crue  telle}  2" 

Voilà  deux  mots  bien  importans  ;  i 
suffisent  pour  absoudre  ou  accu» 
un  homme  d'impiété.  Cette  acctist 
tion  est  assez  grave  pour  qu'on  tu  I 
fasse  pas  peser  légèrement  sur  u 
prêtre  qui  parle  devant  aix  mille  iu- 
ditcuro,  l'élite  de  la  capitale,  et  de- 
vant son  archevêque  qui  l'ente 
qui  devient  solidaire  de  son  impiété 
s'il  ne  réclame  pas  hautement. 

Eli  bien  !  ît  ne   falloit  que  trans- 
crire une  ligne  qu'on  a  lue,  qn'oi    ' 
pas  pu  ne  pas  lire;  et  on   ne  l'a  pu 
transcrite!  Notn  nous  abstenons  de 
qualifier  une  telle   omission.  Nouj 
devons  ajouter  que  ce  jour-là  i'Jmi 
de  la  Religion  n'a  pas  consacré  une 
page  entière  i  rendre  compte  d'un 
discours  qui  a  duré  ane  heure.  Nom 
sommes  sûr  que  l'orateur  que  ix 
avons  très-bien  entendu  a  insisté  Jur 
la  distinction  entre   le»   livres  * 
ment  sacrés  parce  qu'ils  sont  révélé)! 
et  ceux  fjui  sont  crus  tels,  mai*  < 
sont  réellement  l'ouvrage  de  Ttm 
me.  C'est  dar.s  cette  meut  page  que 
se  trouve  une  expression  qui  serait 
épréhensiblesi  elle  eût  été  pronon- 
cée. Il  n'est  pas  exact  du  .dire,  va" 
iparant  la  révélation  juii 
chrétienne,  que  les  livres  de  celle-ci  t 
ont  une  inspiration  plut  vrac.  Il  fan-  r 
" ie  pim  complète.  Toutefois,^ 
tous  croyons  n'être  pas  trop  ■ 
présomptueux  eu  pensant  que  nau*P 
savions  cela  aussi  bien  que  le  eriti-  f 
que,  et  qu'il  est  impossible  qu'une  * 
tplle   expression  n'eût  blessé  noire  '"" 
oreille  si  elle  eût  été  prononcée,  uou)  .^ 
n'hésitons  pas  i  assurer  qu'elle  ne  l'a  " 
pas  été,  et  que  c'est  par  distraction    "* 
que  l'auteur  du  compte-rendu  l'a  in- 
sérée daos   YAmi.    Les  autres  jour- 
naux ,    que    nous  n'avons  pas  sous  "* 
yeux,     ne    l'ont    peut-être  pas  B 
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employée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
expression  est  la  seule  qui  jus- 
qu'ici offre  quelque  chose  de  lou- 
che. Du  reste,  si  l'orateur  s'en  est 
servi,  ce  que  nous  ne  pensons  pas,  il 
n'a  pu  vouloir  dire  qu'une  seule 
chose,  c'est  qu'il  y  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  vérités  dans  la  révélation 
chrétienne  que  dans  la  révélation 
juive,  et  nullement  que  celle  ci  fût 
moins  vrai*,  moins  certaine  que  la 
première. 

Le»  vingt  -  deuxième ,  vingt  -  troi- 
sième ,  vingt-quatrième  propositions 
sont  sur  la  Foi.  La  vingt-deux  ièmejse- 
roit  répréhensible,  si  l'orateur  vou- 
loït  y  désigner  la  foi  qui  justifie.  Rien 
dans  les  paroles  citées  ne  le  prouve. 
Mais  notre  impartialité  nous  fait  un 
devoir  de  convenir  que  M.  Lacordaire 
auroit  dû  en  parler ,  de  cette  foi ,  & 
que  son  sujet  l'y  conduisoit  naturel!*  - 
nient.  Nous  avons  entendu  la  confé- 
rence où  il  l'a  traitée ,  et  nous  nous 


ou  du  moins  on  peut  l'affirmer,  que 
l'homme  au  moment  de  sa  concep- 
tion, e*t  un  être  passif.  A  cette  asser- 
tion ,  le  critique  oppose  des  textes  qu  i 
sont  foit  étonnés  de  se  trouver  eu  re* 
gard  d'une  semblable  assertion. 

Dans  la  vingt-quatrième  proposi- 
tion, M.  Lacordaire  aflirme  que  la 
foi  ne  noiu  vient  pas  par  un  enchaî- 
nement de  raisons ,  mais  par  l 'ensei- 
gnement de  F  Eglise.  L'orateur  veut-il 
exclure  le  secours  que  la  foi  peut 
trouver  dans  la  raison?  Pas  le  moins 
du  monde,  puisqu'il  a  dit  maintes 
fois  que ,  dans  toute  doctrine  hu- 
maine ou  divine,  il  y  a  une  science  et 
une  foi.  Or,  il  faut ,  je  pense  ,  rai- 
sonner, pour  acquérir  une  science.  Il 
a  voulu  dire  qu'avant  de  raisonner, 
nous  commencions  par  croire  ;  ce  qui 
est  très-c  xact. 

Dans  la  vingt-cinquième  proposi- 
tion, M.  Lacordaire  affirme  que  le 
doute  de  bonue  foi  est  le  commence- 


souvenons  que  cette  omission  nous  a  I  ment  de  la  foi ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
frappé*  C'est  là  un  inconvénient  fa-    d.'ins  celui  qui  conçoit  un  tel  doute , 


çî/e  k  concevoir  dans  un  discours  im- 
provisé. Nous  regrettons  vivement 
que, -sur  des  matières  aussi  graves ,  il 
n'ait  pu  s'astreindre  à  écrire  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  pouvons  rassurer 
le  critique  sur  l'orthodoxie  du  jeune 
orateur.  Si  dans  ses  conférences  il  dit 
beaucoup  de  choses  qu'il  n'a  pas 
écrites,  parce  qu'elles  lui  sont  suggé- 
rées dans  la  chaleur  de  l'improvisa- 
tion ,  il  en  est  d'autres  qu'il  écrit  et 
qu'il  ne  dit  point,  parce  qu'elles 
échappent  à  sa  mémoire  En  traitant 
delà  foi  justifiante ,  il  avoit  expliqué 
dans  son  canevas  qu'elle  n'est  pas 
possible  sans  la  grâce.  Mous  l'avons 

lu,  et  nos  yeux  ne  nous  ont  pas 
trompé. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  vingt- 


une  disposition  à.  croire.  On  lui  op- 
pose la  définition  de  la  foi,  qui  exipe 
une  ferme  adhésion  de  IVsprit.  Qui 
l'ignore?  LYnfantdu  catéchisme  sait 
bien  que  la  foi  chrétienne,  la  foi  en- 
tière exclut  tout  doute.  Mais  le  com- 
mencement d'une  chose  n'est  pas  la 
chose  entière.  Il  ne  faut  être  ni  bien 
savant ,  ni  bien  pénétrant  pour  le 
comprendre. 

Nous  avons  énuméié  toutes  les  er- 
reurs que  le  critique  reproche  à 
M.  Lacordaire. 

Qu'il  nous  soit  permis  à  cette  occa- 
sion de  rappeler  qu'un  journal  a  ac- 
cueilli l'année  dernière  les  observa- 
tions d'un  autre  censeur  qui  a  été 
encore  moins  scrupuleux  que  celui 
auquel  nous  répondons.  Il  a  dénoncé 


troisième  proposition  que  nous  trou-    à  ses  lecteurs  des  assertions  et  des 
Tons  très-exacte  ;  il  est  vrai  de  dire,  [  expressions  qui  n'a  voient  jamais  été. 
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prononcées.  Quant  aux  autres ,  elles 
étoient  en  général  dans  le  genre  des 
propositions  que  nous  venons  de  dis- 
cuter, c'est-à-dire  qu'elles  s'expli- 
quoient  par  le  tonicité  de  la  con- 
férence. 

On  se  trompèrent  si  l'on  nous  re- 
ganloit  comme  un  partisan  aveugle 
de  M.  Lacordaire.  Nous  admirons 
ses  talens ,  car  il  en  a  de  plus  d'un 
genre  ;  niais  nous  désirerions  dans 
ses  discours  une  méthode  plus  claire, 
une  discussion  pins  complète,  moins 
de  fécondité  pour  créer  des  expres- 
sions nouvelles.  Bossue  t  et  tous  les 
hommes  supérieurs  ont  été  créa- 
teurs ;  mais  ils  ont  usé  sobrement  de 
ce  ftrand  privilège.  Il  aime  trop  aussi 
à  se  frayer  une  route ,  et  à  ne  pas 
suivre  les  sentiers  battus.  Nous  ne 
voudrions  pas  que  l'on  défendit  de 
dire  rien  de  nouveau  à  un  siècle 
qui  diffère  tant  de  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Mais  les  erreurs  de  notre 
époque ,  réfutées  par  une  applica- 
tion pleine  d'intelligence  des  prin- 
cipes de  la  science  sacrée,  suffirent 
pour  donner  l'attrait  de  la  nou- 
veauté à  la  controverse  chrétienne, 
M.  Lacordaire  ,  si  richement  pourvu 
de  ton Vt»  les  qualités  qui  font  l'ora- 
teur, et  doué  en  outre  du  privilège 
<le  donner  1  ses  pensées  un  tour  ori- 
ginal ,  ainoit  moins  d'efforts  à  faire 
que  tout  autre  pour  exciter  ce  genre 
d'intérêt.  Les  i  in  perfections  que  nom 
relevons  ont  échappé  à  notre  profes- 
seur, et  il  a  dénoncé  des  propositions 
exemptes  d'erreurs. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  les  vrais  amis  de 
M.  Lacordaire  ne  lui  ont  pas  épargné 
des  conseils  qu'il  a  toujours  reçus  avec 
une  modestie  cl  une  simplicité,  ei 
même  une  reconnoissance  qui  l'ho- 
norent. Mais  ils  doivent  aussi  le  dé- 
fendre contre  des  attaques  que  nous 
croyons  avoir  prouvé  être  fort  ueu, 
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méritées,  et  que  tout  le  monde  ju- 
gera" certainement  très -intempes- 
tives. De  lui-même,  et  malgré  les  In- 
stances qui  lui  ont  été  faites,  M.  La- 
cordaire s'est  arrêté  au  milieu  d'us 
succès  qui  ne  Ha  point  enivré.  Il  s'est 
condamné  à  la  retraite  pour  y  forti- 
fier son  instruction,  et  se  rendre  plu 

e  encore  de  la  confiance,  ou  plu- 
tôt de  l'enthousiasme  de  son  audi- 

j.  Est-ce  un  moment  bien  cboùi 
pour  le  dénoncer  au  clergé  comme 
un  novateur? 

Le  critique  a-t-il  assez  bonne  opi- 
nion de  lui-même  pour  penser  que 
lui  seul  a  saisi  des  erreurs  graves  qui 
ont  échappé  à  M.  l'Archevêque  de 
Paris  et  à  beaucoup  d'ecclésiastiques 
instruits?  Si  cela  est,  nous  devons 
l'avoir  détrompé. 
•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Un  pr&rt  du  diocèse  de  Paru. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

(■ah. s.  —  M.  Itoljin,  nbinméà  IV- 
vèché  de  Baveux,  etM.  Joly,  nommé 
à  l'évéché  de  Séei,  sont  à  Paris;  on 
procède  en  ce  moment»  leurs  infor- 
mations. 


Depuis  quelques  jours  on  voit  dans 
les  journaux  et  dans  les  rues  des  af- 
fiches qui  annoncent  la  mise  en  vente 
d'une  église ,  celle  de  Sninte-Vsière, 
faubourg  Saint-Germain.  Cette  église 
sera  adjugée  le  25de  ce  mois;  la  mise 
a  prix  est  de  92,000  fr.  et  la  location 
de  6,000  fr.  Est-il  bien  convenable 
de  mettre  ainsi  en  vente  une  église, 
une  paroisse  nécessaire  a  un  quartier? 
Est-il  bien  honorable  pour  la  ville 
de  Paris  de  n'avoir  à  offrir  aux  fidè- 
les qoe  des  églises  d'emprunt  ?  Car  le 
caprice  d'un  propriétaire  peut  les 
chasser,  quand  il  le  voudra,  de  Sainte- 
Yalère.  Il  peut  démolir  celte  église , 
en  changer  la  nature,  et  mettre  ainsi 
le  cierge  et  les  fidèles  dans  la  rue.  En 
vérité,  cela  est-il  digne  d'une  grande 
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capitale,  et  les  étrangeis  croiroient- 
ils  que  cette  cité  si  riche  et  couverte 
de  inomimens,  ue  peut  fournir  aux 
catholiques  que  des  églises  à  loyer  ? 
Encore  Sainte-V.dèrc  n'est  pat  la 
seule  dans  ce  cas.  D'autre*  églises 
dans  le  faubom-g  Saint-Germain  et 
ailleurs  ue  sont  aussi  que  buées.  C'est 
mi  objet  qui  mériterait  d'occuper 
l'administration  d'une  ville  opulente 
*l  qui  dépense  tous  les  ans  beaucoup 
d'argent  pour  des  besoins  moins  im- 
portons. 

La  Gazelle  l'e  France  publie  l'ex- 
trait d'une  lettre  de  M.  l'évèqiie  de 
Chartres,  sur  le  désastre  de  sa  cathé- 
drale. Le  prélat  f  cri  voit  de  Chartres 
le  fS'jnin  > 

.  Vous  savei,  s  l'heure  qu'il  est,  le  ait 
heur  affrcui  qui  est  arrivé  ici.  Notre  ca- 
thédrale a  été  la  proie  d'un  incendie 
épouvantable.  La  couverture  et  la  char- 
pente admirable  qui  I*  soutenoit  ont  c Lé 
absolument  anéanties.  Cette  charpente 
datait  de  plus  de  huit  cents  ans;  elle  ef- 
façait tous  les  ouvrage*  de  ce  genre;  le 
roj  d»  Dtnemarck  el  d'autres  souverain* 
de  l'Europe  en  «voient  eu  grande  partie 
fourni  la  matière.  Il  n'en  reste  [>(•  de 
tjuoi  faire  une  allumette.  Le  milieu  ilu 
monument  offre  un  grand  vide  qui  serre 
le  ceeur.  Chose  mervoilleose!  l'intérieur 
de  la  cathédrale  n'a  été  nullement  endom- 
magé; et  quand  on  y  entre,  on  ne  se  don 
Irroil  nullement  que  le  dessus  de  cet  édi- 
fice n'éloit  hier  qu'an  immense  brasier. 
I#s  clochers  ont  été  envahis,  toutes  les 
cloches  outété  fondues,  le  timbre  seul  de 
l'horloge,  d'un  poids  immense ,  a  été  ga- 
ranti par  son  élévation  elpardcui  voûte* 
en-dessus  desquelles  il  est  placé.  Les  voû- 
tes de  l'église  donnent  quelque  Inquié- 
tude; on  psiotl  moins  alarmé  au  sujel 
des  clochers,  fendant  quelque  temp: 
fera  l'office  canonial  el  en  partie  l'office 
paroissial  dans  la  chapelle  de  l'évéché  cl 
les  pièces  attenantes.  On  fermera  le  ves- 
tibule. Les  chapelles  qoi  sont  sous  la 
cathédrale  serviront  pour  les  baptêmes 
elles 


M.  le  marquis  dp 
adresse  à  la 
ettre  iméres- 


J'élois  en  tourna  au-delà  de  Dreiu 
quand  celle  catastrophe  est  arrivée  :  je 
l'ai  apprise,  hier  malin,  dans  la  paroisse 
où  je  donnois  la  confirmation.  La  cérémo- 
nie terminée,  je  suis  accouru  ici.  et  je  suis 
allé,  avant  d'entrer  îi  l'évéché,  chei  M,  le 
prélet,  qui  aeicité  l'admiration  univer- 
selle par  son  sèle  et  son  intrépidité.  > 

\  à  ajouter  à  celte  lettre 
qui  dit  tout  eu  peu  de  mots.  D'au- 
tres lettres  qui  nous  out  été  cominu- 
iquées  ne  renferment  guère  que  ce 

Eon  vient  de  lire.  M.  le  marqi  '  * 
Oihejacqucleir  ~  "  ' 
Gazette  de  France 
saute  dans  le  prt 
l'on  ignoroit  tout ,  mais  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  reproduire  nu 
bout  de  trois  jours.  Ce  que  nous  de- 
vons remarquer  pourtant,  c'est  la 
justice  que  rend  t'illustre  auteur  de 
la  lettre  au  zèle  et  au  dévouement  de 
toutes  les  classes ,  du  clergé ,  de  la 
magistrature,  du  préfet,  du  général, 
des  gardes  nationaux,  des  militaires , 
des  pompiers,  etc.  M.  Delessert, pré- 
fet, a  été  courageux  jusqu'à  la  témé- 
rité. ,  et  on  a  eu  peine  à  l'arracher  du 
clocher  embrase. 

Le  ministre  des  cultes  et  des  archi- 
tectes soùt  allés ,  comme  ou  l'a  vu  , 
visiter  l'éjdWct  constater  les  dégâts. 
Ils  espèreut,  à  ce  qu'en  assure,  que 
les  clochers  et  le»  voûtes  auront  peu 
souffert ,  l'action  du  feu  ayant  été 
fort  rapide.  Ou  dit  que  le  ministre  a 
donué  des  espérances  sur  la  restau- 
ration de  ce  monument  si  imposant 
et  si  magnifique  naguère.  Le  gou- 
vernement ne  sa  jroit  en  effet  se  dis- 
penser de  faire  des  sacrifices  pour  ré- 
parer ce  bel  édifice  ;  cependant  pour- 
ra-tdl  avec  les  rigueurs  du  budget 
suffire  à  une  énorme  dépense? 

Mais  n'eat-il  pas  permisse  penser 
que  to.us  les  anus  de  la  religion  et  des 
arts  voudront  contribuer  à  rendre  à 
cette  grande  basilique  quelque  chose 
de  son  ancienne  majesté.  Déjà  il  est 
remarquable  que  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux, dont  lès  seutiinens  en  fait  de 
de  te.ligiou  umVuaei.  trouva*  %*.fasà» 


le  vœu  île  voir  réparer  ks  ni 
la  cathédrale  : 

■  Il  nous  reste,  dil  elle,  un  souhailfc  for- 
mer, et  nous  sommes  convaincu  qu'il  ne 
ma  pas  stérile.  Lalrance  ne  délaissera  pas 
cebeau  monument,  ainsi  dégrade  et  noirci 
j>.ir  let  flammes;  tout  ce  que  notre  patrie 
compte  <Timis des  arlsauianlqtic  de  la  re- 
ligion voudra  concourir  a  sa  restauration. 
Rappelons- nous  que  sous  Fulbert,  l'un 
desévêques  do  Chartres,  lorsqu'en  1010 
la  cathédrale  s'écroula  dans  les  flammes , 
eu  en  dut  la  réodili cation  aux  offrandes 
du  roi  de  France,  dus  souverains  de  l'Eu- 
rope à  1'Auglcterre,  au  Danemarck,  aux 
secours  soit  en  argent,  soit  en  travaux 
personnels,  de  tous  nos  concitoyens.  Que 
tous  ceux  a  qui  parviendra  notre  prière  se 
hâtent  donc  de  romiuurir  avec  nous  1  re- 
jisrcr  les  effets  de  cette  dévastation  !  • 

Au  moment  où  un  grand  désastre 
appelle  l'intérêt  sur  l'antique  église, 
ipeler  la  " 
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ne*  de    tliéologi 


devoir  rappel 
historique  de  la  cathédrale  de 
;,  par  M.  Gilbert,  l824,in-8\ 
cril  qui  fait  le  mieux  connoî- 
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C'est  r 
ue  l> 


Les  processions  de  la  Fête-Dieu 
sont  faites  dans  la  plupart  des  villi 
A  Lyon  ,  elles  avoient  attiré  un  grand 
concours,  et  tout  s'est  passé  dans  le 
plus  grand  ordre.  Partout  les  passa  iiï 
ont  témoigné  de  leur  respect;-  les 
maisons  étoient  tendues  ue  tapisse- 
ries,et  If  saint  Sacieuieula  rt.cn  d< 
postes  tuiitt  lires  les  honneurs  pre 
crits. 

A  Nantes,  la  procession  de  la  ca- 
thédrale a  été  magnifique  ;  quati 
reposoirs  et  un  arc  de  triomphe 
avoient  été  élevés.  Le  re|x»soir  de  la 
préfecture  étoit  très-beau.  Le  sain 
Sacrement  n'a  reçu  que  des  hoinnia 
ges.  Les  au  ton  les  n'ont  point  paru, 
tuais  elles  avoient  pria  toutes  les  pré- 
camions pour  le  bon  ordre.  M.  le 
coadjuteur  portoit  le  saiut  Sacre- 
ment. 


do  nia»! 


sont  adoptes, 
:e,  mats  au  loin.  M.  l'évèquedeMe- 
hoacau,  dans  le  Mexique  propre, 
tu  Nouvelle- Espagne,  a  adopté  pour 
«n  séminaire  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  du  prélat  fran- 
çais. L'évêque  américain,  qui  s'ap- 
pelle M.  Gotuez  Portugal ,  a  fait 
eitdre  à  Paris,  citez  M.  Maquignon 
nioi ,  deux  cents  exemplaires  Ju 


ail. 


M .  Flaget ,  évèque  de  Bardstown, 
est  arrivé,  le  28  mai,  à  Clermout.ct 
après  quelques  jours  de  repos,  il 
s  est  rendu  à  Billoin,  au  sciu  de  si 
famille. 

M.  Marusci  ,  archevêque  armé- 
nien catholique  ,  est  arrivé  à  Mar- 
seille, venaut  de-Rome.  Il  se  rend! 
Paris ,  o\  son  intention  est  de  solli- 
citer des  secours  pour  construire  une 
église  catholique  à  Angora  ou  Au- 
goury,  dans  l'Asie-Mineure.  It  aété 
recommandé  ù  M.  l'éïèqwe  d'icotùe 
par  M.  le  cardinal  Franzoni,  préfet 
de  la  Propagande.  jSans  être  jsuiais 
venu  en  France,  il  couuoii^noabont 
écrivains. 


Le  curé  d'Ennezat,  diocèse  de 
Clermont,  avoit  voulu  extirper  un 
abus  introduit  dans  sa  paroisse.  Le 
jour  de  la  fêle  patronale ,  des  gens  eu 
costumes  de  baladins  et  armés  de  fu- 
sils venaient  dans  l'église  faire  bénir 
des  pains  qu'ils  distribuoieut  ensuite 
dans  le  villdge ,  it  cueillant  des  of- 
frandes qui  leur  sei  voient  a  s'aller 
enivrer  au  cabaret.  Le  curé  manifesta 
le  désir  de  voir  cesser  cet  abus;  il  en 
parla  deux  dimanches  de  suite  a  ses 
paroissiens  et  les  exhorta  a  renoncer 
à  cet  e  coutume.  Les  Jubilant  paru- 
rent se  rendre  a  ses  avis,  mais  le  ma- 
lin, connue  on  conitnetiçoit  la  graud'- 
messe ,  voilà  que  des  gens  bariolés  de 

-—  i  rubans  de  toutes  les  couleurs  viennent 

Les  ouvrages  de  philosophie  GA&e'\*>u<!nwu.\ia  wwsAes  çresse  de  se  re- 
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tirer  ;  ils  se  refusent  à  ses  itératives 
et  paternelles  invitations.  L'autorité 
du  maire  est  invoquée;  l'office  est 
interrompu.  Quelques-uns  des  per- 
turbateurs se  retirent,  mais  font  une 
décharge  de  fusils  à  là  porte.  Les 
autres  restent  et  excitent  du  tumulte. 
Il  fallut  renoncera  chanter  l'office. 

Le  soir ,  le  scandale  recommence  ; 
un  tambour  entre  dans  l'église  avec 
une  vingtaine  de  gardes  nationaux. 
Les  fidèles  gémissent,  tout  est  en 
agitation  ;  nouvelle  impossibilité  de 
continuer  l'office.  Le  curé  est  obligé 
de  se  retirer  comme  le  matin. 

Le  Courrier  de  la  Lima  g  ne,  en  ren- 
dant compte  des  faits ,  taxe  le  ciné 
d'entêtement.  Quelc/uéteme/den  effet 
de  vouloir  rétablir  l'ordre  dans  son 
église  !  Quelques  hommes  ont-ils  le 
droit  de  s'armer  de  fusils  et  de  pren- 
dre un  costume  grotesque  pour  as- 
sister aux  offices,  malgré  l'opposition 
du  curé?  Le  maire  peut-il  les  autori- 
ser? Peut -il  autoriser  la  garde  na- 
tionale à  se  rendre  en  armes  à  l'église 
sans  nécessité  et  contre  le  vœu  du 
curé  ?  Non,  sans  doute  ;  mais  ici  le 
maire  a  refusé  l'autorisation  ,  il  l'a 
«Jrcfaré  publiquement.  Le  capitaine 
de  la  garde  nationale  ne  voulut  pas 
non  plus  conduire  sa  troupe  à  l'église. 
C'est  un  individu. qui  se  chargea  de  ce 
soin,  sous  prétexte  de  maintenir 
l'ordre  ;  et  c'est  précisément  re  qui  lo 
troubla ,  car  tout  étoit  tranquille 
quand  le  détachement  arriva. 

Une  lettre  écrite  par  un  ecclésias- 
tique et  insérée  dans  la  Gazelle  &  Au- 
vergne du  l«r  juin,  rétablit  la  vérité 
«les  faits  ;  c'est  elle  qui  nous  fournit 
cm  renseijnemens. 

Un  sieur  M. ,  protestant,  qui  pre- 
noit  le  titre  d'évangeliste ,  étoit  de- 
pub  quelque  temps  à  Bourdeaux, 
chef-îieu  de  canton ,  diocèse  de  Va- 
lence. 11  avoit  formé  une  secte  qui 
avoît  ses  réunions  principalement  le 
aoir.  Ses  partisans  fu voient  les  églises 
et  ne  reconnoissoient  aucune  autorité 
religieuse.  Us  s'appeloient  les  conver- 
ti*, et  se  croyoieut  suri  de  leur  salut, 
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«  quoi  qu'ils  fissent.  Lee  ministres  pro- 
testons ont,  dil-on,  laissé  ce  prédicaut 
tranquille  ,  quoiqu'il  les  traitât  d'in- 
fidèles. Mais  le  maire  de  la  commune 
lui  ayant  demandé  ses  papiers  et  ses 
moyens  d'existence ,  a  cru  devoir , 
d'après  ses  réponses ,  lui  signifier  de 

?uitter  la  commune  sous  huit  jours. 
I  paroi t  que  le  motif  étoit  qu'il  por- 
to; t  le  trouble  et  la  division  dans  les 
familles. 

Un  journal  de  la  Suisse  italienne  i 
le  Républicain ,  contenoit  iL  y  a  peu 
de  temps ,  sous  la  date  de  Lucerne  > 
un  article  hostile  pour  M.  de  Angelis, 
archevêque  de  Carthage,  nonce  en 
Suisse.  Les  gens  de  Lucerne  qui  ont 
forcé  le  prélat  de  quitter  cette  rési- 
dence ne  s  »nt  guère  généreux  de  le 
poursuivre  encore  après  l'avoir  abreu- 
vé d'amertume.  M.  l'archevêque  de 
Carthage  s'est  fait  estimer  en  Suisse 

|  par  ses  taleus,  ses  vertus ,  et  par  un 
zèle  que  tempère  la  prudence.  Le  Ré- 
publicain auroit  pu  s'abstenir  de  se 
faire  l'écho  d'une  faction  qui  pour- 
suit dans  M.  le  nonce  la  religion  ca- 
tholique elle-même  et  le  Saint-Siège. 
Il  dit  que  tous  les  cantons  sont  sou- 
levés contre  le  prélat  ;  en  quoi  il  est 
sans  doute  ftfrt  mal  informé. 

Car  d'aburd,  parmi  les  cantons 
soulevés,  ne  se  trouve  certainement' 
pas  le  canton  de  Schwytz ,  qui  a  ac- 
cueilli le  nonce  avec  tant  d'honneurs 
et  d'égard*.  Lescautonsd'Uri,  deZug, 
d'Unterwalden  ,  de  Soleure,  de  Fn- 
bourg ,  du  Valais ,  ue  paroisse nt  pas 
non  plus  être  entrés  dans  ce  soulève- 
ment. Le  canton  du  Tésin  n'a  pas 
donné  le  droit  de  l'y  comprendre.  11 
faut  donc  retrancher  de  l'assertion 
du  Républicain  presque  tous  les  can- 
tons catholiques,  les  fondateurs  de  la 
confédération ,  les  pays  les  plus  atta- 
ches à  la  religion  et  les  plus  dévoues 
au  Saint-Siège.  Les  cantons  mixtes ^ 
ou  protestans,  ne  sont  même  pas  sou-» 
levés  tous  ;  car  on  ne  voit  pas  que 
ceux  de  Genève,  de  Vaud,  de  Neuf- 
châtel,  de  Baie  (ville),  de  Schaffouie, 

j  d'Appenzel  t  de  Glacis  ^  aient  $wsxo& 


de  plaintes  contre  M.  le  nonce.  Àiusi, 
quand  les  autres  cantons  seraient  sou- 
levés contre  lui ,  ce  que  nous  n'ad- 
mettons pas  ,  où  est  l'unanimité  ima- 
ginée par  le  Républicain?  Comment 
peut-on  se  mettre  ainsi  en  opposition 
arec  l'évidence  des  faits  ? 

Le  journaliste  ajoute  que  quel- 
ques cantons  ont  demandé  l'expul- 
sion formelle  de  M.  le  nonce.  Ou  le 
défie  de  nommer  aucun  de  ces  can- 
tons. Il  est,  non  pas  des  cantons, 
nui*  des  meneurs  qui  ont  pu  cinet- 
l.e  ce  vœu.  Ces  gens-l.i  ont  juré  haine 
a  la  religion  et  veulent  arriver  à  une 
révolution  en  attaquant  le  clergé  et 
en  renversant  les  institutions  les  plus 
respectables.  Est-il  bien  étonnant  que 
cenx  qui  s'efforcent  de  changer  toute 
la  discipline  et  d'envahir  lés  droits 
les  plus  sacrés  de  l'Eglise,  poursui- 
vent un  prélat  qui  a  pour  mission  de 
défendre  les  intérêts  du  la  teligion, 
et  qui  s'en  acquitte  avec  zèle/  Ils 
bu  plaindraient  moins  de  lui 
le 

**' 

sont  pour  lui  autant  de  témoignages 

honorables. 
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On  sait  que  Voila,  lu  célèbre  phy- 
sicien, éloil  aussi  religieux,  que  sa- 
vant Cet  homme,  qui  a  tait  faire  tant 
de  pas  à  la  science ,  et  qui  avoit  une 
si  grande  réputation  en  Europe,  s'h» 
noroît  d'être  en  religion  un  chrétien 
humble  et  docile.  Nous  avion*  fait 
connoltre  ses  seutiiuens  à  cet  égard 
dans  la  petite  notice  que  nous  loi 
consacrâmes  à  l'époque  de  sa  mort, 
numéro  du  1 1  juillet  1827,  tome  m; 
mais  nous  croyom  devoir  recueillie 
un  passage  remarquable  d'un  de  ses 
écrits,  que  nous  trouvons  dans  us 
recueil  italien  : 

•  J'ai  toujours  tenn  et  je  tiens  pour 
unique .  vraie  et  infaillible  la  sainte  reli- 
gion catholique,  remerciant  sans  cesse  le 
bon  Dieu  de  m'avoir  donné  une  telle  foi, 
dans  laquelle  je  me  propose  fermement 
de  vivre  et  de  mourir,  avec  une  vive  es- 
pérance d'obtenir  la  vie  étemelle.  Je  U 
reconnoispour  un  don  de  Dieu,  potirons 
foi  surnaturelle;  cependant  je  n'ai  pu 

jardoienl  pas  comme  un  oUu-    B W  >»  ™yens  *>»™'™  de  m'y  aflèr- 
proches  et  leurs  injures    mir, de  P1»  c."  P,u»  •  ,ct  dc  "'^P"  *- 
•  les  doutât  qui  potirroieut  me  tenter.  H- 

radiant  attentivement  dan»,  ses  fourfe- 
mens.  et  cherchant  les  raiiona  pans  et 
contre  dans  les  livres  qui  la  défendent 
et  dans  ceux  qui  l'a  [laquent.  De  là  mis 
sent  des  a rgo mens  plus  forts  qui  la  rendent 
très-croyable,  infime  i  la  raison  ;  de  sorte 
que  tout  esprit  non  perverti  par  les  vices 
et  Ici  payons,  tout  esprit  bien  fait,  ne 
peut  pas  ne  pas  l'embrasser  et  ne  pas 

•  Puisse  celte  déclaration  qu'on  peut 
rendre  publique,  comme  on  voudra,  car 
je  ne  rougis  point  de  l'Evangile,  produire 


s'ils  n 


La  première  réunion  des  archipré- 
Ires  ou  doyens  du  diocèse  de  Gand 
s'est  tenue  le  18  mai.  Ces  réunions 
remplacent,  en  Belgique,  lu  synode 
diocésain.  Les  doyens  se  sont  réunis  à 
l'évéclié.  A  dix  heures ,  une  messe 
basse  a  é.é  célébrée  par  M.  l'archi- 
pi  être  Sonnevîlle.  M.  l'évéquc  a  pris 
ensuite  place  à  une  table  placée  au 
milieu  de  la  chapelle.  MM.  les  con- 
seillera de  Smet,  SonneviUe  et  Van 
Crombrugghe  étoient  à  ses  cotés.  Les  qnelqae  bon  fruit 
doyens  se  sont  rangés  autour  de  la 
table.  Le  secrétaire  de  l'évéclié  a  lu 
un  discours  de  M.  1  e  vèque ,  qui  ne 
pou  voit  le  prononcer  lui-même  À 
cause  des  attaques  qu'il  a  essuyées. 
Après  diverses  remarques  faites  par 
les  membres  de  la  réunion  ,  cette  as- 
semblée s'est  séparée  jusqu'à  l'année 
prochaine.  Les  actes  de  la  réunion 
MCroat  imprimé». 


Ces  paroles  sont  tirées  d'un  écrit  de 
VolUen  1815,  et  sont  rapportées  par 
Ciceri,  de  Corne,  dam  les  Deux  Jour- 
nées rfooûV,  Milan,  1830,  pag.  18%. 
Poy.  les  Annale*  des  Sciences  reli- 
gieuses, loin,  u  ,  pag.  444. 


POLITIQUE. 

Nous  avons  toujours  regardé  comme 
un  gnuqj  maSussx  \*»r  les'  anciens  m  i- 
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riîslrea  de  Charles  X,  qu'on  n'ait  pas  su  les    joies  est  do  pouvoir  su.-pronrtre  quelqu'un 


défendre  autrement  que  par  des  récrimi- 
nations contre  leurs  successeurs,  et  en 
voulant  faire  casser  leur  procès,  pour 
ainsi  dire,  par  un  autre  procès.  Journaux 
royalistes  Journaux  révolutionnaires,  tout 
le  monde  se  jette  sur  le  même  argument 
pour  dire  qu'il  est  bien  étonnant  que  les 
prisonniers  de  Ham  ne  trouvent  pas  grâce 
auprès  des  ministres  de  juillet,  pour  un 
péché  dix  fois  moins  gros  d'arbitraire 
qu'une  foule  d'actes  de  la  même  espèce 
qui  sont  venns  depuis  le  faire  oublier. 

Cette  manière  de  plaider  en  faveur  de 
ceux  qu'on  prétend  défendre  est  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  dangereux 
pour  eux.  et  de  plus  contraire  à  leur  déli- 
vrance.  Assurément,  il   faut  être   peu 


des  leurs  dans  ce  qu'ils  appellent  tendance 
à  se  rapprocher  de  la  restauration.  Ils  ne 
connoissent  rien  de  plus  fort,  ni  qui  prête 
davantage  à  l'incrimination  ;  et  si  quelque 
chose  nous  étonne,  c'est  qu'ils  n'aient  pas 
encore  songé  à  faire  entrer  cela  duos  le 
code  d*s  peines  aflfliclives  et  infamantes. 
Une  tendance  à  se  rapprocher  de  la  restai 
ration,  voyez-vous  bien  !  il  y  a  là  de  quoi 
faire  mourir  de  honte  tout  ministre  de  la 
révolution  de  juillet  qui  se  laisse  mit  tom- 
ber par  mègarde  dans  cette  funeste  dé- 
viation. 

'  Il  paroi t  qu'une  tendance  de  celte  es- 
pèce tient  encore  de  se  manifester  quel- 
que part  h  la  connoissance  de  l'honorable 
général  Demarçay  ;  car  il  est  monté  hier  à 


avancé  dans  l'étude  du  cœur  humain  pour  |  la  tribune  tout  exprès  pour  signaler  M.  le 
oser  espérer  qu'il  ne  se  soulèvera  pascon- 1  maréchal  Maison  comme  un  homme  qui 
Ire  l'idée  de  pardonner,  en  considération  ]  se  laisse  aller  aussi  dans  son  administra- 


des  reproches  qu'il  se  fait  à  lui-même.  Au 
contraire,  c'est  un  motif  pour  qu'il  tienne 
bon ,  et  qu'il  se  refuse  à  vous  donner  rai 
son.  Aussi,  tant  que  nous  entendrons  de- 
mander la  délivrance  des  prisonniers  de 
Ham  au  nom  d  s  fautes  de  leurs  succès - 
seul*,  nous  ne  cesserons  pas  d'en  augurer 
de  plus  mal  en  plus  mal.  On  fait  d'ailleurs 
un   très-  faux  raisonnement  en  voulant 
comparer  ici  comme  on  le  fait  les  inno- 
cences respectivf  s.  Outre  que  l'innocence 
des  vaincus  est  toujours  plus  difficile  à 
constater  que  celle  des  vainqueurs,  nous 
vivons  dar.s  un  temps  où  la  raison  révo- 
lutionnaire a   de  grands  avantages  sur 
fautrc  ;  et  de  ce  que  les  actes  des  minis- 
tres de  la  restauration  vous  paraissent 
plus  faciles  à  justifier  que  ceux  des  mi- 
nistres de  la  révolution  de  juillet»  n'allez 
pas  conclure ,  s'il  vous  platt ,  que  les  uns 
ne  doivent  pas  rester  en  prison,  et  les  au- 
tres au  pouvoir.  Dans  les  balances  do  la 
politique,  le  fait  pèse  plus  que  le  droit  ;  et 
la  moralité  des  actions  diffère  du  tout  au 
tout,  selon  qu'on  a  gagné  ou  perdu  la 
partie. 


tion  de  la  guerre,  aux  déplorables  tendan- 
ces de  la  restauration,  sous  le  rapport  des 
créations  de  luxe  en  matière  de  sinécures 
et  de  grades  nouveaux. 

Toutefois  il  reste  nn  point  de  tendance 
qui  n'a  pas  encore  été  reproché  jusqu'à 
présent  au  gouvernement  de  juillet;  c'est 
la  tendance  de  ses  budgets  à  se  rapprocher 
de  ceux  de  la  restauration.- Malheureuse- 
ment nous  pourrions  signaler  beaucoup 
d  autres  tendances  qui  n'arrivent  pas  plus 
\ite  que  celle-là,  et  que  les  gens  de  bien 
attendront  probablement  encore  long- 
temps, avant  que  l'impiété  révolution- 
naire les  relève  de  ses  interdictions. 


Quand  les  hommes  de  la  révolution  de 
juillet  veulent  se  dire  entre  eux  des  choses 
désobligeante*,  une  de  leur»  plus  grandes 


.  11  paroît  que  dans  tous  les  pays  les 
hommes  de  révolution  et  de  progrès  tien- 
nent à  se  donner  un  nom  qui  les  distin- 
gue de  ceux  du  temps  passé.  Chez  nous, 
cela  s'appelle  la  Jeune  France  ;  en  Alle- 
magne, la  Jeune  Allemagne  ;  en  Italie  la 
Jeune  Italie.  C'est  ainsi  que  les  journaru 
étrangers  désignent  maintenant  ta  por- 
tion révolutionnaire  de  chaque  nation. 

Nous  ne  saurions   dire   précisément 
quelle  idée  toutes  ces  jeunesses  ont  pu  so 
foire  de  l'objet  du  voyage  des  deux  prin- 
ces français  qui  soal  &u\a^t4tVv&  ^\\  ^v- 
enrsion  dao*  \ê  ^6*&.  VUJS&  w  wumx&s*. 
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que  la  Jeune  AlUma^ue  cl  la  Jeune  Italie  i  blio  par  les  vingt  dernières  années  qui 
se  soiil  remises  a  faire  des  lève?  <!p  propa-    viennent ilo  s'écouler, 
garnie,  el  que  c'est  particulièrement  dn        I'*  naissance  des  conscrits  dont  H  s'a- 
côté  de  la  Suisse  qu'elles  ont  cherché  à    gît  correspond  à  l'année  ibi 5. 


travailler.  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  de  bun 
constaté  que  les  mesures  de  surveillance 
el  tes  poursuites  qu'elles  se  soûl  attirées 
de  lu  part  des  polices  étrangères,  a\ec  ac- 
compagnement d  arrestations  et  d'expul- 
sions. 

iMRIS,  8  JUI.V 

Ou  écrit  de  Tœplilz.  26  mai  : 
«•Le  roi  Chai  les  X,  le  duc  d'Angou 
léme  et  le  duc  de  Bordeaux  sont  arrivés 
ici  hier  avec  une  nombreuse  suite  pour 
prendre  les  bains, «et  il  est  certain  qu'au 
lieu  de  retourner  après  la  saison  à  Prague, 
ils  se  rendront  directement  à  un  nouveau 
séjour;  mis  te  choix  des  illustres  per- 
sonnages n'est  pas  encore  arrêté.» 

—  M.  Gcuget-Dcsfontaines,  lieulenaat 
d'élal-major,  qui  a  eu  le  bras  droit  em- 
porté à  la  suite  du  ue  blessure  qu'il  avoit 
reçue  en  combattant  en  Afrique,  vient 
d'être  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Uonneur. 

—  Ou  annonce  que  M.  Perrol  de  die- 
sel les  ,  substitut  du  procureur- général 
près  de  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé 
conseiller  à  ladite  cour,  en  remplace* 
ment  de  M.  Janod,  décédé;  et  que  M.  La- 
tournelle,  substitut  du  procureur-général 
à  Lyon,  est  nommé  substitut  du  procu- 
reur-général à  Paris  en  remplacement  de 
M.  Perrol  de  Chezelles. 

—  La  première  publication  des  listes 
électorales  el  du  jury  rectifiées,  aura  lieu 
le  i5  août  prochain;  la  deuxième,  le 
^'septembre;  la  troisième,  le  i5  du  même 
mois;  la  quatrième,  le  irr  octobre;  et  en- 
fin les  listes  complètement  rectifiées  et  ar- 
rêtées telles  qu'elles  devront  servir  pour 
toutes  les  opérations  de  l'année  électo- 
rale, seront  publiées  le  20  octobre.  Mais, 
conformément  à  la  loi,  le  délai  pour  les 
réclamations  el  les  rectifications  expire  le 
3o  septembre  ù  minuit. 

—  On  assure  que  l'inscription  des  con- 
scrils  de  l'année  i835,  offre  un  excédant 

de  4o,ooo  individus  sur  la  raoyeniid  &Vi- 


—  M.  le  président  de  Grégory,  éditeur 
du  manuscrit  de  Cl  mit  al  ion  dit  de  Advoca- 
tit ,  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  promu 
de  déposer  ce  manuscrit  dans  les  archi- 
vas de  la  cathédrale  de  Vcreeil,  pour  y 
être  conservé  à  perpétuité.  11  doit  partir 
au  mois  de  juillet  prochain  pour  le  Pié- 
mont el  y  porter  son  manuscrit)  il  sefc- 
roit  un  plaisir  d'ici  là  de  le  montrer  l 
ceux  qui  désireraient  le  voir.  M.  de  Gré- 
gory demeure  rue  Saint-Florentin,  n.  i5. 

—  Le  général  Allard  doit  quitter  Paris 
demain  pour  se  rendre  à  Brest,  où  il 
s'embarquera  sur  la  corvette  Y  Aube,  qui 
est  prêle  h  mettre  à  la  voile  pour  Cal* 
culla,  relâchant  à  Rio  Janeiro  et  à  l'iie 
Bourbon.  Il  emporte  avec  lui  une  riche 
collection  d'armes  et  de  produits  français 
de  toute  espèce,  destinés  au  roi  de  La- 
bore,  auprès  duquel  il  remplira  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  du  roi  des  Fran- 
çais. Le  général  laisse  en  France  sa  femme 
et  ses  en  fans,  ainsi  qu'un  ieune  indieu  de 
distinction. 

—  M.  Lauiens  de  Choisy,  capitaine  de 
vaisseau ,  nouveau  gou\eriieur  de  la 
Guyanne  française,  esl  arrivé  à  Cayenne 
le  1 1  avril  dernier  à  bord  du  brick  l'O- 
resU.  Il  a  pris  immédiatement  le  service 
des  mains  de  M.  Jubelin  .  rappelé  en 
France  pour  cause  de  santé. 

—  lie  29  mai,  vingt-quatre  cultiva- 
teurs de  la  Sarlhe,  sont  arrivés  à  Alger. 
Ils  vont  s'installer  à  la  ferme  du  hey 
d'Oran,  près  de  Bouffarick,  dont  l'im- 
portance s'accroît  tous  les  jours  par  suite 
des  constructions  qui  se  font  à  Médina 
Clausel. 

—  Le  traité  relatif  à  l'établissement 
d  une  estafette  de  Paris  à  Bruxelles,  a  été 
signé.  Le  service  commencera  dès  que 
l'on  aura  confectionné  un  nombre  suffi- 
sant de  malles  postes  accélérées. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  el 
l'imprimeur  de  ce  journal  avoient  été  ci- 
tés directement  devant  ta  cour  d'assises, 

\\ttvjL\\^wroi$co  du  3i  mai,  el  seulement 

■•■  .^        ■  ■  — »•   --■■. ^.'"  — ...» 
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a;>K-s   l'instruction  terminée.   La  cour  a  ,  garni  de  rubans  noirs  el  tricolores.  04* 


atijourd'hui  annulé  cette  citation  sur  les 
conclusions  de  MeBerryer,  attendu  que 
la  loi  du  9  septembre  1835,  concernant 
les  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse, 
en  accordant,  par  sou  art.  *4,  au  minis- 
tère public,  la  faculté  de  la  ci  la  Lion  di- 
recte, môme  après  saisie,  et  en  permet- 
tant, contre  le  droit  commun  cl  Tordre 
ordinaire  des  juridictions,  de  dessaisir  le 
juge  d'instruction  ,  a  formellement  ex- 
primé quec'étoit  après  la  saisie  que  l'exer- 
cice de  cette  faculté  devoit  avoir  lieu; 
qu'on  ne  saurait  étendre  cette  faculté  au 
cas  où  des  actes  d'instruction  ultérieurs  à 
la  saisie  ont  été  pratiqués. 

—  Le  gérant  du  journal  la  Mode  étoit 
cité  ce  malin  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel, comme  prévenu  de  contraven- 
tion à  Tari.  1 1  de  la  loi  du  9  septembre 
i835.  Cet  article  prohibe  l'annonce  de 
souscriptions,  ayant  pour  objet  d'indem- 
niser de  condamnations  judiciaires.  Le 
ministère  public  a  soutenu  que  la  publi- 
cation  d'une  brochure  par  ce  journal, 
postérieurement  à  une  condamnation  par 
)a  cour  d'assises  à  six  mois  de  prison  et 
4.000  fr.  d'amende,  conslituoit  une  sous- 
cription déguisée.  Après  avoir  entendu  le 
défenseur  du  la  Mode,  M*  Berryer,  le  tri- 
bunal a  condamné  le  gérant  à  un  mois  de 
prison  et  5oo  l>.  d'amende. 
.  D'autres  numéros  de  la  Mode,  posté- 
rieurs aux  poursuites  commencées,  ren- 
ierm oient  la  même  annonce.  Le  tribunal, 
pour  statuer  à  leur  égard,  a  remis  la  cause 
ï  huitaine, 

— -  MM.  Bernard  (de  Monlbri»on)   et 

;  LGrootaers  (de  Nantes),  élèves  de  l'école 

des  Beaux-Arts,  arrêtés  dans  la  rue  Dau- 

pbiae,  .ont  été  mis  en  liberté  après  un 

court  interrogatoire. 

c — Le  1*  mars  dernier ,  *  11  heures  du 
soir,  une  patrouille  ariéta  dans  ip 
Champs-Elysées  le  sieur  Brassier  qui  se 
trou  voit  sans  papiers.  Gomme  on  le  con- 
doisoit  au  poste  voisin ,  Brassier  proféra 
des  Cris  séditieux.  Il  a  comparu  devant 
tes  assises.  Les  débats  ont  fait  concoitre 
qu'on  avoit  trouvé  sur  lui,  au  corps  de 
farde*  an,  pistolet  et  un  long  poignard 


claré  coupable  de  cris  séditieux  ,  ic  sieur 
Brassier  a  été  condamné  à  six  mois  de 
prison  el  5 00  francs  d'amencU. 

—  Un  étudiant  en  médecine  nommé 
ftauch,  après  s'être  livré  à  de  folles  c:é- 
penscs,  à  uncvietoule  de  dissipation,  s'é- 
toit  vu  obligé,  pour  exister,  d'entrer  au  • 
service  comme  remplaçant.  Cet  étudiant 
vient  d'être  condamné  par  le  i*r  conseil 
de  guerre  a  troi*  mois  de  pi-bon  pour  n'a- 
voir pas  rejoint  son  corps. 

"  —  Un  proverbe  dit  que  le  bon  marché 
ruine,  et  ce  proverbe  s'est  bien  souvent 
jusliiié,  sans  poui  cela  guérir  beaucoup 
de  gens  de  leur  goût  prononcé  pour  les 
bons  marchés.  C'est  eu  voulant  faire  des 
marchés  par  trop  avantageux,  avoir,  • 
par  exemple,  vingt  ou  trente  francs  avec 
cinq  francs,  que  beaucoup  de  personnes 
deviennent  la  proie  des  voleurs  cl  la  risée 
du  public  qui  ne  manque  pas  de  s'amu  - 
scr  de  pareilles  spéculations. 

Un  homme  de  confiance  dans  une  mai- 
son de  commerce  de  la  rue  de  la  Verrerie 
fut  accosté  sur  le  boulevard  par  un  indi- 
vidu vêtu  d'une  capote  grise  et  d'un  pan- 
talon garance ,  qui ,  après  lui  avoir  de- 
mandé son  chemin  pour  se  rendre  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  ne  manqua  pas  de  lui 
proposer  une  montre  d'or  qu'il  avoit  con- 
quise sur  un  chef  de  Bédouins,  tué  de  sa 
main,  aux  environs  d'Oran,  dans  un  com- 
bat où  lui  même  avoit  été  grièvement 
blessé.  Le  besoin  seul  le  forçoit  de  vendre 
celte  excellente  mont  ne.  Pour  donner 
plus  de  poids  à  sou  assertion,  cet  indus- 
triel exhiba  un  congé,  par  suite  duquel  il 
venuit,  disoit-il,  à  Paris,  pour  faire  liqui- 
der sa  pension  de  retraite.  H  înarchoit 
aussi  appuyé  sur  une  canne  à  béquille. 
L'homme  de  confiance,  pris  au  piège,  of- 
frit 5o  fr.  de  la  montre  algérienne,  qui . 
comme  on  le  pense  bien,  lui  fut  aban- 
donnée. Mais  en  revenant  chez  sou  mat-  % 
tre ,  le  pauvre  spéculateur  montra  son  ac- 
quisition à  un  horloger,  et  apprit  trop  tôt 
que  sa  montre ,  qu'il  croyoil  en  or,  étoit 
en  chrysocale,  et  qu'elle  valoil  à  peine  dix 
francs. 

—  Hua  tasuW*  ,  cy&  ^^^  ^  >&œs\- 
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qoe,  s'est  embarquée  le  24  avril  a  Vera- 
Cruz  sur  un  navire  parta.it  pour  New- 
York.  Arrivée  dans  ce  port  le  5  mai ,  elle 
est  montée  le  même  jour  à  bord  de  VU* 
tiea ,  paquebot  américain  qui  a  paru  en 
rade  du  Havre  le  11  mai.  Là,  clic  se  fit 
transporter  de  suite,  avec  tous  ses  effets, 
sur  le  bateau  à  Tapeur  de  Uambourg,  le- 
quel est  parti  samedi  dernier.  De  Ham- 
bourg elle  se  propose  de  continuer  im- 
médiatement .«a  route  pour  Lubcck,  d'où, 
prenant  le  Pjroteapkê  russe,  qui  doit  par- 
tir de  cette  vilie  ie  samedi  11  juin  pro* 
chain,  elle  arrivera  le  i4  du  même  mois  à 
Saint-Pétersbourg.  Ainsi  eu  53  jours,  ces 
voyageurs  auront  été  au  Mexique,  aux 
Etals- Unis ,  en  i'rance ,  en  Allemagne  et 
.en  Russie. 

■—000  — 

iNOUVELLES  DE*  PltOVJftCES. 

f  ,e  camp  de  Sainl-Omer  doit  commen- 
cer du  10  an  )5  août  pour  finir  du  10  an 
i5  octobre.  H  se  composera  de  5,296 
hommes  d'infanterie,  de  120  hommes 
d'artillerie  et  de  i5  de  gendarmerie.  To- 
tal, 5.45i  hommes.  On  ignore  encore 
quels  seront  les  réghnens  qui  en  feront 
partie. 

—  L'Orléanais  vient  d'ouvrir  une  sous- 
cription aux  ouvrages  de  M.  Hue,  son  ré- 
dacteur en  chef,  dont  nous  avons  dernière- 
ment  annoncé  la  mort. 

—  Le  pont  de  fil  de  fer  de  Gîvors 
(Rhône)  s'est  affaissé  le  3  juin  sous  le 
fardeau  qu'on  avoit  disposé  pour  éprou- 
ver sa  solidité.  Toute  la  charpente  s'est 
écroulée  avec  un  épouvantable  fracas. 
D'après  le  Réparateur  de  Lyon  ,  sept  ou- 
vriers auroient  péri,  et  beaucoup  d'autres 
auroient  été  grièvement  blessés.  Si  ce  dé- 
sastre fut  arrivé  un  quart  d'heure  plus 
tôt ,  soixante  huit  personnes  qui  se  trou- 
voient  alors  eu  curieux  sur  le  pout  au- 
roient pu  en  être  victimes.  Il  parott  que 
des  pifcces  de  fonle  employées,  dans  la 
construction  éloient  de  mauvaise  qualité, 
et  que  leur  rupture  a  occasionné  la.chute 
de  la  charpent 


dit  que  depuis  six  an6  H  n'avoil  vu  en 
France  ui  ordre ,  ni  liberté,  ni  prospérité 

—  Le  gérant  du  Courrier  du  Bas-RKtn 
prévenu  do  délit  d'offense  à  la  personne 
du  chef  de  l'état ,  a  été  acquitté  par  la 
cour  d'assises  de  Strasbourg. 

—  M.  Marbeau,  ancien  commissaire  de 
police,  accusé  de  manœutrvs  frauduleu- 
ses pour  faire  exempter  de  jeunes  cons- 
crits ,  avoit  été  traduit  devant  les  assistf 
de  Montpellier.  Il  a  été  acquitté* 

—  La  voiture  publique  faisant  lelrajrt 
de  Saint  -  Etienne  à  Lyon ,  a  versé, 
le  5  courant,  près  du  lieu  dit  le  Grwd- 
Buisson.  Un  habitant  de  Saint-Etienne  a 
eu  le  bras  horriblement  fracassé.  On  at- 
tribue cet  événement  à  la  trop  grande 
surcharge  de  l'impériale. 

—  L'Hermine  de  Nantes  est  poursuivît 
et  a  reçu  assignation  pour  compaioitre 
devant  les  assises  de  la  Loire  Inférieure 
les  10  et  1 1  de  c  ?  moût,  pour  deux  faits 
séparés  de  délit  de  presse. 

— —  mmsuOfUf  mm»  ■ 

KXTKIUEUK. 

NOUYCL'XS  i>m:si»a'.jnk. 

L'arrivée  de  Cortùna  à  Madrid  ne  pro- 
duit pas  un  bon  effet.  On  craint  que  le? 
grandes  victoires  que  lui  ont  fait  rempor- 
ter les  journaux  du  gouvernement  ne 
soient  fort  exagérées.  M.  Mcndizabal 
cherche  tyu jours  a  ressaisir  sa  puissance. 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  5  an- 
noncent qu'une  junte  insurrectionnelle 
s'éloit  établie  à  Malaga  ,  et  qu'elle  a  été 
dissoute. 

—  Le  22  mai  des  troubles  graves  ont 
éclaté  à  Carlhagcne  et  ont  duré  trois  jours. 
Dix  malheureux  carlistes  ont  été  assassi- 
nés par  la  populace.  Oo  dit  que  le  gou- 
verneur a  été  destitué. 

—  11  paroît  que  le  parti  de  Charles  V 
eu  Valence ,  se  compose  déjà  de  24,000 
hpmnies  sous  les  armes  ,  non  compris 
1 ,000  hommes  de  cavalerie  bien  montés. 
Celte  armée  est  commandée  par  le  géné- 
ral Cabrera. 


—  Une  fabrique  d'armes,  établie  à  Phv 
~-La  Gazette  du  Haut  et  Bas  Limousin  »  cencia   dans  le  Guipuxcoa,  fournit  trois 
annonce  que  son  rédacteur  gera.nl  es\.  Ipv  l  cents  fusils  par  semaine  an  prétendant. 
doit  devant  la  coar  dWutei  pout  *t<àt\C«»X .**  sriNa  Vàwtape  que  quatre joilto 
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fnsils  ont  été  envoyés  dernièrement  à  la  I     -r-  La:  G  aie  M  de  Zara  rapporte  qttfon 


junte  de  Navarre  pour  l'armement  doit 
nouveau*  soldat*.  Cette  jante  vient  de  pu- 
blier nne  proclamation  pour  appeler  aux 
armes  tous  les  Navarrais,  de  17  à  5o 
ans.  On  dit  que  celte  proclamation  a  été 
recueillie  avec  enthousiasme* 

—  Un  aide -de -camp  de  Cordova, 
nommé  Nos  de  Olano.  qui  se  trouvoit,  il 
y  a  quelques  jours  à  Bayonne,  est  con- 
venu qn'il  étoit  impossible  de  vaincre  les 
carlistes  sans  une  forte  intervention  fran- 
çaise. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  Journal  de 
Paris  : 

«  Les  généraux  Palarea,  de  Valence,  et 
Rolen,  cTAlcanitz,  ainsi  que  la  députa- 
lion  provinciale  de  Léon,  ont  envoyé  les 
adhésions  les  plus  explicites  au  manifeste 
du  nouveau  ministère. 

•  Toutes  le*  nouvelles  des  provinces 
continuent  à  être  bonnes. 

•  Le  6  au  malin,  les  carlistes  ont  atta- 
qué les  lignes  en  avant  de  Saint-Sébas- 
tien, dans  le  snd-onest  du  Passage.  Ils 
ont  été  repoussés,  et  ont  essuyé  une  perte 
considérable.  » 

Angleterre.  — La  chambre  des  com- 
munes a  enfin  terminé  sa  longue  discus- 
sion ;  3oo  voix  sur  56 1  votans  se  sont  pro- 
noncées pour  la  seconde  lecture  do  bill 
des  dîmes  d'Irlande  avec  la  clause  d'ap- 
propriation, et  contre  l'amendement  de 
lord  Stanley,  qui  avoit  [tour  objet  essen- 
tiel de  faire  éoa  lier  cette  clause,  M.  O'Con- 
nell,  qui  a  parlé  dans  la  troisième  séance, 
l^l  fait  rappeler  à  Tordre  pour  avoir  con- 

ijuré  la  chambre  d'épargner  à  l'Irlande 
:  f effusion  de  sang  qui  seroit,  a-t-ildit, 
I  l'infaillible  résultat  du  maintien  du  sys- 
tème actuel  des  dîmes ,  et  sur  les  cris  de 
l'opposition ,  pour  avoir  demandé  s'il  y 
avoit  dans  rassemblée  quelqu'un  d'assez 
féroce  pour  ridiculiser  sa  prière. 


a  ressenti  le  9  mai  à  Spalalro ,  (empire 
d'Autriche),  a  4  heures  44  minutes  de 
l'après-midi ,  un  tremblement  de  terre 
dont  les  secousses  ont  duré  seulement  une 
seconde..  Les  oscillations  se  faisoienl  sen- 
tir du  sud  ouest  au  nord  est.  Au  moment 
de  la  secousse  un  vent  sud-ouest  s'est 
élevé  et  le  thermomètre  marquoit  îa  de* 
grés. 

— Il  parottqne  le  nommé Mazzini,  dont 
nous  avons  annoncé  dans  noire  dernier 
numéro  l'arrestation  en  Suisse,  a  été  relâ- 
ché, mais  a  la  condition  qu'il  sortirait  du 
canton  de  Soienre;  d'autres  réfugiés  alle- 
mands et  italiens ,  arrêtés  &  Zurich ,  sont 
encore  incarcérés. 

—  tin  incendie  vient  encore  de  consu- 
mer a  New- York,  environ  vingt  cinq  bâ- 
timens.  Par  suite  de  ce  désastre  plus  de 
quarante  familles  se  trouvent  sans  domi- 
cile. La  maison  de  refuge  occupée  par  les 
femmes  a  aussi  été  dernièrement  détruite 
par  les  flammes.  On  accuse  de  ce  dernier 
désastre  une  femme  de  mauvaise  vie,  en- 
fermée dans  cet  établissement. 

—  Le  Courier  de  la  NouveKè-Ùrléan$ 
porte  la  milice  des  Etals-Unis  à  environ 
1, 5oo.ooo  hommes. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  Texas 
^nslatent  que  la  troupe  du  général  Fan- 
ning  a  été  passée  au  fil  de  Cépée  sur  le 
champ  de  bataille,  à  l'exception  de  trente 
hommes  dont  la  vie  a  été  épargnée  pour 
le  moment,  mais  qui,  conduits  an  camp 
de  Santa  Anna,  et  après  avoir  vainement 
imploré  5a  merci,  ont  été  fusillés. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Magné- 
sie sont  déplorables.  La  peste  y  exerçoit 
les  pins  grands  ravages,  et  la  mortalité 
étoit  de  vingt  à  vingt- cinq  personnes  par 
jour. 


—  Le  bateau  à  vapeur  venant  de  Lis* 
bonne,  apporte  des  nouvelles  de  celle 
capitale.  Il  parotlque  le  nouveau  ministère 
rencontre  une  forte  opposition,  et  que  le 
projet  de  traiter  avec  l'Angleterre  n'a 
pas  été  approuvé. 


COUR   DES   PAIRS. 

AFFAIRE    DKLENTI. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
audience  du  7  juin. 

Delenle  étoit  employé  au  Bon  Sens 
quand  il  a  été  arrêté  le  19  juin  1864.  Il 
fut  du  nombre  des  accusés  d'avril  qui  se 
sont  échappas  vta  Sfcv£\\fc»VviY&^»  K\v\vi*x- 
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d'hui  il  se  présente  pour  purger  sa  contu- 
mace. 

La  conr  enlrc  en  audience  à  nne  heure. 
1UM.  Martin  (du  Nord),  Franck-Carré  et 
Delatourneile  remplissent  les  fonctions 
du  miniMère  public.  Après  que  legrcfGer 
en  chef  a  donné  lecture  de  l'arrêt  de  ren- 
voi et  des  pièces  de  l'instruction  ,  on  pro- 
cède a  l'interrogatoire  de  l'accusé.  Il  en 
résulte  que  Delente  ne  nie  pas  avoir  vendu 
et  distribué  des  papiers  de  la  Société  des 
Droits  de  l'Homme,  bien  qu'il  nie  avoir 
assisté  aux  séances  de  cette  Société,  tout 
en  reconnoissant  qu'elle  a  bien  pu  le  nom- 
mer un  de  ses  membres.  On  entend  en- 
suite les  témoins  à  décharge ,  les  seuls  ci- 
tés, et  leurs  dépositions  offrent  peu  d'in- 
térêt. 

M.  Martin  (du  Nord)  représente,  dans 
son  réquisitoire ,  Delente  comme  un 
homme  d'action ,  un  des  agens  les  plus 
coupables  du  complot  d'avril'. 

Après  avoir  entendu  le  défenseur  de 
l'accusé.  M*  Ploque.  et  la  réplique  de 
M.  Martin  (du  Nord),  la  cour  se  retira 
dans  la  chambre  du  conseil.  La  cour  ren- 
tre en  audience  au  beut  de  deux  heures, 
et  M.  le  président  prononce  un  ar.-ôt  qui 
condamne  Delente  à  trois  années  d'empri- 
sonnement et  cinq  ans  de  surveillance. 


CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  7  juin.  & 

M.  Passy  présente  un  projet  convertis- 
sant en  loi  diverses  ordonnances  relatives 
aux  douanes,  et  un  autre  projet  de  loi 
d'intérêt  local. 

On  reprend  les  débats  sur  le  budget  du 
ministère  do  la  guerre.  La  chambre  en  est 
restée,  dans  la  dernière  séance,  à  la  dis- 
cussion des  articles  du  ehap.  4  :  Etats- 
majors,  14, 632, 000  fr. 

La  commission  propose  une  réduction 
de  483,706  fr. ,  qui  porte  sur  différons 
articles  du  chap.  4»  ct  la  chambre  qni  a 
déjà  adopté  plusieurs  des  réductions  pro- 
posées dans  la  dernière  séance,  en  adopte 
encore  une  aujourd'hui,  ce  qui  forme  un 
total  de  4o4-°oo  fr.  au  dessous  par  con- 
séquent du  chiffre  demandé  par  la  com- 
mission. 

Chap.  5.  Gendarmerie,  17,346,500  fr. 
Adopté. 
Chap.  6.  Recrutement.  47-.5oo  francs. 


Chap.  7.  Justice  militaire,  200,800  ff. 
Adopté. 

Chap.  8.  Solde  et  entretien,  109,940,796 
francs. 

La  chambre  adopte  ce  chapitre  avec 
nne  réduction  de  107,114  fr.  proposée 
par  la  commission. 

Chap.  9.  Habillement  et  campement, 
11,088.000  fr.  Ce  chapitre  est  adopté 
avec  une  réduction  de  86,7*33  fr. ,  aussi 
proposée  par  la  commission. 

Chap.  10.  Lits  militaires,  4,8 19,806  fr. 
Adopté. 

Chap.  11.  Transports  généraux,  91.5,000 
francs. 

La  commission  propose  une  rédaction 
de  84,000  fr. 

Le  chapitre  réduit  a  829,000  fr»  est 
adopté. 

Chap.  îa.  Remonte,  2,603,674  fr. 
Adopté. 

Chap.  i3.  Harnachement,  196,000  fr. 
Adopté. 

Chap.  14.  Fourrages,  16,370,947  fr. 
Adopté. 

Chap.  i5.  Non  activité,  55o.ooo  fr. 

M.  Sapey  propose  une  augmentation 
de  5o5,ooo  fr.  en  favpur  des  officiers  gé- 
néraux. En  supprimant ,  dit  il ,  dans  la 
dernière  séance ,  les  3 o 5. 000  fr.  deman- 
dés pour  le  service  des  traiterocu*  du 
cadre  de  vélérance ,  la  chambre  a  voulu 
seulement  rectifier  une  irrégularité ,  mais 
non  prendre  nnn  mesure  de  rigueur  contre 
les  officiers  généraux  compris  dans  ce 
cadre. 

Le  ministre  de  la  guerre  dit  qne  si  Ton 
rejet  te  ce  lie  proposition,  il  sera  obligé  de 
venir  demander  à  la  chambre  un  supplé- 
ment de  crédit  sur  les  retraites,  parce  que 
la  retraite  des  officiers  généraux  dont  il 
s'agit  scroil  la  conséquence  nécessaire  dn 
rejet  de  la  proposition. 

La  chambre  entend  encore  MM.Thîers,' 
parlant  pour  la  proposition.   Larabit  et 
quelques  autres  variant  contre,  et  adopte 
l'augmentation,  ainsi  que  le  chap.  i5. 

Chapitre  16.   Dépenses   temporaires, 
j  4,379,577  fr. 

I  La  commission  a  proposé  une  réduc- 
tion do  3o,ooo  fr.,  qui  est  combattue  par 
M.  Marlineau  Deschenctz ,  mise  aux  voix 
et  adoptée.  (Réclamations  aux  centres.) 

M.   I,E  PRÉSlHKiNT.  Voilà   ne    VOUS  levW 

pas  ;  vous  donnez  votre  procuration  à  ceai 
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Le  chapitre,  réduit,  est  adopté. 

Chap.  17.  Dépôt  de  la  guerre,  377,000 
fr.  Adopté,  après  le  rejel  (Tune  réduction 
de  6,000  fr.  proposée  par  la  commission. 

Chap.  18.  Matériel  de  l'artillerie, 
7, 24 a, 000  fr.  La  commission  propose  di- 
verses réductions,  dont  l'ensemble  s'élève 
a  i,555, 5 10  fr. 

La  chambre  adopte  le  ehap.  j8,  avec 
une  réduction  totale  de  1,326,200  fr. 

Séance  du  S  juin, 

La  chambre  s'est  arrêtée  an  chap.  19. 
Matériel  du  génie,  9,442,000  fr. 

La  chambre  qui  a  déjà  adopté  hier  une 
réduction  de  4^00  fr*»  en  adopte  une 
antre  de  39,000  fr.  proposée  par  la  corn 
mission,  et  ensuite  une  augmentation  de 
65,ooo  f.  proposée  par  M.  Lamartine  pour 
réparations  à  faire  au  port  de  Gr&velines, 
€1  enfin  le  chapitre  1 9  qui  se  trouve  par 
ce  moyen  augmenté  de  la  somme  de 
a  a,  000  fr. 

Chap.  so.  Ecoles  militaires.  1  million 
944,926  fr. 

Sur  l'article  ic*  (Ecole  polytechnique), 
la  commission  a  proposé  une  diminution 
de  15,075  fr.,  en  portant  l'effectif  h  270 
places  au  lieu  de  5oo,  le  casernement 
devenant  trop  étroit  pour  ce  dernier 
nombre. 

M.  Liadières  combat  la  réduction. 
M.  Arago  pense  que  les  i5o  élèves  admis 
à  l*Ecole  ne  peuvent  pas  suivre  fructueu- 
sement les  cours  si  mullipliés  et  si  diffi- 
ciles qui  s'y  font.  Il  voudroil  donc  un 
chiffre  moindre.  M.  Liadières  combat 
Jcs  raisons  données  par  M.  Arago. 

La  réduction  de  13,075  fr. .  proposée 
[■     par  la  commission,  est  adoptée  à  une  forte 

(majorité. 
La  chambre  rejette  une  autre  réduc- 
tion concernant  le  collège  militaire  de 
La  Flèche,  et  adopte  le  chap.  ao. 

Chap.  21.  Invalides  de  la  guerre, 
5,oo6. 5 $9  fr. 

La  commission  propose  une  réduction 
de  8i,5o5  fr.  Cette  réduction  ,  défendue 
par  M.  Lacrossc,  et  combattue  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  est  rejetée.  La  cham- 
bre adopte  le  chap.  91. 


- I 

M.   Gibon,  qui  a  été  nommé  l'année  1 
dernière    professeur   de  philosophie    à 
l'université  de  Liège,  et  dont  le  cours  a 
été  suspendu  par  snite  du  tumulte  suscité 


par  les  libéraux,  vient  de  publier  nn  vo- 
lume sous  le  tilre  de  Fragmens  philosophi- 
que*. Le  Courrier  de  la  Meuse  en  rend 
compte  en  ces  termes  : 

«  Après  une  préface  assez  étendue, 
dans  laquelle  M.  Gibon  essaie  de  justifier 
les  reproches  qu'il  a  adressés  aux  deux 
universités  libres  du  royaume,  vient  le 
discours  d'ouverture  prononcé  à  l'univer- 
sité de  Liège  le  7  janvier  dernier.  Les 
Fragmens  philosophiques  proprement  dits 
qui  viennent  ensuite,  contiennent  :  i°  La 
leçon  sur  Céeole  sens ua liste  du  dix-huitième 
siècle,  telle  qu'elle  a  été  lue  par  le  pro- 
fesseur le  12  janvier;  20  une  critique 
du  programme  de  l'enseignement  de  la 
philosophie  en  Belgique  dans  les  univer- 
sités de  l'Etat;  3°  des  vues  sur  l'enseigne- 
ment de  la  logiquei  4°  quelques  réflexions 
sur  ces  fragmens.  Ce  qui  suit  est  appelé 
par  M.  Gibon  pièces  justificatives.  Celle 
partie  de  l'ouvrage  renferme  un  exposé 
des  faits  en  ce  qui  concerne  l'auteur  de- 
puis son  arrivée  en  Belgique  ;  un  extrait  " 
de  sa  polémique  avec  M.  Baron;  deux  dis- 
sertations, philosophiques,  l'une deM.Dii- 
lamon ,  élève  de  M.  Gibon,  sur  Tordre 
dans  lequel  la  méthode  exige  que  soient 
placées  les  diverses  parlies  de  ta  philoso- 
phie; l'autre  de  M.  lluct,  également  élève 
de  M.  Gibon  et  actuellement  professeur* 
de  philosophie  à  l'université  de  Gand,  sur 
l'esprit  philosophiqre.  La  première  a  été 
couronnée  au  concours  général  des  col- 
lèges royaux  de  Paris,  en  1800. 

*  Pour  quiconque  lira  attentivement  cet 
ouvrage,  plusieurs  choses  seront  bien 
évidemment  démontrées.  11  ne  restera 
plus  le  moindre  doute  sur  la  fausseté  des 
accusations  si  légèrement  et  parfois  si 
brutalement  intentées  à  M.  Gibon.  On 
verra  que  ce  professeur  est  bien  loin  d'ê- 
tre, comme  on  Ta  dil.  un  catholique  fré- 
nétique, un  souteneur  du  droit  divin,  un 
ennemi  des  lumières  et  du  progrès.  On 
sera  convaincu  que  son  talent  le  meltoit 
à  la  hauteur  de  la  mission  que  le  gouver- 
nement belge  lui  a  confiée;  et  cette  con- 
viction rendra  plus  inexplicable  encore 
l'acharnement  avec  lequel  on  l'a  pour- 
suivi. 
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•  En  parlant  de  la  sorte,  nous  faisons  ;  confiance  peuvent  £  adresser  directement 
presque  un  acte  rf abnégation  des  intérêts  !  à  lui  ou  à  ses  correspondacs. 
de  la  cause  que  nous  ne  cessons  dt  dé- l-  Nota.  —  Me^ieurs  les  ecclésiastiques 
fendre;  car,  nous  le  disons  ici  en  passant,  qui  désireroienl  obtenir  des  pouvoirs  en 
no»is  n'avons  aucune  sympathie  pour  cour  de  Rome  peuvent  ans>i  >'adressef 
récîectisme  de  M.  Gibon  ;  plusieurs  des  directement  a  lui  oo  à  ses  correspondais 
assertions  philosophiques  de  ce  professeur  '  à  Paris;  ils  seront  servis  cbes  le  plus  bref 
non*  paroissent  fausses  de  tout  point;  .  délai. 

nous  blâmons  même  sans  réserve  aucune,        ,,     n.  /WV\        «f     gfi 

et  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  les  re-  !    V  V"*"**    -AOnt»  %t  *L\tXt. 
proches  qu'il  a  cru  devoir  diriger  dans  sa  I  ..  ■ 

préface  contre  renseignement  de  PL  ni-  [ 
versité  catholique;  et  nons  prouverons  en  ' 
temps  pi 
mérité.  » 


M.  Bérard,  agent  d'affaires,  place  des 
Sainls-A poires ,  palais  Tortonia,  a  Ro- 
me, a  i'honocor  de  prévenir  messieurs 
!es  négocians,  propriétaires,  etc.,  qu'il 
se  charge  de  poursuite  d'affaires  conten- 
tienses,  civiles,  commerciales,  liquidation 
de  successions,  recouvremens,  vente  et 
achat  d'immeubles,  placcmens  de  capi- 
taux ,  etc. 

Il  vient  de  choisir  pour  ses  correspon- 
dons à  Paris  MM.  Fauquet  et  Le  Clere. 
receveurs  de  rentes ,  rue  de  la  Mon- 
naie, 19. 

Les  personnes  qui  l'honoreront  de  leur 
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PAMES.  — IMPRUf  fcJklB  D  A».  LE  CLDIST  C* 
Quai  des  Augustin*,  u.  3&. 


PENSÉES  DE  LA  SOLITUDE  CHRETIE1TOŒ, 

Pae  le  R.  P.  TOUSSAINT  DE  SAINT-LUC ,  ieligieitx  came  ses  Baiims. 

Nouvelle  édition  augmentée  d'une  notice  biographique  sur  l'auteur. — Un  joli  vol  in-1?, 
panier  fin  satiné,  Prix  2  fr.  60  c.  et  3  fr.  25  c.  franc  de  port.  —  A  Paris,  ches  G  Aras  frère*, 
Libraires,  me  du  Pot-de-Fer,  n.  5.— Vatos,  rue  du  Bac,  11.  46. — Chez  l'éditeur,  M.  O.  dHaa- 
levilîc,  rue  Mignon,  n.  2,  et  an  bureau  de  ce  Journal. 

Ot  ouvrage  excellent  et  si  e*tiraé  manquoit  dans  la  librairie  depuis  longues  années. — 
Nous  en  rendrons  compte  incessamment. 


SADLER'S  ABRÏDGMENT  0F 

LINGARDS  fflSTORY  OF  ENGLAND. 

ADRIDGED   FOR    THE*  FIRST    TIME,    AND    CONTINUE  D    FROM    JAMES    II,     T7    1835, 

B.    PERCï    SADLER. 

Accompanied  with  bistorical  questions  and  critical  notes  on  tntiqnities  at  tbe  of 
cach  reign,  illustrated  with  a  map  of  England. 

Ln  très- fort  volume  grand  in- 12,  papier  vélin,  d'environ  1,  aoo  pages  compte- 
ics  (gros  caractères),  contenant  la  matière  de  trois  volumes  in-8\  Prix  :  8  fr. 

A  la  librairie  française  et  anglaise  de  TTOOVn^^\«s^V*alUliens,  18. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi) 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des] 
i  •'  et  i5  de  chaque  mois.] 
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HISTOIRE  DU  PAPE  PIE  Vit , 

PAR  LE  CHEVALIER  ARTAUD  , 

ancien  Chargé  à' affaire!  de  Frasée  à  Kome  (1). 

Cet  ouvrage  dont  l'impression  est 
achevée  et  qui  est  livré  aujourd'hui 
même  au  public,  excitera  un  vif  in* 
térèt  par  la  richesse  des  détails,  par 
la  multitude  de  pièces  peu  connues 
ou  même  totalement  ignorées  qu'on 
y  trouve,  et  par  le  bon  esprit  de  la 
rédaction.  11  embrasse  un  des  plus 
longs  pontificats  qu'ait  vus  l'Eglise, 
et  un  pontificat  fécond  en  grands  évé- 
nemens,  où  on  a  vu  le  successeur  de 
tant  de  papes  subir  l'exil  et  même  la 
captivité,  et  rentrer  trois  fois  dans  sa 
capitale ,  après  de  violens  orages. 
Mous  avons  déjà  donné  il  y  a  un  mois 
quelque  idée  de  cette  histoire  qui 
passe  en  revue  tant  de  faits  mémora- 
bles, et  nous  avons  parlé  entre  autres 
d'une  dépêche  de  M  le  cardinal  Con~ 
salvi,  en  date  du  30  novembre  1801. 
Cette  dépêche  étoit  une  réponse  à  une 
note  du  gouvernement  français  qui 
renfermoit  des  plaintes  et  des  de- 
mandes. Le  secrétaire-d'état  discute 
chaque  point  avec  autant  de  justesse 
que  de  mesure.  Nous  n'avons  cité  que 
la  partie  de  la  dépêche  qui  avoit  trait 
aux  démissions  des  évêques.  Mais  il 
est  deux  autres  points  que  traite  le 
cardinal. 

Le  gouvernement  français  deman- 
doit  que  les  évêques  nommés  re- 
çussent immédiatement  à  Paris  l'in- 
stitution canonique  par  le  ministère 

(1)  Deux  gros  volumes  in  8°,  ensemble 
de  près  de  1200  pages,  avec  portrait  en 
taille  douce.  Prix  :  i5  fr.,  et  18  f.  5o  c. 
franc  de  port.  —  A  Paris,  chez  Ad.  Le 
Glereet  O,  an  bureau  de  ce  jours  al. 


du  légat,  et  qu'on  fût  dispensé  d'at- 
tendre la  tenue  d'un  consistoire  qui, 
suivant  l'usage,  a  lieu -pour  cetelfet 
à  Rome.  La  suite  a  prouvé  que  l'on 
vouloit  par  là  prévenir  les  difficultés 
que  l'on  pou  voit  craindre  du  côté  de 
Rome  pour  la  nomination  des  évê- 
ques constitutionnels.  On  se  flattoit 
d'avoir  meilleur  marché  du  cardinal» 
légat  dont  on  connoissoit  lafoiblesse. 
Le  pape  qui  ne  pouvoit  prévoir  alors 
ce  qui  est  arrivé,  voulut  bien  déro- 
ger dans  cette  occasion  aux  règles 
constamment  suivies,  et  autorisa  le 
légat  à  donner  immédiatement  l'in- 
stitution canonique  aux  sujets  nom- 
més aux  évêchés. 

Une  note  de  M.  Portalis  énonçoit 
une  autre  demande;  c'est  que  le  pape 
instituât  pour  les  nouveaux  sièges  un 
certain  nombre  d'évêques  constitu- 
tionnels. On  va  voir  avec  quelle  force 
et  quelle  fermeté  la  dépèche  du  car- 
dinal traite  ce  point.  La  citation  est 
un  peu  longue,  mais  nous  osons  dire 
qu'elle  est  d'un  grand  intérêt.  Cette 
pièce  étoit  tout-à-fait  inconnue  ;  elle 
montre  l'attachement  du  Saint-Siège 
pour  les  principes ,  et  répond  parfai- 
tement à  une  des  plus  grandes  ob- 
jections faites  par  les  anti-concorda- 
taires. Il  est  impossible  de  mieux 
discuter  la  question  et  de  motiver 
plus  solidement  le  refus  du  Saint- 
Père  : 

•  Sa  Sainteté  auroit  voulu  pouvoir  éga- 
lement satisfaire  le  premier  consul,  com- 
me dans  le3dites  demandes  ci -dessus ,  re- 
lativement à  la  nomination  de  quinte  des 
évêques  constitutionnels  auxquelsle  Saint- 
Père  devroit  ensuite  conférer  ritfslitution 

0 

canonique;  maïs  le  souss\çj\£  ^^x^x^A* 
déclarer,  qj»  àNN»\t&  Vernfc»  fc*w*V*. 


Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Reli<*\or%* 
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inci  vcillcuscmenl  restaurée  de- 

m 

puis  plusieurs  années,  présentera  uu 
i)el  ensemble.  On  se  rappelle  qu'il 
avoit  été  juestion  de  l'abattre,  parte 
que  les  piliers  avaient  été  mandés  par 
le  salpêtre  ;  on  y  a  exécuté  de  grands 
travaux.  Les  piliers  ont  été  repris  en 
sous- œuvre  sans  endommager  l'édi- 
fice ,  et  on  n'a  sacrifié  que  deux  gros- 
ses tours  qu'on  a  cru  être  un  poids 
trop  lourd  pour  les  piliers.  Cette 
église  est  sortie  de  ses  ruines  ;  leb  cha- 
pelles oui  éié  restaurées  et  ornées. 
Une  ibaptlle  de  la  sainte  Vierge  a 
été  arrangée  d'une  manière  fort  élé- 
gante. Une  chaire  en   marbre  a  été  I 
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•  Attendu  que,  dans  les  villes  où  ce 
culte  a  droit  de  célébrer  ses  cérémonies 
hors  des  églises,  il  a  droit  par  suite  a  la 
protection  de  la  garde  nationale  ;  qu'en 
effet  cette  garde,  d'après  l'art.  i**  de  la 
loi  du  a*  mars  iS3i,  est  instituée  pour 
défendre  !a  charte  constitutionnelle  et  les 
droits  quYlle  a  consacrés,  ce  qui  com- 
prend la  liberté  des  cultes  (art.  3  de  la 
charte)  ; 

•  Attendu  qu'en  accomplissant  ce  de- 
voir, quant  l'autorité  municipale,  dà  qui 
seule  elle  relève,  a  jugé  cette  sorte  de  pro- 
tection nécessaire,  la  garde  nationale  ue 
remplit  qu'un  service  d'ordre  et  de  sû- 


LiMiic  eu   mai  me  -   *«;    reté;  qu'elle  n'obéit  alors  qu'aux  corn- 
construite;   la  balustrade  du   sanc-  j  mandemen8  de  xs  cu^    S-.,-....-..-». 

pas  un  acte  religieux  qui  puisse 


tu,wuullc'.  V*  «artuaw.auB  uu   T        !  mandemens  de  ses  chefs,  et  qu  ainsi  € 
tuaire  ,  qui  eloit  lort  incommode  ,  a  !  ._  f -,  MO  „„  .  .^  _r  • 
.  ,  .    :   %      ,  ,  ,     '  t  «  ne  lait  pas  un  acte  religieux  qui  nui 

ete  baissée.  Le  sanctuaire  a  etc  pave 


elle 


en  marbre  par  compartiment.  Enfin, 
l'église  peut  rivaliser,  pour  la  déco- 
i  a  lion  kilérieure,  avec  les  autres  égli- 
ses de  la  capitale.  Seulement  il  est  à 
regretter  que  pendant  la  révolution 
ou  ait  laissé  établir,  du  côté  nord  de 
l'église ,  des  bâtimens  adossés  à  l'é- 
glise, et  qui  interceptent  le  jour  de 
ce  côté. 

11  nous  paroît  important  de  faire 
connoilre  le  texte  de  l'arrêt  de  la 
cour  de  cassation  du  4  juin ,  dont 
nous  n'avions  donné  que  la  substance 
dans  notre  numéro  de  maidi.  Cet  ar- 
rêt a  été  rendu  à  l'occasion  des  pro- 
cessions de  Vire.  Nous  ne  reprodui- 
rons pas  les  faits  qu'on  n'a  pu  avoir 
oubliés  ;  voici  le  texte  de  l'arrêt  : 

•  Sur  te  moyen  pris  de  la  violation  de 
l'art.  5  de  la  charte ,  de  la  fausse  applica- 
tion des  dispositions  du  décret  du  i3  juil- 
let 1804  0*4  messidor  an  xn),  tit.  2,  et  de 
la  méconnoissance  des  distinctions  qu'il  a 
faites  entre  les  honneurs  civils  et  mili- 
taires ; 

•  Attendu  qu'il  s'agit  dans  l'espèce  du 
manquement  à  une  garde  hors  de 'tour 
infligée  par  le  chef  du  corps  pour  refus 
d'un  service  commandé  à  l'effet  d'escor- 
ter la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  nul- 1  détachement  de  cuirassiers  marclioit 

lient  d'an  refus  d'honneurs  réclamé»  eu\  tu  tète.  Yfc  tta^è  était,  escorté  d'ua 
tr  du  culte  catholique  5  \  uowJkwrcwi  ipqpxX  î\ssW«t«.  U 


alarmer  aucune  conscience  ; 

•  D'où  il  suit  que  la  liberté  de  con- 
science ,  proclamée  (  ainsi  qne  la  liberté 
des  cultes)  par  la  charte  ,  n'en  peut  souf- 
frir d'atteinte,  et  que  les  dispositions  dn 
décret  de  1804  restent  d'ailleurs  étran- 
gères a  ce  service,  exclusivement  régi  par 
la  loi  du  32  mars  i83i  ; 

•  Attendu  qu'en  se  refusant  dans  l'es- 
pèce a  déférer  à  la  garde  hors  de  tour  qui 
lui  avoit  été  infligée,  pour  n'avoir  pas 
obéi  a  l'ordre  de  service  dn  19  juin  i8o5, 
le  demandeur  a  commis  une  infraction 
disciplinaire  ;  et  qu'en  lui  appliquant  pour 
celte  in  frac  lion  la  peine  de  la  réprimande, 
le  jugement  attaqué  a  fait  une  application 
légale  des  art.  85  et  88  de  la  loi  du  a  2  mars 
i83i,  cl  n'a  pas  violé  l'art.  5  de  la  charte  ; 

»  Par  ces  motifs,  et  attendu  d'ailleurs  la 
régularité  du  jugement  en  la  forme; 

•  La  cour  rejette  le  pourvoi  de  iNarcisse 
Mury.  •  .    * 


La  procession  générale  de  la  Fcte- 
Dieu  a  eu  lieu  dimanche  à  Besançon, 
avec  solennité.  Tous  les  honneurs 
militait  esdui  ont  été  rendus  comme 
autrefois.  Au  moment  où  la  procès* 
sion  est  sortie  de  la  métropole,  elle  a 
été  saluée  d'une  salve  d'artillerie.  Un 
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reste  de  lagaruUon  stationnoit  sur  les 
places,  et  la  marche  éloit  fermée  par 
lagendarulcrie.  Les  autorités  en  corps 
n'ont  point  paru  à  la  cérémonie, 'seu- 
lement on  y  voyoit  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour  royale  qui  ont  donné 
constamment  cet  exemple. 

D'autres  villes  n'ont  pas  été  aussi 
heureuses  que  Lyon,  Nantes,  An- 
#eis,  Besançon,  etc.  A  Metz,  la  pro- 
cession générale  des  paroisses  réunies 
s'est  faite  avec  une  grande  pompe, 
mais  dans  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale; M.  1%'véque  portoit  le  saint 
Sacrement  et  la  foule  éloit  immense. 
Les  autorités  n'ont  point  paru.  Or- 
léans a'été  privé  comme  Melz  des  ce- 
remontes  extérieures.  La  procession 
s'est  faite  dans  l'intérieur  de  la  ca- 
thédrale ;  M.  Tévcque  y  présidoit 
malgré  son  âge,  et  lYglise  étoit  rem- 
plie d'une  multitude  recueillie.  On 
n'y  a  point  vu  non  plus  les  autorités. 
A  Lille,  les  processions  n'ont  pu  avoir 
lieu  également  que  dans  l'intérieur. 


On  se  félicite  à  Chartres,  que  la 
partie  la  plus  importante  de  la  ca- 
thédraleait  échappe  à  un  désastre  qui 
semb.'oit  devoir  l'engloutir' toute  en- 
tière. Sans  doute  la  perte  est  grande. 
La  belle  charpente  de  l'église,  la  toi- 
ture en  plomb  qui  la  couvroit,  la  char- 
pente des  deux  clochers  et  les  cloches 
ont  étédétruites;  mais  la  charpente  et  la 
toiture  des  bas  côtés  subsiste  et  l'inté- 
rieur'du  vaisseau  est  intact.  Les  pieux 
fidèles  voient  là  une  espèce  de  pro- 
dige, et  l'attribuent  à  une  protection 
particulière  de  la  sainte  Vierge  depuis 
si  longtemps  honorée  dans  ce  tem- 
ple. Car  l'incendie  s'étoit  annoncé 
d'abord  d'une  manière  effrayante,  et 
il  est  étonnant  qu'il  ne  se  soit  pas 
communiqué  à  l'intérieur  où  le  feu 
auroit  trouvé  tant  d'aliment  et  au- 
roit  fait  tant  de  ravages.  Il  est  éton- 
nant que  l'évêché  et  les  maisons  en- 
vironnantes n'aient  pas  souffert. 
Toute  la  ville  étoit  dans  les  alarmes, 
et  les  bois  embrasés  pouvoient  en 
tombant  sur  les  maisons  communi- 
quer rapidement  un  efù-oyable  in- 


cendie. La  providence  n'a  pas  per- 
mis un  si  grand  désastre*.  Il  y  a  là  de 
quoi  exciter  la  vive  lecontioissance 
de  ceux  qui  ont  éprouvé  le  bienfait. 

Ou  peut  se  rappeler  que  nous  avons 
publié,  dans  le  numéro  du  26  septem- 
bre de  Tannée  dernière ,  une  notice 
sur  l'abbé  Jacquetnont,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon ,  et  chef  du  parti 
jauséniste  dans  ces  quartiers-là,  dans 
ces  derniers  temps.  JNous  y  disions 
qu'il  ne  paroissoit  point  être  revenu 
de  ses  erreurs  sur  la  fin  de  sa  vie  On 
vient  en  effet  de  nous  envoyer  son 
Testament  spirituel,  imprimé  en  1835 
à  Saint-Etienne,  clîez  Gonin.  Ce  tes- 
tament, qui  ne  forme  que  quatre 
pages  in-8",  est  daté  du  3  mai  1826, 
et  montre  quel  étoit  l'aveuglement  et 
le  fanatisme  de  Jacquemont.  Il  dit 
qu'il  veut  vivre  et  mourir  dans  le  sein 
de  F  Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, et  puis  quatre  lignes  après ,  il 
rejette  toutes  les  bulles  des  papes  sur 
l'affaire  du  jansénisme,  et  déclare 
qu'il  regarde  la  bulle  Unigenitus 
comme  un  des  plus  grands  scandales 
arrivés  dans  C Eglise.  Il  admet  comme 
des  vérités  les  propositions  qu'elle 
condamne,  adhère  à  l'appel  de  quel- 
ques évèques,  et  attend  avec  soumis- 
sion le  jugement  définitif  d'un  concile 
général  sur  cette  affaire.  Quel  atta- 
chement à  VEglise  romaine  dans  ce 
prêtre,  qui  insulte  le  Saint-Siège 
d'une  manière  si  outrageante  !  Quelle 
soumission  dans  celui  qui  résiste  opi- 
niâtrement à  tant  de  jugemens  so- 
lennels rendus  depuis  près  de  deux 
cents  ans!  Cette  résistance  opiniâtre 
et  prolongée  n'est-elle  pas  un  heu- 
reux présage  de  sa  soumission  future, 
et  n'est-ce  pas  une  dérision  de  pro- 
mettre cette  soumission  à  un  concile 
qu'on  sait  bien  ne  pas  pouvoir  se 
tenir?  Quels  seroient  d'ailleurs  les 
membres  de  ce  concile?  Apparem- 
ment le  Pape  et  les  évêques.  Or,  le 
Pape  et  les  évèques  ont  déjà  con- 
damné votre  doctrine,  et  vous  n'avez 
aucune  excuse  da»&  'stAxs.  \*fc»&  ^&. 
vous  soumettre. 
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rcur  implicitement,  les  faisant  adhérer 
an  jugement  du  Saint-Siège  qui  a  con- 
damné cette  erreur.  Eux,  au  contraire, 
ont  de  nouveau  professé  leur  erreur  dans 
leur  formule.  On  l'a  dit  ci-dessus. 

•  Sa  Sainteté  observe  que  la  profession 
de  foi  de  Pie  IV  et  le  serment  sont  suffi- 
sons pour  ceux  qui  ne  sont  pas  suspects 
d'adhéré?  à  quelque  erreur  dans  la  foi, 
lorsque  la  présomption  est  en  leur  fa- 
veur :  mais  quand  on  a  professé  Terreur. 
l'Eglise  a  demandé  une  profession  parti- 
culière explicite. 

•  Sa  Sainteté  ne  peut  altérer  la  sub- 
stance de  cette  règle;  elle  l'a  réduite  à  la 
formule  la  plus  douce  possible,  en  exi- 
geant génétiquement  la  soumission  pré- 
citée. 

»  Il  se  joint  à  cela  un  fait  très-impor- 
tant. Les  évéques  constitutionnels  ont  pro- 
noncé la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  lors- 
qu'ils ont  tenu  leurs  prétendus  conciles 
nationaux.  Ils  professoienl  «n  même 
temps  leur  erreur,  et  ils  continuent  à  la 
professer,  en  soutenant  leur  légitimité,  la 
non  canonicité  de  l'opposition  du  Saint- 
Siège,  dans  les  formules,  de  leurs  démis- 
sions ci-dessus  citées. 

•  Sa  Sainteté  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
rien  d'humiliant  pour  eux  à  déclarer 
qu'ils  adhérent  et  se  soumettent  au  juge- 
ment du  Saint  Siège  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  France,  S'ils  reconnoissent 
§a  Sainteté  pour  chef  et  centre  de  l'unité, 
il  n'est  pas  humiliant  pour  des  évéques  de 
se  soumettre  à  ses  jugemens.  Ces  propres 
paroles  ont  été  proposées  par  le  Saint- 
Père,  comme  ne  contenant  aucune  hu- 
miliation. Le  gouvernement  français  lui- 
même  l'a  pensé  ainsi. 

•  Le  Saint- Père  ajoute  que  confesser  sa 
propre  erreur,  est  un  acte  d'humilité,  qui 
annonce  une  ame  grande  et  vertueuse; 
que  cela  n'a  rien  d'humiliant,  surtout 
pour  des  évéques ,  et  leur  acquerra  au 
contraire  une  gloire  immortelle  devant 
Dieu  et  les  hommes. 


que  quand  ils  les  verront  renoncer  à  Fer» 
reur.  On  connoît  assex  tout  ce  qne  le  cé- 
lèbre Fénelon  recueillit  d'estime,  a  la  suite 
d'un  acte  semblable.  Le  Pape  demande 
J)ien  moins  aux  évéques  constitutionnels. 

»  Lorsqu'ils  se  démettent  de  leur  siège, 
lorsqu'ils  demandent  des  bulles  pour  leur 
institution,  il  faudrait  qu'il  se  démissent 
en  reconnoissant  qu'ils  l'ont  occupé  illé- 
gitimement, et  qu'ils  demandassent  l'in- 
stitution, en  reconnoissant,  par  principe, 
que  cela  doit  se  faire. 

»  Mais  en  se  démettant,  ils  se  reconnois- 
sent comme  légitimes  ;  en  demandant 
l'institution,  ils  déclarent  adhérer  a  la 
convention  pactifiée  {pattuita)  entre  te 
Saint-Père  et  la  France.  Celte  convention 
ne  renferme  pas  tous  les  principes  con- 
traires à  leur  erreur,  parce  qu'il  n'en  est 
pas  fait  mention,  et  ce  qu'elle  renferme 
peut  s'entendre  comme  chose  convenue 
par  le  pacte, 

•  Quoique  la  constitution  civile  du 
dergé  n'ait  pas  été  l'ouvrage  des  ecclé- 
siastiques, Sa  Sainteté  observe  qut  du 
moment  où  elle  étoit  contraire  à  la  reli- 
gion catholique,  comme  le  Saint-Siège 
l'a  dogmatiquement  défini,  les  é\êqaes 
constitutionnels  n'ont  pu  y  adhérer,  et 
encore  moins  persister  dans  l'erreur  api*s 
le  jugement  émané.  Il  est  vrai  qne  d'un 
côté,  ils  obtirenl  à  la  loi  ;  mais  malheu- 
reusement cette  loi,  qui  n'a  pas  fait  partie 
de  la  constitution  du  gouvernement  fran- 
çais, se  trouva  en  opposition  avec  la  reli- 
gion catholique  :  ils  sont  dans  l'obliga- 
tion d'adhérer  et  de  se  soumettre  au  ju- 
gement du  Saint-Siège.  Sans  entrer  dans 
le  civil,  il  a  condamné  seulement  l'erreur 
relativement  à  la  foi  dont  on  s'éloignoit.  • 

Le  ministre  Gacault  avoit  fait  ce 
qu'il  àvoit  pu  pour  vaincre  la  résis- 
tance du  pape  ;  niais  voici  ce  qu'il  écri- 
Yoit  le  2  décembre  1801  a  M.  Por- 
tails : 

•  On  a  tout  accordé,  tout  accompli, 
hors  ce  qui  concerne  les  évéques  consti- 


•  Les  catholiques  qui  forment  la  majo- 

ritéde  h  France,  accoutumés  à  regarder  i  tutiônnels.  Il  m'a  éléimpossible  (etjecro» 

les  constitutionnels  comme  des  scVnsma-  \  <çC*\]MMte  puissance  humaine  ne  l'ob- 

Jlques,  ne  leur  accorderont  leur  estime,  \  fcwàt^  tf*m*w*  %*  3*ta\K\feV  U  oro- 
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se  couvrirait  en  révélant  le  secret  qi 
avoit  pu  lut  être  confié.  Après  de 
longs  débats,  dont  noua  avons  donné 
un  aperçu  dans  ce  journal ,  lome  v, 
ii-  123 ,  il  fut  décidé  que  M.  Kohi- 
manu  serait  dispensé  de  parler.  Il 
avoil  publié  a  ce  sujet  une  brochure 
sous  ce  titre  :  Question  catholique  en 
Amérique.  Peu  après  il  donna  un  au- 
tre écrit  contre  les  unitaires  et  contre 
je  ne  sais  <iuel  nouvel  évangile  qu'ils 
a  voient  fabriqué. 

Léon  XII  ayant  rendu  le  collège 
Romain  aux  jésuites,  le  père  Rohl- 
inann  fut  appelé  pour  y  professer.  Il 
y  enseigna  la  théologie  pendant  cinq 
ans,  et  remplit  divers  emplois.  Enfin, 
dans  ces  dernières  années,  il  se  livra 
dans  la  maison  professe  à  l'exercice 
du  ministère.  Le  Pape  le  fit  consul- 
leur  des  congrégations  des  affaires 
ecclésiastiques ,  et  des  évéques  et  ré- 
guliers. Le  pontife  actuel  le  nomma 
qualificateur  de  l'inquisition.  Une 
in  Ha  imitation  de  poitrine  l'a  conduit 
an  tombeau  en  trois  jouis;  il  est 
mort  le  10  avril,  après  avoir  reçu 
tons  lus  sacreniens.  Ses  qualités  ai- 
mables et  solides  à  la  fois  laissent  de 
lonrjs  regrets  parmi  ses  confrère*  et 
■es  amis.  Celui  qui  trace  ces  lignes  lu 
doit  un  reliquaire  contenant  des  re 
lïques  de  plusieurs  saints  de  la  Com- 
pagnie. Cet  article  est  extrait  d'ui 
plus  étendu  ,  qui  a  paru  dans  les 
j4nnalet  des  sciences  religieuses  de 
Borne;  celui-ci  est  de  M.  Th.  ' 
doit  au  père  Kohluiann  sot 
l'unité  catholique,  et  qu 
cette  démarche  par  d'honorables  tra- 
vaux. 

POLITIQUE. 

11.  Thîers  es L  un  orateur  brillant  maïs 
tin  peu  décousu,  qui,  en  cherchant  a  dire 
quelque  chose  d'obligeant  à  tontes  les 
passions,  s'embrouille  souvent  dans  les 
inconséquences  sans  s'inquiéter  de  savoir 
ce  que  cela  deviendra.  Iss  discours  qu'il 
a  prononcé  hier  a  l'occasion  du  bndgel 
<T Alger  est  rempli  d'inadvertances  do  celle 
espèce. 

""     is  Idde  cuti  ee  qn'fl  ■  dit 
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de  M.  de  Bourmont  Cl  dei  «romain  doulou- 
reux que  ton  nom  rappelle.  Il  «(convenu 

que  ce  nom  demeurera  flétri  et  entaché  de 
trahison  aux  yen»  des  hommes  de  juillet. 
Ils  sont  trop  délicats  en  matière  de  fidé- 
lité pour  pouvoir  oublier  jamais  qu'il  a 
déserte  la  cause  de  Bonaparte  an  moment 
de  sa  récidive  d'usurpation.  S'il  eut  dé- 
serta celle  du  rot  de  France,  son  légitime 
souverain,  1  la  bonne  heure,  on  se  recon- 
nottroit.  Mais  l'autre  crime  est  trop  noir; 
et  il  faut  bien  que  ces  messieurs  le  trouvent 
difficile  à  pardonner,  pour  que  les  cin- 
quante-cinq millions  de  la  Castuba  ne 
l'aient  point  atténué  a  leurs  yeux.  Car  ces 
cinquante-cinq  millions  sont  venus  bien  a 
propos  alléger  les  premiers  mémoires  de 
la  révolution  de  juillet.  Passons  donc  sur 
cette  partie  de  la  harangue  de  M.  Thiers, 
en  la  faisant  seulement  servir  a  constater 
ses  scrupules  de  conscience  et  son  aver- 
sion pour  tes  trahisons  politiques. 

Dans  l'ensemble  de  son  discours,  on 
remarque  uoe  certaine  malhabileté  dont 
l'effet  naturel  est  d'affaiblir  les  convic- 
tions à  mesure  qu'il  cherche  1  les  pro- 
dnire.  Par  exemple  il  vous  dit  tout  naïve- 
ment qu'il  faut  mettre  de  l'affectation  a 
déclarer  qu'on  veut  conserver  Alger, 
parce  que  c'est  nn  moyen  de  faire  peur 
aux  Arabes,  et  de  leur  ôler  la  mauvaise 
idée  où  ils  sont  que  la  France  ne  lient 
que  très- moi lemeul  a  sa  conquête.  Il 
ajoute  qu'il  ne  connotl  pas  de  meilleur 
système  de  défense  que  celui  la.  Oui,  i 


is  ne  lais- 


vt  '     à    système  pourroit  être  bon  si 
:.,'(■ ,    siex  P**  échapper  le  secret  de  votre  poli 


tique,  si  tous  n'apprenîct  pas  a  v. 
mis  pourquoi  tous  ckuxtci;  si  enfin  vous  ne 
leur  disiei  pas  tout  haut  qu'ils  ont  raison 
de  croire  à  votre  indifférence  pour  la  con- 
servation de  cette  colonie,  puisque  si  la 
chose  éloil  a  recommencer,  vous  nelare- 
eotnnieuceries  pas.  C'est  au  moins  leur 
annoncer  fort  inconsidérément  et  uns  au- 
cune utilité,  que  dans  le  cas  oi  ta  for- 
tune des  armes  leur  seroit  favorable  une 
seule  fois,  vous  ne  vous  remettries  pas  en 
Trais  pour  la  réparer.  Voila  ce  qui  nous 
parott  un  trait  dTiueoiu&d&vtXvKv  t\.  às,Vi- 
gèreU,  uttecWomTOwsaASïw.- 
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Encore  celle  chose  11  ne  nous  parolt- 
cllepass'accorderavec  une  autre  idée  que 
M.  Thiersfailiujrcbcr  de  front  avec  elle, 
savoir  quesi  lai'' ronce  renoue  oit  à  la  coti- 
se rvatiou  d'Alger,  uni  le  (Kisseision  ne  pour- 
rai! manquer  de  contenir  a  d'autres  grau- 
des  puissances,  telles  que  l'Angleterre,  les 
Etals  Uns  d'Amérique  et  la  llussie.  Mais, 
si  vous  trouve  i  qu'elle  vaille  ainsi  la  peine 
d'élre  convoitée  par  des  étals  qui  en  sont 
beaucoup  moins  a  portée  qne  nous,  pour- 
quoi doue  ferions-uous  les  dédaigneux 
jusqu'à  déclarer  que,  .si  celle  acquisition 
■Huit  encore  a  faire,  n  ans  la  laisserions  lu? 
\ous  dites  vous-mêmes  que  d'autres  ne 
négligeioieut  pas  de  se  mettre  a  voire 
place,  et  de  ramasser  préciiu-emcnt  ce 
que  vous  auriei  laisse  Lomber.  Vous  Êtes 
donc  bien  riches? 

Ce  n'est  pas  encore  là  luul  ce  q 
M.Tbiersa  dil  de  trop  dans  son  dîscoui 
S'il  vouloil  réellement,  autant  qu'on  doit 
l'attendre  d'un  orateur  habile,  couso 
la  possession  d'Alger  dans  l'opinior 
blîtjiie  ,  à  quoi  bon  nous  révéler  les  petits 
dîssuiitiuiens  qui  rognent  là-dessus  j  usque 
dans  le  conseil  dont  il  esl  le  président?  I.e 
proverbe  dit  que  trop  parler  nuit,  el  c'é- 
(oit  peut-être  ici  le  cas  de  s'en  souvenir, 
quand  ce  ne  serait  qu'à  cause  il  Abdel- 
Kader,  qui  écoulecertaincineiil  aux  portes 
pour  recueillir  les  indiscrétions  dont  il 
peut  avoir  à  profiter. 

Pour  résumer  nos  observations  sur  le 
discours  de  M.  Tbjers.  nous  trouvons  que 
les  belles  parties  en  sont  aribiblics  par  dos 
contradictions  eboqua nies,  par  des  naïve- 
tés impoli  tiques,  et  surtout  par  le  désir  de 
faire  a.  toutes  les  passions  de  la  révolution 
de  juillet,  ùue  part  qu'elles  ne  trouveront 
peut-être  pas  suffisante.  A  celles  qui  sont 

abeurtées  contre  le  funeste  leg»  de  ta  rei- 
taurulion,  il  faudrait  parler  autrement 
que  cela  pour  les  convaincre  que,  dans 
une  conquête  faîte  par  ordre  :t  au  nom 
du  Charles X,  il  puisse  y  avoir  autre  chose 
de  bon  à  garder  que  les  cinquante- cinq 
millions  de  la  Casatiba. 


IMMS,  10  JUIN. 

Louis- Plûl  n  >pc  vient  de  *ç  but  vteç  j*  \     \Atys«\. ,  çM^wiame  au  leioi 


famille  à  son  château  de  Neuiliy,  pour  j 
passer  une  partie  de  la  belle  saison. 

—  L'amiral  Koussin  vient  de  recevoir 
la  grand'eroix  de  la  Légion-  d'Honneur. 
Le  Journal  dtt  Débat*  dît  que  c'est  une 
juste  récompense  de  la  conduite  tenue 
par  cet  ambassadeur  dans  toutes  les  négo. 
cialions  relatives  à  la  question  d'Orient. 

—  [.'académie  de  l'Industrie  agricole, 
manufacturière  et  commerciale,  fera  pré- 
céder ;a  séance  générale  annuelle,  qui 
aura  lieu  le  4  juillet  prochain,  par  une 
exposition  |des  produits  industriels  des 
membres  de  celle  société.  Celle  exposi- 
tion commencera  le  30  du  courant,  el 
Unira  le  5  juillet.  Elle  aura  lieu  dans  le 
local  île  l'orangerie  des  Tuileries,  de  midi 
à  cinq  heures. 

—  M.  Leriuinîer,  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  el  membre  de  l'académie 
royale  de  médecine,  vient  de  mourir, 

—  Le  journal  la  Fraaet  a  été  saisi  avant 
hier  à  la  poste  el  dans  ses  bureaux. 

—  I*  nombre  des  asiles  ouverts  dans 
ce  moment  à  Paris,  aux  en  Tans  du  pre 
mier  âge,  s'élève  à  vingt  j  ils  reçoivent 
trois  mille  sept  cents  petits  oiifans. 

—  La  cour  d  assises  a  commencé  hier 
les  débats  du  procès  relatif  à  l'assassinai 
des  épous  Maës,  qui  a  eu  lieu  au  mois 
d'octobre,  rue  des  Petites Ecnries.  Ouse 
rappelle  que  M.  Maës,  natif  de  tiand, 
après  avoir  acquis  en  France  une  fortune 
considérable,  avoit  épousé,  en  i834, 
dans  un  âge  avancé,  la  demoiselle  Loge- 
rot,  Sgêe  elle-même  d'une  soiianlaiue 
d'années.  On  se  rappelle  aussi  que  les 
meurtriers  ont  eu  le  soin  de  mettre  le  fsu 
it  la  maison,  pour  dérober  les  traces  de 
leur  double  crime,  et  s'emparer  plus  lard 
de  plus  de  Goo.ooo  fr.  en  or,  argent  et 
billets  de  banque ,  cachés  dans  des  en- 
droits qu'ils  counoissûi'-'nt  sans  doute; 
mais  l'incendie  a  été  ékiut  avant  qu'il  eût 
consumé  les  deui  cadavres  ;  et  le  trésor. 
eu  partie  enfoui  dans  les  caves ,  et  en  par 
lie  enfermé  dans  de  vieux  meubles,  a  été 
retrouvé.  Quelques  bijoux  el  des  pièea 
de  mounoie  ont  été  saisis  en  la  possession 
des  deux  accusés. 
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messe  de  reconnoilre  aucun  de  ces  évo- 
ques, sans  qu'auparavant  lisaient  satisfait 
eu  bref.  Mais  aussi* pourquoi  ces  citoyens 
u'ocl-ils  pas  obéi  ponctuellement  au  bref 
reçu  et  approuvé  par  le  gouvernement? 
Ils  ont  au  contraire  donné  la  plus  grande 
publicité  aux  actes  de  leur  démission, 
ainsi  qu'à  d'autres  écrits  qui  sont  remplis 
de  ce  que  le  pape  appelle  des  erreurs. 
Proclamer  en  consistoire  de  tels  évéques, 
c'est  sanctionner  leur  doctrine.  Le  Saint- 
Père  se  croiroil  perdu  comme  Uono- 
rius  (1),  s'il  nous  accordoit  ce  point. 

•  J'ai  combattu  par  tous  les  motifs  ima- 
ginables cette  opposition  dogmatique,  de 
nature  insurmontable,  parce  quelle  est 
dogmatique,  et  qui  se  trouvera  ta  même  en 
France*dans  un  autre  sens.  C'est  un  point 
de  conscience  dans  lequel  le  Saint-Père 
test  inébranlable.  • 

Nous  avons  cru  que  nous  devions 
douuer  autant  qu'il  étoit  en  nous  de 
de  la  publicité  à  ces  pièces  qui  jus- 
tifient si  bien  la  conduite  du  Saint- 
Siège  dans  cette  circonstance,  et  qui 
devront  désormais  tenir  leur  place 
dans  l'histoire  du  concordat. 

.Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage, 
où  Ton  remarque  également  le  goût 
d'un  écrivain  très-exercé,  le  tact 
<Tun  diplomate  habile ,  et  le  langage 
d'un  chrétien  sincère. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Lie  26  mai,  jour  de  la  fête 
de  saint  Philinpe-Neri ,  Sa  Sainteté- 
a  tenu  chapelle  dans  l'église  Sainte- 
Marie  in  Yallicella.  Elle  s'y  rendit, 
ayant  dans  sou  carrosse  les  cardinaux 
t  ranzoni  et  de  Simone.  Elle  fut  reçue 

(1)  Cet  exemple  fut  allégué  par  Pie  VII 
lui-même,  qui  dit  à  M.  Cacault  t  «  Nous 
atons  lu  souvent  et  jamais  nous  n'avons 
oublié  ce  qui  est  arrivé  sous  Ilonorius  I". 
Ce  Campanien,  fils  de  Pétronius,  d'une 
famille  consulaire,  pape  en  626,  approuva 
la  doctrine  damonotkélisme,  dont  Sergius 
patriarche  de  Constanlinople  étoit  le  chef. 
Celui-ci  avoit  trompé  le  pape  par  une  let- 
tre artificieuse  1  Honorine  fat  niutement 


par  les  Pèivs  de  l'Oratoire,  et  assista 
à  la  messe  solennelle  célébrée  par 
M.  le  cardinal  Barberini.  Le  père 
Melia,  jésuite,  prononça  le  panégy- 
rique du  saint. 

paris. — La  ville  a  fait  exécuter  der- 
nièrement deux  maître-autels  en  mar- 
bre; l'année  dernière,  à  Saint-Dénis- 
du-Saint-Sacrement,  rue  Saint- Louis, 
et  cet  hiver  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  Ces  autels  sont  en  marbre  blanc, 
et  sont  d'un  bon  style  et  d'une  exé- 
cution soignée;  mats  par  une  bizar- 
rerie qu'on  ne  s'explique  pas ,  la 
ville  n'a  pas  voulu  faire  le  tabernacle 
en  marbre  ou  en  bronze  :  elle  a  fait 

E lacer  sur  l'autel  un  tabernacle  en 
ois  peint  avec  quelques  dorures.  On 
ne  conçoit  pas  cette  mesquinerie.  Le 
tabernacle  est  en  quelque  sorte  la 
partie  la  plus  noble  de  l'autel  ;  c'est 
là  que  doit  être  renfermé  le  Saint- 
Sacrement  ,  c'est  là  que  la  magnifi- 
cence est  plus  convenable.  Un  autel 
en  marbre  avec  un  tabernacle  en  bois 
blesse  les  yeux ,  le  goût ,  et  encore 
plus  la  piété.  C'est  un  véritable  con- 
tresens. Aussi ,  dans  les  deux  églises, 
on  n'a  pas  voulu  supporter  un  défaut 
si  choquant ,  et  on  a  commandé  des 
tabernacles  eu  bronze.  Mous  avons 
parlé  l'année  dernière  de  celui  de  la 
paroisse  du  Sa i ut-Sacrement,  qui  est 
fort  beau  et  fort  élégant.  Celui  qui  a 
été  placé  récemment  est  moins  grand, 
et  produit  néanmoins  un  très-bon  ef- 
fet. Il  ne  reste  plus  qu '*  garnir  l'au- 
tel de  chandeliers  en  rapport  avec 
l'ensemble.  Il  paroît  que  Ton  compte 
pour  cette  dépense  sur  les  dons  des 
fidèles  qui  voudront  sans  doute  com- 
pléter ainsi  la  décoration  de  leur 
église. 

Quand  cela  sera  fait ,  cette  église , 
la  plus  ancienne  de  Paris ,  et  qui  a 

blâmé  par  le  second  concile  de  Nicée.  Ce 
que  vous  avec  en  France  d'hommes  vrai- 
ment pieux  blameroient  aussi  toute  con- 
descendance de  notre  part  pour  les  con- 
stitutionnels. Il  s'agit,  il  est  vrai»  d'una. 
autre  question,  mrà,irvBQ^sAfc«'BRra&\fe- 
tons  Ural  noVxt  tonoit  •  % 


rcur  implicitement,  les  faisant  adhérer 
au  jugement  du  Saint-Siège  qui  a  con- 
damné cette  erreur.  Eux,  au  contraire, 
ont  de  nouveau  professé  leur  erreur  dans 
leur  formule.  On  l'a  dit  ci-dessus. 

•  Sa  Sainteté  observe  que  la  profession 
de  foi  de  Pic  IV  et  le  serment  sont  suffi- 
sons pour  ceux  qui  ne  sont  pas  suspects 
d'adhéré?  à  quelque  erreur  dans  la  foi, 
lorsque  la  présomption  est  en  leur  fa- 
veur :  mais  quand  on  a  professé  Terreur. 
l'Eglise  a  demandé  une  profession  parti- 
culière explicite. 

•  Sa  Sainteté  ne  peut  altérer  la  sub- 
stance de  cette  règle;  elle  l'a  réduite  à  la 
formule  la  plus  douce  possible,  en  exi- 
geant génétiquement  la  soumission  pré- 
citée. 

»  Il  se  joint  à  cela  un  fait  très-impor- 
tant. Les  évéques  constitutionnels  ont  pro- 
noncé la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  lors- 
qu'ils ont  tenu  leurs  prétendus  conciles 
nationaux.  Ils  professoient  «n  même 
temps  leur  erreur,  et  ils  continuent  à  la 
professer,  en  soutenant  leur  légitimité,  la 
non  canonicité  de  l'opposition  du  Saint- 
Siège,  dans  les  formules,  de  leurs  démis- 
sions ci-dessus  citées. 

•  Sa  Sainteté  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
rien  d'humiliant  pour  eux  à  déclarer 
qu'ils  adhérent  et  se  soumettent  au  juge- 
ment du  Saint  Siège  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  France,  S'ils  reconnaissent 
§a  Sainteté  pour  chef  et  centre  de  l'unité, 
il  n'est  pas  humiliant  pour  des  évéques  de 
se  soumettre  à  ses  jugemens.  Ces  propres 
paroles  ont  été  proposées  par  le  Saint- 
Père,  comme  ne  contenant  aucune  hu- 
miliation. Le  gouvernement  français  lui- 
même  l'a  pensé  ainsi. 

•  Le  Saint- Père  ajoute  que  confesser  sa 
propre  erreur,  est  un  acte  d'humilité,  qui 
annonce  une  ame  grande  et  vertueuse; 
que  cela  n'a  rien  d'humiliant,  surtout 
pour  des  évéques ,  et  leur  acquerra  au 
contraire  une  gloire  immortelle  devant 
Dieu  et  les  hommes. 

Les  catholiques  qui  forment  ta  majo- 
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que  quand  ils  les  verront  renoncer  à  Fçr« 
reur.  On  connoît  assex  tout  ce  que  le  ce- 
lèbreFénelon  recueillit  d'estime,  a  la  suite 
d'un  acte  semblable.  Le  Pape  demanda 
j  f)ien  moins  aux  évéques  constiltitioDnek 

»  Lorsqu'ils  se  démettent  de  leur  sîége, 
lorsqu'ils  demandent  des  bulles  pour  le* 
institution,  il  faudrait  qu'il  se  démismt 
en  reconnoissant  qu'ils  l'ont  occupé  illé- 
gitimement, et  qu'ils  demandassent  In- 
stitution, en  reconnoissant,  par  principe 
que  cela  doit  se  faire. 

»  Mais  en  se  démettant,  ils  se  recoin»»* 
sent  comme  légitimes;  en  demandât 
l'institution,  ils  déclarent  adhérer  I  11 
convention  pactifiée  [pattuita)  entre  h 
Saint-Père  et  la  France.  Celte  conventa 
ne  renferme  pas  tous  les  principes  cot- 
traires  à  leur  erreur,  parce  qn  il  n'en  al 
pas  fait  mention,  et  ce  qu'elle  renferw 
peut  s'entendre  comme  chose  convenu 
par  le  pacte,  | 

•  Quoique  la  constitution  civile  à 
dergé  n'ait  pas  été  l'ouvrage  des  ttôl- 
siastiques,  Sa  Sainteté  observe  qjM* 
moment  où  elle  étoit  contraire  à  la«* 
gion  catholique,  comme  le  Saint-Stfgt 
l'a  dogmatiquement  défini,  les  éiéqf 
constitutionnels  n'ont  pu  y  adhérer,  et 
encore  moins  persister  dans  l'erreur  ar*h 
le  jugement  émané.  Il  est  vrai  qoetfw 
coté,  ils  obéirent  à  la  loi  ;  mais  malbei- 
reusement  cette  loi,  qui  n'a  pas  fait  partit 
de  la  constitution  du  gouvernement  fran- 
çais, se  trouva  en  opposition  avec  la  ré- 
gion catholique  :  ils  sont  dans  l'obliga- 
tion d'adhérer  et  do  se  soumettre  an  ju- 
gement du  Saint-Siégo.  Sans  entrer  da* 
le  civil,  il  a  condamné  seulement  rené* 
relativement  à  la  foi  dont  ofl  s'éloîgnoit.  • 

Le  ministre  Cacault  avoit  fait  « 
qu'il  àvoit  pu  pour  vaincre  la  résb- 
tance  du  pape  ;  mais  voici  ce  qu'iiicri- 
Yoit  le  2  décembre  1801  a  M.  rV 
talis  : 


•  On  a  tout  accordé,  tout  accompli 
hors  ce  qui  concerne  les  évéques  coBif- 


; 


rite  de  /a  France,  accoutumés  à  regarder  i  tutiônnels.  11  m'a  été  impossible  (ètjêcro* 
/es  constitutionnels  comme  des  scV\sma-\  ^^vxt,\vci^^\ûs&^xvcQ  humaine  ne  ïdh- 
tiques,  ne  leur  accorderont  \eur  estime, \  \iextàttf>  $*me\«*  ^\  %tVv\i&fc\  Uqm- 


\ 
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AiVGLETEftnie. —Londres. — A  la  séance 
do  7  de  la  chambre  des  communes,  M.  Wa- 
ketey  a  demandé  des  explications  sur  des 
bruits  qui  tendoient  à  faire  croire  que  des 
cas  de  peste  s'étohmt  manifestés  dans  le 
quartier  de  Toltenham  -  Court  -  Road. 
M.  Thompson  a  alors  donné  des  rensei- 
gnemens  assez  positifs  pour  dissiper  tou- 
tes les  craintes  de  M.  Wakeley. 

—  Une  société  anglo  française  s'établit 
a  Londres  pour  la  colonisation  des  côtes 
de  l'Afrique.  Le  fonds  social  s'élèvera  à 
5  millions  de  liv.  st.  (75  millions  de  francs) . 
divisés  en  actions  de  cent  livres. 


due  qn'anroît  un  chemin  de  fer  qui  iroil 
de  Paris  à  Marseille. 


•  UUD< 


—  Le  roi  Charles- Albert  vient  de  pu- 
blier un  édit  qui  donne  une  nouvelle 
forme  à  l'administration  des  postes.  Il  y 
aura  sept  directions  dont  les  chefs-lieux 
seront  :  Turin ,  Gênes,  Chambéry,  Nice, 
Novare,  Alexandrie  et  Coni. 

— S.  M.  Othon,  roi  de  Grèce,  est  parti 
le  36  mai  de  Vérone  pour  le  Tyrol  et  l'Au- 
triche; il  voyage  sous  le  nom  de  comte  de 
Missolonghi.  Dans  sa  suite  se  trouvent 
Vwde-de-camp  Mauro-Micali,  le  .comte  de 
jSaporta,  M.  Miauli,  le  ministre  Bavarois 
deKobell,  le  secrétaire  particulier  du  roi 
et  le  médecin  de  la  cour. 

—  Le  roi  de  Naples  a  nommé  le  mar- 
quis D.  Girolamo  RuiTo  président  du  con- 
seil des  ministres ,  en  remplacement  du  |  fcUfsTux'  douanes^ 


CHAMBRE   DES  PAIRS» 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  9  juin. 

Le  ministre  des  finances  présente  un 
projet  de  loi  sur  la  navigation  intérieure, 
déjà  adopté  par  la  chambre  des  députés. 
M.  de  Germiny  fait  un  rapport  sur  divers 
projets  de  loi  d'intérêt  local.  MM.  Rein- 
hard  et  Gautier  font  aussi  des  rapports; 
le  premier  sur  les  primes  d'en  cou  rage  m  en  s 
à  accorder  pour  la  pêche  de  la  baleine  et 
de  la  morue,  et  le  second  sur  le  projet  de 
loi  portant  règlement  définitif  du  budget 
de  i833. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  des 
deux  projets  de  loi  relatifs  aux  douanes. 
M.  de  Morogues  parle  contre  les  projets, 
M.  de  F  réville  attaque  les  objections  don- 
nées par  le  préopinant.  M.  Boissy-d'An- 
glas  défend  le  système  prohibitif,  et  de- 
mande le  rejet  de  la  loi ,  qui  lui  semble 
l'anéantir.  M.  Mouniér  lit  un  discours  de 
M.  Portai ,  retenu  chez  lui  par  une  grave 
indisposition.  M.  Portai  combat  la  réduc- 
tion proposée  sur  l'introduction  des  fontes 
et  des  fers  étrangers.  La  chambre  entend 
encore  le  ministre  du  commerce,  qui  dé- 
fend les  deux  projets  de  loi. 

Séance  du  10  juin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  deux  projets  de  lois  re- 


feu  duc  de  Gnaltieri. 
— Onétrit  de  Saint-Pétersbourg,  19  mai, 
que  le  général  d'artillerie  prince  Yaschvil, 
membre  du  conseil  de  guerre,  et  le  géné- 
ral du  génie  Carbonnier,  ditecleur  du  dc- 
partementdes  constructions  navales,  vien- 
nent de  mourir. 

—  La  nouvelle  la  plus  intéressante 
qu'ait  apporté  le  dernier  arrivage  des 
Étals-Unis ,  est  celle  de  l'adoption  défini- 
lire  du  bill  par  lequel  l'état  de  New-  York 
prête  une  somme  de  3a  millions  de  francs 
a  la  compagnie  concessionnaire  du  ebe- 
mm  de  fer  qui  doit  rattacher  la  ville  de 
New- York  au  lac  Erié.  Le  bill  a  reçu  la  si- 
gnature du  gouverneur  de  l'état  le  a3  avril. 
Ce  grand  ouvrage  doit  avoir  197  lieues  de 
long;  c'est-a dire. presque  la  même  éten- 


M.  de  Noé  insiste  sur  la  nécessité  de 
maintenir  nn  tarif  protecteur  qui  per- 
mette aux  marbres  français  de  lutter 
avec  avantage  contre  les  marbres  d'I- 
talie. 

M.  Du  bouchage  se  plaint  de  ce  que 
chaque  année  les  lois  les  plus  importan- 
tes ne  sont  soumises  à  la  chambre  d*!s 
pairs  qu'à  une  époque  trop  avancée  de  la 
session,  pour  qu'elle  puisse  réellement  les. 
discuter  et  leur  faire  subir  le  plus  léger 
amendement,  l/oralcur  se  prononce  en- 
suite pour  un  système  tout  à  la  fois  sage- 
ment  restrictif  et  sagement  progressif.  Il 
voudroit  une  enquête  agricole. 

Le  ministre  du  commerce  croit  cette 
enquête  inutile;  si  l'agriculture  est  en 
souffrance,  cela  tient  à  des  causes  nor- 
males contre  lesquelles  loutes  lt*  lois,  <fe\ 
douanes  ne  çoum\^\*\fc*\\ 
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La  discussion  générale  est  fermée,  rt    qu'on  ne  parlât  point  tour  h  tour  de  co- 
la chambre  passe  aux  articles.  |  Ionisation  et  de  non  colonisation.  Celle 
La  chambre  rejette  un  amendement  de  ;  incertitur le   du  gouvernement  qui    s'est 
M.  de  Morognesel  adopte  successivement  '  plié  Nix  temps,  aox  circonstances,  M,  Du- 
tous  les  articles.  \  \ergirr  de  Mai  ranne  la  retrouve  parmi  les 
On  passe  a  un  seul  et  même  scrutin  sur    notabilités  ;  ainsi,  M.  Passy  s'est  opposé  à 
les  deux  lois.  Celte  opérati  n  donne  pour     toute  colonisation .  M.  le  général  Pelet  a 
résultat  83  boules  blanches  et  8  boules    demandé  qu'on  refoulât  vers  les  monta- 
noires.  La  chambre  adopte.  gnes  les  indigènes,  pour  faire  coloniser 
.Moaom     '  Par  Ie5  Européens  le  territoire  de  la  ré- 
gence ;  cl  (comme  dit  l'orateur),  M.  Mau- 
guin  qui  n'est  pas  militaire,  se  montra  en- 
core plus  belliqueux,  car,  à  renlendre.il 
falloil  tout  abandonner  on  tout  conqué- 
rir, annonçant  M.  Maugnin  qne  son  sys- 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séance  du  9/uût. 


L  ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis-    lème  éloil  creXp|oiier  les  indigènes  et  de 

cussion  du  budget  de  la  guerre.  Lacham-    ,es  gouverner;  M.    Guîiol  tromoit  tout 

bre  a  volé,  dans  la  dernière  séance ,  le  cha-     sysRi:Tle  de  co|0nisation  dangereux. 

pitre  2 1 .  relatif  aux  invalides  ;  elle  adopte  »,    n.»».--.:—  a~  u,„M«  "    «.••• 

1    .        i»r   •  1      1      ..              *    .    ,    v  nu  Dùvergier  de  Hauranne  critique  en • 

auiourdnm  les  chapitres  22.  a3  et  24  pour  -,.  ■      „„ P    /fA  f  .,  _„  *#■..•       M  >• 

7               •    •          1     1      •.       t  ,  suite  ce  qui  a  été  lait  en  Afrique,  Il  ne 

mémoire,  •mit  que  le  chapitre  a5  (pen-  „        ^       .       t        ,  ,      ^5^,,, 

«ons  ,  avec  la  somme  de  ,  .o5o  000  fr.    de  hVfe, de  Mascara ,  deTlcmcen.  de 

I^voedececbap.lreterm.nela.ér.edes    Médéah    fl  roprochc  aossi  au  martch*\ 

cbap.lres  de  la  prem.6resecl.on  du  bod-    c|alIsei  &m^nit  dani  „n  ordre  d||  jour 

gel,  ayant  pour  titre  :  Division*  terrdo-    ntin  „„£\„„Ae  iai^- -.„«:««»  a.x  * 

**.  .    J  .      ',      .,  ..  ,    que  quelques  têtes  avoicnt  été  coupées. 

r taies.  La   deuxième  section   comprend        ..     ~  .       ,     ..  *       , 

l'occupation  d'Ancône,  et  son  chiffre  de        M'  D vergier  de  tlanranne  reproche 
7b8,965  fr.  est  volé  sans  contestation.  ™C0Te  au  ™.™**l  •  incendie  de  Mascara. 

La  troisième  section  a  rapport  aux  pos-  ?  "nc  *>ntnbntion  levée  sur  les  h  a  bilan  s 
sessions  d'Afrique.  dc  Tlemcen» au  ,n°veii  de  la  bastonnade. 

L'ensemble  des  chapitres  de  celle  sec-  M*  LE  maréchal  clauses  Ce  ne  sont 
lion ,  au  nombre  de  vingl-cinq,  présente,  Pas  ,es  «ntontéa  françaises  qui  ont  perçu 
d'après    les   demandes  du   gouverneur,    cette  contribution. 

M.  Dùvergier  de  Hauranne  continue 
ses  attaques. 

M.  dc  La  bon  lie  a  la  parole ,  et  offre  la 
tribune  à  M.  Thicrs,  qui  désire  parler. 

m.  le  président.  M.  de  Laboulie  a 
cédé  la  parole  à  M.  le  président  dn  con- 
seil ;  je  constate  cet  échange  de  bons  pro- 
cédés. 

Bien  que  les  attaques  du  préopinant  ne 
puissent  atteindre  M.  Thiers,  le  président 
du  conseil  pense  cependant  qu'il  ne  peut 
garder  le  silence,  parce  que  les  reproches 
remontent  plus  haut  qu'à  une  adminis- 

remontent   à 


20.557.S89  fr.  ;  la  commission  propose 
de  retrancher  3,494-627  fr. .  et  consé- 
quemraent  de  n'accorder  que  16.862,762 
francs. 

M.  Dclaborde  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  fait  ressortir  les  avantages 
que  nous  pourrons  recueillir  de  notre  co- 
lonie d'Alger,  si  nous  suivons,  à  l'égard 
dc  celle  possession,  un  plan  bien  arrêté , 
et  si  nous  ne  laissons  subsister  aucune 
incertitude  sur  la  ferme  volonté  de  la 
conserver. 

M.  Duvergîer  de  Hauranne  soutient  les 
réductidns  demandées  par   la   commis-  |  tralion    quelconque  ;   ils 
siun,  et  peut-être  voudroit-il  plus  encore;  j  l'armée. 


car  M.  Dùvergier  de  Hauranne  se  pro 
clame  un  de  ceux  qui,  depuis  l'origine, 
pensent  qu'Alger  est  un  legs  funeste  fait 
au  gouvernement  de  juillet  par  la  restau- 
ration  (rire).  Trouvant  donc  que  la  posses- 
sion d'Alger  a   plus  d'inconvéniens  que 
d'avantages,  M.  Dùvergier  de  Hauranne 
cherche  ce  qui  pourroil  diminuer  les  in- 
cçn  venions.  KL   cl  abord  il  voudront  au\ 
~™ivcrnemenl   on  plan  bien  arrêté,  ci\ 


M.  DUVERGIER  DE  HAURANNE.  Je  pro- 
teste contre  l'interpellation  qu'on  veut 
donner  à  mes  paroles.  (Bruit.) 

m.  le  président.  J'ai  cherché  a  répri- 
mer les  interruptions  quand  vous  étiet  à 
la  tribune,  écoulez  l'oraleur.  (De  nou- 
velles interpellations  partent  de  plusieurs 
bancs.  ) 

m.  va\VL\k*.  On  m'interpelle  à  droite, 
feçaucW,  V  w^rife  ^v^^vwwdrc  à  tout 


te  monde  à  la  fois.  (Les  interpellations 
continuent.) 

Un  membre  au  centre  droit  :  Vons  ne 
pouvez  pas  nous  contester  notre  droit 
d'examen. 

M.  Thiers  se  tournant  vers  HT.  Jaubrrt: 
Si  je  dois  être  interpellé  à  la  fois  et  rfar  la 
chambre  et  par  le  bureau... 

m.  jaubert.  Je  ne  vous  ai  pas  inter- 
rompu ;  je  le  nie. 

m.  thiers.  Je  l'affirme.  (Agitation.) 

MM.  Thiers  et  Jaubert  échangent  quel- 
ques mois  qui  se  perdent  au  milieu  du 
tumulte. 

Le  ministre,  après  avoir  combattu  le 
discours  de  M.  Duvergierde  Haurannc, 
et  annoncé  que  ses  sympathies  pour  Al- 
ger ont  commencé  avec  la  conquête .  dit 
que  la  nation  entière  est  pour  celle  co- 
lonie ,  et  qu'il  défie  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  colonisation  de  venir  pro- 
clamer à  la  tribune  qu'il  faut  abandonner 
Alger;  et,  ajoute  le  ministre,  que  devien- 
droit  la  côte  d'Afrique  si  l'on  venoit  à  la 
quitter?  Elle  seroit  occupée  a  l'instant 
même ,  on  par  Tune  des  grandes  puissan- 
ces rivales,  l'Angleterre,  la  Russie  ou  les 
Etats-Unis,  ou  bien  elle  seroit  livrée  au 
pillage ,  à  la  piraterie. 

Lç  président  du  conseil  voit  aussi  un 
avantage  à  offrir  à  l'activité  dévorante  de 
(a  France  tn  débouché  à  Alger,  où  notre 
année  reçoit .  dit-il,  une  admirable  édu- 
cation. 

Ainsi,  ajoule-lil,  si  nous  savons  persé- 
vérerions Ions  les  rapports  commerciaux, 
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rapport  à  fui ,  mais  par  rapport  à  la  per- 
sonne qui  les  lui  a  fournis  ;  et  enfin 
M.  Piscatory. 

Séance  du  \0  juin. 

M.  Lascazcs  fils  dépose  lo  rapport  du 
projet  portant  demande  d'un  crédit  de 
200.000  fr.  pour  les  fêtes  de  juillet* 

M.  Jaubert  voudrait  qu  on  s'occupât 
avant  de  finir  la  session,  du  projet  de  lot 
portant  règlement  des  comptes  de  i854, 
et  de  celui  qui  est  relatif  à  là  révision  du 
règlement.  M.  Bignon,  rapporteur  des 
comptes  de  i854,  dit  qu'il  a  demandé  des 
pièces  an  ministre,  et  qu'il  en  a  besoin 
pour  achever  son  travail.  M.  d'Argon t 
pense  que  le  rapport  pourra  être  fait  avant 
la  fin  de  la  session  ;  il  fournira  incessam- 
ment les  pièces  dont  il  s'agit. 

I^  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 
demain  à  midi  pour  activer  les  travaux 
législatifs. 

M.  Sanzet,  garde  des  sceaux ,  présente 
un  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  extraordinaire  de  400,000  fr.  sur 
l'exercice  i836,  pour  réparer  immédiate- 
ment la  cathédrale  de  Chartres,  qui  vient 
d'être  en  partie  incendiée.  ta  ministre 
pense  qu'il  faudra  une  somme  totale  de 
800,000  fr.  pour  couvrir  la  dépense  en- 
tière, et  que  les  travaux  dureront  plusieurs 
années. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion relative  a  notre  colonie  d'Alger. 

M.  de  [.aboulie  est  fâché  que  les  adver- 
saires de  la  Colonisation  n'aient  pas  for- 
mulé leurs  attaques  contre  l'armée  d'occu- 


industriels,  politiques,  militaires  et  ma-    nation  et  contre  l'administration.  Ils  ont 
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ri  limes,  Alger  nous  promet  a  immenses 
avantages.  Sous  devons  donc  annoncer 
tous  les  ans  cl  tout  haut,  que  nous  ne 
voulons  pas  abandonner  Alger.  (Aux  ex- 
trémités, très  bien,  très  bien.) 

A  ceux  qui  nous  demanderont  quel  est 
notre  système,  nous  répondrons  :  Nous 
ne  voulons,  ni  directement,  ni  indirec- 
tement abandonner  Alger.  (Très  bien  5 
gauche  :  rire  au  centre  droit.) 

ai.  clogenson.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
parler  français. 

m.  FiiLcniKON.  Comment?  Je  n'ai  pas 
entendu  ! 

m.  cm>ge*80K.  J'ai  dit,  voilà  ce  qui 
s'appelle  parler  français.  (On  rit.) 

La  chambre  entend  encore  MM.  Du- 
vrrgier  de  llanranne,  le  maréchal  Clau- 
sel .  qui  traite  de  mensonges  les  faits  cilés 


fait  ressortir,  en  les  grossissant .  tous"  les 
malheurs  de  la  guerre,  et  ont  dissimulé 
avec  soin  tout  ce  qui  a  été  fait  de  bien.  Il 
faudra  pourtant,  ajoute  l'orateur,  que 
l'on  reconnoisse  qu'il  n'y  a  qua  deux  it-  % 
mes  vrais  ,  la  colonisation  avec  ses  périls. 
mais  avec  ses  richesses  et  sa  gloire,  ou  l'a- 
bandon avec  son  économie  iin/nédiale, 
mais  aussi  avec  sa  honte,  que  rien  ne 
ponrra  laver. 

Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  en  vain 
qu'on  dissimule  la  pensée  qui  domine 
tous  les  discours  des  adversaires  de  la  co- 
lonisation; celte  pensée,  c'est  l'abandon 
complet  de  notre  colonie,  ((/est  vrai!) 
L'abandon  de  notre  colonie  !  quoi,  nous 
pourrions  renoncer  à  cet  héritage  de  gloire 
marqué  du  sang  de  tatvtdo.  Vww^s^Xfcaîsfc 
\  français.  eVi\\\\  &fc\o\\.*\\wv**  \^  t\v^«* 


par  M.  Durcrgter  de  llauranhe,  non  par  !  t  ton  pour  Voûte  vto»  cooXtte  *»*  \ssb\f*% 


(  496  ) 

.  la  victoire..,.  Messieurs,  an  abandon  se- 
roit  une  faite,  une  honte,  an  crime! 
(Très-bien!) 

•  Le  gouvernement  demande  vingt  mil- 
lions pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de 
ces  vingt  millions  ne  fant-il  pas  soustraire 
ce  que  coûteroit  l'entretien  de  cette  ar- 
mée en  France?  Cette  dépense  seroit 
ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en 
retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap- 
port qui  s'élève  à  2  ou  3  millions ,  malgré 
l'état  précaire  et  l'état  de  malaise  de  nos 
possessions. 

M.  Desjobert  a  ttaque  ce  qui  a  été  fait 
en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver- 
ses expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me- 
sures administratives ,  il  dit  que  c'est  une 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié 
le  commandement  de  Constantine  à  an 
misérable  comme  Yousouf.  (Violente  ex- 
plosion de  murmures.)  Ce  Yousouf, 
ajoute  M.  Desjobert ,  est  an  renégat.  (A 
l'ordre!  c'est  insulter  le  plus  brave  de 
l'armée,) 

Le  tum  ulte  est  au  comble ,  ce  qui  n'em  - 
pèche  pas  M.  Desjobert  de  continuer  son 
acte  d'accusation. 

M.  Laurence  blâme  le  discours  de 
M.  Desjobert  GVst  avec  peine  qu'il  a 
entendu  le  préopinant  chercher  à  déver- 
ser le  blâme*  sur  des  hommes  qui  ont 


couru  volontairement  des  dangers. M.  Lau- 
rence entre  ensuite  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  la  question  d'Afrique. 

La  ebambre  entend  encore  M.  Guizot, 
qui  voudroil  qu'où  s'appliquât  à  asseoir 
fortement  le  pouvoir  sur  quelques  points 
seulement,  cl  M.  Tbiers  répondant  à 
M.  Guiiol.  La  discussiou  générale  est 
fermée. 

.Ç*  Cjhcuiï,  2Urrirn  Ct  Clere. 
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HISTOIRE   D'ANGLETERRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADUITE   PAR  M.   DEROllJOOX, 

Deuxième  Edition  (I). 
Tomes  IX  à  XIV. 
(Quatrième  Article.  Voir  le  N°  2599). 

Les  malheureux  catholiques  an- 
glais que  la  longue  et  sanglante  per- 
sécution d'Elisabeth  n'a  voit  pu  abat- 
tre, et  oient  loin  de  prévoir,  à  l'avé- 
aement  de  Jacques*ïer  (VI  d'Ecosse), 
tout  ce  que  l'astucieuse  politique  de 
:e  prince  inventeroit  contre  eux  de 
nouvelles  exactions.  Il  faut  les  suivre 
avec  l'historien,  à  travers  le  dédale 
le  lois,  chaque  jour  plus  hostiles  à 
cette  liberté,  déjà  si  restreinte,  qui 
leur  avoit  été  jusqu'alors  accordée, 
pour  comprendre  quel  ressentiment 
dut  agiter  une  population  dont  on 
n'avoït  un  instant  flatté  les  espéran- 
ces que  pour  s'en  jouer  plus  tard 
avec  la  plus  ironique  tyrannie.  1  /his- 
toire a  fait  justice,  en  effet,  de  l'as- 
sertion long- temps  soutenue,  qu'un 
désir  sincère  de  revenir  au  catholi- 
cisme avoit  pénétré  dans  le  cœur  de 
Jacques  Ier,  habitué  dès  sa  jeunesse 
aux  discussions  théologiques,  plus 
porté  à  les  rechercher  comme  un 
passe-temps  agréable  que  comme  une 
ressource  contre  l'erreur,  et  trop  ami 
du  pouvoir  pour  le  compromettre 
par  des  concessions  devenues  inutiles 
à  ses  projets  ;  mais  elle  n'a  pns  tou- 
jours apprécié  avec  une  rigoureuse 
justice  cequ'avoit,  sinon  de  légitime, 
au  moins  de  naturel  et  d'excusable 


(1)  In-8°.  Prix  de  chaque  vojume  :  6fr. 
A  Paris,  chez  Parent-Desbarres,  éditeur, 
rue  de  Seine  Saint-Germain,  4&»  et  *° 
bureau  de  ce  Journal. 


en  quelque  sorte ,  l'irritation  que 
propageoient  dans  le  royaume  les  fa- 
milles ruinées  ou  privées  de  leur» 
chefs  pour  avoir  refusé  à  l'autorité 
spirituelle  du  monarque  une  soumis- 
sion dont  leur  conscience  ne  pou  voit 
admettre  l'obligation. 

Ce  n'est  pas  (à  Dieu  ne  plaise)  que* 
nous  nous  fassions ,  pas  plus  que  le 
docteur  Liugard,  les  apologistes  de  la 
révolte  et  de  la  sédition;  mais  il  nous 
semble  qu'on  s'est  trop  long-temps 
refusé  à  reconnoître  tout  l'odieux 
des  mesures  qui  divisoient  une  grande 
nation  en  deux  parties,  l'une  sans 
cesse  opprimée ,  l'autre  rendant  plus 
amer,  par  son  opulence  nouvelle,  le 
malheur  de  ceux  qu'elle  dépouilloit. 

L'événement  le  plus  mémorable  du 
règue  de  Jacques  Ier,  celui  qui  eût  dû 
moutrer  enfin  à  quel  abîme  on  cou- 
roit  en  persistant  dans  un  système 
d'oppression  religieuse  dont  les  effets 
ne.se  bornoient  plus  à  des  plaintes 
rapidement  étouffées,  la  conspiration 
des  poudres  surtout  a  servi  de  thème, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  aux 
déclamations  les  plus  violentes  con- 
tre les  papistes.  On  cherchoit  à  ou- 
blier et  le  petit  nombre  des  conjurés, 
et  leur  isolement, et  l'absence  de  toute 
preuve  contre  les  catholiques  en  gé- 
néral, pour  faire  peser  sur  un  ordre 
célèbre  la  responsabilité  d'un  com- 
plot auquel  il  est  aujourd'hui  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  fut 
totalement  étranger.  Ce  n'est  donc  ni 
dans  Hume,  ni  dans  les  autres  histo- 
riens partisans  de  la  réforme  que 
nous  irons  chercher  des  éclaircisse- 
mens  sur  un  Jû1t>donP©,h  s'est  pré- 


valu pour  accréditer  contre  les  jésui- 
tes les  nlu4]^r&fca>  tÀo\prâu&\\tf*\ut 
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la  victoire....  Messieurs,  an  abandon  se- 
roit  une  faite,  une  honte,  tin  crime! 
(Très-bien!) 

•  Le  gouvernement  demande  vingt  mil- 
lions pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de 
ces  vingt  millions  ne  fant-il  pas  soustraire 
ce  que  coûleroit  l'entretien  de  celte  ar- 
mée en  France?  Cette  dépense  seroit 
ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en 
retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap- 
port qui  s'élève  à  2  ou  3  millions ,  malgré 
l'état  précaire  et  l'étal  de  malaise  de  nos 
possessions. 

M.  Desjobert  a  ttaque  ce  qui  a  été  fait 
en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver- 
ses expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me- 
sures administratives ,  il  dit  que  c'est  une 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié 
le  commandement  de  Constantine  à  un 
misérable  comme  Tousouf.  (Violente  ex- 
.plosion  de  murmures.)  Ce  Yousouf, 
ajoute  M.  Desjobert ,  est  an  renégat.  (A 
l'ordre!  c'est  insulter  le  plus  brave  de 
l'armée,) 

Le  tumulte  esl  au  comble ,  ce  qui  n'em  - 
pèche  pas  M.  Desjobert  de  continuer  son 
acte  d'accusation. 

.  M.  Laurence  blâme  le  discours  de 
M.  Desjobert.  GVst  avec  peine  qu'il  a 
entendu  le  préopinant  chercher  à  déver- 
ser le  blâme*  sur  des  hommes  qui  ont 


couru  volontairement  des  dangers. M.  Lau- 
rence entre  ensuite  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  la  question  d'Afrique. 

La  ebambre  entend  encore  M.  Guizot, 
qui  voudroit  qu'on  s'appliquât  à  asseoir 
fortement  le  pouvoir  sur  queques  points 
seulement,  et  M.  Tbiers  répondant  à 
M.  Guiiot.  La  discussion  générale  est 
fermée. 

.Ç*  QeWt,  2Urrirn  Ce  Clere. 
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ET  DES  APOTRES, 
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HISTOIRE   D'ANGLETERRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGàRD, 
TRADUITE   PAR   M.   DEROCJODX, 

Deuxième  Edition  (1). 
Tomes  IX  à  XIV. 
(Quatrième  Article.  Voir  le  N°  2599). 

Les  malheureux  catholiques  an- 
glais que  la  longue  et  sanglante  per- 
sécution d'Elisabeth  n'avoit  pu  abat- 
tre, et  oient  loin  de  prévoir,  à  l'avé- 
neirtent  de  Jacques*ïer  (VI  d'Ecosse), 
tout  ce  que  l'astucieuse  politique  de 
ce  prince  inventeroit  contre  eux  de 
nouvelles  exactions.  Il  faut  les  suivre 
avec  l'historien,  à  travers  le  dédale 
de  lois,  chaque  jour  plus  hostiles  à 
cette  liberté,  déjà  si  restreinte,  qui 
leur  avoit  été  jusqu'alors  accordée, 
pour  comprendre  quel  ressentiment 
dut  agiter  une  population  dont  on 
n'avoit  un  instant  flatté  les  espéran- 
ces que  pour  s'en  jouer  plus  tard 
avec  la  plus  ironique  tyrannie.  I /his- 
toire a  fait  justice,  en  effet,  de  l'as- 
sertion long-temps  soutenue,  qu'un 
désir  sincère  de  revenir  au  catholi- 
cisme avoit  pénétré  dans  le  cœur  de 
Jacques  Ier,  habitué  dès  sa  jeunesse 
aux  discussions  théologiques,  plus 
porté  à  les  rechercher  comme  un 
passe-temps  agréable  que  comme  une 
ressource  contre  l'erreur,  et  trop  ami 
du  pouvoir  pour  le  compromettre 
par  des  concessions  devenues  inutiles 
à  ses  projets  ;  mais  elle  n'a  pas  tou- 
jours apprécié  avec  une  rigoureuse 
justice  cequ'avoit,  sinon  de  légitime, 
au  moins  de  naturel  et  d'excusable 


(1)  In-8°.  Prix  de  chaque  volume  :  6fr. 
A  Paris,  chez  ParentDesbarres,  éditeur, 
rue  de  Seine-Saint-Germain,  4&»  et  *° 
bureau  de  ce  Journal. 


en  quelque  sorte ,  l'irritation  que 
propageoient  dans  le  royaume  les  fa- 
milles ruinées  ou  privées  de  leurs 
chefs  pour  avoir  refusé  à  l'autorité 
spirituelle  du  monarque  une  soumis- 
sion dont  leur  conscience  ne  pou  voit 
admettre  l'obligation. 

Ce  n'est  pas  (à  Dieu  ne  plaise)  que 
nous  nous  fassions ,  pas  plus  que  le 
docteur  Liugard,  les  apologistes  de  la 
révolte  et  de  la  sédition;  mais  il  nous 
semble  qu'on  s'est  trop  long-temps 
refusé  à  reconnoître  tout  l'odieux 
des  mesures  qui  divisoient  une  grande 
nation  en  deux  parties,  l'une  sans 
cesse  opprimée ,  l'autre  rendant  plus 
amer,  par  son  opulence  nouvelle,  te 
malheur  de  ceux  qu'elle  dépouilloit. 

L'événement  le  plus  mémorable  du 
règne  de  Jacques  Ier,  celui  qui  eût  dû 
moutrer  enfin  à  quel  abîme  on  cou- 
roi  t  en  persistant  dans  un  système 
d'pppression  religieuse  dont  les  effets 
ne.se  bornoient  plus  à  des  plaintes 
rapidement  étouffées,  la  conspiration 
des  poudres  surtout  a  servi  de  thème, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  aux 
déclamations  les  plus  violentes  con- 
tre les  papistes.  On  cherchoit  à  ou- 
blier et  le  petit  nombre  des  conjurés, 
et  leur  isolement, et  l'absence  de  toute 
preuve  contre  les  catholiques  en  gé- 
néral, pour  faire  peser  sur  un  ordre 
célèbre  la  responsabilité  d'un  com- 
plot auquel  il  est  aujourd'hui  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  fut 
totalement  étranger.  Ce  n'est  donc  ni 
dans  Hume,  ni  dans  les  autres  histo- 
riens partisans  de  la  réforme  que 
nous  irons  chercher  des  éclairasse- 
mens  sur  un  faitdon?Qn  s'est  pré- 


valu pour  accréditer  contre  les  jésui- 
tes les  dIus  pçradea  ^\o\W\^\\i!^> 
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la  victoire..,.  Messieurs,  un  abandon  se- 
roit  une  faite,  une  honte,  un  crime! 
(Très-bien!) 

•  Le  gouvernement  demande  vingt  mil- 
lions pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de 
ces  vingt  millions  ne  fant-il  pas  soustraire 
ce  que  coûteroit  l'entretien  de  cette  ar- 
mée en  France?  Cette  dépense  seroit 
ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en 
retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap- 
port qui  s'élève  à  2  ou  3  millions ,  malgré 
l'état  précaire  et  l'état  de  malaise  de  nos 
possessions. 

M.  Desjobert  a  ttaque  ce  qui  a  été  fait 
en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver- 
ses expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me- 
sures administratives ,  il  dit  que  c'est  une 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié 
le  commandement  de  Constantine  à  an 
misérable  comme  Tousouf.  (Violente  ex- 
plosion de  murmures.)  Ce  Yousouf, 
ajoute  M.  Desjobert,  est  an  renégat.  (A 
l'ordre!  c'est  insulter  le  plus  brave  de 
l'armée,) 

Le  tnm ulte  est  au  comble ,  ce  qui  n'em  - 
pèche  pas  M»  Desjobert  de  continuer  son 
acte  d'accusation. 

M.  Laurence  blâme  le  discours  de 
M.  Desjobert.  GVst  avec  peine  qu'il  a 
entendu  le  préopinant  chercher  à  déver- 
ser le  blâme*  sur  des  hommes  qui  ont 


couru  volontairement  des  dangers. M.  La v- 
ronce  entre  ensuite  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  la  question  d'Afrique. 

La  ebambre  entend  encore  M.  Guizot, 
qui  vo  11  droit  qu'on  s'appliquât  a  asseoir 
fortement  le  pouvoir  sur  queques  points 
seulement,  et  M.  Tbiers  répondant  à 
M.  (ruizot.  La  discussion,  générale  est 
fermée. 

^V  Qetant,  2Urrirn  €t  €lere. 
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POURRAT  frères ,  éditeurs  du  Chateaubriand  , 
rue  des  Petits- Augustins ,  5,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   PB   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  É PITRE* 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  So'Wripteurs  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine.) 

Paraissant  sur  raisin  ""élin  collé,  avec  encadreraens,  lettres  ornées  % 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  hnit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  pos*c  »  70  centimes. 

Plusievn  livraisons  sont  eu  ^CV*.  —  ^r*»  «»  éditeurs. 
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HISTOIRE   D'ANGLETERRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADUITE   PAR   M.   DEROCJOOX, 

Deuxième  Edition  (I). 
Tomes  IX  à  XIV. 
(Quatrième  Article.  Voir  le  N°2599). 

Les  malheureux  catholiques  an- 
glais que  la  longue  et  sanglante  per- 
sécution d'Elisabeth  n'avoit  pu  abat- 
tre, étoient  loin  de  prévoir,  à  l'avé- 
aeinent  de  Jacques*ïer  (VI  d'Ecosse), 
.out  ce  que  l'astucieuse  politique  de 
:e  prince  inventeroit  contre  eux  de 
louvelles  exactions.  Il  faut  les  suivre 
ivec  l'historien,  à  travers  le  dédale 
le  lois,  chaque  jour  plus  hostiles  à 
:ette  liberté,  déjà  si  restreinte,  qui 
leur  avoit  été  jusqu'alors  accordée, 
pour  comprendre  quel  ressentiment 
dut  agiter  une  population  dont  on 
n'avoit  un  instant  flatté  les  espéran- 
ces que  pour  s'en  jouer  plus  tard 
avec  la  plus  ironique  tyrannie.  I /his- 
toire a  fait  justice,  en  effet,  de  l'as- 
sertion long-temps  soutenue,  qu'un 
désir  sincère  de  revenir  au  catholi- 
cisme avoit  pénétré  dans  le  cœur  de 
Jacques  Ier,  habitué  dès  sa  jeunesse 
aux  discussions  théologiques,  plus 
porté  à  les  rechercher  comme  un 
passe-temps  agréable  que  comme  une 
ressource  contre  l'erreur,  et  trop  ami 
du  pouvoir  pour  le  compromettre 
par  des  concessions  devenues  inutiles 
à  ses  projets  ;  mais  elle  n'a  pas  tou- 
jours apprécié  avec  une  rigoureuse 
justice  cequ'avoit,  sinon  de  légitime, 
au  moins  de  naturel  et  d'excusable 


(1)  In  8°.  Prix  de  chaque  vojume  :  6  fr. 
A  Paris,  chez  Parent-Desbarres,  éditeur, 
rue  de  Soin  e  Saint-Germain,  4&»  et  au 
bureau  de  ce  Journal. 


en  quelque  sorte ,  l'irritation  que 
propageoient  dans  le  royaume  les  fa- 
milles ruinées  ou  privées  de  leurs 
chefs  pour  avoir  refusé  à  l'autorité 
spirituelle  du  monarque  une  soumis- 
sion dont  leur  conscience  ne  pou  voit 
admettre  l'obligation. 

Ce  n'est  pas  (à  Dieu  ne  plaise)  quef 
nous  nous  fassions ,  pas  plus  que  le 
docteur  Lingard,  les  apologistes  de  la 
révolte  et  de  la  sédition;  mais  il  nous 
semble  qu'on  s'est  trop  long-temps 
refusé  à  reconnoître  tout  l'odieux 
des  mesures  qui  divisoient  une  grande 
nation  en  deux  parties,  l'une  sans 
cesse  opprimée ,  l'autre  rendant  plus 
amer,  par  son  opulence  nouvelle,  le 
malheur  de  ceux  qu'elle  dépouilloit. 

L'événement  le  plus  mémorable  du 
règne  de  Jacques  Ier,  celui  qui  eût  dû 
moutrer  enfin  à  quel  abîme  on  cou- 
roi  t  en  persistant  dans  un  système 
d'pppression  religieuse  dont  les  effets 
ne.se  bornoient  plus  à  des  plaintes 
rapidement  étouffées,  la  conspiration 
des  poudres  surtout  a  servi  de  thème, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  aux 
déclamations  les  plus  violentes  con- 
tre les  papistes.  On  cherchoit  à  ou- 
blier et  le  petit  nombre  des  conjurés, 
et  leur  isolement, et  l'absence  de  toute 
preuve  contre  les  catholiques  en  gé- 
néral, pour  faire  peser  sur  un  ordre 
célèbre  la  responsabilité  d'un  com- 
plot auquel  il  est  aujourd'hui  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  fut 
totalement  étranger.  Ce  n'est  donc  ni 
dans  Hume,  ni  dans  les  autres  histo- 
riens partisans  de  la  réforme  que 
nous  irons  chercher  des  éclaircisse- 
mens  sur  un  iaitVdonPçn  s'est  pré- 


valu pour  accréditer  contre  les  jésui- 
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la  victoire....  Messieurs,  un  abandon  se-  couru  volontairement  des  dangers. M. Lan- 

roit  une  fuite ,  une  honte,  un  crime  !  rence  entre  ensuite  dans  de  grands  déve- 

(Très-bien!)  loppemens  sur  la  question  d'Afrique. 

•  Le  gouvernement  demande  vingt  mil-        La  ebambre  entend  encore  M.  Guizot, 

lions  pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de  qui  voudrait  qu'on  s'appliquât  à  asseoir 

ces  vingt  millions  ne  fant-it  pas  soustraire  fortement  le  pouvoir  sur  quelques  points 

ce  que  coûteroit  l'entretien  de  cette  ar-  seulement,    et  M.   Tbiers  répondant  à 

mée  en  France?   Cette  dépense   seroit  M.  Guizot.   La  discussion   générale   est 

ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en  fermée. 

retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap-       (J     n,  <**>*-;«„   r-   ATI**** 

port  qui  s'élève  à  2  ou  3  millions ,  malgré      V   jetant,    ^artflï   U   VlltXt. 

l'état  précaire  et  l'état  de  malaise  de  nos      i  ■  ... 

possessions.  bourse  oe  paris  du  io  jlin. 

M.  Desjobert  attaque  ce  qui  a  été  fait  * 

en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver-    SS;0*0' J" du  ?a  "*'  lt'S  f*  l5 
ses  expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle    "„*,CRB  p'  0'°J- d«  "P —  "»  *'•  9° 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux     ' R0IS  P"  °/°'  i-  de  âée-  —  «o  f .  10 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me-     V™11*  «P  P-  o/o,  j.  &  wpt.  ooo  fr . oo 
sures  administratives ,  il  dit  que  c'est  une    ksU  de  u  »an4««-  229*  '•  5o 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié    En,Pr-  ■•»»«■•••  000  f.  00 
le  commandement  de  Gonstantine  à  an    Bo0S  du  Tr*«w.  o  ojo 
misérable  comme  Yousonf.  (Violente  ex-     ReB,,î  de  uiriUe *P  F*rrt-  °°° »<> 
.plosion    de   murmures.)    Ce  Yousouf,    OM.*eU  Ville  de  P«ru  in5f.  00 
ajoute  M.  Desjobert ,  est  on  renégat.  (A  'R»p.  i83i,  j.d«M  minooof.oo 
l'ordre!  c'est  insutter  le  plus  brave  de    Quatre  Can.,  1227 f.  5o' V.d'&sp.  00  f." 
l'armée,)  CaîMtHypoih.  767^.50  £n»pr.  r.<rhsp.oofo|o 

H.  p.  d'Esp.  oof.  0|0 

Enipr.  Belge.  OOO  fr. 

Emet.  d'Haïti.  385'. 

Empr.  grec...  ociuo. 


Le  tumulte  est  au  comble,  ce  qui  n'em-  R-  de  Napl  ioo'.i«5 

pêche  pas  M»  Desjobert  de  continuer  son  £mP-  rom-  ,oî  !- 3.8 

acte  d'accusation.  ^T\?l'  °°1T  cl° 

M.    Laurence  blâme  le  discours  de  R* (l  **'  3  P*  °c  °l°' 
M.  Desjobert.  CVst  avec  peine  qu'il  a 


entendu  le  préopinant  chercher  à  déver-        pabis. — i«pani«tiBD*An.LBCLBBBiTC9 
ser  le  blâme*  sur  des  hommes  qui  ont  (^uai  de*  AugnHtini,  n.  35. 

POURRAT  frères ,  éditeurs  du  Chateaubriand  , 
rue  des  Petits-Augustins ,  5,  à  Paris. 


LA  VIE 

NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   PB  LA.  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  É PITRES 

ET  LES  ACTES  DES   APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  So*uscriPteur8  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine.)    P 

Paraissant  sur  raisin  ^élin  collé,  avec  encadreraens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TftENTE  -  QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE.  * 

Par  Va  pos?e  »  70  centimes.  ^ 

Plusiem*  livraisons  «ont  en  *«:**•  —  ^r«*  •»  atours. 

S 


1c  monde  à  la  foi*.  (Les  Interpellations 
continuen  t.  5 

Du  membre  au  centre  droit  :  Von»  ne 
pouvez  pas  nous  contsler  notre  droit 
d'examen. 

H.  Thicrs  se  tournant  vers  M.  Jaubrrl: 
Si  je  dois  être  interpellé  à  la  fois  et  parla 
chambre  et  par  le  bureau... 

m.  jaubert.  Je  ne  tous  ai  pas  inter- 
rompu; je  le  nie. 

m.  TUlKHB.  Je  l'aflirme.  (Agitation.) 

MM.  Tliiers  et  Jaubert  échangent  qncl- 
qiws  mots  qui  se  perdent  en  milieu  du 
In  m  ni  te. 

Le  ministre,  après  avoir  combattu  le 
discours  de  M.  Duvergierde  Haurannc, 
f  l  annoncé  que  ses  sympathies  pour  Al- 
ger ont  commencé  avec  la  conquête .  dit 
que  la  nation  entière  est  pour  celte  co- 
lonie .  et  qu'il  il[,,lie  les  ennemis  les  plus 
acharnes  de  la  colon  isaljon  de  Tenir  pro- 
clamer h  la  tribune  qu'il  faut  abandonner 
Alger;  et,  ajonlc  le  ministre,  que  devien- 
dront la  côte  d'Afrique  si  l'on  venoit  1  Ja 
quitter?  Elle  seroit  occupée  a  l'instant 
même  ,  ou  par  l'une  des  grandes  puissan- 
ce* rivales,  l'Angleterre ,  la  Russie  ou  les 
Etats-Unis,  ou  bien  elle  seroit  livrée  au 
pillage,  a  -la  piraterie. 

Le  président  du  conseil  voit  aussi  un 
avantage  â  offrir  1  l'activité  dévorante  de 
la  France  Ln  débouché  à  Alger,  ou  noire 
armée  reçoit,  dil-îl ,  une  admirable  édu- 

Ainsi ,  ajoute-l-il .  si  nous  savons  persé- 
vérer,sons  tons  les  rapports  commeiciaoi, 
industriels,  politiques,  militaires  et  ma- 
ritimes. Alger  nous  promet  d'immenses 
avantages.  Nous  devons  donc  annoncer 
tous  les  ans  cl  tout  haut,  que  nous  ne 
voulons  pas  abandonner  Alger.  (Au*  ex- 
trémités, très  bien,  très  bien.) 

A  ceux  qui  nous  demanderont  quel  est 
notre  système,  nous  répondrons  :  Nous 
ne  voulons,  ni  directement,  ni  indirec- 
tement abandonner  Alger.  (Très-bien  a 
gauche  :  rire  nu  centre  droit} 

m.  ci.ogknmi».  Voilà  ce  qui  s'appelle 
parler  français. 

m.  rtn.cn MON.  Comment?  Je  n'ai  pas 
entendu  i 

sa.  GLOGEICHON.  J'ai  dit,  voila  ce  qui 
s'appelle  parler  français.  (On  riL) 

l,a  chambre  entend  encore  MM.  Dii- 
vrrgîcrde  Hauranne,  le  maréchal  Ctau- 
sel.  qui  traite  de  mensonges  les  faits  ciiés 
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rapport  a  lui ,  mais  par  rapport  a  là  pet' 
sonne  qui  les  lui  a  fournis  ;  et  enfin 
M.  Piscatory. 

Séanet  du  xojaiit. 

M.  Lascaics  Gis  dépose  lo  rapport  du 
projet  portant  demande  d'un  crédit  de 
aoo.ooo  fr.  pour  les  Têtes  de  juillet. 

M.  Jaubert  voudrait  qu'on  s'occnplt 
avant  de  finir  la  session,  du  projet  de  loi 
portant  règlement  des  comptes  de  1 834. 
cLde  celui  qui  est  relatif  a  la  révision  du 
règlement.  M.  Bignon .  rapporteur  des 
complesde  i854. dit  qu'il  a  demandé  des 
pièces  an  ministre,  et  qu'il  en  a  besoin 
pour  achever  son  travail.  M.  d'Argon! 
pense  que  le  rapport  pourra  être  fait  avant 
la  fin  de  la  session  ;  il  fournira  incessam- 
ment les  pièces  dont  il  s'agit 

La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 
demain  à  midi  pour  activer  les  travaux 
législatifs. 

M,  Samet.  garde  des  sceaux ,  présente 
un  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  extraordinaire  de  400.000  fr.  sur 
l'exercice  i836,  pour  réparer  immédiate- 
ment la  cathédrale  de  Chartres,  qui  vient 
d'éire  en  partie  incendiée.  1,0  ministre 
pense  qu'il  laudra  une  somme  totale  de 
800,000  fr.  pour  couvrir  la  dépense  en- 
tière, et  que  les  travaux  dureront  plusieurs 
années. 

L'ordre  du  joor  e 
cussion  relative  il  no 

M.  de  I .aboulie  e: 


t  la  suite  de  la  dïs- 

re  colonie  d'Alger, 
lîché  que  tes  adver- 
saires de  la  Colonisation  n'aient  pas  for- 
mule  leurs  attaques  contre  l'armée  d'occu- 
pation et  eonlre  l'administra  lion.  Ils  ont 
Tait  ressortir,  en  les  grossissant  .  lonsf  les 
malheurs  de  la  guerre,  et  ont  dissimulé 
avec  soin  tr.nl  ce  qui  a  été  fait  de  bien.  Il 
faudra  pourtant,  ajoute  l'orateur ,  que 
l'on  rcconiioisse  qu'il  n'y  a  que  deux  lar- 
mes vrais ,  la  colonisation  avec  ses  périls. 
maïs  avec  ses  richesses  et  sa  gloire,  on  l'a- 
bandon avec  son  économie  iin/nédiale, 
mais  aussi  arec  sa  honte,  que  rien  ne 
pourra  laver. 

Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  en  vain 
qu'on  dissimule  la  pensée  qui  domine 
tous  les  discours  des  adversaires  de  la  co- 
lonisation; celle  pensée,  c'est  l'abandon 
complet  de  noire  colonie,  ((.'est  vrai!) 
L'abandon  de  notre  colonie  !  quoi,  nous 
pourrions  renoncer  a  cet  héritage  dcgloiie 
marqué  du  sang  de  tant  de  braves  soldats 
français,  et  qui  dcioit  amener  U  tit'-JÀw- 
par  M.  Duvergîer  de  llauranhe,  non  par  !  tionpour  louVc  uns «Bf&xtnwM  Nr&^-sk.'S* 
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!•  victoire ...  Messieurs,  an  abandon  se- 
roit  une  fuite,  une  honte,  un  crime! 
(Très-bien!) 

•  Le  gouvernement  demande  vingtmil- 
lions  pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de 
ces  vingt  millions  ne  fant-it  pas  soustraire 
ce  que  couler  oit  l'entretien  de  cette  ar- 
mée en  France?  Cette  dépense  seroit 
ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en 
retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap- 
port qui  s'élève  à  2  on  3  millions,  malgré 
l'état  précaire  et  l'état  de  malaise  de  nos 
possessions. 

M.  Desjobert  a  ttaque  ce  qui  a  été  fait 
en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver- 
ses expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me- 
sures administratives ,  il  dit  que  c'est  une 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié 
le  commandement  de  Constantine  a  an 
misérable  comme  Tousouf.  (Violente  ex- 
plosion de  murmures.)  Ce  Yousouf, 
ajoute  M.  Desjobert,  est  an  renégat.  (A 
l'ordre!  c'est  insulter  le  plus  brave  de 
l'armée,) 

Le  tum  ulte  est  au  comble ,  ce  qui  n'em  - 
pèche  pas  M.  Desjobert  de  continuer  son 
acte  d'accusation. 

M.  Laurence  blâme  le  discours  de 
M.  Desjobert  GVst  avec  peine  qu'il  a 
entendu  le  préopinant  chercher  à  déver- 
ser le  blâme*  sur  des  hommes  qui  ont 


couru  volontairement  des  dangers. M.  Lau- 
rence entre  ensuite  dans  de  grands  déve- 
loppemens  sur  la  question  d'Afrique. 

La  ebambre  entend  encore  M.  Guizot, 
qui  v  ou  droit  qu'on  s'appliquât  à  asseoir 
fortement  le  pouvoir  sur  queques  points 
seulement,  et  M.  Tbiers  répondant  à 
M.  (îuizot.  La  discussion  générale  est 
fermée. 

.Ç*  tytcutt,  Jlîrrirn  Ce  Clore. 
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ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GEIVOUDE. 

(  Les  3000  premiers  So^criPteur8  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  Chine.) 

Paraissant  sur  raisin  ^élin  collé,  avec  encadreniens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

TRENTE -QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE. 

Par  la  po&;*c>  ™  centimes. 

Plusitiur*  livraisons  «ont  en  ^eCVfc.  —  Ecrire  aux  éditeurs. 
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HISTOIRE   D'ANGLETERRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADUITE   PAR   M.   DEROUJODX, 

Deuxième  Edition  (I). 
Tomes  IX  à  XIV. 
(Quatrième  Article.  Voir  le  N°  2599). 

Les  malheureux  catholiques  an- 
lais  que  la  longue  et  sanglante  per- 
Sculion  d'Elisabeth  n'a  voit  pu  abat- 
te, étoient  loin  de  prévoir,  à  l'avé- 
»ment  de  Jacques*ïer  (VI  d'Ecosse), 
►ut  ce  que  l'astucieuse  politique  de 
;  prince  inventeroit  contre  eux  de 
>uvelles  exactions.  Il  faut  les  suivre 
rec  l'historien,  à  travers  le  dédale 
5  lois,  chaque  jour  plus  hostiles  à 
:tte  liberté,  déjà  si  restreinte,  qui 
ur  avoit  été  jusqu'alors  accordée, 
our  comprendre  quel  ressentiment 
ut  agiter  une  population  dont  on 
l'a  voit  un  instant  flatté  les  espéran- 
es  que  pour  s'en  jouer  plus  tard 
vec  la  plus  ironique  tyrannie,  l/his- 
oire  a  fait  justice,  en  effet,  de  l'as- 
ertion  long-temps  soutenue,  qu'un 
tésir  sincère  de  revenir  au  catholi- 
isine  avoit  pénétré  dans  le  cœur  de 
acques  Ier,  habitué  dès  sa  jeunesse 
iixii  discussions  théologiques,  plus 
torté  à  les  rechercher  comme  un 
tasse-temps  agréable  que  comme  une 
'««source  contre  l'erreur,  et  trop  ami 
lu  pouvoir  pour  le  compromettre 
»ar  des  concessions  devenues  inutiles 
.  ses  projets  ;  mais  elle  n'a  pas  tou- 
ours  apprécié  avec  une  rigoureuse 
ustice  cequ'avoit,  sinon  de  légitime, 
tu  moini  de  naturel  et  d'excusable 

(t)  In-8\  Prix  de  chaque  vojnme  :  6fr. 
1  Paris,  chez  Parent-Desbarres,  éditeur, 
-ne  de  Soine-Saint-Germain,  48»  et  an 
sureau  dé  ce  Journal. 


en  quelque  sorte ,  l'irritation  que 
propageoient  dans  le  royaume  les  fa- 
milles ruinées  ou  privées  de  leurs 
chefs  pour  avoir  refusé  à  l'autorité 
spirituelle  du  monarque  une  soumis- 
sion dont  leur  conscience  ne  pou  voit 
admettre  l'obligation. 

Ce  n'est  pas  (à  Dieu  ne  plaise)  que 
nous  nous  fassions ,  pas  plus  que  le 
docteur  Liugard,  les  apologistes  de  la 
révolte  et  de  la  sédition;  mais  il  nous 
semble  qu'on  s'est  trop  long-temps 
refusé  à  reconnoître  tout  l'odieux 
des  mesures  qui  divisoient  une  grande 
nation  en  deux  parties,  l'une  sans 
cesse  opprimée ,  l'autre  rendant  plus 
amer,  par  son  opulence  nouvelle,  te 
malheur  de  ceux  qu'elle  dépouilloit. 

L'événement  le  plus  mémorable  du 
règue  de  Jacques  Ier,  celui  qui  eût  dû 
moutrer  enfin  à  quel  abîme  on  cou- 
roit  en  persistant  dans  un  système 
d'oppression  religieuse  dont  les  effets 
ne.se  bornoient  plus  à  des  plaintes 
rapidement  étouffées,  la  conspiration 
des  poudres  surtout  a  servi  de  thème, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  aux 
déclamations  les  plus  violentes  con- 
tre les  papistes.  On  cherchoit  à  ou- 
blier et  le  petit  nombre  des  conjurés, 
et  leur  isolement, et  l'absence  de  toute 
preuve  contre  les  catholiques  en  gé- 
néral, pour  faire  peser  sur  un  ordre 
célèbre  la  responsabilité  d'un  com- 
plot auquel  il  est  aujourd'hui  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  fut 
totalement  étranger.  Ce  n'est  donc  ni 
dans  Hume,  ni  dans  les  autres  histo- 
riens partisans  de  la  réforme  que 
nous  irons  chercher  des  éclairasse- 
mens  sur  un  fàitdonpQh  s'est  pré- 
valu pour  accréditer  contre  les  jésui- 


tes les  nlus  perfides  calomnies  :  nous 
Tome  LXXXIX.  V  Ami  de  la  Religion.  ^i 
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ouvrirons  l'ouvrage  de  Lingard,  et 
nous  verrons  à  quel  degré  d'aveu- 
glement ou  de  perversité  il  fâlloït 
être  descendu,  pour  fausser  ainsi  la 
vérité  et  inéconuoUrc  les  plus  saintes 
lois  de  la  jjstice.  Nous  apprendrons 
de  lui  ,  que  parmi  les  pièces  de  la 
procédui-equi  lui  ont  été  communi- 
quées, (et  sur  lesquelles  il  a  copié  les 
mots  qu'il  cite)  on  ne  lut  que  ce  qui 
accusoit,  on  omit  tout  ce  qui  jusli- 
fioit  les  prévenus;  nous  verrons  que 
de  tous  les  griefs  articulés  avec  os- 
tentation contre  le  P.  Garnet,  le  seul 
qui  subsistât  et  obtint  sa  condamna- 
tion fut  le  silence  par  lui  gardé  sur  le 
projet  de  complot  qu'il  n'avoit  connu 
que  par  la  confession  sacramentelle,  et 
qu'enfin,  jusque  sur  l'échalaud,  ce 
fut  là  son  seul  aveu,  celui  que  vaine- 
ment on  a  etierebé  à  interpréter. 

Cependant  on  eut  recours  non-seu- 
lement à  la  violence  des  tourmens , 
mais  à  la  perfidie  et  à  la  ruse ,  pour 
obtenir  l'aveu  d'une  participation  di- 
recte ou  indirecte.  Ainsi ,  le  gardien 
du  P.  Garnet,  se  donnant  pout 
ami,  et  affectant  de  le  révérer  comme 
un  martyr,  gagna  peu  à  peu  sa  con 
fiance  ,  laissa  s'établir  entre  son  pri 
soiinier  et  quelques  catholiques  uni 
correspondance  assidue ,  et  la  livr. 
bientôt  i  ses  chefs  qui  n'y  découvri 
rent  aucune  preuve.  Plus  lard ,  oc 
plaça  Oldcorne  (jésuite  arrêté  en 
même  temps  que  Garnet) 
cellule  contigue  à  la  sienne,  et  on  leur 
fit  adroitement  connoltre  qu'ils  pou- 
Yoient  communiquer  entre  eux  par 
une  petite  ouverture  de  la  porte,  di 
■posée  du  reste  de  telle  façon ,  que 
deux  personnes  cachées  enteodoient 
toutes  leurs  paroles.  Oldcorne  de- 

pagiion 


hésiter  qu'il  n'y  avoit  sur 
qu'un  seul  être  vivant  qui 
nuire  dans  cette  matière,  cet U 
lui  fut  répétée  mot  pour  mot 
terrogatoire,  ainsi  que  tout 
vcrsaûon  avec  Oldcorne.  I 
d'abord  une  complète  dén 
mais  vaincu  par  les  douleu 
1  dit  ensuite  con 
avoit  été  consulté  en  confessi 
P.  Greemvay ,  qui  l'a  voit 
depuis  a  le  nommer,  si  on  1'; 
et  comment  le  devoir  imprei 
du  secret  de  la  confession  ai 
telle  l'avoit  obligé  &  ne  rieu  i 
de  ce  qu'il  avoit  appris  du  > 
qu'il  ne  connoissoit  du  reste 
cette  voie  .Tel  fut  l'unique  fo 
du  procès,  et  le  motif  avéré 

Ces  renseignemens  préci 
compagnes  d'ailleurs  de  l'ii 
des  notes  importantes  qui 
l'opinion  de  l'auteur,  nousp 
d'autant  plus  coucluans ,  qi 
tain  embarras,  lépandu  sm 
narration  de  -jette  affaii'e,  mo 
rcuicntquetc  butdudocteui 
n'a  pas  été  de  justifier  des  ce 
Quelques  insinuations,  peu  { 
elles-mêmes ,  mais  qui  déci 
prévention  dont  a  triompl 
la  bonne  fol  de  l'écrivaiu  et 
l'incontestable  évidence  de  1 
donnent  encore  plus  de  po 
force  aux  preuves  si  nombrei 
a  réunies  de  l'innocence  des  r 
doniquclques-unssuccoinDè 
une  accusation  sans  preuves. 
La  conspiration  des  poudr 
tel  retentissement  ;  on  se  pi 
dant  si  long-temps ,  à  en  f 
arme  contre  les  catholiques 
ai  c'eût  ét4une  invention  par 
inspirée  par  le  çalholîcism 
n'est  pas  hors  de  propos  de 
\  OjUa*  (\iA<j  nlusiuuis  complot 
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geme  ont  été  formés  par  les  protes- 
tons, sans  que  leurs  adversaires  aient 
songé  À  en  accuser  toute  leur  secte. 
Butler,  dans  ses  Mémoires  historiques, 


(t.  I,  p.  266,  lre  édit.),  rapporte  deux    fa  II  oit  subir  dans  la  révolution  politi- 


tentatives  ,  Tune  dirigée  contre   le 
prince  de  Parme  et  sa  suite  ,  à  An- 
vers ;  l'autre  contre  le  conseil  de  Hoir 
lande ,  à  La  Haye.  Il  semble ,  d'ail- 
leurs, que  ce  n'est  plus  de  nos  jours, 
quand  les  partis  qui  conspirent  font 
ouvertement  divorce  avec  les  doctri- 
nes catholiques,  qu'il  est  permis  jde 
fouiller  dans  le  passé  pour  s'emparer 
d'un  projet  conçu  par  quelques  fana- 
tiques isolés  qu'on  rendit  criminels  à 
Cprce  de  les  rendre  malheureux. 

Le  neuvième  volume,  dont  la  plus 
grande  partie  est  occupée  par  le  règne 
de  Jacques  Ier,  se  termine  à  l'année 
1637,  après  les  commencemens  de 
Charles  Ier,  auquel  est  consacré  tout 
Le  dixième  volume.  Il  faudroit  reve- 
nir sur  tout  ce  que  nous  avons  dit  des 
persécutions  exercées  par  Henri  VIII 
et.  .par.  Elisabeth ,  pour  donner  une 
idée  exacte  du  caractère  de  Jacques 
et  de  la  position  des  catholiques  dont 
il  a  voit  cruellement  trompé  la  con- 
fiance. C'est  un  des  princes  dont  l'au- 
teur, à  notre  avis,  a  le  mieux  saisi  les 
principes  et  le  plus  habilement  fait 
ressortir  les  qualités  et  les  défauts. 

Après  le  règne  de  Jacques  Ier,  règne 
presqu'exelusivement  occupé  par  les 
mesures  prises  pour  comprimer  les 
essfaoliques  et  assujé  tir  les  mécontens, 
sa  poavoit  prévoir  quels  obstacles 
supposeraient  à  l'exercice  de  la  sou- 
veraineté. Aussi ,  dès  les  premières 
années  de  l'avènement  de  Charles  l*r, 
l'Ecosse  soulevée,  le  parlement  mu- 
tiné, la  division  des  partis  en  cavaliers 
et  tétes-rondes ,  firent  présager  de  vio- 
lentes commotions.  On  étoit  alors 
parvenu,  à  cette  époque  où  les  prin- 
cipessî  obstinémentsoutcntitdevoient 


porter  leurs  fruits  ;  on  avoit  en  beau 
proscrire  les  catholiques  ,  s'emparer 
de  leurfortunepar  la  spoliation  et  les 
amendes,  ou  les  envoyer  à  la  mort,  il 


que  les  conséquences  de  la  révolution 
religieuse  ;  et  ce  n'éloit  plus  dès  lors 
cette  lutte  du  prétendu  pouvoir  spi- 
rituel contre  des  esprits  que  la  force 
ne  pouvoit  soumettre;  le  fauatisme 
religieux  avoit  été  porté  à  son  com- 
ble :  on  voyoit  ou  on  croyoit  voir  à  la 
fois  l'Eglise  nouvelle  et  la  liberté  en 
danger  ;  les  doctrines  de  paix  et  de 
soumission  avoient  perdu  leur  cré- 
dit ;  aucune  voix  ne  se  faisoit  enten- 
dre avec  cette  autorité  qui  commande 
aux  consciences  ;  le  tourbillon  entraî- 
noità  la  fois  et  ceux  qui  combattoient 
pour  le  monarque,  et  ceux  jqui  soute- 
noient  les  droits  du  parlement  ;  le 
parti  le  plus  fort  de  voit  l'emporter. 
Le  prince  devint  le  prisonnier  de  ses 
sujets  auxquels  il  avoit  dû  livrer  plus 
d'une  bataille.  Ce  fut  ainsi ,  qu'en 
moins  d'un  siècle,  la  réforme  enfanta 
la  souveraineté  du  peuple,  et  que 
celle-ci ,  comme  pour  sceller  le  pre- 
mier acte  de  son  règne ,  fit  monter 
sur  l'échafaud  celui  qui  seul  pouvoit 
lui  disputer  l'autorité.  La  sage  modé- 
ration de  l'historien  dans  l'exposé  des 
faits  qui  amenèrent  cette  terrible  ca- 
tastrophe, découvre  mieux  encore 
que  les  pages  les  plus  éloquentes , 
tout  ce  que  renfermoitde  monstrueux 
cette  réunion  de  l'autorité  divine  et 
humaine  sur  une  tête  que  des  sujets 
se  crurent  bientôt  en  droit  de  faire 
tomber. 

Nous  l'avons  dit ,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter,  aucune  histoire, 
plus  que  celle  d'Angleterre  depuis  la 
réforme,  ne  fait  ressortir  avec  plus 
d'éclat  la  sagesse  des  garanties  offertes 
aux  peuples  contre  l'abus  de  la  puis- 
sance, aux  princes  contre  l'esprit  d'in- 


publie  In  noie  officielle  par  laquelle 
M.  de  Angetis,  nonce  pontifical  en 
Suisse  ,  annonce  an  gouvernement 
des  Grisons,  le  décret  cousistorial  de 
séparation  des  diocèses  de  Coire  et  de 
Saint-Gall  ;  ce  décret  est  du  23  mars 
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serment  le  26  mai,  entre  les  mains  de 
M.  de  Bodelschwing,  président-supé- 
rieur des  provinces  rhénanes.  Il  a  été 
intronisé  dans  sa  cathédrale,  et  a  récit 
le  pailtum  le  dimanche  29  mai.  Once 
sait  pu  ce  qui  avoit  retardé  si  long- 
temps cette  cérémonie. 


Les  missionnaires  du  diocèse  d'An- 
necy avotent  besoin  d'un  asile  où  ils 
!  Missent  se  reposer  de  leurs  travaux  et 
ormer  de  nouveaux  sujets.  M.  Rey, 
évèquc  d'Annecy,  comptant  sur  le 
concours  du  clergé  et  des  fidèles,  a 
acheté  de  l'administration  des  hos- 
pices d'Annecy,  un  enclos  dit  la  Feuil- 
lette, entre  le  séminaire  et  la  ville. 
C'est  là  qu'on  a  fait  les  fondations, 
suivant  le  plan  de  M.  l'abbé  Martin, 
un  des  missionnaires.  Le  6  avril, 
M.  l'évêque,  précédé  du  chapitre  et 
du  séminaire,  s'est  rendu  procession- 
nellement  de  l'église  du  séminaire 
sur  le  terrain.  M.  l'abbé  Martin  com- 
plimenta le  prélat  qui  répondît 
avec  autant  de  grâce  que  d'onction. 
On  procéda  ensuite  à  la  bénédiction 
de  la  pierre  angulaire  de  la  chapelle 
et  de  la  maison.  Des  pièces  a  l'effigie 
du  pape  et  du  roi  de  Sa  r  daigne  ont 
été  renfermées  dans  la  pierre.  Après  la 
bénédiction  le  prélat  a  parlé  en  quel- 
ques mots  du  bien  que  feroit  un  jour 
la  nouvelle  maison;  et  puis  on  est  re- 
tourné processionnel  le  ment  à  L'église 
d'où  on  étoil  parti.  Cette  cérémonie 
a  couronné  une  année  pendant  la- 
quelle le  pieux  et  vénérable  évêque 
a  relevé  les  ruines  de  la  chapelle  des 
Allinges,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté, et  ensuite  établi  à  grands  frais 
à  Annecy  le*  Sœurs  de  Saint-Joseph, 
pour  lesquelles  il  a  acheté  l'ancien 
monastère  de  la  petite  Visitation. 


M.  Clément-Auguste  baron  de 
Droslc  de  Vischerîng,  précédemment 
év.èqite  de  Calamata  et  suff rayant  de 
Munster,  qui  a  été  préconisé  arche- 
vêque de  Cologne  dans  le  consistoire 
du  1er  février  dentier,  a  enfin  pris 
possession  de  son  siège,  Il  a  prêté 


Un  fabricant  de  Toulouse.  M.  Sim- 
son,  ayant  dans  an  voyage  récent -i 
Prague,  montré  à  la  famille  roule 
un  grand  et  bel  ostensoir  qu'il  a  fut 
exécuter  sur  ses  dessina,  Charles  X  i 
acheté  l'ostensoir  pour  en  faire  pré- 
sent à  la  cathédrale  de  Prague,  à  la- 
quelle il  veut  laisser  un  souvenir  d< 
son  séjour  en  cette  ville.  Le  29  mai  le 
prince  a  en  effet  envoyé  à  la  cathé- 
drale cet  ostensoir  qui  a  près  de  trois 
pieds  de  haut  et  qui  est  d'une  belle 
exécution.  , 

Le  système  du  gouvernement  pnu- 
sien  à  l'égard  des  catholiques  se  suit 
constamment.  La  Gazelle  de  Kais,àt 
Berlin,  annonce  que  plusieurs  éoila 
et  cou  v  en  s  catholiques  viennent  en- 
core d'être  fermés  dans  le  grand  du- 
ché de  Posen,  ancienne  Pologne. 

POLITIQUE.  " 

On  dirait  que  certains  journaux  nen- 
vent  comment  s'y  prendre  ponr  rendre 
compte  de  quelque  chose  qui  ait  rapport 
a  la  religion.  En  voici  an  qui  est  le  plu 
officiel  de  tous,  après  le  Moniteur,  et  qui 
paroi  t  être  dans  le  dernier  embarras  posr 
apprendre  a  ses  lecteurs  que  les  dcnifc 
aines  du  roi  des  Français  ont  paru  dm 
l'église  cathédrale  devienne,  le  dimanche 
de  la  FGtc  Dieu.  Après  avoir  visité  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle,  dit-il,  lespriner! 
se  sont  tendus  4  la  cathédrale,  édifices*- 
tliique  i/'un  beau  style,  orné  de  nombre*** 
statut  et  de  magnifique?  tableau*. 

Vous  le  voyei,  ce  récit  est  tourné  A 
façon  à  ce  que  l'honneur  de  la  révolabea 
de  juillet  soit  sauvé,  et  à  ce  que  les  princts 
dont  elle  veut  ménager  la  considéra  Son 
ne  paraissent  figurer  \h  qu'en  qualité  d'a- 
mateurs de  statues,  de  lableanx  cl  du  boa 
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pa  rations.  Les  journaux  ont  demande 
où  l'on  retrouveront  ces  belles  pièces 
de  bois  de  châtaignier  qui  formoient 
la  charpente.  Il  paroît  qu'on  prendra 
un  autre  moyen  et  qu'oo  fera  la 
charpente  en  fer  et  la  loiture  en  zinc, 
ce  qui  sera  une  grande  économie. 

Un  journal  a  dit  et  d'autres  ont  ré- 
pété que  dans  le  premier  moment  du 
désastre  on  avoit  ouvert  dans  les 
»n  virons  de  Chartres  une  souscription 
jour  réparer  la  cathédrale,  et  qu'elle 
kvoit  produit  300,000  fr.  Il  n'y  a  pas 
le  moindre  fondement  à  ce  bruit. 

Puisque  nous  parlous  du  désastre 
3e  la  cathédrale,  nous  croyons  qu'on 
rerra  avec  intérêt  un  témoignage 
honorable  de  la  conduite  du  clergé 
3ans  cette  circonstance.  M.  le  préfet 
d'Eure-et-Loir  a  adressé  à  ce  sujet 
à  M.  l'évêque  de  Chartres  une  lettie 
conçue  en  ces  termes  : 

Chartres ,  le  9  juin  i836. 

•  Monseigneur,  un  de  mes  premiers 
soins  après  la  terrible  catastrophe  arrivée 
fc  votre  cathédrale ,  doit  être  de  vous  ex- 
primer les  sentimens  de  hante  estime  et 
6e  sincère  reconnoîssance  que  m'ont  ins- 
pft&MM.  les  membres  rin  clergé  dans 
celle  crtiël le  occurrence.  Partooljeles  ai 
trouvés  empressés  à  seconder  nos  efforts, 
aidant  par  tous  les  moyens  possibles  à 
porter  secours,  contribuant  h  former  les 
chaînes  et  se  montrant  dans  les  endroits 
périlleux;  c'est  une  justice  que  je  dois  à 
Ions  et  à  MM.  les  séminaristes  en  parti- 
culier. 

»  Veuillez, Monseigneur,  être  mon  inter- 
prète auprès  d'eux ,  et  recevoir  les  senti- 
mens de  vénération  cl  de  haute  estime 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

m  Votre-  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur» 

»  Le  préfet  d'Eure-et-Loir, 

•  Signé,  GABRIEL  DELESSERT.  » 

■   ~T' 

La  procession  générale  de  la  Fête- 
Dieu  a  eu  lieu  à  Marseille  le  diman- 
che 5  au  soir;  elle  avoit  attiré  un 
immense. concours.  La  vaste  étendue 
du  Cours  et  àV  la  Cannebière  n'a  pu 
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suffire  à  l'afluencc  des  spectateurs* 
La  population  a  mis  un  grand  zèle  à 
contribuer  à  l'éclat  de  la  cérémonie. 
Les  élèves  des  Frères  étoient  encore 
plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire  ;  de 
jeunes  en  fans,  vêtus  en  lévites  et  dans 
un  riche  costume,  portoienl  des  flam.- 
btaux  devant  le  saint  Sacrement.  Le 
maire  assis  toit  à  la  procession  ;  le 
préfet  et  le  général  n'ont  point  paru. 

La  procession  de  la  sainte  Vierge 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  est  des- 
cendue le  dimanche  matin  ,  et  est 
remontée  le  lundi  à  deux  heures  : 
elle  a  traversé  un  grand  nombre  de 
rues.  Un  arc  de  triomphe  d'un  goût 
remarquable  étoit  élevé  dans  la  rue 
Ferrât. 

La  procession  de  Saint-Ferréol,  le 
mardi,  a  été  troublée  par  un  affreux 
accident.  Un  jeune  homme  parent 
d*un  comédien  voulut  traverser  les 
rangs  des  fidèles.  Un  ouvrier  calfat 
lui  fit  des  représentations.  Le  jeune 
homme  s'étant  obstiné  à  passer,  ou, 
suivant  une  autre  version,  ayant  pro- 
féré des  paroles  peu  respectueuses 
sur  la  cérémonie,  fut  repoussé,  ou, 
dit-on,  frappé  jSarle calfat.  Alors,  dans 
sa  colère,  il  enlève  une  pièce  de  bois 
d'une  charrette,  et  en  frappe  le  mal- 
heureux ouvrier  qui  tombe  renversé, 
le  crâne  entr'ouvert.  Il  fu  voit  quand', 
poursuivi  par  le  peuple,  il  a  été  ar- 
rêté dans  une  maison  oit  il  s'étôit  ré- 
fugié, et  conduit  en  prison. 

A  Bordeaux ,  vu  l'incertitude  du 
temps,  M.  le  cardinal  -  archevêque 
n'a  pas  cru  devoir  faire  la  procession 
générale  accoutumée  ;  elle  n'a  eu  lieu 
qu'autour  de  la  paroisse  Saint-André'. 


Le  7  juin ,  une  jeune  pci  sonne  de 
vingt  ans  a  fait  abjuration  du  protes- 
tantisme à  Bé thune ,  diocèse  d'Arras,. 
M,  l'évêque  d'Arras  étoit  arrivé  la 
veille  pour  la  cérémonie,  qui  a  eu  lieu 
dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Cha- 
rité. Le  prélat  a  baptisé  cette  demoi- 
selle sous  condition ,  et  lui  a  donné 
la  confirmation  et  la  communion. 
JVf .  de  Gantés  étoit  son  parrain ,  et 
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M.  Ampère  étoit  né  a  Lyon  le  aa  jan- 
vier} 1775,  et  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés  sur  les  mathématiques. 
D'après  ses  principes  connus,  nous  ne 
doutons  point  tjue  sa  fin  n'ait  été  celle 
d'un  chrétien.  Il  laisse  un  fils  qui  est  en- 
tré dans  une  autre  carrière,  et  qui  est  pro- 
fesseur d'histoire. 

—  M"e  U  comtesse  de  Loslanges  vient 
de  mourir,  à  l'âge  de  74  ans. 

— La  cour  d'assises,  dans  son  audience 
d'hier,  a  entendu  les  dépositions  des  mé- 
decins appelés  lors  de  l'assassinat  des 
époux  Maês,  et  de  ceux  chargés  de  l'au- 
topsie des  cadavres  :  ils  ont  été  unanimes 
pour  déclarer  l'impossibilité  physique 
d'un  double  suicide  ou  même  d'une  lutte 
entre  les  deux  victimes. 

M.  Barra  el,  chimiste,  a  ensuite  prouvé 
l'identité  des  gouttes  de  sang  trouvées  sur 
le  gilet  de  Petrus  et  sur  le  pantalon  de  Lo- 
gerot,  avec  celles  remarquées  sur  la  robe 
de  madame  Maès;  elles  provenaient,  scion 
lui,  de  sang  jaillissant  d'une  blessure. 
Aujourd'hui  la  cour  a  entendu  l'avocat 
dû  roi  et  les  défenseurs  des  accusés.  Elle 
rendra  son  arrêt  demain. 

—  Mademoiselle  Rosalie  ***,  qui,  en 
i83a,  tenoit  un  cabinet  de  lecture  dans 
lé  passage  Saucèdc,  a  comparu,  le  10, 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, comme  prévenue  de  détention  et  de 
dépôt  d'armes  et  de  munitions  de  guerre. 
Cette  demoiselle  a  bien  reconnu  à  l'au- 
dience, qu'elle  avoit  loué  sous  son  nom, 
rtne  chambre  dans  le  marché  Boulainvil- 
liers,  rue  du  Bac;  mais  elle  a  déclaré  que 
cette  location  n'a  voit  été  faite  par  elle 
que  pour  obliger  M.  Cavalier,  capitaine 
trésorier  dé  gendarmerie  à  Niort,  ami  de 
sa  famille.  Néanmoins  mademoiselle  Ro- 
salie paya  le  loyer,  bien,  entendu  aussi 
pour  obliger  M.  Cavalier,,  qni  lui  remet* 
toit  des  fonds  a  cet  effet;  elle  Je  paya 
même  jusqu'en  i835,  bien  que  M.  Ca- 
vatier  fut  mort  en  avril  i833.  C'était,  a- 
t-elle  dit,  parce  qu'il  fuî  avoit  remis  une 
assez  forte  somme  à  son  dernier  voyage, 
et  qu'elle  a  voulu  remployer;  enfin 
elle  négligea    de  payer,   et  le  portier, 


ce,  fit  ouvrir  par  un  serrurier  la  porte 
de  la  chambre  abandonnée ,  ce  qui 
amena  la  saisie  de  plusieurs  caisses  conte- 
nant 37  pistolets  d'arçon,  36  fusils  et  une 
quantité  considérable  de  cartouches.  Le 
ti  ibunal,  après  avoir  pris  connoissance  de 
certificats  d*oûicie;'s-généraux ,  très-favo- 
rables à  ïa  mémoire  de  M.  Cavatier.  a 
condamné  mademoiselle  Rosalie  ***,  a 
quatre  mois  de  prison,  100  fr.  d'amende 
et  deux  ans  de  surveillance. 

—  Plusieurs  condamnations  à  l'amende 
et  aux  frais  ont  été  prononcées  avant-hier 
par  le  tribunal  de  simple  police  pour 
mise  en  vente  de  viande  insalubre. 

—  Un  adroit  voleur  est  parvenu  à  8*1*0' 
troduire,  pendant  la  nuit,  dans  l'écurie 
du  cirque  de  Franconi,  aux  Champs  Ely« 
séest  et  à  dérober  un  des  plus  btaux  che- 
vaux, sur  lequel  il  s'est  enfui.  Arrivé  à 
deux  n'eues  Paris,  il  a  cherché  à  vendre 
ranimai  pour  la  modique  somme  200  fr.; 
mais  l'homme  auquel  il  s'adressa,  pen- 
sant d'après  la  modicité  dn  prix  que  ce 
cheval  avoit  été  volé,  annonça  qu'il  le 
garderait  jusqu'à  bonne  preuve  de  pro- 
priété. Le  voleur  prit  aussitôt  [la  fuite,  te 
cheval  a  été  rendu  à  M.  Franconi. 

—  On  a  commencé,  samedi  dernier, 
au  Luxembourg,  la  démolition  de  la  salle 
provisoire;  ainsi  pour  une  utilité  tout  au 
moins  éphémère  on  aura  dépensé. des 
sommes  énormes.  Hier  dimanche  on  n'a 
point  interrompu  les  travaux;  ce  qui  peut 
faire  penser  que  le  gouvernement  se  re- 
garde comme  en  dehors  de  tontes  choses, 
comme  ne  devant  à  personne  le  .bon 
exemple.  Cependant,  il  faut  le  reconnoi- 
tre,  à-  la  louange  de  qui  de  droit,  lors- 
qu'il est  sérieusement  menacé,  ce  gouver- 
nement ne  dédaigne  pas  d'implorer  le  se- 
cours de  Dieu ,  dont  il  transgresse  plus 
lard  la  loi  avec  tant  de  facilité. 

En  voyant  sortir  de  la  salle  provisoire 
une  quantité  de  planches  de  bois  blanc 
dorées  qui  en  faisoient  l'ornement,  on 
est  tenjé  de  croire  qu'il  y  a  bien  du  clin- 
quant  parmi  les  grandeurs.  . 

—  La  France  possède  5o  lieues  de  che- 
mins de  fer;  les  deux  nouveaux  projets  de 


après  trois  termes  échus,  perdant  patten- 1  loi  soumis  en  ajouteraient  17.  En  ce  mo- 
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m  en!  l'Angleterre  a  près  de  100  lieues  de 
chemin  de  fer  achevés,  et  171  lieues  et 
demie  en  construction. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  pont  suspendu  en  fil  de  fer  sur  la 
Seine  à  Conflans-Sainte-Honorine,  pour 
le  service  de  la  roule  de  Versailles  a  Pon- 
toise,  vient  d'être  ouvert  à  la  circulation. 

—  M.  Crapex  père ,  ancien  maire  de 
Bavai  (Nord),  et  qui  eut  l'honneur  de  re- 
cevoir dans  sa  maison  le  roi  Louis  XVIII , 
à  fa  rentrée  en  France,  vient  de  mourir 
âgé  de  78  ans. 

— -  Mardi  dernier,  M,  Le  Bidois ,  pro- 
fessenr  de  f  Ecole  de  médecine  de  Caen, 
se  rendoit  de  cette  ville  à  Bourgnebus, 
ches  une  de  ses  parentes.  Cheminant  sur 
la  route  de  Falaise,  il  vit  deux  hommes 
assis  sur  le  bord  d'un  fossé;  il  pleuvoit, 
et  Ton  d'eux  avoit  un  parapluie.  M.  Le  Bi- 
dois quitta  la  grande  roule  pour  prendre 
le  chemin  de  traverse  deBourguebus.  Un 
de  ces  individus,  celui  qui  avoit  le  para- 
pluie, le  suivit  et  lui.  offrit  départager  son 
abri;  ce qu'jl  accepta.  Il  y  avoit  trois  quarts 
ôTheure  qu'ils  cheminoient  ensemble, 
lorsqu'il rrivé'  à  quelques  centaines  de  pas 
des  premières  maisons  de  Bourguebus , 
M.  Le  Bidois  se  sentit  frappé  d'un  coup 
de  couteau  dans  le  bas  ventre.  Il  tomba  et 
se  releva  aussitôt  poqr  prendre  la  fuitey 
son  assassin  le  poursuivit  un  moment  et 
se  sauva  après  parce  qu'il  yenoit  d'aper- 
cevoir un  domestique.  La  blessure  de 
M.  Le  Bidois  est  très-grave.  L'assassin  ar- 
rêté le  lendemain  est  un  nommé  Maussas, 
sorti  depuis  six  semaines  de  la  maison 
centrale de  Beau  lieu,  où  il  avoit  passé  cinq 
ans  par  suite  d'une  condamnation  pour 
vol.  M.  Le  Bidois  est  chirurgien  de  celle 
maison  de  détention. 

—  Le  Journal  de  Rouen  annonce  que 
la  tranquillité  de  cette  ville  a  été  troublée 
on  instant  par  une  coalition  d'ouvriers. 

—  La  Caiette  de  Metz,  annonce  que  le 
colonel  espagnol  don  Clémente  Sobrevia, 
connu  en  Catalogne  sous  le  nom  de  Mut- 
cliçcAo,  est  parvenu  à  s'évader  dn  fort  de 
Bitcbe,  06  il  étoit  retenu  prisonnier  de- 
puis lé  mois  de  décembre  dernier.* 


—  M.  deCornullier  avoit  été  condamner 
à  mort  à  la  suite  des  troubles  de  la  Ven- 
dée.- Il  a  comparu  le  8  juin  devant  la 
cour  d'assises  de  Nantes  pour  purger  sa 
contumace.  Malgré  la  ehaieureute  accusa- 
tion d'un  substitut,  M.  Dnfresne,  M.  Cor- 
nullier,  défendu  par  M*  Besnard  la  Gi- 
randais,  a  été  acquitté. 

—  Le  10  juin,  le  gérant  de  V Hermine 
a  comparu  devant  la  même  cour  d'assises 
sous  la  triple  accusation  d'excitation  au 
mépris  du  roi  des  Français,  des  chambre» 
et  du  gouvernement  établi  par  la  charte  do 
i83o,  pour  un  article  inséré  dans  le  5 10* 
numéro  de  ce  journal.  Le  gérant  a  été 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et  trois 
mille  francs  d'amende. 

-—  M.  Laurent,  rédacteur-gtrant  de  là 
Gazette  du  Haut  et  Ba$  Limoaein,  traduit 
devant  les  assises  de  la  Haute-Vienne,  sons 
la  prévention  banale  d'excitation  an  mé- 
pris du  gouvernement  actuel,  vient  d'aire 
acquitté  par  lé  jury. 

—  Deux  avocats  de  Lourdes  (Hautes- 
Pyrénées),  étoient  montés,  le  «6;  mai* 
dans  un  mauvais  bateau 'pour  se  prenne*- 
ner  sur  le  lac  de  la  ville.  Arrivés  «  v&> 
Ken,  ils  virent  avec  effroi  que  Veau  péné- 
troit  à  flots  dans  leur  frète  naxfclle;  alors- 
ils  se  précipitèrent  darts  te  lac,  espérant 
pouvoir  regagner  le  bord  à  la  nage;  Ym 
d'eux  à  péri.  Les  parens  de  la  victime 
avoient  obtenu  r autorisation  de  faire  en- 
terrer son  corps  dans  la  commune  cPAr- 
rens  où  ils  habitent;  mais  à  peine  le  ebar 
funèbre  avoit-fl  franchi  la  place  de  Lom> 
des  que  plus  de  3oo  personnes,  hommes 
et  femmes,  s'ameutèrent,  la  plupart 
croyant  que  la  transis tioTvd'un  mort  d'une 
commune  a  une  autre  est  l'infaillible  si- 
gne d'une  perte  ou  d'une  longue  lantae, 
et  les  antres  cherchant  une  occasion  de 
désordre.  Après  avoir  méconnu  l'autorité 
du  commissaire  de  police,  du  maire  et  en 
procureur  du  roi,  cette  foule  tnmut 
tueuse .  qui  Yétoit  considérablement  gre*: 
ssie  s'empara  du  cercueil  quelle  alla  d& 
poser  a  la  mairie.  Elle  se  mit  après  sut 
la  défensive1  pour  qu'on  ne  pût  pas  lui  ar- 
racher sa  proie.  A  la  vue  de  tant  dé  désor» 
dres  qui  p6u voient  être  taubd^Q&t?** 
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La  discussion  générale  esl  fermée,  et  qu'on  ne  parlât  point  tour  a  tour  de  co- 
ta chambre  passe  aux  articles*  (  Ionisation  et  de  non  colonisation.  Celte 

La  chambre  rejette  un amendement  do  ;  incertitude  du  gouvernement  qui  s'est 
M.  de  Morogneset  adopte  successivement  '  plié  M*  temps,  aux  circonstances,  M.  l)u- 
tous  les  articles.  !  %ergicr  de  liai  ranne  la  retrouve  parmi  les 

On  passe  a  un  seul  et  même  scrutin  sur  j  notabilités;  ainsi,  M.  Passy  s'est  opposé  à 
les  deux  lois.  Cet  te  opéra  ti  n  donne  pour  toute  colonisation.  M.  le  général  Pelota 
résultat  83  boules  blanches  et  8  boules  «  demandé  qu'on  refoulai  vers  les  monta 


noires.  La  chambre  adopte. 


fr**04 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séanc*  du  yjuin. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  guerre.  La  cham- 
bre a  voté,  dans  la  dernière  séance ,  le  cha- 
pitre 21.  relatif  aux  invalides;  elle  adopte 
aujourd'hui  les  chapitres  23,  23  et  24  pour 
mémoire,  ainsi  que  le  chapitre  25  (pen- 
sions) ,  avec  la  somme  de  i.o5o.ooo  fr. 


gnes  les  indigènes,  pour  faire  coloniser 
par  les  Européens  le  territoire  de  la  ré- 
gence ;  et  (comme  dit  l'orateur),  M.  Mau- 
guin  qui  n'est  pas  militaire,  se  montra  en- 
core plus  belliqueux,  car,  à  l'entendre,  il 
falloit  tout  abandonner  on  tont  conqué- 
rir, annonçant  M.  Maugnin  qne  son  sys- 
tème étoit  d'exploiter  les  indigènes  et  de 
les  gouverner;  M.  Gtiizol  trouvoit  tout 
système  de  colonisation  dangereux. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  critique  en- 
suite ce  qui  a  été  fait  en  Afrique.  Il  ne 
voit  pas  à  quoi  ont  seni  les  expéditions 
de  la  Macte.de  Mascara,  de  Tlemcen,  de 


I*  voe  de  ce  chapitre  lerm.nel8  série  des  Médi.ah    „           chc  a^  au  maK.cha, 

chapitres  de  la  prem.ère  sccUon  du  bud-  c|       ,  d>avo/mis  danS  nn  ordre  d„  jour 

gel    ayant  ,H>or  titre  =  /  .«..«on.  tente.  ,         têtes  avoient  été  conpees. 

rtales.  La   deuxième  section   comprend  ..     ~          .       ,     tl                    l 

l'occupation  d'Ancône,  et  son  chiffre  de  M'  DBTCF«!e;  %  »«"™»f  proche 

7o8,9G5  fr.  est  volé  sans  contestation.  ™C0Te  au  «J»™  !al  »  m<^,die  «,e  Mascara. 

La  troisième  section  a  rapport  aux  pos-  ?  "nc  contribution  levée  sur  les  habitans 
sessions  d'Afrique.                               'de  Tlemcen,  au  moyen  de  la  bastonnade. 

L'ensemble  des  chapitres  de  celte  sec-  M*  LK  maréchal  clai sel.  Ce  ne  sont 

lion,  au  nombre  de  vingl-cinq,  présente,  P??1J^!?5"^Lrr,,IÇM"5e8q,,î  oaiPer^a 

d'après    les   demandes  du   gouverneur,  "          ' 


20.057.389  fr.  ;  la  commission  propose 
de  retrancher  3,494-627  fr. .  et  consé- 

?uemraenl  de  n'accorder  que  16.862,762 
rancs. 

M.  Dclaborde  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  fait  ressortir  les  avantages 
que  nous  pourrons  recueillir  de  notre  co- 
lonie d'Alger,  si  nous  suivons,  à  l'égard 
de  celle  possession,  un  plan  bien  arrêté , 
et  si  nous  ne  laissons  subsister  aucune 
incertitude  sur  la  ferme  volonté  de  la 
conserver. 


M.  Duvergier  de  Hauranne  soutient  les 
réductions  demandées  par   la   commis-  |  tralion    quelconque  ;   ils 
*iun,  et  peu  t-clrevoudroit-il  plus  encore;  \  l'armée. 


celle  contribution. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  continue 
ses  attaques. 

M.  de  Laboulic  a  la  parole ,  et  offre  la 
tribune  à  M.  Tliicrs.  qui  désire  parler. 

m.  le  président.  M.  de  Laboulie  a 
cédé  la  parole  à  M.  le  président  du  con- 
seil ;  je  constate  cet  échange  de  bons  pro- 
cédés. 

Bien  que  les  attaques  du  préopinant  ne 
puissent  atteindre  M.  Thiers,  le  président 
du  conseil  pense  cependant  qu'il  ne  peut 
garder  le  silence,  parce  que  les  reproches 
remontent  plus  haut  qu'à  une  adminis- 

remontent   à 


car  M.  Duvergier  de  Hauranne  se  pro- 
clame uu  de  ceux  qui,  depuis  l'origine, 
pensent  qu'Alger  est  un  legs  funeste  fait 
au  gouvernement  de  juillet  par  la  restau- 
ration (rire).  Trouvant  donc  que  la  posses- 
sion d'Alger  a   plus  d'inconvéniens  que 
d'avantages,  M.  Duvergier  de  Hauranne 
cherche  ce  qui  pourroit  diminuer  les  in- 
écon venions.   KL   d  abord  il  vondroit  au\ 
gouvernement   un  plan  bien  avrêlfc  %  fcl\ 


M.  DUVERGIER  DE  HAURANNE.  JeprO- 

lesie  contre   l'interpellation  qu'on  veut 
donner  à  mes  paroles.  (Bruit.) 

m.  le  président.  J'ai  cherché  à  répri- 
mer les  interruptions  quand  vous  étiez  à 
la  tribune,  écoutez  l'orateur.  (De nou- 
velles interpellations  partent  de  plusieurs 
bancs.  ) 

ta.  VRYfctis.  On  m'interpelle  à  droite, 
*^tW,  \t  m^w«>  ^v*fc£<Kidrc  a  tout 


le  monde  à  la  fois,  (Les  interpellation* 
continuent.} 

Un  membre  an  centre  droit  :  Vous  ne 
"pouvez  pas  nous  conLster  notre  droit 
d'examen. 

M.  Thiers  se  lonrnanl  vers  M.  JanhiTl: 
Si  je  dois  être  interpellé  I  la  fols  et  par  la 
chambre  et  par  le  bureau... 

m.  jaibert.  Je  ne  vous  ai  pas  inter- 
rompu;  je  le  nie. 

H.  THiKiis.  Je  l'affirme.  (Agitation.) 

MM.  Tliiers  et  Jaubert  échangent  quel- 
ques mots  qui  se  perdent  au  milieu  du 
tumulte. 

l.e  ministre,  «pris  avoir  combattu  le 
discours  de  M.  Duvergîerde  Haurannc, 
fl  annoncé  que  ses  sympathies  pour  Al- 
ger ont  commencé  avec  la  conquête .  dit 
que  la  nation  entière  est  pour  celte  co- 
lonie, et  qu'il  défie  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  colonisation  de  venir  pro- 
clamer a  la  tribune  qu'il  faut  abandonner 
Alger;  et,  ajoute  le  ministre,  que  devien- 
droit  la  cote  d'Afrique  si  l'on  venoil  a  la 
quitter?  Elle  seroil  occupée  a  l'instant 
même  ,  on  par  l'une  des  grandes  puissan- 
ces rivales ,  l'Angleterre ,  la  Russie  ou  les 
Etats-Unis,  ou  bien  elle  seroil  livrée  au 
pillage,  a  la  piraterie. 

l.e  président  du  conseil  voit  aussi  un 
avantage  à  offrir  à  l'activité  dévorante  de 
ta  France  in  débouché  à  Alger,  où  noli« 
armée  reçoit,  dit-il ,  une  admirable  édu- 
cation. 

Ainsi,  ajoiilc-l-îl ,  si  nous  savons  persé- 
vérer, sons  Ions  les  rapports  commerciaux, 
industriels,  politiques,  militaires  et  ma-' 
rilimcs,  Alger  nous  promet  d'immenses 
avantages.  Nous  devons  donc  annoncer 
tous  les  ans  et  tout  haut,  que  nons  ne 
voulons  pas  abandonner  Alger.  (Aux  ex- 
trémités, très  bleu,  Iris  bien.) 

A  ceux  qui  nous  demanderont  quel  esl 
notre  système,  nous  répondrons  :  Nous 
ne  voulons,  ni  directement,  ni  indirec' 
tentent  abandonner  Alger.  (Très-bien  a 
gauche  !  rire  ou  centre  droit.) 

m.  ci.or.EMSo*.  Voila  ce  qui  t'appelle 
parler  français. 

m.  FULumitON.  Comment?  Je  n'ai  pas 

si.  cl.UGi:*§OT*.  J'ai  dît,  voila  ce  qui 
s'appelle  parler  français.  {On  rit.) 

La  chambre  entend  encore  MM.  Du- 
vfTgier  de  Uauranne,  le  maréchal  Clau- 
t-l.  qui  traite  de  mensonges  les  faits  cités 
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ipport  a  foi ,  mais  par  rapport  a  li  per- 
sonne qui  tes  lui  a  fournis  ;  et  eitfiti 
H.   Piscatory. 

Séance  du  10  juin. 

M.  Lascai.es  fils  dépose  lo  rapport  du 
projet  portant  demande  d'nn  crédit  de 
100.000  fr.  pour  les  fêtes  de  juillet. 

M.  Jaubert  voudrait  qu'on   s'occupât 
avant  de  finir  la  session,  du  projet  de  loi 
'     854, 
ndu 

règlement.  M.  Bignon.  rapporteur  des 
comptes  de  iS5A,  dit  qu'il  «demandé  des 
pièces  au  ministre,  et  qu'il  en  a  besoin 
pour  achever  son  travail.  M.  d'Argon t 
[h  n.cquc  le  rapport  pourra  être  fait  avant 
la  fin  de  la  session  ;  il  fournira  incessam- 
ment les  pièces  donl  il  s'agit 

La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 
demain  à  midi  pour  activer  les  travaux 
législatifs. 

M.  Sauiet,  garde  des  sceaux ,  présente 
un  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  extraordinaire  de  400.000  fr.  sur 
l'exercice  1 836,  pour  réparer  immédiate- 
ment la  cathédrale  de  Chartres,  qui  vient 
d'être  en  partie  incendiée.  IjO  ministre 
pense  qu'il  faudra  une  somme  totale  de 
800,000  fr.  pour  couvrir  la  dépense  en- 
tière, et  que  les  travaux  dureront  plusieurs 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  do  la  dis- 
cussion relative  h  notre  colonie  d'Alger, 

M-  de  Laboulie  est  fiché  que  les  adver- 
saires de  In  Colonisation  n'aient  pas  for- 
mulé leurs  alla ipjt's  contre  l'armée  d'occu- 
pation eleonlro  l'administration.  Ils  ont 
fait  ressortir,  en  les  grossissant .  tous"  les 
malheurs  de  la  guerre,  et  ont  dissimulé 
avec  soin  t/uit  ce  qui  a  été  foil  de  bien.  Il 
faudra  pourtant,  ajoute  l'orateur,  que 
l'on  reconnoisse  qu'il  n'y  >  que  deux  ter- 
mes vrais,  la  colonisation  avec  ses  périls. 
mais  avec  ses  richesses  et  su  gloire,  ou  l'a- 
bandon avec  son  économie  iip/nédiale, 
mais  aussi  avec  sa  honte,  que  rien  11e 
pourra  laver. 

Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  eu  vain 
qu'on  dissimule  la  pensée  qui  domine 
tous  les  discours  des  adversaires  de  la  co- 
lonisation; celte  pensée,  c'est  l'abandon 
complet  de  notre  colonie,  ((.'est  vrai!) 
L'abandon  de  noire  colonie  !  quoi,  nous 
pourrions  renoncera  cet  héritage  de  gloire 
marqué  du  sang  de  tant  de  braves  toMnMi 
français,  et.  «,w\  4e\«\v»w 


par  M.  DorergîerdenaoranUe,  non  par  ',  fioo  font  toute  un»  «ntftttev 


: \et\n» 
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La  discussion  générale  esl  fermée,  et    qu'on  ne  parlât  point  tour  a  tour  de 
1a  chambre  passe  aux  articles*  (  Ionisation  cl  de  non  colonisation.  C 

l.a  rhamrW  rejeHe  un  amendement  dc  j  incertitude   du  gouvernement  qui 
M.  de  Mo  rognes  et  adopte  successivement  *  plié  j*ux  temps,  aux  circonstances,  M. 
tous  les  articles.  j  %ergicr  de  lia.  ranne  la  retrouve  parnr 

On  passe  a  un  seul  et  même  scrutin  sur    notabilités;  ainsi,  M.  Pas?)  s'est  opp* 
les  deux  lois.  Celte  opérati  n  donne  pour     •-■---■--•    *•-       ••   «      »-  -    •  - 
résultat  83  boules  blanches  et  8  boules 
noires.  La  chambre  adopte. 


»e*o< 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 

Séance  du  yjuin. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  guerre.  La  cham- 
bre a  voté,  dans  la  dernière  séance ,  le  cha- 
pitre 21.  relatif  aux  invalides;  elle  adopte 
aujourd'hui  leschapilrcsaa.  a3  ci  24  pour 
mémoire,  ainsi  que  le  chapitre  a5  (pen- 
sions), avec  la  somme  de  i.o5o,ooo  fr. 

I*  voie  de  ce  chapitre  termine  la  tfria  des    m^TTiT  "£^o  Vu*  'au 'ma" 
chapitre»  de  la  première  section  du  bud-    c|       ,  d.avo./mis  dan<  „„  ord     d 

gel,  ayant  i>onr  titre  :  Uivittont  territo-    „,lrt  „„,i,„1-M!  .ai^  „..„:„«♦  /•< 

*>.  j     J  .      »,       .,  â.  .    que  quelques  lelcs  a  voie  ni  ete  court 

riates.  I^a   deuxième  section   comprend        ..    ~  •       •     *> 

l'ocrupalion  d'Ancônc,  et  son  chiffre  de  M'   Duvcr^r  ^  "anranne  *P 

7b8,965  fr.  est  voté  sans  contestation.  encore  ou  maréchal  I  incend,e  île  Ma, 

La  troisième  section  a  rapport  aux  pos-  ?  "ne  conlnbntion  levée  sur  les  bal 

sessions  d'Afrique.  dc  TlemccD,  au  moyen  de  la  bas  ton 

L'ensemble  des  chapitres  de  celte  sec-  M;  LE  maréchal  clalsel.  Cent 

tion,  au  nombre  de  vingt-cinq,  présente,  Pas  ,es  «n10/11*8  françaises  qui  ont] 

d'après    les   demandes  du   gouverneur,  cetle contribution. 


toute  colonisation .  M.  le  général  f'e 
demandé  qu'on  refoulât  vers  les  m< 
gnes  les  indigènes ,  pour  faire  colo 
par  les  Européens  le  territoire  de  1 
geuce  ;  et  (comme  dit  l'orateur),  M. 
guin  qui  n'est  pas  militaire,  se  montr 
core  plus  belliqueux,  car,  à  l'entend 
falloil  tout  abandonner  on  tont  cor 
rir,  annonçant  M.  Maugnin  qne  soi 
terne  éloit  d'exploiter  les  indigènes 
les  gouverner;  M.    Guizot  trouvoit 
système  de  colonisation  dangereux. 

M.  Duvergier  de  llauranne  criliqi 
suite  ce  qui  a  été  fait  en  Afrique, 
voit  pas  à  quoi  ont  seni  les  expéd 
de  la  M  acte,  de  Mascara ,  de  Tlemcei 


20.057,389  fr.  ;  la  commission  propose 
de  retrancher  3,494*627  fr. .  et  consé- 
quemment  de  n'accorder  que  16.863,762 
francs. 

M.  Dclaborde  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  fait  ressortir  les  avantages 
que  nous  pourrons  recueillir  de  notre  co- 
lonie d'Alger,  si  nous  suivons,  a  l'égard 
dc  celle  possession,  un  plan  bien  arrêté , 
et  si  nous  ne  laissons  subsister  aucune 
incertitude  sur  la  ferme  volonté  de  la 


conserver. 

M.  Duvergier  dc  Hauranne  soutient  les 
réductions  demandées  par   la   commis-  |  tralion    quelconque  ;   ils 
sion,  et  peut-élrevoudroit-il  plus  encore;  t  l'armée. 


M.  Duvergier  de  llauranne  con' 
ses  attaques. 

M.  de  La  bon  lie  a  la  parole,  et  01 
tribune  à  M.  Thiers,  qui  désire  pari 

m.  le  président.  M.  de  Labo 
cédé  la  parole  à  M.  le  président  de 
seil  ;  je  constate  cet  échange  de  bon 
cédés. 

Bien  que  les  attaques  du  préopins 
puissent  atteindre  M.  Thiers,  le  pré: 
du  conseil  pense  cependant  qu'il  n< 
garder  le  silence,  parce  que  les  repr 
remontent  plus  haut  qu'à  une  adt 

remonte 


car  M.  Duvergier  de  Hauranne  se  pro 
clame  un  de  ceux  qui,  depuis  l'origine , 
pensent  qu'Alger  est  un  legs  funeste  fait 
au  gouvernement  de  juillet  par  la  restau- 
ration (rire).  Trouvant  donc  que  la  posses- 
sion d'Alger  a  plus  d'inconvéniens  que 
d'avantages,  M.  Duvergier  de  Hauranne 
cherche  ce  qui  pourrait  diminuer  les  in 


M.  1)1  Y  ERG  I  EI\  DE  IIAURAKNE.  Jl 

teste  contre   l'interpellation  qu'on 
donn  »r  à  mes  paroles.  (Bruit.) 

m.  le  présiukm1.  J'ai  cherché  à 
mer  les  interruptions  quand  vous  é 
la  tribune,    écoulex   l'orateur.  (De 
velles  interpellations  partent  dc  plu 
bancs.  ) 


convenions.   Kl   d  abord  U  voudroil  au\     tt.  «raïut.  On  m'interpelle  à  di 
gou  vcrnemeul   un   plan  bien  avrèuS  »  cl\  fc %**&*•,  \*  to  ^ùa>  \**  tfcçmadre  i 
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-  • 

le  monde  à  la  fois.  (Les  interpellations  rapporta  fui ,  mais  par  rapport  a  la  pw- 

continuent)  sonne   qtri   les  loi  a  fournis;  et  enfin 

Un  membre  au  centre  droit  :  Vons  ne  M.  Piscatory. 

pouvez   pas  nous  contester  notre  droit  Séance  du  10  juin. 

„   -,.  .*          .            ,         .#  t  «u    »  M.  Lascazcs  ûls  dépose  lo  rapport  da 

M.  Th.crs  séjournant  vers  *f .  Jaub,rt:  .                    ^  1^  #m  ^  ^ 

Si  je  dois  être  interpellé  à  la  fois  et  rfcr  la  [J     J  f             |es  fôles  de  juî||el# 

chambre  et  par  le  bureau...  M    ^^  voudrok       .Q£  ^^ 

m.  jal'bert.  Je  ne  vous  ai  pas  mler-  avantde  fillir  !a  seSsion,  du  projet  de  loi 

rompu  ;  je  le  nie,  portant  règlement  des  comptes  de  1 854, 

m.  THIEK8.  Je  I  affirme.  (Agitation.)  etde  ce,ui      j  esl  rc|alif  à  |a  révision  du 

MM.  Tbiers  et  Jaubert  échangent  quel 


ques  mots  qui  se  perdent  au  milieu  du 
tumulle. 

Le  ministre,  après  avoir  combattu  le 
discours  de  M.  Duvergierde  Haurannc, 
pi  annoncé  que  ses  sympathies  pour  Al- 
ger ont  commencé  avec  la  conquête .  dit 
que  la  nation  entière  est  pour  cette  co- 


réglement.  M.  Bignon,  rapporteur  des 
comptes  de  i854t  dit  qu'il  a  demandé  des 
pièces  au  ministre,  et  qu'il  en  a  besoin 
pour  achever  son  travail.  M.  d'Argout 
pense  que  le  rapport  pourra  être  fait  avant 
la  fin  de  la  session  ;  il  fournira  incessam- 
ment les  pièces  dont  il  s'agit 

La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 


lonic.  et  qu'il  défie  les  ennemis  les  plus  dema|n  à  midi  acliver  leg  lravaux 

acharnés  de  la  colonisation  de  venir  pro-  j^is|atifs 

clamer  à  la  tribune  qu'il  faut  abandonner        M    gam.el        de  deg  ^^  ^  présetûe 

Alger;  et  ajoute  le  ministre,  que  devien-  Dn        jel  de  |(xi        Unt  demànde  d'un 

droit  la  côte  d  Afrique  si  Ion  venoilà  la  crédil  extra0rdinaire  de  400.000  fr.  sur 

quitter?  Elle  seroit  occupée  a  1  instant  rexercice  l836ï  poar  rf.parer  immédiate- 

même  ,  on  par  I  une  des  grandes  puissan-  menl  |a  ca,i)edra|e  de  Chartres,  qui  vient 

ces  rivales,  1  Angleterre,  la  Russie  ou  les  d,élre  en        lie  incendiec.   Le  minime 

Etats-Unis,  ou  bien  elle  seroit  livrée  au  pense  ^  ,audra  une  somme  tola,e  de 

pillage,  a  la  piraterie.  800,000  fr.  pour  couvrir  la  dépense  cn- 

U  président  du  conseil  voit  aussi  un  tièr^  et  que  les  travaux  doreront  plusieurs 

avantage  à  offrir  à  l'activité  dévorante  de  années. 

(a  France  un  débouché  à  Alger,  où  notre        L?ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
armée  reçoit ,  dit  il ,  une  admirable  édu-  cussion  relative  à  notre  colonie  d'Alger, 
cation.  M.  de  Laboulie  est  fâché  que  les  adver- 
Ainsi,  ajoule-lil,  si  nous  savons  perse-  saires  de  la  Colonisation  n'aient  pas  for 


vércr,sons  tous  1rs  rapports  commeiciaux, 
industriels,  politiques,  militaires  et  ma- 
ritimes, Alger  nous  promet  d'immenses 
avantages.  Nous  devons  donc  annoncer 
tous  les  ans  et  tout  haut,  que  nous  ne 
voulons  pas  abandonner  Alger.  (Aux  ex- 
trémités, très  bien,  très  bien.) 

A  ceux  qui  nous  demanderont  quel  est 
notre  système,  nous  répondrons  :  Nous 
ne  voulons,  ni  directement,  ni  indirec- 
tement abandonner  Alger.  (Très  bien  5 
gauche  :  rire  au  centre  droit.) 

m.  ci,mïE\sox.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
parler  français. 

m.  ruixiimoN.  Gomment?  Je  n'ai  pas 
entendu  ! 

m.  ckogfnson.  J'ai  dit,  voilà  ce  qui 
s'appelle  parler  français.  (On  rit) 

La  chambre  entend  encore  MM.  Du- 
vr rgier  de  llooranne,  le  maréchal  Clau- 
del .  qui  traite  de  mensonges  les  faits  cités 


mule  leurs  attaques  contre  l'armée  d'occu- 
pation et  contre  l'administration.  Ils  ont 
*  fait  ressortir,  en  les  grossissant .  tous"  les 
malheurs  de  la  guerre,  et  ont  dissimulé 
avec  foin  tr»nl  ce  qui  a  été  fait  de  bien.  Il 
faudra  pourtant,  ajoute  l'orateur ,  que 
l'on  reconnoisse  qu'il  nya  qua  deux  ter- 
mes vrais  ,  la  colonisation  avec  ses  périls, 
mais  avec  ses  richesses  et  sa  gloire,  on  l'a- 
bandon avec  son  économie  itn/nédiale, 
mais  aussi  avec  sa  honte,  que  rien  ne 
pourra  laver. 

Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  en  vain 
qu'on  dissimule  la  pensée  qui  domine 
tous  les  discours  des  adversaires  de  la  co- 
lonisation; cette  pensée,  c'est  l'abandon 
complet,  de  notre  colonie.  (L'est  vrai!) 
L'abandon  de  notre  colonie  !  quoi,  nous 
pourrions  renoncer  à  cet  héritage  deg  loiie 
marqué  du  sang  de  tant  de.  bvvrc*  **&&** 
français.  eV.i\\\\  &c\o\V*ww^  \^  w^wv- 


par  M.  Dvrvrgier  de  Ihorantie,  non  par  !  !  ton  pour  Voûte  wn»  «roXtCx  v\t  \w^afc<& 
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La  discussion  générale  esl  fermée,  et  qu'on  ik  parlât  point  tour  a  tonr  « 
)a  chambre  passe  aux  article».  (  Ionisation  et  de  non  colonisation. 

La  chambre  rejette  un  amendement  de  j  incertitude  du  gouvernement  qu 
M.  de  Mo  rognes  et  adopte  successivement  "  plié  mii  temps,  aux  circonstances,  5 
tous  les  articles.  i  %ergicr  de  lia:  ranne  la  retrouve  pat 

On  passe  a  un  seu!  et  même  serntin  sur  notabilités;  ainsi,  M.  Passy  s'est  or 
les  deux  lois.  Celle  opéra  ti  n  donne  pour     *  •  -    ■    .•-       ...      ».  -     . 

résultat  83  boules  blanches  cl  8  boules 
noires.  Là  chambre  adopte. 


>e*04 


toute  colonisation.  M.  le  général 
demandé  qu'on  refoulât  vers  les  i 
gnes  les  indigènes ,  pour  faire  co 
par  les  Européens  le  territoire  de 
geuce  ;  et  (comme  dit  l'orateur),  M 
guin  qui  n'est  pas  militaire,  se  mon 
core  plus  belliqueux,  car,  à  l'enlei 
falloil  tout  abandonner  on  tont  c 
rir,  annonçant  M.  Maugnin  qne  8 
terne  éloit  d'exploiter  les  indigène 
les  gouverner;  M.  Guizol  trouve 
système  de  colonisation  daugercui 
M.  Duvergier  de  llaoranne  criti 
suite  ce  qui  a  été  fait  en  Afrique 
voit  pas  à  quoi  ont  servi  les  exrx 
de  la  Mactn.de  Mascara,  de  Tlcmi 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Dupin.) 
Séanc*  du  g/um. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  guerre.  La  cham- 
bre a  voté,  dans  la  dernière  séance ,  le  cha- 
pitre ai.  relatif  aux  invalides;  elle  adopte 
aujourd'hui  les  chapitres  aa.  a3  cl  a  4  pour 
mémoire,  ainsi  que  le  chapitre  a5  (pen- 
sions), avec  la  somme  de  i.o5o,ooo  fr. 

I-e  vole  de  ce  chapitre  termine  la  série  des    »rAXiriV,*nîX^^lK«,^«T  «.^'î!! 
...        ii1.,           ..       il!      M  caca  h.  Il  reproche  aussi  au  m 
chapitres  de  la  première  section  du  bud-    r.i i  j» ?_IL:.  ,i„A i 

gel,  ayant  |K>nr  titre  x  Divisiont  territo- 
riale*. \j&  deuxième  section  comprend 
l'occupation  d'An  cône,  et  son  chiffre  de 
768,965  fr.  est  voté  sans  contestation. 

La  troisième  section  a  rapport  aux  pos- 
sessions d'Afrique. 

L'ensemble  des  chapitres  de  cette  sec- 

lion ,  au  nombre  de  vingt-cinq,  présente,    Pff,  J^!™S"^!-      Ç,,5es  qui  0r 
d'après    les   demandes  du   gouverneur,        *'        ~' 
ao. 557. 38q  fr.  ;  la  commission  propose 
de  retrancher  3,494*627  fr. .  el  consé- 

?uemraeut  de  n'accorder  que  16. 86a, 763 
rancs. 

M.  Dclaborde  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  fait  ressortir  les  avantages 
que  nous  pourrons  recueillir  de  notre  co- 
lonie d'Alger,  si  nous  suivons,  à  l'égard 
de  celte  possession,  un  plan  bien  arrêté , 
et  si  nous  ne  laissons  subsister  aucune 
incertitude  sur  la  ferme  volonté  de  la 


Clausel  d'avoir  mis  dans  un  ordre 
que  quelques  têtes  avoient  été  cor 
M.  Duvergier  de  Hauranne  n 
encore  au  maréchal  l'incendie  de  & 
et  une  contribution  levée  sur  les  r 
de  Tlemcen,  au  moyen  de  la  ha  su 

il.  LE  MARÉCIIAL  CLAUSE!.,.  Ce 


conserver. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  soutient  les 
réductions  demandées  par   la   commis-  |  tralion    quelconque  ;   ils 
won,  et  peu  t- cire  voudroit- il  plus  encore;  I  l'armée. 


celle  contribution. 

M.   Duvergier  de  Hauranne  c* 
ses  attaques. 

M.  de  Laboulic  a  la  parole ,  et 
tribune  à  M.  Thicrs,  qui  désire  p 
m.  le  président.  M.  de  Lai 
cédé  la  parole  à  M.  le  président 
seil  ;  je  constate  cet  échange  de  b< 
cédés. 

Bien  que  les  attaques  du  préopi 
puissent  atteindre  M.  Thiers,  le  p 
du  conseil  pense  cependant  qu'il 
garder  le  silence,  parce  que  les  re 
remontent  plus  haut  qu'à  une  s 

remoi 


car  M.  Duvergier  de  Hauranne  se  pro 
clame  un  de  ceux  qui,  depuis  l'origine, 
pensent  qu'Alger  est  un  legs  funeste  fait 
au  gouvernement  de  juillet  par  la  restau- 
ration (rire).  Trouvant  donc  que  la  posses- 
sion d'Alger  a   plus  d'inconvéniens  que 
d'avantages,  M.  Duvergier  de  Hauranne 
cherche  ce  qui  pourrait  diminuer  les  iti 
convenions.   KL   d  abord  il  \oudco\l 
gouvernement   un   plan  bien  avrêlo. 


■il  au\     Ta. 
le.»  cl\fcrç* 


M.  Dl  VERGIEIX  DE  HAURANNE. 

leste  contre   l'interpellation  qu'< 
donner  à  mes  paroles.  (Bruit.) 

m.  le  président.  J'ai  cherché 
mer  les  interruptions  quand  vou- 
la  tribune,  écoutez  l'oratenr.  (1 
vclles  interpellations  partent  de  p 
bancs.  ) 

wvw*.  On  m'interpelle  à 
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le  monde  a  la  fois.  (Les  Interpellations 
continuent.) 

Un  membre  an  centre  droit  :  Vons  ne 
pouvez  pas  nous  conLster  notre  droit 
d'eiamcn. 

M.  Thicrs  se  lonraanl  vers  M.  Jaubrrt: 
Si  je  dois  être  interpelle  à  la  fois  et  rJar  la 
chambre  et  par  le  bureau... 

m.  jAi'BRRT.  Je  ne  vous  ai  pas  inter- 
rompu; je  le  nie. 

m.  tiiif.iik.  Je  l'affirme.  (Agitation.) 

MM.  Thiers  cl  Jaubert  (changent  quel- 
ques mots  qui  se  perdent  an  milieu  du 
tumulte. 

I.e  ministre,  après  avoir  combattu  le 
diseonrs  de  M.  Dnvergierde  Hauranne, 
el  annoncé  que  ses  sympathies  pour  Al- 
ger ont  commence  avec  la  conquête .  dit 
que  la  nation  entière  est  pour  celle  co- 
lonie .  el  qu'il  défie  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  colonisatton  de  venir  pro- 
clamer ii  la  tribune  qu'il  Tant  abandonner 
Alger;  el,  ajoute  le  ministre,  que  devien- 
dront la  côte  d'Afrique  si  l'on  venoit  a  ia 
quitter?  Elle  seroit  occupée  a  l'instant 
même  ,  ou  par  l'une  des  grandes  puissan- 
ces rivales,  l'Angleterre,  la  Russie  ou  les 
BUts-Unis,  ou  bien  elle  seroit  livrée  au 
pillage,  a  la  piraterie. 

ls  président  du  conseil  voit  aussi  un 
avantage  à  offrir  a  l'activité  dévorante  de 
la  France  tn  débouché  à  Alger,  où  notre 
armée  reçoit,  dit-il,  une  admirable  édu- 
cation. 

Ainsi,  ajonle-lil,  si  nous  savons  perse- 
véror.sons  tous  les  rapports  commet  clans, 
industriels,  politiques,  militaires  el  ma- 
ritimes. Alger  nous  promet  d'immenses 
avantages.  Nous  devons  donc  annoncer 
tous  les  ans  et  tout  haut,  que  nous  ne 
voulons  pas  abandonner  Alger.  (Aus  ex- 
trémités, très  bien ,  Ires-bien.) 

A  ceux  qui  nous  demanderont  quel  est 
notre  interne,  nous  répondrons  :  Nous 
ne  voulons,  ni  directement,  ni  indirec^ 
temént  abandonner  Alger.  (Tri-s-bîen  a 
gauche  :  rire  au  centre  droit.) 

m.  cmh;f,\su*.  Voila  ce  qui  s'appelle 
parler  français. 

m.  ri  i.cnjHO*.  Comment?  Je  n'ai  pas 
entendu  ! 

m.  ci.OGFtsox.  J'ai  dit,  voila  ce  qui 
•'appelle  parler  français.  (On  riL) 

l.a  chambre  entend  encore  MM.  Du- 
vrrgier  de  Hauranne,  le  maréchal  C.lail- 
sel.  qui  traite  de  mensonges  les  f ails  cités 
par  M.  DuvwyfrT  de  llnruibe,  non  par 


:  :.  irt  a  lui ,  mais  par  rapport  a  la  per- 
sonne qui  les  lui  a  fournis;  et  cnlln 
M.   Pista  tory. 

Séance  du  10  juin. 

M.  Lascaies  Gis  dépose  lo  rapport  du 
projet  portant  demande  d'on  crédit  de 
200.000  fr.  pour  les  fêtes  de  juillet, 

M.  Janbert  voudrait  qu'on  s'occupât 
avant  de  finir  la  session,  du  projet  de  loi 
portant  règlement  des  comptes  de  lflS4, 
cl.de  celui  qui  est  relatif  a  la  révision  do 
iv'; li  ment.  M.  Bignon ,  rapporteur  des 
comptes  de  i854,  dit  qu'il  a  demandé  des 
pièces  au  ministre,  et  qu'il  en  a  besoin 
pour  achever  son  travail.  M.  d'Argout 


ment  les  pièces  donL  il  s'agit. 

1,0  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 
demain  à  midi  pour  activer  les  travaux 
législatifs. 

M.  S»  met,  garde  des  sceaux  ,  présente 
un  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  extraordinaire  de  4°°, 000  fr.  sur 
l'exercice  i836,  pour  réparer  immédiate- 
ment la  cathédrale  de  Chartres,  qui  vient 
d'être  en  partie  incendiée,  lie  ministre 
pense  qu'il  latidra  nue  somme  totale  de 
Soo.ooo  fr.  pour  couvrir  la  dépense  en- 
tière, il  que  les  travaux  dureront  plusieurs 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion relative  a  notre  colonie  d'Alger. 

M.  de  l.aboulie  est  fâché  que  les  adver. 
sains  de  la  Colonisation  n'aient  pas  for- 
[iiii  li''  leurs  attaques  contre  l'armée  d'occu- 
pation el  contre  l'administration.  Ils  ont 
lait  ressortir,  en  les  grossissant . 


re.  el  c 


nui  lé. 


une  soin  lonl  ce  qui  a  été  fait  de  bi 
faudra  pourtant,  ajoute  l'orateur  ,  que 
l'on  reconnoisse  qu'if  n'y  a  que  deux  Ur- 
ines vrais ,  lu  colonisation  avec  ses  périls, 
mais  avec  ses  richesses  cl  sa  gloire,  on  l'a- 
bandon avec  son  économie  îin/nédiale, 
mais  aussi  avec  sa  honte,  que  rien  ne 
ponrra  laver. 

Messieurs,  dit  l'orateur,  c'esl  en  vain 
qn'on  dissimule  la  pensée  qui  domine 
tous  tes  discours  des  adversaire*  de  la  co- 
lonisation; celle  pensée,  c'est  l'abandon 
complet  de  notre  colonie,  ((,'esl  vrai!) 
L'abandon  de  notre  colonie  !  quoi,  nous 
pourrions  renoncera  cet  héritage  de  gloire 
marqué  du  sang  de  tant  de  brocs  «htaM 
français.  tl^\\  àe\o\\.inM;vwï  Vj  tv»'«»v 
t'tonpovit  toute  wn«MRl(«l)M  Vttb'ï'is.v1 
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la  victoire....  Messieurs,  on  abandon  se- 
roit  nne  Toile,  une  honte,  un  crime! 
(Très-bien!) 

•  Le  gouvernement  demande  vingt  mil- 
lions pour  l'entretien  de  l'armée.  Mais  de 
ces  vingt  millions  ne  fan l -il  pas  soustraire 
ce  qoe  coûterait  l'entretien  de  cette  ar- 
mée en  France?  Cette  dépense  seroit 
ainsi  réduite  de  moitié.  Il  faut  encore  en 
retrancher  le  rapport  de  la  colonie,  rap- 
port qoi  s'élève  à  2  ou  3  millions ,  malgré 
l'état  précaire  et  l'état  de  malaise  de  nos 
possessions. 

M.  Desjobert  attaque  ce  qui  a  été  fait 
en  Afrique.  Faisant  l'historique  des  diver- 
ses expéditions  de  l'armée,  il  avance  qu'elle 
a  été  abandonnée  sans  vivres  à  vingt-deux 
lieues  d'Alger.  Arrivant  aux  diverses  me- 
sures administratives ,  il  dit  que  c'est  une 
honte  pour  la  France  que  d'avoir  confié 
le  commandement  de  Constantine  à  un 
misérable  comme  Tousouf.  (Violente  ex- 
plosion de  murmure*.)  Ce  Yousouf, 
ajoute  M.  Desjobert,  est  un  renégat.  (A 
l'ordre!  c'est  insulter  le  plus  brave  de 
l'armée,) 

Le  tumulte  est  au  comble,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  M.  Desjobert  de  continuer  son 
acte  d'accusation. 

M.  Laurence  blâme  le  discours  do 
M.  Desjobert  CVst  avec  peine  qu'il  a 
entendu  le  préopinant  chercher  à  déver- 
ser le  blâme'  sur  des  hommes  qui  ont 


couru  volontairement  des  dangers.! 
rence  entre  ensuite  dans  de  grands 
loppemens  sur  la  question  d'Afriqu 
La  chambre  entend  encore  M.  G 
qui  voudroit  qu'on  s'appliquât  à  a 
fortement  le  pouvoir  sur  qneques 
seulement,  et  M.  Tbiers  reponx 
M.  (iuizot.  La  discossioti  généra 
fermée. 

Q  (jetant,    2UlriM   €t  €1 

BOURSE  DE  PAH18  DU  iO  JLI? 
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R.  p.  é'Esp.  c 
Empr.  Belge. 
Empr.  d'Haît 
Empr.  grec 


pabis. — iMPanieRiBD  ad.  le  clkbb 
Quai  de»  AugUKfing,  n.  35. 


POURRAT  frères,  éditeurs  du  Chateaubriand, 
rue  des  Petits-Augustins,  5,  à  Paris. 


LA  VIE 


DE 


NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRK 

ET  DES  APOTRES, 

SUIVIE   J>E   LA  MORALE  CHRÉTIENNE,  D'APRÈS  LE8  ÉVANGILES,  LES  ÉPI 

ET  LES  ACTES  DES    APOTRES  ; 

PAR  M.  DE  GENOUDE. 

(  Les  3000  premiers  &nwcripteuri  reçoivent  les  gravures  sur  papier  de  ( 

Paroissant  sur  raisin  ^élin  collé,  avec  encadremens,  lettres  ornées , 
et  trente  et  une  belles  vignettes ,  dont  huit  sur  acier. 

THENTE- QUATRE  LIVRAISONS  A  60  CENT.  CHACUNE. 
Plusieurs  livraisons  «oui  eu  Ne^Vfe.  —  ^t«*  un  éditeurs. 
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ernière  ville  le  8  juin  pour  se  rendre  à 
Livoume.  Il  paroit  qu'il  ira  à  Gênes  et  en- 
suite à  Marseille. 

—  Le  roi  de  Saxe  est  mort  le  6  juin  au 
château  de  Pilnitx.  Antoine- Clément,  né 
le  30  décembre  1755,  éloit  devenu  roi  le 
5  mai  1827,  après  la  mort  de  son  frère 
Frédéric- Auguste,  qui  n'avoit  laissé  qu'une 
fille.  11  avoit  épousé  en  premières  noces 
Une  priasse  de  Savoie ,  et  en  secondes 
noces  une  archiduchesse  d'Autriche.  En 
i83o,  il  avoit  été. obligé  de  s'adjoindre, 
comme  co -régent ,  son  neveu ,  Frédéric- 
Auguste  ,  fils  du  prince  Maxiinilien.  Ce 
prince  est  né  eu  1 797  ,  et  a  épousé  une 
princesse  de  Bavière. 

Le  roi  de  Saxe  éloit  cousin-germain  de 
Charles  X ,  qui  est  fils  d'une  princesse  de 
Saie. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne  du 
38  mai,  les  cortès  ont  dû  se  réunir  le  39. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a,  le  10 
mai  dernier ,  envoyé  au  congrès  un  mes- 
sage spécial  pour  annoncer  que  les  quatre 
termes  échus  de Tindemnité  des  ad  mil- 
lions avoient  été  payés  par  le  gouverne- 
ment  français. 


primes  d'encouragement  pour  la  pèche  de 
la  baleine  et  de  la  morue,  et  1 1  projets 
de  loi  d'intérêt  local  donnent  lien  à  des 
scrutins  dont  les  résultats. sont  aussi  l'a- 
doption. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
'  Séance  du  \Z  juin. 

M.  de  Laplace  présente  le  rapport  de  U 
commission  qui  a  examiné  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  levée  de  80,000  hommes  sur 
la  classe  de  i835. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  porte  règlement  du  bud- 
get de  i833.  La  chambre  adopte  sans  dis- 
cussion les  onxe  premiers  articles. 

M.  Boy  demande  le  rejet  des  articles 
ia,  i3,  i4*  i5  et  16  comme  contenant 
îles  dispositions  qui  blessent  des  droits 
privés,  et  ne  doivent  jamais  faire  partie  de 
la  comptabilité  de  l'état  Ces  articles  dé-, 
fendus  par  MM.  d'Argout  et  Bérengcr, 
sont  successivement  adoptés  par  la  cham- 
bre, qui  adopte  encore  l'article  1 7  et  der- 
nier; On  passe  au  scrutin  secret  sur  l'en- 
semble de  la  loi;  il  a  pour  résultat  l'a- 
doption par  74  boules  blanches  contre  37 
bu  nies  noires. 

Deux  «aulnes- projets-  de  loi. relatifs  «o* 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séante  du  1 1  juin. 

M.  de  Falguerolles  obtient  un  congé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  de  la  guerre,  posses- 
sions d'Afrique.  Comme  nous  l'avons  dit 
dans  no^rç  dernier  numéro ,  au  compte 
rendu  des  chambres,  la  section  du  bud- 
get qui  a  rapport  à  l'Afrique  se  compose 
de  a5  chapitres,  formant  ensemble,  dans 
le  projet  du  gouvernement,  un  chiffre  do 
30,357,389  fr.  ;  la  commission  a  demandé 
une  réduction  de .3, 494*627,  fr.  répartie 
sur  divers  chapitres. 

M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux 
voix  le  chap.  1er.  . 

Plusieurs  voix  :  Mais  uous  ne  sommes 
pas  en  nombre  pour  voter  ! 

M.  jub  passniEHT.  Eh  bien,  on  va  faire 
l'appel  nominal ,  à  moins  que  chacun  de 
vous  n'aille  dans  la  salle  des  conférences 
et  n'en  ramène  un  collègue  (rjre  général), 
autrement  nous  n'en  finirons  jamais.  Tout 
le  monde  veut  venir  tard  et  s'en  aller  dé 
bonne  heure. 

Une  cinquantaine  de  membres  entrent 
dans  la  salle  et  la  délibération  est  ou- 
verte sur  les  chapitres  du  budget  d'Alger. 

Chap.  ier.  Administration  centrale, 
personnel,  3 5, 000  fr.  Adopté. 

Chap.  s.  Administration  centrale;  ma- 
tériel, 4»000  fr-  Adopté. 

Chap.  3.  Impressions,  4*°°o  francs. 
Adopté. 

Chap.  3  (6is). Gouvernement,  1 93,000  f. 
Adopté.  •> 

Chap.  4*  Etats-majors,  696,760  fr. 

La  commission  propose  une  réduction 
de3iifio5fr. 

La  chambre  rejette  celle  réduction ,  et 
adopte  une  augmentation  de  5,56o  francs 
proposée  par  le  général  Lamy  et  applica- 
ble à  t'éUt-major  du  génie.  Lo  chap.  4  est 
ensuite  adoptée 

Chap.  5.  Gendarmerie,  180,000  fr. 
Adopté. 

Chap..  6.  AecnUement.  (Porto  noue 
;  mémoire.") 
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tes,  la  malheureuse  famille  s'est  empres-  j 
sée  de  retirer  sa  demande  en  translation; 
le  corps  fut  enterré  a  Lourdes,  le  3o  mai. 

Quatre  instigateurs  et  agens  principal 
de  cette  émeute  viennent  de  comparaître 
devant  le  tribunal  correctionnel  qui  les  a 
condamnés,  l'un  à  un  an  de  prison,  un 
autre  à  six  mois,  et  les  deux  derniers  à 
quinte  jours. 

— M.  le  dnede  Fi  ti- James  est  attendu , 
dit-on,  à  Marseille,  aussitôt  après  la  ses- 
sion. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPA'JNE.  [ 

Un  bataillon  de  la  division  de  Gsbrera 
s'est  présenté  le  5o  mai  au  village  de  Ba- 
non  (Aragon) ,  pour  y  prendre  des  vivres; 
il  se  retiroit,  lorsqu'il  fut  attaqué  par 
doute  cents  christinosque  coromandoil  le 
colonel  Valdes,  qui ,  à  la  faveur  de  la  su- 
périorité du  nombre,  précipita  la  retraite 
des  carlistes.  Valdes  étoit  même  parvenu 
à  s'emparer  des  rations  qu'on  portoit  au 
camp  de  Cabrera,  lorsque  tout  à  coup  les 
christinos  se  trouvèrent  entoures  par  cinq 
bataillons  et  trois  cents  chevaux  ;  Valdes 
a  été  obligé  de  capituler,  restant  prisonn 
nier  avec  sa  troupe,  à  l'exception  de  quel- 
ques lanciers  qui  sont  parvenus  à  Ré- 
chapper. 

Celte  nouvelle,  qui  se  trouve  aussi  con- 
signée dans  les  correspondances  libérales, 
prouve  que  les  partisans  de  Charles  Y  en 
Aragon  ne  se  réduisent  pas,  comme  on 
bous  Ta  dit,  à  quelques  misérables  déta- 
ebemens. 

ahgletebhe.  — Londres,  îojuin.  — 
lies  séances  des  9  et  10.  juin  de  la  chambre 
des  convnuncs  ont  été  employées  à  exa- 
miner le  bill  des  corporations  municipales 
d'Irlande  et  tous  les  amendemens  de  la 
haute  chambre.  Lord  John  Kusscl  a  parlé 
r  fort  long-temps  pour  prouver  la  nécessité 
dubilllelqu'jlaétéproposépar  le  gouver- 
nement ;  il  a  G  ni  par  demander  le  rejet 
des  amendemens  incompatibles  avec  son 
esprit,  et  tout  particulièrement  de  la 
clause  qui  place  le  patronage  et  la  pro- 
priété  des  municipalités  entre  \e&  mains 


du  lord  lieutenant.  C'est  -  là ,  a .  t  •  il 
dit,  un  nouveau  principe  que  le  gou- 
vernement répudie.  Sir  William  Folelt  a 
défendu  les  amendemens  des  lords,  qui 
ont  vu  dans  le  bill  là  création  de  corpo- 
rations qui  se  proposoient  d'autres  objet» 
que  des  intérêts  municipaux ,  et  dans  les 
institutions  nouvelles  des  succursales  de 
la  grande  école  d'agitation  de  Dublin.  In- 
terrompu un  instant  par  M.  O'Connefl, 
l'orateur  a  repris  son  discours  et  demandé 
à  son  interrupteur  pourquoi  lui  et  ses 
amis,  qui  se  proclamoient  les  amis  de 
l'Irlande ,  ne  s'occupoient  point  de  trou- 
ver les  moyens  de  nourrir  et  de  vêtir  ses 
milliers  de  malheureux,  au  lieu  de  les  en- 
tretenir dans  une  agi  talion  continuelle. 
M.  G.  Pricc  a  considéré  le  bill  comme  la 
suite  d'un  arrangement  politique  conclu 
a  Lichsficld-IIousse .  entre  M.  O'Connell 
et  les  ministres.  M.  Ha  mil  ton,  récemment 
nommé  à  Dublin,  s'est  aussi  prononcé 
contre  le  bill, qu'est  venu  défendre  ensuite 
M.  Sharman-Grawford.  La  chambre  a  en- 
core entendu  plusieurs  orateurs  pour  et 
contre  la  mesure ,  et  s'est  occupée  ensn/te 
du  vote  sur  le  bill  ministériel.  Le  goorer- 
nement  a  obtenu  une  forte  majorité. 


— Le  nombre  des  voyageurs  qui  par- 
courent le  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à 
Anvers  va  toujours  croissant  On  atsnre 
que  dans  les  premiers  dix  jours  de  l'ou- 
verture de  la  section  de  Malines  à  Anvers, 
les  trois  bureaux  ont  perçu  27,000  fr.,et 
dans  les  dix  jours  snbséqnens,  près  de, 
56,ooo  fr. .  ce  qui  fait  eu  vingt  jours 
65,ooo  fr. 

—  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Glocester  est 
partie  de  Liège  jeudi  malin  pour  l'Alle- 
magne. Celte  princesse  se  rend  à  Hano- 
vre, où  elle  va  visiter  la  duchesse  de  Cam- 
bridge ;  elle  ne  retournera  en  Angleterre 
qu'en  automne. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  le  5  de  ce 
mois  sur  la  maison  du  cabaretier  de  1» 
commune  de  Vlodrop  (Limbourg).  Il  a  tué 
un  enfant  de  5. ans. 

—  Le  roi  de  Naples ,  arrivé  de  Modèue 
à  Florence  le  5i  mai,  a  dû  quitter  cette 
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ernière  ville  le  8  juin  pour  se  rendre  à 
Livoume.  11  parolt  qu'il  ira  à  Gênes  et  en- 
suite à  Marseille. 

—  Le  roi  de  Saxe  est  mort  le  6  juin  au 
château  de  Pilnilz.  Antoine- Clément,  né 
le  30  décembre  1755,  éloit  devenu  roi  le 
5  mai  1827,  après  la  mort  de  son  frère 
Frédéric-Auguste,  qui  n'avoit  laissé  qu'une 
fille.  11  avoit  épousé  en  premières  noces 
une  prirfftssc  de  Savoie ,  et  en  secondes 
noces  une  archiduchesse  d'Autriche.  En 
i83o,  il  avoit  été  obligé  de  s'adjoindre, 
comme  co -régent ,  son  neveu ,  Frédéric- 
Auguste  ,  fils  du  prince  Maxim  il  ien.  Ce 
prince  est  né  en  1 797  ,  et  a  épousé  une 
princesse  de  Bavière. 

Le  roi  de  Saxe  étoit  cousin-germain  de 
Charles  X ,  qui  est  fils  d'une  princesse  de 
Saxe. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne  du 
38  mai,  les  cortès  ont  dû  se  réunir  le  39. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a,  le  10 
mai  dernier ,  envoyé  au  congrès  un  mes- 
sage spécial  pour  annoncer  que  les  quatre 
termes  échus  de  l'indemnité  des  ad  mil- 
lions avoient  été  payés  par  le  gouverne* 
ment  français. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  iZjuin. 

M,  de  Laplace  présente  le  rapport  de  U 
commission  qui  a  examiné  le  projet  de  loi 
relatif  a  la  levée  de  80,000  hommes  sur 
la  classe  de  i835. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  porte  règlement  du  bud- 
get de  i833.  La  chambre  adopte  sans  dis- 
cussion les  onxe  premiers  articles. 

M.  Boy  demande  le  rejet  des  articles 
ia,  i3,  i4«  i5  et  16  comme  contenant 
clés  dispositions  qui  blessent  des  droits 
privés,  et  ne  doivent  jamais  faire  partie  de 
la  comptabilité  de  l'état  Ces  articles  dé- 
fendus par  MM.  d'Argout  et  Bérenger, 
sont  successivement  adoptés  par  la  cham- 
bre, qui  adopte  encore  l'article  17  et  der- 
nier; On  passe  au  scrutin  secret  sur  l'en- 
semble de  la  loi;  il  a  pour  résultat  l'a- 
doption par  74  boules  blanches  contre  97 
boutes  noires. 

Deux,  cotres- projets-  de  loi  relatifs  an* 


primes  d'encouragement  pour  la  pèche  de 
la  baleine  et  de  la  morue,  et  1 1  projets 
de  loi  d'intérêt  local  donnent  lieu  a  des 
scrutins  dont  les  résultats. sont  aussi  l'a- 
doption. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 
Séante  du  1 1  juin. 

M.  de  Falguerolles  obtient  un  congé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  de  la  guerre,  posses- 
sions d'Afrique.  Comme  nous  l'avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro ,  au  compte 
rendu  des  chambres,  la  section  du  bud- 
get qui  a  rapport  à  l'Afrique  se  compose 
de  a5  chapitres,  formant  ensemble,  dans 
le  projet  du  gouvernement,  un  chiffre  do 
30,357,589  fr.  ;  la  commission  a  demandé 
une  réduction  de  £,494*6271  fr*  répartie 
sur  divers  chapitres. 

M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux 
voix  le  ebap.  1er.  . 

Plusieurs  voix  :  Mais  uous  ne  sommes 
pas  en  nombre  pour  voter  ! 

M.  le  PBÉsiiiEKT.  Eh  bien,  on  va  faire 
l'appel  nominal ,  à  moins  que  chacun  de 
vous  n'aille  dans  la  salle  des  conférences 
et  n'en  ramène  un  collègue  (rjre  général), 
autrement  nous  n'en  finirons  jamais.  Tout 
le  monde  veut  venir  tard  et  s'en  aller  dé 
bonne  heure. 

Une  cinquantaine  de  membres  entrent 
dans  la  salle  et  la  délibération  est  ou- 
verte biir  les  chapitres  du  budget  d'Alger. 

Chap.  ier.  Administration  centrale, 
personnel,  a 5, 000  fr.  Adopté. 

Chap.  s.  Administration  centrale,  ma- 
tériel, 4»000  fr*  Adopté. 

Chap.  3.  impressions,  4»000  francs. 
Adopté. 

Chap.  3  (6i#).  Gouvernement,  1 9a, 000  f. 
Adopté.  » 

Chap.  4*  Etats-majors,  696,760  fr. 

La  commission  propose  une  réduction 
dean,io5fr. 

La  chambre  rejette  celte  réduction ,  et 
adopte  une  augmentation  de  5,56o  francs 
proposée  par  le  général  Lamy  et  applica- 
ble à  l'état-major  du  génie.  Le  chap.  4  est 
ensuite  adopté. 

Chap.  5.  Gendarmerie,  180,000  fr. 
Adopté. 

Cbap*  6.  Recrutement.   (Porté  pour 

.  mémoire.  ) 
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Chap.  7.  Justice  militaire,  4^*000  fr. 
Adopté,  après  le  rejet  d'une  réduction  de 
1,000  fr.  proposée  par  la  commission. 

Chap.  a.  Solde  et  entretien,  11, 688,76 1 
francs. 

La  commission  a  proposé  une  réduc- 
tion de  1,609.700  fr. 

m.  uai  de|,  rapporteur  de  la  commis- 
sion. Celte  réduction  étoit  fondée  sur  jle 
système  de  la  diminution  de  l'effectif  :  je 
ne  crois  plus  qu'il  y  ait  lieu  de  ^diminuer 
l'effectif;  je  ne  pente  donc  plus  devoir 
soutenir  la  réduction  proposée.  (Rumeur 
au  centre.) 

M.  Félix  Bodin  combat  aussi  la  réduc- 
tion. M.  Piscatory  refuse  à  M.  Bande  le 
droit  <k  parler  à  la  tribune,  contraire- 
ment à  la  commission  dont  il  est  rappor- 
teur. Ce  député  n'ose  pas  défendre  la  ré- 
duction ,  pensant  qu'il  y  a  un  parti  piis 
dans  la  chambre  pour  les  rejeter  toutes. 
La  -chambre  entend  encore  MM.  Jau- 
bert  et  le  maréchal  Clausel  répondant 
au  discours  du  préopinant,  après  quoi 
elle  rejette  la  réduction  de  ,'la  commis- 
sion, et  adopte  le  cbap.  8. 

Les  cbap.  9  et  suivans  jusqu'au  as"  in- 
clusivement, sont  adoptés  sans  qu'aucune 
des  réductions  proposées  par  la  commis- 
sion soit  accueillie  par  la  chambre. 

Sur  le  chap.  as  bis,  Services  civils, 
1,899.000  fr. ,  la  commission  a  pro]x>sé 
une  réduction  de  751,000  fr. 

M.  Jaubert,  après  avoir  dit  que  son  opi- 
nion est  contraire  à  la  conservation  d'Al- 
ger, vient  encore  appuyer  cette  réduc- 
tion. Elle  est  rejetée.  La  chambre  adopte 
le  chap.  sa. 

Chap.  a5.  Dépenses  secrètes,  72,000  fr. 
Adopté. 

Les  chap.  24  eta5  sont  votés  seulement 
pour  mémoire. 

M.  de  Mornay  propose  un  article  addi- 
tionnel pour  ôter  aux  officiers  et  employés 
civils  ou  militaires,  le  droit  de  se  reoclre 
acquéreur  d'immeubles,  ou  d'avoir  un  in- 
térêt dans  une  exploitation  agricole  ou 
industrielle  a  Alger.  Cet  amendement  qui 
soulève  un  long  débat  assez  confus  est  à  I 
la  Gn  retiré  par  son  auteur. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  let- 
tre de  M.  David  qui  demande  un  congé 
motivé  sur  l'état  de  maladie  d'un  de  ses 
enfans.  Ce  congé  est  accordé. 

Un  autre  cougé  esl demandé  parM.de 
Samtenac.  y.;.-:  ..ltl 


Plusieurs  fois:  :  Snr  quels  motifs? 

m.  le  PB&8IDBNT.  Il  n'y  a  point  de 
motif  dans  la  lettre. 

La.  chambre  consultée  sur  le  point  de 
savoir  si  elle  accordera  le  congé  se  pro- 
nonce négativement. 

La  chambre  adopte  ensuite  deux  pro- 
jets de  loi  relatifs  au  paiement  de  diverses 
créances  arriérées  de  la  marine  et  de  l» 
guerre,  et  enfin  le  projet  de  loi  qui  a  rap- 
port à  l'établissement  du  chenfki  de  fer 
de  Montpellier  à  Cette. 

Séânee  du  iZjuin. 

M.  Dufaurc  fait  un  rapport  sur  l'élec- 
tion de  M.  Barre,  nommé  par  le  collège 
d'arrondissement  de  Dreux.  M.  Barre 
prête  serment  11  siège  au  centre  gau- 
che 

M.  Merlin  (  de  l'Avcyron  )  dépote  un 
rapport  sur  un  projet  de  loi  d'intérêt 
locaL 

M.  Vitet  dépose  sur  le  bureau  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit 
demandé  pour  la  réparation  de  la  cathé- 
drale de  Chartres. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  do 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Versailles. 

M.  Sal verte  parle  contre  le  projet  II 
voudrait  qu'il  fût  précédé  d'une  enqn&e 
de  eommodo  et  incommoda  ,  et  que  la  loi 
fixât  la  ligne  que  devra  parcourir  le  che- 
min de  fer.  M.  Legrand „  directeur  des 
ponts-et-chaussées,  défend  le  projet  et  ré- 
pond aux  accusations  dirigées  contre  son 
administration  par  un  pétitionnaire ,  à 
propos  du  plan  adopté  par  le  gouverne- 
ment M.  Legrand  pense  que  le  chemin 
sera  mieux  placé  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  combat  ensuite  l'opinion  de  la 
commission,  qui  a  proposé  de  procéder 
simultanément  i  la  concession  crun  dou- 
ble chemin  de  fer,  Pun  sur  la  rive  gauche, 
et  1  autre  sur  la  rive  droite.  M.  Arago  cri- 
tique le  projet  du  gouvernement.  U  orofc 
qu'il  faudra  cinq  on  sii  ans  pour  faire  le  ' 
souterrain  qui  doit  traverser  le  parc  de 
Saint  •  Cloud  ;  il  croit  aussi  qu'il  y  aura 
quelque  danger  à  traverser  ce  souterrain 
lors  des  chaogemens  de  température. 
Quant  à  l'explosion  des  machines,  ajouts 
M.  Arago ,  déjà  dangereuse  en  plein  air, 
elle  le  sera  bien  davantage  dans  le  sou- 
terrain* • 

M.  Salvandy,  rapporteur,  persiste  dans 
I^HPfPJtfWtiQ0  dftl**oin«miou;il«u 


au  gouvernement  d'avoir  déserté  ton  pro 
jet.  Il  affirme  avec  force  que  la  commis 
sion  «'est* trompée.  (Aux  voix  !) 

m.  mathi£V«  La  commission  a  ex* 


(5u) 

paraison  de  ce  qui  nous  est  inconnu  et  de 
cô  que'  boui  ne  soupçonnons  pas  parmi 
les  réalités  de  la  nature ,  et  même  parmi 
celles  qui  sont  sous  notre  main,  et  qui  ne 

John 
our  du 


tre  dans  des  détails  étendus  pour  moti- 
ver cette  proposition ,  qui  ii*est  que  la 
reproduction  <fwi  projet  -présenté  parle 
gouvernement,  et  auquel  le  gouverne- 
ment lui-même  a  renoncé.  i  wni  p^  hors  de  notre  portée.  Sir 
M.  Legrand  repousse  le  "P™he  fait    IÏ€rscbel  seroil  henreux  f  d  ,e  séjo| 


capitaine  Caldwell  au  Gap  lui  permet  de 
lui  faire  voir  par  ses  yeux  sous  quelle 
humble  échelle  ses  opérations  astrono- 


ininé  Vaf faire   avec  beaucoup  d'atlen-  I  miques  seront  conduites. 

lion...  elle  ne  s'est  pas  trompée.    (Ru-  ,     Voilà  sans  doute  une  modestie  bien 

meurs  d'impatience.)  — -  A~n'  " — -J— ■ ■*-  -*— — 

La  chambre  passe  à-  la  discussion  des 
articles  du  projet  du  gouvernement ,  et 
les  adopte  successivement  ,  les  princi- 
paux avec  des  amendemens  dans  le  sens 
de  ceux   proposés  par  la  commission. 
Ainsi  (e  gouvernement  est  autorisé  à  pro- 
céder par  la  voie  de  la  publicité  et  de  la 
concurrence,  le  même  jour  et  séparé- 
ment, à  la  concession  de  deux  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Versailles ,  partant  de 
la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  La  durée  de  la  concession  sera 
de  99  ans. 


rare  dans  un  astronome  de  cette  réputa- 
tion. Il  nous  montre  le  peu  de  cas  qu'il 
fait  de  cette  science  si  vantée.  Il  ne  veut 
pas  qu'on  oublie  combien  sont  peu  de 
chose  ces  découvertes  dont  nous  nous 
enorgueillissons ,  combien  il  y  a  de  cho- 
ses que  nous  ignorons  et  d'autres  que 
nous  ne  soupçonnons  même  pas.  Loin 
d  exalter  ses  opérations  astronomiques , 
il  fait  remarquer  qu'elles  sont  sur  une 
bien  humble  échelle,  11  y  a  là  de  quoi  faire 
rougir  des  savans  un  peu  moins  habiles, 
et  cependant  si  présomptueux.  U  y  a  ausçi 
de  quoi  modérer  notre  folle  ardeur  de 
perfectibilité  indéfinie,   quand,  PJ».  voit 
un  homme  du  mérite  et  du  savoir  de  sir 
9ohn  Herschel  faire  si  peu  de  fonds  des 
découvertes  passées  et  futures. 


Nous  trouvons  dans  un  journal  améri- 
cain une  lettre  remarquable  de  sir  John 
flerschel,  à  un  capitaine  qui  lui  *voit  en- 
voyé un  numéro  du  Journal  du  Commerce 

de  Wewïork   où  se  trouvoit  le  récit  des       „     Q  ^-^  fo  ^ 

prétendues  découvertes  dans  la  lune.  Voici;  |   X     <*         * 
cette  lettre  : 

AU  CAPITAlHE  CALDWJ5LL  » 

Sur  U  bâtiment  américain  le  Levant,  Table- 

Bay.    ■ 
Veldhauser,  près  Wynberg»  Çap  de 
Bonne-Espérance,  5  janvier  i856. 


BOL'ftSE  DE  PAUI8  0L  13  JUIN. 

CINQ  p.  o/o,  j.  du?'J  mars  io8  f.  l5 
QU àTRK  p.  o;o  j.  <le  tep.  —  ooo  fr.  oo 
TKOiS  p.  O/o,  j.  de  jnin.  —  8o  f. 
Quatre  t/'J  p.  ojot  j.  de  mars  io4  fr.58 


Act.  delà  Banque.  22go  f.  OO 

*Sir  3phn  herschel  présente  aes  eom- 1  Empr.  national,  ooo  f .  oo 
x>\imens  au  capitaine  Caldwell ,  et  le  re>  '  Bons  du  Trésor*  o  ojo 
tnarcie  de  lui  avoir  communiqué  la  fable    fcente  de  la  Ville  de  Pàrjfc.  ooo  oo 

Obi.  de  U  Ville  de  Paru   Ï2.V>  f.  oo 


singulière  et  artistement  conçue  qui  a 
tarif  datns  te  Journal  du  Commerce  dé  New- 
York  i  du 'à  septembre  1 835.  Sir  :  John 
Éerschel  seroit  bien  aise, de  pouvoir:.» 
garder,  un  pep  comme  curiosité,  et  aussi 
canine  nous  lisant  pei^tuellem  en  teo»- 
venir  cojnhiQD  .sont  v>inei  {pkàaty-hs 


Emp.  l83l,  j .  du  23  mars  ooo  f .  oo 

Quatre  Can.,  oooof.  oo-  R.  d'Esp.  oq  f . 
Caisse  1)yjM>lb  .77p.fr  *oo  Euipr.r^d'Ksp.r.ofoio 
h\.  de  Napï.it »o'..o5 
Emp.  rom.  iih.  f.  3,8 


^Ortèa^oOlr.'Cjo 
::ft.  dfEsp."3-p;,oc  <«|0« 


&.  p.d'Esi».  oof.  qw 
Empr.  litige.  lo3ilr. 


f^mpr:  d'Jla^i.  3y7f. 
Empf.  gnec...  oo(K>. 


--  -  ■«■  IW 


découvertes  que  U>ule  notre  science  .si 

iïrttéé  il 4^$a4ificJr*' ifcàlîsecs* ou  pourra  T   VÀbis. — imprimehibd  AD.LB::Llïl^EBTc• 

réaliser  dans  les  siècles  à  venir ,  en  com- 1  ^uù  <U*  *wuv^*** *  ^*- 
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HISTOIRE  GENERALE 

DE 

L'ÉGLISE, 

DEPUIS  LA  PEÉDICàTION  DES  AFOTEB8  JUSQU'AU  PONTIFICAT  DE  GR&GOIHE  XYl; 

OUVIASI 

RÉDIGÉ  A  L'USAGE  DES  SÉMINAIRES  ET  DU  CLERGÉ , 

Propre  à  faciliter  l'étude  de  la  Théologie  cl  de  la  Discipline  ecclésiastique. 

Et  renfermant,  par  ordre  chronologique .  l'histoire  des  Eglises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, les  souverains  Pontifes,  les  Conciles  généraux  et  particuliers,  les  Schismes 
et  les  Hérésies ,  les  Institutions  d'Ordres  religieux,  les  Auteurs  ecclésiastiques,  etc. 

PUBLICATION  DONT  LE  FONDS,  EMPRUNTÉ  A  BÉRATJLT-BERCASTEL, 

est  enrichi  d'extraits  des  meilleurs  historiens. 

9  vol.  in-8%  avec  Atlas  et  Tableaux.  —  Prix  :  4  fr.  le  volume. 

■ 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  édition  avec  les  autres  de  Bérault-Bercaslei .  Celle-ci, 
heureusement  modifiée  dans  tous  les  endroits  où  cet  auteur  étoit  peu  favorable  à 
l'autorité  des  souverains  Pontifes,  renferme  de  nombreuses  améliorations  et  plus 
de  vingt  mille  corrections. 

CONTINUATION  DE  TOUTES  LES  ÉDITIONS 

M 

BER  AULT-BERCASTEL , 

ET  SUPPLÉMENT  A  TOUTES  LESHI8TOÏRES  DE  L'ÉGLISE  PUBLIÉES  JUSQU'A  CE  JOUR. 

a 

3  vol.  in-8°.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  suffit  pour  en  faire  sentir  toute  l'importance.  L'histoire  de 
l'Eglise,  depuis  1719  jusqu'en  i836,  n'exisloit  pas  ;  nous  n'en  possédions  que  les 
matériaux  dans  les  mémoires  émanés  de  divers  auteurs  ;  encore  les  meilleurs  mé- 
moires s'arrêtent -ils  à  l'année  181 5. 

Ces  matériaux,  réunis  en  corpt  d'ouvrage,  forment  un  ensemble  régulier:  des 
renseignemens  particuliers ,  mais  provenant  de  sources  authentiques,  ont  permis  à 
l'auteur  de  conduire  son  récit  jusqu'aux  faits  contemporains.  Un  éloge  du  livre  que  ' 
nous  annonçons  seroil  suspect  de  notre  part  ;  nous  dirons  seulement  qui]  a  obtenu 
de  nombreux  suffrages ,  et  qu'il  est  rédigé  dans  un  esprit  très-catholique. 

Le  premier  volume  est  en  vente  ;  le  second  parottra  sous  peu  de  jours ,  et  le  troi- 
'sieme  fin  juin.  Passé  cette  époque,  le  prix  de  l'ouvrage  sera  de  i5  f.  au  lieu  de  ta  f. 

À  Paris,  au  Bureau  de  la  Bibliothèque  Ecclésiastique,  rue,  de  Vaugirai  d,  58« 

•  •  • 


L'AMI  f>£    LA  RELIGION! 

larott  les  Mardi,  Jeudi! 
il  Samedi.  I 

On  peut  s'abonner  des 
l  *r  et  1 5  de  chaque  mois. 
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DROITS  DES  ÉVÊQUES 

d'après  l'arrêt  du  28  MAI   1 836 , 

CONCERNANT   LES    LIVRES   I>' ÉGLISE. 

L'arrêt  prononce  le  28  mai  par  la 
cour  de  cassation  au  sujet  des  livres 
d'église  est  trop  important  pour  qu'il 
n'attire    pas  une  attention  sérieuse 
de   la  part  des  évêques.   Il  importe 
avant  tout  d'en  lten  saisir  l'esprit, 
parce  qu'il  n'est  point  aussi  défavo- 
rable à  la  religion  qu'on  auroit  pu 
le  craindre  d'abord. 
En  voici  le  texte  : 
«  Âttendn  que  le  décret  du   7  germi- 
nal an  xiii  {28  mars  i8o5) ,  en  disposant 
que  les  livres  d  église  ne  pou  voient  être 
imprimés  011  réimprimés  sans  la    per- 
mission de  l'évêque  diocésain  ,  n'a  pas 
conféré  aux  évêques  la  propriété  de  ces 
livres;  qu'il  n'a  fait  qu'établir  dans  l'in- 
térêt des  doctrines  religieuses  et  de  leur 
unité  ,  un  droit  de  haute  censure  épisco- 
pa/e ,  duquel  il  résulte  pour  les  évêques 
celui  déporter  plainte,  et  pour  le  mi- 
nistère public  le  droit  et  le  devoir  de 
poursuivre  les  imprimeurs  qui  contre- 
viendraient à  sa  disposition. 

«  Qu'il  suit  de  là  que  les  évêques  et 
les  imprimeurs  sont  sans  qualité  pour  in- 
tenter l'action  qui  résulte  de  la  loi  du  19 
juillet  1795  et  des  articles  4*5  ,  4*7* 
.4^9  du  code  pénal. 

«Qu'en  le  jugeant  ainsi,  l'arrêt  atta- 
qué, loin  de  violer  le  décret  du  7  ger- 
minal an  xiii,  s'y  est  au  contraire  exac- 
tement conformé  :  par  ces  motifs,  la 
cour  rejette  le  pourvoi.» 

Pour  bien  comprendre  la  portée 
de  cet  arrêt ,  il  faut  connoître  la  na- 
ture du  pourvoi.  Un  imprimeur  d'A- 
miens avoit  obtenu  de  l'évêque 
de  cette  ville  la  cession  de  son  droit 
sur    les  livres  d'église.    Le  contrat 


propriété ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce 
droit  qui  soit  susceptible  d'une  ces- 
sion. Les  arrêts  antérieurs  de  la  cour 
de  cassation  l'a  voient  reconnu.  La 
cour  d'Amiens  en  a  jugé  autrement: 
son  arrêt  a  été  déféré  par  l'impri- 
meur de  l'évêque  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  celle  -  ci  a  rejeté  le  pour- 
voi. Ainsi ,  d'après  cette  nouvelle  ju- 
risprudence ,  les  évêques  ne  sont 
pas  propriétaires  des  livres  d'église. 
N'ayant  pas  la  propriété  ,  ils  ne  peu- 
vent la  céder  ,  et  ni  eux  ni  leurs 
imprimeurs  ne  peuvent  invoquer, 
pour  réprimer  les  impressions  nou 
autorisées ,  les  droits  consacrés  par 
la  loi  de  1793  et  par  les  articles  déjà 
cités  du  code  pénal ,  parce  que  cette 
loi  et  ces  articles  n'ont  pour  objet 
que  de  réprimer  la  violation  de  la 
propriété  littéraire.  Mais  les  évê- 
ques peuvent  toujours  se  prévaloir 
des  dispositions  du  décret  du  7  ger- 
minal an  xiii,  et  provoquer  lés  peines 
qui  leur  servent  de  sanction.  Voilà 
ce  que  dit  formellement  l'arrêt  :  s'il 
leur  refuse  le  droit  d'invoquer  la  loi 
de  1793,  c'est  seulement  en  tant  que 
cette  loi  concerne  la  propriété  litté- 
raire, et  non  dans  celles  de  ses  dispo- 
sitions pénales  à  laquelle  se  réfère  le 
décret.  Celui-ci  défend  d'imprimer 
les  livres  d'église ,  heures  et  prières 
sans  permission  de  l'évêque,  la- 
quelle permission  doit  être  imprimée 
textuellement  en  tête  de  chaque  exem- 
plaire. Si  cette  défense  n'est  pas  ob- 
servée, ce  même  décret  autorise  à 
poursuivre  conformément  à  la  loi, 
c'est-à-dire,  à  faire  confisquer  les 
exemplaires  de  l'édition  non  autori- 
sée. Où  est  donc  le  changement  in- 


passé  entr'eux  supposoit  un  droit  de  |  troduit  par  l'arrêt?  Il  est,  lo  dans  le 
Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion.  ^ 


'(  5i4  )' 


titre  de  l'évêque;  au  lieu  d'être  pro- 
priétaire, il  n'est  plus  que  censeur.  Il 
résulte  de  là  ,'2«  qu'il  ue  peut  céder 
Bon  litre  à  un  autre;  car  le  droit  résul- 
tant du  tîlre  de  censeur  est  inaliéna- 
ble ,  tandis  que  celui  de  propriétaire 
ne  l'est  pas.  D'où  il  suit  que  l'impri- 
meur autorisé,  ou  cessionuaire  du 
droit  épiscopal ,  ne  peut  poursuivre 
à  raison  du  dommage  causé  à  sa  pro- 
priété; mais  que  l'évêque  le  peut,  à 
raison  de  la  violation  de  son  pouvoir 
de  censeur.  3U  Le  changement  esldans 
la  différence  de  la  peine.  SW  y  avoit 
délit  contre  la  propriété  littéraire  , 
toutes  les  dispositions  de  la  loi  de 
1793 ,  et  les  articles  425 ,  427  et  429 
du  code  pénal  seroient  applicables 
au  délinquant  ;  mais  s'il  n'y  a  délit 
que  contre  le  droit  de  censure  ,  il  ne 
doit  subir  que  la  peine  de  la  confisca- 
tion de  l'édition  non  autorisée ,  et  il 
n'est  point  soumis  à  l'amende  de 
100fr.à2,000fr. 

L'arrêt  du  28  mai,  s'il  en  étoil  be- 
soin, seroît  suffisamment  expliqué 
par  le  réquisitoire  de  M.  Dupîn  dont 
la  cour  a  adopté  les  conclusions.  Ce 
magistrat  n'a  point  contesté  le  droit 
de  surveillance  et  de  censure  ;  il  l'a 
maintes  fois  avoué.  Il  n'a  pas  contesté 


le  droit  de  l'évêque , 
poursuite  de  ceux  qu 
en  imprimant  s  an; 
sion  émanée  de  lui. 
droit,  reconnu  du  rt 
si  incontestable,  que 
dit'il  j  pourvoi  du 


clamer  la 
oleroient 


listère  public . 


net  de  la  cour  royale  d'Amiens  a 
i  oit  dû  être  cassé. 

Enfin,  discutant  l'induction  que 
l'on  tiroit  du  décret  en  faveur  du 
droit  de  propriété,  il  rejette  à  la  vérité 

SJspositions  pé- 

Mj.e  fai'ftj\com  nient  1< 
4t  act^"J^lis\aù[  cVrt.cn, 


propres  termes  que  les  imprimeurs 
non  autorisés  seront  poursuivit  confor- 
mément à  la  loi  de  1793  ,  laquelle 
prononce  la  confiscation. 

C'est  maintenant  à  la  sagesse  des 
évêques  à  juger  du  parti  qu'ils  peu- 
vent tirer  d'un  arrêt  qui  ne  les  laisse 
point  sans  action  pour  défendre  leurs 
droits.  Leur  conservation  devient 
plus  difficile  et  plus  pénible,  parce 
qu'il  leur  convenoit  mieux  d'en  lais- 
ser la  défense  à  l'imprimeur  autorité, 
que  de  paroitre  eux-mêmes  dans  l'a- 
rène judiciaire,  frest-là  te  principal 
inconvénicut  de  l'arrêt. 

Nous  en  avions  redouté  un  autre 
avant  le  jugement  ;  c'est  que  le  mi- 
nistère public  refusât  de  poursuivre 
et  les  tribunaux  de  condamner  s'il 
n'y  avoit  pas  altération  dans  les  livres 
non  autorisés.  Mais  d'après  l'arrêt, 
comme  d'après  le  décret  qui  est  on 
ne  peut  plus  formel  sur  ce  point ,  la 
seule  absence  d'autorisation  '  suffit 
pour  que  celui  qnt  imprime  satrt l'a- 
voir obtenue  puisse  être  poursuivi  et 

11  devoil  en  être  ainsi  sous  peine 
de  rendre  la  prohibition  complète- 
ment illusoire,  et  même  fort  dan- 
gereuse. Car  s'il  avoit  fallu  prouver 
l'altération  ,  les  tribu na tue  étoient 
constitués  juges  de  la  doctrine.  Ils 
auroient  eu  à  décider  si  les  change- 
mens  étoient  essentiels  ou  peu  im- 
portâtes. Ils  auroient  rempli  l'office 
d'un  concile  ou  d'une  faculté  de  théo- 
logie ;  ce  qui  éloit  fort  ridicule  jadis, 
et  ce  qui  seroit  aujourd'hui  absurde 
et  oppressif  pour  les  catholiques. 
Heureusement  qu'un  tel  système  étoit 
formellement  opposé  à  la  loi,  et  A  dé- 
faut de  celle-ci,  le  bon  sens  des  juges 
rii  auroit  fait  justice.  . 

Nous  n'avons  pas  vu  sans  quelque 
regret  M.  Dupin  faire  aux  magistrats 
V  i\v\'t  ùèçpveut  à  la  cour  de  cassation 
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Fin  jure  de  croira  que  leurs  arrêts  an- 
térieurs 5'étoient  ressentis  de  l'in- 
fluence d'un  roi  pieux.  C'est  suppo- 
ser des  juges  capables  d'avoir  uue 
conscience  flexible  selon  les  temps, 
ïtous  qui  avons  beaucoup  plus  de 
respect  pour  nos  juges ,  nous  les 
croyons  inaccessibles  à  toutes  les  in- 
fluences, quelle  qu'en  soit  la  puis- 
sance. Mais  si  nous  pouvions  conce- 
voir une  appréhension,  ce  seroit  celle 
de  les  voir  céder  plutôt  à  l'amour 
de  la  popularité  qu'au  désir  de  com- 
plaire à  un  roi  dévot  ou  non  dévot. 

La  preuve  que  M.  Dupin  donne  de 
son  allégation  n'est  d'ailleurs  rien 
moins  que  décisive.  C'est  la  soustrac- 
tion d'une  circulaire  ministérielle  fort 
peu  favorable  aux  droits  des  évoques  : 
mais  cette  circulaire  se  trouve  par- 
tout. Elle  a  été  citée  dans  le  procès 
du  bréviaire  de  Pam,  sur  lequel  la 
cour  de  cassation  a  prononcé  le  23  juil- 
let 1830.  A  quoi  bon  d'ailleurs  re- 
courir-à  l'influence  de  Charles  X, 
lorsque  la  Jurisprudence  de  la  cour 
étoit  déjà  formée  avant  la  restaura- 
tion (1),  et  lorsque  le  décret  même  de 
1805,  en  exigeant  l'autorisation  de 
l'évêque,  punit  les  imprimeurs  qui  ne 
l'auroient  pas  obtenue  des  mêmes 
peines  que  ceux  qui  imprimeroient 
l'ouvrage  d'un  auteur  sans  être  munis 
de  sa  permission. 

Je  suis  disposé  à  croire  avec  M.  le 
procureur-général ,  qu'un  droit  de 
propriété  ne  s'établit  pas  indirecte- 
ment; mais  je  crois  que  s'il  existe  déjà, 
il  peut  être  reconnu  en  cette  manière. 
Les  livres  d'église  d'un  diocèse  ne 

(î)  Il  est  vrai  que  les  causes  jugées 
sous  l'empire  n'éloient  pas  absolument 
dans  la  même  espèce  que  celle  qui  a  été 
jugée  le  a8  mai  ;  cependant  les  considé- 
rons des  arrêts  éloient  formels  en  faveur 
de  la  propriété  des  diocèses  sur  les  livres 
d'église. 


peuvent  être  que  dans  l'une  de  ces 
catégories  :  ou  ils  sont  tombés  dans  le 
domaine  public,  ou  ils  sont  la  pro- 
priété personnelle  de  l'évêque,  ou 
celle  de  l'Eglise  de  France,  ou  celle 
du  diocèse.  M.  Dupin  soutient  qu'ils 
sont  dans  le  domaine  public;  mais  à 
quel  titre?  Puisqu'ils  n'y  avoient 
jamais  été  sous  l'ancien  régime ,  puis- 
que à  cette  époque,  de  quelque  na- 
ture que  fût  le  droit  de  l'évêque,  il 
n'était  permis  qu'à  l'imprimeur  au- 
torisé par  lui  de  reproduire  les  livres 
d'église  par  la  voie  de  la  presse,  com- 
ment peut-on  soutenir  que  ces  mê- 
mes livres  sont  tombés  dans  le  do- 
maine public?  Ce  ne  pourroit  être 
que  par  un  changement  de  législd- 
tion;  mais  M.  Dupin  avoue,  que  la 
législation. n'est  point  changée.  Il  y 
a  voit  une  censure  ,  la  censure  existe 
encore.  On  ne  pou  voit  imprimer  sans 
l'autorisation  de  l'évêque,  on  ne  le 
peut  pis  davantage.  Pour  être  dans 
le  domaine  public ,  il  faut  qu'une 
chose  soit  ou  puisse  eue  pour  tous 
un  objet  de  spéculation ,  ainsi  qu'il 
arrive  aujourd'hui  à  l'égard  des  li- 
vres dont  les  auteurs  sont  morts  de- 
puis un  certain  nombre  d'années;  ou 
que  cette  chose  soit  la  propriété  de 
Tétat.  Les  livres  d'église,  nous  l'a- 
vons prouvé,  ne  peuvent  être  un  ob- 
jet, de  spéculation  pour  les  impri- 
meurs. Ils  ne  sont  pas  la  propriété  de 
l'état;  tout  le  monde  en  convient. 
Qu'on  nous  dise  donc  à  quel  titre  ils 
sont  dans  le  domaine  public  ? 

Nous  ne  discutons  ui  l'hypothèse 
de  la  propriété  personnelle  de  l'évê- 
que, parce  qu'il  est  évident  que  ce 
n'est  pas  de  lui  et  de  ses  intérêts  que 
le  législateur  s'est  occupé;  ni  l'hypo- 
thèse où  l'Eglise  de  France  seroit 
propriétaire,  parce  que  l 'Eglise  de 
France  en  général  n'a  pas  de  pro- 
priété, et  que  si  elle  en  avoit,  elle  ne. 

7& 
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pourrait  l'exercer  que  sur  des  objets 
utiles  à  tous  les  diocèses;  mais  nous 
croyons  que  la  propriété  du  diocèse, 
du  siège  épiscopal,  ou  de  l'évêque  et 
de  ses  successeurs,  dénominations  qui 
reviennent  au  même,  peut  être  dé- 
fendue avec  avantage. 

Les  mêmes  raisons  qui  prouvent 
que  les  livres  d'église  ne  doivent  pas 
être  dans  le  domaine  public ,  prou- 
vent aussi  qu'ils  doivent  appartenir 
au  diocèse.  Quel  inconvient  pourrait 
avoir  cette  propriété?  Elle  est  dans 
l'intérêt  des  fidèles.  Les  évêques 
n'ont  pas  encore  pensé  à  en  retirer  uri 
bénéfice  personnel.  Elle  est  dans  Tin* 
térêtde  la  foi,  de  la  pureté  du  texte  de 
ces  livres.  Malgré  que  le  monopole  ait 
fait  place  presque  partout  à  la  liberté 
du  commerce,  il  existe  encore  pour 


Saint-Père.  M.  le  cardinal  Brîgnole 
a  prononcé  un  discours  sur  le  progrès 
en  fait  de  religion.  On  sait  que  c'étoit- 
là  Terreur  favorite  des  saint-siino- 
n  i  en  s ,  erreur  qui  a  des  partisans 
même  en  dehors  de  cette' secte  parmi 
des  hommes  tourmentés  de  la  manie 
de  la  nouveauté.  Des  esprits  qui  se 
repaissent  d'illusions  veulent  porter 
en  tout  ce  qu'ils  appellent  le  perfec- 
tionnement, et  appliquent  ce  système 
à  la  religion  comme  à  tout  le  reste. 
M.  le  cardinal  Brîgnole  a  inootit 
que  la  religion  de  Jésus-Christ  a  été 
parfaite  dès  son  origine ,  et  que  dès 
lors  elle  a  su  procurer  à  l'homme  le 
degré  de  bonheur  auquel  il  peut  as- 
pirer sur  la  terre.  La  divinité  de  son 
fondateur,  le  caractère  de  douceur 
et  de  charité  de  la  religion  catholi- 
que,  les  biens  qu'elle  procure  à  la- 
société  »  la  comparaison  du  ridicule 
système  des  saint-simoniens  avec  la 


un  certain  nombie  d'objets,  il  existe    ,-.    ,     ,.  .    A         ,      ■ 

A     ...     ,  .,     A ,        /.e  v>>  *     1°*  chrétienne  qui  unit  tous  les  peu- 

surtout  là  ou  il  est  lucratif  pour  1  état,  ,  pks  dans    un^lêmè   Hen;  tels  ont 

bien  que  par  contre-coup  il  soit  oné-    élé  fc8  pi.-mcipaux  aigu  mens  que  fit 


reux  pour  les  particuliers.  Voici 
un  monopole  qui  ne  profite  à  per- 
sonne, qui  ne  garantit  que  des  intérêts 
sacrés.  S'il  yenaun  seul  de  conservé, 
il  doit  obtenir  la  préférence,  parce 
qu'il  n'en  est  aucun  de  moins  odieux. 
Mous  pensons  que  telle  a  été  au  fond 
la  pensée  de  l'auteur  du  décret  du 
7  germinal  an  xm.  Et  ce  qui  nous  le 
persuade,  c'est  qu'il  n'a  pu  placer  les 
livres  d'église  hors  de  toute  espèce 
de  domaine.  Mais  s'ils  ne  sont  pas 
dans  le  domaine  public,  s'ils  ne  sont 
pas  la  propriété  personnelle  de  l'évê- 
que,  s'ils  n'appartiennent  pas  à  l'E- 
glise de  France  ,  ils  appartiennent 
donc  au  diocèse.  F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

kome. — L'Académie  de  la  Religion 
catholique  a  ouvert  le  23  mai  ses  réu- 
nions annuelles  dans  la  grande  salle 
de  /'.Archi-Gyinnase  romain,  récem- 
ment  décorée  par  la  magnificence  à\x \  tsçxvt  de  modération,  un  des  pre- 


lustre  orateur  a  fait  valoir  avec  au- 
tant de  force  que  d'élégance  déstjlé. 
Plusieurs  cardinaux  et  prélats  assis- 
taient à  cette  réunion  et  ont  applaudi 
a  la  manière  brillante  dont  le  su- 
jet a  été  traité. 

paris.—  Nous  n'aspirons  point  à 
faire  des  évêques  ;  mais  sans  sortir  de 
la  réserve  qui  convient  à  notre  hum- 
ble position,  nous  pouvons  sans  doute 
citer  un  fait  que  nous  savons  d'une 
manière  tri  s-po.siiive  ;  c'est  que  des 
prélats  auxquels  l'autorité  s'étoil 
adressée  pour  connoitre  les  sujets  les 
plus  dignes  de  l'épiscopat ,  ont  indi- 
qué M.  l'abbé  Affre  ,  chanoine  de 
Paris.  Un  êvêque  Ta  même  recom- 
mandé en  dernier  lieu  de  la  manière 
la  plus  pressante.  Ce  seroit-là  en  effet 
de  ces  choix  qui  honoreraient  le  mi- 
nistère. M. l'abbé  Affre,  ancien  grand- 
vicaire  d'Amiens,  est  depuis  long* 
temps ,  par  le  genre  de  ses  connois- 
noissances ,  par  ses  écrits ,  par  son  ex* 
périence  de  l'administration,  par  son 
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miers  en  ligne  pour  arriver  à  l'épis-    fort  apparente ,  à  des  endroits  diffé- 


copat.  On  dit  au  il  a  déjà  été  plusieurs 
fois  question  de  lui.  Il  n'a  sollicité  ni 
les  journalistes  ni  les  ministres ,  et 
c'est  le  motif  qui  nous  engage  à  en 
parler. 

H  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  entretenir  ou  réveiller  la  haine 
contre  les  prêtres.  On  avoit  oublié 

Ï»eut-étre  un  arrêté  de  M.  Pons  de 
'Hérault,  préfet  du  Jura ,  contre  une 
circulaire  de  M.  l'évêque  dé  Saint- 
Claude.  Cet  arrêté  avoit  été  pris  le 
$7  novembre  1830,  à  une  époque 
d'exagération  et  de  vertige,  où  toutes 
les  passions  sembloient  déchaînées 
contre  le  clergé.  Cet  arrêté  étoit  mo- 
tivé par  un  long  considérant ,  conçu 
dans  les  termes  les  plus  violens.  Nous 
en  donnâmes  une  idée  dans  ce  Jour- 
pal  ,  numéro  du  4  décembre  1830. 
L'arrêté  et  ses  motifs  déplurent  éga- 
lement à  l'autorité  supérieure ,  mal- 
gré les  préventions  qui  dominoient 
alprs,  et  le  ministre  trouva  que  le 
préfet  avoit  outrepassé  ses  pouvoirs 
eu  déférant  la  circulaire  au  conseil 


(ications  les  plus  dures.  M.  Pons  de 
l'Hérault  fut  quelque  temps  après 


rens  du  maga  in  de  gravures ,  afin 
que  les  passans  puissent  la  lire.  C'est 
un  bien  grand  zèle  de  la  part  de  ce 
marchand  ,  s'il  a  fait  cela  de  lui- 
même  ;  et  s'il  est  l'agent  d'un  parti 
comme  on  peut  le  supposer ,  on  en 
conclura  que  ce  parti  est  implacable 
dans  ses  haines. 

Les  processions  de  la  Fête-Dieu 
se  sont  laites  à  Montauban  cette  an- 
née. Elles  n'a  voient  point  eu  lieu 
dans  cette  ville  depuis  1831.  On  se 
rappelle  le  tumulte  qui  troubla  cette 
année-là  la  procession  générale.  Des 
fanatiques  décimèrent  une  bannière 
blanche  qui  offusquoit  leur  libéra- 
lisme ombrageux  ;  d'autres  effrayè- 
rent de  leurs  cris  de  pauvres  enfans 
qui  chantoient  des  cantiques  Le  peu- 
ple s'indigna  contre  les  perturbateurs, 
et  les  força  de  fuir.  Il  n'y  eut  qu'un 
cri  de  réprobation  contre  cette  insulte 
faite  à  la  religion  par  une  poignée 
d'agitateurs.  L'autorité  civile  elle- 
même  parut  disposée  à  prendre  des 
mesures  sévères  pour  maintenir  l'or- 


<V£tat,  et  en  lui  imprimant  les  quali-  \  dre  dans  les  processions  qui  dévoient 


avoir  lieu  pour  l'octave  de  la  fête. 
Mais  on  fut  averti  qu'un  nouveau 


congédié  du  Jura.  Aujourd'hui  son  !  complot  se  tramott,  et  M.  Dubourg, 
arrêté  nous  paroi t  une  boutade  ridi-  .  alors  évêque  de  Montauban,  crut  de- 
cule  à  laquelle  l'esprit  de  parti  seul  voir  pour  le  bien  de  la  paix  renoncer 
pourroit  applaudir.  (  aux  processions.  Il  faut  bien  dire  que 

""'  •.-•-'  »  la  majorité  de  la  population  vit  avec 

infiniment  de  chagrin  cette  détermi- 
nation qui  donnoit  gain  de  cause  à 
l'émeute,  et  qui  contrarioit  l'atta- 
chement très- vif  des  fidèles  du  Midi 
pour  les  cérémonies  extérieures  Tou- 
tefois il  n'y  avoit  point  eu  de  proces- 
sions depuis  cette  époque.  Enfin,  cette 
année,  on  n'a  point  voulu  priver  une 
à  ville  paisible  de  ces  pompes  qui  lui 
sont  chères.  La  procession  générale  a 
eu  lieu  le  dimanche 5.  Les  rues  étoient 


Hé  bien,  on  a  imaginé  de  remettre 
en  lumière  le  nom  et  les  œuvres  de 
.JVI.  Pons  de  l'Hérault,  Un  marchand 
Ae  gravure  *  dans   une  rue  très  fré- 
quentée étale  en  ce  moment  devant 
.sa  boutique  une  espèce,  de  procla- 
mation de  M.  le  préfet  du  Jura,  en. 
daté  du  19  octobre  1830.  A  quel  pro- 
pos aller  ressusciter  cette  pièce  au- 
jourd'hui oubliée?  Que  nous  font 


nous  à  Paris  les  proclamations  de 
M.  le  préfet  du  Jura?  Mais  tout  ce 
.qui  est  contre  les  prêtres  est  précieux  tapissées,  et  tout  s'est  passé  avec  or- 
a  recueillir  et  à  conserver.  La  pro-  (  dre  et  de  la  manière  là  plus  respec- 
clatnation  porte  en  titre  :  Messieurs  i  tueuse. 


les  préires.  Elle  est  imprimée  en  gros 
caractères ,  et  dans  le  format  des  af- 
fiches. Elle  est  placée  d'une- manière 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  qu'il  y  a  des  protestans  à 
Montauban.  Cette  ville  a  unconsisr 
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toîre  protestant,  «ne  faculté  de  théo- 
logie protestante,  et  par  conséquent 
des  pasteurs  et  des  professeurs  protes- 
tons Cependant  on  a  renoncé  à  y  ap- 
pliquer l'article  4ô  de  la  loi  organi- 
que du  concordat  de  1802.  On  a  eu 
égard  aux  vœux  de  la  majorité  de  la 
population.  Pourquoi  a-t-on  été  plus 
sévère  pour  d'autres  villes  où  il  y 
avoit  bien  moins  de  protestans,  et  où 
la  majorité  de  la  population  dési- 
roit  vivement*  les  piocessions?  Pour- 
quoi interdire  à  Lille,  a  Metz,  à  Or- 
léans, à  Arras,  ce  qu'on  autorise  à 
Montauban?  Gomment  le  gouverne- 
ment constitutionnel  qui  devoit  éta- 
blir partout  une  parfaite  uniformité, 
admet-il  de  telles  inconséquences  et 
de  telles  contradictions?  La  contra- 
diction est  même  telle  quelquefois, 
que  dans  le  même  lieu,  les  proces- 
sions sont  à  huit  jours  de  distance 
tantôt  autorisées,  tantôt  refusées. 
C'est  ce  qu'on  a  vu  aux  Batignolles, 
près  Paris.  Parce  qu'il  a  plu  à  un 
très-petit  nombre  de  protestans  de 
bâtir  il  y  a  deux  ans  un  temple  dans 
cette  commune,  la  procession  de  la 
Fête-Dieu  qui  s'étoit  faite  paisible-* 
ment  le  dimanche  5,  n'a  pu  avoir  lieu 
le  dimanche  12.  La  tolérance  des 
protestans  s'est  effarouchée  de  ces 
pompes  extérieures.  On  suppose  que 
ce  sont  eux  qui  ont  sollicité  un  ordre 
de  la  police  pour  interdire  la  céré- 
monie. !M.  Coqu  ère  1  n'est  fpas  appa- 
remment aussi  tolérant  que  les  pas- 
teurs et  les  professeurs  de  Montati- 
ban. 

Les  processions  se  sont  faites  à  Li- 
moges le  dimanche  5,  en  dépit  du 
mauvais  temps.  A  la  procession  du 
chapitre ,  M.  l'évêque  portoit  le 
saint  Sacrement  ;  à  celle  de  Saint- 
Michel  ,  deux  fois  interrompue  par 
la  pluie  ,  les  cordons  du  dais  étoient 
portés  par  le  premier  président  de  la 
cour  royale  et  par  3  antres  notables. 
Le  soir  après  vêpres  la  procession  de 
Saint-Pierre  sortir  escortée  par  des 


compagnies  de  militaires;  un  nom-  .  divisions. 
breux  cierge,  une  musique  mlYitaite,\     M.  l'évêque 


une  foule  respectueuse ,  relevoient 
l'éclat  de  la  cérémonie.  Pourquoi 
faut-il  qu'on  ait  eu  à  gémir  sur  des 
signes  d'impiété  donnas  avec  affec- 
tation par  quelques  individus  ,  assez 
rares,  il  faut  l'avouer? 

M.  l'évêque  du  Mans ,  qui  avoit 
commencé  une  tournée  pastorale  le 
9  avril ,  Ta  terminée  le  3  juin,  au 
bout  de  pi  es  de  deux  mois.  Plus  de 
trente  églises,  dont  plusieurs  n'a  voient 
pas  vu  d'évèque  depuis  long-  temps, 
ont  été  visitées  par  le  premier  pas- 
teur. On  ne  sauroit  dire  le  zèle  et 
l'empressement  qu'a  fait  éclater  sa 
présence.  Les  autorités  civiles,  les 
gardes  nationales,  les  gardes  à  cheval 
tenoient  à  honneur  d'aller  au-devant 
de  lui  et  de  lui  témoigner  leurs  res- 
pects. C'étoit  entre  les  paroisses  à  qui 
décoreroit  mieux  les  lieux  où  le  pré- 
lat devoir  passer.  On  voyoit  qu'uo 
esprit  de  foi  présidoit  à  ces  prépara- 
tifs. Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
les  sentiinens  qui  aninioicnt  ces  po- 
pulations ,  c'est  le  grand  nombre  $ 
communions  édifiantes ,  c'est  le  re- 
cueillement avec  lequel  on  écoulait 
la  parole  sainte  que  M.  l'évêque  ne 
manque  jamais  de  faire  entendre; 
c'est  le  touchant  empressement  des 
mères  de  famille  à  présenter  leurs  en- 
fans  au  bon  pasteur  pour  les  bénir; 
ce  qu'il  fait  toujours  avec  bonté,  à 
l'exemple  de  notre  divin  maître. 

Aussi  les  résultats  de  ces  visites 
sont  très-consolans.  Cest  a  elles  que 
Ton  doit  le  zèle  à  réparer  et  à  déco- 
rer les  églises.  Les  paroisses  les  plus 
pauvres  ont  aujourd'hui  des  orne- 
mens  convenables.  Les  autels,  les 
fonts,  les  sacristies,  tout  cela  est  bien 
tenu.  Une  lampe  brûle  devant  le  saint 
Sacrement.  Les  cimetières  sont  fer- 
més. Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  la 
visite  épiscopale  qui  a  mis  tout  sur 
ce  pied.  Nous  pourrions  peut-être  en- 
core parler  du  rapproch émeut  des  es- 
prits et  de  la  bonne  intelligence  qui 
règne  la  où  avolent  éclaté  de  funestes 


suit  à 


ans  ces  visites 
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une  méthode  particulière  et  plus  pé- 
nible. S'il  visitoit  de  suite  toutes  les 
paroisses  d'un  même  canton,  il  ne 
pourroit  y  revenir  de  long-temps,  et 
saurait  bien  moins  ce  qui  s'y  passe. 
Au  lieu  de  cela  ,  il  dispose  son  itiné- 
raire de  manière  à  visiter  chaque  an- 
née une  ou  deux  églises  du  même 
canton.  De  cette  manière  le  prélat 
voit' tous  les  ans  tous  ses  prêtres ,  les 
entend ,  et  sait  par  lui  -  même  l'état 
des  choses.  Cts  fréquens  rapports  du 
chef  avec  son  clergé  ont  de  grands 
avantages  pour  l'union  et  pour  l'uni- 
formité. 

-  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  23  mai , 
a  eu  lieu  à  Poitiers  un  congrès  musi- 
cal, annoncé  depuis  un  an  avec  beau- 
coup de  solennité  dans  la  province  , 
et  auquel  se  trouvoient  convoquées 
toutes  les  capacités  dans  cet  art. 

Les  commissaires  qui  dévoient  di- 
riger cette  nombreuse  réunion  ayant 
sollicité  avec  beaucoup  d'instance  de 
M.  l'évêquc  de  Poitiers  la  permission 
d'ouvrir  le  congrès  dans  sa  cathédrale 
par  une  messe  solennelle  en  musique, 
le  oréjat  n'a  pas  cru  pouvoir  s'y  refu- 
.sêry  IriaLs  cet-acte  de  bienveillance  est 
devenu  pour  lui  la  cause  d'une  amère 
douleur  et  de  vifs  regrets. 

Le  scandale  dans  cette  triste  céré- 
monie a  été  porté  à  son  comble ,  et  a 
laissé  dans  les  cœurs  des  habilans  de 
Poitiers  l'impression  du  plus  doulou- 
reux souvenir.  Il  a  même  été  partagé 
par  MM.  les  commissaires,  qui  n'ont 
pu  que  gémir  devant  le  mal  sans  pou- 
voir l'arrêter. 

La  veille  de  la  cérémonie,  une  ré- 
pétition âvoit  été  indiquée  à  la  cathé- 
drale à  neuf  heures  du  soir ,  les  exé- 
cutons dévoient  seuls  y  entrer  ;  mais 
une  foule  de  désœuvrés,  chez  qui  tout 
spectacle  réveille  une  impatiente  cu- 
riosité ,  s'étant  présentée  avec  fracas 
à"la  porte  ,  plusieurs  s'introduisirent 
dans  l'église  malgré  l'opposition  de 
lai  sentinelle  ;  en  vain  le  préfet  voulut 
leur  adresser  de  vives  interpellations  : 
sa  voix  fut  méconnue,  et  le  tumulte 
ne  cessa  qu'avec  la  répétition,  D'un 


autre  côtt*  l'intérieur  de  l'église,  qu\in 
grand  nombre  étoit  parvenu  a  enva- 
hir, offioit  la  scène  la  plus  affligeante 
aux  yeux  de  la  foi  ;  plusieurs  affec- 
toient  de  conserver  leurs  chapeaux 
sur  leur  tète  :  la  plupart  se  prome- 
noient,  causoient  et  noient  comme 
dans  une  salle  àepa*-perdus;  plusieurs 
musiciens  parurent  même  couverts  , 
et  jusque  dans  la  tribune  de  la  pré- 
fecture, on  aperçut  pendant  l'absence 
du  préfet  un  personnage  qui  affecta 
de  conserver  pendant  toute  la  répéti- 
tion son  c,hapeau  sur  la  tête. 

Cependant  le  scandale  de  la  veille 
ne  devoit  être  encore  qu'une  esquisse 
de  celui  du  lendemain.  Long-temps 
avant  l'heure  indiquée  pour  la  messe , 
deux  nefs  réservées  ayant  été  promp- 
tement  occupées  par  les  personnes 
qui  vouloient  payer  leur  siège,  la  troi- 
sième qui  a  voit  été  abandonnée  au 
public ,  fut  envahie  pêle-mêle  par 
une  multitude  d'esprits  turbulensqui 
regardoient  comme  une  bonne  for- 
tune de  pouvoir  impunément  insul- 
ter la  religion  dans  ses  temples. 

Alors  le  désordre  passa  toute  ex- 
pression, et  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale n'offrit  plus  l'image  que  d'une 
cohue  se  disputant  pour  assister  à 
mie  représenta  lion. 

Imaginez-vous  sur  un  vaste  théâtre 
chamarré  de  tapisseries  et  de  drape- 
ries ,  250  musiciens  offrant  au  public 
la  tenue  d'une  salle  de  spectacle;  au 
milieu  d'-eux  un  certain  nombre  de 
chanteuses,  se  dépouillant  négligem- 
ment de  leurs  chapeaux  pour  les  sus- 
pendre à  des  pater,  et  s'offrant  aux 
regards  du  public  avec  des  coiffures 
en  cheveux;  ici  des  commissaires  al- 
lant et  venant,  et  introduisant  les 
dames  par  la  main  avec  toutes  les 
manières  des  salons  du  monde  ;  une 
foule  d'homfties  et  de  jeunes  gens  de 
toutes  les  classes  se  montrant  hardi- 
ment le  chapeau  sur  la  tête ,  et  refu- 
sant obstinément  de  l'ôter  aux  som- 
mations qui  leur  sont  faites ,  partout 
un  bruit,  un  tumulte,  des  cris  :  Com- 
mencez/commencez! répétés  à  plusieurs 
reprises  ;  des  ouvriers  cherchant  à 
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escalader  les  barrières  qui  tracent  les 
enceintes  ,  et  finissant  par  les  faire 
éclater  sous  leurs  coups  avec  un  grand 
fracas  ;  en  regard  de  tout  cela ,  un 
pauvre  prêtre  à  Tau  tel ,  obligé  d'y 
chanter  avec  diacre  et  soudiacre,  une 


C'est  au  moyen  de  dons  >  de  sous- 
criptions et  d'une  rente  aanuelle  de 
600  fr.  cédée  par  mademoiselle  Bou- 
lard,  qu'on  est  venu  à  bout  de  fonder 
les  deux  premières  classes,  et  de  faire 
le  traitement  des  Frères  qui  en  sont 


messe  solennelle  ;  et  vous  aurez  quel-    chargés.    Les    fondateurs  comptent 


que  idée  de  cette  lamentable  réunion. 
Elle  parut  si  affligeante  au  clergé  qui 


aussi  sur  la  charité  des  fidèles  pour 
les  frais  d'établissement  de  la  troi- 


y  assistoit  en  assez  grand  nombre,  i  sième  classe ,  qui  sont  de  800  fr. ,  et 
qu'à  peine  au  Gloria  in  excelsis ,  il  se  |  pour  le  traitement  du  Frère  qui  la 


retira  en  silence,  rougissant  de  sa  pré- 
sence à  une  telle  scène  de  désordre. 

Cependant  la  population  entière  de 
Poitiers  est  calme  et  très -religieuse; 
rien,  scmbloit-il ,  ne  de  voit  faire  re- 
douter auprès  d'elle  tant  de  scandales 
et  d'impiétés. 

Tous  les  esprits  sages  en  ont  conclu 
qu'un  congrès  musical  à  l'église  u'é- 
toit  plus  dans  nos  mœurs  ;  qu'en  ap- 
pelant a  grand  bruit  le  peuple  dans 
nos  temples ,  ainsi  qu'à  un  spectacle , 
il  ne  f allô  il  plus  espérer  de  sa  part  ce 


dirige.  M.  l'évêque  a  voulu  contri- 
buer pour  une  somme  considérable. 
<  Le  Journal  du  Bourbonnais  fait  à  ce 
sujet  un  appel  à  ses  lecteurs ,  et  leur 
recommande  une  œuvre  si  digne  d'in- 
térêt, puisqu'il  s'agit  de  seconder  le 
zèle  des  bons  Frères  et  de  poumûra 
l'instruction  de  pauvres  enfans. 


La  paroisse  de  Magland,  en  Savoie, 

montre  ce  que  peut  le  zèle  du  bien 

dans  un  peuple  religieux.  En  1827, 

elle  a  ouvert  une  souscription  pour 

respect  religieux  que  le  recueillement  I  rétablir  une  école  gratuite  de  garçons, 

et  la  prière  lui  impriment  dans  la  ce-    détruite  par  la  révolution.  La  sou* 


lébratiou  de  nos  mystères. 

Avant  de  se  séparer,  plusieurs  mem- 
bres du  congrès  musical  out,  dit-on, 
formé  le  projet  d'une  semblable  ré- 
nnion  Tannée  prochaine  à  La  Ro- 
chelle ;  espérons  que  l'autorité  ecclé- 
siastique ne  se  verra  pas  forcée  par 
quelque  demande  indiscrète  d'en  ve- 
nir a  un  refus  trop  mérité. 

Depuis  quatre  ans  on  a  fondé  dans 
la  paroisse  Saint-Nicolas,  à  Moulins, 
deux  classes  dirigées  par  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  En  peu  de 
temps  elles  ont  été  remplies  par  deux 
cents  enfans  qui  s'y  rendoient  des 
trois  paroisses  de  la  ville  et  des  quar- 
tiers les  plus  éloignés.  On  a  ensuite 
été  oblige,  faute  de  place  >  de  refuser 
des  enfans.  Les  Frères  souhaitoient 
qu'on  pût  ouvrir  une  troisième  classe 
dans  un  local  cédé  par  mademoiselle 
Boulard  pour  leur  établissement. 
M .  l'évêque  a  agréé  et  favorisé  l'érec- 
tion  de  la  nouvelle  classe ,  qui  a  été 
ouverte  à  la  fin  de  mars  dernier,  et 
qui  compte  déjà  70  élèves. 


cription  a  fourni  9,500  livres,  doatfe 
revenu  annuel  sert  à  compléter  le. 
traitement  d'un  vicaire  chargé  déte- 
nir l'école.  En  1832,  on  a  acheté  un 
terrain  pour  le  cimetière  ;  cette  ac- 
quisition ,  les  murs  de  clôture  et  1rs 
autres  dépenses  se  sont  montés  à 
10,000  fr.,  pour  lesquels  les  ha  bilans 
se  sont  imposé  bien  des  sacrifices.  La 
population  augmentant,  on  a  senti  le 
besoin  d'agrandir  l'église.  Une  sous- 
cription a  produit  7,000  fr.  Les  ha- 
bitans  ont  amené  spontanément  le* 
matériaux  ,  et  on  va  commencer  les 
travaux.  Nous  avons  cité  l'année  der- 
nière les  dons  envoyés  à  l'église  de 
Magland  par  des  gens  nés  dans  ce  lieu 
et  résidant  à  Paris. 
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Le  3  mai  dernier,  deux  protesttns 
ont  fait  leur  abjuration  dans  la  ca- 
thédrale de  Faenza,  Etat  pontifical, 
entre  les  mains  de  l'évêque,  M.  Foli- 
caldi.  L'un  est  un  luthérien,  nommé 
Henri-Ferdinand  Von  Bulow,  né  à 
Christiania  en  Norvège  ;  l'autre  est 
\wcv  c&V*  vùste ,  Jean-Marie  Donnai, 
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né  à  Nyon  ,  dans  le  canton  de  Vaud. 
Ils  ont  eu  pour  parrains  les  comtes 
Cavina  etMazzolani.  Le  premier ,Yon 
Bulow,  a  rédigé  un  opposé  des  motifs 
de  sa  conversion ,  qui  a  été  publié 
dans  la  Voix  de  la  Kérité  du  1 1  mai. 

Il  remarque  les  moyens  par  les- 
quels la  providence  l'a  amené  à  la 
contioissance  de  la  vérité.  Il  perdit  sa 
iinère  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  père 
se  remaria,  et  mourut  lui-même  au 
bout  de  trois  ans.  Sa  belle-mère  l'en- 
voya aux  écoles.  A  l'âge  de  seize  ans, 
il  embrassa  volontairement  l'état  mi- 
litaire à  Berlin, suivant  en  cela  l'exem- 
ple de  son  père  et  de  presque  toute  sa 
famille.  Il  suivit  cette  carrière  jusqu'à 
vingt-deux  ans  ;  mais  ayant  perdu 
alors  sa  belle-mère,  et  n'ayant  plus 
en  Prusse  ni  parens,  ni  amis,  il  réso- 
lut d  aller  à  Lausanne  pour  y  cher- 
cher les  parens  de  sa  mère.  Ce  voyage 
fut  sans  aucun  résultat.  Il  ne  trouva 
point  ses  parens ,  et  eut  bientôt  dé- 
pensé ce  qu'il  a  voit  recueilli  de  la 
succession  de  son  père.  L'occasion 
s'ôifrit  de  s'enrôler  dans  les  troupes 
pontifical ts  qu'on  levoit  en  Suisse. 
Vonfiùlovv admire  ici  comment  Dieu 
l'a  conduit  comme  par  la  main  en 
Italie,  pour  le  retirer  de  l'erreur. 

Il  se  mit  dans  ce  pays  à  réfléchir 
sur  la  religion  ,  sur  son  origine ,  sur 
tes  progrès ,  sur  ses  dogmes.  Une 
mission  donnée  à  Faenza  par  les  jé- 
suites lui  fit  impression.  Il  désira 
s'instruire,  et  l'instruction  qu'il  reçut 
le  convainquit  qu'il  avoit  été  jus- 
qu'ici dans  l'erreur.  Il  finit  par  une 
^prière  fort  touchante  à  Dieu,  lui  de- 
mande pardon  d'avoir  douté  de  sa 
bonté ,  et  le  prie  de  l'armer  de  force 
et  de  courage  pour  résister  aux  atta- 
ques de  l'ennemi  infernal,  et  pour 
obéir  k  ses  commandemens  et  à  ceux 
de  l'Eglise. 

Cet  exposé ,  rédigé  d'une"  manière 
simple  et  sans  emphase,,  donne  une 
idée  favorable  des  sentimens  et  du 
caractère  de  te  bon  militaire, 


La  procession  de  la  Fête-Dieu  a 


eu  lieu  àViennc,  en  Autriche,  le  jeudi 
2  juin  9  jour  où  se  célèbre  la  fête 
dans  toute  l'Eglise,  excepté  en  Fran- 
ce. L'empe  reur,  l'impératrice  et  toute 
la  famille  impériale  y  assistoi  :nt.  La 
cérémonie  a  été  favorisée  par  le  plus, 
beau  temps.  Les  ducs  d'Orléans  et  de 
Nemours  ont  vu  passer  la  procession 
du  balcon  du  palais  du  prince  de 
Schwarzemberg.  Les  jeunes  princes, 
auront  vu  là  par  un  grand  exem- 
ple que  les  princes  s'honorent  par  les 
nommages  qu'ils  rendent  publique- 
ment à  la  religion. 
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POLITIQUE. 

Un  combattant  des  journées  de  juin>lo 
sieur  Colombal,  condamné  à  la  déporta- 
tion, éloit  parvenu  à  s'évader  du  Mont- 
Saint-Michel,  et  à  se  réfugier  dans  la  Bel- 
gique. Mais  là  il  n'a  point  trouvé  le  re- 
pos qu'il  cherchoit,  et;  ce  gouvernement 
lui  a  fait  signifier  que  l'hospitalité  lui 
éloit  retirée.  La  plupart  des  journaux  dé* 
plorenl  à  cette  occasion  le  malheur  des 
temps  ,  qui  ne  permet  aux  victimes  de  la 
révolution  de  juillet  de  respirer  presque 
nulle  part. 

Nous  ne  désapprouvons  nullement  l'in- 
térêt et  les  sympathies  dont  le  sieur  Co- 
lombat  eî  les  autres  condamnés  politi- 
ques de  son  parti  peuvent  être  l'objet. 
Mais  nous  nous  étonnons  toujours  que  le 
moindre  héros  .de  révolution  soit  consi- 
déré comme  un  personnage  plus  intéres- 
sant que  les  victimes  royales  qu'il  a  con- 
tribué à  faire  proscrire,  et  dont  les  hau- 
tes infortunes  sont  pour  le  moins  auss 
touchantes  que  les  siennes.  Si  les  patrio-. 
tes  veulent  qu'on  plaigne  leurs  martyrs, 
qu'ils  commencent  donc  par  permettre 
qu'on  plaigne  aussi  un  peu  ceux  qu'ils 
ont  faits  d'une  manière  si  impitoyable  et 
si  contraire  à  tous  les  principes  d'équité* 
Comment  veulent-ils  qu'on  s'intéresse  à 
toutes  les  petites  rigueurs  et  à  tous  les  pe- 
tits ombrages  auxquels  ils  peuvent  être  en 
bulle  de  la  part  des  gouvernemens,  lors, 
qu'ils  sont  fiers  et  enchantés  de  voir  leurs 
lois-Brique  vil  le  et  leurs  proscriptions  sé- 
vèrement maintenues  k  l'6çpç&  à»  Vs«\.*fe 
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q^c  le  monde  a  connn  do  pi  os  grand  et 
de  plus  auguste?  Vous  tous  plaignez  de 
ce  qu'on  tourmente  votre  repos  jusque 
sur  la  terre  étrangère;  et  nous  ne  deman- 
dons pas  mieux  que  de  compatir  à  votre 
sort.  Biais  puisque  vous  concevez  si  bien  la 
souffrance  et  les  exils  qui  pèsent  sur  vous, 
tâches  donc  de  concevoir  aussi  nn  peu  la 
souffrance  et  les  exils  qui  pèsent  sur  des 
têtes  bien  autrement  sacrées,  et  osons  le 
dire,  bien  autrement  innocentes  que  les 
vôtres. 

Dans  les  journaux  qui  signalent  des* 
douleurs  a  la  compassion  et  aux  sympa- 
thies de  la  France,  nous  cherchons  en 
vain  un  root  de  regret  ou  d'intérêt  pour 
les  plus  illustres  martys  de  l'injustice  et 
des  ingratitudes  de  la  patrie.  Pas  un  d'eux 
ne  rappelle  ces  grandes  immolations  au- 
trement que  pour  les  aggraver  par  leurs 
iniques  vœux  et  par  la  confirmation  des 
impitoyables  arrêts  de  leur  révolution. 
Eh  bien,  quand  ils  comprendront  ce  qu'ils 
ont  fait  aux  autres,  nous  promettons  de 
comprendre  ce  qu'on  leur  fait  à  eux- 
mêmes. 


PARIS,  4  5  JUIN. 

Le  duc  de  Saxe-Cobourg,  frère  du  roi 
Léopold,  et  ses  fils,  sont  arrivés  avant-hier 
à  Paris.  Ils  ont  été  reçus  hier  à  Neuilly. 
'  —  M.  Tonrangin  vient  d'être  élu  dé- 
puté à  Montbéliard. 

—  Les  travanxextraordinaires  que  néces- 
site l'exécution  de  la  loi  du  21  mars  der- 
nier, sur  les  chemins  vicinaux,  exigeant 
la  présence  des  préfets  et  sous-préfets  dans 
lesdéparlemens,  le  ministre  de  l'intérieur 
vient  de  révoquer  tous  les  congés  qu'il 
avoil  accordés  à  ces  messieurs. 

—  Le  baron  Mortier,  pair  de  France, 
ministre  extraordinaire  à  La  Haye ,  vient 
d'épouser  mademoiselle  Léonie  Cordier. 

—  Le  Journal  du  Commerce  dit  que  de 
nombreuses  demandes  de  pairie  embar- 
rassoienl  le  ministère,  et  que  dans  un 
conseil,  on  a  examiné  les  droits  de  plu- 
sieurs des  poslulans.  Il  s'agit  d'une  pro- 
motion de  4?  pairs. 

—  Louis-Philippe  vient  d  acheter  le  ta- 
bleau  de  M.  Louis  Boulanger  (Triomphe 


de  Pétrarque),  qui  figurait  à  la  dernière 
exposition. 

—  M.  Uoracc  Vemet  doit  partir  aujour- 
d'hui pour  Saint- Pétershonrg,  où  il  exé- 
cutera des  peintures  que  lui  a  comman- 
dées l'empereur. 

—  M.  le  général  Allard,  dont  le  départ 
avoit  étj  annoncé ,  est .  parti  hier  poor 
Brest,  où  la  corvelti  Y  Aube  n'attend,  que 
son  arrivée  pour  mettre  à  la  voile  poor 
Tlnde. 

—  M.  Paul  de  Medem .,  premier  con- 
seiller de  l'ambassade  de  Russie  à  Paris,  a 
quitte  hier  l'hôtel  de  la  rue  des  Champs- 
Elysées.  [1  a  obtenu  un  congé  dont  il  pro- 
fitera pour  aller  d'abord  prendre  les  eaux 
à  Carlsbadt ,  et  se  rendre  ensuite  à  Saint- 
Pétersbourg. 

— La  cour  d'assises  ayant  annulé  comme 
irrégulière  la  citation  directe  faite  parle 
procureur-général  au  gérant  de  la  Goutté 
de  France,  l'affaire  est  revenue  devant  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  qui  a  renvoyé  le  gérant 
devant  (a  cour  royale ,  sur  l'inculpation 
d'offense  envers  la  personne  du  roi  de» 
Français,  qui  serait  résultée  de  l'article 
intitulé,  Soixante  -treizième  Letfvm  de  la 
voisine.  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  n'ayant  trouvé  dans 
celte  lettre  aucun  des  délits  caractérisés 
par  les  lois  de  1819,  de  1822  et  de  sep- 
tembre dernier,  a  renvoyé  le  prévenu  de 
la  plainte,  et  ordonné  la  restitution  du 
numéro  saisi. 

—  L'affaire  de  l'assassinat  des  époux 
M  a  es  s'est  terminée  hier.  Logerot  a  été 
déclaré  non  coupable  sur  toutes  les  ques- 
tions par  le  jury,  et  mis  sur-le-champ  en 
liberté,  il  pourra  réclamer  le  legs  de 
10,000  fr.  qui  lui  est  fait  par  le  testament 
de  madame  M  aës.  Petrus  Vancanenberghe; 
acquitté  sur  les  questions  d'assassinat  et 
d'incendie,  a  été  déclaré  coupable  de 
soustraction  de  divers  bijoux  et  d'argent 
monnoyé ,  dans  une  maison  où  il  servoit 
comme  domestjque  à  gages,  ta  cour  a 
condamné  Petrus  au  maximum  de  la 
peine,  dix  années  de  réclusion  avec  expo- 
sition ;  il  sera ,  pendant  toute  sa  vie,  sous 
la  surveillance  de  la  haute  police. 
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~  Avant-hier  ;  vers  onxe  henres  el  de- 
mie du  soir,  une  tentative  d'assassinat  a 
en  iieu  nie  de  foSourdière,  sur  un  jqune 
homme  qui ,  frappé  d'un  violent  coup  au 
côté,  a  heureusement  conservé  assex  de 
force  pour  échapper  à  l'assassin  ,  et  arri- 
vât jusqu'à  la  rue  Sainte-Hyacinthe-Saint- 
Honoré,  où  il  demeure.  Il  paroît  que  c'est 
le  cinquième  événement  de  ce  genre,  ar- 
rivé depuis  peu  de  temps,  dans  cette  rue, 

—  On  a  trouvé,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  un  champ  demi-clos  dépendant  de 
Ui  commune  de  Saint  -  Ouen  ,  environ 
i.5oo  livres  de  plomb  enfouies  dans  la 
terre.  A  quelques  pas  de  dislance  étoit  une 
charrette  abandonnée.  Les  recherches  ul- 
térieurement laites  ont  amené  l'arresta- 
tion de  l'auteur  de  ce  vol. 

—  Un  commissaire  de  police  vient  de 
saisir  chez  un  marchand  de  vin  du  quar- 
tier de  PEcole  militaire,  qui  prôloit  sur 
gages,  une  quantité  considérable  d'ar- 
gertterie,  de  montres,  de  bijoux  et  de 
bardes; 

• — \a§  grands  eau*  du  parc  de  Saint- 
Clottd  joueront  le  19  juin. 

NOUVELLES  DIIS  I> KO VI IVCKS.     <" 

TJn'fmissîer,  attaché  pendant  dix-huit 
années  an  parquet  du  tribunal  d'Abbé- 
ville  et  à  l'une  des  justices  de  paix  dé  cette 
ville,  est  aujourd'hui  détenu  en  la  mai- 
son de  justice  criminelle  d'Amiens,  sous 
le  poids  de  5 19  chefs  d'accusation. 

Celte  affaire  étoit  plus  considérable  en- 
core,  lorsqu'elle  a  été  soumise  a  laf  cham- 
bre d'accusation  :  le  nombre  des  faits 
motivant  la  prévention  excédoit  onze 
cents.  *  - 

-  '  •  —  Les  journaux  de  Dunkerque  récla- 
ment vivement  pou v  cette  ville  l'établis- 
sement d'un  bassina  flot  el  ia  construc- 
tion d'an  chemin  de  fer  de  Dunkerque  à 
Lille. 

-*—  Une  femme  de  Rouen  vient  de  suc- 
comber à  l'hospice-général  de  cette  ville, 
à  une  crise  affreuse  d'hydrophobie.  Cette 
malheureuse  avoit  été  mordue  par  un 
chien  six  semaines  avant      > 

-^  Jeudi  soir,  le  factionnaireplacédans 


ruche  à  Lyon .  a  fait  feu  sur  celui  qni  f  toit 
sur  le  plateau  de  surveillance  du  premier 
étage.  A  ce  coup  tiré  a  une  heure  indue; 
les  porte  clés  et  les  hommes  de  garde 
sont  accourus  en  foule  et  ont  interrogé  la 
sentinelle  :  elle  a  répondu  que  ne  sachant 
pas  qu'il  y  eût  un  factionnaire  au-dessus 
d'elle,  elle  l'a  pris  pour  un  prisonnier 
qui  tentoit  de  s'échapper.  Fort  heureuse- 
ment, le  factionnaire  novice  à  mal  dirigé 
son  coup. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  conformément  à  l'avis 
du  conseil  des  ponts  et  chaussées,  vient 
d'approuver  les  divers  projets  qui  avoient 
été  présentés  par  les  ingénieurs  de  l'Ain 
pour  l'amélioration  de  la  navigation  du 
Rhône,  et  qni  consistent  en  travaux  pour 
l'établissement  des  digues  et  chemins  de 
halage.  On  porte  à  400,000  fr.  la  totalité 
de  ces  travaux. 

—  Une  grêle  affreuse  est  tombée  mer- 
credi dernier  sur  plusieurs  communes  de 
l'arrondissement  de  Belley.  Celle  (Flnui- 
inont  notamment  a  été  cruellement  mal- 
traitée :  fourrages,  grains,  paille,  tout  a 
été  détruit.  Dans  l'intérieur  du  village  la 
,gréle  s'élevoit  à  8  pouces. 

—  La  diligence  de  Toulouse  à  Saint- 
Girons  vient  de  tomber  dans  le  précipice 
qui  borde  la  route ,  à  ta  côte  de  Montsau- 
nes,  près  SaintMartory.  Il  paroît  que  la 
chaîne  du  sabot  s'étant  rompue  à  ta 
descente ,  on  n'a  plus  été  maître  de  la  di- 
rection ue  la  voiture.  Un  voyageur  et  un 
jeune  enfant  ont  été  tués,  et  près  de  vingt 
personnes  grièvement  blessées. 


EXTÉRIEUR. 

NOtV ELLES   D'ESPAGNE. 

D'après  les  nouvelles  fle  Bayonne  du 
10 ,  il  y  aurait  eu  chaque  jour  des  escar- 
mouches entre  les  troupes  de  Charles  V 
et  les  Anglais  devant  Saint-Sébastien; 
Comme  les  correspondances  libérales 
ne  parlent  pas  de  victoires,  il  est  proba- 
ble qu'il  y  a  en  quelques  petits  avantages 
pour  les  carlistes. 


—  Don  Carlos  est  toujours  à  VUla- 
le  chemin  de  ronde  de  la  prison  de  flér-  'franca*    • 


(  5a4  ) 

\\  pirottqne  le  lieutenant  Joies  Gar- .  gouvernement  à  faire  un  emprunt  de  3o 

nier,  qui  trait  été  fait  prisonnier  par  nn 
détachement  de  la  légion  d'Alger,  a  pn 


s'enfuir  de  Pa  m  pela  ne  avec  quelques  sol- 
dais qui  a  voient  été  pria  en  mémo  temps 
que  lui. 

Angleterre.  —  À  la  séanee  du  10, 
après  le  vote  sur  le  bill  des  corporations 
municipales  d'Irlande,  le  président  de  ta 
chambre  des  communes  a  engagé  sir 
F.  Trench  à  promettre  quM  ne  feroit  au- 
cune réponse  à  la  lettre  qu'il  pourroit  re- 
cevoir de  M.  Rîgby  Wason,  avec  lequel  il 
avoît  eu  une  altercation  très -vive.  Sir 
F.  Trench  ayant  déclaré  ne  pouvoir  pren- 
dre un  pareil  engagement,  lord  John  Rus- 
sel  a  proposé  qu'un  sergent  d'armes  fût 
chargé  de  le  surveiller,  et  qwa  M.  Trench 
ne  pût  sortir  de  son  domicile.  La  cham- 
bre von  loi  t  aussi  adresser  des  paroles  de 
réconciliation  a  M.  Rigby,  maison  ne  Ta 
pas  trouvé  cbes  lui.  Un  journal  annon- 
çait qu'il  venoît  de  5e  rendre  a  Douvres, 
pour  passer  à  Calais,  où  il  devoit  atten- 
dre sir  F.  Trench  pour  vider  leur  que- 
relle. 

—  Le  roi  d'Angleterre  vient  de  nom- 
mer M.  Ncill  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de  la  cour 
de  Perse. 

—  Le  duc  de  Sussex,  frère  du  roi  cTAn- 
glelerre,  et  maintenant  Agé  de  63  a  ni 
a  été  opéré  de  la  cataracte  vendredi  der- 
nier. 

—  Le  docteur  O'Méara.  connu  par  son 
séjour  à  Saint-Hélène,  auprès  de  Napo- 
léon, vient  de  mourir  à  Londres. 

—  On  va  embarquer  sur  la  Tamise  des 
omnibus  construits  dans  la  cité,  et  qui 
sont  destinés  pour  Athènes  où  une  en- 
treprise de  ce  genre  vient  de  se  former. 

—  Déjà,  aussi,  l'on  frète  un  bâtiment 
qui  transportera  à  ConsUnlinople  des  ap- 
pareils d'éclairage  au  gai.  Plusieurs  quar- 
tiers de  celte  capitale  vont  être  désormais 
brillamment  illuminés  pendant  la  nuit 
Jusqu'à. présent  ils  demeuraient  plongés 
dans  les  plus  épaisses  ténèbres, 

—  La  chambre  des  députés  belge  a 
doptô     on  projet  de  loi  qui  autorisa  le 


millions  de  francs,  dont  le  produit  sera 
employé  au  remboursement  d'une  partie 
dos  bons  du  trésor  et  à  la  construction  de 
routes  ordinaires  et  de  chemins  de  fer. 

—  Jeudi  dernior,  sur  le  territoire  et 
F  lin  es,  une  femme  surprise  par  l'ongt 
s'adossa  à  une  arbre  qui,  peu  cTinsltas 
après,  fui  frappé  de  la  foudre,  Elle  fut 
tpée, 

—  Le  nommé  Colowbat,  condamné  à 
la  déportation,  pour  sa  participation  an 
affaires  de  juin  i85a.  et  qui  étoitparveni 
à  s'échapper  du  Mont-Saint-Michel,  en 
janvier  i835,  vivoit  en  Belgique  depuis 
quelques  mois.  Il  paroit  que  le  gouver- 
nement belge  vient  de  lui  enjoindre  do 
sortir  du  territoire  dans  le  plus  bref 
délai. 

— Oa  s'occupe  beaucoup  en  ee  momeil 
en  Belgique  d'un  arrêté  que  Tient  de 
prendre  le  roi  de  Hollande  ,  pour  inter- 
dire anx  habitans  du  Luxombourg  tonte 
adhésion  an  gouvernement  de  LéopoblLe 
Manager  de  Gamd  en  induit  que  ee  prince 
ne  renonce  nullement  à  recouvrer  h 
domaines  dont  l'a  privé  la  révélation 
de  i83o. 

-*-  L'escadre  américaine  qui  éloit  ré- 
cemment à  Toulon,  a  mouillé  à  Gène*  le 
a  juin. 

—  La  Gazette  (fÂugnbourg,  du  g  juin, 
rapporte  que  les  facultés  universitaires 
viennent  de  prononcer  leur  arrêt  dans 
l'affaire  de  l'émeute  qui  a  eu  Heu  a  Franc- 
fort en  avril  i&35.  Quatre  «les  accusas 
sont  condamnés  à  lapeiue  capitale,  et  les 
autres  à  une  détention  pins  ou  moi* 
longue  clans  la  forteresse  de  Mayence. 

— Le  nouveau  roi  de  Saie,  Frédéric-Au- 
guste, a  publié  un  manifeste  poor  as* 
nonoer  que  par  suite  de  la  mort  de  foo 
oncle,  le  roi  Antoine,  il  a  pris  les  rênes 
du  gouvernement.  A  cette  pièce  est  jointe 
la  renonciation  au  trône  sigoéa  en  i83o 
par  le  prince  Maximiiien  en  faveur  de 
son  fils. 

—  Le  Mcrêmre  4k  Swabe  rapporte  ({s'a 
Vienne,  on  a  fait  visiter  aux  ducs  d'Or- 
léans et  de  Nemours  le  tombeau  du  doe 
de  ReitschtadL 
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• —  La  Gatette  de  Prague  dn  41°"* 
confient  trn  manifeste  de  l'empereur 
d'Autriche  qui  annonce  que  son  couron- 
nement, comme  rai  de  Bohême,  aura 
Ijeu  Prague,  dan*  la  première  quinzaine 
de  septembre. 


C1ÎAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Dupin.) 

Séance  du  x^juin. 

M.  ^ainl-Marc  Girardin  dépose  le  rap- 
port de  la  commission  qui  a  examiné  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  secon- 
daire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  supplémentaire  de  100  mille  francs 
pour  le  service  des  pensions  du  ministère 
des  affaires  étrangères.  La  commission 
propose uu article  additionnel  pour  qu'au* 
cune  pension  liquidée  postérieurement  à 
la  promulgation  de  cette  loi  ue  puisse 
excéder  le  maximum  de  6,000  francs. 
M.  Thiersne  pense  pas  qu'on  puisse  ré- 
duire à  cette  somme  les  pensions  des  am- 
bassadeurs, et  déclare  ne  point  s'opposer 
à  l'amendement ,  pourvu  qtfo  l'obligation 
qu'on  toi  impose  n'ait  de  vigueur  que  jus- 
qu'au vote  de  la  loi  générale  sur  les  pen- 
sions. 

m.  le  président.  C'est  évident.  L'a- 
mendement aura  l'avantage  de  hâter  la 
présentation  de  la  loi.  - 

La  chambre,  après  quelques  observa- 
tions présentées  par  divers  membres , 
adopte  le  projet  de  loi  amendé  par  la  com- 
mission. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  amène  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'un  crédit  extraordinaire  de 
1,100,000  fr.  pour  Je  rétablissement  des 
communications  interrompues  sur  les 
routes  royales  et  les  rivières  navigables, 
par  le  dernier  débordement  des  eaux. 

Un  amendement  de  la  commission,  qui 
auroit  réduit  l'allocation  demandée  à  un 
million ,  et  auroit  appliqué  le  surplus  à 
indemniser  les  particu  tiers  de  leurs  pertes, 
est  rejeté  après  quelques  observations  du 
ministre  du  commerce.  Un  amendement 
de  M.deChastellux,  qui  affecterait  spécia- 
lement 4<>,ooo  fr.  à  la  rivière  de  l'Yonne, 
est  aussi  rejeté.  La  chambre  adopte  le 
projet  du  gouvernement. 


La  chambre  adopte  sans  aucun  débat 
le  projet  de  loi  qui  accorde  au  gouverne- 
ment 200,000  fr.  pour  la  célébration  dû 
sixième,  anniversaire  de  juillet,  et  deux 
projets  d'intérêt  local.  . 

La  chambre  a  voit  renvoyé  à  la  corn-» 
mission  l'article  4i  du  budget  de  l'inté- 
rieur, (dépenses  variables  et  spéciales  à 
chaque  département ,  94  millions  8oq 
mille  francs),  parce  que  le  ministre,  après 
avoir  exposé,  que  sur  86  département  78 
ont  consenti  h  supporter  les  dépenses  dés 
aliénés  indigens,  vouloit  qu'on  insérât und 
disposition  pour  forcer  les  autres  dépar- 
temens  à  se  charger  des  mêmes  frais.  La 
commission  propose  d'assimiler  aux  dé-« 
penses  variables  départementales  réglées 
par  la  loi  du  3i  juillet  18a  1,  les  dépenses 
pour  les  aliénés  indigens,  sans  préjudice 
du  concours  de  la  commune  du  domi- 
cile de  l'aliéné.  La  chambre  adopte  l'a- 
mendement de  la  commission  et  le  cha- 
pitre 41. 

On  passe  à  là  discussion  du  budget 
particulier  de  la  chanibre.   L'art.   1", 
fixante  83a.238  fr.  01  c.  les  dépenses  de. 
i855,  est  adopté,  ainsi  que  lessuivans,  qui 
ont  rapport  au  règlement  des  comptes»  et 
autorisent  la   prolongation   du  marché 
passé  avec  l'imprimeur  de  la  chambre. 
L'art.  7  fixe  à  662,3oo  fr,  le  budget  de  1 637, 
et  dans  cette  somme  GgUrent  70,000  fr» 
pour  l'indemnité  de  10,000  fr*  par  mois» 
allouée  au  président  pendant  la  durée  de 
la  session,  et  12,000   fr.  pour  le  traite- 
ment des  deux  questeurs.  La  commission 
ayant  dans  son  rapport  exprimé  le  désir 
de  voir  remplacer  l'indemnité  mensuelle 
par  un  traitement  annuel,  la  chambre, 
sur  la  demande  de  M.  Sa  l  van  dy,  fixe  co 
traitement  à  80,000  fr. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  discussion  du 
budget  du  ministère  des  finances.  M.  Du- 
pin ,  qui  avoit  cédé  le  fauteuil  à  M.  Du-, 
chàtel,  au  moment  de  la  discussion  du 
budget  de  la  chambre ,  reprend  la  prési- 
dence. 

M.  Lalfitte.  dégoûté  du  présent,  auroit 
voulu  pouvoir  détourner  ses  yeux  avec 
bonheur,  et  ne  pas  prendre  part  à  la  dis- 
cussion.Mais,  pour  lui,  il  y  adevoir.Trou- 
vaut  que  la  session  est  bien  avancée  pour 
traiter  maintenant  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  au  budget .  il  ne  s'occupera 
que  de  notre  situtlion  financière.  M.  Laf- 
fi  lie  déclare  qu'il  n'est  pas  de  ceux  qui  se 
plaisent  a  ç&rç&m  te  raX*  ^vrcx.  v^\  v£>x 
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que  l'exagération  l'aggrave  ;  maïs  il  u'cst  '  tcces*>ire>,  tant  pour  les  retraites  et  les 


pas  non  pins  de  ceux  qui  cherchent  h  s'é 
lourd ir  pour  ne  pas  voir  le  mal.  M.  Laf- 
filtetlil  qu'on  appeloil  avant  la  révolution 
le  gouvernement  mensonge  ;  que,  depuis, 
on  l'a  appelé  vérité,  ci  qu'il  est  condamné 
a  prouver,  par  les  paroles  et  les  chiffres 
des  ministres  eux  mêmes ,  que  la  vérité, 
toute  jeune  qu'elle  est,  coûte  déjà  à  la 
France  plus  cher  que  le  mensonge.  (Ru- 
meurs aux  centres.  )  M.  La  f fi  lie  examine 
nos  budgets  depuis  i83o,  et  les  trouve  in- 
finiment plus  lourds  pour  les  contribua- 
bles ,  que  ceux  de  la  restauration  ;  cette 
prospérité  toujours  croissante  que  met- 
tent toujours  en  avant  les  ministres  lors- 
qu'ils ont  des  tonds  a  demander  à  la 
chambre ,  est  donc  une  illusion.  M.  Lof- 
fil  te  rappelle  les  paroles  qui  ont  été  pro- 
noncées en  présentant  le  dernier  budget  : 
«  Nous  ne  pouvons  mieux  vous  démontrer 
la  situation  satisfaisante  de  nos  finances, 
nous  dit  on  celle  année ,  qu'en  rappelant 
quelques  faits  déjà  cités  dans  noire  ex- 
posé de  Tannée  dernière.  La  dépense  de 
l'exercice  qni  a  précédé  la  révolution  de 
i83o  a  été  arrêtée  k  la  somme  de  î  milliard 
ai  millions.  I*cs  besoins  de  Tannée  1837 
ne  s'élèvent  qu'à  i  milliard  12  millions  ;  il 
résulte  de  la  comparaison  une  différence, 
de  9  millions  en  faveur  de  l'époque  ac- 
tuelle. »  M.  La  fuite  avoue  que  la  rougeur 
lui  monte  au  front,  et  déclare  que,  sans 
parler  de  tant  d'autres  mécomptes,  si 
9  millions  étoienl  tout  ce  que  le  pays  au- 
rait gagné ,  il  croiroil  devoir  demander 
pardon  à  Dieu  et  a  ses  concitoyens  de  la 
part  qu'il  a  prise  à  la  révolution.  Mais, 
ajoute  M.  Laflille,  on  n'a  point  môme  ga- 
gné ces  misérables  9  millions.  Il  n'est  pas 


pensions,  les  réparations  a  faire  aux  rou- 
tes royales  et  aux  fleuves,  par  suite  des 
dernières  inondations,  le  quai  d'Orsay  et 
le  Luxembourg,  lés  fouds  secrets.  On  doit 
aussi  ne  pas  perdre  de  vue  les  Américains 
et  le  roi  Othon,  qui  couleront  à  la  hYance; 
et  les  contribuables  seront  fort  heureux 
s'ils  s'en  retirent  avec  3o  millions..  Alors, 
dit  M.  Lafflltc.  au  lien  d'avoir  gagné  9  mil- 
lions avec  la  révolution  de  juillet,  ilsea 
perdront  réellement  a  1 . 

Le  ministre  des  finances  ayant  répondoà 
M.  La  fuite,  et  cherché  à  détruire  l'effet  de 
son  discours,  M.  Berryer  monte  à  la  tri- 
bune. 

L'honorable  orateur  ne  partage  pas  la 
sécurité  de  M.  d'Argout  ;  au  lien  de  voir 
partout  la  prospérité  dans  les  finances ,  il 
aperçoit  un  déficit.  M.  Berryer  raisonne 
avec  des  chiffres ,  et  comparant  le  budget 
de  i83o  à  ses  successeurs ,  il  trouve  ces 
derniers  infiniment  plu*  élevés.  Quatre 
ministres  ont  administré  les  finances  de* 
puis  i83o;  ce  sont  M  M.  Louis,  LafUlte, 
Uumann  et  d'Argout.  M.  Berryer  croit  de- 
voir ne  pas  s'occuper  du  premier ,  parce 
qu'il  n'a  point  soumis  à  ta  chambre  àc 
travail  sur  l'ensemble  de  noire  situation 
financière.  Au  commencement  -4e  cette 
session,  M.  Uumann  a  accusé  un  déficit, 
et  pour  le  combler,  il  a  indiqué  une  me- 
sure, celle  de  la  conversion  des  rentes; 
Ton  sait  que  l'opposition  rencontrée  par 
lui  sur  celte  question  de  la  part  de  ses 
collègues  a  provoqué  sa  sortie  du  cabinet 
A  l'appui  de  cette  autorité  viennent  les 
paroles  de  M.  Lafûlte  ,  qui  a  aussi  admi- 
nistré les  finances. 

M. Berryer.  interrompu  à  chaque  instant 


vrai  que  le   budget  de  1829  s'ékvoit  à    par  le  président  du  conseil ,  ne  continue 


1  milliard  ai  millions.  11  n'est  pas  vrai , 
de  plus,  que  le  budget  de  1837  s'arrête  à 
1  milliard  12  millions;  et  cependant  on 
le  savoil  quand  on  Ta  avancé  a  la  cham- 
bre. M.  Laifille  rétablit  ensuite  la  vérité. 
Le  budget  de  1829  étoit  de  982  millions , 
et  il  n'a  été  porté  à  1  milliard  *ji  millions 
que  3  ans  après  parla  loi  des  comptes.  Par 
quelle  singulière  distraction  a-t-on  pu 
confondre  ainsi  la  dépense  prévue,  et  qui 
devoit  suffire,  avec  la  dépense  faite.  Les 
besoins  de  1837  ne  sont  que  d'un  milliard 
13  millions  ,  dit-on  ;  mais  qu'on  attende 
la  loi  des  comptes  à  soif  tour,  et  tout  se 
trouvera  changé;  en  attendant,  on  peut 
toujours  parler  de  tous  ces  projets  do  loi 


pas  moins  ses  calculs,  et  finit  par  trouver 
que  le  budget  de  1837 ,  comparé  a  celui 
de  1800.  offre  un  excédant  réel  de  55  mil- 
lions. «  En  faisant  une  révolution  .  ajoute 
l'orateur,  vous  av*ez  voulu  faire  des  écono- 
mies (au  centre  :  Ah  !  ah  !  nous  y  voilà  !)  ; 
vous  avez  voulu  avoir  un  gouvernement  à 
bon  marché.  (Nouvelle  interruption.) 

»  Vous  avez  voulu  faire  des  économies; 
vous  avez  réduit  la  liste  civile  .  vous  avez 
d  minué  la  dotation  de  la  pairie,  vous 
avez  supprimé  la  maison  militaire  du  roi, 
la  garde  royale  cl  les  Suisses  ;  tontes  ces 
mesures  ont  procuré  au  trésor  une  éco- 
nomie d'envi i-oii  3o  millions.  Ainsi  nous 
\  &nous,  Otttut^&vt,  35  millions  de  plus  ppr- 
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Aés  au  budget  de  itôj,  3o  millions  de 
charges  de  moins,  et  55  millions  d'éco- 
nomies sur  les  dépenses  de  la  liste  civile, 
de  la  maison  militaire  du  roi  et  des  Suis- 
ses ;  additionnez  ces  trois  sommes,  et  vous 
trouvez  100  millions  d'excédant  sur  les 
d$;>ensescourantesdubudgetvoléeni829. 
(Nouvelles  dénégations  de  M.  Thiers.  ) 
Comparez  les  deux  budgets,  rapprochez  les 
dépenses  analogues,  et  vous  trouverez  une 
différence  de  100  millions. 

»  L'heure  avancée  m'oblige  à  borner  à  ce 
que  je  viens  de  dire  mes  observations  ;  ce- 
pendant je  ne  quitterai  pas  cette  tribune 
sans  demander  une  explication  ;  votre 
commission,  en  comparant  dans  son  rap- 
port le  budget  du  ministère  de  la  guerre 
pour  1837  au  budget  de  la  restauration , 
dit  que  sous  la  restauration  on  avoit  255 
mille  hommes,  et  qu'aujourd'hui  on  en  a 
3oa  mille.  Mais  2 55  mille  hommes  ne  coû- 
taient que  186  millions,  et  aujourd'hui 
pour  328  mil)  ions  vous  n'avez  que  3o2  mille 
nommes  :  sans  tenir  compte  de  la  diffé- 
rence de  12  mil  lions  que  coûtoient  la  solde 
extraordinaire  de  la  garde  royale  et  de  la 
maison  militaire  du  roi,  je  trouve,  en  éta- 
blissant la  proportion  ,  que  3o2  mille 
hommes  ne  doivent  vous  coûter  que  220 
nvUions.  »  *       > 

Séance  du  1 5  juin.  • 

La  séance  est  ouverte  à  midi.  M.  Thiers 
monte  à  la  tribune;  il  en  descend  presque 
aussitôt ,  parce  qu'il  y  a  à  peine  80  mem- 
bres dans  la  salle. 

*>.  le  président.  Les  députés  deman- 
dent leurs  passeports;  tous  veulent  partir 
vendredi  ou  samedi;  chacun  se  plaint  de 
rester  ici  pendant  le  beau  temps ,  et  per- 
sonne ne  veut  se  rendre  à  la  séance  à 
l'heure  indiquée. 

'  Une  voix  :  Mais  ce  n'est  pas  à  nous  que 
\os  reproches  devroient  s'adresser,  puis- 
que nous  sommes  présens. 

A  une  heure  les  bancs  sont  un  peu 
mieux  garnis,  et  on  crie  de  toutes  parts  : 
Mous  sommes  en  nombre!  nous  sommes 
en  nombre!  Commençons  1 

M.  Thiers  monte  définitivement  à  la 
tribune;  il  vent  répondre  à  MM.  Berryer 
«et  La  f Pu  te;  mais  ce  dernier  est  absent 
M.  Thiers  fait  une  peinture  très-brillante 
de  la  prospérité  du  pays,  et  s'étonne  en- 
suite qu'on  vienne  parler  de  déficit.  Il  re- 
connpît  cependant  que  les  révolutions 
coûtcul  cher.  Ainsi,  avant  89,  le  budget 
11  étoit  que  de  Ôoo  millions.  Si  l'on  n'ap- 


précioit  les  révolutions  que  parce  qu'elles 
coûtent ,  on  n'en  feroit  jamais ,  dit 
M. Thiers;  mais  il  faut  tenir  compte  du 
développement  qu'elles  donnent  aux  insti- 
tutions ,  aux  libertés  du  pays-;  et  d'après 
le  président  du  conseil ,  rien  ne  noust 
manqué  de  ce  côté.  Il  ne  faut  môme  pas, 
pour  le  prouver,  faire  des  règles  de  trois  - 
a  la  tribune.  M.  Thiers  emploie  à  son  tour 
les  chiffres  pour  nous  prouver  que  les 
budgets,  depuis  i83o,  sont  infiniment 
plus  doux  que  celui  de  i83o  :  aussi  M.Ber,- 
ryer  s'est-il  trompé  dans  ses  calculs. 

M.  Thiers  arrive  après  au  discours  de 
M.  Laffitte  ;  il  ne  voit  pas.  comme  ce  der- 
nier, que  l'année  i83i  ait  été  magnifique, 
car,  à  celte  époque ,  l'émeute  grondoit 
sans  cesse  dans  la  rue,  demandant  les  têtes 
de  nuatre  infortunés. 

M.  Berryer  répond  au  ministre  pour  ce 
qui  le  concerne,  et  prouve  par  de  nou- 
veaux calculs  que  le  budget  de  1807  sera 
beaucoup  plus  lourd  que  Celui  de  i83o, 
et  qu'il  y  aura  déGcil. 

Après  avoir  entendu  de  nouveau 
M. Thiers,  la  chambre  ferme  la  discussion 
générale,  et  passe  à  la  discussion  des  cha- 
pitres. 

Chapitre  1".  Rentes  5  pour  100  » 
^47i0&6'6*72   fr. 

Rentes  4  M2  Pour  10°:  1*026,600  fr. 

Rentes  4  pour  100  :  10.464,4» a  fr. 

Rentes  3  pour  100  :  34,498,01 5  fr. 

Ce  chapite  est  adopté. 

Chapitre  ».  Fonds  d'amortissement, 
44,6i6,463  fr.  Adopté. 

Chap.  3.  Intérêts  ,  primes  et  amortisse- 
ment dès  emprunts  pour  ponts  et  canaux, 
9.940,000  fr.  Adopté. 

Chap.  4-  Intérêts  de  capitaux  de  cait- 
tionnemens,  9,000,000  fr.  Adopté. 

Chap  5.  Dette  flottante,  10,000,000  fr. 
Adopté. 

Chap.  6.  Délie  viagère,  4  656  ,000  fr. 
Adopte. 

Chap.  7.  Pensions  de  la  pairie,  1  mil- 
lion 3 0,000  fr.  Adopté. 

Chap.  8.  Pensions  ci\  iles,  1 ,660,000  fr. 
Adopté. 

Chap.  9.  Pensions  a  titre  de  récom- 
penses nationales,  590,000  fr.  Adopté. 

Chap.  10.  Pensions  aux  vainqueurs  de 
la  Bastille,  2 1,000  fr.  Adopté. 

Cbap.  11.  Pensions  militaires,  44  nlH~ 
lions  832,ooo  fr.  Adopté. 

Chap.     12.    Pensions  i'cclésiasli<\p&&  ^, 
l*i,68b;oooU.  nÀov^VJb* 


Cbap.  i3.  Pensions  de  donataires, 
i,4i»,ooo  fr.  Adopté. 

Chap.  i4-  Pension*  de  la  caisse  de  ▼£- 
tlrance  de  l'ancienne  liste  civile.  600,000 
francs.  Adopté. 

Chap.  i5.  Subventions  an*  fonds  de 
retraites  des  ministères,  6.955.  i5o  fr. 

Dn  amendement  propos/»  par  M.  Ba- 
rada  a  |>our  objet  d'accorder  une  indem- 
nité annuelle  anx  employés  réformés  par 
suite  de  la  suppression  de  la  loterK  Cet 
amendement  est  rejeté.  La  chambre 
adopte  le  chap.  i5. 

Chap.  16.  Secours  aux  pensionnaire* 
de  Paoci  en  ne  liste  civile ,  4oO;°<x>  fr- 
Adopté. 

Chap.  17.  Liste  civile ,  1 3, 000, 000  fr. 
Adopté. 

Chap.  18.  Chambre  des  pairs,  720,000 
fr.  Adoplé. 

Cbap.  19.  Chambre  des  députés, 
640,000  fr.  Adopté. 

Chap.  30.  Légion -d'Honneur  (supplé- 
ment à  sa  dotation),  2,  147-000  fr. 

M.  le  général  Leydet  s'élève  contre  l'a- 
bus que  Ton  a  fait  depuis  la  révo  lution  de 
juillet,  de  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur;  on  a  nommé,  dit-il  ,  plus  de 
légionnaires  que  la  restauration  n'en  avoit 
nommé  en  i5  ans. 
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La  chambre  adopte  le  chapitre  20. 

La  chambre  adopte  aussi  et  sans  amen- 
dement les  chapitres  soîvans  jusqu'au 
chapitre  4o ,  dont  elle  renvoie  à  demain 
la  discussion.  Ce  chapitre  a  rapport  am 
frais  d'exploitation  des  tabacs. 


^V  (jimu*,  Ttotien  te  €lm. 
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LA  MAISON 


DE  CAMPAGNE, 

OUVRAGE   QUI    PEUT  AUSSI,    EN   CE   QUI   C0NCERCE   L'ÉCONOMIE   DOMESTIQUE, 
ÊTRE   UTILE   AUX   PERSONNES  QUI    HABITENT   LA   VILLE. 

PAR  MADAME  AGLAÉ  ADANSON. 

Quatrième  édit. ,  a  vol.  in-12  ,  fig. ,  cartonnés,  7  fr.  ;  et  9  fr.  brochés  par  la  poste. 


Avec  cette  épigraphe  : 

Heureux  qui  dans  le  Mia  de  te»  dieux  doaesliques 
Se  dérobe  au  frjcai.de»  tempêtes  publiques  , 
Et ,  dans  un  doux  abri ,  trompant  te  us  les  regards, 
Cultive  «es  jardins  ,  les  vertus  et  l.*s  arts. 

(DklIllx,  Géorg.  fr.t  ch.  u.) 

Cet  ouvrage  expose  les  avantages  de  la'vie 
champêtre  ,  et  enseigne  tout  ce  qui  doit  se 
trafiquer  dans  une  maison  de  campagne  , 
x>ur  joindre  l'agrément  au  bon  ordre  et  à 
'économie  ;  il  indique  les  soins  et  la  surveil- 
lance que  la  maîtresse  de   la  maison  doit 
exercer  sur  la  maison  ,  les  domestiques^  la 


boulangerie ,  le  cellier,  la  fromagerie ,  la 
fruiterie ,  le  grenier,  la  cuisine,  la  basse-cour, 
les  bestiaux  ,  les  jardins  potager,  fruitier  et 
d'agrément ,  les  étangs  et  les  rivières. 
Ces  instructions  sont  suivies  du  jardin  su 

PLANTES  MEDICINALES  et  de  la  PH  Al  MAGIE  DOSES* 

tique  ,  avec  une  indication  sommaire  des 
propriétés  et'des  usages  des  plantes  et  des 
méuicamens  les  plus  nécessaires. 

Quatre  éditions  ,  imprimées  en  peu  de 
temps,  donnent  une  preuve  de  l'accueil  qui 
a  été  fait  à  cet  ouvrage. 

Paris ,  ATJDOT  ,  rue  du  Paon  ,  8,  Ecolc- 
de-Médecine ,  et  chez  tous  les  libraires. 


L'AMI  DIS    LA  RELIGION 

paroît  tes  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
et  1 5  de  chaque  mois. 
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SUR 

UNE  HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 

Les  annonces  d'entrepiises  de  li- 
brairie se  succèdent  avec  une  in- 
croyable profusion.  Les  prospectus 
les  plus  ronflans  nous  arrivent  tous 
les  jours.  Tantôt  ce  sont  des  pro- 
messes magnifiques  ,  tantôt  des  dé- 
couvertes inattendues  ,  tantôt  des 
méprises  incroyables.  Ainsi,  il  y  a  une 
huitaine  de  jours ,  nous  vîmes  an- 
noncer par  un  journal  une  Histoire 
du  christianisme  par  le  cardinal  Fleur f. 
Il  étoit  évident ,  par  la  suite  de  l'an- 
nonce ,  qu'on  avoit  confondu  le  car- 
dinal de  Fleury  avec  l'abbé  Fleury. 
Ces  deux  personnages  étoient ,  en 
effet ,  contemporains  ;  mais  l'un  étoit 
simple  prêtre ,  et  l'autre  évêque  , 
cardinal  et  premier  ministre.  Aussi 
on  a  bientôt  reconnu  la  méprise  ,  et 
les  éditeurs  ,  il  faut  l'avouer,  en  ont 
averti  quelques  jours  après.  Nous 
avons  reçu  depuis  leur  prospec- 
tus. Leur  Histoire  du  christianisme 
n'est  autre  que  Y  Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury  ;  mais  pourquoi 
en  changer  le  titre?  En  quoi  le  ti- 
tre nouveau  vaut-il  mieux  que  le 
titre  ancien?  Pourquoi  surtout  un 
titre  nouveau  quand  l'ouvrage  est  le 
même?  car  l'éditeur  ne  prétend  pas 
changer  la  rédaction  de  Fleury  ;  il  le 
laisse  tel  qu'il  est  ;  il  n'y  ajoute  ni 
n'en  retranche.  Fleury  savoit  sans 
doute  ce  qu'il  faisoit  en  donnant  à 
son  travail  le  titre  d' Histoire  ecclé- 
siastique ;  il  voyoit  un  rapport  entre 
le  titre  et  le  sujet.  Changer  ce  titre 
au  bout  de  près  de  cent  cinquante 
ans  ,  quand  l'ouvrage  est  connu  sous 
ce  nom,  est  une  idée  bien  peu  réflé- 


|  chie  et  dont  on  ne  voit  pas  le  motif. 

Une  histoire  dit  christianisme  n'est 
pas  du  tout  la  même  chose  qu'une 
histoire  ecclésiastique.  Une  histoire  du 
christianisme  embrasse  l'histoire  de 
toutes  les  cornu. unions  chrétiennes  ; 
or  certainement  Fleury  n'a  jamais 
voulu  faire  l'histoire  de  toutes  les 
communions  chrétiennes.  Il  parle 
bien  de  temps  en  temps  des  ariens  , 
mais  seulement  dans  leurs  rapports 
avec  l'Eglise  catholique  :  il  ne  fait 
pas  l'histoire  de  l'aria  uisme  ,  et  il  ne 
devoit  pas  la  faire,  cela  l'eût  entraî- 
né beaucoup  trop  loin.  Nous  pour- 
rions dire  la  même  chose  des  autres 
hérésies  qui  affligèrent  l'Eglise  à  dif- 
férentes époques.  L'historien  ne  doit 
en  parler  qu'incidemment,  et  à  l'oc- 
casion de  leurs  erreurs,  de  leur  rup- 
ture avec  l'EgHse  catholique ,  et  de 
leurs  violences ,  et  de  leurs  persécu- 
tions contre  ses  membres.  Certai- 
nement, l'auteur  de  la  continuation 
ne  fera  pas  non  plus  l'histoire  du  pro- 
testantisme ;  se  nie  me  ut  il  racontera 
son  origine,  sa  scission,  les  troubles 
qu'il  a  excitéi  tlans  l'Eglise  et  les 
circonstances  où  son  histoire  se  trouve 
en  rapports  avec  celle  des  catholi- 
ques. Mais  tout  cela  ne  constituera 
pas  une  histoire  du  protestantisme. 
Le  nouvel  ouvrage  ne  sera  donc  pas 
une  Histoire  du  christianisme  ,  et  l'é- 
diteur feroit  bien ,  s'il  en  est  temps  , 
de  renoncer  à  ce  changement ,  qui 
n'est  conforme  ni  au  plan  de  Fleury 
ni  à  celui  de  son  continuateur. 

L'éditeur  annonce  une  nouvelle 
suite  à  Fleury.  Tout  le  inonde  sait 
que  cet  historien  s'est  arrêté  au  con- 
cile de  Constance,  en  1414,  C'est  là 
que  finit  le  XXe  volume  de  son  his- 


Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion* 
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loue.  Depuis,  elle  fut  continuée  par 
ie  père  Sabre  ,  de  l'Oratoire .  qui 
donna  16  volumes:  mais  cette  suite 
excessivement  prolixe  n'embrasse  en 
16  volumes  que  180  ans,  tandis  que 
Fleury  n'avoit  donné  que  20  volumes 
pour  11  siècles.  Encore  l'abbé  Gou- 
jet,  dans  ses  Mémoires,  assure-t-il  qu'il 
.«réduit  de  moitié  l'ouvrage  de  Fa- 
ble, et  qu'il  n'a  jamais  fait  qu'un 
volume  de  ce  que  Fabre  comptait  de- 
voir en  faire  deux. 

Le  nouvel  éditeur  se  propose  de 
supprimer  la  continuation  du  père 
Fabre  ;  nous  n'y  avons  aucun  regret. 
Cette  suite  est  réellement  dépourvue 
de  tout  intérêt  ;  mais  comment  la 
-remplacer?  Ici  le  prospectus  annonce 
qu'on  a  trouvé   à    la    bibliothèque 

■  royale  le  manuscrit  du  XXI*  volume 
de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury. 
Ce  manuscrit  provenoit ,  dit-on,  de 
la  famille  Fleury ,  et  la  bibliothèque 
royale   en  a  fait  depuis  long-temps 

■  l'acquisition.  Il  contient  les  livres 
101 ,  102  ,  103  et  104  de  l'histoire  , 
suite  évidente,  dit  le  prospectus ,  des 
cent  premiers  livres.  Nous  avouons 
que  celte  tvidence  ne  nous  paroil  pas 
bien  frappante.  Quelle  garantie  a- 

■t-on  de  cette  découverte?  On  ne 
nomme  même  pas  le  savurd  à  qui  on 
la  doit  et  dont  le  témoignage  eût  été 
ici  très-convenablement  placé.  Il  sem- 
ble aussi  qu'il  eût  été  à  propos  d'ap- 
puyer la  découverte  d'un  certificat 


du 


des 


s  de 


la  bibliothèque  royale.  Par  la  on  eût 
élé  au-devant  de  tomes  les  incerti- 
tudes et  on  eut  fait  taire  tous  les 
doutes. 

Au  lieu  de  cela ,  le  prospectus  ne 
s  très- peu  con- 

£gET 
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Latran  en  1617.  Il  embrasse  par  consé- 
qoent an  ficelé  entier,  le  XV*.  C'eloiten 
effet  la  marche  sdoptée  par  Fleury,  de 
comprendre  la  dorée  d'un  siècle  dans 
quatre  livres,  prenant  ainsi  pour  mesure 
de  chaque  livre  environ  aS  ans.  Enfume 
manuscrit  étoit  si  bien  préparé  pour  l'im- 
pression, qné  la  couverture  porte  pom  in- 
dication tome  XXI.  Go  qui  achetenil 
d'ailleurs  d'ôler  tonte  espèce  de  oW 
sur  ce  point,  c'est  l'intervalle  de  3  m- 
nées  écoulées  entre  la  publication  du 
XX*  volume  et  la  mort  de  l'auLeur;  les 
précéden  s  vol  urnes  av  oient  tous  pars  dio- 
nte  en  année,  ou  au  plus  tard  dans  l'is- 
pace  de  a  ans.  • 

Cène  sont  véritablement  pas  là  lies 
preuves.  Il  n'est  pas  vrai  que  la  tou- 
che adoptée  par  Fleury  fût  de  com- 
prendre un  siècle  dans  4  livres,  puis- 
qu'il a  fait  100  livres  pour  If  siècles, 
el  que  pour  le  14'  siècle,  entr'antres, 
il  a  11  livres.  L'intervalle  de  3  M» 
entre  la  publication  du  XX*  vol.  et 
la  mort  de  l'auteur  ne  prouve  rien 
nou  plus;  car  il  auroit  été  fort  pos- 
sible que  Fleury,  qui ,  en  1720,  étoil 
arrivé  à  l'âge  de  80  ans  ,  eût  élé  em- 
pêché par  ses  infirmités  de  conliiw* 
son  travail.  Ainsi,  l'éditeur  adonné 
des  preuves  qui  ne  prouvent  pas,  et 
a  omis  de  donner  celles  qui  auroieul 

La  découverte,  il  faut  le  dire,  n'est  ! 
guère  vraisemblable.  Comment,  si  - 
l'abbé   Fleury   avoit    composé  11W 
suite,  n'auroit-elle  pas  été  coiwue  ] 
des  éditeurs  à  l'époque  de  sa  mort' 
Comment  n'auroiem-ils  pas  olHeffl 
celte  suite  de  la  famille  ?  Ils  y  avaient 
beaucoup   d'intérêt,  puisqu'il  leur 
fallut  chercher  uu  continuateur,  an 
lieu  qu'ils  auraient  eu  une  suite  en- 
core pour  cent  ans.  On  s'adressa  d'à-  ■ 
bord  à  l'abbé  Goujei,  et  on  voit  p>r 
ses  Mémoires  qu'il  commença  le  tra- 
vail ,  et  q-i'U  acheva   l'hisioire  <ln 
\Vt<\t  Constance.  Ensuite  le  Pèr« 
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Pabre  fut  chargé  de  la  continuation, 
et  il  s'en  acquitta  comme  on  Ta  vu. 
Ne  se  seroit-on  pas  dispensé  de  cher- 
cher des  continuateurs,  si  on  eût  eu  la 
possibilité  d'avoir  une  continuation 
faite  par  Fleury  lui-même? 

Ainsi,  jusqu'à  plus  ample  preuve  , 
on  est  fondé  à  se  défier  un  peu  de  la 
découverte  annoncée,  et  il  est  permis 
de  penser  que,  si  on  n'a  pas  donné  de 
meilleures  raisons  pour  constater  la 
découverte,  c'est  qu'on  n'en  avoit 
point.  On  indique  bien  les  sommaires 
des  4  livres  retrouvés;  mais  ces  som- 
maires ne  prouvent  point  qu'ils  sont 
de  Fleury.  Tout  autre  continuateur 
auroit  pu  dresser  ces  sommaires.  Qui 
nous  répond  qu'ils  ne  sont  pas  de 
quelque écrivaiu ignoré?  NVst-il  pas 
singulier  que  le  prospectus  n'ait  pas 
pris  la  peine  de  dire  si  lo  manuscrit 
çtoit  de  l'écriture  de  l'abbé  Fleury, 
ou  si  c'étoit  une  copie  faite  par  un 


tude,  il  y  a  lieu  d'être  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  se  fait  vite. 

La  nouvelle  édition  formera  8  vol. 
grand  in-8°,  à  2  colonnes.  Les  5  pre- 
miers comprendront  les  20  vol.  de 
Fleury  dans  les  premières  éditions,  et 
seront  publiés  par  livraisons  d'un  vo- 
lume paroissant  environ  tous  les  mois. 
Les  3  vol.  suivans,  composés  des  4  li- 
vres retrouvés,  de  la  nouvelle  conti- 
nuation et  de  la  table,  paraîtront  aux 
mêmes  intervalles,  mais  par  livraisons 
de  demi-volume  seulement,  afin  de 
laisser  plus  de  temps  aux  continua- 
teurs pour  préparer  leur  travail.  Le 
prix  des  volumes  est  fixé  à  11  fr. ,  et 
le  prix  de  tout  l'ouvrage  sera  de  88  fr. 
«Pions  offrons  donc,  dit  le  prospectus, 
une  économie  notable  y  car  l'ancienne 
édition  in-4°,  qui  ne  se  trouve  plus 
que  difficilement,  coûte  de  120  à  150 
fr.»  On  pourroil  contester  sur  cetle 
notable  économie,  car  tout  le  monde 


autre.  Son  silence  à  cet  égard  con-    soit  qu'on  trouve  des  exemplaires  de 
firme  tous  nos  doutes.  i  FleurY  à  très-bon  marché.  L'édition 

Après  lés  livrés  qu'on  dit  retrouvés, 


on  annonce  une  continuation,  à  par- 
tir (Je  1517  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle.  Cetle  continuation  sera  rédigée 
par  une  société  d'eeclésiastiqut  s,  sous 
la  direction  de  M.  l'abbé  Vidal.  Le 
nom  de  M.  l'abbé  Vidal  est  propre 
certainement  à  inspirer  toute  con- 
fiance ,  mais  on  auroit  aimé  à  con- 
noître  les  noms  des  ecclésiastiques 
qui  doivent  travailler  sous  sa  direc- 
tion. S'il  y  a  plusieurs  ecclésiastiques, 
y  aura-t-il  de  l'unité  ?  Le  prospectus 
dit  que  toutes  les  dispositions  sont 
"  prises  pour  donner  rapidement  l'ou- 
vrage au  public  ;  oh  î  tant  pis  si  on 
Veut  aller  rapidement.  Les  ouvrages 
faits  rapidement  sont  toujours  plus  ou 


j  Fleury  à  très-bon  marché.  L'éditior 
;  in-4°  esta  la  vérité  plus  chère  ,  mais 
aussi  elle  est  peu  recherchée  aujour- 
d'hui ;  ce  format  n'étant  plus  guère 
d'usage.  Il  est  vrai  que  le  nouvel  ou- 
vrage ira  jusqu'à  ces  derniers  temps; 
ce  qui  est  un  grand  avautage  s'il  est 
bien  exécuté. 

On  a  joint  au  prospectus  des  témoi- 
gnages de  quelques  écrivains  moder- 
nes en  faveur  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury  ;  je  ne  sais  par  quelle 
distraction  ou  quel  oubli  des  conve- 
nances on  a  cité  les  témoignages  de 
Voltaire  et  de  d'Alembei  t.  Le  suffrage 
de  tels  hommes  en  faveur  de  Fleury 
seroit  plutôt  une  raison  de  rendre  cet 
historien  suspect  aux  hommes  sincè- 
rement religieux.  Ce  n'est  pas  dans 


moins  défectueux ,  et  quand  il  s'agit  |  l'autorité  des  patjons  de  l'incrédulité 
d'histoire  surtout,  c'est-à-dire  du  modernequ'ils  puisent  leur  jugement 
genred'ouvragesquidemandelcplus  sur  le  mérite  d'un  historien  de  VE- 
de  soins ,  de  recherches  et  d'exacti-    glise.  On  pourrait  dire  que  c'est  tant 
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pis  pour  Fleury,  si  des  bo  m  tri  es  bien 
connus  par  leur  haine  pour  le  chris- 
tianisme l'approuvent  et  le  louent.  Ils 
lui  savent  gré  probablement  de  quel- 
ques traits  contre  les  papes  et  de  quel- 
ques réflexions  inalignes  sur  des  abus 
qu'il  exagère  quelquefois.  On  ne  peut 
se  dissimuler  que  son  Histoire  a  sou- 
vent laissé  de  mauvaises  impressions 
dans  l'esprit  des  gens  du  monde  ;  et 
Al  fie  ri ,  dans  sa  Vie  écrite  par  lui- 
même,  dit  que  c'est  la  lecture  de 
V Histoire  ecclésiastique  qui  lui  a  fait 
perdre  la  foi.  Il  faut  dire  pourtant , 
pour  être  juste,  que  ce  résultat  de  la 
lecture  faite  par  Al  fier  i  tenoit  proba- 
blement autant  à  ses  mauvaises  dis- 
positions qu'à  la  manière  de  Fleury 
lui-même. 

-  Nous  ne  ferons  plus  qu'une  re- 
marque sur  la  nouvelle  édition  qu'on 
annonce.  On  se  propose  d'y  donner  le 
texte  de  Fleury  sans  aucune  correc- 
tion. N'auroit-on  pas  pu  profiter  des 
critiques  raisonnables  qui  ont  été 
faites  sur  différentes  parties  de  son 
Histoire?  Don  Ceillier  et  les  jésuites 
auteurs  de  Y  Histoire  de  Vèglise  galli- 
cane ,  ont  relevé  plusieurs  méprises. 
Honoré  de  Sainte-Marthe  et  Baudouin 
de  Housta  ont  jugé  Fleury  avre  trop 
de  sévérité  peut-être  ;  mais  il  y  au- 
roit  aussi  à  prendre  quelque  chose 
dans  leur  critique.  On  auroit  pu  con- 
sulter encore  des  Observations  sur 
V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
Avignon  1736,  2  vol.  in-4%  et  la 
Critique  de  Marchetti.  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français.  Tous 
ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
foi  doivent  lire  cette  Critique  qui  est 

<  assez  sévère,  mais  qui  note  aussi  dans 
Fleury  des  défauts  trop  palpables.  On 
nous  permettra  de  renvoyer  à  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  ce  journal , 
tome  XXÎT,  pages  241  et  353.  Il  nous 

semble  que  le  nouvel  éditeur  auroit 


pu  profiter  de  ce*  divers  ouvrages 
pour  améliorer  son  édition  ;  il  ne  faut 
pas  par  un  respect  mal  entendu  pour 
Fleury,  croire  qu'il  n'y  a  rien  à  re- 
prendre en  lui ,  et  que  son  HUoire 
n'est  susceptible  d'aucun  perfection- 
nement. Mais  nous  convenons  qu'il 
est  plus  commode  de  le  réimprimer 
tel  qu'il  est;  et  il  est  très- vrai  que 
l'examen  attentif  de  son  histoire,  des 
défauts  qu'on  lui  reproche  et  des  cri- 
tiques qu'on  en  a  faites,  eût  demandé 
un  grand  travail ,  du  savoir  ,  des  re- 
cherches ,  qui  n'eussent  pas  permis 
d'aller  aussi  vite  pour  l'impression. 
Il  esta  regretter  peut-être  que 
M.  l'abbé  Vidal ,  qui  s'est  chargé  de 
la  continu  ta  tion  ,  n'ait  pu  se  char- 
ger aussi  de  la  révision  de  Fieurv. 


■  TÉtitHMK 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

rome.  —  Le  mercredi  1er  juin,  Sa 
Sainteté  a  assisté  dans  la  chapelle  du  ' 
Vatican,  aux  premières  vêpres  de  la 
fête  du  Corps  de  Jésus-Christ.  Le  len- 
demain matin  une  in  esse  liasse  télé 
célébrée  dans  la  même  chapelle  par 
M.  îe  cardinal  Falzacappa  ;  ensuite 
on  a  fait  la  procession  accoutumée 
par  la  colonnade  et  la  place  du  Va- 
tican. 

Les  élèves  de  l'hospice  apostolique 
et  de  la  pieuse  maison  des  orphelins, 
mai  choient  en  tète,  et  étoient  suivis 
des  religieux  mendians  et  des  autres 
ordres,  du  séminaire  romain  et  du 
collège  des  curés.  Venoient  ensuite 
les  chapitres  des  églises  collégiales, 
des  basiliques  mineures  et  des  trois 
patri*rchalcs.  Ils  étoient  suivis  des 
camériers  séculievs,  des  procureurs- 
généraux  des  ordres  régulu-rs ,  des 
chapelains,  des  avocats  consistoriaux, 
des  camériers  ecclésiastiques,  des  vo- 
tans  de  la  signature,  des  clercs  de  la 
chambre,  des  auditeurs  de  Rôle. 
M.  di  Pietro,  auditeur  de  Rote,  por- 
toit  la  croix  papale.  Après  lui  les  pé- 
nitenciers de  la  basilique  Saint- 
Pierre,  les  abbés  généraux  initiés,  les 


évéques  et  archevêque 
bu  troue,  puis  ceux  qui  éloient  assis- 
laas,  les  cardinaux  avec  l'habit  de 
leur  ordre,  les  conservateurs  de 
Rome,  le  prince  Orsîni  assistant  au 
trône,  le  gouverneur  de  Rome,  les 
cardinaux  -diacres  assîslaus  précé- 
.dotent  le  Saint-Père  qui  portoit  le 
saint  Sacrement  sous  le  dais. 

La  procession  éloit  fermée  par  l'au- 
diteur de  la  chambre,  le  trésorier  gé- 
néral, le  majordome,  le  collège  des 
protonotaires  et  les  généraux  des  or- 
dres religieux.  La  procession  entra 
dans  cet  ordre  dans  l'église  Saint- 
Pierre,  où  le  prince  Orsini  et  les  ma- 
gistrats romains  sou  te  noient  les  cor- 
tlonsdudais. On  chanta  le  TeDeum,  et 
„  après  les  prières  d'usage  devant  i'au- 
tel  papal,  le  Saint-Père  donna  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement  à  la 
foule  qui  rcniplissoit  la  basilique. 
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paris.  —  LeN'XLVÏ  des  Annale, 
de  la  Propagation  de  laFoi  a  paru.  Il 
contient  une  carte  des  missions  du  Le- 
vant, un  état  delà  recette  et  de  la  dis- 
tribut  ion  nom-  l'année  qui  vient  de  fi- 
nir, des  réflexions  sur  les  progrès  de 
l'association, et  enGndesnouvellesdes 
missions  du  Levant.  La  recette  pour 
1835  a  été  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  l'année  précédente;  elle  a 
doublé  dans  le  diocèse  de  Paris.  Ce- 
lui de  Lyon  a  soutenu  sa  réputation 
de  zèle  et  de  charité.  Après  ces  deux 
diocèses,  ceux  de  Nantes,  de  Rennes 
et  d'Angers  se  sont  le  plus  distingués 
parleur  gêné  rosi  té.  Le  Mans,  fiayeux, 
Vannes,  Bordeaux,  Saint-Flour, 
Wertnotit,  Mil  vseï  IU-, Besançon,  Mont- 
pellier, etc.  ,  méritent  d'être  men- 
tionnés honorablement.  A  l'exception 
d'un  ou  deux  diocèses,  il  y  a  eu  dans 
tous  augmentation  plus  ou  moins 
considérable  de  recette.  Dans  plu- 
sieurs, la  recette  a  doublé. 

Ce  zèle  est  dû  en  grande  partie  à 
l'intérêt  que  les  évéques  ont  témoi- 
gné pour  l'œuvi  e.  Mous  avions  nom 
ma  plusieurs  prélats  qui  avoient  re- 
commandé la  Propagation  de  la  foi  a 


leurs  troupeaux.  Les  Annales  en  don 
nent  une  liste  beaucoup  plus  com- 
plète. Elles  citent  à  ce  sujet  des  in- 
vitations pressantes  de  la  part  de 
MM.  les  évéques  de  Saint-Diez ,  de 
Rodez,  de  Saint-Claude  ,  de  Mont- 
pcllier,  de  Meaux,  d'Autun,  de 
Verdun,  de  Bloîs,  de  Luçon.  M.  l'ar- 
chevêque d' Al  bi ,  MM.  les  évéques 
deMende,  de  Viviers,  du  Mans,  de 
Tarbes,  d'Aire,  ont  recommandé 
l'œuvre  daus  des  circulaires,  ou  bien 
dans  des  retraites  ou  conférences. 
MM.  les  évéques  d'Angers  et  de 
Mcnde  ont  beaucoup  contribué  aux 

firogrèsde  l'œuvre  par  leur  hii-nveil- 
ante  protection.  M.  l'Archevêque  de 
Paris  a  excité  le  zèle  de  son  clergé 
lors  de  la  dernière  retraite,  et  une 
quête  a  été  faite  dans  celte  retraite 
pour  les  Missions.  Deux  évéques 
étrangers,  MM.  les  évéques  de  Liège 
et  de'Sion,  se  prononcèrent  par  écrit 
en  faveur  de  la  même  œuvre.  Enfin, 
un  grand-vicaire  dé  Saint-Flour  pu- 
blia une  circulaire  pour  faire  connoi- 
tre  la  Propagation  de  la  Foi ,  «exci- 
ter les  fidèles  à  s'y  intéresser. 

II  est  à  remarquer  que  nous  ne 
citons  ici  que  les  prélats  qui  se  sont 
déclarésen  dernier  lieu  pour  l'œnvre, 
mais  nous  avons  vu  que  plusieurs  au- 
tres évéques  l'avoient  recommandée 
les  années  précédentes.  Ainsi,  il  y  a 
unanimité  de  suffrages  de  la  part  du 
corps  épiscopal  en  faveur  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  C'est  ce  qui  explique 
sans  doute  les  progrès  qu'elle  a  faits 
récemment.  Le  clergé  et  les  fidèlts 
ont  également  senti  combien  il  étoil 
avantageux  et  honorable  d'encoura- 
ger la  prédication  de  l'Evangile  dans 
les  contrées  lointaines.  C'est  là  une 
œuvre  éminemment  catholique.  Rien 
n'est  plus  propre  à  attirer  les  grâces 
et  les  bénédictions  du  ciel ,  que  de 
contribuer  k  former  des  églises  au 
milieu  des  protestans  et  des  infidèles. 


Mous  avons  dit  que  l'interdit  porté 
contre  les  processions  à  Grenoble, 
par  un  arrêté  de  l'autorité  munie!- 
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pale,  a  voit  clé  eufiu  levé.  Cette  me- 
sure a  obtenu  les  applaudissemens 
uuauimes  de  la  population.  Chacun 
lia  toit  de  ses  vœux  la  fête.  Les  habi- 
tai! s  des  rues  que  de  voit -parcourir  la 
procession  rivalisoient  de  zèle  pour 
préparer  de  brillantes  décorations. 
Le  dimanche  5,  le  temps  s'annonça 
do  la  manière  la  plus  favorable. 
Dès  neuf  heures  du  matin  ,  une 
nombreuse  porulatiou  attendoit  sur 
la  place  de  JN'otre-Dame,  la  sortie  de 
la  procession  qui  se  mit  eu  marche  à 
dix  heures.  Nous  ne  parlerons  point 
d'un  accident  qui  la  retarda  un  in- 
stant; la  malveillance  n'y  eut  aucune 
part ,  comme  quelques  personnes 
a  voient  paru  le  croire  d'abord. 

À  la  vue  de  la  croix,  la  foule  s'est 
ouverte  d'elle-même  pour  laisser  un 
passage  aux  diverses  corporations  et 
pensions  distinguées  par  leurs  ban- 
nières, et  qui  iaisoieat  retentir  l'air 
de  leurs  chants.  Pari  ont  sur  son  pas- 
sage le  saint  Sacrement  porté  par  le 
vénérable  évéque  trouvoit  dts  hom- 
mages. De  tous  les  étages  des  maisons 
tomboient  des  nuées  de  fleurs.  Les 
nombreux  élèves  du  grand-séminaire 
étoient  revêtus  de  1  ichesornenicns  de 
leur  ordre.  Arrivée  en  face  du  collège 
royal,  la  procession  trouva  un  repo- 
soir  dressé  par  les  ordres  du  provi- 
seur sur  le  perron  de  la  chapelle.  Ou 
suspendit  la  marche.  La  grande  rue 
Neuve,  depuis  Saint-Louis  jusqu'aux 
Pénitens,  la  place  Sainte-Claire  jus- 
qu'à la  rue  des  Prêtres,  étoient  cou- 
vertes d'une  immense  multitude  qui, 
les  yeux  fixés  sur  l'autel,  attendoient 
en  silence  le  moment  de  la  bénédic- 
tion. A  ce  moment  solennel  plus  de 
dix  mille  personnes  étoient  proster- 
nées sur  un  vaste  espace.  C'était  un 
spectacle  frappant  que  ces  hommages 
universels  rendus  à  la  religion  par 
toute  une  population.  Car  si  ou  pou- 
voit  désirer  de  quelques-uns  des  si- 
gnes plus  marques  d'un  profond  res- 
pect, on  peut  dire  que  l'aspect  géné- 
ral a  été  édifiant. 


Les  processions  de  l'octave  de  la 
Fête  -Dieu  ont  tu  lieu  dans  toutes  les 
paroisses  à  Lyon,  avec  encore  plus  de 
pompe  que  le  dimanche  précédent 
L'autorité  ne  s'est  point  heureuse- 
ment effrayée  de  quelques  vaines  me- 
naces L'ordre  n'a  pas  "été  troublé  un 
seul  instant,  aucun  scandale  n'a  at- 
tristé les  fidèles.  Partout  les  proces- 
sions ont  été  accueillies  avec  des  té- 
moignages de  respect,  partout  les 
maisons  étoient  ornées  de  tentures. 
On  a  remarqué  entre  autres  que 
l'hôtel  de  M.  le  général  Aymard  étoit 
soigneusement  tapissé  sur  deux  rues. 
Les  reposoirs  étoient  fort  beaux,  et 
tout  a  prouvé  qu'à  Lyon  comme  ail- 
leurs cette  fête  est  tout-à-fait  popu- 
laire. 

Le  Censeur  de  Lyon  a  inséré  le  6,  len- 
demain des  premières  processions,  un 
article  dérisoire  où,  à  propos  des  céré- 
monies qui  venoient  d'avoir  lieu,  il 
compare  l'administrateur  dudiocèseà 
un  directeur  de  théâtres,  met  ce  der- 
nier fort  au-dessus  du  prélat,  et  éuMtf 
un  parallèle  entre  la  procession  qui 
défile  sur  le  théâtre  dans  l'opéra  de 
la  Juive  et  nos  augustes  solennités. 
Ainsi  le  langage  d'une  partie  de  l'op- 
position rappelle  souvent  l'impiété 
grossière  d'une  époque  désastreuse. 

M.  le  ministre  des  cultes  a  ac- 
cordé 20,000  fr.  pour  ériger  une 
chaire  en  marbre  dans  la  cathédrale 
de  Lyon.  Les  amis  de  la  religion  et 
ceux  des  arts  applaudiront  également 
à  cette  dépense  en  faveur  d'une  an- 
tique église  qui  est  un  de  nos  plus 
respectables  monumens. 

Nous  revenons  sur  l'abjuration 
qui  a  eu  lieu  le  7  de  ce  mois  à  Bé- 
thune.  Nous  n'avions  pas  nommé  la 
jeune  personne,  mais  d'autres  jour- 
naux ont  fait  connoître  son  nom;  c'est 
mademoiselle  Henriette  Fournier.  Le 
clergé  de  la  ville  étoit  présent,  ainsi 
que  le  maire,  le  président  du  tribu- 
nal et  le  procureur  du  roi.  Un  grand 
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nombre  de  fidèles  avoient  voulu  pren- 
dre part  à  la  cérémonie.  Une  courte 
allocution  prononcée  par  M .  l'évéque 
d'Arras,  qui,  comme  nous  l'avonsdit, 
étoit  venu  exprès  à  Béthune  pour 
recevoir  l'abjuration ,  a  paru  faire 
une  wve  impression  sur  la  jeune  con- 
vertie, qui  n'a  pu  retenir  ses  larmes 
quand  le  prélat  a  fait  des  vœux  pour 
que  la  mère  qui  étoit  présente  et 
émue  imitât  l'exemple  de  sa  fille. 
Celle-ci  avoit  été  instiuite  par  M.  l'ab- 
bé Marin,  un  des  vicaires  de  la  ville. 
Seroit-il  vrai  que  pour  rentrer  dans 
Je  sein  de  l'Eglise  elle  ail  eu  à  résis- 
ter aux  ardentes  sollicitations  d'une 
dame  dont  le  prosélytisme  est  notoire 
à  Arras,  et  qui  est  allée  jusqu'à  lui 
faire  des  offres  avantageuses?  La  foi 
de  la  jeune  personne  a  surmonté  tous 
les  obstacles. 

Le  11  juin  au  soir,  le  tonnerre  est 
tombé  sur  une  des  tours  de  la  cathé- 
drale de  Dijon,  et  peu  s'en  est  fallu 
que  cette  église  n'ait  éprouvé  lé  même 
désastre  que  la  cathédrale  de  Char- 
tres. On  ne  s'aperçut  qu'à  la  nuit  que 
le  feu  étoit  à  la  tour.  Heureusement 
il  n 'avoit  pas  fait  beaucoup  de  pro- 
grès,, et  les  pompiers  étant  arrivés 
promptement,on  a  pu  éteindre  l'in- 
cendie qui  n'a  fait  que  brûler  quel- 
ques poutres. 


Le  lundi  13,  un  séance  publique  a 
eu  lien  à  l'institution  des  Sourd  es  - 
M nettes,  à  Orléans.  M.  l'évéque  y  as- 
sistoit,  ainsi  que  M.  le  préfet,  M.  le 
maire,  les  principaux  fonctionnaire»  ■. 
et  beaucoup  de  personnes  de  la  ville. 
On  sait  que  cette  œuvre  est  due  à  la 
religion;  elle  est  dirigée  par  un  jeune 
ecclésiastique  et  par  les  Sœurs  de  la 
Sagesse.  Les  progrès  des  sourdes- 
muettes  ont  étonné  l'assemblée.  Elles 
ont  adressé  des  complimensà  M.  Té* 
vêque,  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le  maire, 
et  ont  fait  des  récits  avec  des  gestes  si 
naturels  et  si  vrais  que  chacun  eu 
étoit  touché.  Une  quête  a  été  faite 
pour  l'œuvre. 

La  chambre  de  commerce  de  Ma  r- 
seille  avoit  voté  il  y  a  quelque  temps 
un  secours  de  5,000  fr.  pour  l'œuvre 
des  jeunes  filles  restées  sans  soutien 
après  le  choléra.  Le  ministre  a  ap- 
prouvé cette  allocation.  Madame  la  ' 
marquise  de  Boisgelin,  présidente  de 
l'œuvre,  a  écrit  au  comité  pour  le 
remercier  au  nom  des  daines  qui 
composent  le  bureau,  et  au  nom  d< 
orphelines  du  choléra. 


les 


Il  paroît  à  Anuecy,  chez  Burdet ,  ■ 
une  Bibliothèque  des  Familles  chré- 
tiennes qui  a  déjà  ô  livraisons.  Le 
clergé  favorise  cette  publication.  Les 
ouvrages  qui  y  entrent  sont  tous  re- 
ligieux. La  cinquième  livraison  ren- 
ferme V Histoire  abrégée  de  la  Religion , 
par  Lhoinond  ;  les  Conseils  et  exem- 
ples, et  les  Modèles  de  l 'Enfance. 

A  Turin  ,  on  publie  en  italien  le 

Propagateur  religieux ,    ou    Recueil 

périodique,  de  sujets  relatifs  aux  ma- 

somme  de  2001V.  pour  acquitter  une  [  tières  religieuses  et  ecclésiastiques.  Ce 

dette  que  ce  jeune  homme  ne  pou-  i  recueil  a  commencé  le  11  avril,  et 


Deux  curés  du  diocèse  de  Limoges 
sont  cités  par  la  Gazette  du  Limousin, 
pour  des  actions  honorables.  L'un 
d'eux,  M.  Viallatte,  curé  de  Saint- 
Victor,  près  Guéret,  a  prévenu  der- 
nièrement le  suicide  d'un  jeune 
homme,  en  laisant  le  sacrifice  d'une 


voit  payer.  Dans  le  même  départe- 
ment, M.  Sudron,  curé  de  Saint- 
Léger,  après  avoir  travaillé  avec 
activité  à  éteindre  un  incendie  dans 
sa  paroisse,  a  recueilli  chez  lui  ceux 
qui  n'a  voient  pas  d'asile,  et  leur  a  dis- 
tribué 200  fr.  le  seul  argent  qu'il  eût. 


f  paroîtra  toutes  les  semaines.  Il  fera 
connoître  tous  les  faits  intéressa  us 
pour  la  religion  et  les  ouvrages  les 
plus  importans  sur  ces  matières.  On 
souscrit  à  Turin  chez  Paravia. 

M.  Cuttat,  curé  de  Porrentruy, 
avoit  envoyé  au  Saint-Père  une  rê- 


/ 
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laiion  de  ce  qui  s'étoit  patsé  dans  le 
Jura  catholique  à  l'occasion  de  l'a- 
doption des  articles  de  la  conférence 
de  fiaden.  Il  avoit  exposé  la  triste 
situation  où  par  suite  de  cet  événe- 
ment se  trou  voient  le  clergé  et  les 
fidèles  ,  'et  n'avoit  pu  dissimuler  la 
mesure  sévère  dont  il  avoit  été  frappé 
lui-même  par  une  autorité  qu'il  res- 
pecte. Le  Saint-Père  a  bien  voulu  lui 
adresser  quelques  paroles  de  conso- 


•  Dalum  Rouie  apud  S.  Petrum  die  vi- 
gesiraa-qaintâ  maii  anno  i836,  Ponliû- 
calû  «  nostri  anno  VI. 

•  GKEGORIUSPP.  XVI.. 

La  suscriplion  portoil  :  DUecfo  filio 
J,  B.  Bernardo  Cattat ,  Paroeho  Bruniraù. 


LYpiscopat  du  royaume  de  Naples 
a  perdu,  le  6  octobre  de  l'année  der- 
nière, un  de  ses  plus   respectables 
lation  ,  et"  (m'assure  que  Sa  Saiuteté  '  membres,  M.  Janvier  Pellini,  arche- 

a  fait  témoigner  à  Solenre,  par  son  vèque  de  Conza.  Ce  prélat  étoit  né  à 

nonce  en  Suisse ,  son  étonnement  de  Naples  le  14  septembre  1 781 ,  et  reçut 

la  mesure  prise  contre  le  curé. Voici  une  excellente  éducation.  A  seize  ans 

la  teneur  du  bref,  en  date  du  25  mai,  >•  P"t  l'habit  ecclésiastique,  et  se  di<- 

adressé  à  M.  Cultat  :  tingua  par  sa  régularité  comme  par 

«~™~~-,, ..     son  application.  Dans  une  maladie 

GHEGORIUS  PP.  J¥L  .„  ^  à  douze  aus  y  doQ  TJ|0lnas 

.  Dilecte  fili ,  Salutem  et  Apostolicam  f  iore>  qui  ëtoit  en  grande  réputation 

Benedictîonem.  de  vertu  ,  lui  prédit  qu'il  se  roi  t  évé- 

.  »Licct  ea,  qua?  in  litlcris  ad  nos  datis  que.  Devenu  prêtre,  M.  Pelliniinon- 

die  secunda  praeterilwrionsis  significasti ,  tra  beaucoup  de  zèle  pour  le  salut 

nova  nobis  ncquaquam  aeciderinl ,  fa-  des  âmes.  L'archevêque  de  Naples,  le 

teri  tamen  cogiraur,  dilecte  fili ,  animum  cardinal  RuffoScilla,  l'employa  endi- 

noslrum  exposilione  tua  fuisse  adeô per-  verses   occasions,  et  principalement 

culsum  ,  nt  super  contritionc  filiorum  dans  son  collège  archiépiscopal.  PeJ- 

Isracl ,  in  eâ  de  quâ  loquebaris  Helveliae  Uni  y  eascigna  le  dogme,  devint  cha- 

parte  degenlium  lacrymas  vix  cohibere-  woîne  deJNaplesen  1823,  et  professeur 

mus.  Quanta  profeeld  cordi  nostro  fir-  d'Ecriture  sainte  dans  l'Université  de 

miter  insideat  cura  malis  ejusmodi  pro  Naples.  Il  cultivoit  aussi    les  lettres 

apostolicâ  ofïïcii  nostri  ratione  ,   quod  latines,  et  prononça  en  italien  1  éloge 

iieripossit,  opportune  medenui,  salis  tibi  *«.  Léon  XII  et  de  Pie  VIII.  On  lui 

!•    . *  ._•_    ...     •  «^#u^i:-«  doit  un  Entretien  historique  sur  le  cou- 


licet  arguere  ex  lis ,  qua?  in  rei  catholica? 
tntelam  atqoe  priesidîum  haud  ita  pri- 
dem  acta  per  nos  ibidem  sunt ,  quibus 
qu'idem  et  alia  adjungere  parati  indesî- 
nentor  sumus,  prout  tempo  ris  et  loco- 
rum  nécessitas  postulare  videatur.  Atque 
inter  h«c  non  praetermillimus  peen lit- 
rem  quoque  sollicitudinem  capere  su- 
per vie issitu dine  ,  qua  teipsum  premi  in- 
tellcximus  ;  praestal  autem  hâc  în  re  pa- 
tiénliam  tuam  paternae  caritatis  nostra? 
incitamentis  adjuvare  ,  qua?  commun î 
nobiscum  prece  promptum  ab  Eo  provo- 
ces  auxilinm  ,  qui  tcmpeslate  ingruent? 
imperat  mari  et  ventis ,  et  facit  tranquil- 
lilalem  ;  cujus  intérim  divini  favoris  aus- 
picium  esse  volumus  Apostolicam  Bene- 
diclionem,  qua  m  tibi,  dilecte  fili,  aman- 
ter  iwperlimur. 


isioriqi 

ronnement  des  images  de  la  sainte 
Vierge,  dans  t  église  du  Vieux-Jésus, 
un  autre ,  sur  les  glorieux  faits  de 
saint  Higin,  pape ,  des  Traités  théolo- 
giques  sur  la  sainte  Vierge,  sur  le  culte 
des  saints ,  cl  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne y  des  appendices  aux  Institu- 
tions théofogiques  de  Charmes.  Ferdi- 
nand II  le  nomma  en  1832  à  l'arche- 
vêché de  Conza.  Pellini  y  parut  bon 
Fasteur,  affable,  charitable,  zélé  pour 
instruction  des  ecclésiastiques.  Il 
établit  dans  son  séminaire  l'étude  des 
langues  savantes,  et  visita  assidue- 
ment  son  diocèse.  Une  maladie  pour 
laquelle  on  lui  avoit  conseillé  de  chan- 
ger d'air  l'enleva  à  Salerne.  Il  reçut- 
les  sacremens  des  mains  de  IV! .  Lau- 
vze\\&Y  éstt^vic  de  Lacédémouie,  et 
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mourut  dans  dcs-sentimens  de  calme 
ci  de  confiance. 


»«<p 


POLITIQUE. 

Si  nous  en  étions  encore  à  savoir  qu'il 
est  plus  difficile  d'enchaîner  les  révolu- 
tions que  de  les  déchaîner,  un  discours 
récent  de  M.  Thiers  nous  l'auroit  appris. 
En  i65i,  lorsqu'il  travailloit comme  sous- 
secrélaire-d'élat  avec,  M.  Laffittle ,  alors 
ministre  des  finances,  il  fut  témoin  de  ce 
que  celui-ci  eut  d'efforts  à  faire,  de  cha- 
grins et  de  dou'eur3  à  dévorer  pour  résister 
à  l'émeute  qui  rugissoit  dans  les  rues.  «  J'é- 
tois  à  côté  de  vous,  lui  dit-il;  elle  vous  de- 
mandoil  la  lélede  quatre  malheureux  que 
vous  ne  vouliez  pas  lui  livrer.  Vous  dé- 
ploriez l'aveuglement  du  peuple.  Ou  dé- 
ni andoit  du  sang,  et  tout  le  monde  crai 
gnoitque  la  révolution  de  juillet  n'abou- 
tit à  uu  abîme.  • 

Ainsi  doue,  malgré  son  immense  po- 
pularité, malgré  sa  qualité  de  banquier 
des  glorieuses  journées,  malgré  les  tré- 
sois  corrupteurs  par  lui  versés  au  sein  de 
l'insurrection ,  il  n'otoil  pas  donné  à 
M.  haJUUe  de  pouvoir  calmer  les  flofcs  de 
celle  mer  qui  écumoit  de  fureur  autour 
de  lui.  Ni  la  vue  d'une  tôte  si  chère  à  la 
moKiludj,  ni  celle  voix  si  puissante  pour 
souffler  les  tempêtes,  ni  le  nom  de  cet 
hôtel  qui  s'appeloit  le  quartier  général  de 
la  révolution ,  ni  enfin  ces  mains  si  pro- 
digues de  libéralités,  et  d'où  l'argent 
•voit  coulé  naguère  comme  l'eau  dss  fon- 
taines, rien  ne  parloit  déjà  plus  aux  sou- 
venirs cl  à  la  recoenoissance  de  ce  peuple 
agité  par  rémeule  et  l'anarchie. 

Et  tandis  que  M.  Laflitte,  dévoré  2e 
chagrin  et  de  douleur,  ltiltoit  en  vtin  con- 
tre la  vague  révolutionnaire  qu'il  voyoit 
prête  à  engloutir  quatre  malheureux 
proscrits,  une  autre  popularité,  non 
moine  colossale  que  la  sienne»  achevoit 
de  s'user  et  de  se  faire  méconnoîlre  sur  la 
place  publique  en  lentanl  les  mêmes  ef- 
forts que  lui;  c'était  M.  de  Lafayelte,  cette 
autre  télé  blanche,  dont  l'insurrection 
n'acceptoil  le  commandement  que  pour 
le  désordre  et  la  subversion  des  lois.  Au- 


tant ils  a  voient  facilement  réussi  l'un  et 
l'autre  à  lancer  le  peuple  souverain  dans 
le  trouble  et  l'anarchie,  autant  iis  devin- 
rent tout  à  coup  foibles  cl  impuissant 
quand  ils  voulurent  -essayer  de  le  faire 
sortir  de  son  arène.  Leçon  toujours  per- 
due pour  les  désorganisa  leurs  des  socié- 
tés, et  qui  ne  leur  ôte  point  l'espérance 
d'êlre  plus  heureux  dans  une  autre  occa- 
sion. 

Qu'on  le  demande  à  M.  Laflitte  lui- 
même;  car  nous  ne  prenons  pas  au  pied 
de  laIcllre,comme  les  autres  journaux,  le 
pardon  qu'il  a  demandé  ces  jours  derniers 
à  Dieu  et  aux  hommes,  pour  avoir  tant 
concouru  à  ta  création  de  l'ordre  de  cho- 
ses actuel,  Ainsi  qu'il  a  eu  soin  de  le  faire 
observer,  son  repentir  n'est  que  cond't ton- 
ne l;  c'est  à-dire  que  le  regret  qu'il  éprouve 
esl  fondé  sur  ce  que  la  révolution  de  juil- 
let n'est  pas  assez  révolutionnaire  selon 
lui,  et  qu'il  est  prêt  à  rétracter  ce  qu'il  a 
pu  dire  de  désobligeant  pour  elle,  si  on 
veut  lqi  rendre  le  caractère  anti  religieux 
et  anti-monarchique  sous  lequel  on  Ta 
vue  s'annoncer.  Vous  n'êtes  point  assez 
démocrate;  c'est  à  la  révolution  de  89 
qu'il  faut  remonter,  (au  risque  d'en  des- 
cendre par  le  chemin  de  o3.)  Voilà  ce' 
qu'il  a  très-bien  expliqué.  Or,  il  nous  pa- 
roil  difficile  d'accepter  cela  comme  un 
bon  et  valable  repentir  de  la  révolution  de 
juillet.  Si  M.  Laffitle  venoit  à  mourir 
dans  ces  dispositions,  il  y  aurait  \  rai  ment  ' 
sujet  d'attribuer  sa  perle  au  genre  de  cha- 
grin par  lequel  on  a  prétendu  que  M.  Ben- 
jamin Constant  et  M*  de  Lafayetle  ont 
été  enlevés. 

Dans  son  discours  sur  le  budget  du  mi- 
nistère des  finances,  M.  Berryer  n'a  fait 
que  comparer  les  chiffres  de  la  restaura- 
tion avec  ceux  de  la  révolution  de  juillet 
Cependant  le  Constitutionnel  trouve  que, 
la  chambre  des  députés  est  mille  fois  trop 
bonne  et  trop  indulgente  de  laisser  une 
telle  liberté  de  la  parole  aux  orateurs  lé- 
gitimistes qui  viennent  ainsi  empoison- 
ner de  leurs  regrets  les  douces  jouissances 
que  les  budgets  du  nouvel  ordre  de  choses 
ont  procurées  à   la  France.  Il  ne  neul. 
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s'expliquer  lr.  tolérance  avec  laquelle  on 
les  écoute,  qu'en  l'attribuant  au  j>eu  d'in- 
convénient (|tic  l'on  voit  à  laisser  parler 
lant  qu'ils  veulent  les  solitaires  organes 
d'un  parti  qui  n'a  heureusement  ni  raci- 
nes, ni  écho  nulle  part.  Il  paroît  que.  sans 
celte  considération,  les  choses  ne  se  pas- 
seraient pas  aussi  doucement. 

Mais  puisque  ces  Messieurs  de  l'ordre 
de  choses  de  juillet  sont  si  sors  de  leur 
fait,  et  que  les  .sympathies  de  la  France 
leur  sont  si  généralement  acquises,  pour- 
quoi donc  ne  cessent- ils  pas  de  se  tour- 
menter et  de  tourmenter  les  a nlres comme 
ils  le  font  sous  prétexte  de  redresser  les 
idées  et  de  mettre  fin  aux  luttes  de  l'opi- 
nion publique?  Si  tout  le  monde  est  dans 
la  bonne  voie  et  se  plaît  à  niarchrr  avec 
eux,  ainsi  qu'ils  le  disent,  de  quoi  s'inquié- 
tent-ils,  et  à  quoi  songent-ils  de  faire  tant 
de  frais  pour  soutenir  un  établissement 
qui  se  soutient  tout  seul?  Ils  sont  bien 
bons  cl  bien  modestes,  en  vérité,  de  se 
donner  une  organisation  de  gendarmerie 
et  de  police  telle  qu'on  n'en  a  jamais  vue; 
de  s'imposer  des  sommes  énormes  de 
fonds  secrets,  et  de  recourir  h  des  lois  pa- 
reilles à  celles  du  9  septembre  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  pense  mal  d'eux.  Com- 
ment ne  voient-ils  pas  qu'ils  détruisent 
par  là  l'idée  que  le  Constitutionnel  s'est 
faite  de  la  bonne  harmonie  des  cœurs  et 
des  esprits  en  faveur  de  la  révolution  de 
juillet?  C'est  bien  la  peine  vraiment  de 
nous  ruiner  en  budgets  et  de  nous  écraser 
de  gênes  de  toute  espèce,  pour  s'assurer 
de  ce  qui  leur  est  tout  acquis,  et  pour 
courir  après  des  affections  qui  viennent 
d'elles-mêmes  au-devant  d'eux?  A  notre 
avis,  il  seroit  bien  plus  politique  de  leur 
part  de  laisser  faire  ces  affections  que  de 
les  traiter  comme  suspectes  en  dépensant 
tant  d'argent  pour  les  surveiller.  Car  s'il 
est  un  moyen  d'en  faire  douter,  c'est  bien 
certainement  celui  qu'on  emploie. 

PARIS,  17  JUIN. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  seront  à 
Paris  dans  8  jours. 

—  Le  vicomte  Maison  ,  fils  du  ministre 
tle  la  guerre ,  vient  d'épouser  une  jeune 


Espagnole,  mademoiselle  Domec,  héri- 
tière d'une  très-grande  fortune. 

—  M.  Tourangin  .  qui  vient  d'être  élit 
député  à  Montbéliard,  en  remplacement 
de  M.  ttlondeau,  démissionnaire,  est  frère 
du  préfet  du  Doubs. 

—  Le  Moniteur  publie  nne  circulaire 
du  ministre  de  l'instruction  publique 
adressée  aux  préfets,  pour  la  régularisa- 
tion des  classes  d'adultes.  Cette  circu- 
laire est  accompagnée  d'un  arrêté  déli- 
béré en  conseil  royal  de  l'instruction  po- 
bliqne. 

--Des  journaux  parlent  depuis  quel- 
ques jours  de  l'arrestation  à  Alger,  le 
ier  juin,  de  plusieurs  Maures  influens, 
par  suite  de  la  découverte  d'an  complot 
qui  auroil  été  ourdi  par  les  agensd'Ab-el 
Kader.  Au  nombre  de  cinq ,  ces  Maures 
auraient  1  té  conduits  à  Bone  pour  y  res- 
ter dans  lé  fort  Génois  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Le  journal  la  Paix  va  [dus  loin  que 
les  autres,  il  annonce  qu'une  arrestation 
a  été  faite  aussi  à  Paris,  et  que  les  papiers 
saisis  apprendront  beaucoup  de  choses.  Le 
journal  ministériel  du  soir  ne  dit  Tien  de 
tous  ces  bruits. 

—  La  sixième  chambre  de  police  cot- 
rectibnnelSe  a  rendu  son  jugement  dans 
l'affaire  de  la  Mode,  condamnée,  il  y  a  huit 
jours,  à  un  mois  d'emprisonnement  et 
5oo  fr.  d'amende ,  pour  contravention  à 
l'art.  11  de  la  loi  du  9  septembre,  qui 
prohibe  l'annonce  de  souscriptions  ayant 
pour  objet  d'indemniser  de  condamna- 
tions judiciaires.  Comme  nous  l'avons 
dit  dans  notre  numéro  du  9  juin ,  il  rcs- 
toilà  prononcer  sur  d'autres  numéros  de 
cette  feuille,  postérieurs  aux  poursuites 
commencées.  L'avocat  du  roi  avoit  requis 
quatre  condamnations  séparées  pour  cha- 
cune des  autres  contraventions  reprochées 
au  gérant,  et  le  tribunal  n'en  reconnois- 
sant  que  deux  ,  a  encore  condamné  le  gé- 
rant de  la  Mode  à  un  mois  de  prison  et 
5oo  fr.  d'amende  pour  chacune,  ce  qni 
lui  fait  en  tout  trois  mois  de  prison  et 
i,5oo  fr.  d'amende. 

L'affaire  du  journal  la  France,  vu  la 

maladie  de  son  gérant,  a  été  remise  à  la 
prochaine  session  des  assises. 
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—  Une  tentative  d'évasion  a  eu  lieu  duns 
la  maison  d'arrêt ,  pour  dettes,  de  la  rue 
de  Clichy.  Un  souterrain  qui  devoit  avoir 
environ  20  pieds  de  longueur,  et  aboutir 
au  jardin  de  Tivoli,  étoit  déjà  à  moitié 
percé,  malgré  la  surveillance  des  gardiens. 
Le  directeur  ayant  été  entin  instruit  des 
travaux  qui  se  praliquoienl,.a  fait  arrêter 
cinq  détenus  qui  travailloienl  dans  le 
souterrain.  En  ce  moment  tous  les  déte- 
nus sont  consignés ,  et  ne  peuvent  rece- 
voir personne. 

—  Dehors  avoit  été  condamné  deux  fois 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  pour  in- 
cendie, et  chaque  fois  son  jugement  avoit 
été  cassé  pour  vice  de  forme.  11  compa- 
roissoit  enfin  devant  la  cour  d'assises  de 
Pari*,  et  les  débats  éloient  engagés,  lors- 
que M.  le  président,  questionnant  un  té- 
moin de  la  cause,  le  sieur Turelure.  un 
juré  a  demandé  à  ce  témoin  s'il  n'a  voit 
pas  eu,  au  sujet  de  l'accusé,  une  conversa- 
tion avec  le  sieur  Legras.  Ce  juré,  décla- 
rant tenir  le  fait  du  sieur  Legras  lui  même, 
qu'il  avoit  rencontré  dans  un  cabinet  de 
lecture,  la  cour,  après  délibéré,  a  pensé 
que  la  communication  du  juré  avec  un 
étranger,  étoit  un  motif  suffisant  pour  an- 
jiu/er  les  débals.  En  conséquence ,  elle  a 
renvoyé  l'affaire  à  la  session  prochaine. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pour- 
voi de  Verninhac ,  condamné  pour  faux 
par  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  Par  suite  d'un  mandat  du  préfet  de 
police,  un  commissaire  de  police  a  arrêté 
chez  un  nommé  Coltin,  logeur,  rue  de 
Grenelle  Saint  Honoré,  quatorze  indivi- 
dus, qui  sont  tous  accusés  de  vol. 

—  Un  vieil  escompteur,  nommé  Fé- 
bure,  est  décédé  à  Paris  dans  le  mois  de 
septembre  dernier.  Comme  il  ne  s'est  point 
présenté  d'héritier,  et  qu'il  éloit  mort  sans 
faire  de  testament ,  la  régie  des  domaines 
&*est  enjparfeprovisoirement  de  sa  fortune, 
qui  par  l'inventaire  s'est  élevée  à  1 ,700,000 
francs. 

—  Ou  a  mis,  depuis  quelques  jours,  en 
circulation  dans  les  halles  et  marchés,  une 
grande  quantité  de  fausses  pièces  de  1  fr. 
et  de  a  fr.,  dont  plusieurs  ont  été  saisies 
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et  déposées  entre  les  mains  de  l'inspec- 
teur-général  des  marchés. 

—  On  termine  avec  activité  au  palais 
des  Beaux- Arts  la  restauration  de  l'an- 
cienne église  du  couvent  des  Petits-Au- 
gustins ,  destinée  à  recevoir  le  musée  des 
copies  des  antiques.  Les  décorateurs  achè- 
vent la  restauration  de  la  rotonde  ;  M.  Du- 
ban  a  fait  encadrer  sous  la  voûte,  au  roi- 
lieu  d'arabesques,  les  noms  illustres  d«î 
Michel-Ange,  de  Germain-Pilon  ,  de  Lbi- 
berti,  de  Jean  Goujon  et  de  L.  délia 
ïlobbia. 

—  Dimanche  un  jeune  homme  mis  avec 
beaucoup  de  recherche  s'est  présenté  à 
Bellevuc,  à  l'enseigne  de  la  Tête  Noire, 
non  loin  de  Meudon.  S'adressant  au  res- 
taurateur, il  lui  commande  un  diner  pour 
onze  personnes;  le  maître  de  la  maison 
s'empresse  de  préparer  le  repas,  et  surtout 
de  faire  dresser  le  couvert  dans  un  cabi- 
net à  l'extrémité  du  jardin.  Le  quidam,  si- 
mulant l'homme  pressé,  se  rendit  à  la  cui- 
sine pour  annoncer  qu'il  alloit  au  devant 
de  ses  amis,  il  partit  donc  sans  qu'on  pût 
soupçonner  ses  internions,  et  encore  moins 
la  soustraction  alors  commise  ;  mais  bien- 
tôt un  garçon  découvrit  que  tous  les  cou- 
verts a  voient  été  emportés. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  Valencien- 
ncs  vient  de  voler  une  somme  de  2, 000 
francs  pour  l'achat  de  la  collection  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  provenant  de  feu 
M.  Alavoine  de  La  Bassée. 

— On  écrit  de  Péronne  (Somme)  qu'un 
incendie  attribué  à  la  malveillance  a  dé- 
truit 27  maisons  à  Sailly-le-Sec,  canton  de 
Bray. 

—  Le  directeur  des  ponts  et  chaussées 
vient  d'approuver  le  projet  de  tracé  défi- 
nitif du  chemin  de  fer  d'Abscon  à  Douai, 
et  celui  du  chemin  de  fer  de  Saint  Waast 
à  Douai. 

—  Don  Gil  de  Barnabe,  aide-de-camp 
du  comte  d'Espagne,  est  sorti  samedi  der- 
nier du  fort  de  Scarpe,  où  il  éloit  enfermé 
depuis  plusieurs  mois  ;  il  a  maintenant  la 
ville  de  Douai  pour  prison. 
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intérieur  vient  'rac- 
corder ôoo  U.  pour  des  rouilles  sur  ('«m- 
placement  du  camp  des  Domain»,  a  Ver- 
m  and,  et  dans  la  commune  de  Vendhuile 
(Aisne},  sous  la  direction  de  M.  I.cmasle, 
inspecteur  des  monumens  historiques. 

—  Le  (i  de  ce  mois,  un  homme  de  ta 
commune  de  tinibray,  près  I-'ala.sc  ,  s'é- 
toit  endormi  sur  une  bourrée.  A  son  ré- 
veil il  sentit  sur  sa  figure  un  corps  froid 
que,  d.ins  un  premier  moment  de  surprise 
cl  de  frayeur,  il  voulut  éloigner  ;  niais  aus- 
sitôt qu'il  y  porta  la  main,  il  se  sentit  pi- 
qué par  une  vipère.  Immédiatement  sa 
figure  s'est  cnuie  d'une  ma. aire  éton-  ' 
liante.  Tous  les  secours  de  la  médecine 
ont  été  inutiles,  cl  ce  malheurcui  est  mort  i 
après  s4  heures  des  souffrances  les  plus 
cruelles. 

—  Ln  journal  de  la  Mearthe  rapporte 
qu'une  boilc  avant  été  remise  cher,  une  au- 
bergiste, a  Jarville.  par  un  commission- 
uaire  de  Saint-Nicolas ,  qui  l'avoit  reçue 
d'un  inconnu,  cette  aubergiste  et  sa  fille 
furent  blessées,  l'une  au  visage,  et  l'autre 
i  la  poitrine,  en  l'ouvrant.  C'éloit  une 
machine  infernale  ,  faite ,  dit-on ,  avec  de 
petits  canons  de  pistolet. 

—  Nous  avons  rapporté  dernièrement 
l'enlèvement  par  des  contrebandiers  d'un 
employé  de  la  douane,  et  son  séjour  dans 
l'Ile  d'Aurigny.  Mous  avons  aussi  parlé  de 
l'arrestation  de  trois  contrebandiers,  soup- 
çonnés de  cet  enlèvement;  ce  sont  les 
nommés  Gaudion .  Surt  et  Ollivier,  tous 
trois  d'Aurigny.  Le  tribunal  correction 
nel  de  Cherbourg  vient  de  les  condam- 
ner, chacun  à  âoo  h:  d'amende,  pour  op- 
position à  l'exercice  des  fonctions  des 
préposés  des  douanes,  a  une  amende  soli 
daire  de  i. ooo.fr.,  pour  fraude  commise 
avec  attroupement  de  plus  de  sis  per- 
sonnes, et  à  quinze  mois  de  prison ,  tant 
pour  le  fait  de  cette  contrebande  que 
pour  violence  et  voies  de  fait  cm 
ployé  d,  s  douanes. 

—  Ln  incendie  a  consumé  le  1 1  juin  la 
fabrique  a  soie  de  M.  Merle,  située  dans 
la  vallée  de  Levaux,  près  Vienne  (Isère). 
On  Évalue  ta  perle  a  plus  de  60,000  fr. 

—  M"  -.Sébastian! ,    mere  du  lieute 


liant  général  Horace  Sébastian! ,  aniba* 
sadeur  a  Londres .  cl  du  vicomte  Tiburie 
Sébastiani .  qui  commande  ta  17*  divi- 
sion  militaire,  est  morte  le.  S,  àCappelE- 
ni,  en  Corse. 

—  M.  IJmperaiù  ,  député  de  la  Cône, 
est  arrivé  vendredi  a  Baslîa. 


On  écrit  de  Barcelonne.  le  7,  qne  le 
corps  municipal  et  toute  la  garde  ualic- 
nale  se  sont  prononcés  contre  le  non- 
veau  ministère. 

—  Le  Mémorial  BordtLu.it  annonce  que 
la  junte  insurrectionnelle  de  Surragoue 
s'est  installée  après  l'arrivée  de  deux  eorc- 

de  Barcelonne.  Ces  doua  com- 
missaires seraient  ensuite  partispourti 
cher  de  décider  la  province  de  Valence! 
se  déclarer  aussi  contre  le  ministère.  '^ 
AIVGI.ETERME. —  Londres,  ( 4  juin.  — 
Dans  sa  séance  du  i3,  la  chambre  des 
lords  a  rejeté  à  la  majorité  de  y  4  w'! 
contre  ai,  un  bill  destiné  &  modifier  '> 
procédure  à  Battre  «levant  la  cour  de  l» 
chancellei  ie. 

—  Les  deux  membres  de  la  chambre 
des  communes,  sir  !■'.  Trench  et  M.  Higby 
Wason,<|ui,  à  la  suite  d'une  violente  qne- 
rclle.  vouloient  se  battre,  ont  éléarrétésel 
enfermés  ensemble  à  la  prison  de  la  cham- 
bre des  communes.  Ils  eu  sont  sortis  ré; 
conciliés,  après  avoir  toutefois  payé  cha- 
cun au  sergent  d'ormes  de  la  cLambre  en- 
viron 3oo  fr. ,  montant  des  frais  de  leur 
détention. 

—  On  écrit  de  Bile-  Campagne  que  l'ar- 
ticle de  la  constitution  qui  veut  qu'on  in- 
demnise tous  les  acquittés  qui  ont  été  tlé- 
tenus,  vient  de  recevoir  son  application. 
Les  époux  Strahm ,  d'Allîswil  (cautonde 
Berne),  ont  reçu  une  somme  de  asgft. 
pour  une  indemnité  d'une  dét  ntion  de 
78  jours.  Ces  individus  avoient  été  arrêté* 
comme  prévenus  du  crime  d'incendie. 

—Les  certes  portugaises,  réunies  en  ses- 
sion extraordinaire  depuis  lu  3g  mai,  oui 
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été  dissoutes  après  une  session  de  cinq 
jours.  Il  paroît  que  la  forte  opposition 
qui  s'est  manifestée  dans  les  deux  cham- 
bres contre  le  nouveau  ministère  a  amené 
cette  brusque  détermination  de  la  reine 


sairc  de  rappeler  ces  principes  salutaires 
lorsqu'ils  semblent  avoir  subi  de  nom- 
breusos  infractions.  Le  nouveau  crédit 
qu'on  nous  demande  pour  l'achèvement 
des  monûmens  de  la  capitale  réveille  des 


.....  ..  ,  souvenirs  qui  ne  doivent  pas  être  effacés 

dona   Maria.  Les   nouvelles  cortès  sont  I  je  voire  mémoire. 

convoquées  pour  le  i5  août. 

—  La  dissolution  des  çorlès  portugai- 
ses est  généralement  jugée  avec  assez  peu 
de  faveur  en  Angleterre ,  et  on  craint 
que  ce  ne  soit  un  événement  funeste 
au  crédit ,  déjà-  fort  ébranlé  ,  du  gou- 
vernement portugais. 

—  Le  roi  Othon  est  parti  le  1 1  juin  de 
Munich;  il  est  passé  dans  la  journée  à 
Augsbourg  et  se  rend  à  Daruutadt;  il  fera 
aussi  une  visite  au  duc  de  Nassau  5  Bibé- 
rïcb. 

—  L'arrivée  du  roi  de  Naples  est  an- 
noncée à  Vienne  pour  le  18  de  ce  mois, 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  16  juin. 

M.  de  Montalivet,  ministre  de  linté- 

-îeur,  présente  à  la  chambre  un  projet  de 

.01  relatif  à  un  crédit  de  200,000  fr.  pour 

'a  cé/ébralion  du  sixième  anniversaire  des 

journées  de  juillet. 

M.  le  ministre  donne  ensuite  commu- 
nication de  plusieurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt local. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit 
supplémentaire  de  5  millions  987,000  fr. 
pour  l'achèvement  de  cinq  monûmens 
ce  la  capitale. 

»    11.     LE    MARQUIS    DE  DREUX  -BRKZÉ, 

Messieurs,  si  le  contrôle  des  Gnanccs  et  le 
\ote  des  subsides  par  les  chambres  sont 
les  caractères  les  plus  prononcés  du  ré- 
gime constitutionnel,  depuis  que  la  légis- 
lation sur  l'emploi   des  deniers  publics 


M.  de  Dreux-Brézé  rappelle  alors 'tout 
ce  qui  s'est  passé  en  1839  à  l'occasion  d'un 
crédit  demandé  par  le  garde  des  sceaux, 
pour  une  dépense  faite  dans  les  batimens 
et  pour  ameublement  de  la  chancelle- 
rie. M.  de  Peyronnot  en  faisant  cette  dé- 
pense, d'ailleurs  justifiée  par  la  nécessité 
des  acquisitions  et  l'urgence  des  répara- 
tions, s'étoit  fondé  sur  le  principe  que  la 
responsabilité  ministérielle  se  bornoit  à  ne 
point  dépasser  le  crédit  en  masse  ouvert  à 
chaque  département,  et  que  Tari.  i5i  de 
la  loi  du  a5  mars  1817  n'étoil  applicable 
que*  dans  le  cas  contraire.  M.  de  Peyron- 
net  n'a  voit  point,  en  effet,  dépassé  le  cré- 
dit accordé,  seulement  il  avoit  disposé 
horsdes  limites  dejrcpartilion  d'une  somme 
de  244*000  fr.  qui  restoit  libre  sur  un 
chapitre,  pour  la  reporter  sur  un  antre; 
et ,  à  ce  moment,  l'on  n'éloit  pas  encore 
sous  l'empire  de  l'ordonnance  qui  créa  le 
système  des  spécialités. 

On  a  reconnu,  ajoute  l'orateur,  que 
M.  de  Pcyronncl  s'étoit  renfermé  dans  les 
allocations  de  son  budget,  et  qu'aucune 
loi  ne  pouvoit  l'atteindre  comme  ordon- 
nateur des  dépenses  ;  que  les  travaux  qu'il 
avoit  fait  exécuter  étoient  entièrement 
achevés ,  et  ne  donnoient  plus  lieu  à  au- 
cune nouvelle  demande  de  fonds. 

Tous  ces  faits  ont  été  confirmés  par  vos 
votes,  et  vous  avez  repoussé  l'amendement 
que  la  chambre  des  députés  avoit  apporté 
au  projet  originaire  du  gouvernement. 

Toutefois,  messieurs,  la  seule  appa- 
rence d'une  inconstilutionnalité  commise 
par  un  ministre  de  la  restauration ,  a  pu 
soulever  les  plus  orageuses  discussions,  et 
il  a  fallu  autant  de  simplicité  dans  les  faits 
que  de  clarté  et  de  bonne  foi  dans  la  dé* 
fenvo,  pour  écarter  le  don  le  qu'une  si 


est  devenue  plus  positive  par  l'ordonnance 

du  1"  décembre  1827,  il  y  a  différentes  I  mince  affaire  avoit  fait  naître  dans  vos  es* 

manières  de  méconnoître  ces  caractères  !  prils.  (Mouvement.)  Et  cependant ,  mes- 


et  d'en  frein  die  les  règles  tracées  en  ma 
tièie.de  dépense. 

Cette  illustre  assemblée  étant  plus  par 
ticiilièrement  chargée  de  maintenir  les 
grands  principes  auxquels  est  attachée  la 
conservation  de  l'ordre  dans  l'administra- 
tion et  le  gouvernement,  il  devient  néecs- 


sieurs ,  telle  étoit  la  vivacité  des  attaques, 
que  je  me  rappelle  que  M.  de  Pcyrounet 
fut  obligé  de  monter  cinq  fois  à  la  tribune 
dans  une  même  séance,  harcelé  qu'il  étoit 
par  les  orateurs  les  plus  habiles  de  cette 
assemblée. 
Les  temps  ont  changé  depuis  cette  épo 
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que,  mais  l'observation  des  lois  ne  scroît-  Morogoes  qui  foodroil  qaTm  ne  se  servit 
elle  plus  la  même,  cl  un  minisire  pour-  •  dans  les  travaux  pabKcs  que  des  marbres 
roil-il  faire  impuni rouit  aujcuid*hui  ce  ;  français,  el  M.  Duboaehage  qui  a  réfuté 
qu'on  ('(oit  si  <li<po»éà  réprimer  chez  a:i  j  les  moyens  de  justification  de  M.  Thiers, 
autre  il  v  a  sept  ans?  !  ferme  la  discussion  générale,  el  passe  an 

M.  de  Drfiix-BnV  vondroil  que  cha-  I  *ole  des  articles.  La  chambre  les  adopte 
que/ois  que  les  minières  ont  a  faire  une  \  sans  amen  démens,  et  procède  ensuite  m 
dépense,   ils  présentassent  aux  chambres    scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi.  H 


des  devis  sinon  définitifs,  du  moins  pins 
exacts;  par  ce  moyen  ils  ne  seraient  pas  ob- 
liges de  venirsi  souvent  réclamer  des  cré- 
dits supplémentaires,  cl  les  chambres  aussi 
mieux  informées  pourroieut,  lorsqu'elles  » 
la  trouveroient  trop  forte  ,  ajourner  la 
d#'|»eiisc.  L'orateur  paste  ensuite  en  retuc 
les  d.'pcnsrs  faites  au  quai  d'Orsay,  à  l'é- 
glise de  la  Madeleine,  à  la  Sorbonne  et 
pour  l'obélisque  de  Louqsor,  et  voit  par- 
tout les  devis  outrepassés,  sans  qu'on  pui>se 
«avoir  si  la  somme  q-'on  demande  au- 
jourd'hui sera  suffisante.  M.  de  Dreux- 
Jirézc  se  plaint  aussi  qu'on  au  fait  pour 


n'y  a  qne  cent  membres;  88  votent  pour 
l'adoption. 


++*<* 


CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

(Présidence de  M.  Dapin.) 
Séance  dm  1 6  juin. 


L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  budget  du  miuislere  des  fi- 
nances. La  chambre  en  est  restée  au  cha- 
pitre 4°  (tabacs  :  frais  d'exploitation  et 
achat  des  tabacs  indigènes  el  exotiques, 
20,908,000  fr.).  Ce  chapitre  est  adopté, 
les  monumens,  une  quantité  de  niar-  j  La  chambre  adopte  aussi  sans  cmende- 
chés  de  gré  a  gré  qui  bénéficient  anx  en- 
trepreneurs privilégiés  aux  dépens  des 
contribuables.  En  finissant,  M. de  Drcux- 


Bréié  dit  que  l'histoire  sera  juge  de  la  ri- 
gueur dont  les  chambres  se  sont  armées 
dans  le  passé,  el  de  l'indulgence  à  a- 
quelle  elles  semblent  aujourd'hui  dispo- 
sées. 

M.  Thicrs  ne  vent  pas  qu'on  compare 
les  dépenses  actuel  les  5  celle  qui  fut  faite 
par  M.  de  Peyronnet.  Du  reste,  il  respec- 
tera le  malheur.  Le  ministre  dit  qu'il  n'y 
a  point  d'irrégularité  dans  ses  dépenses, 
et  qu'il  ne  peut  que  répéter  les  explica- 
tions qu'il  a  récemment  données  à  la 
chambre  des  députes,  pour  justifier  les 
travaux.  Dans  tous  les  cas,  s'il  lui  faut  un 
bill  d'indemnité,  il  est  disposé  à  le  de- 
mander à  la  chambre. 

r.i.  de  dei:x-brézé.  Ah  î  c'est  par  où 
vous  auriez  dû  commencer. 

m.  TWEH8.  Mais  je  répète  qu'il  n'y  a 
point  irrégularité,  et  que  je  n'ai  point  en- 
gagé la  chambre  à  continuer  les  travaux. 

m.  de  oit ei  x-imÉsÉ.  Vous  lavez  en- 
gagée moralement. 

m.  tiiiehs.  Vous  dites  que  je  l'ai  en- 
gagée moralement.  Je  sais  bien  que  l'on 
n'avoue roit  pas  la  honte  de  ne  point  pour- 
suivre de  pareils  travaux,  mais  enfin  si 
j  ai  mis  les  chambres  dans  la  nécessité  de 
les  achever,  j'ai  la  profonde  conviction 
d'avoir  fait  une  chose  utile  au  pays. 
La  chambre,  ap:  us  avoir  enlomU^M.  <te 


mens!  •,-;  autres  chapitres ,  y  compris  le 
48* ,  qn:t  ermine  le  budget  des  finances. 
Elle  adopte  également  sans  amendemem 
le  budget  de  la  Légion  d  Honneur,  et  en- 
suite, pour  ordre,  le  budget  général  des 
dépenses ,  qui  s'élève  en  totalité  à 
1,027,057,018  fr. 

M.  Gauguier  présente  une  disposition 
additionnelle  ainsi  conçue  : 

•  Les  députés  factionnaires  publics  et 
militaires,  en  activité  de  service, salariés, 
ne  recevront  pas  de  traitement  pendant 
la  durée  des  sessions  législatives;  les  mi- 
nistres du  roi  sont  seuls  exceptés  de 
celle  disposition.  •  (Hires  et  murmures 
au  centre.) 

Messieurs ,  dît  l'honorable  membre,  j'ai 
l'honneur  de  prier  la  chambre  de  m 'exca- 
se r  si  je  prolonge  de  quelques  minutes  sa 
longue  session,  mais  le  but  de  mon  amen* 
dément  est  de  rendre  à  l'avenir  les  sessions 
plus  courtes  ;  j'espère  donc  qu'à  ce  tilreî! 
obtiendra  votre  assentiment. 

La  première  fois  que  j'ai  présenté  mon 
amendement,  il  uiesembloit  que  sa  seule 
lecture  suiïiroit  pour  le  faire  adopter,  et 
cependant  je  suis  obligé  de  le  reproduire 
pour  la  sixième  fois.  (On  rit  au  centre.) 

M.  Gauguier  donne  ensuite  la  statis- 
tique de  la  chambre.  Il  en  résulte  qu'elle 
compte  parmi  ses  membres  178  fonction- 
naires salariés,  77  anciens  fonctionnaires 
avec  ou  sans  retraite,  55  maires,  etc. 
I  Vllvouorable  membre  ne  croit  pas  qu'a- 
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tcc  une  telle  composition  la  chambre 
puisse  conserver  son  indépendance,  et 
trouve  fort  embarrassante  et  fort  délicate 
la  position  d'un  député  qui  est  parlie  pre- 
nante an  budget,  et  à  la  fois  contrôleur 
ot  contrôlé. 

M.  Dtipin  cède  le  fauteuil  à  M.  Cal- 
inon  ,  et  monte  à  la  tribune  pour  com- 
battre l'amendement  de  M.  Gaugtrier. 

C'est  parce  que  M.  Dupin  est  fonction- 
nai! e  qu'il  a  voulu  prendre  la  parole.  Il 
trouve  assez  de  vertu  dans  les  hommes 
pour  qu'on  n'ait  rien  à  craindre  de  la 
composition  actuelle  de  la  chambre.  Et 
puis,  il  invoque  la  loi  qui  soumet  à  la  ré- 
élection tout  député  qui  accepte  des  fonc- 
tions salariées;  s'il  est  de  nouveau  nommé, 
c'est,  dit-il,  que  les  électeurs  tiennent  à 
avoir  un  député  fonctionnaire.  M.  Dupin 
'  trouveroit  l'amendement  admissible,  si  le 
signe  ineffaçable  de  fonctionnaire  étoît 
la  servilité,  si  le  gouvernement  ôloit  leurs 
"fonctions  aux  députés  qui  auroient  voté 
contre  lui  ;  mais  cela  s'est  vu  avant  la  ré- 
vol  a  lion. 

Vois  diverses  :  Et  depuis  aussi. 
m.   le  président.  Et  depuis  aussi  : 
mais  j'espère  que  cela  ne  se  renouvellera 
pas. 

La  charmbre  rejette  l'amendement  de 
ftf/Gauguier. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  le 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit 
de  400,000  fr.  pour  être  affecté  à  la  répa- 
ration de  la  cathédrale  de  Chartres. 

M.  Liadières  se  plaint  qu'on  ait  fait 
disparoiire  du  feuilleton  l'indication  de  la 
discussion  de  la  loi  sur  le  sel  qui  de  voit 
venir  entre  les  deux  budgets.  11  demande 
si  M.  le  ministre  des  finances,  qui  a  voit 
vivement  insisté  pour  la  discussion  de 
cette  loi,  en  raéconnoît  aujourd'hui  la  né- 
cessité. 

m.  d'argoi-t.  Je  désirerois  vivement 
que  la  loi  put  être  discutée;  c'est  une  loi 
très-importante,'  une  loi  de  conservation; 
mais  la  session  est  tellement  avancée  ,et 
M  M.  les  députés  paroissenl  tellement  pres- 
sés d*arri\  er  à  son  terme,  que,  contre  mon 
gré,  je  suis  obligé  de  m'en  rapporter  à  la 
sagesse  de  la  chambre.  (Au  centre ,  très- 

*  bien .  c'est  cela  ;  passons  à  la  loi  des  re- 

*  celtes.  ) 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  la  discus- 
cussion  du  budget  des  recettes,  et  la 
cb«mbre  arrive  tout  de  suite  au  vote  des 
articles.  L'art.   icr,  relatif  aux  contribu- 


tions foncière,  personnelle  et  mobilière , 
des  portes  et  fenêtres  et  des  patentes,  est 
adoplé,  ainsi  que  l'art,  2,  qui  assimile, 
pour  les  contributions  foncière  et  des  por- 
tes et  fenêtres  ,  les  bains,  moulins  sur  ba- 
teaux, bateaux  de  blanchisserie,  aux  mai- 
sons ordinaires-*  Les  art.  3,  4»  5,  6  et  7 
sont  aussi  adoptés;  l'art.  8  est  relatif  aux 
jeux  ;  M.  Leyraud  en  demande  la  suppres- 
sion.Un  individu  qui  donne  à  jouer,  dit-il, 
sans  y  être  autorisé,  pourra  être  privé  de 
ses  droits  civils;  s'il  obtient  au  contraire 
le  privilège  des  jeux,  ses  fonctions  pren- 
dront un  tout  autre  caractère;  il  sera 
électeur ,  il  pourra  commander  la  garde 
nationale  (chucholemens) ,  il  pourra  élro 
éligible  ;  il  pourra  siéger  ici  et  devenir  ce 
qu'on  nomme  un  honorable.  {On  rit. ^ 

Séance  du  17  juin, 

La  chambre  adopte ,  à  l'ouverture  do 
la  séance ,  un  projet  de  loi  qui  autorise 
le  département  de  la  Haute-Garonne  à 
s'imposer  extraordinairement,  pour  ter- 
miner ses  routes  départementales  clas- 
sées. 

Les  élections  de  MM.  Dulhcil  et  Too- 
rangin,  par  les  collèges  de  Martel  (Gi- 
ronde) et  de  Monlbéliard,  sont  recon- 
nues régulières.  L'admission  du  premier 
est  ajournée  pour  production  de  pièces. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continua- 
tion du  budget  des  recettes  pour  1837. 
L'amendement  de  M.  Leyraud  fait  place 
à  un  autre  de  M.  François  Delesscrt  ten- 
dant à  réduire  à  4  millions,  le  versement 
des  5,5oo,ooo  fr.  à  la  charge  de  la  ville 
de  Paris  sur  le  produit  de  Ja  ferme  des 
jeux,  et  à  diminuer  par  conséquent  le 
nombre  des  maisons  de  jeu. 

Le  dernier  paragraphe  de  cet  amen- 
dement porte  que  le  bail  qui  expire  au 
~3i  décembre  prochain  ne  sera  renouvelé 
que  pour  un  an.  M.  d'Argout  combat  cet 
amendement.  11  croit  que  si  l'on  sup- 
prime les  maisons  de  jeu,  on  jouera  ail- 
leurs. 

M.  de  Bryas,  en  sa  qualité  d'ancien 
maire  de  Bordeaux,  déclare  que  la  sup- 
pression des  jeux  dans  cette  \illea  pro- 
duit le  meilleur  effet.  (Aux  voix  !  aux 
voix!  ) 

Plusieurs  députés  demandent  la  sup- 
pression immédiate.  M.  de  Montât! vet 
pense  qu'il  faut  arriver  a  ia  suppression 
avec  prudence.  Si  l'on  diminue,  dit-il,  les 
revenus ,  comment  pourrai  on  maintenir 
j  l'ordre  dans  les  Uumvcc^'î  v;tod&yA^*kr&i 
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de  M.    Dclesscrt  est  remplacé  par   on       La  séance  est  tarée ,  sans  réunion  indi- 

amcndcment  de  M.  (ïaêlan  de  Laroche-  qnée. 

foucauld.    Le  voici  :  •  l*e  bai!  des  }ctix      •       /->,  /•*•*•         *> 

pourra  ôlre  promet»  potir  une  année  ;  â  -f»   (j*ta«* ,    Aut  tf  tl    Cf   Clftf  ♦ 

datiT  du  icr  janvier  i838,  les  jeux  pu-  œ======_====___s_=__a^-_. 

blics  sont  prohibé*.  •  ' 

L'.i  assez  grand  nombre  de  membres  bol*  use  de  pahis  do  17  juin. 

parmi  lesquels  on  rema*|ne  M.  Passy.  mi-  aNQ  du  M  mm  io8  r#  3o 

nhtre  du  commerce,  se  tètent  pour;  le  AniTur  n  <*.«;  .i.M.~  «  r 

,     j     i»  i  1Jt  iv  \        i»  (JUAIIIE  p.  o/oj.  de  mars. —  102  fr.  oo  - 

reste  de  1  assemblée  se  lève  contre.  La-  -fanis  «  «.«  ;  \i-  ;..;„        «~  r    -* 

i  ,       t      ,     ,,     /,,  .  IKUl»  p.  O/o,  j.  de  juin. —  flot,   ao 

mrndement  est  adopté.  (  Marques  de  sa-  n...i— î.o  «  *w*  ;  <•  * 

lisraclion.  )  l  JT^  ft^1*0'  J*  dc  7M  °°°  fr '  °° 

La  chambre  adopte  ensuite  l'article  qui  _*"  "  e  •    *n(fue' 2a  9°  •  oo 

i*      .  j   ..  j    ' .         v  r  c  r  trapr.  national,  ooof.  oo 

fixe  le  produit  des  jeux  à  5,5oo,ooo  f r.  ;  «  r  .    T  *  / 

elle  adopte  aussi  tous  les  autres  articles  du  r01"  a.tt    T*"r#  j2  J*. 

budget  desrecetles  sans  discussion  impor-  J?* d'  UJ.11,1 »^e  Paris,  ooo  oo 

tante,  cl  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  (D     deJ?  Vl.lle,de  Pans  la5°  L  °° 

delaloi.  Il  a  pour  résultat  l'adoption  par  «■M83*,j.duM«.»ooor.oo 

«64  boules  blanches  contre  4i  noires.  Quatre  Un.,  ta35f.  oo  R.d'Esp.  oo  f. 

M.   d'Argout  présente  un  projet  qui  <*»«*  Hjpoih  tj*<t.5o  EmPr.r.d'Ëep.oofo(0 

convertit  en  loi  les  ordonnances  portant  *•  de  NtPl*  loo'-*>         R.  p.  «'Eap.  oof.  oio 

prohibitions  dc  sortie  d.i  certaines  mar-  c~rtJ^r°co 

ebandises  par  la  frontière  des  Pyrénées.  tt#  à>£    3  '  ^ 

m.  le  phésidext.  lœ  projet  sera  im-  

primé*  distribué  et  discuté  dans  cette  ses-  ' 

sion.  si  ces  messieurs  veulent  rester,  (lli-        pams. — imprimerie  D'AB.LBCLnBir.c* 
larité.)  On«i  des  Amçosiius,  n.  3S. 


Enipr.  Belge,  ooo  fr. 
Empr.  d'Haïti.  397*. 
Empr.  grec...  0000. 


ENCYCLOPÉDIE  CATHOLIQUE , 

&ÉPERTOIRE   UNIVERSEL  ET  RAISONNÉ  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES,  DE8  AB1S 

ET  DES  MÉTIERS, 

FORMANT  UNE  BIBLIOTHEQUE  UNIVERSELLE , 

Et  comprenant,  avec  des  Traités  particuliers  sur  chaque  matière, 

tous  les  dictionnaires  spéciaux. 

Précédée  d'une  introduction  par  M.  Ballauehe,  et  publiée  sous  Ja  direction  de  MM.  le  vicomte 
W;ilsh  et  Max.  ttaoul,  et  d  un  c>:nilé  d'orthodoxie  compose  de  MM.  Glaire,  professeur  d'Hé- 
breu à  la  Sorhonne,  Icard  ,  pr  «fesseur  de  Morale,  Chuuvier,  Jager  et  Vidal. 

La  3e  livaison  vient  de  paroître.  —  La  4e  est  sous  presse. 

L'ouvrage  sera  compose  de  100  livraisons  formant  5o  vol.  grand  in-8»  à  deux  colonnes,  écpii- 
valanl  à  peu  près  à  ceux  de  l'iùicyclopidie  de  Diderot,  dont  l'Encyclopédie  catholique  est  la 
contre- par  tic. 

//  paraît  une  livraison  tous  les  vingt-cinq  Jours. 

Prix  de  chaque  livraison  :  i  fr.  5o  c.  franco  pour  lc3  2,5oo  premiers  .souscripteurs;  2  fr.  pour 
Jes  souscripteurs  autres  (pie  les  2,5<>o  premiers,  et  3  fr*.  prises  séparément. 

Les  2,f>oo  jnvmiers  souscripteurs  rèç  uvcnl  en  outre  nu  coupon  d  action  de  i5o  fi\*  sont  pro- 
priétaires-fondateurs ,  et  participent  aux  bénéfices  de  la  publication  pendant  3o  ans  saus  être 
avsujùtis  à  auru.t  appel  de  fonds.  L  s  actions  de  i,5oo  fr.  donnent  droit  en  outre  à  l'intérêt  de 
cinq  pour  cenl  depuis  le  1er  avril  dernier. 

On  peut  ne  payer  que  par  tiers  (:>o  fr.  tous  les  six  mois);  par  10e  ou  par  i5*  (  i5  fr.  ou  lofr. 
chaque  mois),  et  uiciuo  3  fr.  par  mois. 

Les  planches  indispensables  à  l'intelligence  du  texte  sont  imprimées  dans  le  corps  même  de 
l'ouvrage,  mais  relies  dont  la  nécessité  n'est  pas  absolue  seront  publiées  dans  des  livraisons  sé- 
parées et  accompagnées  d'un  texte  supplémentaire.  Li  ire  In  raison  de  planches  paroîtra 
►ous  peu. 

On  souscrit  à  Paris,  5  ,  rue  Menais. 

{Voir  \*.4mi  de  la  Religion  du  7  et  du  1.4  mai  dernier.) 


l'AMI  DE    LA  RELIGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  pepi  s'abonner  des 
i *r  et  1 5  de  charpie  mois. 
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DU  DIVQÎT  1)ES  ÉVÊQUES 

WB  LK8  L  *Rfc8  J^fiCUSC. 

(Deuxième  Article.) 

Nous  avons  examiné  dans  un  pre- 
mier, article  les  droits  des  cvèques  sur 
les  livres  d'église,  droits  résultant 
pour  eux  du  privilège  de  haute  .ci 'n- 
sure  que  la  loi  et  la-  jurisprudence 
leur  reçonnoiasent.  Mais  les  impri- 
meurs n'ont-ils  pas  un  moyen  d'y 
.  échapper  par  le  recours  au  conseil 
d'étal?  Voilà  ce  que  nous  croyons  in- 
téressant d'examiner,  pour  ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  une  question 
aussi  importante  et  dont  les  consé- 
quences pratiques  peuvent  être  si 
graves  pour  IVpiscopat,  pour  le  clergé 
et  pour  les  fidèles.  , 

Il  est  certain  que  les  livres  d'église 
ne  peu  veut  être  imprimés  sans  per- 
mission de  l'Ordinaire;  il  est  certain 
que  si  elle  n'est  pas  donnée,  les  im- 
primeurs peuvent  être  poursuivis 
conformément  à  lajoide  1793.  Mais 
le,refusfde  l'évêque  n'est -il  soumis  à 
aucun  contrôle?  Quand  il  refuse,  sa 
décision  est-elle  tellement  souveraine 
qu'elle  ne  puisse  être  déférée  à  aucun, 
tribunal,  même  exceptionnel?  Fau 
dra-t-il,  par  exemple,  qu'un  impri- 
meur qqi  offre  de  soumettre  l'im- 
pression de  ces  livres  au  correcteur 
et  aux  censeursqu'il  plaira  à  l'évêque 
de  nommer,  soit  privé  d'après  le  bon 
plaisir  de  ce  dernier,  d'imprimer  des 
livres  qui,  d'après  la  jurisprudence 
récente  de  la  cour  suprême,  ne  sont 
point  sa  propriété?  Ir  est  censeur  :  à 
la  bonne  heure,  dira  le  libraire  ;  je 
me  soumets  à  sa  censure,  et  par  cette 
soumission  j'ai  accompli  toute  jus- 


le  devoiNjutelul  impose  la  loi, «en  exer- 
çant la  snrveïHah«ë  dont  il'èKt:mveslî, 
il  y  a  abus  :  je  te  dé&tv-aii  conseil 
d'état.  Et  comme :  un  abus  ne  peut 
être  un  obstacle  léfjal  à  un  acte  bon 
en  lui-même,  lé  coiwéil  d'état  ne 
peut  manquer  de  m'autoriser  à  passer 
outre.-  Voilà,  je  pe'nse  ,'  l'objet  t  ion 
dans  toute  s*  lorce.  Wons  «lions  y  ré- 
pondre  en  peu  de  îiiêt6.' 

Nous  pouvons  nom  prévaloir  d'a- 

•  bord  d'une  oixiômianceduToi,  portée 
en  conseil  d'état,  le  24'février  1334, 
et  qui  déclare  qu'il  «'y  ai  pas  atms 
dans  ks  refus  fuit  par  l'évêque  d'A- 
miens de  permettre  an  sieur  Ledien 
d'imprimer  les  livres  d'église  du  dio- 
cèse, attendu  que  te.  refus  n'est  point 
prévu  par  l'art.  6dè  la  loldit  18  ge*- 
minal  an  x.  Celte  décision  du  conseil - 

-d'état  demeure  dans  toute  sa  force 
depuis  que  la  cour  de  cassation  a 
changé  sa  jurisprudence.  Le  conseil 
d'état  ne  s'<est  pas  borné  à  .déclarer 
que  l'affaire  alors  en  discussion  étoit 
du  ressort  des  tribunaux,  mais  il  a  dé- 
cidé que  le  refus  de  l'évêque  de  per- 
mettre l'impression  ou  la  réimpres*- 

-  sion  des  livres  d'église  ne  constituoit 
pas  un  abus  prévu  pair  la  loi.  Pour 
bien  entendre  cette  décision,  et  pour 
rassurer  les  évéques  contre  un  chan- 
gement de  jurisprudence  dans  le  çon- 
seilrd'état,  comme  il  s'en  est  opéré 
un  dans  la  cour  de  cassation,  il  suffit 
de  bien  se  pénétrer  de  la  .nature  de 
Valus  et -des  droits  de  censeui-  con- 
férés aux  évéques. 

■L'origine  des  appels  comme  d'abus 
est  connue.  Elle  sert  à  en  expliquer 
la  nature»  Il  a  été  inventé  pour  ga- 


rante la  juridiction  civile  con.tre  les 
tice.  Mais  s'il  ne  veut  point  remplir  j  empiétement. de  la  juridiction  «gccfâ-  \ 
Jtyiw LXXXiX-  U Ami 4e  la  falOfvon.   *.  /.iiir.«-.v.     wo^*    •^V^V 
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nient  ;  clic  l'oblige  seulement  à  avoir 
la  permission,  et  celle-ci  lui  est  né- 
cessairement remise  avant  de  mettre 
sous  presse.  Si  une  fois  qu'elle  est 
dans  ses  mains,  il  veut  s'affranchir 
de  la  censure  ,  il  en  est  le  maître ,  et 
la  surveillance  devient  illusoire. 

Mais  cette  surveillance  est  inévita- 
ble, si  Pévêque  est  libre  d'accorder 
ou  de  retirer  la  permission  à  celui  qui 
refusé  de  soumettre  à  ses  délègues 
l'impression  des  livres  d'église. 

Il  pourra  se  plaindre  ,  dira-t-on  ,si 
les  livres  sont  altérés;  mais  à. qui? 
Quel  est  le  tribunal  qui  voudra  se 
rendre  juge  d'une  altération  de  doc- 
trine ,  usurper  les  fonctions  d'une  fa- 
culté de  théologie?  Cela  n'est  pas  pos- 
sible. D'ailleurs  ,  la  loi , .  encore  un 
coup,  ne  punit  pas  l'altération  ;  elle 
ne  punit  que  l'impression  non  auto- 
risée. 

Mais  il  y  a  d'autres  inconvéniens 
attachés  à  la  permission  , forcée.  Un 
évêque  peut  dans  l'intérêt  des  fidèles 
n'accorder  sa.  permission  qu'à  la  con- 
dition que  les  livres,  seront  bien  im- 
primés, vendus  à  uu  prix  raisonna- 
ble ,  qu'ils  seront  imprimés  tous  sans 
distinction,  et  qu'on  ne  se   bornera 


pas  à  ceux  dont  le  débit  est  le  plus  j  vres  d!église. 


avec  une  permission  de  l'évêque.  Ce- 
pendant le  législateur  ne  l'a  pas  vou- 
lu, le  décret  y  est  formel.  C'est  qu'il 
a  cru  ne  pouvoir  rendre  Févèque  res- 
ponsable, qu'autant  qu'il  exercerait 
sa  censure  dans  tous  les  cas  et  avec 
une  pleine  liberté. 

Pour  rendre  sensible  de  plus  en 
plus  l'absurdité  d'une  décision  du 
conseil  d'état  qui  condamnerait  IV- 
vêque  à  accorder  la  permission,  sui- 
vons la  série  des  actes  qui  devraient 
précéder  et.  accompagner  cette  déci- 
sion. ..    . 

L'imprimeur  deman  le  la  permis* 
sion  ;  l'évèque  la  rcfiise.  L'iuipri- 
meurappelle  comme  d'abus;  le  conseil 
d'état  prononce  en  sa  faveur.  Lïim* 
primeur  réclame  la  permission  en 
vertu  de  la.  décision  ;  l'évèque  re- 
fuse encore.  Quç  pourra  faire  le 
conseil  d'état?  Renvoyer  devant  les 
tribunaux?  Mais  les  tribunaux  ne 
jugent  que  d'un  délit,  et  il  n'y  en  a 
aucun;  ou  d'une  violation  de  pro- 
priété, qui  n'existe  pas  davantage. 
D'ailleurs  la  cour  de  cassation  a  re- 
connu que.  l'absence  de  permission 
suffisoit  seule  pour  autoriser  les 
poursuites  contre  l'imprimeur  des li* 


lucratif.  Il  ne  peut  être  assuré  d'au- 
cun de  ces  avantages,  s'il  ne  peut  re- 
fuser la  permission;  même  à  ceux  qui 
offrent  de  se  soumettre,  à  sa  censure. 
Le  droit  que  lui  accorde  la  loi  d'exer- 
cer celle-ci  suffit  donc  pour  démontrer 
qu'il  ne  peut  jamais*  être  contraint. 
Il  y  a  plus,  le  législateur  a  prévu 
le  cas  où  la  surveillance  semble  le 
moins  nécessaire.  11  défend  non-seu- 
lement l'impression  non  autorisée , 
mais  la  réimpression..  Pourquoi  la  ré- 
impression? Rien  de  plus  facile  que 
de  reproduire  un  livre  déjà  approuvé 
comme  orthodoxe  et  livré  au  public 
avec  une  garantie  de  soivexac 


Enfin,  si  le  conseil  d'état  renvoie 
devant  les  tribunaux,  nous  avons  à 
faire  valoir  toutes  les  raisons  déduites 
dans  un  précédent  article,  et  desquel* 
les  il  résulte  que  les.  juges  jne  peu- 
vent se  dispenser  de  condamner  l'im- 
primeur non  autorisé. 

Le  conseil  d'état  déclàrera-t-il  que 
l'imprimeur  n'a  pas  besoin  de  per- 
mission? Mais  là  loi  dit  qu'elle  est 
nécessaire.  Ceci  fait  toucher  au  doigt 
l'impossibilité  absolue  où  se  roi  t  un 
imprimeur  de  contraindre  un  évêque 
à  lui  donner  l'autorisation. 
Nous  pensons  avoir  suffisamment 
,\  rassuré  U  clerçc  contre  les  tracasse- 
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ries  qu'il  pourroit  redouter  par  suite 
de  l'arrêt  du  28  mai.  Les  évèques 
n'ont  qu'à  tenir  ferme.  Des  spécula- 
tions mercantiles  ne  prévaudront  pas 
contre  le  droit  important  qui  leur  est 
confié,  et  dont  ils  onftoujoursjusé 
avec  tant  de  modération,  de  sagesse, 
et  dans  un  but  si  honorable  po tu?  eux 
cl  si  utile  à  la  religion.  F. 


•4m 


>OW« 


évêques  ou  des  établisse  mens  ne  re- 
cevaient pas  Us  sommes  assignées,  ils 
,  rédameroieut?  La  fiaude  est  donc  ici 
impossible.  Cette  accusation  est  une. 
odieuse  et  absurde  imposture  dont 
devraient  rougir  ceux  qui  la  propa- 
gent. 

4 

.  On  avoit  cru  que  les  protettans 
n'avoient  pas  été  étrangers  à  la  lue» 
sure  qui  a  interdit  les  processions 
de  la  Fête-Dieu  aux  Bat  i^  no  lies,  le 
dimanche  12.  M  Athanase  Coquercl, 
pasteur  à  Paris  et  aux  Batignolles,  dé- 
clare dans  une  lettre  insérée  dans  un 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

„  paris.  —  On  essaie  d'entraver  par 

des  insinuations  méchantes  et  par  de 

lioires  calomnies  les  œuvres  les  plus    journal  que  les  protestons  n'ont  point 

«-«^«~iti.~  -or  Uc  „i„tf  „*;j-e  k  \n  Mi;_  I  m.is  part  à  |»intertlîction  et  quelle  ne 

lui  a  été  connue  que  par  les  journaux. 

M.  l'abbé  Lambert ,  ancien  grand 
vicaire  dé  Meaux  ,  est  mort  à  Paris 
le  samedi  11.  Il  avoit  été  long-temps 
secrétaire  de  M.  de  Juigné ,  arche- 
vêque de  Paris,  et  le  suivit  dans;l'é- 
migration.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre ,  d'où  il  faisoit  passer  des 
secours  au  prélat ,  qui  avoit  été  dé- 
pouillé, à  la  fois  de  ses  revenus  ecclé- 
siastiques et  de  son  patrimoine.  II 
pàrbft  qu'il  entreteiioit  defà  une'cor- 
iëspondancé  suivie  avec  M,  deJûi- 


respectables  et  les  plus  utiles  à  la  reli- 
gion. Le  Courrier  Français  de  diman- 
che contenoil  l'article  suivant  : 

«  Les  procès  de. don  Miguel  en  Italie ot 
les  liquidations  qui  s'en  suivent  ont  donné 
lieu  à  une  découverte  singulière;  c'est  que 
la  [plus  grande  paru è  des  sommes  levées 
sur  les  fidèles  français  pour  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  pour  la  défense  de  l'Eglise, 
les  secours  nécessaires  aux  ecclésiasti- 
ques persécutes  et  autres  objets  tout  reli- 
gieux; alloient  presque  directement  ali- 
menter les  dépenses  très-peu  religieuses 
ife  Pi  niant  du  Portugal.  Aittsî  nos  cou- 
grégani&tcs  s'imaginent  donner  leur  ar- 


gent pour  la  foi ,  el  en  réalité  ils  ne  fout  I  ghe ,  qui  étoit  resté  en  Allemagne  t 
"que  fournir  à  des  extravagances  et  à  des  î  tous  deux  rentrèrent  en  France  en 
scandales.  • 

Il  n'y  a  ici  d'extravagance  que  dans 
cette  prétendue  découverte,  et  de  scan- 


dale que  dans  cette  calomnie.  Com- 
ment peut-on  soupçonner  que  les 
dons  des  fidèles  pour  la  Propagation 
de  la  Foi  soient  détournés  de  leur 
destination,  quand  on  imprime  tous 
les  aus  l'état  des  distributions  faites 
aux  missions  lointaines?  Le  N°  xlvi 
des  jj/inales  vient  de  paroltre,  comme 
nous  l'annoncions  il  y  a  deux  jours. 
Il  porte  le  tableau  de  la  répartition 
des  secours  entre  les  missions  d'Asie 
et  d'Amérique.  Il  indique  exacte- 
ment la  somme  attribuée  à  chaque 
mission,  et  nomme  Vévêque  ou  l'éta- 
blissement auxquels  la  somme  a  été 
envoyée.  M'est-il  pas  clair  que  si  les 


1802.  L'abbé  Lambert  devint  secré- 
taire de  l'évêi  hé  de  IHeatix  soûs  M.  de 
Faudoas,  qui  le  fit.  ensuite  chanoirie, 
et  enfin  grand  vicaire.  Il  avoit  toute 
la  confiance  du  prélat ,  et  eut  la  plus1 
grande  part  ;\  l'administration  du 
diocèse ,  qtri  alorà  comprenoit  deux 
départemens'.  M.  de  Faudoas  ayant 
donné  sa  démission  en  1821,  l'abbé 
Lambert  se  retira  à  Paris ,  où  il  pu- 
blia la  Vie  de  M.  de  Juigné  ,  in-8°, 
1821  :  nous  en  avons  rendu  compte 
dans  ce  Journal.  L'auteur  en  donna 
une  2*  édition  ,  un  peu  augmentée  , 
en  1823.  Il  avoit  publié  à  Londres, 
en  1800 ,  une  lettre  à  M.  l'abbé  Bar- 
ruel ,  au  sujet  de  l'opinion  de  M.  de 
Juigné  sur  la  promesse  de  fidélité. 
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-  Nous  jeterons  nn  dernier  coup 
d'œil  sur  le*  pi  occasions  die  la  Fete- 
Dii-u.  A  Marseille ,  ci  lies  de  l'Octave 
ont  été  muai  quahles  par  rulfluence 
des  GdèU  s  et  par  la  décoration  des  ru*  s. 
«  Oi  trouver  ailleurs  qu'à  Marseille , 
dit  la  Gazette  du  Midi,  ces  immense* 
réunions  de  femmes  de  toutes  lescla* 
ces,  depuis  la  pauvre  travailleuse  ou  la 
marchande  drs  liai  les  jusqu'aux  da- 
ines les  plus  distinguées  par  leur  rang 
et  leur  fortune?  Dans  quelle  ville  la 
religion  des  hommes  se  moutre-t-elle 
à  la  fois  plus  sinrèie  et  plus  simple? 
Chez  nous  on  ne  dil  pas  qu'il  faut  une 
religion  au  peuple,  ou  la  veut  pour  soi- 
même,  on  eu  donne  l'exemple,  et  les 
habits  étaient  plus  nombreux  que  les 
ve>ies  devant  le  saint  Sacrement.  La 


déuslre  et  la  charité  qui  le  répare. 
Les  paroisses  nivale*  autour  de 
Marseille  out  fait  aussi  leurs  proces- 
sions. Là  jamais  elhs  u'avoient  été 
interrompues,  et  jamais  elles  n'ont 
«te  une  occasion  de  désoidie.  Les 
perturbateurs  sa  voient  ce  qu'ils  eus- 
sent risqué  de  se  montrer  là. 

À  Bordeaux,  les  processions  de  FOr- 
tave  ont  été  aussi  tranquilles'  que 
pompeuses.  La  place  de  Bourgogne 
offroit  un  spectacle  magnifique.  Lue 
circulaire  de  l'état-major  de  la  garde 
nationale  a  lieaucoup  occupé  les  es- 
prits. Elle  défeudoit  aux  gardes  ns- 
tionaux  d'assister  aux  processions  en 
uniforme.  Cet  ordre  a  d'autant  plus 
étonné ,  qu'il  n'y  a  pas  trois  mois  la 
garde  nationale -fut  requise-  de  j  ren- 


processioa  du  Sacré  Cœur  a  été  sur-    are  les  armes  pour  l'entrée  de  M.  le 


tout  remarquable  sous  ce  rapport  ;  la 
présence  de  ces  centaines  de  jeunes 
gens,  élèves  du  saint  prêtre  dont  iMar- 
seille  chérit  a  toujours  la  mémoire, 
celle  de  l'œuvre  dite  de  la  Provi- 
dence, ont  offert  un  tabK  au  bien  rare 
en  France  ;  celui  d'hommes  haut  pla- 
cés par  leur  fortune,  par  la  considéra- 
tion publique  ,  par  le  rang  de  leurs 
familles,  se  inoutrant,  à  la  fa*.e  du 
soleil,  chrétiens  et  catholiques,  rem- 
plissant leur  devoir  sans  crainte  com- 
me sans  affectation  et  de  manière  à 
réduire  au  sileuce  ceux  qui  s'obsti- 
nent à  ne  voir  dans  tout  homme  reli- 
gieux qu'un  bigot  ou  un  hypocrite. 
Au  surplus,  il  n  est  pas  de  procession 
où  le  même  exemple  ne  soit  donné 
par  les  plus  notables  paroissiens,  et 
ceux-là  mêmes  qui  ne  partagent  point 
leurs  principes  seroieut  fort  mal  reçus 
s'ils  hasardoienl  là  -dessus  quelques 
plaisanteries.  » 

La  décoration  des  rues ,  la  multi- 
tude desdrapeaux  d?  toutes  les  cou- 
leurs, la  magnificence  des  reposoirs , 
les  tentures ,  les  feuillages  ,  tous  les 
ornetnens  qu'avoit  imaginés  une  piété 
industrieuse  ,  formoient  un  spectacle 
ravissant.  On  distinguoit  le  reposoir 
près  de  l'asile  des  orphelines  du  cho- 
léra; ces  petites  filles  rangées  autour: 


cardinal- archevêque.  On  invoquoit 
alors  le  décret  sur  les  honneurs  à 
rendre  aux  autorités.  Mai;»  ce  même 
décret  place  en  première  ligne  les 
honneurs  à  rendre  au  saint  Sacrer 
ment.  Coinmeni.refuser  à  la  cérémo- 
nie, la  plus  auguste  de  la  leligionce 
qu'on  reconnoissoit  être  dû  à  un  il- 
lustre prélat?  Cette  inconséquence  a 
beaucoup  fait  jaser.  On  dit  que  la 
circulaire  émane  d'un  officier  supé- 
rieur protestant.  Au  surplus,  des  gar- 
des nationaux  et  des  officiers  ont  as- 
sisté sans  uniforme  aux  processions. 

A  Toulouse,  chaque  jour  de  Ja  se- 
maine a  été  marqué  par  des  proces- 
sions ;  toutes  les  paroisses  ont  rivalisé 
de  zèle  pour  donner  fle  l'éclat  à  leurs 
processions  particulières.  Des  repo- 
soirs éléga  us  ont  été  construits.  L'au- 
torité militaire  a  concouru,  sut  la  de- 
mande des  curés ,  au  bon  ordre  des 
ptocessions  ,  et  a  fourni  des  détacbe- 
mens.  Mais  le  plus  bel  ornement  de 
ces  cérémonies  étoit  l'affluencc  et  la 
piété  des  fidèles. 

A  Carcassonne,  la  procession  géné- 
rale du  dimanche  5  étoit  escortée  par 
un  détachement  de  chasseurs ,  et  ac- 
compagnée de  la  musique  du  régi- 
ment et  des  tambours  de  la  ville.  Le 
mardi  7 ,  se  fit  la  procession  du  Cal- 


dc    Vautel    rappeloient   un    grand  é  vaive ,  et  le  jeudi  celle  de  l'hôpital- 
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général  ;  à  celle-ci  les  administrateurs 
des  hospices  portoientles  cordons  du 
dais  ;  ce  qui  ne  se  faiaoit  plus  depuis 
1830.  Le  dimanche  12,  la  procession 
de  .Saint -Vincent  sprlit  le  matin  ,  et 
celle  de  la  cathédrale  le  soir.  Des  dé- 
tachemens  de  .chasseurs  assistèrent  à 
ces.  deux  processions.  Il  n'y  a  eu  que 
des  éloges  à  donner  à  tous  les  rangs 
de  militaires  et  à  leur  colonel.  Le 
saint  Sacrement  n'a  reçu .  que  des 
hommages.  La  rue  du  Calvaire  étoit 
jonchée  dans  toute  sa  longueur,  et  gar- 
nie de  chaque  côté  par  des  arbres  tres- 
rapprochés  les  uns  des  autres ,  qu'on 
étoit  allé  chercher  à  15  lieues.  Des 
tentures  défendôient  des  ardeurs  du 
soleil.  L'ordre  et  le  recueillètrïentfor- 
ihoient  un  très-beau  coup  d'çeii. 

A  Langres  ,  la  procession  a  eu  un 
éclat  inaccoutumé.  Les  autorités  ci-:  * 
viles  et  militaires,  la  garde  nationale, 
la  compagnie  des  pompiers  y  ont 
paru.  Une  musique  brillante  précé- 
doitle  clergé,  une  autre  terininoit  la 
marche.  Le  plus  grand  recueillement  a 
régné  pendant  la  cérémonie ,  qui  a  été 
un  sujet  de  joie  pour  les  bons  fidèles. 

Les  processions  ont  été  aussi  fort 
imposantes  à  Glermonr,  â  Moulins,  à 
Cambrai ,  à  Douai ,  à  Aire  ,  et  dans 
beaucoup  d'au  res  localités.  A  Stras- 
bourg ,  le  mauvais  temps  a  seul  em- 
pêche la  procession  de  sortir  de  la 
cathédrale  :  elle  s'est  faite  dans  l'in- 
térieur. M.  le  préfet  yassisiott  en 
grande  tenue. 

A  Aix  ,  où  il  y  a  "eu  aussi  de  nom- 
breux et  brillans  reposoirs  ,  on  a  été 
un  peu  étonné  de  l'extrême  sus- 
ceptibilité du  maire  ,  M.  Aude, 
qui  ayant  démêlé  quelques  tiges  de 
lys  partni  les  masses  de  fleurs  qui 
decoroient  un  des  renosoirs  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine  ,  a  or- 
donné au  commissaire  de  police  de 
les  faire  disparaître.  Il  a  bien  fallu 
obéir  ;  mais  on  dit  que  le  commis- 
saire étoit  un  peu  honteux  de  la  com- 
mission qu'on  lui  a  voit  donnée.  Faire 
la  guerre  à  des  fleurs,  c'est  une  gran- 
de sévérité. 

Un  journal  trouve  mauvais*  qu'à 


•  ) 

Toulon  ou  ait  tiré  le  canon  pendant 
la  procession  ,  et  dit  que  c'est  reve- 
nir aux  habitudes  de  la  restauration. 

*      *  *  -  ■        . 

Ainsi  il  y  a  toujours  des,  gens  que  le 
moindre  hommage  à  la  religion  suf- 
foque. Quoi  de  plus  naturel  que  de 
tirer  le  canon  pendant  une  grande 
cérémonie?  On  tire  le  canon  pour  une 
fête  publique  ,  pour  l'arrivée  d'un 
prince',  pour  quelque  nouvelle  heu-, 
reuse  et  importante  ;  pourquoi  ne 
(e'tirerbit-onpas  pour  une  des  pi  ils' 
belles  céiémoniesde  la  religion,  pour 
une  cérémonie  toute  populaire ,  ëF 
qui  est  une  fête  pour  toute  une  ville  ? 

Nous  avons'  rendu  compte,  dans 
notre  numéro  du  31  mai,  d'après 
une  lettre  insérée  dans  le  Journal  des 
miles  et  des  campagnes,  de  visites  fai- 
tes par  deux  magistrats  dans  un  vil- 
lage du  diocèse  d'Evreux,  chez  une 
femme  qu'on  disoit  être  possédée.  La 
lettre  inculpoil  le  substitut  du  pro- 
cureurdu  roi  M.  de  Bordecôte,  et  fai- 
soit  l'éloge  da  juge  d'instruction.  Le 
substitut  à  été  fort  mécontent  de 
cette  lettre,  et  a  adressé  au  Journal 
dey  villes  et  des  campagnes,  une  lettre 
de  M.  le  juge  d'instruction,  M.  Asse, 
dpnt  il  a  requis  l'insertion.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  été  requis,  nous, 
donnerons  la  substance  de  sa  lettre 
par  le  seul  amour  de  la  vérité. 

Il  n'est  pas  vrai,  dit  le  juge  de- 
struction, que  j'aie  dit  que  le  substi- 
tut avoit  profite  de  m.on  absence,  pou  i\ 
visiter  la  malade;  mais  j'ai  regrette  de. 
ne  pas  l'avoir  accompagné, parce  que' 
ina  .présence  eut  empêché  l'alterca- 
tion assez  vive  qu'il  eut  avec  M,  le* 
curéd'Elurqueraye.  La  malade  et  son . 
mari  m'ont  afli i  in é «qu'on  ne  lui  avoit 
point  lu  le  procès- ver  bal  avant  de  le 
lui  faire  signer;  niais  il  paroi t  quq  des 
lectures  partielles  ay  oient  été  données  ■ 
après  chaque  réponse.  Le  juge  d'in- 
struction, avoue  d'ailleurs  qu'il  a  con- 
seillé à  la  malade  de  garder  son  cru- 
cifix et  de  rappeler  sa  garde. 

11  résulte  de  ces  explications  de 
M.  le  juge  d'instruction,  que  si  la  pre- 
mière lettre,  dpnt  nous  avons  donné 


un  extrait  le  31  mai,  éloil  inexacte 
sur  quelques  poiuts, rite  iteTétoit  pas 
sur  tous,  notamment  sur  les  deux 
derniers  que  nom  venons  de  citer. 

Sur  la  demande  de  Al.  Vergues, 
député  de  l'Avevron,  le  ministre  de 

l'instruction  publique  vient  d'accor- 
der à  la  ville  de  Sainl-AlTrique  une 
somme  de  2,000  Ir.  pour  y  établir 
une  école  de  Frères.  Sur  une  autre 
druiande  du  même  député,  le  mînis- 
tee  île  l'intérieur  a  alloué  une  soin  me 
de  1,000 fr.  puur  La  i épuration  de  l'é- 
glise monumentale  de  Beliuont,  dani 
le  même  déparie  in  eut. 
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Le  père  de  Géramb,  qui  à  son  re- 
tour de  La  Terre-Sainte  étoit  resté 
quelque  temps  à  Lyon,  pour  l'im- 
pression de  ton  intéressant  ouvrage, 
Pèlerinage  à  Jismaiem  tl  au  Monl- 
.îùiiiïjdom  nous  avons  rendu  compte, 
e*t  parti  de  Lyon,  le  14  juin»  pour  re- 
toiinier  dan*  son  mouA-té^e  de  la 
Trappe,  eu  passant  par  la  Suisse. 

No-.isavons  parlé  d'une  associa tioi 
maternelle  pour  la  première  enfan- 
ce, formée  à  An-as.  Cette  œuvre  ci 
sous  le  patronage  des  daines  de  la 
villfi,,  1"'  °"1  tboisi  pour  leur  pré- 
sidante ntadame  Laltart  de  Le!) 
qnière.  Elles  se  proposent  d'assister 
les  femmes  en  coiielies;  mariées  et 
i  les  visitent  et  li 


possidoit  déji  la  ville  d'A"»».  Ils  ont 
ouvert  îles  classes  nouvelles  pour  re- 
cevoir les  eufans  que  lie  pou  voient 
plos  contenir  les  deux  éiolea  ancien- 
nement établies.  On  a  pourvu  su 
traitement  des  deux  Frères  au  moyen 
d'une  souscription,  qui  a  été  ac- 
cueillie par  tous  les  gens  de  bien. 
Le  lendemain  de  l'ouverture  de  cette 
troisième  école ,  elle  complot!  déji 
plus  de  cent  élèves. 


Des  journaux  bien    intentionnel 
répètent  connue  une  démonstration 
du  progrès  de  la  religion  catholique 
en  Angleterre  les  assertions  du  capi- 
taine Gordon,  dans  les  réunions  de 
l'association    pioleslsnte    d'Exeter- 
Ildl  a  Londres.  Ils  ne  voient  pas  que 
assertions  du  capitaine  tiennent  a 
:  tactique   fort  ancienne  et  fort 
en  Angleterre;  c'est  de 
er  contre  les  progiès  du   papisme, 
si  de  paraître  effrayé  des  projjiès  du 
papisme.  Il  y  a  cent  ans ,  ou  ne  mau- 
qtioit  guère  à  chaque  session  du  par- 
lement de  se  plaindre  des  progi  es  du 
papisme.  C'éloil  le  refrain  le  plus  or- 
dinaire   des  discours  des    ministres 
dans  les  chaires,  rira  orateurs  dans  1rs 
clubs,  des  journalistes  dans  les  feuille» 
publiques.   Parce   que    le    capitaine 
Gordon  a  dit  que  les  progrès  du  pa- 
pitoie.élaienl  e/frayans,  faut-il  réelle- 
nient  croire  que  ces  progrès  sont  pro- 
.,        ,             .      .        ,                diiûeux?  N'est-il  pas  clair  que  le  ca- 
pauvres  :elleslesVts.ie..t  et  les  se-    ^         U  prnteatans  d'Eiî. ter-Hall 
courent.  Les  Sait  m  de  ta  Chante  les     .,„.  £.,'„■„  i„ -., 


aident  da 
de  dames  se  sont  associées  a  cette 
œuvre.  Les  ressources  pour  cette  an- 
née permetti-onl  de  prendre  soin  des 
enfans  jusqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans 
les  salles  d'asile.  La  femme  du  pré- 
fet ,  madame  de  Cliamplouis,  invitée 
à  faire  partie  de  cette  association  ,  a 
refusé  positivement  son  concours; 
deux  autres  femmes  de  fonctionnai- 
res ont  suivi  ses  avis  et  ses  exemples. 


Deux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
viennent  de*  s'adjoindre  i  ceux  que 


uU-nt  échauffer  les  esprits  contre 
les  callioliquei?  Gordon,  O'Sulli van, 
M'Glieo  sont  des  prolestaiia  exaltés 
qui  vont  de  ville  en  ville  tenant  des 
meeting,  et  déclamant  contre  l'Eglise 
ion. aine  a  tout  propos.  Tous  les  ar- 
gnmeiis  leur  sont  bous  pour  rendre 
odieux  les  catholiques,  t. a  f.usscu- , 
l'exagération,  la  calomnie  sent  des 
armes  journalières  à  leur  usage.  C'est 
ce  qu'a  très-bien  fait  sentir  dernière- 
ment  M.  l'ait lievêque  catholique  de 
Dublin,  dans  une  adresse  aux  prntes- 
tans.  Il  les  prioit  de  ne  pas  juger  la 
doctrine  et  les  pratiques  des  catlio- 
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lïques  sur  fesdénonciauonsd'enn  émis 
passionnés. 

Quelques  journaux  catholiques  ont 
aussi  ixtfuté  pli. sieurs  des  assertions 
des  orateurs  d'Exeter-Hall.  Il  y  a  eu 
cet  hiver  à  Birmingham  une  reunion 
des  catholiques,  pour  signaler  les 
faussetés  et  les  méchancetés  des  pré- 
dicans  protestans;  et  nous  voyons 
que,  dans  une  autre  réunion  à  Brigh- 
ton,umatholique,M.CarewODwyer, 
a  jusiilié  victorieusement  les  catholi- 
ques des  reproches  d'un  de  leurs  plus 
violette  antagonistes,  O'Su 11 i van. 

Ainsi  nos  journaux  pourroient  se 
dispenser  de  nous  citer  comme  des 
autorités,  le  témoignage  de  Gordon  et 
d'autres  fanatiques,  dont  les  gens  les 
plus  sagesse  moquent  en  Angleterre. 


lue  Journal  des  Débats  du  19  juin, 
dans  une  notice  sur  le  général  Allant 
qui  vient  de  repartir  pour  La  hôte, 
parle  d'une  princesse  indienne  qui 
s'est  faite  chrétienne  ;  c'est  Siimoii- 
Bcggu.tm,  princesse  de  Scrdauah. 
Set-t1aii;ili  est  un  pays  entre  le  Grange 
et  la  Djemma,  au  nord-est  de  Del  h  y,  au 
milieu  des  pos  essious  britanniques. 
Un  Français  m  miné  Sombre  avoït 
formé  là  une  petite  souveraineté  dans 
le  dernier  siècle ,  à  la  dissolution  de 
l'empire  du  grand  Mogol.il  a  voit  pour 
femme  Une  Peisanue  nommée  Sim- 

1011  '  3111  aPres  sa  morl  épousa  un 
autre  Fi,ançais,Lcvas'?eatf,de  Loi  ieht. 
Celui-ci  IVngagea  à  se  faire  chré- 
tienne;!) est  moitégaleineut,  et  Siiu- 
touv  continue  à  gouverner  Serda- 
nah,  qu'elle  a  donnée  à  la  compagnie 
anglaise  après  sa  moi  t.  El  le  a  aujour- 
d'hui, dit-on,  plus  de  95  ans  et  a  en- 
core toute  l'activité  de  son  esprit. 
Elle  a  fait  construire  à  Serdanah  une 
belle  église  catholique,  et  elle  a  assui  é 
les  moyens  de  la  desservir  après  sa 


Ses  hienfiils  s'étendent  à 
à  Chandernagor,  à  Rome 


nereuse. 
Calcutta 

même.  Elle  a  institué  pour  héritier 
de  sa  fortune ,  M.  Dyce-Sombre,  pe- 
tit-fils de  son  premier  mari. 

C'est  cette  princesse  dont  Victor 
Jacquemont,  danssa  correspondance, 
fait  un  |K>rtrait  fort  ridicule.  Il  est 
assez  probable  que  la  piété  dontSim- 
rou-Begghum  fait  profession  n'au- 
ra pas  été  un  titre  de  recommanda- 
tion pour  un  voyageur  qui  affiche 
partout  une  incrédulité  hautaine. 

Mous  avons  donné  l'extrait  de  l'ar- 
ticle des  Débats  sans  en  garantir  la  par- 
faite, exactitude.  Mous  trouvons  dans 
les  A finales  de  ta  Propagatioi\  de  la. 
Foi,  tome  1Y  ,  une  note  fort  courte 
sur  la  mission  du  Tijibel  ;  note;,  en-r 
voyce  parla  congregation.de  la  Propa- 
gande. Cette  mission  a-  depuis  1820 
un  vicaire  apostolique ,  le  père  An- 
toine Pczzoui,  évèque  d'Esbona  ;  il 
est  religieux  capucin  efe  a  avec  lui 
sept  prêtres  de  cet  ordre.  Le  territoire 
sous  sa  juridiction  est  immense,  mais 
ne  renferme  guère  [que  5,000  chré- 
tiens. Le  chefrlieu  (le  la  mission  est 
Luknow;  il  y  a  huit  autres  villes  où 
il  y  a  une  église;  ce  sont  Beghilpour, 
Patna,Cianargach,  Agra,  Delhi,  Sard- 
hana,  Ciouhri  et  Bel  lia.  Sàrdhana 
est  sans  doute  la  même  chose  que 
Serdanah  nommé  plus  haut. 

Peut-être  JxoUvera-t-on  plus  de 
détails  dans  une  lettre  que  M.  l'évé- 
que  d  Esbona  a  adressée  Tannée  der- 
nière à  la  Propagation  de  la  Foi ,  et 
qui  sera  sans  doute  insérée  dans  le 
numéro  prochain  des  Annales. 

- ■  ■■■«—■  m*i>— 11  — 

POLITIQUE. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  nos  honorables  doputês  ont  quelques 
points  de  ressemblance  avec  ces  écoliers 
paresseux  qui  commencent  par  perdre 
mort.  Elle  a  écrit  au" Pape  pour  de-  une  grande  partie  du  temps  de  l'étude,  et 
mander  un  évèque  et  a  dans  son  état  <ln"  lassos  ensuite  par  le  moment  de  la 
des  missionnaires  italiens.  Elle  avoit  composition,  brochent  leur  devoir  à  la 
écrit  à  Louis-Philippe  par  le  général  hâte  au  risque  de  ne  rien  faire  de  bon, 
Allard  qui  est  chargé  de  lui  porter       Au  commencement  des  sessions,  vous 


des  présens.  Cette  princesse  est  fort 
riche ,  mais  en  même  temps  très-gé- 


n'enlcndez  parler  que  de  petites  choses 
récréatives;  on  a  du  temps  à  donucr  aux 
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le  ville,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. 

—  Lord,  tiran  ville,  ambassadeur  d'An* 
gleterre,  a  donné  vendredi  dernier  un 
grand  dîner  an  duc  de  Saxe-Cobourg  et 
à  ses  Gis.  Tout  le  corps  diplomatique 
avoit  été  invité. 

•—  M.  Tauneguy-Duchatel  est  parti 
avant-hier  pour  Londres. 

—  If  paroît  positif,  dit  un  journal, 
que  M,  dWpponv,    ambassadeur  d'Àu- 


assigné,  le  i5 ,  madame  la  duchesse 
d*  A  figea  lé  me .  eu  reconnaissance  de  sa 
qiralité  de  fils  de  l^vris  X VI . 

Il  nous  semble  qu'on  *  bien  pu  arrêter 
M.  le  comte  pour  un  tout  autre  motif. 

—  Si  M.  de  Nauttdorff  aspire  par  trop 
aux  dignités  élevées.  M.  Charles- Albert- 
Léopold  —  n'a  pas  lui  assez  cherché  à 
conserver  son  rang.  Comte  de  **\  né 
et  élevé  en  Belgique,  M.  Charles- Albert; 
Léopold  *"    a  quitté  sa  famille  et  son 


triche  a  Paris,  renoncera  à  son  poste  et    pays  ponr  venir  se  faire,    en  France, 


sera  alors  remplacé  par  M.  de  Kinski. 

—  La  réception  de  M.  Dnpaty  et  do 
M.  Guizot  a  l'académie  française  n'aura 
Heu ,  dit-on ,  qu'au  mois  d'octobre.  MM. 
Alexandre  Duval  et  de  Ségur  répondront 
aux  récipiendaires. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Sansel 
vient  de  mourir. 

— -  Petrus  Vancanenberghe  ne  s'est 
point  pourvu  en  cassation  contre  1  arrêt 
qui  l'a  condamné  à  dix  ans  de  réclusion  et 
a  l'exposition,  pour  soustraction  de  divers 
bijoux  avant  appartenu  à  madamoMaôs. 
-  —  Ou  ne  savoit  que  penser  en  voyant 
samedi  dernier,  à  la  police  correction- 
nelle ,  trois  petites  pièces  de  canon,  trois 
mortiers  et  une  carabine  à  mèche- dala  ni 
de  quelques  siècles.  Tous  ces  objets 
avoienl  616  saisis  dans  la  boutique  du 
sieur  Boudeville,  marchand  de  curiosi- 
tés ,  qui  loin  de  les  cacher  les  moulroit 
au  public  comme  objets  d'à  et.  Le  tribn- 
nal  ad  niellant  des  circonstances  atténuan- 
tes a  condamné  le  marchanda  lofr.  d'a- 
mende et  ordonné  la  confiscation  d'un 
des  canons  el  des  trois  mortiers  qui  ont 
été  considérés  comme  armes  de  guerre. 


conducteur  de  diligence.  Il  paroît  qifri 
avoit  un  goût  si  prononcé  pour  cette  pro- 
fession .qu'il  avoit  offert  5  ooo  fr.  a  la  per- 
sonne qui  loi  feroit  obtenir  Une  place  de 
conducteur.  H  est  mort  il  y  a  pende  temps. 

—  La  rue  de  Belle-Chasse  est  en  ce 
moment  barricadée  prés  de  la  rue  de  Gre- 
nelle. On  démolit  la  partie  de  la  caserne 
qui  traverse  cette  rue  sur  deux  guichets. 

—  l#e  M  osée  du  Louvre  qui  a  été  fermé 
pour  y  faire  qoelques  changement ,  sera 
rendu  aux  études  le- si  de  ce  mois. 

—  Ou  pose  en  ce  moment  les  bloo 
de  granit  de  Laber  au  milieu  de  la 
place  Louis  XV.  Six  de  ces  blocs  ont 
dix  pieds  de  longueur  sur  six  de  lar- 
geur et  deux  d'épaisseur  environ  ;  quant  ao 
septième,  destiné  à  former  le  dé  déliasse 
de  l'obélisque,  il  a  i5  pieds  de  haateor 
sur  9  d'éqnarrissage  ;  il  pèse  a  lai  sw\ 
plus  de  3oo  milliers. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  s'est  rendu  la 
semaine  dernière  à  Beltcville  pour  cons- 
tater l'entier  achèvement  de  l'entreprise 
qui  a  pour  objet  de  distribuer  les  eaux 
de  la  Seine  dans  celte  ville.  A  un  signal 
donné,    la  machine  à  vapeur  qui  esta 


— La  7e  chambre  du  tribunal  de  police  Charonne  avoit  été  mise  eu  mouvement, 
correctionnelle  a  condamné  à  un  an  de  ;  et,  en  moins  d'une  heure,  l'eau*  fan- 
prison  le  nommé  Chantrelle  ,  convaincu 


du  vol  de  deux  volumes  à  la  bibliothèque 
tiu  conservatoire  des  arts  et  métiers. 

-— Uji  com  te  de  Nauntlorff,  qu'un  jour- 
nal étranger  nous  a  dit  avoir  été  horloger 
en  Prusse  et  de  plus  condamné  correc- 
tionnel lem en  t ,  a  cherché,  comme  on  le 
sait  ,  à  se  faire  passer  en  France  pour 
Louis  XVII.  Quelques  journaux  annon- 
cent qu'il  a  été  arrêté  le  i5  pour  avoir 


chissant  une  distance  de  trois  quarts  de 
lieue,  el  s'élevant  à  une  hauteur  desio 
pieds .  s'élança  dans  le  bassin  avec  une 
abondance  de  916  litres  par  minute,  pour 
aller  ensuite  dans  un  réservoir  de  U  con- 
tenance de  700,000  litres. 

nMoiuw  m  . 

NOUVELLES  D4&  PftOVlMiES. 

Le  i4  «  à  une  heure  du  matin,  le  feu 
s'est  manifesté  à  Arthonnay,  département 
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dorYoniic.  Il  a  ddtorë  eu  peu  d'heures 
les  habitations  de  cinqnanle-cînq'pères 
île  famiNe  qui  sont  aujourd'hui  sans  asile. 
Un  homme  el  deux  femmes  ont  péri  en 
voulant  sauver  quelques  effets.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  échappe  aux  flam- 
mes sont  sans  vêtemens.  Le  dV-aMre  offre 
un  spectacle  déchirant.  Les  ecclésiastiques 
voisins  et  le  curé  do  I feu  ont  déployénne 
grande  activité.  Ou  recommando  les  mal- 
iieti reuses  viclime*  à  la  charité  publique; 
dons  eu  naUire  on  en  argent,  tout  serait 
également  utile  à  ceux  qui  sont  dépouillés 

de  tout 

Cn   journal  du    Pas -de-  GataTs 

donne  laco^ie  littorale  d'un  certificat  dé- 
livra par  un  oflicierde  sauté,  domicilié 
aux  euvirons  d'Arras  t 

:«  Je  soussigné  déclare  que  le  nommé 
N...et  aliaqué  d'une  G è\resbil lieuses  de- 
puis, huit  jour  ce  qui  le  rond  inquapablcs 
do  *  viager  Uat  de  pied  qua  cheval  même 
jL'it  voilures»  choses  que  je  certifies  ccin- 
cèrrs  évéri  tables  en  foi  de  quoi  je  lui-  est 
délivré  ce  présent  c'ertifjoas  pour  lui  cer 
vir  évaloir  aux  besoins.  »  Si  cet  officier 
de  santé  connoit  aussi  bien  la  médecine 
que  sa  langue,  il  faut  vraiment  plaindre 
«os  pauvres  malades. 

—  Le  château  d* Arques ,  près  Dieppe , 
fit  mis  en  vente.  11  est  à  craindre  que  ce 
ne  soit  encore  une  bonne  fortune  pour  la 
bande  noire  qui  se  charge,  pour  quelques 
misérables  écus,  de  détruire  tous  nos  sou- 
venus. 

—  M.  Le  comte  de  Beauvoir  de  Beau- 
col,  contre-amiral  honoraire,  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Sa  Lut-Louis,  vieat  de  mourir  dans  sa  9$* 
aunée,  au  château  do  Beancol,  «n  Nor- 
mandie. 

-r—  Un  rixe  a  en  lieu  lundi ,  à  Tours , 
dans  un  cabaret  de  la  place  des  Tanneurs. 
Des  tapageurs  avoieut  assailli  celte  mai- 
son pour  y  entrer  de  force  {  la  garde 
étant  intervenue,  ils  l'ont  battue;  enfin  le 
mailrc  de  la  maison,  fortement  maltraité, 
n9a.  pu  mettre  ces  perturbateurs  hors  de 
chrx  Jui  <ju'en  s'armant  d'un  sabre ,  dont 
il  a  frappé  l'un  d'eux.-  Plus  tord,  ils  vou- 
loiant  «fteofe  entrer  de  vive  force  ;  niais 


un  coup  de  p  îsfôlet  tiré*  par  une  fenêtre, 
a  déterminé  leur  retraite. 

—  Le  11.  la  foudre  est  tombée,  à  Ou- 
roux,  près  Châlons-sur  Saône,  dans  trois 
endroits  différons  :  sur  la  fléchi!  du  clo- 
cher de  l'église,  au  milieu  des  champs  et 
sur  un  peuplier.'  Dans  l'église  elle  a  tué 
un  nommé  Rollhi  ;  elle  a  aussi  frappé  de 
mort    François  Oucard ,  qui   travaillent 

\  dans  une  pièce  de  terre.  Kofi  11,  elle  a 
1  grièvement  blessé  un  père  de  lamille  qui 
s'étoit  abrité  sous  un  peuplier. 

—  L'Hermine  dé  Nantes  vient  de  sus- 
pendre pour  un  temps  ses  pnbtiralions.  Il 
eût  été  difficile  aux  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal de  continuer  leurs  travaux;  deux  gé- 
rons de  celle  feiiille  sont  déjà  en  prison  1 
un  troisième  esl  assigné  pour  (e  22  de  ce 
mois,  el  le  rédacteur  en  chef  doit  co  m  pa- 
roi tre  le  même  jour  devant  l»>s  assise.*.  Il 
faut  espérer  que  ,  malgré  tous  ces  obsta- 
cles, bien  faits  pour  abattre  fénsrgic  cl 
inspirer  le  dégoût ,  V Hermine  reprendra 
bientôt  ses  utiles  publications. 

*'■  —  M.  M.  Arondcl,  de  IN  a  nies,  con- 
damné à  mort  en  i83a  ,  vient  de  se  con- 
stituer prisonnier,  et*  se  présente  ponr 
-purger  sa  contumace. 

—  I-es  essais  commences  Tannée  der- 
nière pour  l'emploi  des  Troupes  aux  tra- 
vaux publics ,  ont  été  repris  celte  année 
dans  le  déparlement  de  la  Mayenne. 

—  M.  Popnle,  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Roanne,  et  M.  Rougier, 
-maire  dc-feltc  vil.e  ,  viennent  de  donner 
leurs  démissions. 

—M.  le  Heu  tenant-colonel  d'élal-major 
Delaroe ,  aide-de-camp  du  ministre  de 
la  guerre,  chargé  d'une  mission  auprès 
de  l'empereur  de  Maroc ,  est  arrivé  à 
Toulon  le  1 5  de  ce  mois. 

—  11  arrive  tous  les  jours  à  TonTon 
des  cultivateurs  allemands  et   langurdo- 

;  ciens ,  qui  se  rendent  à  Alger.  Les  ba- 
teaux à  vapeur  de  l'ét  at-  et  les  nombreux 
batimens  de  commerce  qui  parlent  de 
ce  port  les  transportent  dans  la  colonie. 

—  Les  obsèques  de  M.  Âmpérc  ont  eu 
lieu  a  Marseille  le  11  au  soir.  M.  Matter. 
son  collègue,  étoit  revenu  en  toute  hâte 
de  Toulon  pour  y  assister.  Plusieurs  four* 
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tionn  aires  de  Marseille  assistaient  à  la  cé- 
rémonie. Quatre  discours  ont  été  pro- 
noncés sur  ta  tombe,  par  M.  Malter, 
inspecteur -général  des  éludes;  par  M. 
Darier.  professeur  de  mathématiques; 


a,  la  postérité.  Toutefois  ca*te  feuille  nom 
permettra  de  penser  que  la  régente  aime- 
roit  autant  une  forte  intervention  qui  la 
utlitreroitdc  ses  soucis,  qu'une  espérance 
dans  l'avenir  dont  elle  s'est  jusqu'ici  bien 


par  M.  Robert,  président  de  l'académie;  »  peu occupée. 

et  par  M.  Laulanl  ,  secrétaire  de  la  classe  |      — Ou  ^commencé,  à  Madrid,  la  vente 

drs  sciences.  M.  M  a  lier  a  céiéSrt  les  vit-  .  des  biens  enlevés  am  couverts. 

tus  cl  le  savoir  de  M.  Ampère,  mais  il  a  I     —  Les  correspondances  libérales  des 

rappelé  surtout  ses  sentimens  religieux,  j  frontières  disent  que  le  10,  les  ebristinos 

£hcz  M.  Ampère,  a-l-il  dit,  la  pratique  •  ont  fusillé  trois  carlistes  faits  prison  m'en 


a  jouloit  à  la  foi  et  la  foi  à  la  pratiqne. 
Ce  témoignage  est  remarquable  dans  la 
bouche  de  M.  Mattcr ,  qui  est  protestant 

—  La  Gazette  du  Midi  \icnt  de  re- 
cevoir une  citation  à  comparent re  par- 
devant  M.  Merindal ,  jugo  d'instruction 
criminelle  à  Marseille,  pour  un  article! 
du  7  courant ,  qui  éloit  une  réponse  au 
Courrier  fronçait, 

—  Les  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille pendant  le  mois  de  mai  dernier 
ont  été  de  2,4*6,420  francs  80  cent. 
Tendant  le  môme  mois ,  il  est  entré  dans 
le  port  de  cette  ville  833  navires,  il  en 
est  sorti  6q5  ;  ce  qui  fait  une  différence 


à  Jaca. 

—  On  lit  dans  le  Jonrnal  de  Pari»  : 

•  Des  nouvelles  de  Vitloria  ,  en  daté 
do  11,  portent  que  le  général  Mendex* 
VÎ£0,  nommé  ministre  de  la  guerre,  en  est 
parti  le  10  pour  Madrid.  Cordova  l'y  at- 
l  en  do  il  cl  a  dû  en  partir  le  16. 

»  Cne  brigade*  été  envoyée  dans  le  bai 
Aragon.  Aucun  engagement  n'a  eu  Heu. 
-  «Le  général  Viltareal  a  pris  le  coin, 
mandement  de  I  armée  cari i si e  pendant 
l'absence  d'Eguia,  qui  va  prendre  le* 
eaux, 

•  Une  lettre  de  Madrid ,  en  date  du  i3,    1 
annonce  que  le  général    Mendez-Vigo 


en  plus,  avec  mai  i835,  de  »5a  bàtimens    venoit  iVy  arriver,  et  qne  Cordova  se  dis- 


pour  les  arrivages   et  de   a58  pour  les 
soi  lies. 


ElTÉMEUIl. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Le3  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont 
fort  insignifiantes.  La  régente  adonné  le 
1 1  un  banquet  au  conseil  des  ministres. 
L'acceptation  du  mi nistère  des  fi na necs par 
M.  AguirreSolarte,  actuellement  à  Paris, 
ctoil  toujours  incertaine. 

—  La  régente  vient  de  confier  l'éduca- 
tion de  la  jeune  Isabelle  et  de  sa  sœur 
doua  Maria-  rerdinande  à  un  ecclésiasti- 
que, M.  Cabo  Relui.  En  présentant  ces 
dcui  élèves  à  leur  précepteur,  elle  auroil 
prononcé  celle  petite  allocution  :«  Je  le 
charge  de  1rs  élever  non  comme  des  filles 
de  roi ,  mais  comme  les  filles  d'un  ci- 
toyen ,  etsurtoul  je  te  recommande  d'éloi- 
gner d'elles  tout  flatteur.  •  CVsl  touchant; 
aus!»i  un  journal  ministériel  dit-il  que  ces 
nobles  paroles  mfcrilent  d'éire  transmises 


pasoit  à  partir  le  surlendemain. 

■  Le  i5 ,  le  colonel  Canova  a  reitcooln? 
ei  battu  Qui  In  à  Carriol.  Il  lui  a  tvécenl 
hommes  et  lui  en  a  blessé  un  nombre 
considérable.  • 

AKGLETEPRfî. —  Londres.  17  juin. — 
M.  O'Connell,  à  la  séance  des  communes 
du  16,  a  (ait  une  motion  peur  la  nomi- 
nation d'un  comité  qui  auroil  à  s'occuper 
des  moyens  de  supprimer  les  quarante 
maisons  dejen  de  Londres,  et  rechercher 
s'il  ne  conviendrait  pas  aussi  do  proscrire 
d'une  manière  absolue  les  loteries*  étran- 
gères qui  font  sortir  annuellement  d'An- 
gleterre une  somme  de  près  de  5  millions 
de  francs.  Le  chancelier  de  l'échiquier 
ayant  répondu  qu'il  a\oit  préparé  un  bill 
à  ce  sujt  l,  et  qu'il  ceroît  prochainement 
présenté,  M.  O'Connell  s'est  hâté  de  reti- 
rer sa  m o lion.    -  ■• 

—  i<e  biii  des  corporations  mtmîf  ipales 
d'Irlande,  rétabli  dans  sa  forme  primitive 
par  la  chambre  des  communes,  a  été  de 
nouveau  présenté,  le  17,  à  la  haute  charn- 
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<torYoniic.  Ha  ttârôrë  en  peu  cfhèôres 
l*»s  habitations  de-  cinqnanlfi-eînfqjfèrfcs 
tic  famiMe  (foi  sont  aujourd'hui  sans  asile. 
Un  bomme  el  deux  femmes  ont  péri  en 
voulant  $auver  quelques  effets.  La  plu- 
pari  de  ceux  qui  ont  échappé  aux  (la in- 
ities sont  sans  vêtemens.  Le  d^aslre  offre 
un  spectacle  déchirant.  Les  ecclésiastiques 
voisins  et  le  curé  4b  lien  ont  déployéune 
grande  activité.  ()ô  recommande  les  mal- 
Jieureuses -victime*  à  la  charité  publique; 
dons  en  nature  ou  en  argent,  tout  serait 
également  jutilc  à  ceux  qui. soûl  dépouillés 
ftetpuU  -  •'•  • 

—  Un  journal  du  Pas -de-  Galafs 
don jvc  lac/tyie  mtéraledtun  certificat  dé- 
livré- par  un  oflicierde  santé,  domicilié 
aux  environs  d'Arras  t 

;«  ie  soussigné  déclare  que  le  nommé 
N..,et  attaqué  d'une  fiè\  rca  billieuses  de- 
puis, huit  jour  ce  qui  le  rehd'inqnapab'.cs 
do  «nager  \Bai  de  pied  qua  cheval  même 
fin  voilures»  ebosea  que  je  -certifies  cein- 
cères  évérilablcs  en  foi  de  quoi  je  lui -est 
(K* livré  ce  présent  certifjoas  pour  lui  cer- 
vir  é.valoir  aux  besoins.  »  Si  cet  officier 
de  sanlé  connoU  aussi  bien  la  médecine 
que  sa  langue,  il  faut  vraiment  plaindre 
«os  pauvres  malades.     - 

—  Le  château  d'Arqués ,  près  Dieppe , 
Cit  mis  en  vente.  11  est  à  craindre  qire  ce 
ne  soit  encore  une  bonne  fortune  pour  la 
bande  noire  qui  se  charge,  pour  quelques 
misérables  écus,  de  détruire  tous  nos  son- 
venu*. 

—  M.. Le  comte  de  Beauvoir  de  Beau- 
col,  contre-amiral  honoraire,  comman- 
deur de  l'ordre,  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  vient  de  mourir  dans  sa  $5C 
aimée ,  an  chàtcan  do  Beaucol ,  en  Nor- 
mandie. 

-*—  Un  rixe  a  eu  lien  lundi ,  à  Tours , 
dans  un  cabaret  de  la  place  des  Tanneurs. 
Des  tapageurs  a  voient  assailli  celte  mai- 
son pour  y  entrer  de  forcer  la  garde 
étant  intervenue,  ils  l'ont  baltue;  enfrti  le 
maître  de  la  maison,  fortement  maltraité, 
n'a.  pu  mettre  ces  perturbateurs  hors  de 
che*  lui  qu'en  s'arma nt  d'un  sabre,  dont 
il  a  frappé  l'un  d'eux.-  Plus  tard,  ils  von- 
lotent  e*6ore  entrer  de  vive  force  ;  niais 


un  coup  de  pîsfbïet  tire*  par  une  fenêtre, 
a  déterminé  leur  retrai le. 

—  Le  1 1,  la  foudre  est  tombée,  à  On- 
roux,  près  Châlons-sur  Saône,  dans  trois 
endroits  différons  :  sur  la  fléchi!  du  clo- 
cher de  l'église,  au  milieu  dès  champs  et 
sur  un  peuplier.  Dans  l'église  elle  a  tué 
un  nommé  KollFn  ;  elle  a  aussi 'frappé  de 
mort    François  Ducard ,  qui   travaillent 

jdans  une  pièce  de  terre.  Kn/in,  elle  a 
I  grièvement  blessé  un  père  de  famille  qui 
s'éloit  abrité  sons  un  peiiplich 

— *  L'Hermine  de  Nantes  vîpnt  de  sus- 
pendre pour  un  temps  ses  publications.  Il 
«ûl  élé  difficile  aux  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal dé  continuer  leurs  travaux;  deux  gé- 
rans  de  celte  feuille  sont  déjà  en  prison  i 
un  troisième  esl  assigné  pour  ^22  de  ce 
mois,  et  le  rédacteur  en  chef  doit  compaj- 
roître  le  même  jour  devant  les  assise.*.  H 
faut  espérer  que  ,  malgré  tons  ces  obsta- 
cles, bien  faits  pour  abattre  l'énsrgic  cl 
inspirer  le  dégoût,  V Hermine  reprendra 
bientôt  ses  utiles  publications. 
'  --a-M.  M.  Arondcl,  de  IN  a  nies,  con- 
damné à  mort  en  i83a  ,  vient  de  se  con- 
stituer prisoiinier,  ct:  se  présente  ponr 
•purger  fca  Contumace.      : 

—  I-es  essais  commencés  l'année  der- 
nière pour  l'emploi  des  Troupes  aux  tra- 
vaux publics»  ontrêté  repris  celte  année 
dans  le  déparlement  de  la  .Mayenne. 

—  M.  Popnle ,  sous-préfet  de  l'arron- 
dweimjnt  de  Roanne,  et  M.  Rougier, 
-maire  de  «Itc  vile  ,  viennent  de  donner 
leurs  démissions. 

— -M.  le  lieutenant-colonel  d'élàt-major 
Delaroc ,  alde-de-camp  du  ministre  de 
la  guerre ,  chargé  d'une  mission  auprès 
<io  l'empereur  de  Maroc ,  est  arrivé  à 
Toulon  le  i5  de  ce  mois. 

—  11  arrive  tous  lès  jours  à  Tonïon 
des  cultivateurs  allemands  et  languedo- 
ciens, qui  se  rendent  à  Alger.  Les  ba- 
teaux à  vapeur  de  l'état- et  les  nombreux 
bàtimens  de  commerce  qui  parlent  de 
ce  port  les  transportent  dans  la  colonie. 

—  Les  obsèques  de  M.  Ampère,  ont  en 
lieu  à  Marseille  le  1 1  au  soir.  M.  Mal  ter. 
son  collègue,  étoit  revenu  en  toute  hâte 
de  Tonlon  no  or  y  ***>sA&\ ^Vn&ybor* Vas* 


4iib.ooû -fr.  pour  répara lions  a  I*  cathé- 
Orale  de  Chartres. 

L'amiral  Duper  ré  présente  1  son  tnur 
un  projet  relatif  à  (les  créances  anté- 
rieures   à  18(6. 

I.e  baron  Mnanïer  djrme  lecture  du 
rapport  dé  la  commisMon  chargée  d'exa- 
miner les  question*  relatives  a  l'urganî- 
IMtion  et  ans  (ormes  de  procéder  de  la 
cour  des  pairs.  M.  le  rapporteur  dépose 
sur  le  bureau  le  projet  de  loi .  composé 
de  cent  cinquante  un  articles,  (.a  discus- 
sion en  Ml  renvoyée  a  la  session  prochai  ne. 

La  chambre  adopte  ensuite  le  projet 
de  toi  autorisant  la  rêvée  de  80,000  hbm- 
messur  la  classede  i835,cl  (reitt  pro- 
jets de  loi  d'intérêt  local.  La  chambre 
s'ajourne  à  mardi. 


(  aco  ) 
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niSTOIRE 


DU  CHRISTIANISME, 


Aocirn  prieur  d'Àrgenteuil  ,  prfo-ptei 

AUGMENTEE D 


l'ami  FLEtUlY, 


f«ns  de  Fnnce,  eonfesarur  de  Louii  ÏT, 
IVRES  av  XV  SIÈCLE, 


D'après  un  manuscrit  de  Fleur/,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  ,  et  con- 
tinuée jusqu'à1  nos  jours  par  une  société  d'Erclési  astiques,  sous  la  direction 
de  M.  O.  Vidal  ,  membre  du  Clergé  de  Paris. 


s    LA  SOUSCRIPTION. 

Cette. édition  formera  huit  volumes  grand  In  8*  1  deux  colonnes,  semblables  m 
prospectus  tpli  se  liirc  chez  les  éditeurs.  Les  cinq  premiers,  qui  comprendront  les 
vingt  Volumes  de  Henry  dans  les  précédentes  éditions,  seront  publiés  par  livraison 
d'un  volume  paraissant  environ  tous  les  mois ,  à  compter  du  1S  mars  prochain.  Les 
,  trois  volumes  snivans  ,  composés  de  quatre  livres  retrouvés,  de  la  continuation  et 
de  la  table  ,  paroîtroul  aux  mêmes  intervalles,  mais  par  livraison  d'un  demi-vo- 
lume seulement.  On  conçoit  que  la  iacbe  imposée  aux  écrivains  chargés  de  la  con- 
tinuation ciige  ce  délai  pour  que  leur  travail  soit  digne  de  faire  snite  4  celui  de 

Le  prix  des  volumes  est  fixé  S  Oivïf.  francs.  L'ouvrage  complet  coûtera  quatre-     i 
vingt-huit  fbajiis.  Or,  l'ancienne  édition  in  4*.  f|ui  ne  se  trouve  plus  que  dlfli- 
cllemenl.  coûte  no)  i5o  francs.  Nous  offrons  donc  une  économie  notable  .  cl  en 
nuire  tous  les  avantages  qui  resso  rient  de  notre  restitution  de  Henry  et  de  notre 
complément  de  trois  siècles. 


•AMI  DE    LA  RKLIGIONI 

arott  les  Mardi,  Jeudi] 
t  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des! 
•  *  et  1 5  de  chaque  mois.  ■ 
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EXAMEN 

;       .  »B 

RAPPORT  Dg  M.  SAINT-MAHC-ÇIftAttMN  , 

sur  l'instruction  secondaire. 

Le  sort  de  la  religion  tient ,  en 
grande  partie  ,  à  l'éducation  ecclé- 
siastique ,  et  celle-ci  dépend  beau- 
coup de  la  prospérité  des  petits  sémi- 
naires ,  qui  dépendent  eux-mêmes 
d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  lé- 
gislation. Il  est  donc  bien  important 
pour  le  cUrgé ,  et  pour  l'épiscopat 
en  particulier ,  d'examiner  te  qu'ils 

peuvent  craindre  ou  espérer  du  pro-    ^  ^  ^  _^ t _.  r_  ^ 

jet  de  loi  sur  lequel  M.  Saint-Marc-  gr^gati0n  religieuse  ;  2°  que  les  pe,- 
Girard'm  a  fait  un  rapport  à  la  chain-  tit5  séminaires  ne  seroient  point  bor- 
bre   des  députés   avant  la  fin  de  la 


pei 

Mais  il  a  été.  convenu  que  si  le  gou- 
vernement  ne  prenoit  pas  un  parti 
d'ici  à  la  session  prochaine ,  la  com- 
mission p.résenteroit  un  amender 
mcnt  pour  résoudre  enfin  ce,tte  ques- 
tion (1).  » 

Cependant,  malgré  ce  qqçdit  ici  le 
rapporteur ,  la  commission  a  déjà  ré- 
solu les  principales  questions  qui 
peuvent  intéresser  le*  petits  séminai- 
res. Ainsi  elle  a  décidé  :  1°  que  les 
supérieurs  et  professeurs  ne  seroient 
plus  tenus  à  faire  la  déclaration 
qu'ils  n'appartenoient  pas  à  une  con- 


fession. Ce  rapport  nous  fixe  déjà 
sur  i'opiuion  de  la  commission  ,  qui 
a  adopté,  pour  les  petits  séminaires, 
lé  principe  de  la  liberté ,  sauf  à  les 
soumettre  à  certaines  formalités.  Le 
projet  de  loi  distingue  les  établisse- 
mens    d'instruction  en    institutions 
privées  et  en  institutions  publiques. 
La  commission  a  rangé  les  petits  sé- 
minaires dans  la  première  catégorie  ; 
mais  elle  a  pensé  qu'il  y  avoit  lieu 
d'adopter  pour  ces  maisons  quelques 
règles  spéciales,  autres  que  celltsqui 
doivent  régir  les  écoles  ouvertes  par 
des   individus  isolés.  Ces  règles  ne 
aont  pourtant  indiquées ,  ni  dans  le 
projet  du  gouvernement,  ni  dans  ce- 
loi  de  la  commission  :  celle-ci  étoit 
au  moment  de  les  proposer  «  quand 
un    scrupule ,  dit  M.    Saint-Marc  ; 
s'est  élevé  dans  nos  esprits.  Nous 
nous  sommés  demandé  si  nous  de- 
vions faire  une  pareille  loi ,  et  Tajou-. 
"ter  à  la  loi  sur  ttn*truction  secon-i 
condairc  :  nous  en  avions  le  droit , 


tits  séminaires  ne  seroient  point  bor- 
nés pour  letiombre  des  élèves  ;  3? que 
les  élèves  "ne  seroient  pas  obligés  à 
porter  l'habit  ecclésiastique;  4°  qu'ils 
seroient  tenus  de  payer  la  rétribu- 
tion universitaire ,  sauf  aux  évêques 
à  demander  un  nombre  d'exemptions 
égal  au  nombre  présumé  des  voca- 
tions. Voila  d'incontestables  avan- 
tages ,  et  nous  ne  pouvons  que  té- 
moigner à  la  commission  notre  re- 
connoissance  pour  ce,  retour  à  une 
liberté  plus  large  que  celle  qui  ayoît 
été  accordée  sous  l'empire  et  depuis 
les   ordonnances  du  16  juin  1828. 
Pour  rendre   la  loi  aussi  complète 
que  le  permettent  les  circonstances, 
il  sufûroit  maintenant  d'ptablir  pour 
les  garanties  de  capacité  que  l'on  de- 
mandera aux  supérieurs  des  petits 
séminaires ,  des  règles  qui  fussent  en 
harmonie  avec  le  droit  que  les  évê- 
ques ont.tur  eux  ,  et  avec  la  dignité 
de  leur  caractère.  Il  est  impossible, 
par  exemple  ,  d'exiger,  ainsi  qu'on  le 


(1)  Rapport ,  pag.  47. 


Tome  LXXXIX.  L'Ami  de  la  Religion. 


Z& 


•  Ce  Juiyiera  composé: 
»  Du  recteur  de  F  Académie,  président; 

•  Du  président  de  la  cour  royale,  s*il  existe 
une  cour  rovale  dans  le  chef-lieu  de  PA- 
cadémie,  ou,  à  son  défaut,  du  président 
dm  tribunal  civil  de  l'arrondissement; 

•  Du  maire  dé  la  ville  qui  est  chef- 
lieu  de  l'Académie  ; 

•  De  deux  membres  du  conseil  général  du 
département  désignés  par  ce  conseil; 


(5d4  ) 

cTétudes^i»  envoyer  Immédiatement  ni 
recteur  ses  noms,  prénoms ,  et  fmdlci- 
tion  de  sa  demeure  précédente. 

Art  i4-  *Le  ministre  de  l'instruction 
publique  pourra,  tontes  les  fois  qo*illéjt- 
géra  convenable,  faire  visiter  et  inspecte 
les  institutions  et  les  pensions. 

Art  i5.  «Tout  chef  d'établissement 
qui  refuieroit  de  se  soumettre  à  cette  sur- 
veillance pourra  être  traduit  devant  le 


•  De  quatre  membres  choisis  par  le  mi-  •  tribunal  correctionnel  de  l'arrondisse- 
nlstre  de  l'instruction  publique  parmi  les  (  ment,  et  condamné  a  une  amende  de 
fonctionnaires  supérieurs  de  l'enseigne-    100  fr.  à  1,000  fr. 


ment,  les  professeurs  ou  agrégés,  les  ma- 
gistrats et  citoyens  notables..... 

Art  10.  »  Quiconque,  sans  avoir  satis- 
fait aux  conditions  prescrites  par  les  arti- 
cles icr  et  3  dejla  présente  loi,  auroit  ou- 
vert un  établissement  d'instruction  secon- 
daire, sera  poursuivi  devant  le  tribunal 
correctionnel  du  lieu  du  délit  et  con- 
damné à  une  amende  de  1 00  fr.  à  1 ,000.  fr. 
L'établissement  sera  fermé. 

•  En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera 
condamné  à  un  emprisonnement  de  i5  a 
3o  jours,  et  à  une  amende  de  1,000  à 
3,000  fr. 

Art.  11.  «Tout  chef  d'établissement 
d*instruction  secondaire,  toute  personne  at- 
tachés à  l'enseignement  et  à  la  surveillance 
d'une  maison  d éducation  pourra ,  sur  la 


•  Le  procès-verbal  des  inspecteurs  fera  foi 
jusqu'à  inscription  de  faux, 

•  En  cas  de  récidive,  t amendé  sera  de  600 
d  3, 000  fr.  et  C établissement  pourra  éfrt 
fermé» 

Art  16.  «En  cas  do  négligence  grate 
dans  les  études  et  de  désordres  constatés 
dans  le  régime  de  rétablissement,  le  chef 
dndit  établissement  pourra,  sur  le  rap- 
port des  inspecteurs,  être  appelé  à  com 
paroî tre  devant  le  conseil  académique  et 
réprimandé,  s'il  y  a  lieu,  sauf  recours  de- 
vant le  conseil  royal  d'instruction  pu- 
bîiqne. 

»  L'impression  de  la  décision  du  tonuit 
académique  pourra,  dans  certains  au.  être 
ordonnée^* 

Si  le  projet  de  loi  aveit  renvoyé  les 


poursuite  d'office  du  ministère  pubHc,  ou  •  ecclésiastiques  qni  se  proposent  de 

former  une  institution  on  pension 
devant  leur  évoque  ,  au  lieu  dé  les 
renvoyer  devant  le  maire,  pour  en 
obtenir  un  certificat  de  bonne  con- 
duite, il  auroit  fait  une  chose  raison- 


sur  la  plainte  du  recteur  de  l'Académie, 
être  traduit,  pour  cause  d'inconduite  ou 
d'immoralité,  devant  le  tribunal  civil  de 
l'arrondissement,  et  être  interdit  de  sa 
profession  à  temps  on  à  toujours. 
»  La  procédure,  le  jugement  et  la  peine 


ri 
la 


auront  lieu  dans  les  formes  déterminées  n*ble,  et  que  toutes  les  convenances 
par  l'art  7  de  la  loi  du  28  juin  i833  sur 
l'instruction  primaire,  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  pou  rr  oie  ni  être  intentées 
pour  crimes,  délits  ou  contraventions  pré- 
vus par  les  lois. 

Art.  1 2.  »  L'obligation  imposée  aux 
chefs  d'institution  et  maîtres  de  pensions 
d'envoyer  leurs  élèves  aux  classes  des  col- 
lèges royaux  et  communaux,  est  abolie. 

Art.  i3  (ajouté).  «Les  chefs  d'établis- 
sèment  d'instruction  secondaire  ne  pour- 
ront recevoir  aucun  professeur  ou  maUve 


réclament.  Nous  ne  doutons  pas  qn'i 
iie  suffise  d'en  faire  l'observation  à  h 
chambre  pour  amener  sur  cet  objet 
une  modification  qu'il  scroit  faci'e 
de  justifier  par  les  motifs  les  plus  pè- 
re m  pto  ires.  Il  conviendrait  égale- 
ment que  l'examen  d'un  prêtre  fût 
fait  par  un  jury  ecclésiastique  (1). 
Pourquoi  même  ne  pas  leur  ac- 

(1)  Il  est  dit  dans  le  proiet  de  la  corn- 
TSi\?&\tt&  <jpe  les  élèves  de  lkécole  poîylech- 


(  565  ) 


corder  ce  qui  a  été  accordé  aux  Frè- 
res qui,  sur  le  vu  de  leurs  lettres  d'o- 
bédience», reçoivent  un  brevet  de  ca- 
pacité. Un  prêtre  n'est  pas  inférieur 
£  un  Frère,  et  uu  évêque  au  supé- 
rieur-des  Frères.  Les  convenances 
•ont  encore  ici  plus  impérieuses. 
Elles  le  sont  au  point  que  nous 
croyons  inutile  d'insister  pour  prou- 
ver la  nécessité  de  les  respecter. 


in»—  <nr  vt 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Nous  croyons  pouvoir  an- 
noncer les  nominations  de  curés  de  la 
capitale  qui  éloient  attendues  depuis 

Îuelque  temps ,  et  qui  ont  été  retar- 
ées par  divers  incidens.  Il  paroît 
bien  certain  que  M.  l'Aiclievêque 
a  nominé  à  la  cure  de  Saint  -S.ul- 

Ïice  M.  l'abbé  Coi|io,curé  de  Saint- 
jUisLaqhe,  qui  laissera  bien  des  regrets 

.dans  cette  paroisse,  et  qui  y  sera  rem- 
placé par  M.  l'abbé  Manglars,  curé  de 

■Saint-Leu.  M.  l'abbé  Aunat,  premier 
vicaire  de  Bonne-Nouvelle,  est  nom- 
mé à  la  cure  de  Saint-Merry,  en  rem- 
placement de.  M.  l'abbé JJqnot,  quia 
donné  sa  démission  pour  raison  de 

.santé,  et  que  M.  l'Arcbevêquea  nom- 
mé à  uu  canoqicat  de  Notre-Dame , 
comme  nous  l'avions  déjà  annoncé. 
De  plus, M.  l'abbé  Lacoste,  curé  de 
Sainte-Elisabeth ,  est  nominé  à  la  cure 
deSaint- Laurent,  en  remplacement  de 
M.  Martinet.  Enfin, M.  l'abbé  Texier- 

.  Olivier,  1er  vicaire  de  Saint-Louis- 

.  d'Antin,  et  M.  l'abbé  Jardin,  premier 

.  vicaire  de  Saint-Merry,  sont  nommés 

.aux  cures  de  Saint- Leu  et  de  §ainte- 
.Elisabeth.  On  doit  espérer  que  les 

nominations  auront  prochainement    

leur  effet ,  et  que  rien  ne  s'opposera  C'est  assurément  Ta  un  démenti  pé- 
à  ce  qne  les  ecclésiastiques  nommés  remptoire  donné  à  l'odieuse  assertion 
prennent  bientôt  possession  de  leurs    du  Courrier. 


cures  :  Tune  est  vacante  depuis  long- 
temps ,  et  l'autre  se  trouve,  par  Ta 
santé  de  son  curé  ,  dans  une  position 
dont  on  doit  désirer  le  terme. 


Certainement  parmi  les  fidèles  qui 
soutiennent  par  leurs  dons  l'œuvre  si 
belle  de  la  Propagation  de  la  Foi  dans 
les  missions  lointaines,  personne  n'a- 
joutera foi  à  l'imputation  calomnieuse 
consignée  contre  cette  œuvre  dans  le 
Courrier  Français  du  19.  Ils  savent 

3u'on  leur  rend  compte  tous  les  ans 
e  l'emploi  des  fonds,  et  ils  ont  pu 
s'assurer  par  eux-mêmes  que  les  som- 
mes envoyées  pour  les  différentes  mis- 
sions et  les  frais  d'impression  des  An- 
nales absorbent  entièrement  les  re- 
cettes. Us  ont  d'ailleurs  assez  de  con- 
fiauce  dans  la  loyauté  qui  préside  à  la 
distribution  des  fonds,  pour  être  per- 
suadés que  ces  fonds  ne  sauroient 
être  détournés  de  leur  destination. 
Nous  pouvons  dire  que  ceux  oui  sont 
à  la  tête  de  l'œuvre,  quelles  que 
soient  leurs  opinions  ,  auroient  hor- 
reur de  la  seule  idée  de  consacrer  à 
des  intérêts  étrangers  a  la  religion 
les  sommes  données  par  les  fidèles 
\  dans  le  seul  intérêt  de  la  foi.  Les  rè- 
gles sévères  qu'ils  suivent  pour  la 
comptabilité  sont  une  garantie  de 
la  loyauté  de  leur  gestion.  En- 
fin ,  non-seulement  les  évêques  et 
les  établissemens  entre  lesquels  les 
fonds  sont  répartis ,  n'ont  pas  récla- 
mé ,  comme  ils  n 'auroient  pas  man- 
qué de  le  faire,  s'ils  n'a  voient  pas  reçu 
les  sommes  portées  sur  le  tableau  de 
répartition  ;  mais  ils  adressent  jour- 
nellement aux  conseils  de  l'œuvre 
leurs  remerciemens  pour  les  diffé- 
rentes allocations  oui  leur  sont  faites. 


nique  seront  dispensés  de  produire  le 
diplôme  de  bachelier  ès-sciences.  Si  on 
admet  des  exceptions  pour  les.  élèves  de 
l'école  polytechnique,  ne  pourroit-on  pas 
en .  admettre,  aussi  pour  Jer  ecclésiasti- 
ques? 


»JM.  Vévêquede  Langresavoit  adres- 
sé, le  18  janvier  dernier,  une  circu- 
laire k  son  clergé ,  relativement  aux 
conférences    ecclésiastiques   et  aux 
jfu^stions  q,ui  devoieiit^4vx^\^Je^ 
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Cette  circulaire  étoit  ainsi  conçue  : 
«  Messieurs,  tous  attendez  de  nous  avec 
impatience  la  direction  uniforme  qui  doit 
activer  et  régler  les  conféienc<  s  ecclésias- 
tiques, auxquelles  un  grand  nombre  J'en- 
tre vous  s'est  déjà  spontanément  livré. 

•  Après  y  avoir  bien  réfléchi  devant 
Dieu  ,  après  avoir  interrogé  notre  propre 
expérience,  et  consulté  les  hommes  sages 
et  prudens ,  scion  la  recommandation  de 
l'Ecriture,  nous  ne  croyons  pas  devoir, 
au  moins  pour  le  préseul,  rien  établir 
d'universel  sur  le  lieu,  ie  temps,  la  forme 
et  le  personnel  des  réunion*.  Une  cou- 
noissance  plus  complète  de  notre  diocèse 
nous  apprendra  s'il  sera  bon  de  le  faire 
plus  tard. 

•  Aujourd'hui  nous  nous  contentons  de 
vous  adresser  avec  confiance  les  questions 
auxquelles  vous  aurez  à  répondre  ;  et  pour 
vous  y  intéresser  davantage,  nous  éprou- 
vons quelque  plaisir  a  vous  eu  faire  con- 
uoitre  le  but. 

•  Le  diocèse  soupire  après  une  liturgie 
uniforme,  et  c  est  aussi  l'objet  de  nos  ar- 
dtns  désirs  ;  mais  en  cela  il  est  encore 
moins  urgent  de  faire  \ite,  que  de  bien 
faire. 

•  L'Esprit  saint  nous  apprend  que  la 
multitude  des  bons  conseils  fait  le  salut 
des  peuples;  et  c'est  pour  cela  que  les 
évoques  ont  toujours  convoqué  pour  les 
affaires  importantes  leurs  assemblées  sy- 
nodales. Moins  heureux  en  cela  que  nos 

.  illustres  prédécesseurs,  et  ne  pouvant  pas, 
à  cause  des  devoirs  qui  vous  retiennent 
dans  vos  paroisses,  vous  réunir  assez  long- 
temps auprès  de  nous,  nous  voulons  au 
moins  proûter  de  vos  études  et  de  vo*  lu- 
mières. 

•  Le  premier  ouvrage  liturgique ,  c'est 
le  Rituel;  ei  c'est  vous,  messieurs,  que 

-  nous  prions  d'en  préparer  les  élémens, 
•  Aux  questions  générales  que  nous 
vous  adressons  d'abord  sur  les  sacremens 


discuté,  et  même  retourné  avec  dsf 
notes.  • 

Les  questions  roulaient  sur  le  mi- 
nistre des  sacremens.  On  deinandoit 
quelles  connaissances  il  doit  avoir, 
quelle  intention  ;  dans  quel  état  de 
conscience  il  de  voit  être,  quels  moyens 
il  devoit  employer  pour  sanctifier  î'adV 
m  mis:  ration  et  la  réception  des  sacre- 
mens ,  quelle  juridiction  étoit  néces- 
saire pour  que  le  sacrement  fût  vali- 
dement  et  licitement  administré.  Les 
réponses  dévoient  être  envoyées  à 
Tévèché  dans  la  semaine  de  l'Ascen- 
sion. 

Dans  une  deuxième  circulaire  du 
5  juin  ,  on  voit  que  M.  l'évêque  est 
satisfait  du  zèle  qu'on  a  mis  sur  tous 
les  points  du  diocèse  à  traiter  les  su- 
jets de  confeiences.  Déjà  plus  de  300 
prêtres  ont  adressé  leur  travail,  et  on 

Îr  a  vu  à  la  fois  leur  déférence  pour 
e  premier  pasteur  et  l'intelligence 
studieuse  qu'ils  apportent  aux  ma- 
tières ecclésiastiques. 

Un  conseil  d'examen  a  été  formé  ; 

il  est  présidé  par  M.  l'évêque.  MM.  Do- 

nadei  et  Favrel ,  grands-vicaires ,  en 

sont   vice  -  président   et    secrétaire; 

MM.  Lorain  et  Thomas  ,  professeurs 

de  théologie  au  grand-séminaire ,  eu 

sont  membres  de  droit,   ainsi  que 

MM.  Dupressis  et  Brûlé,  suppléans. 

MM.  Bouvier,  curé  de  Cortée,  et  Si- 

monnot ,  vicaire   de   Langres ,  sont 

membres  élus.   Ce  conseil  fera  des 

notes  sur  les  conférences. 

En  attendant,  M.  l'évêque  désire 
que  dans  les  conférences  les  ecclésias- 
tiques rédigent  eux-mêmes  des  ques- 
tions sur  les  sacremens  de  baptême 
et  de  confirmation,  et  qu'ils  en  trans- 
mettent également  le  résultat. 

Le  mardi  15,  AI.  l'évêque  du  Mans 
a  donné  l'habit  à  5  jeunes  personnes, 
dans  la  chapelle  de  la  communauté 


succéderont  sans  interruption  des  que*.  ;  deg  re|igieuseg  de  Notre-Dame  ,  à  La 

tioni  particulières.  ^      }  Fiècne ,  et  a  reçu  les  vœux  de  2  w- 

•  Un  conseil  d'examen  et  de  rédaction  j  vices.  On  sait  que  cette  communauté 

sera  établi  près  de  nous,  et  nous  veille- 1  a  pour  objet  I  instruction  des  filles. 

root  à  ce  que  lé  Iravait  de  chacun  soUfa, v  TtevAÛ*  <2û  ans  qu'elle  est  rétablie , 
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elle  n'a  voit  point  eu  un  si  grand  nom- 
bre d'aspirantes.  Aussi  il  y  a  ru  grand 
concours  de  fidèles,  tant  pour  être  té- 
ihoin  de  cette  cérémonie  que  pour 
entendre  le  prélat,  qui  a  adressé  aux 
jeunes  personnes  une  pieuse  allocu- 
tion. 

Nous  avons  rendu  compte  autre- 
fois, dans  ce  journal ,  t.  xn ,  p.  411 , 
du  rétablissement  de  cette  commu- 
nauté, qui  a  voit  été  dispersée  par  la 
première  révolution.  Le  26  juin  1817, 
14  religieuses  prirent  possession  d'un 
nouveau  local.  Toutes  les  autorités 
prirent  part  à  la  cérémonie,  et  la  po- 
pulation se  frlicita  de  voir  refleurir 
une  maison  fondée  il  y  a  200  ans ,  et 
connue  dans  le  pays  par  ses  services. 
Cette  maison  appartient  a  la  congré- 
gation des  religieuse*  de  Notre-Dame, 
instituée  à  Bordeaux  par  madame  de 
Lestonac ,  et  fuit  répandue  autrefois 
dans  le  Midi.  La  communauté  de  La 
Flèche  est  aujourd'hui  nombreuse  ; 
elle  a  un  pensionnat ,  un  demi-pen- 
sionnat, un  externat,  et  en  outre  une 
école  pour  les  petites  filles  de  la  classe 
ouvrière.  On  conçoit  assez  les  avan- 
tages qui  en  doivent  résulter  pour 
toutes  tes  classes  de  la  population. 

Depuis  un  mois  M.  l'évêque  de 
Carcassonne  a  visité  successivement 
quelques  parties  de  son  diocèse.  Le 
23  mai ,  le  prélat  alla  à  Peyriac-Mi- 
nervois,  où  il  fut  reçu  avec  empresse- 
ment. Le  maire ,  assisté  du  conseil 
municipal,  complimenta  M.  l'évêque 
à  quelque  distance  du  bourg.  On 
ajroit  dressé  là  un  pavillon  de  ver- 
dure ,  d'où  le  prélat ,  après  s'être  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux,  se  ren- 
dit sous  le  dais  à  1  église,  entouré  du 
clergé  et  des  fidèles.  Il  célébra  la 
messe,  prêcha  suivant  l'usage,  et 
donna  la  confirmation  à  un  assez 
grand  nombre  de  personnes,  de  Pèy- 
riac  et  des  environs. 

Le  samedi  28  mai, Tord i nation  des 
Quatre-Temps  eut  lieu  àCarcassonne  ; 
il  y  eut  8  prêtres ,  8  diacres ,  9  sou- 
diacres  et  18  minorés ,  dont  4  Espa- 


gnols de  la  congrégation  de  la  Mis- 
sion, qui  ont  cherché  un  asile  en 
France.  Le  len  lemain ,  le  prélat 
donna  la  confirmation  dans  sa  cha- 
pelle à  mademoiselle  Boullé,  fille  de 
M.  le  préfet  du  département,  lequel 
assistoit  à  la  cérémonie  avec  toute  sa 
famille.  Le  soir,  après  l'office  du  cha- 
pitre ,  il  y  eut ,  à  l'occasion  des  exer- 
cices du  mois  de  Marie ,  une  proces- 
sion à  laquelle  M.  l'évêque  assista 
avec  le  chapitre  et  le  séminaire.  La 
procession  fit  des  stations  à  Sarht- 
Yincent  et  au  calvaire.  Les  exercices 
du  mois  de  Marte  se  sont  fait*  à  la 
cathédrale  et  dans  presqtte  toutes  les, 
églises  du  diocèse.  Ils  ont  été  bleu 
suivis  et  ont  produit  des  fruits.  Le 
lundi ,  M.  Tévéque  donna  la  confir- 
mation dans  la  cathédrale  aux  enfaus 
de  la  paroisse  et  des  environs. 

Le  même  jour,  il  partit  pour  Gas- 
telnaudary ,  et  y  donna  le  lendemain 
la  confirmation  dans  l'église  de  Saint- 
Michel,  pour  tout  le  canton;  il  y  eut 
environ  1,200  personnes  confirmées.1 
Le  l"r  juin,  le  prélat  célébra  la  inesse 
dans  la  chapelle  du  couvent  de  Notre-' 
Dame,  nouvellement  établi.  U  donua 
ensuite  la  confirmation  dans  l'église 
de  l'hôpital -général.  Le  soir,  Use 
rendit  à  Fanjeaux  ,  où  le  2  juin  il  y 
eut  une  confirmation  pour  toutes  les 
paraisses  du  canton.  Le  prélat  fut  très- 
satisfait  et  de  l'accueil  qu'il  reçut  et 
du  recueillement  des  fidèles  dans  le. 
lieu  saint  11  en  félicita  le  pasteur. 
M.  Aybram  ,  et  le  nomma  chanoine- 
honoraire.  Le  lendemain  les  paroisses 
du  canton  de  fielpech  jouirent  du> 
bienfait  de  la  confirmation. 

.  i 

;  ■    -  »    '      .  ; 

Le  BlaUoisr  du  13,  annonce  laj 
mort  de  madame  Dubois,  qui  demeu- 
roitchez  M.  Grégoire  ,  et  qu'il  avoït 
faite  sa  légataire  .universelle.  Cette 
dame  est  morte  sans  doute  à  Paris,  où, 
elle  résidoit.  Npus  avons  parlé  de  son 
procès  avec  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Grégoire  y  et  nous  avons, 
donné  dans  le  N°  du  4  novembre 
1834  des  détails  sur  le  testament*  Q\x 
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dit  que  madame  Duliois  a  fait  des 
legs  aux  hospices  et  aux  églises  de 
Blois  ;  mais,  fidèle  à  suivre  les  exem- 
ples que  lut  a  voit  donué*  l'ancien 
êvéque  constitutionnel,  elle  déclare 
que  les  legs  ne  sont  faits  aux  églises 
que  sous  la  condition  que  les  messes 
seront  annoncées  publiquement  pour 
le  repos  de  famé  de  M.  Grégoire,  ancien 
êvéque  de  Blois.  Un  journal  dit  qu'on 
ne  sait  pas  si  le  clergé  de  Blois  a<  cep- 
tera  cette  condition.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  sur  la  réponse  du  clergé  de 
Blois.  Déjà  en  1831 ,  les  exécuteurs 
testamentaires  de  Grégoire  ayant  écrit 
à  M.  l'évéque  de  Blois  pour  lui  an- 
noncer les  legs  faits  par  Grégoire  à 
son  église  ,le  vénérable  prélat  leur 
répondit  par  un  refus  motivé  de  la 
minière  la  plus  forte.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Blois  prit  une  déli- 
bération dans  le  même  sens.  Ce  seroit 
peut-être  l'oo-asion  de  publier  ces 
deux  pièces,  nui  moutreroient  l'atta- 
chement du  cleigé  de  Blois  aux  prin- 
cipes ,  et  son  éloigncment  pour  un 
homme  de  parti  et  un  intrus  qui  a 
persévéré  dans  le  schisme  avec  une 
scandaleuse  opiniâtreté. 

La  Gazelle  du  Limousin  engage  ses 
lecteurs  à  se  défier  d'un  individu 
qui  porte  un  costume  de  religieux  et 
qui  *e  dit  trappiste.  Il  a  paru  à  Péri- 
gueux,  à  Brives,  à  Limoges,  et  partout 
il  a  tenu  des  propos  assez  scandaleux. 
Il  s'appelle  tantôt  Isidore -Mari  i>, 
tantôt  Hugue.  La  police l'avoit  arrêté, 
mais  ayant  reconnu  qu'il  n'eloit  pas 
religieux  ,  elle  l'a  mis  en  liberté.  Ses 
passeports  sont  en  règle.  Cet  homme 
se  dit  prêtre  de  Cl  là  tel  et  il  en  est  bien 
cligne.  Comment  le  laisse-t-on  porter 
un  costume  trompehr,  et  s'introduire 

EBir  là  chez  des. curés  et  dans  des  éta- 
lissèmèns  où  il  ne  peut  ique  faire 

fles  dupes? 

!  A  cette  occasion  nous  f>ar1eron*  d'un 
autre  HudivioV assez  suspect  qui  par- 
court le  tfépartcHfent  de  Seine-et- 
Marrie.  M's'fotrotlùU  cher,  le*  curés  , 
iàïttétpoûr demander  V'hos\nVrfvVèou 
quelques  recours,  taut6tpour\euCite\v€V\fe^t&\«vv^^^^^^ment  de  res 


de  l'encens  qu'il  prétend  venir  du 
Pérou ,  niais  qui  probablement  ne 
vient  pas  tout-a-fait  d'aussi  loin.  Cet 
homme  qui  se  dit  Grec  et  rabbin 
converti ,  produit  des  certificats  de 
quatre  ecclésiastiques  de  Paris  et  de 
Versailles.  Un  de  ces  ecclésiastiques 
nous  autorise  à  dire  qu'il  ne  lui  a 
point  donné  de  certificats,  et  que  ce 
frère  quêteur  lui  est  fort  suspect. 

On  assure,  dit  un  journal  étran- 
ger, que  M.  le  doyen  Cuttat,  de  For* 
rentruy,  a  adresse  au  gouvernement 
de  Berne  une  lettre  ou  il  déclare  po- 
sitivement qu'il  n'est  point  l'auteur 
de  la  circulaire  qui  luiétoit  attribuée 
et  qui  a  été  le  prétexte  de  J 'occupa- 
lion  militaire  du  Jura.  Il  seroit  peut- 
être  à  désirer  que  cette  lettre  pût  être 
rendue  publique  pour  faire  tomber 
les  bruits  répandus  à  cette  occasion 
par  les  ennemis  -de  la  religion  et  du 
clergé. 

Le  même  journal  annonce  que  le 
parti  radical  en  Suisse  a  écaoué, 
malgré  tous  ses  efforts,  dans  le  projet 
de  faire  nommer  professeur  de  théo- 
logie le  sieur  Strauss,  auteur  d'un 
ouvrage  impie  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  Cet  écrivain  n'a  pu  avoir  \a 
majorité  et  n'a  pas  été  élu. 

Dans  le  canton  de  Glaris,  la  section 
catholique  de  i'assemMée  générale 
s'est  réunie  extraordinairement  le 
23  mai,  et  a  adopté  à  l'unanimité  le 
préavis  du  landrath,  portant  qu'elle 
ne  reconnoît  ni  dans  1  assemblée  gé- 
nérale, ni  dans  aucune  autre  autorité 
cantonnale  le  droit  de  prendre  sur  le 
changement  de  constitution  des  réso- 
lutions obligatoires;  et  qu'en  consé- 
quence, si  l'assemblée  générale  veut 
passer  outre ,'  les  catholiques  protes- 
terdnt  formellement  contre  celte  dé- 
cision et  ne  prendront  aucune  part 
aux  délibérations  à  cet  égard. 


\ 


POLITIQUE. 

-  lia  session  n'est  pas  close  régulièrement, 
«V^\Vb  vie  stucoit  être  considérée  comme 


(56g) 


pecl  envers  la  chambre  des  pairs,  qui  n'a 
pas  fiui,  et  <|oi  est  censée  jouir  ju -qu'au  , 
dernier  jour  de  ses  séances,  do  droil  de  • 
changer,  d'amender  et  même  de  rejeter  ( 
les  projets  de  loi  soumis  à  son  examen.  ' 
Cependant  1rs  ministres  ne  sont  ils  pas  les 
premiers  à  donner  l'exemple  de  cet  oubli 
des  convenances  et  des  formes,  en  faisant 
annoncer  la  clôture  de  leurs  salons? 
Celle  façon  d'agir  avec  la  chambre  des 
pairs  paroît  généralement  trop  familière, 
et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  contribue  au 
de- là  de  ce  qui  convient,  à  entretenir  dans 
les  esprits  1  idée  que  la  chambre  des  dé- 
putés csi  un  pouvoir  au-dessus  des  autres 
et  qu'on  ne  peut  faire  autrement  que 
d'en  passer  par  où  elle  veuL  Si  elle  trouve 
que  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  été  consti- 
tttante  une  fois,  il  pourroit  très-bien  se 
faire  que  tout  le  monde  ne  fût  pas  de  son 
avis. 


Au  risque  de  dépeupler  encore  une  fois 
ses  bureaux ,  le '  Constitutionnel  lleni  note 
cies  emplois  qui  sont  à  donner  dans  l'ad- 
ministration publique,  et  annonce  que  le 
nombre  dos  places  vacantes  est  fort  con- 
sidérable pour  le  moment,  parce  que  les 
travaux  de  la  session  n'ont  pas  permis  aux 
ministres  de  s'occuper  de  tout.  11  en  prend 
occasion  de  leur  recommander  les  bons 
choix,  en  les  a vei lissant  de  bien  prendre 
garde  qu'il  ne  se  glisse  des  faux- frères 
parmi  les  vrais  et  sincères  amis  de  la  ré- 
volution de  juillet,  il  va  sans  dire  que  ce 
sont  ces  derniers  qu'il  indique,  et  il  pa- 
roît avoir  gràud'peur  qu'on  ne  les  oublie. 
Nous  croyons  que,  de  sa  part,  c'est  une 
appréhension  mal  fondée  ;  et  s'il  en  est 
besoin  ,  nous  nous  faisons  un  vrai  plaisir 
de  4e  tranquilliser  là-dessus.  Jusqu'à  prê- 
tent ces  messieurs  de  juillet  ne  se  sont  pas 
assez  oubliés  pour  qu'on  «oit  fondé  à 
craindre  que  1  ivraie  ne  vienne  à  pousser 
•dans  leur  champ. 

Rien-  ne  nous  parait  plus  propre  a  faire 
éclater  la  justice  dislribulive  du  ciel  qu'un 
procès  criminel  qui  se  juge  dans  ce  mo- 
ment devant  la  cour  d'assises  de  l'Aube , 
par  suite  de  l'assassinat  d'une   pauvre 


femme  octogénaire  «qui  a  trouvé  srsbour- 
reaux'dans  sa  fa  mille.  Deux  des  principaux 
accusés  sont  sa  fille,  ag£e  d'envîroircîiH 
quanle  ans,  et  un  fils  de  celte  dernière. 
Or,  ce  fils  traite  sa  mère  comme  elle  pa- 
roît malheureusement  avoir  traité  la 
sienne ,  et  lui  rend  cruauté  pour  cruau  té; 
comme  si  la  vengeance  divine  l'avoit 
chargé  d'être  son  instrument.  Il  A' accuse 
et  l'accable  d'une  manière  impitoyable 
pour  tâcher  de  se  justifier  à  ses  dépens, 
et  de  lui  renvoyer  la  part  qui  lui  revient 
à  lui  même  dans  .la  commune  exécution 
de  leur  parricide. 

Et  cette  mère  qui  n'a /point  eu  pitié  de 
la  sienne  ,.se  récrie  avec  fureur  sur  ce  que 
son  fils  n'a.  pas  pitié  d'elle,  sur  ce  qu'il  la 
charge  horriblement  dans  l'espérance  de 
sauver  sa,  propre  tête.  Elle  le  traitedé  scé- 
lérat, d'enfant  dénaturé! Oui,  «ans 

doute,  il  est  scélérat  et  enfant  dénaturé 
par  rapport  à  sa  mère  ;  mais  il  n'est  que 
ce  qu'elle  a  été  par  rapport  a  la  sitmoe. 
Ainsi  le  ciel  permet  que  cette  fonant 
moustre  rt, trouve  dans  son  fils  ce  que  la 
malheureuse  victime  de  leur  cruauté  avoit 
trouvé  dans  sa  fille..  Quelle  leçon  ou 
plutôt  quel  châtiment  pour  cette  fufio,  à 
laquelle  il  est  fait  exactement  comme  elle 
a  fait  elle-même,  et  à  qui  son  Sis  se 
trouve  pour  ainsi  dire  chargé  de  rendre 
le  contre-coup  du  coup  qu'elle  a  porté 
dans  les  entrailles  maternelles.  Elle  l'ap* 
pelle  monstre  %  scélérat,  enfant  dénaturé, 
sentence  cruelle  -qui  ne  s'applique  pu 
moins  à  elle  qu'à  lui.  Peut-être  aO-il  faKu 
que  son  propre  sang  se  soulevai  contre 
elle  pour  qu'elle  sentît  l'horreur  de  oe 
qu'elle  a  fait  lorsque  le  .sien  .s'est  soulevé 
contre  sa  mère.  •    .,.-., 

Dans  ce  mêmeprocès:critmneî,.il aen> 
coxe  échappé  un  trait  de  lumière' qu'il 
faut  recueillir  pour  l'instt  uction  de  ceux: 
qui  s'occupent  de  l'abolition;  de  la  peine 
de  mort  Un  domestique  complice  de  la 
monstrueuse  famille  qu'une  accusatiop 
de  parricide  a  conduite  devant  les  assises 
de  l'Aube,  disoit  en  parlent  des  accusés, 
el  probablement  en- pensant  à  lui-même  : 
Ces  Jumeau  sont  bien  heureux  qu'on  n* 
guULoiint  plu»  à  pri*e*M'KYCv<£\  ^^Vt»«^ 
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peu  \  peu  éclairé  d'avance  sur  ce  qu'il 
anriv croit  à  la  société,  si  l'aboliliou  de  la 
peine  de  mort  venoil  à  donner  aux  mal- 
faiteurs cette  latitude  de  plus. 


PARIS,  *2  JUIN. 

\jd  marquis  de  Sainte-Aulaire.  fil 5  de 
M.  de  Sainte-Aulaire,  ambassadeur  à 
Vienne,  est  arrivé  hier  à  Paris,  en  cour- 
rier. II  a  laissé  les  deux  jeunes  princes  à 
une  lieue  en  avant  de  Vienne,  sur  la  route 
de  Milan. 

On  attend  aussi  le  général  Baudrand. 
qui  ne  doit  pas  accompagner  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Nemours  en  Italie. 

— Le  roi  de  Saxe,  Frédéric- Auguste  l*r, 
a  écrit  au  roi  des  Français  pour  lui  noti- 
fier la  morl  de  son  prédécesseur,  le  roi 
Antoine  1er.  A  partir  de  demain,  on  pren- 
dra le  deuil  à  Neuilly,  pour  a  î  jouis. 

—  Le  "baron  de  Kœnncri ta  est  accrédité 
à  Paris,  par  le  roi  de  Saxe,  comme  son 
envoyé  extraordinaire. 

—  11  parbSt  que  Louis-Philippe  va  se 
rendre  au  chatenu  d'Eu,  avec  le  roi  et  la 
reine  des  Belges  et  la  famille  de  Saxe- 
Gobourg.  Le  président  du  conseil,  le  ma- 
réchal Gérard  et  M.  de  Montalivet  seront 
de  ce  voyage. 

—  M.  Fey  vient  d'être  nommé  vice- 
président  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  Tours. 

—M.  le  lieutenant-général  baron  Des- 
michels,  qu'on  annonçoit  devoir  retour- 
ner en  Afrique,  vient  d'être  nommé  in- 
specteur-général à  Lille  et  dans  les  dé- 
partemens  circonvoisins. 

—  Le  maréchal  Glausel  a  quitté  Paris 
avec  M.  de  Sivry  et  M.  le  général  Suber- 
vic.  Les  deux  premiers,  après  avoir  passé 
quelques  jours  dans  une  terre  du  général 
£abervic,  se  dirigeront  vers  Toulon  et 
s'embarqueront    immédiatement    pour 

Alger. 

MM.  de  Rancé  et  Réallier-Dumas  ne 
tarderont  pas  a  se  rendre  à  la  même  des- 
tination. 

—  On  assure  que  depuis  le  jour  où  le 
gouvernement  s'est  prononcé  pour  la  con- 
servation cf  Alger,  des  demandes  nom 


ont  été  faites  à  la  préfecture  de  police. 
Ou  remarque  surtout .  parmi  les  futur* 
colons,  des  agriculteurs  et  des  industriels 
en  soie,  coton  et  laine. 

—  lie  journal  ministériel  du  soir  donne 
les  nouvelles  suivantes  d'Afrique: 

•  Le  capitaine  de  la  Lionne  a  donné,  à 
la  date  du  16  juin,  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée. Le  général  Bugeaud  avoît  débouché 
heureusement  du  camp  de  la  Tafna,  à  la 
tête  de  nos  troupes.  Il  a  voit  battu  Pen- 
nemi  en  plusieurs  rencontres,  et  étoit 
parvenu  à  Oran,  où  il  venoit  chercher  des 
moyens  de  transport.  Il  devoit  retourner 
au  camp  de  la  Tafna.  et  de  ta  Tafna  se 
porter  à  Tlemsen,  pour  y  ravitailler  II 
garnison.  • 

—  M.  Duvergier  de  Hauranue  accom- 
pagne M.  Duchâtel  dans  son  voyage  en 
Angleterre. 

—  Un  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  la  république  orientale  de  l'U- 
ruguay a  été  signé  par  le  consul  de  France 
à  Montevideo  au  commencement  cf  avril. 
La  nouvelle  en  est  donnée  par  le  capi- 
taine Lcscan,  commandant  le  navire  l'Ht 
rondelle,  arrivé  dennîTCtncnt  au  Havre, 
de  Montevideo.    . 

—  Par  ordonnance  du  préfet  de  police. 


du  4  juin*   fondée  sur  une  loi  de  l'ann* 
plusieurs   Polonais  ont  reçu   l'or  die  de 
quitter  Paris  et  la  France  dans  les  trois 
jours.  _ 

—  Une  décision  ministérielle,  relative 
aux  engagemens  volontaires  pour  la  lé- 
gion étrangère,  exige  que  dorénavant  les 
engagemens  souscrits  par  des  étranger* 
pour  ladite  légion,  contiennent  une  dis- 
position additionnelle  remarquable,  et 
dont  voici  la  teneur  : 

«  Le  contractant  a  promis  également 
de  suivre  la  légion  ou  toute  fraction  delà 
légion  ,  partout  où  il  conviendront  au 
gouvernement  de  l'envoyer.  » 

—  On  a  célébré  hier  lemariage  de 
M.  de  Peuche  avec  mademoiselle  de  Cha- 
teaubriand, nièce  du  célèbre  écrivain. 

—  M.  Régnier,  fils  du  duc  de  Massa, 
vient  d'épouser  mademoiselle  Leroux. 


iuvuses  de  passeports  pour  celte  çpVmfe  \    —  M-  Mackeal,  ambassadeur  d'Angle- 
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terre  en  Perse,  vienl  de  quitter  Paris  pour 
se  rendre  à  Téhéran,  par  Munich, Vienne 
ei  Constautinople.  Il  est  accompagné  de 
M*  Urqnhart,  secrétaire  d'ambassade  à 
Constanlinople. 

—  f  e  Musée  rin  Louvre,  fermé  depnis 
le  90  janvier  dernier,  a  été  rendu  au  pu- 
blic et  aux  artistes.  Plusieurs  changemens 
y  ont  été  faits  :  Les  tableaux  de  Gros,  de 
Goérin,  de  teinter*,  de  l/éopold  Robert, 
qui  étoient  au  Luxembourg,  sont  aujour- 
d'hui dans  les  galeries.  Dans  le  salon 
carré,  on  remarque  la  Bataille  a*Eylau9 
de  Gros,  Charles  Quint  et  François  I"  vi- 
sitant l'église  de  Saint-Denis, 

—  Lundi  a  commencé  dans  le  local  de 
l'Orangerie,  situé  sous  la  grande  galerie 
du  Louvre,  l'exposition  des  produits  pré 
sentes  dans  (e  courant  de  Tannée  h  l'acadé- 
mie de  l'industrie  agricole,  manufactu- 
rière cl  commerciale,  dont  M.  le  duc  de 
Montmorency  est  le  président.  Plus  de 
deux  cents  exposans  ont  déjà  réuni  dans 
ce  local  4,000  échantillons  plus  ou  moins 
perfectionnés. 

—  M.  Sieycs,  ancien  conventionnel, 
ancien  directeur,  ancien  sénateur,  qui 
•voit  le  titre  de  comte,  et  qui  étoit  mem- 
bre de  l'institut,  est  mort  à  Paris,  lundi, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Nous 
donnerons  dans  le  numéro  suivant  une 
notice  sur  ce  personnage  qui  étoit  prê- 
tre, mais  qui,  comme  on  le  sait ,  avait 
abandonné  son'étaL  11  n'a  pas  été  pré- 
senté à  l'église  après  sa  mort 

—  Il  seroit  question,  d'après  nn  jour- 
nal, de  présenter  à  ta  prochaine  session, 
une  loi  sur  la  police  des  messageries. 
Tout  entrepreneur  de  voitures  publiques 
seroit  tenu,  d'après  cette  nouvelle  loi,de  se 
pourvoir  d'une  autorisation,  qui  inpose- 
roit  certaines  obligations,  celle  entre  au- 
tres de  ne  pas  hausser  les  prix,  sans  en 
avoir  donné  avis  au  public  deux  ans  à  l'a- 
vance, et  de  ne  jamais  les  baisser  sans 
prendre  l'engagement  de  maintenir  pen- 
dant deux  années  les  nouveaux  tarifs. 

—  A  partir  du  1"  juillet  prochain, 
la  malle-poste  de  Strasbourg  prendra  la 
nouvelle  route  de  Sézanne;  elle  conti- 
nuera à  passer  par  Bar-le-Duc.  Cette  nou- 


velle route  abrège  tellement  la  distance» 
que  la  malle  arrivera  de  Paris  à  Strasr 
bourg  en  trente-six  heures.  11  y  a  là  d'im- 
menses avantages  pour  les  relations  com- 
merciales de  la  France  avec  l'Allemagne . . 

—  Le  budget  de  la  ville  de  Paris,  pour 
1837.  consacre  une  somme  de  4  millions 
782,064,  fr.  aux  travail*  d'assainissement 
cl  d'embellissement  de  la  capitale.  Ces  tra- 
vaux consisteront  en  quais  et  bas-port 
pour  l'entrepôt-général  des  vins,  trot- 
loirs,  bornes-fontaines,  égouts,  puits  ar- 
tésiens et  plantation  d'arbres  sur  divers 
points.  11  faut  ajouter  à  tout  cela  la  con- 
tinuation de  l'église  Saint  «.Vîncnt-de- 
Paul,  l'agrandissement  de  l'Hôtel  de-  Ville, 
des  embellissemens  place  Louis,  XV  et  la 
restauration  des  prisons. 

—  Une  petite  insurrection  a  éclaté 
avant-hier  dans  une  pension  de  la  rue 
de  Vaugirard.  Quelques  élèves  vouloient 
sortir  en  malgré  leur  maître,  qui  s'y  oppo- 
soit  disant  qu'il  lui  falioit  un  ordre  <Je 
leurs  parens.  Lis  persistèrent  et  .finirent 
par  ouvrir  la  porte  de  force;  alors  neuf 
prirent  la  fuite.  Un  seul  est  rentré  le  soir. 

—  Samedi  dernier,  deux  ouvriers,  du 
village  des  Thermes,  qui  travailloient 
dans  la  rue  dite  La  fût  te,  trouvèrent  an 
coin  d'une  borne,  un  petit  sac  de  papier 
qui  contenoit  des  boules  odorantes  de 
couleur  blanchâtre.  Ils  eurent  l'impru- 
dence d'en  manger.  Bientôt  ils  éprouvè- 
rent de  violentes  coliques,  et  l'un  des 
deux  mourut. 

—  Madame  Hoche,  veuve  depuis  peu 
de  temps,  avoit  quitté  sa  boutique  de  bi- 
jouterie ,  rue  de  Bretagne  au  Marais , 
vers  huit  heures  du  soir,  après  avoir  bien 
fermé  la  porte.  Quand  elle  revint  à  1 1 
heures  tout  avoit  été  enlevé.  Un  mouchoir 
laissé  par  les  voleurs,  aidera  peut-être-* 
les  faire  découvrir. 

—  Paris  aura,  à  la  fin  de  l'année  , 
70,708  mètres  d'égouts  qui  auront  coûté 
à  faire  construire  plus  de  10  millions  de 
francs. 
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lie  musée  historique  de  Vextailtot  <si*V 
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dit-on,  être  on  vert  au  public  dam  les  pre-    pour  garantie  lt  bourse  de  Coir  sar  U 
miers  jours  d'août.  table.  Bientôt  le  pauvre  homme  qui'  avait 

—  Louis  Philippe  et  la  reine  des  Belges  ]  voulu  faire  un  gros  bénéfice  sur  sa  montre 
sont  allés  visiter  aujourd'hui  le  château  de  \  et  les  pièces  d'or,  s'aperçut  en  la  décbi 
Versailles.   On  a  fait  jouer  les  grandes' 
«aux  du  parc. 


—  Deux  messieurs  fort  bien  mis  se  pré- 
sentèrent, il  y  a  qnelques  jours,  chez  un 
bon  propriétaire  de  Gbatou.  Ils  vontoient 
Jouer  sa  maison ,  parce  qu'elle  étoit  jolie 
et  sur  les  bords  de  la  Seine;  aussi  accep- 
tèrent-ils vile  tontes  les  conditions  :  seule- 
ment ils  exigèrent  nn  bail.  On  se  rendit 
donc  a  Saint-Germain  où  étoit  leur  notaire. 
Chemin  faisant,  l'un  d'eux  donnoit  à  tons 
les  pauvres  qui  se  présentaient,  même  des 
pièces  de  cinq  et  de  dix  sols  ;  ce  qui  tran- 
quillisoit  le  propriétaire  sur  la  solvabilité 
de  ses  futurs  locataires;  tandis  que  l'autre 
trouvoit  que  son  ami  al  loi  t  trop  vite .  et 
qu'il  faudrait  changer  bientôt  des  pièces 
d'or,  qu'il  eut  soin  de  faire  briller  adroi- 
tement aux  yeux  étonnés  de  l'habitant  de 


ranl  que  la  fatale  bourse  ne  contenoilqne 
quatre  francs  en  sols. 

—  Le  conseil  municipal  de  Roubaii  a 
chargé  le  maire  de  celle  ville  manufactu- 
rière d'adresser  une  lettre  de  remeràe- 
mens  a  M.  Ilennequin,  pour  la  part  que 
ect  honorable  député  a  prise  à  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  an  canal  de  Bon- 
baix. 

—  Le  gouvernement  vient  de  doouer 
l'ordre  de  transférer  à  la  prison  de  Doul 
lens  quarante  et  quelques  condamnés  po- 
litiques détenus  au  Mont  Saint-Michel.  Ils 
seront  dirigés  vers  le  nouveau  lieu  de  dé- 
tention par  convois  séparés  et  par  des 
ro  u  les  di  Uereo  tes. 

—  La  \ille  de  Moulins  a  été  dévastée, 
le  16.  par  la  grêle  et  un  vent  impétueux 
Beaucoup  d  arbres  des.  promenades  ont 


Chaton.  Arrivés  à  Saint -Germain,  on  se  ,  été  coupés  comme  avec  une  bâche.  Us 
■mita  déjeuner;  après  quoi  l'un  des  deux  carreaux  des  fenêtres  ont  été  en  grande 
messieurs  sortit,  et  revint  un  instant  après    partie  brisés.  La  cathédrale  a  aussi  éproorë 


annoncer  que  le  nolairc  n'étoil  pas  chez    dus  dommages  qu'on  estime  à  trois  ou 


lui,  et  qu'on  ne  ponrroit  lui  parler  qu'au 
bout  de  quelques  heures.  Alors  son  cama- 
rade proposa  d'aller  à  Ruel,  où  ils  avoient 
à  faire  un  paiement  II  compta  la  somme 


quatre  mille  frat.es.  Quelques  uns  de  se* 
beaux  et  anciens  vitraux  ont  souffert. 

—  M.  de  Châteauneuf-Randon,  mar- 
quis d  Apchier,  ancien  officier  de  la  mû* 


en  or,  et  l'enferma  dans  une  bourse  de  •  son  militaire  du  roi  Louis  XVIII,  vieot.de 
cuir  fermant  avec  un  petit  cadenas.  Le  j  mourir  au  chàleau  de  Brassac  (  Puy-de- 


propriélaire  se  mit  du  vo>age.  À  Hue!  r  il 
fallut  se  rafraîchir.  Le  bon  propriétaire, 
qui  avoit  fait  ses  réflexions  dans  le  trajet , 
manifesta  alors  sa  surprise,  et  dit  qu'on  ne 
devoit  pas  faire  un  paiement  en  pièces 
d'or;  il  proposa  même  desécus;  ce  qui 
.  fut  accepté.  Il  alla  donc  vile  à  Chatou  cher- 

•  cher  ceux  qu'il  avoit,  et  emprunta  mémo 
.  à  des  voisins  quelque  chose  pour  com- 
pléter une  somme  ronde  de  quinze  cents 

.  francs.  Il  fut  >ile  de  retour.  L'un  de  ces 
messieurs  prit  la  somme  et  sortit  pour 

•  «lier  payer;  mais  il  ne  revint  pas.  L'autre 
s'empara  bieutôl  de  la  montre  de  son  fu- 
tur propriétaire,  en  lui  offrant  100  francs 
plus  qu'elle  n'avoil  coûté  ;  et  sous  prétexte 
de7Ja  faire  voir  à  un  horloger,  il  courut 

à  là  rtcbeteli  e  de  •  sen  camarade ,  Vtu&atkl 


Dôme).  Avec,  lui  s'éteint  une  famille  dont 
le  nom  fut  autrefois  une  puissance  daus 
l'Auvergne  et  dans  le  Gévaudan.  La  bran- 
che aîuée  de  Châteauneuf-Randon  succé- 
dant, depuis  plusieurs  siècles,  à  la  maison 
d'Apchicr  éteinte ,  dont  elle  avoit  pris  les 
titres  et  les  armes,  étoit  alliée  aux  familles 
les  plus  considérables  de  France  ;  elle 
s'honoroit  même  de  plusieurs  alliances 
avec  les  maisons. de  Bourbon»  de  Savoie 
et  d'Armagnac 

—  La  Gazette  du.  Limousin  vient  d'être 
condamnée  par  la  cour  royale  de  Limoges 
à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende, 
pour  contravention  à  la  loi  du  9  sep- 
tembre dernier,  «u  sujet  des  annonces  de 
souscriptions. 
\     — -Votent  de  .menrir»  dan»  le  départe- 
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ment  de  l*À*eyton ,  tort  ancien  meunier 
qui  avoit  passé  l*âge  de  1 16  ans»  Ce  cen- 
tenaire avoit  conservé,  jusque  dans  ses 
derniers  jours ,  toutes  ses  facultés  intel- 
lectuelles, 

^  Les  nommés  Gondran ,  Astoîn  et 
Aicbord,  tous  trois  condamnés  déjà  au 
Boulet,  ont  comparu  le  17  devant  le  con- 
seil de  guerre  de  La  Rochelle,  comme  ac- 
cusés de  fabrication  de  fausse  mon  noie» 
Jean  Gondran ,  du  département  de  la  Dor- 
dogne,  incorporé  en  1839  au  27*  de  li- 
gne ,  est  un  de  ces  hommes  qui  usent  à 
mal  faire  des  capacités  extraordinaires. 
Aussi  sa  honteuse  histoire,  commencée  en 
police  correctionnelle  par  la  main  du  gref- 
fier, a  telle  été  continuée  en  cotfr  d'assises 
et  devant  le  conseil  de  guerre.  Gondran , 
tour  à  tour  accusé  d'escroquerie,  de  faux, 
de  vol  de  vases  sacrés  et  d'émission  de 
Causse  monnoie .  est  parvenu  plusieurs 
fois  à  s'échapper  de  prison,  malgré  les 
plus  grands  obstacles ,  et  des  mains  des 
gendarmes  qui  le  conduisoient.  Le  con- 
seil de  guerre  a  acquitté  Richard ,  et  con- 
damné à  la  peine  de  mort  Gondran  et 
Àstoin. 

'  — Le  seul  déparlement  du  Pas-de-Ca- 
lais possède  seize  journaux,  ainsi  répar- 
tis :  A  Arras,  deux  ;  à  Bé thune,  un  ;  à  Bou- 
logne, six,  dont  trois  en. anglais  ;  a  Calais, 
deux  ;  à  Moiitrenil ,  un  ;  à  Saint  -  Orner , 
trois  ;  à  Saint-Pol,  un. 

— La  ville  de  Blois  avoit  offert  au  gou- 

k 

vernement  de  contribuer  pour  une  somme 
fixe  de  3o,ooo  fr. ,  aux  dépenses  qui  res- 
tent à  faire  au  château.  Le  ministre  a  ac- 
cepté cette  offre.  Ainsi  les  travaux  vont 
être  suivis  et  complétés  avec  célérité. 


plus  subsister,  elles  étoient  décidées  à  *U 
1er  opérer  en  Aragon.  On  a  cherché  aie* 
apaiser ,  en  distribuant  les  réserves-  de 
grains  dés  Amescoas  ;  mais  un  nouveau» 
conseil  de  guerre  dévoit  avoir  lieu  le 
19  juin.  » 

Jusqu'à  présent  les  dépêches  deFayonne 
n'ont  pas  été  heureuses  pour  le  gouverne- 
ment ;  quand  elles" m'ont  point  été  détruites 
par  les  nouvelles  subséquentes ,  elles  ont; 
tout  au  moins  perdu  beaucoup  de  leur 
importance.  Nous  attendrons  un  peu  avant 
de  croire  à  la  nouvelle  du  journal  minis- 
tériel. • 

angleterhe. — Le  baron  de  Los  Vallès 
(M.  Aûguetde Saint-Sylvain), que  don  Car- 
los honore  de  sa  confiance,  a  travaillé  der- 
nièrement au  ForeingsOfficê;  ce  qui  a  beau- 
coup intrigué  les  journaux  amis  de  la  ré- 
gente. D'après  le  Morning-Gkrenicle,  M.  le 
baron  de  LosVallesseroit  venu  demander 
la  mise  eu  liberté  des  prisonniers  carlistes 
retenus  dans  le  Tage. 

—  Le  MorningGhronicle  du  1 8  juin  an* 
nonce  que  le  comte  de  Woronsoff ,  gou- 
verneur d'Odessa,  a  pris  des  mesures  pour 
empêcher  les  difficultés  qui  pourroient 
être  opposées  au  passage  des  navires  an- 
glais montant  ou  descendant  le  Danube. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPA'iNE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  offrent  bien 
pen  d'intérêt.  Cordova  a  dû  quitter  cette 
capitale  le  i5  pour  retourner  à  Viltoria. 
"    —  Charles  V  étoit  encore  àVillafranca 

le  1 4- 

-—  On  lit  dans  le  Journal  de  Puris  : 

«  Une  dépêche  deBayonnc  annonce  que 

les  chefs  carlistes  ont  déclaré  le  16  juin  à 

don  Carlos,  que  les  troupes  ne  pouvant 


—  Le  comte  Diomède  Vandamme,  co- 
lonel de  la  garde  nationale  de  Cassel 
(Nord) ,  vient  de  mourir  à  Gand  des  sui- 
tes d'une  longue  et  douloureuse  maladie; 
ilétoit  Agé  seulement  de  34  ans.  Avec  lui 
s'éteint  la  ligne  directe  du  lieutenant-gé- 
néral comte  Vandamme. 

—  Un  congrès  scientifique  se  réunira 
le  premier  août  à  Liège.  M.  Alexandre 
Rodenbach ,  qui  est  aveugle ,  soutiendra 
contre  le  célèbre  sourd-muet  Massîeu 
l'opinion  que  les  aveugles  sont  les  moins 
malheureux. 

■  — Jeudi,  une  grange  a  été  incendiée  par 
la  foudre  dans  la  commune  d'Adeghem. 
prèsd'Eccloo ,  et  un  homme  qui  y  teilioit 
du  lin  a  été  tué. 

—  Jeudi  dernier,  dcsouvriersoQCttpêt 
à  creuser  des  fondationsdans  vr&  maison. 
de  la  rue  du  Curé-No  Ire-Daroj^  VT^wî^V 
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ont  trouvé  une  centaine  de  médailles  ro~  i 
maines. 

--t  Parmi  les  réjouissances  publiques 
qui  ont  eu  lieu  à  Ulrccht,  le  troisième  jour 
des  fêtes  célébrées  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  fondation  de  l'Université  , 
on  remarquoit  la  procession  des  compa- 
gnons typographes.  Ils  montoiem  trois 
cbarriots  représentant  un  atelier  de  com- 
position, une  imprimerie,  et  un  atelier 
de  reliure.  Le  eortége ,  en  passant ,  dis- 
tri  buo  il  au  peuple  des  chansons  analo- 
gues à  la  circonstance  ,  qui  sorloienl  ou 
paroissoient  sortir  des  presses  que  portoit 
le  se  cond  charriot. 

—  Les  enquêtes  qui  ont  suivi  l'arresta- 
tion de  réfugiés  à  Zurich,  ont,  dit  on,  con- 


CBAMBRE  DBS  PA188. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  2 1  juin, 

M.  le  président  va  nommer  des  com- 
missions pour  l'examen  de  projets  de  loi 
dont  les  bureaux  se  sont  occupés  avant  la 
séance;  M.  le  vicomte  Du  bouchage  de- 
mande et  obtient  la  parole. 

La  session  n'est  pas  finie,  la  chambre 
des  députés  n'est  pas  close  ,  mais  la  plu- 
part de  ses  membres  sont,  dit-il,  déjà  par- 
tis, malgré  les  réclamations  faites  à  ce  su- 
jet diverses  fois  par  plusieurs  pairs.  On 
porte  toutes  les  lois  à  la  chambre  des  dé- 
putés, et  on  les  rapporte  toutes  adoptées  à 
la  chambve  des  pairs,  de  telle  sorte  que 
cette  dernière  va  avouLenviron  trente  lois 
à  voter  en  l'absence  deMM.  les  députés, 


staté  l'existence  de  plans  tendant  à  révo-  et  sans  pouvoir  par  conséquent  faire  leplus 

lotion ner  l'Allemagne.  petit  changement. Ou  les  votera  donc  avec 

—  Le  roi  Othon,  de  Grèce,  est  arrivé  les  imperfections  qu'elles  penvent  avoir, 

le  i5  a  Dârmstadt,  à  sept  heures  do  soir;  et  qu'elles  ont,  car  il  est  impossiblequ'elles 

îl  est  descendu  au  château  grand-ducal ,  m*?\  touie*  pwW«<*;  et  qu'on  fera  pour 


où  des  appartiens  lui  étojent  préparés. 
•  — D'après  \é  Mercure  deSouabe,  plu- 
sieurs jeunes  Hongrois  ont  été  mis  en  ar- 
restation à  Grosswardein  (Hongrie) ,  pour 


ces  lois, on  sera  obligé  de  le  faire  aussi  pour 
le  budget  ;  et  alors  quel  est  le  rôle  que  doit 
jouer  la  chambre  des  pairs?  On  lu  taxera 
de  chambre  d'enregistrement. 

Après  cette  inconvenance  à  l'égard  c*e 


avoir  rédigé  un  écrit  qui  avançoit  que  la  la  pairie,  il  en  arrive  une  autre.  Au  corn 

chambre  des  magnats  devoit  être  sup-  mencemenl  de  la  session',  MM.  les  rointe- 

primée.  tres  sont  dans  l'habitude  d'ouvrir  leurs 

—  M.  Ancillon  ,  ministre  des  affaires  9a,ons  ailx  membres  des  deux  chambres; 
étrangères  de   Prusse,  va  épouser  pro-  e**  bif":  Ie  Monittur annonce  qu'il  n'y  a 

nL/1;nnmAn,  M,iô  ,_  „„-„:'    i?u^    a*  P'us  de  jours  de  .réception,  comme  si  la 

enamement  Mile  la  marquise  rlore    de  '    ...      J  ,  ».  ,,,  -  .. f      ,.  ....   .      ,, 

,r        .         .       ,  ..Z1  ,     .  politesse  n  eût  été  faite  qu  à  MM.  les  dépu- 

Verquigneul  ,    dame  d  honneur    de   la  \Cs  comme  g.  m{   ]p$  ^  n>avoiçnt  * 

princesse  Frédéric  des  Pays-Bas.  La  fu-  non  pïus  besoill  de  Yoir  |es  mhristres, 

ture  et  sa  famille  viennent  de  partirpour  (ie  s'entretenir  avec  eux  des  projets  de 

Berlin ,  où  le  mariage  doit  être  célébré.  lois  qui  ne  sont  pas  encore  volés ,  comme 

—  D'après  des  nouvelles  reçues  de  Kœ-  si  ces  projets  de  lois  n'étoienl  à  la  cham- 
nigsberg ,  en  date  du  6  juin,  la  ville  russe  brc  tles  l)airs  <lue  P<>ur  la  forme.  M.  Du- 
Tauroggcs  a  été  entièrement  consumée  bouchage  annonce,  ensuite  que  cette  der- 

.      1.      ««««„:«„„'  „«..  i«  u«..  mère  réclamation  na  rien  de  personnel , 

par  nn  incendie,  occasionne  par  la  bou-         ,.,        r  ,         .  .        .  »      .        / 

qn  il  ne  Fréquente  pas  les  salons  des  roi- 


par 

langerie  impériale 

—  Les  feuilles  de  Charleston  parlent  de 
l'émigration  qui  se  fait  de  l'Irlande  aux 
Etats-Unis,  comme  d'une  mesnre  qui 
prend  des  développemcns  considérables. 
Une  seule  maison  de  Dublin,  qui  a  un 
correspondant  a  Liverpool.  a  envoyé,  du 
4  février  au  3i  mars  dernier,  2,100  pas- 
sagers tant  à  New-York  que  dans  d'autres 
places  de  l'Union. 

■  1— *>— I9QQ 


nistres. 

M.  le  président  nomme  les  commis- 
sions dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

M.  d'Argon t  présente  le  budget  des  dé- 
pensas et  celui  des  recettes. 

M.  de  Morogues  demande  que  le  prési- 
dent nomme  immédiatement  les  membres 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
budget.  MM.  Dubouchage  et  de  Dreux- 
Brézé  s'opposent  àcellenomination  préci- 
pitée, qui  leur  paroît  contraire  à  l'art.  39  de 
\  UcWcYç^V,  ta  Sa&3  tamande  aussi  qu'on 
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ajourne  cette  nomination.  La  chambre  »  blier  que  la  restauration  a  répudié  les 

nA/tinn     fin  aIIA     en      hAiimihii       ^ls>wt  «t?n       /Ions         «InïiuMi      ^l.v      !'..»•»!..         M         «]**       T\>«_    T>_£  —  £ 


décide  qu'elle  se  réunira  demain  dans 
les  bureaux  pour  l'examen  préalable  du 
budget  On  nommera  la  commission  enr 
suite. 

(  F^a  chambre  écoute  différens  rapports 
et  passe  à  la  discussion  du  projet  ne  loi 
relatif  à  la  navigation  intérieure.  Après 
avoir  entendu  quelques  uns  de  ses  mem- 
bres, la  chambre  procède,  au  scrutin  qui 
estbientôt  annulé,  parce  qu'elle  n'est  plus  " 
en  nombre. 

Séance  du  22  juin, 

,    La  ehambre ,  après  avoir  entendu  plu- 
sieurs rapports,  procède  an  scrutin  qui  a 
(lé  annulé  hier  ;  il  a  pour  résultat  l'a 
doption  du  projet.  L'ordre  du  jour  est  la 
discussion  du  projet  de  loi  qui  accorde 
200,000  fr.  pour  la  célébration  du  6*  an- 
niversaire de  juillet.  M.  de  Dreux-Brézé 
rappelle  qu'il   s'est  constamment  élevé 
contre    la  célébration  de  journées  pen- 
dant lesquelles  les  citoyens  se  sont  armés 
les  uns  contre  les  autres,  parce  qu'il  a  tou- 
jours pensé  que  le  rappel  de  ces  souvenirs 
«voit  l'inconvénient  de  ranimer  les  pas- 
sions éteintes,  et  que  celte  célébration,  en 
exallant  les  esprits ,  se  trouvoit  en  opposi- 
tion avec  le  besoin  généralement  senti  et 
.tans  cesse  proclamé  de  rétablir  l'ordre 
«oral.   Après  avoir  blâmé  le  mélange 
qu'on  prépare  pour  cette  année  de  vic- 
toires bien  différentes,  des  gloires  d'Âus- 
lerlitz,  de  Marcngo  et  de  Wagram,  avec 
les  attaque  du  Louvre  et  des  Tuileries, 
en  confondant  ensemble  l'inauguration 
.  <Je  l'arc  de  triomphe  et  la  célébration  de 

juillet  M.  de  Dreux-Brézé  annonce  qu'il  |  aNQ                a-  M  marg  |o8  f>  3o 
ne  refuserait  pas  son  vole,  si  la  célébra-  1  ^..-.i,»»      „  .   1 ___  ,_ 


gloires  de  l'empire.  M.  de  Deux-Brézé 
voit  aussi  au  banc  des  ministres  un  géné- 
ral élevé  à  la  dignité  de  maréchal  par  la 
restauration ,  un  vice-amiral  qui  fut  fait 
aussi  par  elle  amiral.  (Les  jeux  se  por- 
tent sur  MM.  Maison  et  Duperré.) 

La  chambre  adopte  l'allocation  de- 
mandée pour  les  journées  de  juillet.  Elle 
adopte  aussi  trois  autres  projets  dont 
deux  d'intérêt  local,  et  le  troisième  rela- 
tif à  des  pensions,  et  s'ajourne  à  samedi. 


Nous  recommandons  tout  particulièrement 
à  MM.  les  ecclésiastiques  l'orgue  simplifie  que 
nous  annonçons  aujourd'hui.  Nous  appelons 
leur  attention  sur  les  avantages  que  promet 
l'auteur  de  cet  instrument,  avantages  réels  et 
sans  exagération,  que  nous  avons  reconnus 
nous-mêmes  par  l'examen  attentif  et  cons- 
ciencieux auquel  nous  nous  sommes  livrés.  Les 
deux  jeux  de  fond  dont  se  .composent  les  or- 
gues de  1,400  francs  font  disparaître  l'incon- 
vénient des  réparations  fréquentes ,  puisque 
l'accord  peut  se  conserver  long- temps.  Mais 
ce  qui  est  vraiment  merveilleux,  c'est  que  le 
plus  ignorant  en  musique  peut  exécuter,  sqns 
craindre  de  faire  un  faux  accord ,  tous  les  chants 
d'église  :  nous  l'aflinnons ,  car  nous  l'avons  vu 
et  entendu. 

Da  reste ,  le  pri  x  des  orgues  simplifiées  est 
d'une  telle  modicité,  leur  auteur  est  dans 
des  dispositions  si  bienveillantes  pour  MM.  les 
ecclésiastiques  ,  que  nous  ne  mettons  point  en 
doute  que  de  nombreuses  demandes  ne  soient 
bientôt  faites,  même  parles  plus  humbles  pa~ 
roisses. 


BOlïlSE  DE  PAHI8  DU  22  JUIN. 
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Empr.  national.  000  C.  00 
Bons  du  Trésor.  O  ojO 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  00 


lion  de  i836  devoit  être  la  dernière. 

M.  d'Argon t  déclare  que  l'anniversaire 
de  juillet  sera  toujours  célébré.  Le  minis- 
tre soutient  ensuite  que  la  révolution  a 
été  glorieuse  et  légitime.  Le  général  Lal- 
lemand  partage  cet  avis,  et  croit  de  plus 

que  les  vieux  généraux  ne  verront  pas  avec     .tl   ,   ,    w.lt    .  _   .         ,    ,    .. 
regret  unir  aux  souvenirs  de  juillet,  Fi-    0M-  deol*  Vl,,«  de  ?m'  12^7  '•  *> 
nauguration  de  Tare  de  triomphe.   Se     Emp.  i832,  j.duaamarsooof.oo 
Ion  lui,  la  restauration  a  négligé  Iesgloi-    Quatre  Can.,ia3of.  oo  R.d'Esp.  oof. 
res  de  l'empire.  M.  de  Dreux-Brézé  trouve 
qu'il  y  a  de  l'injustice  a  dire  que  le  gou- 
vernement de   la  restauration  a  mis  de 
côté  ces  gloires.  L'honorable  orateur  en 
appel  e  Ma  chambre  des  pairs  qui  possé- 
doit  à  celle  époque  tant  décriée  un  assez 
grand  nombre  de  maréchaux  et  de  géné- 
raux, pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  pu 


Caisse  Hjpoth  ooo fr.oo  fimpr.r.d'Ksp.oofo^o 

R.  p.d'Rsp.oof.  O(0 
Empr,  Belge.  to3  tr. 
Empr.  d'Haïti.  000 r. 
Empr.  grec...  0000. 
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pajus. — iMPnrufnie  d  An.  le  cufhk  rt  ç« 
(juai  des  Augutitiui»,  u«  Sa. 


BREVET  D'INVENTION. 


ORGUE  SIMPLIFIE 

DAUBLAINE  «t  COMP» 

Rue  Saint-Maur-  Saint -Germain,  17,  à  Pari». 


MM.  Daublaine  et  Cie  9  possesseurs  de 
îancien  mécanisme  d'orgue  inventé  par 
Tabbi'  Cabias,  viennent  d'obtenir  nn  nou- 
rcaa  brevet  d'invention  pour  1rs  perfec- 
tion neraens  qu'ils  ont  apport  sa  cet  iugé- 
nieux  mécanisme. 

Cet  orgue,  qui  s'étoït  déjà  fait  remar- 
quer à  l'exposition  de  i854  par  la  sim- 
plicité de  son  procédé,  n'offroit  alors  que 
des  résultats  incomplets.  Les  dix-huit 
touches  dont  se  composoît  son  clavier,  ne 
faisant  parler  que  trois  octaves  et  ne  per- 
mettant de  jouer  que  dans  un  seul  mode, 
r^slreignoient  ainsi  à  un  petit  nombre 
les  airs  que  l'on  pouvoît  exécuter.  Mats 
aujourd'hui  les  dix-buit  touches  ont  été 
portées  à  quarante-six.  Chacune  d'elles  ex- 
primant un  accord  majeur  on  mineur, 
tous  les  morceaux  d'église  peuvent  être 
joués,  n'importe  dans  quel  ton  ils  se  trou- 
vent écrits;  et  cependant  la  manière 
d'exécuter  n'est  est  pas  changée,  puisque 
l'organiste  instruit  et  fa  personne  la  plus 
étrangère  à  la  science  musicale,  peuvent 
également  toucher  ces  orgues  nouvelles. 
Pour  réaliser  ces  améliorations,  MM.  Dau- 
blaine et  Gie  n'ont  reculé  devant  aucune 
dépense  et  ils  en  trouvent  aujourd'hui  la 
juste  compensation  dans  les  nombreuses 
marques  de  confiance  que  MM.  les  ecclé- 
siastiques leur  accordent. 

Plusieurs  personnes  qui  n'ont  pas  en- 
tendu les  orgues  simplifiées  les  confondent 
par  erreur  avec  celles  dites  à  cylindre.  Les 
orgues  simplifiées,  sous  le  rapport  de  leur 
confection,  sont  en  tout  point  pareilles 
aux  orgues  ordinaires  d'église.  Seulement 
elles  en  différent  en  ce  qu'elles  ont  un 
double  clavier,  l'un   pour  l'organiste  et 


(et  musiciens,  et  l'autre  pour  ceux  I  qui  la 
musique  est  tout  à  fait  étrangère ,  et  qui 
eonnoissent  seulement  les  chiffres. 

Le  prix  de  ees  orgues  varie  depuis 
1.400  fr.  jusqu'à  un  prix  indéterminé,, 
suivant  It  nombre  des  jeux  dont  elles  se 
composent.  Les  plus  minimes  sont  de 
1 ,400  fr.  ;  elles  ont  deux  jen\  de  quatre 
pieds  chacun,  bourdon  et  prestant.  Pour 
i  ,800  fr.  on  a  en  sus  une  donblette ,  et 
pour  9.900  fr. ,  au  lieu  de  cette  dernière, 
on  a  un  clairon  entier  de  qnatre  pieds, 
Tous  les  jeux  sont  en  étatn  et  les  meubles 
en  chêne.  Les  proportions  da  meuble 
•ont  dépendantes  de  la  quantité  et  de  la 
taille  des  jeux. 

Déjà  les  églises  d'Epinay,  de  Dampier- 
re,  de  Gtterbigny,  de  Montloçon,  deLa- 
cey,  Aval  Ion  ,  etc.,  etc.,  possèdent  crt 
orgue  simplifié  qui  dispense  de  payer  fort 
cher  des  organistes  médiocres.  La  soctèlfe 
Daublaine  confectionne  et  relève  aussi 
les  grandes  orgues  d'église.  Le  bel  ins- 
trument qui  vient  d'être  placé  tout  récem- 
ment à  Paris,  dans  la  paroisse  des  Mis- 
sions étrangères,  est  sorti  de  ses  ateliers; 
ils  ont  également  fourni  on  orgue  de 
chœur  à  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis, 
qui  s'est  fait  remarquer  par  la  pureté  et 
l'harmonie  de  ses  jeux. 

L'administration  traite  de  gré  à  gré 
pour  toutes  les  réparations  d'orgue ,  et  à 
des  conditions  aussi  modérées  que  faciles 
pour  les  fabriqnes'et  les  communautés  re- 
ligieuses. La  manière  dont  elle  a  satisfait 
jusqu'ici  à  la  confiance  qu'on  lui  a  accor- 
dée ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  n'ob- 
tienne de  nombreuses  commandes  dans 
tous  les  diocèses  de  France. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  franco  à  l'administrateur, 

rue  Saint-Maur-Saint-Germain ,  17. 
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SUR  M.  RI ATVIBODUG 
et  Ses  ouvrages. 

Un  chrétien  sincère ,  un  magistrat 
ilbtingué ,  un  homme  de  lettres  es- 
timable ,  vient  d'être  enlevé  à  la  re- 
ligion et  à  la  littérature.  M.  Riam- 
bourg.,  ancien  président  de  chambre 
\  la  cour  royale  de  Dijon  ,  est  mort 
le,  16  avril  à  Dijon ,  frappé  d'apo- 
plexie foudroyante.  M.  Jein-Baplis- 
te-Claude  Riauibourg  étoit  no  à  Di- 
jon le  9  janvier  1776.  II. montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  de  maturité,, 
et  en  même  temps  une  gaîlé  franche. 
Entré  4  l'Ecole  Polytechnique  à  l'é- 
poque de  sa  formation  ,  il  ne  crai- 
gnit point  de  s'y  montrer  chrétien  ; 
mais  bientôt  il  ne  put  supporter  l'en- 
seignement tout  matérialiste  qui  y 
doininoitalots.il  essaya  de  l'archi- 
tecture ,  et  enfin  se  consacra  au  droit: 
cet  esprit  juste  et  solide  trouvoit  dans 
celte  étude  de  quoi  se  satisfaire.  Il 
fut  reçu,  avocat  en  1806  ,  et  devint 
en  1808  juge-auditeur  au  tribunal 
d'appel  de. Dijon.  En  1812,  on  le 
nomma  conseiller  de  la  cour  impé- 
riale :  la  restauration  le  trouva  dans 
cette  place.  Il  n'avoit  pas  connu  l'an- 
cien régîme  ;  mais  ce  .qu'il  avoit  vu 
de  la  république  et  de  l'empire  l'a- 
vôit  dégoûté  de  ce  double  despotis- 
me. Il  salua  la  restauration  avec  joie, 
se  retira  aux  cent  jours  ,  et  fut  fait 
procureur-général  au  second  retour 
du  roi.  Son  opposition  au  ministère 
de  M.  Decazes  déplut  ;  on  le  nomma 
président  de  chambre  dans  la  même 
cour.  Il  occupa  cette  place  jusqu'en 
1830  ,  qu'il  crut  devoir  se   retirer. 


studieuse  retraite ,  s'ooeupant  Appe* 
cherches  d'érudition  et  de  litlér-a** 
ture.  Il  inséroit  quelquefois  des  ar- 
ticles dans  des  recueils  littéraires , 
euir*autres  dans  le  Correspondant  e$ 
dans  les  Annales  de  philosophie  chrén 
tienne.  Nous  comioissons  de  lui  trois 
écrits  principaux... 
.  Le  premier  est  une  brochure  qui 
parut  en  1820  sous  le  titre  de  Priip~ 
cipes  de  la  révolution  française  dé-» 
Jinis  et  discutes  ,  in-8  \  L'auteur  y  re- 
monte aux  causes  de  la  révolution  ; 
et  eu  examine  les  coust  quences.  IL 
répond  à  quelques  assertions  de  feu 
Destutt  de  Tracy  dans  son  Com- 
mentaire sur  Montesquieu,  Cet  ou- 
vrage ,  disions-nous  ie  premier  avril 
1820  ,  prouve  que.  M.  Riambourg. 
ne  connok  pas  moins  les  véritables 
intérêts  que  l,es  lois  de  son  pays  , 
qu'il  a  médité  $ii r  les  causes* et  les 
remèdes  de  nos  malheurs ,  et  qu'il 
comprenoit  la  gravité  des  circons- 
tances. L'auteur  s'y  montre  surtout 
profondément  religieux  ,  et  insiste 
sur  la  nécessité  de  rendre,  à  la  reli- 
gion son  influence ,  et  de.  ciicons- 
i  rire  la  liberté  de  la  presse  dans  des 
bornes  mieux  entendues. 

L'Ecole,  d? Athènes ,  ou,. tableau,  dest 
variations  et  contradictions,  de  la  phi* 
losophie  ancienne,  parut  en  1829,  in-80-. 
C'est  un  ouvrage  fort  remarquable 
pour  la  sagesse  des  vues  et  pour  le 
'  mérite  de  l'érudition.  Ce  n'est  point 
proprement  une  histoire  de  la  phi- 
losophie ancienne ,  mais  un  cadre 
ingénieux  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  habilement  les  opinions,  les 
erreurs  et  les  variations  des  anciens 
philosophes.  Jl  met  wv  *«\ue.  &  \vok& 


Depuis  ce  temps,  il  vivoit  dans  une  |  manière pk&uarrA£  Zèuow  ^•^•côûsto. 
Tome  LXJCXJX.  L*  Ami  de  la  Religion.  *Si 
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Platon  ,  Chrysippe ,  Carnéade ,  et 
les  autres  chefs  des  écoles  philoso- 
phiques de  la  Grèce.  Ce  petit  ta- 
bleau ,  qui  nfa  que  140  pages,  fait 
sentir  la  vanité  de  cette  philosophie 
qui  a  brillé  long-temps  dans  le  inon- 
de ,  mais  qui  n'a  jeté  que  des  lueurs 
•ans  aucun  fruit ,  ni  pour  là  science, 
ni  pour  la  morale.  Les  entretiens  des 
philosophes  sont  procédés  df nue  in- 
troduction et  suivis  d'une  conclusion 
qui  auroient  pu  former  un  ouvrage 
A  part.  Ces  deux  morceaux  sont  en 
quelque  sorte  la  moralité  du  livre. 
Ils  opposent  l'enseignement  de  la  re- 
ligion aux  fables  et  aux  contradic- 
tions de  l'ancienne  philosophie. 

La  conclusion  surtout  a  pour  but 
d'engager  l'homme  à  demander  à  la 
religion  ce  que  la  philosophie  n'a  pu 
lui  donner.  Mais  à  quelle  religion 
faut-il  recourir?  laquelle  présente 
des  caractères  dignes  de  notre  assen- 
timent et  de  notre  respect?  La  reli- 
gion annoncée  par  Moïse  et  perfec- 
tionnée par  Jésus -Christ  est  la  seule 
qui  ait  ce  privilège.  Puis  l'auteur 
cherche  dans  les  différentes  commu- 
nions chrétienues  celle  qui  a  droit  à 
nos  hommages  ;  il  examine  les  prin- 
cipes du  protestantisme  et  montre 
qu'il  n'y  a  là  ni  autorité,  ni  fixité.  En- 
fin ,  la  troisième  partie  de  1a  conclu- 
sion développe  les  fôndemcns  de  la 
religion  catholique  et  répond  à  quel- 
ques objections.  Cette  conclusion,  qui 
a  cent  pages,  est.  un  résumé  très-bien 
fait  des  considérations  et  des  raison- 
nemens  qui  doivent  ramener  à  l'E- 
glise cathodique  les  lecteurs  judicieux 
et  réfléchis. 

L'Ecole  a* Athènes  obtint  en  février 
1829  le  prix  fondé  par  la  société  des 
bons  livres ,  qui  avoit  été  établie  en 
Î823.  C'est  Ig^nient   le  livre    le 

p/^^^rq^bl«^lua\eT\t  çroàmt 
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En  1834,  M.  Riambourg  fit  pa- 
raître un  dernier  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Du  Rationalisme  et  de  la  Tradi- 
tion ,  ou  coup  d'oeil  sur  tétai  actuel  de 
f  opinion  philosophique  et  de  V opinion 
religieuse  en  France,  in-8°.  Il   voulut 
bien  nous  envoyer  son  livre  avec  une 
lettre  que  nous  avons  conservée  coir,- 
me  un  témoignage  tle  sa   bienveil- 
lance. Il  seroit  heureux ,  disoit-il ,  de 
pouvoir  consacrer  ses  loisirs  à  la  grande 
oeuvre  de  la  régénération  morale  par  le 
triomphe  de  la  religion.   Nous  nous 
étions   toujours  proposé  de   rendre 
compte  de  ce  livre  ,  et  n'ayant  pu  le 
faire  par  nous-même  ,  nous  avions 
compté  sur  un  ami  qui  voudroit  bie  • 
s'en  charger.  Mais  je  ne  sais  quelle 
fatalité  a  retardé  de  jour  en  jour  l'éxe- 
cution de  notre  plan  ,  et  npus  avons 
le  regret  de  né  pas  nous  être  acquit* 
tés  d'un  devoir  qui  nous  eût  fourni 
l'occasion  de  rendre  justice    et  ci. 
même   temps  de  faire  plaisir  à  u 
homme  aussi  estimable.  C'est  pou. 
réparer  notre  négligence  que  nous  a'- 
Ions  essayer  de  donner  une  idée  di 
rationalisme  et  de  la  tradition. 

Une  révélation  rtoit  nécessaire  ai 
inonde  ;  les  égare  mens  de  T^piit  hu 
main  le  prouvent.  La  religion  primi 
tive  s'étoit  coi  rompue  et  les  ancienne 
traditions  s'étoient  profondément  al- 
térées. Il  est  difficile  de  suivre  leu 
dégradation ,  les   monuhiens    man 
quent ,  et  la  plupart   sont  Indigne 
d'attention.  Si  on  examine  les  livre 
réputés  sacrés  parmi  les  nations,  o 
trouvera  que  celui  de  Lao-Tseu  nf 
aucun  caractère  de  révélation.  Il  faa 
écarter  aussi  l'Edda  et  le  Coran.  Met- 
tra-t-on  le  Pentateuque  en  parallèl» 
avec  le  Zend-Avesta,  les  Védas  et  le 
Rings?  La  Pentateuque  les  efface  pa 
son  authenticité  ,  par  son  anciennet- 
e\.^i\  te  mérite  du  fond. 

\]  otvçxvfc  *\A*s  \>wçpV&  àfc  l'idoU- 
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trie  sont  expliqués  par  fouteur.  L'a- 
î>us  des'  symboles  et  l'adoption  des 
Tables  y  ont  beaucoup  contribué.  L'E- 
gypte est  le  pays  où  l'idolâtrie  a  été 
poussée  jusqu'à  la  plus  grande  extra- 
vagance ,  et  il  est  assez  remarquable 
que ,  dans  ce  pays  limitrophe  de  la 
Judée,  on  adoroit  tout,  tandis  que 
dans  la  Judée  on  n'adoroitque  Dieu. 

L'absurdité  des  dogmes  païens  et 
les  infamies  de  ce  culte  ont  donné 
lieu  à. l'ancien  rationalisme  Des  sages 
entrevirent  la  vérité  ,  mais  ils  y  mê- 
lèrent plus  ou  moins  d'erreurs.  L'es- 
prit humain  s'égare  entre  difFérens 
systèmes,. mais  le  Rédempteur  pro- 
înis  arrive  enfin.  Il  rétablit  toutes 
choses.  Une  longue  période  de  foi  se 
prépare.  Le  christianisme  maintient 
la  société  européenne  sur  le  penchant 
de  sa  -ruine ,  et  lui  donne  ensuite  la 
force  île  se  dégager  de  la  barbarie. 

Au  bout  de  plusieurs  siècles  le  ra- 
tionalisme se  réveille  ,  les  prolestans 


ou  du  moins  à  ce  qu'elle  croit  tel. 
M.  Lherminierest  en  ce  moment  le 
champion  le  plus  ardent  du  système 
de  progrès  indéfini,  et  son  illusion  va 
jusqu'à  croire  que  c'est  le  christia- 
nisme qui  s'oppose  à  ce  progrès ,  et 
qu'il  faut  en  finir  avec  la. religion, 
pour  donner  au  progrès  tout  son 
essor  : 

«Aveugles,  dit  M.  Riarabourg,  ce  seroit 
bien  alors  que  vous  pourriez  dire  :  Mon- 
tagnes, tombez  sur  nous  ;  car  il  y  auroit  à 
passer  des  heures  d'angoisse ,  si,  les  vœux 
que  vous  formez  éloient  à  la  fin  accom- 
plis. En  attendant,  vous  rêvez  une  ère  de 
prospérité  sans  exemple,  et  vous  ne  remar- 
quez pas  que  votre  étal  s'empire.  Vous  vous 
imaginez  avancer  à  grands  pas  vers  ce  but 
de  perfectionnement  idéal  dont  on  ap- 
proche sans  cesse,  et  qui  ne  sera  jamais 
atteint,  et  vous  ne  voyez  pas  que  vous  avez 
déjà  sensiblement  rétrogradé  dans  le  che- 
min de  la  civilisation.  Une  nation  qui 
admçt  ci»  principe  que  l'autorité  vient  d'en 
bas,  que  lu  loi  (bit  être  athée,  que  le  di- 


commencent  par  altérer   la  foi,  les    yorec  peut  a\oir  lieu,  a  déjà  fait  bien  des 

philosophes  la  rejettent  et  là  coin-  ;  pas  en  arrière. 

•  C'est  notamment  à  ceux  d'entre  vous 
qui  se  sont  passionnés  vivement  pour  l'in- 
di'pendance  et  la  liberté,  qu'il  appartient 
d'éprouver,  si  le  christianisme  se  retire, 
les  plus  cruels  mécomptes.  .Le  chmlia- 
nisme  et  la  liberté  s'appellent  l'un  l'autre. 
Hors  du  christianisme,  despotisme  où 
anarchie  ,  mais  de  vraie  liberté  point.  Si 
donc  l'Korope  a  sérieusement  entrepris 
dV tendre  la  liberté  en  même  temps  qu'elle 
feroit  abjuration  du  christianisme  ,  c'est 
un  problème  insoluble  qu'elle  s'est  imposé 
la  tâche  de  résoudre,  et  elle  périra  dans 
les  convulsions  de  l'anarchie ,  si  elle  ne 
subit  point  le  joug  du  despotisme  le  plus 
humiliant  » 

L'auteur  montre  très-bien  que  cette 
vérité  progressive  après  laquelle  on 
court,  est  une  illusion;  que  ce  bon* 
heur  progressif  qu'on  attend  est  uni 
état  de  maladie  perpétuel ,  et  un  tour- 
ment sans  fin  ;  que  Va  doclcY\i«\xtt^*v~ 


battent  tout-à-fait.  Ici  il  y  a  une  allu- 
sion sévère  contre  Descartes  ,  que 
M.  Riambourg  paroit  avoir  jugé  avec 
quelque  prévention.  La  raison  de- 
vient aliiêrc  et  impérieuse  ;  elle  cite 
la  religion  à  sa  barre,  elle  entreprend 
d'élever  la  morale  et  la  société  sur 
des  bases,  nouvelles.  Elle  se  partage 
en  trois  écoles ,  l'éclectique ,  l'école 
écossaise  et  celle  du  progrès  indéfini. 
L'auteur  montre  le  vague,  le  faux  ttle 
danger  de  ces  trois  systèmes.  Il  com- 
bat surtout  la  théorie  du  progrès  in- 
défini que  quelques  adeptes  ont  adop- 
tée avec  enthousiasme.  Il  admire 
comment  il  y  a  chez  nous  une  tribune 
toujours  ouverte  aux  faiseurs  d'uto- 
pies. La  jeunesse  surtout  se  passionne 
pour  ces  rêves;  ce  qui  t  ient  à  son  igno- 
rance de  la  religion  et  au  besoin 
de  .s'attacher  à   quelques    vérités, 
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slve  n'offre  au  fond  qu'un  fantôme 
et  un  supplice  à  qui  la  poursuit.  Cette 
doctrine  anéantit  non-seulement  la 
foi  chrétienne ,  mais  toute  religion 
qu'on  tenterait  d'y  substituer.  Elle 
entretient  dans  les  esprits  une  inquié- 
tude vague,  un  désir  de  changement, 
et  par  là  elle  dispose  aux  révolutions  ; 
ce  qui  est  sans  doute  l'état  le  plus  fu- 
neste pour  la  société.  Cette  partie  de 
l'ouvrage  est  traitée  avec  beaucoup 
de  force  et  de  sagesse. 

Dans  une  conclusion  as&z  étendue, 
M.  Riambôurg  réfute  les  prétextes 
que  l'orgueil  .oppose  à  la  soumission 
envers  la  religion.  Il  indique  ensuite 
la  marche  que  doivent  suivre  les  écri- 
vains religieux  pour  mieux  combattre 
les  doctrines  philosophiques.  Les 
conseils  de  l'auteur  n'ont  peut-être 
d'autre  défaut  qu'en  ce  qu'ils  suppo- 
sent dans  tous  les  écrivains  religieux 
autant  de  savoir  et  d'érudition  qu'en 
avoit  M.  Riambôurg  lui-même. 

Tel  est  ce  livre  qu'il  serait  à  dési- 
rer de  voir  plus  connu.  La  jeunesse 
surtout  y  puiseroit  des  idées  saines  et 
apprendroit  à  se  défier  des  théories 
creuses  dont  on  la  berce.  M.  Riam- 
bôurg n'admet  point  les  systèmes  mo- 
dernes ,  même  ceux  qui  avoient  fait 
quelque  temps  illusion  à  de  bons  es- 
prits. Un  de  ses  amis,  qui  a  rendu 
compte  de  son  livre  dans  un  journal 
religieux,  M.  Th.  Foisset,  nous  ap- 
prend quelle  étoit  sur  ce  point  la  ré- 
serve du  docte  magistrat.  «  M.  Riam- 
bôurg, dit-il ,  se  renfermoit  dans  les 
termes  exprès  de  l'enseignement  chré- 
tien de  tous  les  temps  ;  de  vives  in- 
stances lui  furent  adressées  pour  qu'il 
rnodifiat  la  conclusion  de  son  livre 
(  Y  Ecole  d?  Athènes  )  dans  le  sens  des 
doctrines  du  deuxième  volume  de 
V  Essai  sur  ï  indifférence*  mais  ces  sol- 
iciterions furent  vaines ,  car ,  de*  \a 


trines ,  M.  Riambôurg  s'en  était  dé- 
claré l'antagoniste  modéré ,  mais  non 
équivoque ,  dans  un  jugement  d'une 
netteté  et  d'une  fermeté  d'aperçus  fort 
rares ,  dont  il  enrichit  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Dijon.  » 

M.  Rïàmbourg  a  donné  des  articles 
au  Correspondant,  journal  historique 
et  littéraire,  qui  a  commencé  en  mars 

1829,  et  a  fini  en  mars  1831.  On  con- 
noîtde  lui  12  articles  dans  ce  recueil; 
6  en  1829,  sur  les  doctrines  philoso- 
phiques et  religieuses  du  Globe  ;  4  en 

1 830,  sur  t insuffisance  de  la  philoso- 
phiè  écossaise  ;  1  la  même  année,  sur 
tétai  actuel  du  protestantisme  à  Genève, 
et  1  en  1831  ,  sous  ce  titre  :  Le  cha- 
pitre XX  de  V Apocalypse,  expliqué  et 
commenté  par  M '.  Cousin.  Ces  articles 
étoient  signés  R ....  g. 

Les  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne ont  aussi  compte  M.  Riam- 
bôurg au  nninbie  de  leurs  collabora- 
teurs. Ce  recueil  mensuel  commença 
le  31  juillet  1830,  mais  M.  Riam- 
bôurg n'y  t  ravailla  qu'à  doter  de  1833. 
Les  articles  qu'il  y  a  fournis  sont: 
2  sur  une  théorie  nouvelle  de  l'histoire} 
2  sur  le  livre  d'instruction  morale 
et  religieuse,  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires, publiés  par  le  conseil  royal 
a* instruction  publique  •  2  sur  VEdda 
et  les  traditions  Scandinaves  ,  mises  en 
rapport  avec  les  traditions  bibliques  ; 
l  sur  une  esquisse  et  un  cours  de  phi' 
losophie,  et  2  sur  les  traditions  chi- 
noises. Ceux  qui  ont  lu  ces  differens 
morceaux  y  ont  rteonnu  une  érudi- 
tion et  une  sagacité  peu  communes. 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
de  remarquer,  ce  sont  les  sentiment 
profondément  religieux  de  M .  Riam- 
bôurg. Nous  savions  qu'il  s'éloit  tou- 
jours honoré  de  la  pratique  des  de- 
vons du  chrétien;  nous  le  trouvons 
\&Yfavteu\enl  peint  à  cet  égard,  dans 
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daos  les  Aimait*  de  philosophie  chrt- 
tienne,  ii"  71.  Il  appartenait  à  M.  Fois- 
set,  qui  avoit  été  .étroite  me  al  lié  avec 
M.  Riambourj,,  de  le  faire  commît re 
tout  entier.  Il  le  suit  dans  les  diffé- 
rentes circonstances  de  sa  vie.  A  l'E- 
cole .Polytechnique,  M.  Riainbourg 
professa  sa  loi  sans  respect  humain. 
Sous  les  persécutions  de  Bonaparte , 
il  visita  et  secourut  les  cardinaux  exi- 
lés.Tous  ses  ouvrages  avoieut  la  reli- 
gion pour  objet  principal,  et  it  rame- 
noit  Ù  les  questions  même  qui  ne  pa- 
roissoient  j>as  y  avoir  uu  rapport  di- 
i  eci  ;  nous  l'avons  remarqué  enlr'au- 
tres  dans  l'Ecole  d'Athènes.  Un  dît 
qu'il  se  nourri  «oit  lia  bi  lue  lie  ment 
de  la  lecture  des  écrivains  de  Port- 
Royal ,  et  qu'il  afïecliounoit  surtout 
JNicole  et  Pascal,  au  jansénisme  près, 
dont  nul  ne  fui  plus  éloigné.  Depuis  la 
l'évolution  de  juillet,  il  avolt  profité 
de  sou  loisir  pour,  se  consacrer  tout 
entière  des  travaux, utiles.  11  avoit 
formé  le  projet  d'un  ouvrage  de  con- 
troverse eu  faveur  de  la  religion; 
voyez  un  article  qui  a  paru  dans  la 
première  livraison  de  l' Université  ca- 
tholique, sous  ce  titre  î  De  la  Direction 
qu'il  conviendrait  de  donner  à  la  polé- 
mique chrétienne.  Il  y  anuooçoit  le  plan 
d'uu  ouvrage,  oit  il  prouveroit  que  la 
religion  n'est  point  absurde  ,  qu'elle 
est  raisonnable,  qu'elle  est  vraie.  On. 
retrouvera  là  plusieurs  des  idées  que 
l'auteur  avoit  émises  ,  dans  son  livre 
du  Rationalisme  et  de  la  Tradition. 

«Ce  qu'il  faut  louer  surtout  en 
M.  Riainbourg  ,  dit  M.  Foisset  dans 
sa  notice,  c'est  le  juste  dans  toute  l'é- 
nergie de  l'acceptiou  chrétienne  du 
terme.  En  lui  le  chrétien  envelop- 
poit ,  doininoit ,  transfigurait  tout 
l'homme.  C'est  au  sentiment  chré- 
tien qu'il  a  dû  le  rare  équilibre  de 
ses  facultés ,  l'harmonie ,  l'unité  par- 
faite detoubt  sa  rie.  Il  ne  fut  un  sage 
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accompli ,  que  parce  qu'il  sut  être  un 
chrétien  complet,  et  c'est  bien  de  lui 
qu'il  a  été  permis  de  s'écrier  avec  vé- 
rité ;  Nomme*  une  vertu  qui  n'ait  été  la 

M.  Nault,  ancien  magistrat  ù  Di- 
jon ,  et  ami  aussi  de  M.  Riainbourg , 
avoit  bien  voulu  nous  envoyer  par  lé 
canal  d'un  ami  quelques  notes  sur 
son  collègue  ;  ou  les  trouvera  en  sub- 
stance dans  le  présent  article. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ' 

Rosi»;.  — Le  comte  Camille  Marto- 
relli  ayant  été  nommé  par.  le  prince 
régnant  de  Hobeiizollern-Hecliingeti 
pour  son  chargé  d'affaires  près  le  Saint- 
Siège,  aprésentéses  lettres  de  créance 
au  cardinal  secrétaire -d'état,  et  Sa 
Sainteté  l'a  reçu  en  audience  particu- 
lière. 

Le  dimanche  dans  l'Octave  de  ta 
Fête-Dieu,  a  eu  lieu  la  procession  de 
Saiiit-Jean-de-Latran.  Le  cortège 
étoil  composé  de  la  confrérie  du 
Saint -Sacrement,  dés  élèves  de  la 
maison  des  Orphelins,  de  tous  les  re- 
ligieux mendians,  du  séminaire  ro- 
main, du  chapitre  et  du  clergé  de  La- 
tran  et  des  pénitenciers  de  celte  ba- 
silique. M.  le  cardinal-vicaire  portoit 
le  saint  Sacrement,  que  le  Saint-Père 
su  i  voit  avec  le  sacré  collège. 


Les  écoles  du  soir  commencent  à 
s'étendre  dans  cette  capitale  pour  les' 
pauvres  ouvriers.  On  y  recueille  des 
jeunes  gens  qui  n'oct  point  reçu  l'in- 
struction nécessaire,  et  qui  passeraient 
leur  vie  dans  l'oisiveté.  Des  ecclésias- 
tiques ou  de  pieux  talques  leur  ap- 
prennent gratuite  meut  à  lire,  à  écrire 
et  a  compter,  et  eu  même  temps  les 
instruisent  sur  la  religion,  les  accou- 
tument à  fréquenter  les  sacremens , 
les  réunissent  le  malin  des  jours  de 
fête  pour  des  exercices  de  piété ,  et  le 
soir  pour  d'Vwu&èVt»  4w  ex'ùaaœwiK*»  > 
qu'ils  terminent  çw  tçiA'xj**  «s*  **  s 
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religion.  Deux  de  ces  écoles  étaient 
déjà  ouvertes  depuis  quelques  années 
à  Rome  ;  une  troisième  vient  de  s'é- 
tablir dans  le  quartier  duVatican  par 
les  secours  de  pet  sonnes  charitables 
qui  s'intéressent  à  cette  bonne  œuvre. 
Une  suite  d'exercices  spirituels  a  pré- 
cédé l'ouverture  de  o'tie.  école.  I«e 
dimanche  1er  mai ,  ils  se  sont  reudus 
en  protession  à  l'église  de  Saint-Sau- 
veur m  lanro  ,  et  un  grand  nombre  y 
ont  reçu  la  communion  des  mains  de 
M.  Acton ,  secrétaire  de  la  congréga- 
tion des  évoques  et  réguliers.  Après 
midi ,  ils  ont  reçu  In  médaille  de  la 
Conception,  et  sont  allés  en  procession 
à  l'église  Saint-Pierre. 


il  y  a  près  de  20  ans  avec  M.  liubomg, 
évèque  de  la  Louisiane. 

Demain  26  juin ,  on  célébrera  ptr 
anticipation  ,  daus  l'église  de  Saiut» 
Etistache,  la  fête  de  la  Visitation  de 
la  sainte  Vierge ,  fête  patronale  de 
di:ux  associations  charitable*  établies 
depuis  long-temps  sur  celte  paroisse. 
Après  le  sermon  qui  sera  prêché  à 
trois  heures  p*r  M.  l'abbé  l^carriîre, 
M.  le  curé  fera  In  quête  en  faveur 
des  pauvres  assistés  par  les  assem- 
blées ,  et  il  y  aura  salut  solennel  du 
saiut  Sacrement. 


paris.  — Le  jeudi  23,  M.  l'Arcbe-r 
véque  a  présidé  à  la  première  com- 
munion des  en  fa  us  à  Saiut-Sulpice. 
Le  prélat  a  célébré  la  messe  1 1  a  adressé 
aux  communians  de  pieuses  exhorta- 
tions, avant  et  après  la  communion.  Il 
y  avoit  7  ou  800  enfans  ,  et  en  outre 
environ  200  personnes  de  tout  âge  ont 
approché  de  la  sainte  tahle.  La  céré- 
monie qui  a  duré  3  heures  a  été  fort 
édifiante. 

La  veille  ,  le  prélat  étoit  allé  don- 
ner la  confirmation  à  Naulerre  et  à 
Puteaux  ,  et  le  dimanche  précédent 
dans  la  maison  royale  de  Saint-Denis. 
Il  paroît  que  le  prélat  a  encore  pour 
chaque  jour,  pendant  un  mois,  quel- 
que église  à  visiter  pour  la  confirma- 
tion ,  soit  daus  la  ville ,  soit  dans  la 
banlieue. 


M.  Blanc,  évêque  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  est  arrivé  à  Paris.  Ce  prélat 
a  été  sacré  Tannée  dernière  ,  et  vient 
en  Europe  pour  les  intérêts  de  sa 
mission.  Son  diocèse  comprend  les 
états  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi, 
dont  la  population  étoit  de  350,000 
âmes  en  1830;  mais  elle  a  beaucoup 
augmenté  depuis.  M',  l'évêque  n'avoit 
que  30  prêtres  dispersés  sur  un  vsate 
territoire.  Le  prélat  se  dispose  à  par- 
tir proçiia ineiiiént  pour  l^fcm  -,  u  ajj- 


Un  arrêt  de  la  cour  des  comptes 
vient  de  mettre  fin  à*  la  contestation 
soulevée  par  le  maire  de  Viileneuve- 
l'Archc véque  contre  son  curé.  Nous 
avons  parlé  de  cette  contestation  qui 
duroit  depuis  4  ans.  Le  maire  de  Vil- 
leneuve -  l'Archevêque  ,  diocèse  de 
Sens>  31.  Goiribaalt,  fit  demander  of- 
ficiellement,  en  février  1832,  au 
curé,  M.  Michaut,  s'il  avoit  prêté 
le  serinent  prescrit  par  le  concor- 
dat. Le  curé,  qui  occupoit  cette  place 
depuis  1829  ,.  r<  pondit  qu'il  ii'a- 
voit  pas  prêté  de  set  ment.  Alors  le 
maire  lui  refusa  l'indemnité  de  loge- 
ment, et  résista  à  toutes  les  îepréstn- 
t.4ions  et  injonctions  qui  lui  furent 
faites  par  l'autorité  supérieure.  En 
vain  le  sous-préfet,-  le  préfet ,  le  mi- 
nistre i*i'.er vinrent  pour  lui  faire  en- 
tendre raison.  On  lui  faisoit  remar- 
quer qu'il  n'étoit  pas  toul-à-fait  le 
gouvernement,  et  que  puisque  le  ser- 
ment n'avoit  jamais  été  demandé  aux 
curés ,  il  pou  volt  bien  n'être  pas  plus 
difficile  que  Bonaparte  et  les  couver- 
nemens  qui  lui  avoient  succédé. 

M.  le  maire  n'en  voulut  pas  dé* 
mordre.  Le  sous -préfet  ordonne  au 
receveur  commuual  de  payer  au  curé 
son  indemnité.  Le  conseil  municipal) 
sous  l'influence  du  maire,  rejette  la 
somme  payée  du  compte  du  receveur. 
Le  conseil  çkpréfecïureprend  un  arrêté 
contraire.  Le  maire  s'adresse  à  la  cour 
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cordât;  il  prétend  que  le  curé  u'est  ( 
légalement  curé  qu'après  avoir  prêté 
serment,  et  que  la  loi  est  violée.  Mais 
la  cour  des  comptes  a  rendu  un  arrêt 
fondé  sur  l'art.  92  du  décret  du  30  dé- 
cembre 1809,  quia  re;» lu  l'indemnité 
de  logement  aux  curés  obligatoire  poul- 
ies communes.  Quant  à  la  prétention 
du  maire  sur  le  serinent,  l'arrêt  porté 
que  le  gouvernement,  reconnoissant 
le  litre  des  curés  et  leur  payant  le 
traitement  sans  la  formalité  du  ser- 
ment, le  maire  n'a  point  qualité  pour 
exiger  le  procès- verbal  de  la  presta- 
tion du"=serment  du  curé ,  qui  occu- 
poit  d'ailleurs  sa  place  depuis  1 829. 
On  espère  que  le  maire  cédera  en- 
fin à  un  a  rêt,  et  que  son  zèle  extrême 
pour  la  légalité  n'ira  pas  jusqu'à  se 
mettre  en  opposition  avec  la  justice. 
C'est  bien  assez  d'avoir  tenu  tête  de- 
puis 4  ans  à  toutes  les  autorités. 


—  ■BilBt 


Un  habitant  de  Courbevoie,  le-sieur 
In  Chapelle',  étoit  prévenu  d'avoir 
dans  la  soirée  du  10  mai  dernier  in- 
sulté le  curé  du  lieu,  frappé  l'adjoint 
et  excité  du  tapage  nocturne.  Traduit 
en  police  correctionnelle;  il  a  nié  les 
insultes  et  les: coups,  malgré  le  pro- 
cès-ver  bal  dressé,  et  a  seulement 
avoué  qu'étant  en  gaîté  à  la  suite 
d'un  dtner ,  il  étoit  possible  qu'il  eût 
fait  un  peu  plus  de  bruit  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  curé  appelé  en  témoignage 
a  confirmé  les  iusuhes  à  lui  adressées, 
inais  le  prévenu  a  soutetiu  que  le  curé 
n'étoit  pas  en  fonction ,  et  que  d'ail- 
leurs il  lui  en  vouloit,  parce  que  lui, 
La  Chapelle,  a  voit  été  le  premier  à 
prendre  l'uniforme  de  garde  natioual 
en  1830.  Le  tribunal  a  bien  voulu 
admettre  ces  excuses  et  a  condamné 
seulement  La  Chapelle  à  un  mois  de 
prison  pour  outrages  envers  l'ad- 
joint. 

Le  vendredi  10,  lendemain  de  l'Oc- 
tave de  la  Fête-Dieu,  le  maire  de 
Marseille  accompagné  d'un  de  ses  ad- 
joints, M.  Richard,  se  rendit  sui- 
vant l'usage  et  conformément  au  vœu 
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des  anciens  consuls ,  à  la  chapelle  des , 
Petites-Mariés  où  il  offrit  un  cierge 
au  nom  de  la  municipalité.  La  cha- 
pelle étoit  remplie  de  personnes  qui 
étoient  venues  assister  à  la  messe  vo- 
tive ,  laquelle  fut  exécutée  en  musi- 
que.   , 

M.  l'évéque  de  Marseille  a  donné 
la  confirmation  dans  les  églises  des 
Augustins  et  de  Saint-Joseph.  On  a 
rémarqué  dans  ces  deux  cérémonies, 
que  la  santé  du  vénérable'  prélat  pa- 
roi t  excellente. 

Les  processions  du  saint  Sacrement 
à  Toulon  méritent  un  article  à  part. 
Jamais  une  telle  profusion  de  dra- 
peaux n'a  voit  décoré  les  rues  de  la 
ville.  Tous  les  pavillons  ,  nationaux 
ou  étrangers,  a  voient  été  mis  en  ré- 
quisition et  flottoient  ensemble.  Le 
nombre  et  la  richesse  des  reposoirs 
formoient  un  magnifique  coup-d'œilj 
mais  on  n'a  point  vu  le  beau  reposoir 
à  quatre  faces  qui  s'élevoit  autrefois 
tous  les  ans,  sur  lechamp  de  bataille, 
vis-à-vis  la  préfecture  maritime.  En 
dédommagement  le  vaisseau  amiral 
a.  tiré  une  salve  de  vingt  et  un  coups 
de  canon  au  moment  où  la  bénédic- 
tion a  été  donnée  sur  le  quai  du 
Port.  Depuis  1 830,  la  Fête-Dieu  n'a- 
voit  pas  été  célébrée  avec  des  démon- 
strations aussi  vives.  Les  confréries 
de  pénitens  ont  reparu  On  se  rappelle 
que  lé  maire  leur  avoit  interdit  de  se 
présenter  auxcérémouies  religieuses. 
Elles  avoient  réclamé  inutilement  ; 
M.  Guieu  persistoit  dans  sa  défense. 
Il  fallut  recourir  à  l'autorité  supé- 
rieure. Le  préfet  ordonna  immédia- 
tement au  inaire  de  faire  cesser  cette 
petite  vexation.  Celui-ci  s'est  exécuté 
d'assez  bonne  grâce.  À  la  procession 
générale,  vingt-cinq  grenadiers'  de  là 
ligne  commandés  par  un  sergent  en- 
touraient le  dais.  Une  autre  année, 
apparemment,  on  permettra  aux  of- 
ficiers d'y  paroître.  Autre  inconve- 
nance; la  musique  a  exécuté  le  Ç/utnt- 
du  Dcpûrt.  Au  toul  Ui&&  4&V*.  v*- 


pulation  pour  donner  de  IVclat  à 
ces  solennités  a  couvert  l'indifférence 
des  uns  et  la  mauvaise  volonté  des 
autres. 

La  Gazelle  du  Limousin  revient  sur 
le  prétendu  religieux  qu'elle  avoit 
signalé.  Ce  misérable  forcé  de  quitter 
Limoges  s'est  rendu  à  Bourganeuf  où 
il  s'est  livré  à  des  excès  révoltans.  Il 
t'étoit  mis  dans  un  état  complet  d'i- 
vresse. II  a  dû  se  rendre  à  Giiéret.  On 
ne  conçoit  pas  que  l'autorité  souffre  un 
tel  scandale.  <*-t  homme  outrage  la 
inorale  publique.  Il  a  osé  annoncer 
publiquement  et  afliclier  qu'à  telle 
heure  ,  dans  tel  café,  il  parodieroit 
les  fonctions  les  plus  sacrées  du  mi- 
nistère. Il  joint  à  ces  sacrilèges  des 
blasphèmes  audacieux  et  va  jusqu'à 
crier  :  A  bas  U  Christ  !  Ce  malheu- 
reux se  nomme  Hugues  Sentenac,  et 
se  fait  appeler  frère  Isidore-Marie. 
Les  propos  qu'il  tient,  le  costume 
qu'il  porte,  sa  conduite  honteuse , 
tout  d«*vroit  exciter  le  zèle  des  fonc- 
tionnaires publics.  Fermer  les  yeux 
sur  les  infamies  de  ce  misérable,  c'est 
pis  que  de  la  foi  blesse,  c'est  une 
soric  de  complicité. 
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D'ailleurs  l'occupation  du  Jura  avoil 
cessé,  et  Berne  annonçoit  qu'il  al- 
loit  ouvrir  des  négociations  avec  le 
Saint-Siège.  Le  conseil  *  d'état  avoit 
cru  sans  doute  que  ces  explications 
rassurcroient  les  catholiques. 

Au  contraire,  les  inquiétudes  re- 
double ent  :  les  pétitions  devinrent 
plus  nombreuses  et  plus  pressantes. 
Ou  demandoit  que  le  grand  conseil  se 
prononçât  formellement  contre  les 
articles  de  Baden.  Plusieurs  pétitions 
se  plaignaient  de  la  réponse  évasive 
du  conseil  d'état,  et  un  grand  nom- 
bre exprimèrent  avec  force  leur  atta- 
chement à  la  religion  et  leurs  crain- 
tes sur  les  résultats  de  l'adoption  des 
articles  de  Baden.  Il  y  eut  en  tout 

Suai  ante-cinq  pétitions.  Al .  l'évèque 
e  Lausanne  adressa  sur  le  même 
sujet  uue  lettre  forte  et  pressante  au 
grand  conseil.  Voici  la  lettre  du- 
prélat  : 

•Monsieur  Vavoyer,  président,  etMesêieurs, 

•  La  connoi«sancc,  quoique  imparfaite, 
de  divers  événemens  funestes  à  la  teligion 
qui  ont  ou  lieu  dans  quelques  uns  des  étals 
confédérés  de  la  Suisse,  depuis  la  faU/e 
époque  de  la  conférence  de  Bad'*n,  avoit 
déjà  fait  sur  les  catholiques  de  ce  canton 
dcdoulour«'U«t*s  impressions,  lorsque  l'ar 
doption  de  ses  articles  par  le  grand  con- 
seil de  Berne  pour  être  mis  à  exécution 
dans  le  Porrentniy,  au  mépris  des  vœux 
unanimes  du  clergé  et  de  la  presque  to- 
talité des  catholiques  de  ce  pays,  el  les 
mesures  militaires  auxquelles  on  f»ut  re- 
cours pour  comprimer  la  manifestation 
de  leur  attachement  5  la  foi  de  leurs  pè- 
res, portèrent  dans  nos  paroisses  un  ac- 
croissement d'affliction  et  de  crainte.  Par- 
tageant les  inquiétudes  des  fidèles,  chaque 
district  de  ce  canton  nous  fait  parvenir 
des  adresses,  revêtues  des  signatures  de 
tous  les  ecclésiastiques,  par  lesquelles  ils 
protestent  de  leur  adhésion  à  la  lettre  en- 
cyclique de  notre  Saint- l'ère  le  Pape,  du 
17  mai  de  Tannée  dernière,  qui  con- 
damne les  articles  de  celle  conférence,  et 
nous  orient  de  prendre  les  mesures  que 


On  ne  s'occupoit  pas  à  Fri bourg 
des  articles  des  conférences  de  Baden, 
q'iand  l'adoption  de  ces  articles  par  le 
grand  conseil  de  Berne,  et  l'expédi- 
tion faite  dans  le  Jura,  attirèrent  l'at- 
tention des  catholiques  et  excitèrent 
leurs  alarmes.  Douze  citoyens  de  Fri- 
bo urg  remirent  au  préfet  du  district 
des  pétitions  couvertes  de  nombreu- 
ses signatures,  et  qui  f aient  trans- 
mises au  conseil  d'état.  Il  en  arriva 
successivement  urf  grand  nombre  de 
divers  points  du  canton.  Ces  pétitions 
deinandoient  toutes  que  le  conseil 
d'état  intervint  au  gouvernement  de 
Berne,  en  faveur  des  catholiques  du 
Jura.  Le  conseil  crut  devoir  faire  con- 
noître  par  une  proclamation  ses  mo- 
tifs pour  ne  pas  adhérer  a  ces  vœux; 

il  crajgnoit,  disoit-il ,  de  compromet-  %  ...... 

ire  sôa^àutoiitê  par  cette  démarcYieA  tio^"^ 
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ter  de  noire  patrie  les  dangers  qui  mena-  i  de  notre  charge  pastorale,  soit  comme  in-' 


cent  la  religion,  et  dissiper  les  craintes 
manifestées  généralement  &  ce  sujet 

»  Noos  venons  dans  ce  but,  monsieur 
l'a  voyer  président  et  messieurs,  vous  con- 
fier les  anxiétés  de  notre  vénérable  clergé 
et  de  nos  cbers  diocésains  de  ce  canton, 
vous  exprimer  leurs  désirs,  et  réclamer  en 
faveur  de  la  religion  catholique  l'appui  de 
l'autorité  dont  vous  êtes  revêtus. 

•  En  vous  adressant  ce  respectueux  ap- 
pel, nous  remplissons  un  devoir  de  notre 
charge  pastorale,  et  nous  le  faisons  avec 
d'aotant  plus  de  conGance  que  notre  de- 
mande est  en  harmomie  avec  la  constitu- 
tion de  Tétai,  comme  aussi  avec  les  anlé- 
cédens  religion r  de  notre  patrie,  et  que 
lions  avons  déjà  ponr  garant  de  notre  at- 
tachement à  !a  religion  cl  de  votre  respect 
pour  les  droits  de  l'Eglise,  la  décision  que 
vous  avt»z  portée  en  date  du  3o  novem- 
bre dernier,  décision  qui  fait  honneur  à 
l'anlorilê  souveraine  de  ce  canton  et  dont 
nous  aimons  a  vous  féliciter. 

»  Persuadés  par  là*  de  vos  rrligienscs 
dispositions,  nous  ne  ferons  point  ressor- 
tir ici  tout  ce  que  la  conférence  de  Badeu 
renferme  d'à  lien  ta  toi  rc  aux  droits  de  l'E- 
glise et  d'incompatible  avec  la  religion 
catholique.  L'auguste  ch<lf  de  l'Eglise  les 
a  condamnés,  vous  les  condamnerai  avec 
lni.  Nous  ne  vous  avons  point  transmis  la 
lettre  encyclique  qui  les  proscrit,  parce 
que,  lors  de  sa  réception,  nous  regardions 
)e  danger  comme  étranger  à  notre  dio- 
cèse. Mais,  comme  le  niai  s'est  approché 
de  nons,  et  que,  malgré  l'improbation 
d'une  immense  majorité,  il  parott  trou- 
ver sympathie  dans  quelques  individus, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  voudraient 
faire  envisager  comme  apocryphe  cet  acte 
apostolique,  nous  croyons  devoir  vous  en 
transmettre  et  l'original  latin  et  la  tra- 
duction française. 

»  Nous  passons  aussi  sous  silence  les  fu- 
nestes conséquences  de  l'admission  de 
ces  articles  dans  quelques-uns  des  cantons 
catholiques  ou  mixtes  de  notre  patrie, 
fcinsi  que  les  réflexions  affligeantes  qui  t^y 
rattachent. 

•  Ce  que  nqnj  demandons,  soit  en  verU 


terprète  de  notre  clergé  et  de  lar  généra- 
lité des  paroisses,  c'est  l'assurance  à  don* 
ner  à  vos  concitoyens  catholiques,  que. 
conformément  à  la  lettre  encyclique  de : 
notre  Saint-Père  le  Pape,  vous  rejetiez  les 
articles  qu'elle  condamne. 

»  Si  à  cette  déclaration,  que  nous  en- 
visageons comme  un  devoir,  vous  ajooties 
encore  la  noble  détermination  d'aller, 
par  une  officieuse  intervention,  an  secours 
de  l'Eglise  injustement  vexée  dans  quel- 
ques-uns de  s  cantons  confédérés ,  vous 
vous  concilieriez  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance et  l'affection;  et  vous  laisseriez  à  la 
postérité  un  exemple  mémorable  de  votre 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  la  propéritô 
de  la  religion  et  le  vrai  bonheur  de  notre 
commune  patrie. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

•  PIERRE    TOBIE, 

»  Evéque  de  tausanne  et  Genève* 

•  Fribourg,  10  mai  îboG.  » 

Le  conseil  d'état  proposa  au  grand 
conseil  de  prendre  une  résolution 
propre  à  calmer  les  inquiétudes  des 
catholiques,  et  en  effet,  le  grand  con- 
seil, api  es  de  longues  délibérations,  a 
publie  le  31  mai  la  déclaration  sui- 
vante : 

«  Le  grand  conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg , 

•  Vu  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée,  en 
date  du  10  de  ce  mois,  par  le  révéren- 
dissime  évôqae  de  ce  diocèse  ,  ainsi  que 
les  pétitions  présentées  par  un  grand 
nombre  de  publics  et  de  particuliers, 
exprimant  leurs  craintes  et  leurs  inquié- 
tudes au  sujet  de  l'a  'option  faite  par 
quelques  cantons  des  articles  de  ta  con- 
férence de  Baden,  et  demandant  avec  ins- 
tance que  l'autorité  législative  se  pro- 
nonce contre  leur  adoption  ;         » 

»  Bien  que  les  autorités  de  ce  canton 
n'aient  jamais  été  appelées ,  ni  a  prendre 
part  aux  conférences  tenues  à  Baden  et  à 
Lucerne,  ni  à  en  adopter  les  résolutions; 

•  Voulant  dissiper  à  cet  égard  les  crain- 
tes et  les  inquiétudes  du  chef  du  dio- 
cèse et  de  la  population  catholique  ; 


i 
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conseil  d'état»  résolu  de  déclarer,  comme 
Il  le  déelmre  par  Us  présentée  : 

•  Qu'il  est ,  et  qu'il  entend  demeurer 
étranger  à  l'association  des  cantons  qui 
ont  projeté  ou  adopté  les  décisions  de 
la  conférence  de  Baden  ,  et  que ,  loin 
d'approuver  les  actes  de  celte  conféren.  e, 
ainsi  que  cette  manière  de  régler ,  sans 
le  concours  du  Saint-  Sié^e,  les  questions 
qui  intéressent  essentiellement  la  religion 
catholique,  il  les  repousse  formellement, 
sa  volonté  bien  expresse  étant  de  main- 
tenir dans  leur  iot'grilé  les  rapports  qui 
ont  existé  jusqu'ici  entre  l'état  et  l'Eglbe 
dans  le  canton  de  Eribourg. 

»Donué  à  Fribourg,  le  3i  mai  i$36. 
»  Lavoyer,  pré  siéent , 

•  DE  DIESBACH  DE  TORKY.» 

•  lie  chancelier,  R.  Wraao.  • 

On  doit  se  féliciter  de  ce  résultat 
qui  calme  les  alarmes  des  catholiques 
du  canton  de  Fribourg,  et  qui  pour- 
rait servir  d'exemple  à  un  canton 
voisin. 

POLITIQUE. 

Un  homme  fameux  par  les  divers  rôles 
qu'il  a  joués  depuis  cinquante  ans.  Sieyes 
est  mort  dans  un  fige  avancé.  Emmanuel- 
Joseph  Sieyes  étoit  né  à  Fréjus,  le  5  mai 
1748.  Son  père  y  étoit  directeur  de  la  poste 
aux  lettres.  Emmanuel  vint  à  Paris  et  y 
lit  des  études  ecclésiastiques.  Il  obtint 
une  place  de  sacristain  dans  la  chapelle  de 
Madame  Sophie  de  France.  11  s'attacha 
ensuite  à  M.  de  Lubersac,  évoque  de 
Tréguier  puis  de  Chartres,  qui  le  fit 
grand-vicaire  et  le  nomma  chancelier  de 
la  cathédrale,  ce  qui  éloil  une  des  digni- 
tés du  chapitre.  L'abbé  Sieyes  avoit  en 
outre  une  chapcllenie  au  diocèse  de  Tré- 
guier et  une  pension  de  ia  chapelle  de 
Madame  Sophie.  11  assista  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  eu  iy85  et  1786  ,  et  il 
fut  membre  des  assemblées  provinciales 
quand  elles  se  formèrent.  Sa  capacité 
pour  les  affaires  lui  avoit  procuré  toute 
la  confiance  de  M.  de  Lubersac,  qui  lui 
donnoil  la  plus  grande  part  dans  l'admi- 
itisiratioa  de  ton  dioc&se. 


Aux  approches  de  la  révolution,  toute! 
les  idées  se  tournoient  vers  la  politique. 
M.  Sieyes  contribua  lui-même  au  mou* 
vcment  par  sa  brochure  :  Q*  est-ce  que  U 
tiers  état?  qui  lui  acquit  une  grande  po- 
pularité. II  fut  nommé,  quoique  prêtre, 
député  du  tiers  état  à  Paris,  et  eut  la  plus 
grande  part  à  I  attitude  que  prit  le  lier*  état 
dans  les  premières  séances  des  états-géné- 
raux. C'est  par  sou  influence  que  la  dis- 
tinction des  trois  ordres  fut  abolie.  Mais 
Sieyes  qui  vouloit  bieu  renverser  ou  du 
moins  affaiblir  la  monarchie,  ne  vouloit 
pas  dépouiller  le  clergé.  Ses  observations 
sommaires  sur  Us  biens  ecclésiastiques  et 
ses  opinions  sur  Us  dtmes,  le  10  août 
1 789,  plaidèrent  en  vain  contre  une  spo- 
liation déjà  décidée  par  le  parti  domi- 
nant. 

Au  commencement  de  171*0,  il  pu* 
j  blia  un  projet  du  décret  provisoire  sur.  U 
clergé.  Ce  projet  ridicule  pot  toit  qu'on  ne 
pourrait  s'engager  clans  l'état  ecclésiasti- 
que sans  l'autorisation  de  la  municipalité 
et  du  district,  que  le  vœu  du  célibat  se- 
roil  aboSi ,  que  les  ecclésiastiques  n'ati- 
roient  plus  de  costume  particulier,  que 
toute  corporation  ecclésiastique  étoit  sup- 
primée, que  tous  les  ecclésiastiques  et  re- 
ligieux non  prêtres  seroirnt  relevés  de 
leurs  vœux  par  l'aulo  ri  Lé  légitime,  etc.  il 
y  a  dans  ce  projet  un  article  curieux, 
c'est  le  vingt  sixième,  qui  porte  que  tous 
les  titulaires  du  clergé  séculier  qui  n'ont 
pas  en  bénéfice  plus  de  G, 000  livres  de 
revendu  en  conserveront  la  pleine  jouis- 
sance leur  vie  dorant.  Cet  article  éloil 
fait  tout  exprès  pour  l'auteur  qui  avoit 
précisément  G, 000  fr.  en  bénéfices.  Ainsi, 
en  détruisant  tout  dans  le  clergé,  il  vou- 
loit se  conserver  ses  bénéfices.  On  trouve 
une  bonne  réfutation  de  ce  projet  dans  le 
Journal  Ecclésiastique  de  Barrucl ,  mal 
1790. 

L'influence  de  Sieyes  diminua  depuis 
sensiblement,  et  il  ne  parla  presque  plus 
dans  les  derniers  temps  de  l'assemblée 
constituante.  Cependant  le  7  mai  1791, 
il  parla  en  faveur  de  la  liberté  du  culte, 
pour  les  catholiques  qui  ne  reconnoissoient 
\$pv&\  X^\\>fc.  cftu&titutiouaelle  t  et  il  m 
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plaignit  du  comité  ecclésiastique  qui  sem- 
ble n'avoir  vu  dans  la  révolution  qu'une  su- 
perbe occasion  de  relever  l'importance  théo- 
logique de  Port- Royal  et  de  faire  enfin  Ca* 
potbéose  de  Jansénius  sur  la  tombe  de  ses 
ennemis.  Cela  prouve  qu'il  jugeoit  assez 
bien  l'esprit  qui  avoit  provoqué  les  opé- 
rations de  la  constituante. 

Après  la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, Siives  resta  dans  la  retraite.  Il 
n'en  sortit  qu'après  le  loaoût  1792. 11  fut 
nommé  alors  député  de  la  Sarlhë  à  la 
Convention,  où  il  ueparla  presquejamais. 
On  a  lieu  de  croire  que  la  peur  lui  fit 
prendre  ce  parti.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  vola  la  mort,  mais  .«ans  y 
ajouter  les  mots  sans  phrase,  ainsi  qu'on 
l'a  dit.  En  novembre  179^,  lors  du  ver- 
tige des  abjurations  ,  il  tint  ce  discours  : 

■  Mes  vœux  appeloient  depuis  long- 
temps le  triomphe  de  la  raison  sur  la 
superstition  et  le  fanatisme.  Ce  jour  est 
arrivé;  je  m'en  r  jouis  comme  d'un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  république 
française.  Quoique  j'aie  déposé  depuis  ua 
grand  nombre  d'année.?  tout  caractère  ec- 
clésiastique,  et  qu'à  cet  égard  ma  profes- 
sion de  foi  soit  ancienne  et  bien  connue , 
qu'il  me  soit  permis  de  profiler  de  la  nou- 
velle occasion  qui  se  présente  pour  décla- 
rer encore  et  cent  fois  s'il  le  faut,  que  je 
ne  retonnois  d'antre  culte  que  celui  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  d'autre  relig;onque 

l'amour  de  l'humanité  et  de  la  patrie 

Au  moment  où  ma  raison  se  dégagea 
saine  des  tristes  préjugés  dont  on  l'avoit 
torturée,  l'énergie  de  l'insurrection  en- 
tra dans  mon  cœur.  Depuis  ce  temps,  si 
j'ai  été  retenu  par  les  chaînes  sacerdota- 
les, c'est  par  la  même  force  qui  compri- 
tnoit  les  hommes  libres  dans  les  chaînes 
royales.  » 

Après  ce  discours  qui  ne  laissoit  rien 
à  désirer  aux  amateurs  d'apostasie,  Sieyes 
fit  l'abandon  de  sa  pension  comme  ancien 
bénéficier.  Il  garda  pendant  la  terreur  un 
silence  prudent.  En  1795  il  fut  membre 
du  comité  de  salut  public  et  eut  quelque 
influence  a  cette  époque.  A  la  formation 
du  directoire,  on  l'en  élut  membre,  niais 
fl  refusa.  UnetenUtrfed'assassraattxercét 


sur  lui  le  12  avril  1797.  par  un  ancien 
moine  nommé  Poulie,  lui  redonna'  un  peu 
de  popularité.  Il  prit  part  aux  décrets  de 
proscription  qui  suivirent  le  18  fructidor. 
En  1798,  le  directoire  l'envoya  ambas- 
sadeur à  Berlin.  En  mai  1799,  il  fut  nom- 
mé membre  du  directoire  et  accepta. 
Néanmoins  il  s'arrangea  avec  Bonaparte 
pour  préparer  le  18  brumaire. 

Devenu  consul ,  il  occupa  peu  cette 
place  et  devint  sénateur,  place  où  il  n'eut 
plus  aucune  paît  aux  affaires.  Bonaparte 
l'en  dédommagea  par  une  riche  dotation. 
Il  ne  paroit  pas  que  Sieyes  ait  fait  de  l'op- 
position dans  le  sénat,  comme  on  l'a  cru. 
En  181 4  il  adhéra  aux  mesures  prises 
contre  Bonaparte,  et  n'en  fut  pas  moins 
nommé  pair  pendant  les  cent  jours;  En' 
1816  la  loi  contre  les  régicides  le  força 
de  se  retirer  à  Bruxelles.  La  révolution  de 
i85o  lui  permit  de  rentrer  en  France, 
mais  sa  santé  étoil  fort  affaiblie,  il  étoit 
devenu  presque  aveugle  et  avoit  perdu  la 
mémoire.  Il  est  mort  le  lundi  20  juin  à 
l'âge  de  88  ans.  Il  avoit  le  titre  de  comte, 
et  étoit  rentré  dans  la  classe  des  sciences" 
morales,  lorsqu'elle  fut  rétablie  il  y  a  deux 
ans. 

Ses  écrits  sont  nombreux;  la  plupart 
ne  sont  que  des  brochures.  Il  laisse,  dit* 
on,  un  grand  ouvrage  de  métaphysique 
en  trois  volumes.  11  avoit  rédigé  en  diffè- 
re ns  temps  des  projets  de  constitution 
qui  parurent  fort  singuliers  et  qui  ne  fu- 
rent point  adoptés. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  mercredi 
22.  Les  journaux  avoient  annoncé  que  le 
corps  seroit  porté  directement  de  It 
maison  au  cimetière  ;  il  paroit  que  le  dé- 
funt en  avoit  manifesté  l'intention.  Alors 
on  ne  s'explique  pas  pourquoi  la  famille 
s'est  adressée  à  la  paroisse  pour  avoir  un 
service.  On  a  répondu,  d'après  les  instruc- 
tions de  M.  l'Archevêque,  qu'il  u'étoit  pas 
possible  d'accorder  les  prières  de  l'E- 
glise. Pourquoi  la  famille  faisoit  -  elle 
cette  demande,  puisqu'elle  sa  voit  les  in- 
tentions du  défunt?  Vouloit-on  avoir  un 
prétexte  de  se  plaindre  de  l'intolérance 
du  clergé?  Noos  serions  tentés  de  k 
ctolrt.  - 
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.  IjC  cortège  t'est  donc  rendu  dkocle- 
meril  au  cimetière.  Les  cordons  du  cata- 
falque étoient  portés  par  MM.  Siméoo, 
duc  de  Bassano.  Mignet  aussi  membres 


atec  le  minisire  de  la  guerre.  On  dit  qu'il 
a  été  question  dans  celle  conférence  de 
l'organisation  d  un  corps  auxiliaire  indi- 
gène ,  cavalerie  et  infanterie. 


de  la  clause  des  sciences  morales.  M.  le  |     — M.  (îrosselin  a  fait,  devant  le  miré- 


comte  Siméon  a  prononcé  le  premier 
on  discours  sur  la  tombe.  Après  lui, 
M.  Cauchoix-Leuiaire,  qui  avoil  connu 
M.  Sic) es  dans  son  exil  à  Bruxelles,  l'a 
Kpné  comme  ayant  fait  par  sa  déclaration 
fur  le  tiers  état,  en  1 789,  une  découverte 
aussi  vaste  et  aussi  puissante  que  celle  de 
l'Amérique,  de  l'imprimerie  et  de  la  va- 
peur. 11  a  avoué  qu'on  avoil  reproché  à 
Sieyes  de  s'être  éclipsé  devant  Castre  im- 
périal; n'imputons  point,  a-t-il  dit,  à  une 
prudence  ambitieuse  les  torts  d'une  nécessité 
universelle ,  mais  faisons  la  part  de  cette 
raison  méditative,  de  cette  sagacité  pré- 
voyante qui  subit  une  dictature  momentanée 


cbal  Clause],  l'essai  d'un  télégraphe  que 
le  gouverneur  d'Alger  a  reconnu  éminem- 
ment propre  à  établir  des  communica- 
lions  rapides,  soit  entre  des  forts,  soit  en- 
tre des  corps  d'armée  en  campagne.  L'ap- 
pareil de  M.  Grosselin  peut  être  mis  eu 
mouvement  par  un  homme  seul;  il  est 
composé  de  deux  drapeaux  pour  le  jour,  ' 
de  deux  lanternes  pour  la  nuit. 

—  Le  général  Subcrvic  n'a  point  non 
plus  quitté  Paris  :  délégué  pour  l'inspec- 
tion générale,  il  se  rendra  ,  en  partant, 
dans  la  division  des  Pyrénées  où  se  trou- 
vent les  corps  qu'il  doit  inspecter.  Ce  n'est 
que  ces  jours  -  ci  que  les  instructions  du 


pour  soustraire  le  pays  à  l'anarchie.  Tout  I  minisire  delà  guerre  ont  été  adressées  aux 
ce  discours  a  offert  une  forte  teinte  d'op-    lit  ulenans- généraux  chargés  de  ces  mis 


position.  Le  dernier  discours  a  été  pro- 
noncé par  le  docteur  Mélier,  ami  de  la 
famille,  qui  a  dit  que  la  religion  avoit  re- 
fusé les  cérémonies  de  son  culte.  Le  Consti- 
tutionnel ne  manque  pas  celle  occasion  de 
se  plaindre  du  refus  de  M.  rArche\êque. 
Mais  y  a-l-il  de  X intolérance  à  refuser  les 
prières  de  l' Eglise  à  celui  qui  a  déclaré 
n'en  pas  vouloir?  Notez  que  le  Constitu 


sious  annuelles. 

—  M.  An  celle ,  juge  de  paix  du  4e  ar- 
rondissement ,  président  le  tribunal  do 
police  municipale,  vienl  de  statuer  sur  une 
question  de  voirie  très-importante  pour 
les  habilaus  de  Paris.  S  écartant  de  la  ju- 
risprudence reçue  au  tribunal  de  police  et 
des  dispositions  des  ordonnances  du  pré- 
fet de  police,  M.  Ancelle  vient  de  décider, 


temeiil  après  la  mort  que  le  corps  ne  se- 
roit  pas  porté  à  l'église. 

PARIS,  2£  JU1X. 

On  attend  d'un  jour  à  l'autre  Al.  Poizo 
di  Borgo,  ambassadeur  de  Kussic  a  Lon- 
dres. On  ne  pense  pas  qu'il  fasse  uu  long 
séjour  à  Paris. 

—  Le  duc  de  Saxe-Cobourg  cl  sqs  Çls 
ont  quitté  Paris  avant-hier,  pour  se  rendre 
à  Bruxelles.  Us  ne  reviendront  pas  ici 
avant  le  mois  d'août.  Le  duc,  avant  sou 
départ,  a  reçu  la  grand'eroix  de  la  Lé- 
jgion-d'Honneur. 

—  Le  maréchal  Clauscl ,  dont  nous 
«vont  annoncé  le  dépait  d'après  d'autres 
journaux,  est  encore  à  Paris.  On  ne  sait 


t tonne l  avoit  annoncé  lui-même  imuiédia-  ;  par  un  jugement  motivé,  que  les  proprié 

taires  riverains  des  rues  nouvelles  non  ga- 
vées ne  sont  pas  tenus  de  faire  les  frais  du 
premier  pavage,  et  que  tant  qu'une  rue 
nouvellement  percée  n'ebt  pus  pavée,  l'en- 
tretien et  le  nivellement  du  sol  sont  à  la 
charge  de  la  commune. 

—  M.  Dulilleul,  avoué,  et  M.  Garnier, 
huissier,  ont  été  cités  avant-hier  discipli- 
nairement  per  le  procureur  du  roi,  de- 
vant toutes  les  chambres  du  tribunal  de 
première  instance,  réunies  à  huis-clos.  Il 
s'agissoit  d'une  censure  provoquée  contre 
eux  par  le  ministère  public,  pour  avoir 
signitié  au  parquet  du  procureur  du  roi 
l'absurde  procédure,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  intentée  a  madame  la  Daupbine, 
par  le  sieur  Naundorff,  qui,  après  avoir 
pas  quand  U  partira.  Il  a  été  appelé  en  I  cherché  à  se  faire  passer  pour  le  fils  de 
éC&oférence  cfte/  le  président  du  cou^iVt^Uwv^XNV.^uVvx^urd'WK'clamerla 
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moîîié  des  successions  recueillies  par  ma- 
dame la  dnches?e  cTAngonlême.  Si  le 
sieur  Naundorff  aspire  5  un  rang  un  peu 
trop  élevé,  il  parott  toutefois  qu'il  ne  né- 
glige pas  non  pins  les  intérêts  pécuniaires. 

—  Un  jeune  homme  du  canton  de  Lu- 
nel ,  le  nommé  Une,  faisoit  vivre  de  son 
travail  son  père,  fort  âgé,  un  frère  épilep- 
tique,  et  un  frère  trop  jeune  pour  travail- 
ler encore.  Malheureusement  il  fut  dési- 
gné par  le  sort,  en  i83o,  pour  faire  partie 
du  contingent  du  département  de  l'Hé- 
rault, ^t  n'eut  à  invoquer  aucun  cas 
d'exemption.  Six  semaines  s'étoient  à 
peine  écoulées  depuis  son  arrivée  an  ré- 
giment, que  Hue  déserta;  il  n'avoit  pu 
supporter  l'idée  que  son  père  et  ses  deux 
frères  alloient  peut-être  mourir  de  faim 
en  son  absence  ;  il  retourna  dans  son  pays, 
et  comme  il  ne  pbuvoit  se  montrer,  dans 
la  crainte  d'être  arrêté,  il  vécut  dansées 
bois,  an  bord  des  rivières ,  se  livrant  tan- 
tôt à  la  chasse,  tantôt  à  la  pêche,  et  assez 
heureux,  il  pouvoit  tous  les  deux  ou  trois 
jours  donner  à  son  jenne  frère,  qui  venoit 
le  voir,  du  gibier  et  du  poisson ,  que  ce- 
lui-ci alloit  vendre  aux  aubergistes  de  la 
grande  roule;  il  pouvoit  aussi,  pendant  la 
nuit  f  aller  de  temps  en  temps  consoler 
sa  malheureuse,  faamille.  Cette  existence 
laborieuse  et  bien  pénible  dura  cinq  an- 
nées. Hue  voyant  que  le  travail  de  son 
jeune  frère  alloit  suffire  à  la  famille ,  est 
venu  se  livrer  à  la  gendarmerie.  Il  a  com- 
paru devant  le  premier  conseil  de  guerre, 
séant  a  Paris,  sous  la  prévention  de  déser- 
tion. Hue  a  été>  acquitté.  Il  recevra  son 
congé  de  libération  avec  les  jeunes  gens 
de  la  classe  de  i83o,  qui  sera  cette  année 
même  renvoyée  dans  ses  foyers. 

—  M.  Lenormand,  libraire,  avoit  prêté 
a  M.  Paulin,  son  confrère,  une  somme  de 
45,000  fr.  sur  le  dépôt  de  5oo  exemplai- 
res des  20  premiers  volumes  de  l'Histoire 
parlementaire  de  ta  révolution  française ,  et 
avoit  négligé,  comme  il  éloit  porté  au 
contrat,  de  faire  assurer  ce  gage,  qui  a 
péri  en  totalité  dans  l'incendie  de  la  rue 
du  Pot  de  Fer.  Le  tribunal  de  commerce 
a  condamné  M.  Lenormand  fils  à  fabri- 
quer, dans  l'espace  de  neuf  mois ,  5oo 


nouveaux   exemplaires,  sinon   à   tenir 
compte  à  M.  Pantin  de  55,333  fr.  53  c. 

—  Le  journal  la  France  dit  aujourd'hui 
que  M.  Duperré,  après  la  conquête  d'Al- 
ger, a  reçu  pour  constituer  son  majorât, 
une  somme  de  4o°-Ooo  francs  du  roi 
Charles  X,  qui  venoit  de  l'élever  à  la  pairie. 

—  Les  relevés  statistiques  du  départe- 
ment de  la  Seine  viennent  d'être  achevé» 
pour  i'onnée  i835.  Le  mouvement  de  la 
population  présente  les  résultats  suivans  \ 
55,554  naissances,  dont  18,201  garçons, 
et  10,775  en  fan  s  naturels,  parmi  lesquels 
2  790  ont  été  seulement  reconnus  ;  9,581 
mariages,  dont  385  entré \eufs  et  veuves; 
3o,  106  décès,  parmi  lesquels  1,587  de 
80  à  100  ans,  et  3  à  loi,  102  et  io3  ans. 
Ort  a  en  outre  constaté  268  décès  à  la 
Morgue.  La  différence  à  l'avantage  des 
naissances  se  trouve  être  de  5, 180. 

—  Des  journaux,  même  le  journal 
ministériel  du  soir,  avoient  avancé  qnc 
les  malades  reçus  dans  les  hôpitaux  éloient 
depuis  long- temps  rançonnés  par  les  gar- 
çons de  salle;  que  le  produit  de  cet  abus 
entroit  en  ligne  de  compte  dans  le  budget 
de  leurs  appointeroens,  et  que  ta  cessation 
de  ce  désordre  de  voit  être  attribuée  à  un 
parti  pris  récemment  par  le  préfet  de  la 
Seine  d'augmenter  les  gages  des  employés 
secondaires,  lie  Moniteur  dément  aujour- 
d'hui toute  cette,  nouvelle. 

—  Les  entrepreneurs  qui  Ont  mainte* 
nant  des  fouilles  à  faire  pour  la  ville  do 
Paris,  sont  tenus  de  remettre  à  l'adminis- 
tration les  objets  d'art ,  médailles .  mon- 
noies,  etc.  qui  pourroient  être  trouvés, 
contre  fè  paiement  à  l'ouvrier  de  la  valeur 
intrinsèque,  et  d'une  plus  value,  au  cas  ou 
l  objet  auroit  un  prix  comme  antiquité. 
On  dixième  sera  compté  à  l'entrepreneur 
pour  Sa  surveillance. 

—  Il  est  question  de  reconstruire  cette 
année  pour  les  anniversaires  de  juillet  le 
palais  arabe  qui  dêcoroit  Tannée  dernière 
rentrée  des  Champs-Elysées,  et  dont  l'il- 
lumination devoil,  dit  on  ,  produire  de 
merveilleux  effets. 

— Deux  cents  ouvriers  sont  occupés  en 
ce  moment  à  terminer  les  derniers  travaux 
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TEloile  ;  on  enlève  les  barricades  de  plan- 
ches qui  obslrooicnl  la  place,  on  démolit 
les  barraques  des  ateliers,  on  nivelle  le 


qu'une  on  deux  persoanes  ont  été  lofa. 

Une  trombe  est  venue  crever  le  16  sot 

llazebrouck  (.Nord}.  Los  loi  tores  ont  plus 


terrain  <|ue  l'on  pave  ensuite  ;  on  dispose    ou  inoins  souffert.  Beaucoup  de  chenil- 
les trottoirs,  les  grilles,  les  bornes  et  les  j  nées  ont  été  renversées  et  beaucoup  (Tar- 
x  candélabres  à  placera  l'enlonr;  on  amène  !  bres  brises, 
du  gazomètre  de  la  barrière  de  Courcelies  J      La  foudre  est  tombée  sor  le  clocher 
un  énorme  conduit  de  gai  destiné  à  illu- 1  d'une  église ,  à  Condé ,  et   l'a  fortement 


miner  les  candélabres. 


I 


endommagé. 


—   Sor   les   terrains    inoccupés  qui?      l#e  20.  nn  orage  a  éclaté  sur  Arras.  La 
existent    au    midi    de   la   nouvelle  rue  '  foudre  est  tombée  dans   le  jardin  des 
Raci 
servoirs 


:ine,  il  va  être  établi  de  grands  ré- 1  Scenrs de  la  Charité;  aucun  dommage  n'en 
roirs  destinés  à   larrosement  de   la    est  fort  heureusement  résulté.    » 


partie  basse  des  quartiers  Saint-Jacques 
et  Saint-Germain. 
—  L'entreprise  de  la  construction  d'une 


On  écrit  de  Viliy-le-Français  :  «  Un 
orage  affreux  est  venu  fondre  le  17  <nr 
nos  belles  campagnes;  à  quatre  heures  dn 


passerellesurlaSeine.àlapoinlcorientale  j  n'1*  un  violent  coup  de  tonnerre  a  fait 

de  nie  Saint-Louis ,  a  été  adjugée  samedi  !  Pouvoir  des  torrensde  grêle  dont  le  brait 

dernier  a  un  entrepreneur  qui  a  demandé    «*^ntissoit  à  plus  dune  lieue.  En  un  ins- 

seulemeiH  un  péage  de  vingt  ans.  lant  lout  a  ^  cIar,,il  »  vi6n<*'  Pairies, 

-  Dimanche  dernier,  M.  le  préfet  de    Kco,les  0"[^:  *>**'**<*  englouties  sons 

la  S,ine  et  M.  le  préfet  de  police  ont  vi-    »nc  'ouchede  grêlonsde  plus  d  un  pied 

site  les  nouveaux  nserveir»  nnc  la  Com-        J,"   .     ,  "  ...  ,      „  ,  • 

pagnie  c!«,  eaux  d'Anlentl  rt  de  Nmilly  ,      L  Ee,'°  J"  Ca*'i  *\  1ne 'e  ,6  ,e  ton- 

vient  dV-ublir  M.r  le  point  culminant  t!c    norrc  <*  lof>é?  i>«'»l  Chamant    sur 

la  plaine  de  Cassy.  •  "'"?  ,na,Wm ,<l,:iS  b^P!le, Bnc  Jcnn,c fom- 

J  me  venoil  de  n:onrir  a  la  suite  décou- 

ches. Deux  femmes  qui  éloicitl  auprès  du 
corps  ont  et'  tuées  par  la  foudre.  A  la 
Trois  ouvriers  Soient  occop.'s,  le  16,  à  j  Sl,i,e  de  cet  orage,  diverses  communes  de 
extraire  du  sable,  auprès  d'Avesncs,  lors-  l'arrnndisscmciild'Auril.ac  ont  beaucoup 
qu'ils  furent  engloutis  par  une  masse  de  *ouff«Tl  de  la  grêle. 
terre  qui  se  détacha.  11  n'y  avoil  là  per  —  t"  s'»elir  Chcrazla,  italien,  se  di>ant 
sonne  pour  leur  porter  secours.  Cène  condamné  politiqu' ,  et  touchant  en  cette 
fut  qu'au  bout  de  quelques  heures  qu'un  qualité  un  secours  du  gouvernement 
bouvier  qui  passoil  auprès  de  la  sablière  j  français,  vient  de  quitter  subitement 
s'aperçut  de  l'ébonlcuieuL   Mais    il  étoil    Caon  où  il  a  voit  fondé  un  établissement 
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trop  lard  ;  tous  trois  étoient  morts  lors- 
qn'011  put,  en  enlevant  beaucoup  de 
terre,  arriver  jusqu'à  eux. 

—  L'année  i83G  sera  décidément  mal- 
heureuse pour  la  France.  Après  ces  ter- 


do  voilures  publiques  et  un  café.  Il  pa- 
rait qu'il  alloit  être  arrête  pour  crime  de 
bigamie.  On  le  croit  en  Angleterre. 

—  il  passe  continuellement  à  Bolbec 
des  Suisses  et  des  Alsaciens  qui  vonls'env 


ribles  inondations  dont  nous  avons  parlé  1  barquer  au  Havre  pour  l'Amérique.  Quel- 
il  y  a  peu  de  temps,  il  paraît  que  nous    quefois  huit  ou  dix  voitures  sont  à  la 


serons  encore  forcés  d'enregistrer  des  dé 
saslres  nouveaux.  Il  n'est  pas  de  jour  que 
nous  n'apprenions  que  plusieurs  commu- 
nes ont  été  ravogres  par  la  grêle;  pas  de 
semaine  que  les  journaux  des  provinces 
ne  nous  disent  que  le  tonnerre  est  tombé 


suite  Tune  de  l'autre  et  renferment  près 
de  deux  cents  individus.  Le  spectacle  que 
ces  convois  présentent  est  vraiment 
triste.  Dans  des  voitures  longues  et  étroi- 
tes, couvertes  et  peu  aérées,  sont  entas- 
sés pêle-mêle  des  eu  fans,  des  ustensiles 


sur  an  monument ,  sur  une  habitation  çt \  te  Tûko*^. ,  d«&  \cunes  gens,  des  femmes 
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EXTERIEUR. 

nouvfli.es  d*  es  tas  ne. 

Le  Journal  de  Paris  qui  annoncent  que 
les  chefs  carlistes  avoîcnt  déclaré  le  16, 
à  don  Carlos,  que  les  Ironpes  ne  pouvant 
plus  subsister,  elles  étoient  décidées  à  aller 
opérer  en  Aragon,  ne  confirme  pas  au- 
jourd'hui cette  nouvelle.  11  paroi t  au  con- 
traire, d'après  la  dernière  dépêche,  que 
tons  les  soldats  de  Charles  V  sont  bien  à 
leur  poste.  «  Le  i4«  les  chrislinos  de  Vil- 
toria  ont  fait  une  recounoissance.  Les 
carlistes  étoient  dans  les  mêmes  positions. 
'*'  Le  20,  douze  de  leurs  bataillons  réunis 
dans  l'Ulzama  se  sont  rapprochés  de  la 
ligne  du  général  Berneïle;  ils  paraissent 


%l  des  vieillards.  H  y  a  trois  jours  une  Al- 
sacienne est  accouchée  de  deux  jumeaux 
dans  l'un  de  ces  misérables  charriots.  La 
misère,  la  malpropreté  de  ces  pauvres 
gens  est  extrême, 

—  M.  Lemarchant,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rouen,  est  décédé  le  20  juin  à 
sa  maison  de  campagne  d'Ymare. 

' —  M.  Baudon,  receveur- général  à 
Rouen,  descendant  lundi  la  côte  de  Con- 
teleu,  en  revenant  de  sa  maison  de  cam- 
pagne, vit  ses  chevaux  prendre  le  mors 
aux  dents.  Pour  éviter  les  dangers  incal- 
culables d'un  entraînement  indéterminé, 
il  se  résolut  à  donner  l'ordre  a  son  cocher 
do  faire  verser  la  voiture,  manœuvre  dont 
l'exécution  a  failli  lui  être  fatale.  Dans  la 
chute,  il  a  eu  deux  côtes  assez  gravement 
enfoncées,  et  sou  secrétaire  qui  l'accom- 
pagnoil  a  reçu  de  fortes  contusions  a  la 
tête.  Le  cocher  n'a  eu,  dit-on,  que  le  pied 
Incrément  froissé. 

—  M.  Mou I and,  médecin  à  Marseille, 
vient  de  mourir.  Par  son  testament  il  lè- 
gue à  l'administration  des  hospices  de 
cette  ville  une  somme  de  70,000  h\  dont 
les  intérêts  seront  consacrés  à  l'instruction 
et  à  l'entretien  d'un  étudiant  en  mé- 
decine ou  en  droit  reçu  au  concours.  Si 
sa  fille  qui  est  mariée  meurt  sans  en  fans, 
une  nouvelle  somme  de  70,000  fr.  sera 
donnée  à  l'administration  des  hospices 
aux-  mémos  conditions. 


se  préparer  à  unevattaque.  »  Le  journal 
ministériel  du  soir  annonce  aussi  que 
Cordova  est  arrivé  le  19  à  Viltoria.  Les 
carlistes  avoient  encore  le  21  six.  batail- 
lons à  Elernani. 

Angleterre.  —  Londres,  le  22  juin. 
—  A  la  séance  des  communes  du  20, 
M.  Kearsley,  après  avoir  plusieurs  fois  in- 
terrompu M.  Roebuck  qui  parloil  sur  le 
bill  du  timbre  des  journaux,  finit  par  de- 
mander si  l'on  avoit  jamais  entendu  un 
discours  aussi  dégoûtant.  Des  cris  à  l'or- 
dre étant  partis  de  tous  les  coins  çle  la 
salle,  cet  honorable  membre  qui  ne  pa« 
roissoit  pas  dans  un  état  ordinaire  répéta 
ce  qu'il  venoit  de  dire.  Alors  nouveaux 
cris  pour  qu'il  fût  rappelé  immédiate- 
ment à  l'ordre.  M.  Kearsley  n'en  parut 
pas  plus  ému;  il  regarda  un  raembroavec 
son  lorgnon,  et  dit  les  choses  les  plus  ridi- 
cules ;  il  fil  ensuite  de  nombreux  -sa luis 
avec  gravité  et  s'achemina  vers  la  porte./La 
trouvant  fermée,  M.  Kcarslev  se  rendit  à 
son  banc,  après  avoir  répété  ses  très:  hum- 
bles salutations.  Revenu  un  peu  a  lui.  cet 
honorable  a  fait  toutes  les  excuses  que  la 
chambre  a  exigées. 

— A  la  séance  du  21,  on  a  présenté 
une  pétition  signée  par  1,600  habi- 
tans  de  Kilmarnock,  qui  demandent  la 
réforme  de  la  haute  chambre.  M.  O'Con- 
nell  a  annoncé  qu'il  renvoyoil  a  huiuinc 
sa  motion  relative  à  la  chambre  des 
lords. 

--•  Depuis" quelque  temps  les  journaux 
anglais  parloirnt  d'un  procès  scandaleux 
intenté  à  lord  Melbourne  par  un  M.  IN  or. 
ton.  Le  ministre  qui  a  comparu  enfin  de- 
vant le  jury  a  été  complètement  acquitté. 


Le  prince  de  Wittgenstein  ,  ministre 
des  finances  de  Russie,  accompagné  de  sa 
famille  et  d'une  suite  nombreuse,  est  ar- 
rivé à  Bruxelles.  Ce  ministre  se  rendra 
sons  peu  de  jours  à  Londres. 

"• — Voici  quelle  est  actuellement  la  po- 
pulation de  Bruielles  et  de  sel  fau- 
bourgs: Bruxelles,  102,802  habit  ans; 
Saint  -Josse-ten-Noode,  4*626;  Molen- 
beek-Saint-Jean ,  o^\8S  \  UftVta»  ^  M&R*  v 
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Etlerbeek,  9,310;  Schaerbcek ,  9,^19; 
Saint  Gilles,  i,65o.  Ainsi  la  population 
des  communes  qui  forment  les  faubourgs 
de  Bruxelles  selève  à  plus  de  19.000 
amcs;elsi  Ton  txfantï  le  projet  dont 
s'occupe  la  régence  d'englober  les  fau- 
bourgs dans  la  ville  ,  la  population  de 
Bruxelles  sera  portée  à  122.497  aines. 

—  La  Gatette  du  Languedoc  annonce 
que  M.  Armand  Marrasl.  qui.  comme 
on  sait,  est  relire  eu  Angleterre,  a  épouse 
une  fille  de  lord  Filz -Clareuce,  fils  natu- 
rel du  roi  d'Angleterre.  11  est  u:»  peu 
étonnant  que  cette  nouvelle  nous  arrive 
par  Toulouse.  Comment  nos  journaux  ne 
fonUilspos  annoncée? 

—  Par  un  décret  du  21  mai,  le  roi  de 
Sardaigne  a  supprimé  l'exercice  de  la  ju- 
ridiction féodale,  tant  civile  que  crimi- 
nelle, et  tout  autre  droit  qui  en  dépend  à 
titre  quelconque.   Il  sera  ultérieurement 

fait  droit  aux  demi'-'    s  en  indemnité  qui 

In**' 
fcroitnt  fondées  sur  Jes  titres  légitimes. 

—  La  nuit  du  24  mai*  on  tremblement 
de  terre  a  eu  lieu  dans  le  district  de  l«os- 
sano ,  en  Calabre  cilérieure,  province  du 
royaume  de  Naples.  A  Iiossano,  des  quar- 
tiers entiers  ont  été  ruinés.  Il  y  a  péri 
92  personnes,  et  80  ont  été  blessées.  A 
Crosia,  on  a  compté  160  morts  et  100 
blessés.  Dans  les  autres  villages,  il  n'y 
a  eu  que  5  morts.  Crosia  est  entièrement 
ruiné.  La  population  s'est  réfugiée  sous 
des  tentes  dans  la  campagne. 

—  Un  tremblement  de  terre  ondula- 
toire s'est  fait  sentir  à  Milan,  le  12  juin, 
à  3  heures  25  minutes  du  matin.  Cette  se 
coussc  n'a  pas  été  très  violente ,  mais  elle 
s'est  prolongée  jusqu'à  Modène,  s'il  en 
faut  croire  des  nouvelles  de  celte  ville  qui 
annoncent  qu'à  la  même  heure  à  peu  près 
le  tremblement  ondulatoire  a  réveillé  les 
habftans. 

—  L'assemblée  des  naturalistes  et  mé- 
decins de  l'Allemagne  pour  l'an  i83(i  aura 
lieu  à  Iéna  dans  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar;  elle  commencera  le  10  septem- 
bre prochain  et  finira  le  26  du  même 
mois. 

— JVons  trouvons  dans  le  Correspondant 
de  Hambourg  J«  statistique  des  forces  uùYv 


taires  (Ju  Danemarek^  L'armée  active  se 
monte  à  00, 000  hommes,  et  celle  de  ré- 
serve à  27,000,  sans  compter  la  garde 
nationale  et  U  milice  des  côtes.  La  flotte 
se  compose  de  7  \ aisseaux  de  ligne,  8  fré- 
gates, 16  brick*  et  corvettes,  62  chaloupes 
canonnières  ;  en  tout  1 ,000  bouches  à  feu. 

—  Le  roi  de  Suède  vient  de  nommer 
chevalier  de  l'Etoile- Polaire  M.  Charles 
botta,  célèbre  historien. 

—  L'Observateur  autrichien   an  no  net 
qu'une  insurrection  a  éclaté  à  Jérusalen 
panni  les  troupes  de  la  garnison,  que  l'or 
po-iliou  armée  s'organise  partout  en  Ar 
bie,  et  qu'on  y  découvre  tous  les  sigr  » 
précurseurs  d'une  révolte  qui  tendroi   .; 
arracher  la  Syrie  au  joug  du  pacha  d  /- 
gypte. 

4V  ÇeW,  2U>rfen  fr  Clcrr. 
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(Dtuiiéme  Article.) 
Le  ministre ,  dans  son  projet  <le 
loi,  avoît  complètement  passé  sous 
silence  les  petits-sommaires.  La  cotn- 
mission  s'est  expliquée  à  leur  sujet, 
MDS  émettre  toutefois  sa  pensée  tonte 
entière.  Voici  d'abord  le  point  sur 
lequel  elle  a  cru  devoir  se  fixer.  Elle 
a  examiné  si  on  de  voit  ranger  les 
petits-séminaires  dans  la  liasse  des 
établissement  publics  ,  ou  dans  celle 
des  établissemens  privés  :  la  majo- 
rité s'est  prononcée  pour  ce  dernier 
parti.  S'il  nous  était  permis  d'émet- 
tre un  avis,  nous  n'hésiteriont  pas 
à  nous  ranger  de  son  côté.  Voici  du 
veste  les  motifs  sur  lesquels  se  sont 
appuyés  les  défenseurs  des  deux  oni- 

■  En  fait,  disoit  la  minorité,  ce  sont 
desélabtîssemrus  publics;  endroit  ils  doi- 
vent l'être  dans  leur  intérêt  comme  dans 
l'intérêt  delà  société  cl  te -même. 

»  tes  petits- sein  maires  sont  aujourd'hui 
des  otablisseroena  reconnus  pir  l'état:  ils 
toril  soumis  à  la  juridiction  de  revenue 
qui  nomme  les  directeurs  ri  supérieurs  de 
ces  écoles,  et  l'étal  les  agrée  [ordonnance 
du  16  juin  1818.  L'étal  même  nepeulse 
passer  de  ces  écoles,  car  il  ne  peut  se  pas- 
ter  de  prêtres,  et  il  est  reconnu  que  pour 
former  des  prêtres,  il  faut  des  écoles  par- 
Lieu  libres.  Os  écoles  sont  donc  une  des 
nécessités  de  la  société,  et  cites  doivent 
lire,  à  ce  litre,  considérées  comme  des 
Hablisscinens  publics.  On  ne  concevrait 
{Tibre,  en  effet,  un  élal  qui  s'en  remel- 
troit  aux  particuliers  du  soin  des  établis- 
tr.meiis  les  plus  nécessaires  au  maintien 
lie  I*  société, 

/«.«a  LXXXIX.  VJrni  J*  la  Rcl, 


[  ill  n'y  a  pas  eu  de  donle  jusqu'ici  sar 
la  nature  des  écoles  ecclésiastiques.  Elles 
ont  toujours  élé  considérées  comme  dés 
élabtissemen s 'publics.  Aussi,  sont-elles 
établies  dans  desbàlimens  qui  appartien- 
nent il  l'étal  ou  anxdéparlemens  (i). 

itéré  i  du  gouvernement  qu'il 
îles  ecclésiastiques,  mais  si  ces 
écoles" ne  sont  soumises  qu'aux  évêques, 
si  elles  sont  indépendantes  de  l'adminis- 
tration, quelle  action  voulez-vous  que  le 
gouvernement  ait  sur  l'éducation  du 
clergé  !  Il  lui  importe  cependant  que  le 
clergé  soit  élevé  dans  idées  de  tolérance  et 
de  douceur;  il  lui  importe  que  les  sciences 
et  les  lumières  de  noire  temps  pénètrent 
dans  les  écoles  ecclésiastiques,  afin  que 
les  prêtres,  quand  "-•  entrent  dans  te 
monde-,  ne  prenn>  ■  •  pas  en  aversion, 
faute  de  la  connofire,  une  société  dont 
l'esprit  leur  est  jusque  là  resté  étranger. 
Il  lui  importe  qu'il  n'y  ail  point  une  sé- 
paration et  un  divorce  complets  entre  l'E- 
glise et  te  siècle;  et  tout  cela,  if  ne  peut  le 
laire  que  si  l'Université  a  une  action  plut 
ou  moins  directe  sur  l'éducation  do  cler- 
gé (a).  Elle  aura  cette  action ,  si  c'est  le 
gouvernement  qui,  sur  la  présentation 
des  évêques,  nomme  les  directeurs  et  su- 
périeurs des  écoles  ecclésiastiques,  comme 
il  nomme  les  curés,  les  vicaires  généraux 
et  les  chanoines  ;  elle  l'aura,  si  elle  peut 
exiger  que  les  professeurs  de  ces  écoles 
aient  les  grades  qu'ont  les  professeurs  des 
collèges  roysui  et  qu'ils  prouvent  parla 
qu'ils  sont  au  courant  des  sciences  du 
temps  (5).  Qu'on  y  songe  bien.  Quand 
un  enfant  est  élevé  dans  une  école  privée 

(i)  Dans  beaucoup  de  déparlebenslei 
hStimcns  apparticnennl  audioefrse,  fores 
du  reste  la  réponse  de  la  majorité,  p.  43. 

(s)  L'action  de  l'Université  nepeulser- 
vir  à  autre  chose  qu'a  buter .  le  clergé  et  a 
l'Indisposer  contre  le  pouvoir  qui  lui  un- 
pose  ce  joug. 

(3)  Plus  les  petits- s£  m  maires  ont    ils 
libres,  pins  les  éludes  y  ont  prospéré. 
fois.  9A 
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et  qn*îl  y  reçoit  des  principes  contraires  ,  pins  d'être  persécutée  comme  elle  Ta  (të  •  \ 
à  nos  lois,  c»  n*est  après  tout,  à  «a  sortie  !  pendant  la  révolution.  Elle  n'est  a  l'égard 
delVcolc,  qu'un  indivirlti  isolé  qui  mur-  :  de  l'état  ni  tout  à  fait  libre,  ni  tout  II  fait 
mure  et  qui  gronde  contre  la  société  :  il  soumise,  et  elle  s'accommode  volontiers 
n'a  aucune  autorité  sur  le  peuple,  il  n'a  :  de  celte  situation.  Celte  libei  te  que  récla- 
aucun  caractère  public  et  officiel  qui  le  •  nient  pour  elle  quelques-uns  descsine»}- 
recommande  au*  citoyens;  ses  paroles  ne  !  bres,  cette  façon  hardie  de  se  séparera 
valent  que  ce  que  vaut  m  personne.  Mais  !  gouvernement  et  de  faire  ses  affaires  soi- 
quand  nn  enfant  reçoit,  dans  un  petit  se-  j  même,  de  ne  rien  demander,  de  ne  rien 
m  in  a  ire,  des  principes  contraires  à  nos  '  recivoir  et  de  vi\re  a  ses  i  isques  et  périls, 


lois,  c'est  un  prôtre  qui  se  f^»tfafcest-à 
dire  une  sorte  de  magistrat^^pirakr  le 
peuple  un  pouvoir  que  l'étai  lui-même 
consacre  par  son  respect.  L'étal  l'accré- 
dite auprès  des  citoyens,  et  les  engage  à 
le  croire  et  à  le  suivre;  de  là  le  danger; 
de  là  le  soin  plus  attentif  que  l'état  doit 
mettre  à  l'éducation  du  prêtre  qu'à  l'édu- 
cation du  simple  citoyen  (i). 

•  C'éloit  une  sage  maxime  de  nos  pères, 
qu'il  falloit  à  la  fois  soutenir  l'Eglise  et  la 
contenir  (a).  Soumcltex  les  pctils-sémi- 
uaires  au  régime  de  l'Université,  comme 
avoit  fait  le  législateur  de  1808,  faites-en 
des  établi^semens  publics,  et  vous  prarti- 


tout  cela  effraie  les  hommes  modérés  du 
clergé.  Le  jclorgé  ne  vont  pas  dépendre 
tpiîlûfail  dii  gouvernement,  il  ne  veut 
pas  non  plus  être  libre   tout-à-fait.  Ce 
qu'il  veut,  c'est  une  protection  discrète d 
douce;  il  ne  craint  pas  d'avoir  besoin  du 
gouvernement  parce  que  le  gouverne- 
ment aussi  a  besoin  de    lui.  et  il  aime 
mieux  la  faveur  que  la  liberté,  parce  qu'il 
sent,  connoissantsa  force,  qu'.l  peut  bien 
être  favorisé,  mais  qu'il  ne  peut  pas  être 
asservi.  A*ec  ces  dispositions  du  clergé, 
il  n'y  a  point  à  craindre  qu'il  se  plaigne, 
si  la  loi  fait  des  petits-séminaires  deséta- 
blisscmens  publics  et  tes  soumet  au  ré- 


qnez  celte  règle  salutaire  ;  vous  soutenez  |  gime  de  i'L'niversilé. 

»  Telles  étoifiit  les  raisons  de  la  mino- 
rité; voici  ce  que  ré|>ondoil  la  majorité. 

•  Nous  ne  prétendons  pas  que  les  éco- 
les secondaires  ecclésiastiques  soîentlont- 

1  à-fait  des  établissement  privés  clt\uecc 
soit  l'industrie  qui  doive  ôlre  chargée  rie 
former  des  prêtres  pour  les- autels.  Non! 
mais  nous  soutenons  que,  vouioîrcn  faire 
des  établissement  publics  et  les  soumet- 
tre au  régime  de  ITnivcrsité.  c'est  ne  con- 
sulter ni  l'intérêt  de  l'état,  ni  l'intérêt  dr-s 
écoles  ecclésiastiques,  ni  leur  nature,  ni  ' 
leur  origine. 

•  En  fait,  ce  n'est  point  l'étal  qui  a  fondé  * 
les  petits-séminaires.   Au  seizième  siècle.  ! 
après  le  concile  de  Trente,  ce  soûl  les . 
évoques  qui  établirent  l»js  écoles  ecclé- 
siastiques. De  notre  temps,  après  la  révo- 
lution, ce  sont  les  évoques  encore,  aidé» 
des  aumônes  des  fidèles,  qui  rétablirent 
ces  écoles.  Sans  doute  l'élat  doit  encou- 
rager ces  écoles  ;  il  a  besoin  qn*il  y  ait  tl* 
prêtres;  il  doit  donc,  comme  le  IJ-gW*-; 

J  servir  lui  ont  supposé  ces   disf^silioP*'; 


l'Eglise  et  vous  la  contenez. 

•  Celle  indépendance  prétendue  de 
l'Eglise  à  l'égard  de  l'élat  est  le  vœu 
de  quelques  prêtas  fanatiques  et  élo- 
quens  (3)  ;  mais  ce  n'est  pas  le  vœu 
des  prêtres  modérés.  Ceux-là  se  font 
une  idée  plus  juste  des  rapports  de  l'E- 
glise et  de  l'état.  L'Eglise  cl  l'état  ne  sont 
pas  aujourd'hui  complètement  séparés 
l'un  de  l'autre.  L'Eglise n'cspèie  plus  gou- 
verner l'état,  comme  elle  l'a  espéré  peut- 
être  sous  la  restauration  (4).  elle  ne  craint 


(1)  A  mesure  que  l'éducation  est  plus 
chrétienne,  elle  dispose  davantage  à  la  I 
soumission  aux  lois.  Sous  ce  rapport,  les 
petits  séminaires  offrent  plus  de  garanties 
que  tous  les  autres  établisscraens. 

(2)  Les  parlemens,  à  force  de  vouloir 
contenir  l'Eglise,  ont  ébranlé  l'état.  C'est 
Montesquieu  qui  le  dit;  il  n'est  pas  sus- 
pect. 

(5)  CceMiifoMte  sans  doute  aux  disci 


pîos  de'  jfr  «roTa^&n  11  a is,  rédacteurs  de 
'/(JÎÊlfc-'iîVâs  jamaigVu  ecl  espoir  ni 


ce -tj&lr;  CquxWi  \o\ilolcul  l'as   '  ncur  la  rendre  odieuse 
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teur  de  1808 ,  accorder  à  ces  écoles  on  |  i5o,oooi  fr.  sou?  le,  titre  de  remises..  Cet 
intérêt  spécial.,  et  .nous,  ne  refusons  .pas    remises"  d'il 


mpctt  sont  .fajlçs.  aux  élèves 
pauvres  dès. écoles, publiques,  ou  privées, 
fc'e\l  «ne  libéralité  du.gouvernemenl  tout- 
à-foil  convenable.  Cette  allocation  pourroit 
être  augmentée ,  cl  te  ministre  seroit  au- 
torisé à  accorder  des  remises  aux  élèves 
des  écoles  ecclésiastiques,  Cea  remises 
d'impôt  seroienl  calculées  sur  le  nombre 
probublo  des  \ocations  effectives  parmi 
les  élève^des  péUts-séminpins  (1).  Elle» 
serowrrWc' cordées  sur  la  demande  de  l'é- 
v.éque diocésain,  et  elles  nous  paroilroient 
répondre  aux  intentions  du  législateur  de 
1809.  Car  elles,  seroient  un  témoignage 
d'intérêt  spécial;  et  comme  en  même 
temps  elles  né  seroient  données  que  d'à- 
près  un  exposé  des  vocations  probables 
de  l'école ,  ce  seroit  pour  l'administration 
un  moyen  de  co  ni  cuir  ces  écoles  dans, 
leurs  justes  limites.  Les  remises  en  effet 
ne.serôion*  données  qu'aux  enfans  qui  se 
destinent  au  sacerdoce,  jamais  }  d'autres. 
•  Nou.s  cro)Ous  que  c'est  une  garantie 
pour  le  budget  de.  refuser  aux  écoles  se- 
condaires ecclésiastiques  le  caractère  d'é- 
Lab!i^emeust.]iubtic5.  Mous  croyons  sur* 
tout  que  oest.uu  graqd  avantage  pour  le 
gouvernement  de  ne.pojtnt  prendre  sous 
&a(dirçclion  etsoti.s  sa  responsabilité  l'en- 
sciguement  des  fieAits-  séminaires.  Per- 
sonne d'entre  nous,  up us. en  sommes  as- 
surés-.,,ne  regrette  le  temps  où  le  gouver- 
nement preuoit  parti  dans  les  querelles 
IIko  logiques,  tantôt  janséniste  et  tantôt 
moiinisle.  Si  le  gouvernement  .^rigeoit 
les  écoles  ecclésiastiques  et  iiommoit  lef 
professeurs,  il  fan  droit  qu'il  prit  parti 
doit  soutenir  les  grands  séminaires,  parce  1  <ja|1$  |es  controverses,  II  y  «.plus,  ilsvv 


de  les  favoriser  par  des  remises  d'impôt 
convenablement  disti  ibu'es.  Mais  quand  il 
donne  aux  écoles  ecclésiastiques  le  carac- 
tère .d'établissemèns  publics,  quand  il  les 
ioumel  au  régime  de  l'Université ,  il  les 
prend  en  quelque  sorte  à  sa  charge  et  à  son 
Compte.  Il  revient,  sans  le  dire,  au  prin- 
cipe de  la  dotalion  que  l'ordonnance  du 
16  juin  1828  faisoil  aux  petits-séminaires. 
ïl  les  met,  si  je  nuis  ainsi  dire ,:  sur  le  seuil 
clu  budget ,  où  ils  ne  manqueroient  pas 
d'entrer  à  la  première  occasion.  En  effet, 
si  c~  sont  des  élablfssemens  publics,  si  J 
cYst  l'état  qui  les  régit,  qui  les  gouverne,  I 
qui  nommé  les  professeurs,  comment  1  ê- 
lat  poufroil-ilse  refuser,  sîlii  charité  par- 
ticulière s'arrétoil,  h  soutenir,  par  une  al- 
location, cesécoks.qiii  sont  sous  son  nom 
et  sous  sa  direction?  Si  vous  prenez  nos 
écofés  soiis  voire. lu U'ile,  alors  soul^nez- 
îes,  dira' l'Eglise.  Or,  messieurs,  s'il  ne 
s'agissoit  dans  les  pelils-sémiuaiies  que 
de"  soutenir  et  'de  perpétuer  le  clerg<>, 
nous  n'hésiterions  pas  h  reconnoître  que 
Tétât  doit  des  secours  à  ces  écoles;  mais 
n'oubliez  pas  quo  les  élève*  des  petits-sé- 
minaires ne  se  font  pas  tons  prêtres.  Au- 
jourd'hui dans  les  petits-séminaires,  sur 
dix  élèves  vpus  avez  deux  prêtres (  1).  11  est 
impossible  que  cela  soit  autrement.  Ce 
n'est  point  &  douze  ans  qu'on  peut  déci- 
der du  sort  d'un  enfant  :  y  eût-  il  même 
dans  les  enfans  quelques  signes  de  voca- 
tion ,  qui  sait  si  cette  vocation  aboutira? 
Qui  sait  si  le  jeune  homme  tiendra  ce 
que  sembloil  promettre  l*enf;mt?  L'étal 


qn<v  là 'toutes  les  vocationi,  ou  presque 
toutes,  abonltoerir"  à  la  prêtrise.  Mais  il 
ne  doit  pas  soutenir  de  la  môme  manière 
les  petits  séminaires  où  les  vocations  n'ont 
pas  toutes  leur  elfst,  el  où  c'est  le  petit 
nombre  seulement  .qui  entre  dans  l'état 
ecclésiastique. 

.   »  11  est  porté  au  budget  dju  ministère  de 
l'instruction  publique  une  allocation  de 

.(1)  Cette  assertion  est  inexacte.  Dans  la 
plupart  des  péti.b-séminaires,  une  bonne 
^moitié  dus  élè'^s  arrivent  au  kactrdbcc. 


r.oil  responsable  de  L'esprit  du  clergé  ;  c'est 
lui  qu'on  accuseroil  si  les  doctrines  ultra- 
mohlamcs  régnoient  dan*  l Eglise;  et  ce- 

(1)  Ce  calcul  est  tout  fait.  En  1828  des 
ordonnances  spéciales  ont  déterminé, 
cou  fôr1  même  ni  à  celle  du  16  juin  de  ta 
même  année,  le  nombre  probable  des  vo- 
cations nécessaires  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  chaque  diocèse.  On  pourroit 
adopter  ce  même  nombre  pour  servir  de 
base  aux  exemptions  de  la  rétribution 
unherstlairt. 
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quelque  sorte  donnée  an  rabais  dans  ses 
écoles,  et  que  c'étaient  surtout  les  classe* 
indigo  nies  qui  y  entroient ,  il  s'étoit  atta- 
ché à  l'éducation  des  écoles  ecclésiastiques 
je  ne  sais  quelle  idée  d'infériorité  sociale 
qui  leur  faisoit  tort  dans  l'esprit  de  II 
bourgeoisie  (1).  Sous  le  droit  commun, 
Pidéc  de  cette  différence  s'effacera  : 
comme  elles  seront  sur  le  même  pied  que 
lés  autres  écoles,  la  bourgeoisie  ne  se  fera 
plus  scrupule  d'y  mettre  ses  fils  ;  et  celle 
Enfin ,  ce  qui  a  décidé  la  majorité  de  '  égalité  fera  plus  pour  leur  crédit  que  les 


pendant  que  peut  le  gouvernement  contre 
les  opinions  théologiqués?  Les  persécuter 
commedanslesdcrniersjoursdeLonisXIV, 
et  renouveler  les  violences  de  la  bulle  Uni- 
genitus?  Cela  n'est  pas  de  notre  temps. 
Charger  le  gouvernement  dés  petits- sé- 
minaires, c'est,  nous  le  craignons  du 
moins,  lui  donner  plus  de  soins  et  plus 
d'embarras  que  de  pouvoir.  Il  ne  dirigera 
certes  pas  l'esprit  du  clergé ,  et  c'est  à  lui 
qu'on  en  demandera  compte  (i, 


votre  commission  (8  contre  1)  en  faveur 
du  système  de  la  liberté ,  c'est  cette  ré- 
flexion qu'avec  la  loi  nouvelle  il  est  im- 
possible d'empêcher  le  clergé  de  donner 
à  ses  néophytes  l'éducation  qu'il  voudra. 
Je  suppose  en  effet  que  nous  mettions  les  j 
écoles  ecclésiastiques  au  nombre  des  éta- 
hlissemens  publics,  et  que  le  gouverne- 
mont  en  prenne  la  direction  et  la  respon- 
sabilité ;  s'il  plaît  au  clergé  d'échapper  à 
cette  direction,  s'il  lui  plaît  d'éluder  l'ac- 
tion que  le  gouvernement  veut  avoir  sur 
l'éducation  des  jeunes  prêtres,  rien  ne 
sera  si  aisé.  A  côté  de  votre  pelit-sémi- 
naire  public ,  l'évêque  fondera  un  petit- 
Séminaire  priv6,  avec  un  breveté  de  cana-  I  Y- 

1  discussion 

cité  pour  conduire  cet  établissement ,  et  ' 

c'est  sur  ce  petit-séminaire  de  prédilection 

qu'il  détournera  les  aumônes  des  fidèles. 

Que   pomez  vôus'^our  empocher  cela? 

Kien.  Le  principe  de  la  liberté  d'enscigne- 

riienl  protège  l'école  prhée  contre  votre 

école  publique. 

•  En  soumettant  les  écoles  ecclésiastiques 
au  droit  commun,  nous  ne  croyons  pas 
feulement  faire  ce  qui  est  juste  ;  nous 
Croyons  aussi  faire  quelque  chose  d'utile 
du  clergé.  Comme  l'instruction  éloit  en 

(i)  Il  y  a  de  fort  bonnes  idées  dans  le 
passage  que  nous  venons  de  transcrire. 
*\ous  désirerions  seulement  quelles  re- 
çussent une  application  plus  générale. 
Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  veulent 
une  séparation  .totale  de  l'Kglise  et  du  gou- 
vernement. Mais  nous  voudrions  que  ce- 
lu.  ci  s'épargnât  sur  beaucoup  de  points 
d'inutiles  sollicitudes;  par  exemple ,  qu'il  j 
Vinquiélât  moins  du  choix  des  curés  el 


privi'éges  qu'elles  avoienl.  Faisant  les 
mêmes  éludes ,  sous  la  même  loi  et  aux 
mêmes  conditions,  la  jeunesse  laïque  et 
la  jeunesse  ecclésiastique  pourront  plus 
aisément  se  rapprocher  et  se  confondre; 
cette  commun  ait  té  d'éducation  aidera  à  la 
réconciliation  de  l'Eglise  et  de  la  société, 
cl  c'est  ainsi  qu'avec  les  principes  mêmes 
de  notre  temps  et  de  nos  lois,  nous  arri- 
verons au  but  que  cherchoit  à  atteindre  le 
législateur  de  1809.  • 

Quant  aux  articles  que  la  com- 
mission passe  sons  silence  ,  mais 
qu'elle  annonce  devoir  être  propo- 
sés au  moment  où  la  loi  sera  mise  en 
ils  ne  peuvent  regarder 
que  les  conditions /de  capacité  que 
doit  donner  le  supérieur  ,  sa  bonne 
conduite ,  le  bon  régime  de  l'éta- 
blissement, et  la  surveillance  à  exer- 
cer sur  lui  11  semble  que  ,  pour  faire 
quelque  chose  de  raisonnable  ,  il  n'y 
a  qu'à  abandonner  tout  cela  à  l'évê- 
que. Les  recleurs  d'académie  ne 
s'occupent  point  des  écoles  militai- 
res, lors  même  qu'on  y  fait  les  hu- 
manités; est  qu'un  évêque  r/e>t-ce  pas 
aussi  capable  qu'un  général  de  cou- 
nohre  la  capacité  ,  les  vertus  et  l'ap- 
titude des  supérieurs  et  des  profes- 
seurs de  son  petit-séminaire? 

Depuis  quarante  ans  ,  la  législa- 
tion s'est  appliquée,  et  souvent  avec 
succès  ,  à    séparer  Les    juridictions, 


(1)  Ceci  n'est  pas  exact.  Dans  beaucoup 

res  recoi* 


tles  grands  vicaires,  de  la  suppression  des  ^  de  diocèses .  les  pe iils-séminain 
Mes.  de  ia  réception  des  grades,  <Ac.,<Ac  \sw\V^V\\fc^  W\euacssc  du  pay 


I  provenir  le*  conflit»  résultant  d'un 
Ksncours  mal  concerté;  en  Ire  despou- 
rotrs  distincts  Leur  confusion  est. en 
îffet  uu  des  abus  les  plus  féconds  en 
Bjaplaise  et  en  troubles  pour  la  société. 
Ut  t-al  temps  d'appliquer  avec  sagesse 
M  intelligence  ces  grands  principes 
d'une  bonite  politique  ai  clergé.  Si 
fin  l'adopte ,  on  sera  étonné  un  jour 
dé  ses  merveilleux 
èiîltau. 
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'nouvelles  ecclésiastiques. 

.  pahis.  —  Samedi  soir,  immédiate- 
ment après  avoir  appris  l'attentai  des 
Toileries,  M.  l'Archevêque  sW  ren- 
du à  Neuilly,.  jiour  savoir  par  lui 
même  des  nouvelles  A  i  prince,  et  lui 
exprimer  toute  l'horreur  qu'inspire 
cette  sniie  effrayante  d'altentaU. 
M..  l'Archevêque  étoit  accompagné 
de  M.  l'abbé  Jammes ,  archidiacre, 
et  s'est  entretenu  long-temps  avec 
le  roi  et  les  princesses. 

.  Le  dimanche,  M.  le  cuvé  de  Saint- 
Rock  et  MM.  ses  vicaires  sont  allés 
-pour  le  même  objet  aux  Tuileries. 

""!  Depuis  qne  l'église  française  existe, 
elle  a  vu  le  personnel  de  son  clergé 
changer  tri  B-sonvent,  et  elle  ne 
compte  plus  depuis  Ion  g- temps  parmi 
■es  prêtres  aucun  de  ceux  qui  y 
étoiéni  attachés  dans  l'origine.  Plu- 
rieurs  n'ont  fait  qu'y  passer,  et  sont 
•ortii  de  là  pour  se  marier  et  pour 
prendre  un  emploi  dans  le  monde. 
De  nouveaux  venus  ont  remplacé  les 
anciens.  Depuis  quelque  temps  le  pri- 
mat n'a  avec  lui  que  deux  prêtres 
ou  soi-disant  tels,  MM  Normant  et 
Robert.  M.  Normant  est  le  plus  an- 

S*  ;n  et  a  le  titre  de  vicaire  priinatial. 
.  Robert  est  un  jeune  homme  qui 
prend  le  nom  de  M.  Robert  du  Var, 
parce  qu'il  est  né  dans  le  départe- 
ment du  Var.  Il  fait  des  brochures 
dans  un  style  romantique  ;  il  y  a  de 
lui  un  discours  imprimé  sur  la  rcli- 

?"on  et  un  écrit  sous  ce  titre:  De  la 
réimiiunet  de  la  loi  naturelle  sur  la 


Révélaiion.C#  titre  seul  est  assez  signi- 
ficatif; il  est  fort  édifiant  sans  doute 
de  voir  un  prêtre ,  si  tant  est  que 
M.  Robert  le  soit ,  mettre  la  loi  na- 
turelle au-dessus  de  la  révélation. 
Quel  est  donc  le  christianisme  de  ces 
gens-là? 

Et  voil.i  les  prêtres  que  Tait  l'église 
française!  Ce  M.  Robert  du  Var 
est  un  jeune  homme  de  Cuirs,  petite 
ville  de  l'arrondissement  de  Toulon. 
Après  avoir  fait  quelques  éludes  dans 
le  pensionnat  de  cette  ville,  il  s'en- 
rôla comme  volontaire  en  1830,  et  se 
fit  remarquer  au  régiment  par  son 
exaltation  patriotique  De  plus ,  il 
étoil  saint-simonien,  et  il  en  profes- 
soit  les  maximes.  Son  zèle  ardent 
déplut  à  ses  chefs.  Il  subit  quelques 
peines  de  discipline  et  fut  congédié. 
De  retour  dans  son  pays,  il  voulut 
faire  des  adeptes  aux  doctrines  saiivt- 
simoniennes.  L'exagération  de  ses 
idées  le  rendit  suspect  a  l'autorité  et 
rididule  aux  yeux  des  gens  les  plus 
sages  du  pays.  Il  fit  insérer  dans  un 
joui  nal  une  parallèle  impie  entre  la 
religion  de  Jésus  Christ  et  le  saint- 
«monisme,  et  c'étoh  a  ce  dernier 
qu'il  donnoil  la  préférence.  Tels  sont 
les  titres  qui  l'ont  fait  admettre  dans 
l'église  française  ;  il  a  l'ait  son  sémi- 
naire dans  les  corps-de-garde,  et  il 
s'est  préparé  aux  ordres  dini  les  réu- 
nions sa  inl-aiiiionieiines;  merveilleuse 
garantie  de  moralité  et  d'orthodoxie! 

Ainsi  l'église  française  se  recrute 
chez  les  sainWimoniens.  Elle  trouve 
bon  que  l'on  exalte  la  loi  naturel!? 
aux  dépens  de  la  révélation.  Elle  fait 
vendre  à  sa  porte  l'ouvrage  de 
M.  Fcuillade  :  Projet  de  réunion  de, 
cultes;  ouvrage  qui  sape  le  christia- 
nisme par  sa  base  et  qui  ne  laisse  plus 
à  sa  place  qu'un  fantôme  dé  religion 
naturelle ,  système  commode  qui 
n'impose  aucun  devoir,  qui  n'a  pas 
de  symbole  connu,  ni  de  morale 
fixe,  et  qui  laisse  chacun  libre  de 
croire  ce  qu'il  veut.  Cette  église-là 
n'est  donc  qu'une  réunion  de  déistes, 
qu'une    nouvelle    théophilantropie  ; 
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comment  îles   Hi retiens  peuvent-l 
s  dupe*  de   pareilles  innuierïes 
»  mentes  ! 


fftu.è- 


e  le  sieu i  Lâcha- 


"Wd- 


!  lui 


Nous  avons  vi 
pelle,  de  Coin  bi 
voir  insu  lié  le  cure ,  allégi 
pasteur  nonrrissoil  conir 
senti  meus  Je  haine,  cl  il 
dnnùoit  pas  d'avoir  le  premier  de  sa 
commune  pris  l'habit  de  garde  na- 
tional en  1830.  bn  journal  rectifie 
celle  assertion  ,  et  nous1  apprend  nue 
le  sieur  Ltichanelle  n'habite  Courbe- 
voieque  depuis  \A'M  ,  époque  à  la- 
quelle il  fui  installé  connue  institu- 
teur. II  n'entra  dans  la  garde  natio- 
nale qu'en  1834.  Ainsi,  on  peut  juger 
de  la  plainte  de  l'insti tuteur,  qui 
d'ailleurs  a  été  révoqué  à  cause  di 
sou  gofrl  pour  le  cabaret.  Quant  i 
M.  I.effcvre,  curé  de  Courbevoie 
toute  la  paroisse  lui  rend  justice.  Il  ; 
dernièrement  abandonné  une  rend 
de  150  fr.  au  profil  dis  écoles. 


]ï Orléanais  se  livre  ; 
■ion. sur  l'interdiction  di 
à  Oiléatis.  Il  rappelle  d'abord  ci 
qui  s'est  passé  dernièrement  dam 
cette  ville.  Le  S  u.ai  ,  cinquième 
dimanche  après  Pàque,on  annonça  au 
proue  des  inesses  de  paroisse  que  les 
procession*  sortiraient  les  trois  joui 
des  Rotations  ;  et  puis  à    vêpres  on 


Qu'étoit-it 


elles 


u'étoit-ii  arrivé?  Ui 
dans    l'intervatlt 


défén 


d'attendre  si  tard  pour  notifier  h 
défense? On  savoit  que  le  9  mai  éloil 
le  premier  jour  des   Ri 


le  dais  aux  malades.  Ne  sont-ce 
-pas  la  des  contradictions? 

On  invoque  l'art.  45  des  articles' 
{•■niques;  mais  les  deux  titres  re- 
latifs nu  culte  protestant  prouvent 
églises  ronsisiorialeg  ne  peu- 
e  établies  que  pour  une  po> 
pulatioii  de  6,000  unies,  et  qu'elle* 
peuvent  s'étendre  d'un  départe- 
:nt  à  un  autre.  Les  articles  16  et 
3H  le  disent  positif  entent.  Ma\r! 
cela,  le  dé|iai tentent  dit  l.oir.l  n^ 
fou  ri  lissant  pas  le  nombre  exigé  pour 
une  église  ronsisi oriale ,  on  y  a  joint 
une  partie  des  proies  ans  du  Citer, 
d'Eure-et-Loir  et  de  Loi r-et -Cher. 
Ainsi,  les  cinq  arrondi -aciiiri»  fit» 
niant  l'église  cousislnriale  d'Drléuu 
sont  pris  .dans  quatre  départe  mens  , 
«n  dépit  de  l'art.  23  qui  porte  qu'une 
église  ne  pourra  s'étendre  d'un  dé- 
parlementa  un  aune.  Comment  in- 
voquer la  loi  quand  on  la  viole  ainsi 
en  un  point?  L  Orléanais  ne  demande 
point  la  suppression  de  l'église  enn- 
aisloi  iule  ;  mais  si  «Ile  n'a  été. établie 
que  par  tolérance  ,  elle  ne  doit  pas 
servir  de  prétexte  pour  entraver  la 
culte  catholique.  L'art.  28  est  aussi 
bien  article  du  loi  .que  L'art.  45. 

Leniéuie  journal  ajoute  que  M.  J'é*' 
vêqtie  d'Orléans  est  dan -sou  droit, 
et  que  s'il  se  décidoila  faire  les  pro- 
cessions, on  ne  pourroil  l'en  empê- 
cher. Le  rçdactetir  suroît  pu  citer  c« 
qui  s'est.  |«sséà  Momauban,  où  les 
piocessiouif  se  sont  faites,  quoiqu'il  v 
Mt  là  no n-seul entent  une  église  roit- 
sistoriale,  maïs  une  faculté  de  théo- 
logie protestante. 


Dans  un  opuscule  qui 
■  le 


que  le  clergé  de  voit  sortir,  comme  il  roilie ,  sons  le  litre  de  Fréjtu  ancien 
«(oïl  déjà  sorti  le  jour  de  Qitasimodo.  et  moderne,  l'auteur  :e  plaint  qu'on 
Changer  en  quelques  heures  les  dis-  «il  établi  dans  l'ancien  couvent  des 
positions  prises,  c'étoti  vouloir  hunii-  Dominicaines  de  cette  ville  une  coin- 
lier  un  prélat  vénérable  et  contrarier  nmnauté  de  Carmélites  dont  la  règle, 
là  piété  des  fidèles'.  par  soit  inutilité,  sa  ritticufîfé ,  contraste 

Les  processions  ne  sortirent  donc  péniblement  avec  tt  tiède.  Il  se  petit 
pas,  et  cependant  les  morts  fuient  |  q««:  la  règle  des  Carmélites  contraste 
conduits  par  le  clergé  aux  cimetières,  I  «vec  le  dérèglement  de  Lieu  des  gens 
U  croix  haute,  et  le  viatique  tu\nom\  Sans  \t  vfcde,  utiiet  ;  il  se  peut  que 
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tes  ferventes  religieuses   paroissent    a  surtout  de  lui  Hexwtusron,  ou  éclair, 

cissemc/ts  physiques  et  tluiologiques,  Jet 


ridicules  à  la  portion  frivole  ou  im- 
pie île  la  génération  présente  ;  niais 
des  religieuses  qui  prient  Dieu  pour 
Icilrs  frères,  qui  édifient  la  société, 
qui  offrent  un  asile  contre  les  dan- 
gers du  monde  ,  ne  sont  ni  inutiles  ni 
ridicules  aux  yeux  des  bons  esprits  , 
et  la  ville  et  le  diocèse  de  Fréjus  doi- 
ve lit  de  la  recônnoi^sance  à  M."  l'é- 
voque qui  a  formé  cet  établissement 


six  jours  de  la  création,  Aiigsbonrgt, 
1829,  in -8%  et  Commentaire  littéral  : 
sur  la  Genèse,  Sulzbach  ,  1835,  in-8° 
de  796  pages. 


POLITIQUE, 

Un  attentat  non  moins  audacieux  que 

celui  de  Fieschi  vient  d'être  renouvelé  par 

il   y  a  cinq  ans:  c'est  un  des  bienfait» t  un  révolutionnaire  fanatique  sur  la  per- 


de ce  prélat ,  si  cher  à  son  troupeau 
par  ses  vertus. 


Be 


sonne  du  chef  de  l'état.  Ce  qu'on  peut 
faire  de  mieux  pour  calmer  l'effroi  des 
.  bons' citoyens,  c'est  de  chercher  dans  cet' 
Le  6  juin;  on  a  ouvert  ;Y  Deinze,  en  ;  événement,  tout  sinistre  qu'il  est,  lescon- 
{ïf,lqoe,  un  nouvel  hospice  dans  les.  iidérations  qui  peuvent   en  adoucir  l'i 


hàtimtns  donnés  à  !a-|wroi$8se  JN'ôtrê-  '  mage. 

Dame  par  h  demoiselle  Marié  Mâr-  j      D,abord  |es  circonslances  déjà  coh, 
tt-u^.propV,etai,e  dans  ce  heu.  Une    imes  autoriscnt  à  croirc  f|ue  ics  )nw_  ' 
inesso  solennelle  a  ete.  célébrée,  ton-    lions  habiUie|,clW  prises  pourdcWr- 
i«*  les  auuiritin,  y  ont  assiste.  M.  le  j  uer  de  |a  .^  (ju     .^  |eg  v^^ 

curé  a  tait  un  discours  analogue  a  ,  ,     _    *      ^ ■    >  *ti    ,  varL    .     . 

.        .  .  m        .        »,*>..    de  ce  genre,  en  permettent  diflicfleinent 

la    circonstance,  et  qiu  a  eie  suivi    .,    ..  *        ^     i    .        ....       ... 

.*  _..Aé  i.i  ^  »  rexécutiôn.  Car  Pauleur  de  labominable 

il  une  quête  pour  1  hospice.  i     •      .      .      r  .  .     .     .......       ,< 

J  tentative  du  ao  juin,  maigre  le  caractère 

de  détermination  et  la  force  de  résolution 

Le  4  et  le  18  avril,  2  protéstans  du  :  qll0n  rcuiarquoenlui.  paroil  avoir  lourné 

canton  des  Grisons,  Jean  IVlkliet,  â;;é  ;  i0IIg  temps  autour  de  sa  proie,  sans  avoir 

de  27  ans,  et  Barbe  Jayer,  de  2&ans*  {  p„  ir0iivér  l'occasion  d'en  approcher.  Le 

ont-faît  abjuration  de  leurs  erreurs,  à    crjme.  Dieu  merci,  n'est  pas  esse*  at* 


Mirocco  et  à  Grono ,  dans  le  inême 
canton.  Peu  après  ils  ont  reçu  les  sn* 
cremens  dcpéuitenc  e  et  d'eucharistie 
arec  iicaucoup  d'édification  ,  el  leur 
mariage  a  été  bénit  suivant  le  ut  ca~ 
tkolique. 


trayant  de  sa  utrtare  pourïcju'e  la  volonté  : 
de  le  commettre  se  rencontré  dans  un  ' 
grand  nombre  d'individus  a  ce  degré  de 
persévérance  et  d'exalt&rïb'tt  ;  surtout  lors- 
qu'il est  démonlrô-'par5  tant  d'exemples  • 
de  manvuissuéceg,  que  le  ch aliment  est 
inévitable.  } 

Une  scconde'cohsîd6ration,cl  la  plusras- 
suranle  de  tontes,  c'est  qu'en  effet ,  comme  ' 
tout  le  monde  s'accorde  à  le  rcconnoilrè 


Le  23  décembre  dernier  est  mort 
à' Munich   François   de    Pau  le    de 
Sclirank,  docteur  en  théologie,  con- 
seiller du  roi  de  Bavière  pour  les  af-  ,  ,  t  lf.  .... 
ftîres    ecclésiastiques  ,  chevalier  d*    ct  a  ,c  "«clamer,  I  intervention  de  hf 
l'Ordre  du  Mérite  civil ,  membre  de  1  providence  est  pour  beaucoup  dans  ces 
diverses  Académies,  etc.  Il  étoit  né  le  l  merveilles  de  conservation ,  et  que  les  ■ 
21  août  1747  à  Barubacb  sur  Tlnu,    complots  n'ont  de  prise  sur  rien  de  ce 
e.   promu  au  sacerdoce  le  17  décein-    «fuelle  garde,  tant  qu'il  cnlrédans  ses  voeS  • 
bre!774.  Dans  ces  derniers,  temps,    de  garder  quelque  chose.    Seulement- 
q  iioique  dans  un  âge  avance,  il  étoit    quand  ses  bienfaits  ne  sont  pas  reçus 
encore  infatigable  au  travail,  comme    avec  toute  la  reconnoissance  qu'ils  mérî- 
le  prouvent  ses  nombreux  articles  de    tcnl,  elle  les  retire  quelquefois  pour  cause 
critique  sur  les  ouvrages  nouveaux  ,  I  de  mépris  ou  d'ingratitude  aux  goirver-  ■ 
dans  la  Goutte  littéraire  de  Kers.  On  l  nemens  et  aux  nations  qui  ont  des  drtti- 
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les  ponr  ne  point  entendre,  et  des  jeux 
pour  ne  point  voir. 

Enfin,  l'an*  ia  triste  circons'ance  dont 
il  s'agit,  il  est  un  troisième  motif  *îc  con- 
solation qni  soulage  un  peu  le  cœur  a  la 
vue  de  l'énorme  attentat  du  a5  juin  :  c'est 
que  le  coupable  s'<*st  trouvé  être  dans  un 
état  de  misère  qui  ne  permet  pas  de  le 
croire  l'agent  d'une  entreprise  qui  vaille 
la  i>eine  d'être  comptée  pour  quelque 
chose  parmi  les  influences  politiques  que 
leur  caractère  peut  rendre  redoutables. 
Si  jamais  conspirateur  parut  isolé,  dénué 
d'appui  et  abandonné  à  .«a  propre  direc- 
tion, sans  contredit  c'e.«t  celui-là,  dont 
quelques  loques  pourries  romposoient 
tout  le  linge  de  corps,  et  vingt  deux  sous 
toutes  les  ressources  pécuniaires,  Rien 
n'indique  mieux,  selon  nous,  qu'il  n'é- 
toit  aux  gages  d'aucun  parti ,  et  que  s'il 
a  répondu,  comme  on  le  prétend,  à  ceux 
qui  Pi nterrogf  oient  sur  >es  complices, 
qm'il  n'en  avoit  pas  (C autres  que  ses  deux 
bras%  c'est  probablement  la  vérité  qu'il  a 
dite. 

PARIS,  27  JUI\. 

Samedi,  à  l'instant  où  Louis -Philippe 
quittoit  en  voiture  les  Tuileries  pour  re- 
tourner à  Neuilly,  une  arme  à  feu  a  été 
déchargée  fur  lui.  Nous  empruntons  au 
Journal  de»  Débats  les  réflexions  suivantes 
que  nous  partageons  :  «  Le  premier  senti- 
ment que  l'attentat  commis  sur  la  per- 
sonne du  roi  a  dû  faire  naître  dans  beau- 
coup d'esprits,  c'est  une  profonde  tris- 
tesse. Ces  tentatives  d'assassinat  trois  fois 
répétées,  ce  fanatisme  stupide  qui  s  ho- 
nore du  plus  lâche  et  du  plus  odieux  des 
crimes,  cette  tranquillité,  ce  sang-  froid 
dans  le  meurtre  épouvantent  l'amc  et  la 
découragent.  Seroil-il  donc  vrai  que, 
sous  les  apparences  si  brillantes  de  notre 
civilisation,  se  cachât  une  profonde  allé- 
ration  de  tous  les  principes  de  la  morale? 
Seroit  •  il  possible ,  comme  l'annonce  un 
journal ,  que  nous  ayons  au  milieu  de 
nous  une  affiliation  d'assassins  disposés  à 
se  succéder  les  uns  aux  autres?  Celte  hor- 
rible morale  qui  établit  qu'on  a  droit  sur 


la. sienne ,  auroit  elle  fait  secte?  Quetre. 
mède  à  un  mal  si  affreux?  Quelle  mesure 
du  gouvernement .  quelle  surveillance  de 
l'autorité ,  quelles  lois  décourageront  le 
crime  et  l' iront  chercher  jusqu'au  fond 
du  cœur  où  il  se  cache  pour  l'en  arra- 
cher? Faut  il  se  mettre  à  genoux  devant  le 
crime  et  lui  demander  grâce?  Ou  bien  au- 
rons-nous, tous  les  ans,  quelque  nouvelle 
invention  de  l'assassinat  fc  enregistrer 
dans  nos  colonnes  ,  et  a  répéter  la  déso- 
lante annonce  d'nnc  tentative  de  meurtre 
sur  la  personne  sacrée  du  roi  ?  Que  pense* 
ra  ton  de  nous  en  Europe?  Où  en  sommes 
nous  retombés  avec  notre  étalage  de  civi- 
lisation, de  philosophie  et  d'humanité?» 
L'assassin,  natif  de  Nîmes,  se  nomme 
Louis -Michel  Alibaud;  il  se  dit  commis 
eu  soieries.  Daprè*  son  passeport .  il  se- 
roit arrivé  de  Perpignan  à  Paris  en  no- 
vembre dernier.  11  occopoit,  rue  des  Ma- 
rais-Saint-  Germain,  une  petite  chambre 
garnie ,  après  avoir  habité  pendant  quel' 
que  temps  rue  deValois-Batave,  chez  no 
logeur.  C'est  un  homme  de  moyenne 
taille,  brun,  marqué  de  petite -vérole;  un 
épais  collier  de  favoris  lui  encadre  le 


visage. 


D'après  les  déclarations  d'Alibaud,// 
médiloit  son  crime  depuis  plusieurs  mois. 
Samedi,  une  heure  et  demie  avant  le  dé- 
part do  Louis  Philippe  pour  Neuilly,  Ali- 
baud. qui  éloit  porteur  d'un  fusil  i 
canne,  est  arrivé  sur  la  place  du  Carroa- 
sel.  1!  s'est  promené  et  a  conversé  avec  un 
des  factionnaires  de  l'arc  de  triomphe.  U 
paroissoit  fort  impatient,  et  disoit  qu'il 
atlemloit  une  personne.  Lorsque  le  bruit 
des  voilures  annonça  l'instant  <ki  départ, 
Alibaud  quitta  précipitamment  le  Carrou- 
sel ,  et  vint  se  porter  à  l'intérieur  du  gui- 
chet qni  donne  sur  le  quai.  En  attendant 
le  moment  de  commettre  son  crime ,  il 
causa  fort  tranquillement  avec  un  Algé- 
rien, que  la  curiosité  avoit  attiré  dans  cet 
endroit.  Bientôt  il  se  plaça  près  de  la 
borne  de  gauche,  avant  le  guichet,  à  l'en- 
droit où  les  voitures,  en  tournant  ponr 
entrer  sous  la  voûte  ,  sont  obligées  d'aller 
au  pas. 
Je  vie  d'aulruf  quand  on  veut  bien  riaqra  \    Ia  voiture  éloit  escortée  par  on  piquet 


de  gardés  nationaux  à  cheval  cl  tin  piquet  i  y  a  beaucoup  d'incrustations  en  argent  et 


de  hussards.  Lps  deux  officiers  se  tiennent 
ordinairement  aux  portières,  et  leur  pré- 
sence anroit  suffi  pour  prévenir  le  coup  ; 
mais  par  une  circonstance  qu'a  voit  calcu- 
lée l'assassin  ,  aucun  des  officiers  de  ser- 
vice ne  pou  voit  être  à  sa  place  accoutu- 
mée, le  guichet  par  lequel  se  dirigeoit  la 
voilure  étant  trop  étroit  pour  qu'un  cava- 
lier pût  y  passer  en  môme  temps. 

Bientôt  les  tambou  rs  balten  l  aux  champs. 
Alibaud  pose  son  chapeau  sur  une  borne, 
et  au  moment  où  la  voiture  arrive  devant 
lui ,  il  place  sa  canne  à  fusil  sur  la  por- 
tière... Le  coup  part.  Heureusement,  un 
adjudant  de  service  qui  a  voit  aperçu  un 
geste  de  l'assassin,  l'avoit  violemment  saisi 
par  les  cheveux.  Cette  circonstance  dé- 
rangea la  direction  do  la  balle,  qui  est  al- 
lée se  loger  dans  la  paroi  supérieure  de  la 
voiture.  D'an  1res  disent  que  le  roi  des 
Français  n'a  point  été  atteint,  parce  que. 
dans  ce  moment ,  il  s'étoit  baissé  pour  sa- 
luer  la  garde  nationale  sous  tes  armes. 
Plusieurs  journaux  assurent  que  la  bourre 
a  été  trouvée  dans  les  cheveux  et  dans  les 
favoris  de  Louis-Philippe. 

La  fumée  de  l'explosion  avoit  rempli  la 
voilure  dans  laquelle  étoient  sur  la  ban- 
quette de  derrière  la  reine  Marie- Amélie 
et  la  reine  dés  Belges.  Ce  fut  pour  elles 
un  moment  d'horrible 'effroi.  Bientôt. la 
voiture  continua  de  rouler  vers  Nëuilly. 
immédiatement  après  la  détonation, 
M.  Ih'ïpôiU,  aide-major  du  château, 
M.  pcitiaUft,  garde  national,  et  Contât, 
valet  de  pied,  se  précipitèrent  sur  l'assas- 
sinqnîcherehoU  à  se  donner  uii  coup  de 
poignard.  11  fut  désarmé  et  conduit  au 
poste. 

Là  Alibaud  s'est  couché  sur  le  lit  de 
camp  sans  proférer  une  parole,  puis  il  a 
demandé  un  verre  d'eau.  On  s'est  em- 
pressé de  le  fouiller;  il  navoitque22  sous 
dans  ses  poches,  deux  pipes  en  terre,  un 
mouchoir  non  ourlé,  ut)  peigne  à  favoris. 
Son  costume  assez  propre  en  apparence 
cachoil  une  chemise  horriblement  sale  ; 
il  l'a  portoit.  a-lit  dit,  depuis  trois  se- 
maines. \je  poignard  qu'on  lui  a  arraché 
des  mains  est  précieux  i  sur  le  manche  V 


en  nacre. 

Pressé  de  questions ,  Alibaud .  impas- 
sible ,  a  persisté  à  cacher  son  nom ,  par 
égard,  a-t-il  dit,  j  our  sa  famille.  *Sifé-  ■ 
tois  libre,  ajoula-t-il,  j'en   ferois  encore 
autant.  Ah  !  vous  ne  savezpas,  vous  autre», 

ce  que  c'est  qu'une  véritable  conviction 

Tenez,  voilà  le  soldat  quiétoit  en  faction  à. 
l'arc  de  triomphe,  demandetlui  si  je  n'ai 
pas  causé  avec  lui  sans  émotion ,  sans  trou- 
ble.  » 

Une  circonstance  extraordinaire  n'a 
pas  tardé  à  faire  cônnoître  quel  étoit  le 
le  nom  du  meurtrier.  M.  Devisme,  ar- 
murier, me  du  Helder,  numéro  12,  ser- 
gent de  la  deuxième  légion,  se  trou  voit 
près  de  l'assassin  au  moment  de  l'explo- 
sion. 11  fut  un  de  ceux  qui  l'entraînèrent 
au  corps-dc -garde.  Bientôt  en  le  fixant  il 
se  rappela  qu'il  s'étoit  présenté  quelques 
mois  avant  dans  ses  magasins ,  en  qualité 
de  commis  -  voyageur ,  pour  ",  avoir  en 
commission  quelques  fusils  à  canne  dont 
M.  Devisme  est  l'inventeur,  et  lui  avoit 
donné  sou  adresse  rue  de  Valois-Batave, 
numéro  5  ,  ainsi  que  le  nom  d' Alibaud. 
M.  Devisme  lui  confia  25  fusils  dont  24 
lui  furent  renvoyés  plus  tard  par  Alibaud 
qui  ne  vouloil  plus  voyager.  Quant  an 
dernier,  Alibaud  assura  qu'il  lui  avoit  été 
pris  dans  un  café,  et  promit  de  le  payer 
aussitôt  qu'il  seroit  plus  heureux. 

Après  ces  révélations,  la  police  fil  appe- 
ler les  logeurs  de  la  rue  Valois- Batave; 
l'un  deux  reconnut  l'assassin  et  dit  qu'il  ' 
s'appeloit  en  effet  Alibaud.  Ce  dernier  a 
fini  par  avouer  que  c'éloit  bien  son  nom. 

L'assassin  a  été  conduit  à  la  Concier- 
gerie et  déposé  dans  la  chambre  qui 
avoit  reçu  Kieschi  au  moment  de  son  ar- 
restation. Il  a  été  revêtu  à  son  arrivée  de 
la  camisole  de  force  et  confié  à  la  gardé 
de  quatre  sergens  de  ville  et  de  quatre 
surveiltans.  On  dit  qu'il  a  bien  dormi  la 
\  nuit  qui  a  suivi  son  crime. 

Lne  perquisition  a  été  faite  au  dernier 
domicile    d'Alibaud  ,    rue  des  Marais- 
Saint  Germain.  On  a  trouvé  un  paquet 
contenant  une  once  de  poudre,  quelques 
t  cartouches,  et  quatre  ballet  («Sarô^fe* 
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an  calibre  de  son  arme,  plusieurs  liasses 
de  papier*,  une  grammaire  espagnole, 
deux  grammaires  françaises.  Le  second 
volume  les  Marins  de  M  de  Chùleau- 
briand.  un  Estai  sur  Vap  il  et  les  mœurs. 
imprimé  a  l^ondres  .  sans  nom  d'an  lotir. 
cl  1111  volume  dû  taché  des  Œuvres  de 
Saint- Jusi  'édition  fa  île  il  va  deux  ans\ 
Le  peu  d'effets  qu'on  a  Irotiv-l»  dans  sa 
chambre  annonce ieut  la  misère. 

Le  procureur-général,  la  ministre  de 
l'intérieur  et  le  préfet  de  police  ont  inter- 
rogé Alibaud.  Il  n'a  pas  montré  plus  de 
repemir  (iu'uii  poste  des  Tuileries.  Ses 
réponses  ont  été  entremêlées  de  sentences 
et  de  lieux  communs. sur  le  patriotisme  et 
la  tyrannie,  oui  révèlent  la  plus  grande 
exaltation.  Il  recoin  m  rnceroil  s'il  c  toi  l  en 
liberté.  Alibaud  a  déclaré  qu'il  n'a  voit 
pas  de  complice,  et  a  revendiqué  pour  lui 
seul  Citonneur  (\c  son  crime, ôUanlquedang 
un  siècU  d'égoisme  comme  celui-ci  il  iiau 
volt  pu  trouver  personne  pour  comprendre 
ce  qu'il  voulait  faire. 

Alibaud  a  été  reconnu  par  plusieurs 
personnes  cpii  sont  ses  compatriotes.  Ses 
pârens,  qui  sont, dit-on,  de  fort  honnêtes 
gens,  tiennent  une  petite  auberge  à  Per- 
pignan. Quoique  pauvre**,  ils  ont  fait 
beaucoup  de  sacrifices  pour  donner  de 
l'éducation  ù  leur  (ils.  il  a  servi  dans  le 
i$"  léçcr;  il  a  voit  même  obtenu  le  grade 
de  fourrier,  mais  il  a  été  réformé  par  suite 
d'un  duel.  Depuis,  il  a  fait  toutes  sortes  de 

* 

métiers,  commissionnaire  en  soieries.gar- 
çon  maicliund  de  viu,  puis  commis-voya- 
geur. Alibaud  est  représenté  par  ceux  qui 
l'ont  connu ,  comme  un  homme  d'un  ca- 
ractère hautain,  inflexible,  elsurloullrès- 
vaniteux.  Il  paroît  que  l'assassin  avoil 
perdu  un  peu  de  son  audace,  lorsque  le 
procureur  général  est  venu  lui  faire  subir 
hier  un  second  interrogatoiie.  Interrogé 
sur  ses. moyens  d'existence,  ii  a  répondu 
que,  depuis  huit  jours,  il  se  nourrissoit 
de  pain  et  d'eau ,  et  qu'il  avoil  vécu  près 
d'une  semaine  avec  le  produit  d'un  livre 
qu'il  avoil  vendu  trente-deux  sons. 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  réunie. 

hier  à  quatre  heures.  Tous  les  ministres 

s'y  ioat  rendus.  Le  garde  de»  sceaux  a  dé- 


posé sur  le  bureau  une  ordonnance  qui  I* 
convoqnc.  h  l'effet  do  se  constituer  en 
cour  de  justice,  pour  juger  immédiate- 
ment l'dllentat  du  «2 5  juin.  MM.  Martin 
(du  Nord;, Franck  Carré  cl  Plou^ouln  sont 
nommés  par  l'ordonnance  précitée  pour 
remplir  les  fonctions  du  ministère  public. 
M.  le  procureur-général  a  présenté  son  ré- 
quisitoire, et  la  cour  a  rendu  ensuite  un 
ai  rêl  qui  ordonne  que  l'instruction  sera 
faite  sur-le-champ  par  son  président,  as- 
sisté par  tels  de  MM.  les  pairs  qu'il  plaira 
a  ce  dernier. 

—  Aucune  convocation  n'a  été  faite 
aux  députés  pour  une  prochaine  séance. 

— Lue  perquisition  a  été  faite  hier  chez 
M.  Devisme ,  qui  en  a  paru  fort  affecté. 
M.  Legou idée,  juge  (Fiustruc'iou  ,  qui  la 
j  dirigeoil,  l'a  rassuré,  en  lui  disant  que 
I  cette  visite  ,  la  conséquence  toute  simple 
de  ses  révélations,  n'étoil  pas  dirigée  per- 
sonnellement contre  lui. 

—  La  cour  des  pairs  procède  avec  ac- 
tivité à  1'inslruciion  de  l'attentat  qui  lui 
pst  déféré,  liien  n'esl  négligé  pour  savoir 
si  l'assassin  a  des  complices,  ou  si  l'on  ne 
doit  >oir  dans  son  crime  qu'un  crime 
isolé.  Personne  jusqu'ici  n'a  été  arrêté. 

—  L'arme  dont  s'est  servi  Alibaud  n'é- 
toil point  une  canne  a  vent,  comme  l'ont 
annoncé  quelques  journaux  ;  c'est  un  pe- 
lil  canon  de  fusil  placé  dans  une  canne 
ordinaire.  La  percussion  est  reçue  par. 
une  cheminée  placée  sur  la  culasse  de 
l'arme  ;  elle  est  transmise  par  un  ressorte 
boudin  qui  est  mis  au  bandé  en  tirant  le 
cordon  de  la  canne.  La  délente  esl  cachée 
dans  le  bois  et  saillit  par  la  pression  do 
doigi. 

—  La  police  fait  des  perquisitions  cbei 
tous  les  armuriers  el  saisit  beaucoup  d'ar- 
mes prohibées. 

—  M.  Conte,  directeur  de  l'administra- 
tion des  postes,  vient  d  être  nommé  coin 
mandeur  de   la    Légion-d'llonncur,  par 
suite  des  dernières  transactions  postales 
entre  la  France  et  l'Angletene. 

—  M.  Serrurier  doit  reprendre  ses  fonc- 
tions, d'ambassadeur  de  France  auprès  du 
gouvernement  des  Etats-Unis  ,  aussitôt 

[  que  celui-ci  aura  accrédité  de  nouveau 
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M.  liwingslorïon  tout  antre.  Des  dépê- 
ches de  MewiYork  parvenues  avant  hier 
au  ministère  des  aff- ire»  étrangères  con- 
cernoienl,  dit-on,  cette  affaire. 

—  Le  minMre  de  l'intérieur  vient  tfe» 
prescrire  par  une  circulaire  lapins  grande 
réserve  dans  là  délivrance  des  permis 
sions-  accordas  pour  visiter  lefc  maisons 
centrales  de  force  et  de  correction. 

« —  IjnJoumâéde  Part*  donne  des  non- 
tel  les  du  camp  do  la  Tafna.  L*  -général 
Bugeaud,  embarqué  fe  a8  mal  avec  te 
soixante  deuxième  régiment,  y  è!*"Tarri\é 
le?  6  juin.  Les  troupes  du  général<fAr- 
]ang«a4toient  dans  l«s  meilleures  dîsj>o- 
&î lions.  l^  général  llngeaud  *e  disposoit 


r-  U  9  juillet  prochain,  il  sera  pro- 
cédé, à  rilôleUte-Yille,  à  l'adjudication 
au  rabais  Je  l'entreprise  des  travaux  à  faire 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  Balte 
de  la  chambre  des  pairs.  ' 

Ces  travaux  sont  -évalues  :  maçonnerie"' 
et  terrassement,  5oo.ô6o  fr.  ;  serrurerie  ; 
80.000;  menuiserie,  i5o, 600;  peintures, 
5o,ooo;  vitrerie,  2^000 ;  total,  804,  000! 
francs.  • 

—  (.es  travaux  d'embellissement  de  ta 
place  Louis  XVf,  adjugés  ces  jours  der- 
niers a  M.  Housse,  pour  la  somme  de 
1*4,950  fr.,  oui  commen  é  samedf.     " 

—  M.  r'ouquet,  architecte,  chargé  xh> 
la    direction   d'un  établissement   formé" 


à  marcher  sur  Tlerncen,  lorsqu'il  a  appris  (  pour  éclairer   par   le    gaz   le  faubourg 
qu'Àb  el-Kader  avoit  résolu  de  venir  brû-  l  Saint- M  arceau,  desecum't.  le  24  •  ^  lvry» 


1er  les  récoltes  des  Iribus  ailiers  qui  sont 
auprès  d'Oran.  Alors  il  marcha  le  1 1  con- 
tre lui  avec  G. 000  hommes  et  dix  pièces 
de  canon  de  montagne.  Il  Kii  a  tué  beau- 
coup de  soldats. 

—  L'affaire  des  poudres!  après  avoir  été 
loïlg  temps  dans  l'instruction  qualifiée  de 
con:p1ol  contre  legouvcrnemeul,  dohVvennr 
devatif  la  sixième  -chambre»,  piochaîne- 
ment  s^us  la  simple  qualification  de  délit. 

—  La  Gazette  de  France  annonçait  hier 
qnMle  avoit  été  saisie  pour  le  publication 
d'un  article  sur  le  dernier  discours  pro- 
noncé" par  M.  de  Krézé  à  la  chambre  des 
pairs.  Kllcannbnrece soir.qn'au  moment 
de  mettre  sous  presse,  on  est  venu  aussi 
saîsîrsonnnmcro  de  la  veille. 

—  Les  époux  Saint-Aubin,  marchands 
bonnetiers  sur  le  boulevard-  du  Temple, 
n°  45.  ont  comparu  devant  les  assises, 
comme  accusés  d'avoir  incendié  léirr  ma- 
gasin. afin.de  profiter  de  la  différence  en- 
tre létaux  de  ^assurance  et  la  valeur  réelle: 
des  marchandises.  Après  plusieurs  jours 
de  débats,  ils  ont  été  acquitté?» 

—  L'année  dernière,  le  catalogue  du 
Musée  de  peinture  ne  portoit  que  1,557 
numéros,  celte  année  il  en  contient  1 ,406. 

Voici  comment  sont  aujourd'hui  com- 


ptés la  barrière  de Kontaintbfeau:  dans'uri; 
puits  pour  examiner  des  excavalfons  sôu- 
(erraiucs,  provenant  d'anciennes  carriè- 
res, et  voirce  qu'il  y  avoit  a  faire- pour 
donner  de  la  solidité  h  ce  puits.   Il  étoît 
accompagné  d'un  carrier.  Après1  Iroïs  eu- 
quatre  heures  d'absence,  le  restauratetrr* 
chez  lequel  M.  rouquel-  a-voit  l'habitude 
de  prendre  ses  repas,  conçut  de  r-iitqnJé-' 
tudo  et  donna  l'alarme.  IMusieurs  per- 
sonnes  descendirent  dans  les  excavations 
fort  profondes  du  puits  et  cherchèrent  val*' 
ne  me  ut  Ou  battit  le  tambour,  on  donna 
du  cor,  on  lira  des^oupsde  fusil  ,  sans 
que  dans  les  intervalles  de  silence  ai»* 
eu  ne  voix-,   aucun:  gémissement  réppn- 
dissent  h  ecs  différons  appels,  La  nuit  se 
passa  en   recherches   infructueuses.    Le 
lendemain,  l'autorité,  avertie ,  vint  elle* 
même  eu-  diriger  de  nouvelles,  et  par- 
vint à  retrouver  M.  r'ouquet  et  son  com~ 
,  pagnou  d-infoi'lune-  Us  étoient enfermés 
dans  nue  retraite  qui ,  au  moment  où  ils 
eulroient ,  s-'étoit  trouvée  complètement 
murée  par  un  éboulera  en  t  considérable* 
ils  a  voient  passé  la  plus  de  trente  heures, 
'  se  croyant  bien  condamnés  a  y  mourir  de 
faim.  L'épaisseur  de  la  terre  éloit  telle  , 
;  que  ces  messieurs  n'avoient   absolument 
posées  les  galeries  :  école  française,  370  '.  rien  entendu  des  signaux  de  rappel  qui 
tableaux?  écoles  flamande,  allemande  et  j  leur  avouent  été  faits,  La  personne  qui  la 
hollandaise,  54o;  école «d'ita lie,  485;  co-  ;  première  a  signalé  la  place  ou  ils  oot  été 
pic»,  &T6tel  »  *,4p6  tableau^  :  •  rclrovtfe  a*  reçu  5oe  francs,  *• 
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NOI'VRLLES  DES  PROVINCES. 


II  paroil  qu'une  nouvelle  révolte  vienl 
d'éclater  à  l'école  de  Saint  Cyr,  et  qu'elle 
aeupourcauscrinaffcrlioii  des  élèves  pour 
un  adjudant  de  l'école.  On  assure  que  les 
jeunes  gens  s'étoieiit  saisis  de  leurs  armes 
et  que  l'affaire  aurait  été  assez  grave  pour 
qu'on  transférât  à  la  prison  militaire  de 
Paris  i3  des  principaux,  moteurs.  On 
croit  que  ces  jeunes  gens  vont  être  dirigés 
sur  des  régimens. 

—  Hier  le  chauffeur  du  baletu  à  va- 
peur le  Parisien  qui  fait  le  service  de 
Paris  à  Melun,  sï tant  endormi  un  instant 
trop  près  de  sa  machine ,  a  eu  le  genou 
fracassé  par  la  manivelle.  Le  malheureux 
a  été  débarqué  à  Melon,  où  sans  doute 
il  faudra  lui  faire  l'amputation  de  la 
cuisse. 

—  Le  monument  projeté  pour  perpé- 
tuer* le  souvenir  de  l'infortuné  maréchal 
Mortier  va  s'élever  au  Cateau,  sa  ville  na- 
tale. 

—  Vingt-deux  mille  hommes  seront 
réunis  au  camp  de  Compiègne. 

—  La  plus  horrible  affaire ,  une  accu- 
sation d'assassinat  sur  une  femme  de 
80  ans  par  sa  01  le,  son  gendre,  son  petit 
fils,  sa  petite-fille  et  un  domestique;  a,élé 
portée  devant  les  assises  dé  Troyes.  Les 
débats  qui  ont  duré  sept  jours  ont  montré 
la  plupart  des  accusés  maltraitant  ia 
veuve  Tribouley  dans  sa  vieilles»?,  dispu- 
tant ses  alimens  à  une  femme  qui  leur 
avoit  ebandonné  son  bien,  et  un  domes- 
tique recevant  de  l'argent  de  ces  miséra- 
bles pour  tuer  celte  infortunée  et  préci- 
piter ensuite  son  cadavre  dans  un  puits. 
L'effronterie  des  accusés,  leur  fureur, 
Uur  acharnement  à  s'accuser  les  uns  les 
autres ,  tout  cela  a  offert  un  bien  triste 
spectacle.  Après  la  délibération  du  jury, 
la  cour  a  rendu  un  arrêt  qui  condamne 
la  femme  Juneau,  fille  de  la  veuve  Tri- 
bouley 5  la  peine  de  mort;  Abel  Abat,  do- 
mestique, aux  travaux  forcés  à  perpétuité; 
Isidore  Bon  chu,  petit-lits  de  la  victime, 
a  ao  ans  de  travaux  forcés,   et  Etienne 

Juacêu,  gendre  de  la  veuve  Tribouley  à 


i5  ans  de  la  même  peine.  La  femme  Isi- 
dore Boochu  a  été  acquittée. 

— -  M.  Jean-Pierre  Ainédéc  Siochan  de 
Kersabiec  ,  condamné  à  mort  à  la  suite 
des  troubles  de  la  Vendée ,  s'est  présenté 
le  91  devant  la  cour  d'assises  de  Nantes,  a 
l'effet  de  purger  sa  contumace.  M.  Dé- 
mangeât, procureur  du  roi,  en  abandon- 
nant l'accusation,  a  dit  que  la  culpabilité 
s'est  affoibiieponr  ceux  qui  se  présentent, 
comme  pour  ceux  qui  pourront  êe  présenter  à 
Cavtnir.  M.  de  Kersabiec  a  été  acquitté. 

—  M.  Bouygues,  ancien  député  de  la 
Convention,  esj  mort  à  Saint  Géré,  dé- 
partement du  Lot ,  à  l'âge  de  81  ans. 

—  La  commune  de  Baîgts  (Landes)  vient 
d'être  le  théâtre  d'un  attroupement  sédi- 
tieux provoqué  par  le  prix  un  peu  élevé 
des  grains.  Des  malveillans  avoient  per- 
suadé aux  babitans  des  campagnes,  que 
des  marchands  achetoien  lies  grains  pour 
les  transporter  en  Espagne.  Le  1 4  juin, 
la  population  ainsi  animée  s'est  emparée 
d'une  voiture  de  maïs  qui  traversot  la 
commune,  sans  que  le  maire  et  son  ad- 
joint aient  pu  faire  prévaloir  leur  auto- 
rité. Le  sous-préfet,  le  procureur  du  roi 
et  la  gendarmerie  de  Sainl-Sever  étant 
intervenus,  le  bon  ordre  ne  tarda  pas  à 
se  rétablir.  Plusieurs  personnes  on  tété  ar- 
rêtées. 

—  Des  compagnons  menuisiers  et  d'au- 
tres corps  d'état .  formant  un  attroupe- 
ment très- nombreux,  se  sont  battus  le  20, 
à  Bordeaux,  à  coups  de  compas.  Plu- 
sieurs ont  été  blessé?. 

—  M.  Euhenauer,  vice-consul  du  Bré- 
sil à  Marseille,  vient  de  mourir. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu,  le  9  juin, 
entre  plusieurs  vo  tigeurs  corses  et  cinq 
des  plus  redoutables  bandits  de  ^arron- 
dissement de  Gorle;  deux  de  ces  derniers 
ont  été  tués. 


m 


EXTÉRIEUR.    . 

NOUVELLES   D'ESPÀ'JNE. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  intéres- 
santes d'Espagne.  Un  condamné  à  mort 
s'est  évadé  dernièrement  des  prisons  de 
Madrid,  au  moment  même  où  on  lui  ré* 
pétoit  les  prières  des  agonisana.  .Son  ces- 
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turnc  et  sa  figure  étaient  tellement  ef- 
frayans  que  personne  n'osa  l'arrêter  dans 
sa  fuite.  Le  geôlier  étant  parvenu  à  le 
joindre  après  une  heure  de  poursuite 
dans  les  rues,  le  condamné  saisît  un 
marteau  de  forge  qui  se  trouvoit  sur 
la  devanture  d'une  boutique,  et  terrassa 
son  gardien  qui  expira  quelques  heures 
après*  11  se  dirigea  ensuite  vers  te-palais; 
arrivé  sur  la  place  qui  domine  la  vallée 
du  Mançanares,  il  se  précipita  du  parapet 
qui  borde  la  place,  et  se  fracassa  sur  les 
marches  du  grand  escalier  par  lequel  on 
moule  au  palais,  du  côté  du  sud. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

•  Le  24,  treize  bataillons  carlistes, 
commandés  par  Garcia,  ont  alla  que  Lar- 
rassoana  avec  cinq  canons, 

«  Lue  compagnie  de  la  légion  étran- 
gère, qui  dé  feu  doit  un  blokaus,  l'a  fait 
sauter,  après  une  vigoureuse  résistance. 

•  Le  vice-roi,  sorti  dç  Painpelune  avec 
six  bataillons,  a  tourné  l'ennemi,  et  l'a 
rejeté  sur  Buratain,  après  lui  avoir  tué  ou 
blessé  près  de  4oq  hommes,  » 

— :Le  Journal  de  Paris  garde  le  silence 
sur  ce  qui  se  passe  à  Sarragosse.  Il  paroît 
cependant  qu'un  mouvement  insurrec- 
tionnel dirigé  contre  la  régente  s'y  orga- 
nise avec  activité.  On  ditquo  la  garde  na- 
tionale est  décidée  à  se  défendre  contre 
toutes  les  troupes  qui  seraient  envoyées 
par  le  gouvernement. 

Angleterre.  —  Londres,  a5  jnin.  — 
Une  motion  de  M.  Croie,  pour  Pin  tra- 
duction du  vole  secret  dans  les  élections, 
a  été  rejeiéeje  23  à  la  chambre  des  com- 
munes, à  la  majoritéde.i  39  voix  contre  88. 

—  Sur  une  interpellation  du  duc  de 
Ricbmond,  relativement  au  système  et  a 
l'élit  des  prisons  en  Angleterre,  lord  Mel- 
bourne a  répondu,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  lord»  du  2 A, «que  te  gouver- 
nement préparoi t  un  Jïill  sur  celle  ma- 
tière, mais  que  la  session  éloit  trop  avan- 
cée pour  que  la  mesure  fût  présentée 
celte  année. 

—  D'après  le  Times,  la  première  série 
des  lettres  de  change  tirées,  il  y  aquclque 


de  l'Ile  de  Cuba,  à  l'ordre  de  MM.  Roths- 
child, ont  été  retournées  faute  d'accepta- 
tion. 

—  Le  ja'din  zco^ique  de  Regenl's- 
Park,  à  Londres,  s'est  enrichi  dernière- 
ment de  trois  girafes  vivantes.  Les  frais 
énormes  occasionnés  par  le  transport  de 
ces  animaux  ont  été  couverts  par  la  re- 
cette des  trois  premiers  jours  de  l'exhibi- 
tion; car  chaque  personne  paie  un  schel- 
ling  eh  entrant.  On  conçoit  d'après  cela 
comment  cet  établissement  peut  se  pro- 
curer les  animaux  les  plus  rares  sans  être 
arrêté  par  la  dépense. 

—  Le  Courier  annonce  que  M.  Heath- 
coat,  de  Tiverton,  vient  d'inventer  une 
charrue  à  la  vapeur,  et  que  l'essai  qui.cn 
a  été  fait  à  BoUon  a  démontré  l'utilité 
de  celle  invention  pour  les  terrains  diffi* 
ciles  à  labourer. 


Le  ministère  portugais  vient  de  décider 
que,  vu  la  cherté  des  vivres  à  Burgos  et 
dans  les  pays  voisin»,  le  corps  aoxir 
liaire  commandé  par  le  baron  de  Las  An- 
tas  recevrait  un  tiers  en  sus  de  la  solde 
ordinaire  pendant  toute  la  durée  des  opé- 
rations. 

—  L'impératrice  de  Russie  a  dû  arriver 
le  24  à  Berlin. 

..  —  Le  roi  de  Prusse  se  rendra  le  i5  do 
mois  prochain  à  Tceplttz. 

—  Un  journal  dit  que  Je  baron  de 
Slifft,  premier  médecin  de  feu  l'empe- 
reur François ,  vient  de  mourir  à  Vienne 
du  choléra. 

• — La  communication  par  la  vapeur, 
entre  Copenhague  et  la  mer  d'Orient,  la 
Suède  et  la  Norvège .  est  de  nouveau  en 
pleine  activité.  Quatre  naiires  partent  et 
arrivent  chaque  semaine. 

.  —  L'empereur  de  Russie  vient  d'accor- 
der à  l'Académie  des  sciences  de  .Saint- 
Pétersbourg  la  somme  de  5o,ooo  roubles 
pour  faire  le  nivcl!emeii.tlrigonométr4que 
entre  là  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 
II  s'agit  de  résoudre  un  problème  scienti- 
fique du  plus  haut  intérêt. 

—  Les  journaux  américains  du  26  mai 


confirment  la  capture  du  général  San  la- 
temps,  par  M.  Mendizabal  sur  1  intendant  j  Anua  par  les  Tcxicns, 
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,  vice  inondant  de  Manrienne,  intendant 

CIIAMBHE   DKS  PAIRS.  j  dp  Mondovi,  et  enfin  de  Salucrs.  Il  étoït 

Séance  du  25  juin,  »  v»nu  passer  quelque  temps  à  Paris,  en 

M.  lr  dur  de  lîrogMV ,  \icepr'sîdent  t  j  i8a3.  et  il  y  re\int  en  i853.   tant  pour 

occupe  U»  fauteuil  à  une  heure.  La  riiam-  j  raison  de  santé  noe  pour  \eillcr  à  Pim- 

bre  entend  plnsienrs  rapport  *nr  quel-     pression 


ques-tmes  des  nombreuses  lois  qu'elle  a 
a  voler  avant  l,i  clôlmc  de  la  «?m>k>i>.  La 
chambre  s'occupe  cnsuile  de  dcui  péli- 
lions  relatives  au  canal  lai/ roi  de  la  Ga- 
ronne, cl  les  renvoie  au  ministre  du 
commerce  et  des  liai  aux  publics.  Klle 
adopte  aussi  le  projet  de  loi .  eu  un  ar- 
ticle .  tendant  5  modifier  le  tarif  des 
-  droits  de  navigation  de  la  Scai pe. 

M.  P.osset,  intendant  de  Saluées,  est 
mort  dans  celle  ville  le  îG  mars  dernier. 
Chrétien  ferme  et  dévoué,  zélé  pour  la 
défense  des  principes  de  fa  religion  et  de 
la  monarchie  ;  de  plus .  français  par  ses 
affections  et  par  ses  ou*. rages,  qui  sont 
tous  écrits  dans  noire  langue,. M.  Kossel, 
h  Ions  ces  litres,  a  droit  à  quelques  lignes 
de  soutenir  dar.s  notre  Journal. 

M.  timmaunel  Rossct  étoit  né  à  Anne- 
cy, en  Savoie .  vers  1 785.  Il  lit  ses  pre- 
mières éludes  dans  le  collège  de  cette 
ville.  On  dit  que  dos  l'agi1  de  dix -huit 
ans  il  fit  représenter  sur  le  théâtre  d'An- 
necy une  tragédie  de  Pirginius.  En  1806, 
SI  vint  ù  Paris  et  y  fit  son  droit  :  on 
sait  que  la  Savoie  dépendent  alors  de  la 
France.  Avant  été  reçu  avocat,  il  alla  ?e 

*  * 

fixer  à  Grencbleen  1812.  pour  y  exercer 
cKle  profession.  Les  événemensde  i'8 1 4 
le  ramenèrent  dans  sa  patrie.  Il  soutint 
de  vive  voix  et  par  écrit  les  droits  du  roi 
Hc  Snrdaignc,  el,  au  moment  du  retour 
de  Huonaparte  eh  i8i5,  il  lança  dans  le 
public  nne  brochnre  contre  le  despote. 
Aussi  le  commissaire  extraordinaire  en- 
voyé en  Sa\oie  par  l'empereur  poursui- 
vit M.  hos«"l.  qui  se  réfugia  dans  la 
vallée  de  Mont-Joie,  au  pied  du  Mont- 
Blanc,  et  qui  ne  reparut  qu'après  la 
chute  dn  colosse. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença  sa 

carrière   adminislialive.    Jl    fut   nommé 

sons  intendant  tt  lieutenant-juge- mage 

de  h  proiincc  de  Genevois,  et  devint 

Mucccssivcmcni  sous- in  tendait l  iY&ta\<s> 


pression  de  ses  ouvragns.  Une  maladie 
dont  il  [>ortoit  le  germe  depuis  long- 
temps Fa  enlevé  à  sa  famille  cl  à  ses 
amis.  M.  lîossM  éloil  on  homme  droit , 
franc,  intègre.  Hdeïc  aux  pratiques  de 
la  religion ,  il  aspiroil  à  la  se  rvir  et  à  (a 
défendre  par  ses  écrits.  Noos  donnerons 
ici  la  liste  de  ses  productions,  sans  oser 
assurer  quelle  soit  bien  complète. 

i*  Chant  royal,  pièce  de  \ers  sur  le  re- 
tour du  roi  de  Sardaigne;  Annecy,  18  16. 
in-8-.  a*  Le  Dix  neuvième  siècle,  épi  Ire  à 
M.  le  comte  Ferrand  ;  Genève,  1819. 
C'est  encore  une  pièce  de  ver»»  où  (auteur 
signale  les  travers  de  son  siècle.  5°  Les 
Mot  contes .  |wiési'cs  nouvtflcs.  4*  Sophie 
de  Mettiho»;  roman  moral.  Ces  denx  écrits 
parurent  sdns  Je  rrom  de  Valmore,  l'au- 
teur ayant  crvnt  que  fe  ministre  alors  en 
place,  M.  dcCltafox,  ne  trouvât  mouvais 
qu'un  homme  eu  place  s'orcipal  tfo'Hl lé- 
rature.  5°  Epttre  à  7  héophile  sur  la  trans- 
lation des  reliques  de  sainl  I-  ramxds  rie- 
Salesel  de  sainte  Chantai  ;!  Turin,  i8afi. 
C'est  encovenne  pièce  de  vers.  6°  Lettres 
au  peuple  frdhcuis  sur  la  véritable  cous  pi. 
ration  du  moment,  sous  le  nom  de  Natalis; 
Paris,  1827,108°.  L'auteur  avoua  depuis 
cet  écrit.  70  Le  Banquet  de  V cisailles  ; 
18^8.  in-8".  8°  Considération*  générales 
sur  l'Europe  et  sur  la  France  en  particu- 
lier ;  1828.  in-8*.  I/autcur dénonce  dans 
cet  ouvrage  |p$  ministres  projets  du  parti 
ennemi  de  la  religion.  90  Théophile  ou 
là  Philosophie  du  Christianisme  ;  Lyon  , 
1801,  in-8°.  L'auteur  essaie  dans  cel  ou- 
vrage de  ramener  son  siècle  à  la  religion. 
io°  Théodicéeou  fe  Triomphé  du  Chnst ta* 
nisme, 'poème  en  dix  chants;  i853,  in- 13. 

ISous  a\ons  rendu  compte  dans  ce  Jour- 
nal des  derniers  ouvrages  de  M.  Rosset.  Ils 
honorent  ses  principes  et  ses  vues  et 
laisseront  de  lui  l'idée  c\'iu\  homme  esti- 
mable et  zélé.  Il  eût  voulu  rappeler  son 
siècle  à  la  religion.  D'ailleurs,  il  prechoil 
■  Vaft-ifttafc  dviemnle,  et  il  b'honoroil  de 


""    -*"     i. 


mettra  4en  pratique  p'oôr*'  lui*  matait  "ée 
qu'il  conseilloit  aux  autre». 


(  607  ) 

Mois  dé.Mar$,-tobttCrë à'saiAt  Joseph ;  le 
Mois  de  Mai.  devenu  si  cher  aux  enfans 
de  Marie;  le  Mois  de  Juin,  dédié  au  pré- 
cieux sang  de  Jésus- Christ;  ajoutons- y 
\  'lés  mois  de  Jîtill  et*!  d'août:  '  en  l'honneur 
Monsieur;  \ous  annoncez  dans  votre  rfcs'SS.  CoWs'de  Jésus  et  de  Marie;  voilà 
numéro  du  26  mai  dernier,  un  ouvrage  .  six  mois  de  l'année  sanctifiés  d'une  ma- 
ayant  pour  litre  :  Mois  consacré'aù"Sâc7à-'   nicré  Toute  spéciale,  et  nous  seroit  il  per- 


ito»  ><**i< 


AU  REDACTEUR. 


Cœur  du  Jésus,  et  vous  ajoutez  :  On  peut 


faire  cet  exercice  en  tout  temps,  mais.,   à  .jqjirr   le  tcadiicluur  du  Mois  de  Juin,  le 
Paris,  il  s'ouvre  le  trente -troisième  jour    Mois,  de  la  -sainte  Enfance ,   par  M.   l'abbé 


avant  La  fête  solennelle  du  Sacré-Cœur» 

C'est  avec  satisfaction  que  les  âmes 
pieuses  voient  se  propager  l'usage  3e 
consacrer  un  mois  entier  à  honorer  cha- 


mis  d'ajouter  que,  ainsi  que  le  fait  remar- 


'•"iicWumcur,  -comprenant  presque  tout  le 
mois  de  janvier,  pcrmcltroit  de  renvoyer 
à  une  autre  époque  le  Mois  de  Jésus? 
Pourquoi  n'assignerait -on  pas  à  ce  der- 


aut 
ma 


a  r^i  ainsi  ipifc?  ci^n  a  lion' spéciale ij ■»  fejus  deflazaretli,  ftt'c.st\cé^bréfcW'ec 
is^f^wr  atatffefcà  ce  Vésnltat  "'qnî  me    trrifc  -grande  dévotioWfcms'fa  ^liRmfrlu 


sèmblcroit  propre  à  entretenir  la  ferveur    inonde  chrétien? 

t>armi  les  fidèles,  il  faudroitcpueces'diffé-:       SïfcÈs.obSMVat&W.vous  paroissoient 

rentes  dévotions  se  succédassent  sans  se  ■'.  dignes  de  irouvor  place  dans  votre  excel- 


nuire  réciproquement. 

Or,  vous  n'ignorez  pat  sans  doute;,; 
monsieur  le  rédacteur,  qu'en  ib53  a  paru 
également,  chez  M.  PoussielgiieRusand , 
la  traduction  de  l'excellent  ouvrage  ita- 
lien de  Mgr  Strambi,  évêquede  Macérala, 
intitulé  :  Le  Mois  de  Juin,  consacré  au  pti- 
cieux  sang  de  Jésus  -Christ.  La  fêle  du  Sa- 
cré-Cœur de  Jésus  se  célébrant  à  Paris  le 
deuxième  dimanche  de  juillet,  le  mois 
consacré  en  son  honneur,  tel  que  vous 
l'annoncez,  prendroit  cependant  aussi  une 
partie  du  mois  de  juin.  Ne  seroit  il  pas  pré- 
férable de  dédier  à  ce  divin  cœur  fe  mois 
de  juillet  tout  entier?  Alors  il  feroit  suite 
au  Mois  du  précieux  sang,  et  précéderoit 
immédiatement ,  et  d'une  manière  bien 
convenable,  ce. semble,  celui  du  saint 
çoaurde  Marie,  fixé  depuis  long-temps  au 
mois  d'aoû!.  C'est  une  simple  observation 
que  je  soumets  aux  âmes  pieuses,  ftlletf 
remarqueront  avec  plai>ir  que,  moyen- 
nant le  léger  changement  que  je  propose, 
la  moitié  au  moins  des  mois  de  l'année  au- 
roit  ''éjà,  reçu  .leur  destination. 

Nous  avons,  en  effet,  le  Mois  de  Janvier 
ou  de  Jésus,  dotiné  à  honorer  les  princi-  j 
paux  mystères  de  la  vie  du  Sauveur  ;  la 


lent  journal,  je  vous  prierois,  monsieur 
le  rédacteur,  de' vouloir  bieW  insérer  ma 
lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  nu- 
méros. * 
*    J'ai  l'honneur,  etc. 

(  Un  de  vds  abonnés,  ) 

j^  fytcLMi,  2tt>rmi  Ce  Clerc 
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SOUS  LES  AUSPICES  ET  LA  PROTECTION 

DE  SA  CRANDELR 

M"  L'ARCHEVÊQUE  DE  PÀJUS 
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LE  CHEMIN 


DE 


LA  CROIX 

PUBLIÉ  PAH  M.  LE  COMTE  WILL  DE  WILLBERG, 

me  da  Hasard  Richelieu ,  1 ,  à  Paris. 

SOCIÉTÉ  EN  COMMANDITE  ET  PAR  ACTIONS, 


liC 


1!C 

ce 

ME 
11 


i 


SUIVANT  ACTE  PASSÉ  CHEZ  M*  COABIlf , 

HOTAIRS  A  PARIS. 


C 


EXTRAIT  DE  LACTE  DE  SOCIÉTÉ. 


■ 


Le  fonds  social  est  divisé  en  36o  actions  de  a5o  francs  chacune.  —  Chaque  ac-  j 
tion  donne  droit  :  i#  à  l'intérêt  de  5  pour  100  ;  im  à  une  part  proportionnelle  dans 
fa  propreté  de  l'entrepris*  ;  om  à  une  part  proportionnelle  dans  les  bénéfices,  di- 
▼idenoYs  ,  etc. ,  pendant  toute  la  durée  de  la  Société  ,  qui  est  de  dix  ans.  Les  Ac- 
tionnaires sont  simplement  commanditaires ,  et  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être 
soumis  à  un  appel  de  fonds.  Les  actions  sont  nominatives  an  porteur.  Tout  Ac- 
tionnaire aura  la  faculté  d'exiger,  s'il  le  veut,  le  remboursement  de  chaque actiop 
au  moyen  d'un  exemplaire  sur  papier  de  Chine  avec  telle  :  ainsi  il  est  toujours 
nia  lire  do  rentrer  dans  ion  capital.  —  Les  fonds  sont  déposés  chez  le  banquier.— 
Trois  censeurs  sont  nommés  pour  surveiller  l'administration.  iôo  Actions  restent 
déposées  chez  le  notaire  .  pour  garantie  de  ta  gestion  du  gérant  ;  qui  ne  pourra  en 
déposer  qu'en  les  remplaçant  par  un  dépôt  de  rente  de  a5,ooo  fr.  L'ae  a^emblée 
générale  a  lieu  tous  le»  ans. 

S'adresser ,  pour  les  de  mandes  (T  actions , 

A  M.  LE  DIRECTEUR  DE  L'HISTOIRE  DK  LA  RESTAURATION, 

Passage  Saulnier,  13.  à  Paris; 

•  Et  à  m.  cousin  ,  notaire  de  la  Société,  place  de  la  Bourse. 


s  Mardi,  Jeudi 
ii. 

Dt  s'abonner  des 
ie  chaque  mou. 


N°  2674. 


JEUDI  30  JUIN  1836. 


PORT  ET  ORDONNANCE 

sua 

OL.ES    PRIMAIRES    DB   FILLES. 


i  du  28  juin  1833  sur  l'ins- 
i  primaire  ne  s'étoit  occupée 
i  écolts  de  garçons.  Une  or- 
ce  du  23  juin  dernier  règle 
concerne  les  écoles  de  filles. 
Dnnons  d'abord  le  rapport  du 
îj  puis  l'ordonnance,  nous 
ît  de  faire  plus  tard  nos  ré- 
sur  ces  deux  pièces.   9 

RAPPORT   AU   ROI. 
Sl»B, 

loi,  accueillie  avec  reconoois- 
r  les  amis  de  l'humanité,  et  exé 


PBU  Dl  LHSOMUIMT. 

i  an 36 

6  mois. .  ....  19 

3moi3. 10 

1  mois 3  5o 

ajournée  à  cet  égard.  On  resta,  pour  celto 
partie  importante  de  l'instruction  publt* 
que  ,  sous  le  régime  des  nombreuses  or- 
donnances qui  se  sont  succédé  depuis 
1816. 

•  Le  nombre  même  de  ces  ancienne! 
ordonnances,  et  surtout  ta  différences 
des  principes  qui  avoicul  présidé  a  l«ï"p 
rédaction,  ont  été,  durant  co  long  es- 
pace de  temps,  une  source  de  difficultés, 
GequeIcsordonnancesdoi8iGet  do  i8ao 
avoicntsagemeutélahli,  l'ordorioancQ  ilo 
1824  Ta  singulièrement  altéré,  et  le  mal 
n'a  été  qu'en  partie  réparé  par  les  or- 
donnances de  18:18  et  do  i83o.  A  la  suit}* 
et  par  l'effet  mémo  do  ces  variations ,  il 
se  présente  sans  cesso  de  nom  elles  ques- 
tions à  résoudre;  c'est  pourquoi  il  irn* 
porte ,  en  recueillant  les  conseils  'lu  l'ex- 
périence, de  poser  des  rî*glcs  généra  lot 


csuecès,  depuis  trois  ans ,  sur    qui  puissent  diriger  sûrement  l'adminls- 


snrface  de  la  France,  a  organisé 
lion  primaire  des  garçon?  ;  mais 
oit  fait  le  bien  qu'à  moitié ,  si 
fa  i  soit  rien  pour  l'éducation  des 

i  avoit  été,  des  i833,  la  pensée  du 
cment.  Aussi  lorsque,  à  cette 
il  présenta  aux  chambres  le  pro 
i  sur  l'instruction  primaire,  il  y 
ie  disposition  qui  généralise-il  le 
de  celle  première  instruction , 
rani  la  loi  applicable  aux  en  fans 
x  sexes.  11  lui  avoil  paru  qu'il 
licite  d'imposer  à  toutes  les  com- 
me école  spéciale  de  filles;  mais 
ù  les  ressources  municipales  per- 
nt  rétablissement  de  pareil  les  éco- 
ronvenoit  de  les  soumettre  aux 
:ondilions  que  tes  autres  écoles 
s.  Cependant  quelques-unes  des 
onsde  la  loi  ne  furent  pas  jugées 
is*meut  applicables  aux  écoles  de 
irticic  qui  les  concernoil  fut  sup 
On  pensa  qu'une  ordonnance 
:  suffire ,  et  toute  discussion  fut  | 

*  LXXX/X.  L'uémi  d*  la  Religion. 


Ira  lion  dans  l'exercice  do  son  action  sur 
ces  sortes  d'écoles. 

»La  distinction  des  deux  dogrés  d'ins- 
truction qui  correspondent  aux  besoins 
des  différentes  classes  de  la  société  doit 
élre maintenue  pour  les  écoles  do  filliM. 
1/C  programme  de  l'enseignement  déter- 
miné par  la  loi  du  38  juin  leur  convient 
également,  sauf  de  légères  modifications! 
l'instruction  morale  et  religieiue ,  prlii* 
cipe  fécond  de  toutes  les  vertus  rlicx  Im 
femmes ,  doit  présider  à  leur  édunullon 
comme  à  celte  des  hommes  ;  l'élude  dit 
la  geométiie  et  de  larpenl.ige.  inutile 
pour  les  filles,  doit  Aire  remplacée  par 
les  travaux  ('aiguille.  ,Si  (l'ai  II  eu  tu  r*r* 
laines  communes  dcmaudoi<*iil  qim  Hua. 
troclion  reçut  quelques  développement! , 
tel  que  renseignement  d'une  lunguu  %|. 
vante,  l'autorisation  uétessAlrv  pouirolt 
être  donnée  par  le  rectiur,  *i;r  lavis  des 
comités,  appréciateurs  nattinh  des  lit- 
soins  locaux  sou»  le  rapport  dft  l'mMru* 


tiou. 


•  Une  grande  et  fachtiitu  uWMt,v^ 


M 


\ 


(  6io 

n'a  voit  aucun  motif  raisonnable  ,  t 
existé  jusqu'à  présent  dans  les  épreuves 
auxquelles  ont  été  soumises  les  person- 
nes qui  aspiraient  aux  fonctions  d'insti- 
tutrices, et  dans  la  composition  des  jurys 
appelés  à  juger  de  la  capacité  de  ces 
personnes.  Désormais ,  les  épreuves  se- 
ront uniformément  établies,  pour  cha- 
que degré  ,  par  un  statut  du  conseil 
royal ,  et  partout  1rs  jurys  seront  orga- 
nisés sur  des  bases  fixées  par  le  ministre 
de  Finsiruclion  publique. 

•  Une  seule  exception  t  paru  motivée; 
elle  ne  présente  aucun  inconvénient  C'est 
celle  qni  concerne  les  institutrices  appar- 
tenant a  une  des  congrégations  religieuses 
que  la  charité  a  multipliées  sous  toute 
sorte  de  noms  et  de  régimes ,  mais  avec 
«ne  parfaite  unité  de  mes  et  de  dévoue- 
ment, pour  l'instruction  des  générations 
naissantes.  Leur  destination  même,  et 
l'approbation  qui  est  préalablement  don- 
née à  leurs  statuts,  offrent  certainement 
des  garanties  suffisantes.  Toutefois,  cette 
exception  n'a  dû  être  appliquée  qu'au  de- 
gré le  plus  universel  et  le  plus  simple  de 


) 


I 


surveillance  des  écoles  primaires  des  fiffe 
On  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  sofa 
ici  la  marche  tracée  par  la  loi  du  a8  joia 
Les  comités  qu'elle  a  chargés  de  veille 
sur  les  écoles  de  garçons,  comptent  dis 
teur  sein  et  le  maire,  premier  magistni 
de  la  commune,  et  lo  curé  on  paste* 
surveillant  naturel  de  i'insti  action  monk 
cl  religieuse;  ils  se  composent  en  oofc 
de  fonctionnaires  investis  de  la  confiais 
des  citoyens  et  du  gouvernement ,  eti 
notables  qui  représentent  pins  spécial 
ment  les  pères  de  famille.  Il  y  a  parc» 
séqnent  toute  raison  de  croira  que  les 
mission  sera  consciencieusement  rempli;  1 
et  toutefois,  à  cause  dn  caractère  parti» 
lier  des  établissemens  consacres  à  l'éduca- 
tion das  jeunes  filles,  les  comités  aorori 
le  droit  de  déléguer  des  dames  inspec- 
trices. Quelques-unes  de  ces  dames  i* 
pectrices  pourront  aussi  être  appelées  I 
faire  partie  des  commissions  d'examt* 
elles  y  rendront ,  comme  dans  les  ooa> 
tés,  d'impprtans  services. 

•  Telle  est,  Sire,  l'économie  du  projrt 
d'ordonnance  que  j'ai  l'honneur  de  wft 
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l'instruction  primaire  :  au-delà,  l'examen  I  proposer.  Si  ces  dispositions  obtiennent B 
sera  généralement  exigé.  sqffrage  de  Votre  Majesté,  il  résulterai 


»  Il  est  difficile,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  d'im» 
poser  à  toute  commune  une  école  spé- 
ciale de  filles.  Le  plus  grand  nombre  des 


I* 


leur  exécution  des  avantages  certains  po*  . 
les  écoles  primaires  des  filles.  L'ordot- 
nance  aura  pour  effet  de  produire  fc 


communes  rurales  ne  pourrait  parvenir  a  i  bonnes  institutrices.    Elle   propagera  K 
fonder  deux  écoles;  la  population  et  les  I  élèvera  l'instruction ,  et  il   sera  penss 


De 


ressources  pécuniaires  manqueraient  à  la 
fois  pour  le  succès  d'une  telle  entreprise  : 
il  y  aura  le  plus  souvent  néccs>i!é  de  de- 
mander ce  double  service  à  l'instituteur 
communal.  Mais ,  dans  la  plupart  des 


d'espérer  qu'un  jour  les  mères  de  famife 
seront  dans  toute  la  France  les  premier 
institutrices  de  leurs  en  fans. 

■  Je  suis  avec  respect,  Sire,  ueVotft 
Majesté,  le  très-humble,  très-obéissant  H 


villes,  les  conseils  municipaux  ont  voulu  i  très  fidèle  serviteur, 
et  voudront  toujours  avoir  des  écoles  sé- 
parées pour  les  en  fans  des  deux  sexes.  Il 
est  juste  d'attacher  à  l'établissement  de 
ces  écoles  distinctes  des  conditions  qui 
assurent  le  sort  des  institutrices,  ainsi  que 
cela  a  été  fait  pour  les  instituteurs  com- 
munaux ;  c'est  à  quoi  ont  pourvu  les  ar- 
ticles 10,  n  et  12  de  l'ordonnance  sou- 
mise en  ce  moment  à  l'approbation  de 
Votre  Majesté. 


•  Le  ministre  de  l'instruction  public 

•  PELET  DE  LA  LOZÈRE.  » 

TiTiti  i'T.De  l'instruction  primaire  dantlfi 
écoles  de  filles,  et  de  son  oh  jet. 

Art.   i  *r.  «  L'inslmction  primaire  dtf 
les  écoles  de  filles  est  élémentaire  ou  su- 
périeure. L'instruction  élémentaire  coi* 
prend  nécessairement  l'instruction  ntf* 
I  raie  et  religieuse,  la  lecture  ,  l'écritunv 


»  Un  dernier  litre  désigne  les  autorités  I  les  élémens  du  calcul,  les  élémens  de  U 
auxquelles  sera  confiée  \a  ÔAtecVÀon  «\\*  \\»\%&&  française,  le  chant,  les  iravafl 


(feiguifleet  les  élémensdu  dessin  linéaire. 
aVinstruclion  primaire  sopérieure  corn* 
prend,  en  outre,  des  notions  plus  étendues 
cf  arithmétique  et  de  la  langue  française, 
el  particulièrement  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  de  la  France. 

a.  »  Dans  les  écoles  de  l'un  et  de  l'autre 
dégrés ,  sur  l'avis  du  comité  local  et  du 
comité  cf arrondissement ,  l'instruction 
primaire  pourra  recevoir,  avec  l'autorisa- 
tion du  recteur  de  l'Académie,  les  déve- 
loppemens  qui  seront  jugés  convenables, 
selon  les  besoins  et  les  ressources  des  lo- 
calités. 

5.  »  Les  art.  a  et  3  de  la  loi  du  a 8 juin 
i833  sont  applicables  aux  écoles  'pri- 
maires de  filles. 

r 

titib  11.  De*  école*  primait**  privée: 

4.  •  Pour  avoir  1c  droit  de  tenir  une 
fcole  primaire  de  tilles,  il  faudra  avoir 
obtenu ,  i°  Un  brevet  de  capacité,  sauf  le 
cas  prévu  par  l'article  1 3  de  la  présente 
ordonnance;  s*  Une  autorisation  pour 
tm  lien  déterminé. 

S  ♦".  Du  brevet  de  .capacité. 

6.  >  Il  y  a  deux  sortes  de  brevets  de 
capacité  t  les  uns  pour  l'instruction  pri- 
thaire  élémentaire,  lés  autres  pour  l'ins- 
truction primaire  supérieure.  Ces  brevets 
seront  délivrés  après  des  épreuves  soute- 
nues devant  une  commission  nommée 
'paï  notre  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, et  conformément  a  un  programme 
déterminé  par  le  conseil  royal; 

6.  »  Aucune  postulante  ne  sera  admise 
devant  la  commission  d'examen ,  si  elle 
n'est  âgée  de  vingt  ans  au  moins.  Elle 
mcr9  tenue  de  présenter  ;  1  •  son  acte  de 
naissance  ;  si  elle  est  mariée,  l'acte  de  cé- 
lébration de.  son   mariage;    si  elle   est 
veuve,  l'acte  de  décès  de  son  mari;  20  un 
certificat  de  bon  lies  vie  etmœurs,(déliyré, 
sur  l'attestation .  de  trois  conseillers  mu 
.nicîpaui,  par  le  maire  de  la  commune  ou 
:do  chacune  des  communes  où  elle  aura 
résidé  depuis  trois  ans*  A  Paria,  te. certi- 
ficat sera  délivré,  sur  l'attestation  de  trois 
-notables,  par  le  maire  de  l'arrondisse- 
-raent  municipal ,  on  de  chacun  des  ar- 


(an  ) 


rondissemens  municipaux  Ou  l'impétrante 
aura  résidé  depuis  trois  ans. 

$  a.  De  V autorisation. 

7.  »  L'autorisation  nécessaire  pour  te- 
nir une  école  primaire  de  filles  serai  déli- 
vrée par  le  recteur  de  l'Académie.  Cette 
autorisation,  sauf  le  cas  prévu  par  l'arti- 
cle i3,  sera  donné,  après  avis  du  comité 
local  et  du  comité  d'arrondissement,  sur 
la  présentation  du  brevet  de  capacité,  d'un 
certificat  attestant  la  bonne  conduite  de 
la  postulante  depuis  l'époque  où  elle  aura 
obtenu  le  brevet  de  capacité. 

8.  «L'autorisation  de  tenir  une  école 
primaire  ne  donne  que  Je  droit  de  rece- 
voir des  élèves  externes;  il  faut  pour  tenir 
pensionnat  une  autorisation  spéciale. 

titre  ut.  De*  école*  primaire*  publique*. 

•  $.  •  Nulle  école  ne  pourra  prendre  le  t'« 
Ire  d'école  primaire  communale  qu'au- 
tant,qu'un  logement  et  an  traitement  con- 
venables auront  été  assurés  à  l'institu- 
trice, soit  par  des  fondations ,  donations 
ou  legs  faits  en  faveur  d'établissemens 
publics,  soit  par  délibération  du  conseil 
municipal  duemenl  approuvée. 

10  *  tx>rsque  le  conseil  municipal  al- 
louera un  traitement  fixe  suffisant,  la  ré* 
tribulîon  mensuelle  pourra  être  perçut 
an  profit  de  la  commune,  en  compensa- 
tion des  sacrifices  qu'elle  s'impose.  Se- 
ront admises  gratuitement  dans  l'école 
publique,  les  élèves  que  le  conseil  muni- 
cipal aura  désignées  comme  ne  pouvant 
payer  aucune  rétribution. 

11.  »  Les  dispositions  des  articles  4  ci 
suivans  delà  présente  ordonnance  relati- 
ves an  brevet  de  capacité  et  à  l'autorisa- 
tion, sont  applicables  aux  écoles  primai- 
res publiques.  Toutefois,  ù  l'égard  de  ces 
dernières,  le  recteur  devra  se  faire  remet: 
Ire,  outre  les  pièces  mentionnées  en  l'arti- 
cle 6,  une  expédition  de  .la  délibération 
du  conseil  municipal,  qui  fixera  le  soct 
de  l'institutrice* 

*s.  »Dans  le*  lieux  où  il  existera  d*? 
écoles  communales  distinctes  pour  les  en- 
tons des  deux  sexes,  il  ne  sert  permis  à 
aucun  instituteur  d'admettre  des  filles,  et 


^ 
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a  aucune  institutrice  d'admettre  des  gar- 
çons. 

tithï:  iv.  Des  écoles  primaire*  de  filles, 
dirigées  par  des  congrégations  reli- 
gieuses. 

i3.  «Les  institutrices  appartenant  & 
une  congrégation  religieuse  dont  les  sta- 
tuts, régulièrement  approuvés,  renferme 
rofent  l'obligation  de  se  livrer  à  l'éduca- 
tion de  l'enfance,  pourront  être  aussi  au- 
torisées par  le  recteur  à  tenir  une  école 
primaire  élémentaire,  sur  le  vu  de  leurs 
lettres  d'obédience,  et  sur  l'indication 
par  la  supérieure  de  la  commune  où  les 
Sœurs  seroient  appelées. 

i4*  'L'autorisation  de  tenir  une  école 
primaire  supérieure  ne  pourra  être  ac- 
cordée sans  que  la  postulante  juslified'un 
brevet  de  capacité  du  degré  supérieur  ob- 
tenu dans  La-  forme  et  aux  conditions 
prescrites  parla  présente  ordonnance, 

T  tue  v.  Des  autorités  préposées  à  l'ins- 
truction primaire. 

i5.  »  Les  comités  locaur  et  les  co- 
mités d'arrondissement  établis  eu  vertu 
<Je  la  loi  du  28  juin  i833,  et  de  l'ordon- 
nance du  8  novembre  de  la  même  an- 
née ,  exerceront  sur  les  écoles  primaires 
des  filles  les  attributions  énoncées  dans 
les  articles  ai,  §  1,  s.  3, 4  et 5  ;  29,$  1. 
s.  3,  4  el5  ;  *3,  $  1,  a  et  3  de  ladite  loi. 

16.  »  Les  comités  feront  visiter  les  éco- 
les primaires  des  filles  par  des  délégués 
pris  parmi  les  membres  ou  par  des  dames 
inspectrices. 

17.  «Lorsque  les  dames  inspectrices 
seront  appelées  à  faire  des  rapports  au 
comité,  soit  local ,  soit  d'arrondissement, 
concernant  les  écoles  qu'elles  auront  vi- 
sitées ,  elles  assisteront  à  la  séance  avec 
voix  délibérative.    ■ 

18.  »Il  y  aura  dans  chaque  départe- 
ment une  commission  d'instruction  pri- 
maire, chargée  d'examiner  les  personnes 
'qui  aspireront  aux  brevets  de  capacité. 
Les  examens  auront  lieu  publiquement. , 
Les   dames  inspectrices  pourront  faire 

partie  desdites  commissions.-'  Ces  coin 


Suence  dans  TefjJise  paroissiale  de 
fciiilly  ,  le  londi  27,  dans  l'après- 
midi-  Toute  la  famille  royale  y  as- 
imssioas  délivreront  des  ccrliûcrta  tf^V^W  ^%  ^cincesses    étoient    vi- 


titude,  d'après  lesquels  te  recteur  dcfA- 
cadémie  expédiera  le  brevet  de  capacW 
sous  l'autorisation  du  ministre. 

Dispositions  transitoires. 

19.  «Les  institutrices  primaires  com- 
munales ou  privées  actuellement  établie 
en  vertu  d'autorisations  régulièremeai 
obtenues,  pourront  continuer  de  tenir 
leurs  écoles  sans  avoir  besoin  d'aucu 
nouveau  titre  1  elles  pourront  seulement 
déclarer  leur  intention  au  comité  local, 
d'ici  au  premier  septembre  prochaio.  ■ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Le  roi  vient  d'adresser  la 
lettre  suivante  à  tous  les  évéques  de 
France,  à  l'occasion  de  l'attentat  da 
25  juin  : 

«  Monsieur  Pévéqae, 

■  Un  nouvel  attentat  vient  de  menacer 
mes  jours.  La  providence  les  a  préservés. 
Ma  reconnoissance  s'est  élevée  vers  cela 
qui  a  couvert  de  sa  main  puissante  uni 
vie  consacrée  tout  entière  an  bonheur  à 
la  Frauce. 

»  J'ai  la  ferme  confiance  que  cette  pro- 
tection persévérante  m'aidera  à  maintenir 
dans  ma  patrie  la  paix  et  le  respect  de  U 
religion,  de  l'ordre  et  des  lois.  Mon  in- 
tention est  qu'il  soit  chanté  un  Te  Peu» 
solennel  d'actions  de  grâces  dans  toutes 
les  églises  de  vptre  diocèse. 

•  Paris,  27  juin  i836. 
»  Vo Ire  affectionné, 

»  LOUIS-PHILIPPE. 

•  Par  le  roi  : 

>  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes, 

•  P.  8A.l'EET.  • 

Outre  le  Te  Deum  demandé  aux 
évéques,  comme  on  vient  de  le  voir, 
la  famille  royale  a  voulu  en  avoir  un 
immédiatement  après  l'attentat.  Un 
Te  Dewn   a  été  chanté  en    consé- 
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vemi-nt 

combien  elles  ont  éti  douloureuse- 
ment affectées  de  ce  nouvel  attentat, 
et  leur  niéte  s'épanchoit  en  ferventes 
actions  de  grâces  pour  un  bienfait  où 
elles  ne  pouvoient  manquer  de  voir 
l'intervention  de  laprovidence. 

M.  Blanc  ,  évêque  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  qui  étoit  depuis  peu  de  jours 
à  Paris ,  est  parti  dimanche  pour 
)>yon.  Il  étoit  venu  en  Europe  avec 
M.  Maenhaut ,  ecclésiastique  belge , 

S li  est  depuis  plusieurs  années  alla- 
it à  son  diocèse,  et  qui  est  allé  visi- 
ter sa  famille.  M.  Blanc,  avant  d'être 
évêque,  étoit  administrateur  du  dio- 
cèse pendant  la  vacance  du  siège. 
{Jottilu.  deNékire,  soq prédécesseur, 
il  aroit  refusé  la  coadjutorerie  de  la 
Nouvelle- Ocléans_,  dans  la  crainte 
que  ce,  prélat,  qui  étoit  d'une  foïble 
sauté,  ne  voulût  se  démettre  dès  qu'il 
'■croit  assuré  d'un  successeur.  On  dit 
que  le  nouvel  évêque  aie  projet  cPé- 

3wi)Jir  un  collège,  et  qu'il  qst  venu  en 
Europe  puur  chercher  des  maîtres 
capables.de  le  bien  diriger.  Nous  fai- 

.wm  des. vœux  pour  qu'il  réussisse 

|"  ja us  un  projet  si  avantageux  pour  un 
pays  ou    les    moyens  d'instruction 

.  «ont  encore  fort  rare*.  Y 


Un  journal  annonce  que  les  tra- 
vaux de  l'églisefranfàise, au  faubourg 

,  Salut-Marçel,  ont  repris,  et  sont  pous- 
sés avec. activité;  que  le  presbytère 
est  achevé,  et  que  I  église .  déjn  cou- 

-  verte,  s'achève  aussi  rapidement.  Ce 
journal  est  mal  informe.  On  ne  tra- 

■  raille  pointa  l'église,  et  elle  eai  dans 

*  le  même  état  qu'il  y  a  un  mois.  Le 
"milieu*  de  l'église  est  rouvert-,  niais 

les  bas-côtés  qui  sont  en  bois  restent 
inachevés.  On  n'y  voit  d'ouvriers  que 
.  ceux  qui' travaillent  à  la  construction 
(  d'une  maison  voisine,  .qui  n'est  point 
-,  la  presbytère,  comme  on  a  pu  le 
l  croire, maisqui  estdealinéeàun mar- 
chand de  vin .  Nom  donnons  ces  ren- 

•  ■  »eig  nemens    avec  -  connoinaace    de 


Les  journaux  ont  rendu  compte 
du  procès  pour  la  succession  de  l'abbé 
Soulavie,  et  nous  en  avons  pai  lé  nous- 
mêmes  dans  le  numéro  du  -4  mars. 
Nous  ne  savions  rien  alors  du  per- 
sonnel de  M.  l'abbé  Soulavie:  Depuis 
on  a  bien  voulu  nous  transmettre 
quelques  renseigne  ni  et*  sur  cet  ec- 
clésiastique, qui  mérite  une  place 
dans  ci  journal ,  tant  par  la  conduite 
qu'il  a  tenue  qttepar  ses  connois- 
sances  et  par  l'usagé  qu'il  a  fait  de  sa 
fortune. 

M.  Jean-Louis  Soulavie  éloît  né  le 
20  novembre  1757  â  l'Argenture, 
dans  le  Vivarais.  Il  éloit  frère  cadet 
de  Jean-  Loiiis-Giraud  Soulavie,  aussi 
prêtre ,  mais  tristement  fameux  pal 
ses  écarts  révolutionna  ires  et  par  là 
déplorable  lécondité  de  ses  romanes- 
ques mémoires  (1).  Le  cadet  nesuivit 
pas  l'exemple  de  sou  aîné.  Elevé  au 

fi)  Jean-I.ouïs-'Giraùd  Soulavie,  né  a 
i'Argenlière  vers  1761,  éloil,  i  l'époque 
de  la  révolution .-  curé  de  Sepi-Venta,  an 
diocèse  clé  Bayeui,  unis  il  résidoit  habi- 
tuellement à  Paris,  et  il  prêta  serment  en 
1791,  comme  faisant  partie  du  clergé  dit 
Saint-Siupice.il  présenta  une  adresse» 
l'Assemblée  au  nom  d'une  quinzaine  de- 
prêtres  inconnus .  «ans  pouvoirs,  ou  an- 
ciens religieux,  qui  se  prèle  il  dolent  du 
clergé  de  J*  paroisse,  quoique  toute  la 
communauté  des  prêtres  de  Saûit:Sulpica 
eût  refusé  le  lennenL  Soulavie  embrassa 
avec  chaleur  la  causa  de. la  révolution , 
entra  dans  les  sociétés  populaires ,  et  se 
lia  avec  le»  patriotes  les  plus  exaltés.  Quel- 
ques articles  insérés  par  lui  dan»  les  jour- 
naux inonlaenl  quelle  étoit  la  fougue  de 
se» opinions.  Il  fut  un  des  premiers  prêtre» 
(|ui  se  marièrent,  il  s'unit  par  un  simple 
contrat  sons  seing  privé  avec  la  demoiselle 
alarnaud.  On  dît  m  plut  tard  il  fil  bénir 
1011  mariage  par  Je  conventionnel  Fau- 
chet;  maie  c'est  «us  cloute  uue  erreur,  car 
Fnnchft  fut  toujours  opposé-  au  mariage 
des  préires,  et  publia  .étant  évêque  du 
Calvados,  un  mandement  centre  .cette 
infraction  de  la  discipline. 

Ed  mai  1793.  Soulavie  fut  nommé  rési- 
dent français  à  Genève.  Il  servit  dans  cette 
place  les.  vues  des  plut  fougue»!  révola- 
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séminaire  tîu  Saint-Esprit y  H  y  fut  » 
ensuite  professeur ,  puis  employé 
connue  vicaire  aux  eu  virons  de  Pa- 
ris. Il  étoit  au  moment  de  la  révolu- 
tion aumônier  de  l'hospice  d\£ lam- 
pes. Cette  vilîe  étoit  alors  du  dicièse 
de  Sens ,  et  il  se  peut  que  l'exemple 
de  l'archevêque  de  Sens ,  qui  fit  le 
serment ,  ait  engagé  l'abbé  Sou  la  vie 
à  le  prêter  lui-même.  Mais  bientôt 
averti  par  l'unanimité  de  l'épiscopat, 
par  l'opposition  de  la  plus  saine  |>ar- 
tie  du  clergé  eApar  les  Biefs  de  Pie  VI, 
il  rétracta  son  serment  sans  s'embar- 
rasser des  suites  qu'auroit  pour  lui 
cette  démarche.  Depuis  il  ne  cessa  de 
suivre  la  ligne  de  l'honneur  et  de  U 
conscience,  et  échappa  néanmoins  à  la 
déportation  en  restant  caché,  ou  en 
ne  sortant  que  tous  divers  déguise- 
mens.  Il  rendit  alors  en  secret  des 
mt vices  aux  fidèles  qui  réclamoient 
son  ministère.  On  assure  cependant 
qu'il  fut  quelque  temps,  en  prison 
sous  la  terreur. 

Son  goût  l'avoit  porté  vers  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  géogra- 

Shie.  Il  en  donna  des  leçons  à  Paris. 
es  connoissances  en  géographie  lui 
procurèrent  une  place  au  dépôt  de  la 

lionnaires,  mais  il  fut  destitué  après  le 
9  thermidor,  ramené  en  France  et  mis  en 
prison  ,  où  il  resta  Ions; -temps.  Il  n'oc- 
cupa plus  de  place.  Il  s'ôloil  présenté  de- 
vant le  maire  de  Carooge,  en  Savoie,  pour 
faire  recomioître  son  mariage,  et  fit  dres- 
ser un  nouvel  acte  de  mariage  à  Paris  de- 
vant le  m  aire  de  son  arrondissement  Etant 
tombé  malade  à  Paris  en  18 13,  il  demanda 
l'abbé  Barrnel.  son  compatriote,  qui  Tas* 
sisla  à  ses  derniers  momens  et  lui  fit  si- 
gner nn  acte  de  repentir,  daté  du  91  fé- 
vrier i8i5.  Celle  déclaration,  assez  in- 
complète, a  été  publiée  dans  la  Biographie 
itMtxrtetfe.Soulavie  mourut  quelques  jours 
après,  en  mars  181 5,  laissant  une  fille  qui 
a  été  en  procès  avec  sa  mère. 

Pea  d'auteurs  ont  été  plus  féconds  que 
Sou  la  vie,  mais  peu  aussi  ont  mis  moins 
de  soin  cl  de  conscience  dans  leurs  ouvra- 
ges. Il  invente  des  faits ,  il  calomnie  des 
personnages,  il  se  montre  déclama  leur 
passionné -el  sans  gouL  Tels  6onl  ses  Mi 
moire*  du  maréchal  de  Richelieu,  9  \*o\. 


4) 

topographie^u  ministère  de  lagtufit 
Il  continua  dans  cette  place  à  s'occupa 
de  géographie ,  et  dressa  une  grasse 
carte  d'Europe  eu  85  feuilles ,  à  h- 
quelle  il  donna  le  nom  de  Carte  Na- 
poléon.  Cette  carte,  dont  le  mérite* 
l'utilité  furent  reconnus  ,  lui  fût  de- 
puis achetée  par  Louis  XVIII,  niove» 
nant  110,000  fr.  U  en  avoit  refs* 
150,000  des  Russes.  Telle  est  l'ori- 
gine de  la  fortune  de  l'abbé  Soûlant. 
Il  acheta  une  propriété  dans  le  dio- 
cèse de  M  taux  ,  et  il  y  résidoit  1 
mourut  le  8  juillet  1834 ,  à  Ville»- 
Tamplon,  commune  de  SainuMard, 
près  Meaux.  Il  avoit  le  titre  de  d*> 
noine-honoraire  de  la  cathédrale  de 
Meaux. 

De  son  vivant  il  s'étoit  occupé  de 
sa  famille.  Soulavie ,  l'ainé ,  s'étoit 
marié,  et  avoit  laissé  une  fille.  Noue 
abbé  Soulavie  donna  des  soins  à  cet 
enfant,  et  a  fait ,  tant  qu'elle  a  vécu, 
une  petite  pension  à  la  mère  restée 
pauvre.  La  fille  a  épousé  un  Cône, 
M .  Siisini.  11  paroît  que  l'abbé  Sof- 
ia vie  n'eut  pas  à  se  louer  d'eux ,  A 
qu'il  les  congédia.  Par  son  testament,  J 
qui  est  olographe ,  il  a  fait  sa  légataire 
universelle  la  demoiselle  Àllain ,  qui 

in  8*  ;  les  Mémoire*  de  Berielemi,  17991 
in  8*  ;  les  Mémoire*  du  régne  de  Louis  XFÏ 
1806,  6  vol.  in  &m;V  Histoire  de  la  Décaé** 
de  la  Monarcfiie  française,  l8o5,  5  vol.  ;  1* 
Mémoire*  de  la  minorité  de  Louis  XV,  y* 
Massillon,  in-8*.  Il  n'est  pas  besoin  dediit 
que  ce  dernier  outrage  n'est  point  de  Mu- 
sillon.  M.  de  Boulogne  a  montré  l'impos- 
ture de  l'éditeur  dans  les  Mélanges  de  Pk* 
losophie,  tome  1". 

Soulavie  esl  encore  éditeur  desCEittf* 
de  Saint-Simon ,  des  Mémoires  de  Duel*» 
du  duc  de  Choiseul,  de  Maurepas,  de  Pi*** 
inédite*  sur  les  régnes  de  Louis  XIV,  4 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  II  a,  dit  os. 
laissé  en  manuscrit,  5  ou  6  grands  of- 
vraçes  historiques.  On  n'en  doit  poist 
souhaiter  la  publication.  Ecrivain  sa* 
conscience  et  sans  goût,  Soulavie  mie 
dans  ses  ouvrages  le  vrai  et  le  faut,  et  a 
fait  te  plus  souvent  des  romans  proiis* 
et  ennuveoi,  là,  où  avec  plus  de  recher- 
ches, il  eût  pu  présenter  des  récils  ioté- 
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Ta  volt  nourri  dans  la  prison  ,  et  qui 
depuis  lui  avoit  donné  des  soins  assi- 
dus. Depuis,  voulant  comme  ecclé- 
siastique rendre  quelque  service  à 
l'Eglise  après  sa  mort ,  il  a  fait  don 
de  ses  immeubles  au  séminaire  de 
Af  eaux ,  afin  que  ses  revenus  servis* 
sent  à  jamais  a  former  de  jeunes 
élèves  du  sanctuaire.  La  donation  en- 
tre vifs  fut  acceptée  en  vertu  d'une 
ordonnance  royale,  en  1827,  par 
M. {de  Cosnac,  alors  évêque  de  M  eaux. 

À  la  mort  de  l'abbé  Sonia* ie ,  sa 
nièce  et  son  mari  rentrèrent  dans  la 
maison,  et  te  mirent  de  fait  en  pos- 
session de  la  succession ,  sans  égard 
pour  les  dispositions  qu'il  avoit 
laites.  'Le  séminaire  et  la  légataire 
auiiverselle  réclamèrent ,  et  sur  leur 
•plainte ,  le  tribunal  de  Coulominiers 
les  renvoya  en  possession.  Il  a  fallu  le 
secours  de  la  force  publique  pour 
l'exécution  i}e  ce  jugement.  M.  Su- 
sini  s'étoit  fait  établir  gardien  des 
scellés  ;  des  objets  importans  ont 
manqué  et  n'ont  pu  se  retrouver.  La 
provision  jugée  en  première  in&tance 
par  le  tribunal  de  Goulommiers ,  a 
été,  sur  Tappel,  confirmée  tout  d'une 
voix  par  la  cour  royale  de  Paris. 

Aujourd'hui  M.  Susini  est  en  in- 
stance devant  le  tribunal  de  Couloiri- 
mieis ,  en  vérification  d'écritures  du 
testament  olographe  qu'il  prétend 
faire  annuler.  À  cette  demande  de 
leur  part  a  succédé  leur  inscription 
en  faux.  On  a  prétendu  trouver  des 
nullités  dans  la  donation  entre  vifs. 
'  Sur  tout  cela  on  est  encore  a  attendre 
des  preuves.  L'opinion  publique  a 
déjà  jugé  le  procès  t  reste  aux  tribu- 
naux à  prononcer.  En  attendant , 
l'abbé  Sou  la  vie  a  droit  à  la  recon- 
noissance  du  diocèse  de  Meaux  pour 
ses  religieuses  intentions. 

M.  Dubois,  curé  de  Saint  Nectaire, 
diocèse  de  Clermont,  sortoit  de  son 
église  le  21  juin  à  8  heures  du  matin, 
quand  un  misérable,  s'est 'précipité 
sur  lui,  et  lui  a  porté  trois  coups  de 
poignard.  Aux  cris  d'une  femme \ 


seule  témoin  de  cet  attentat ,  l'assas- 
sin a  laissé  sa  victime  et  a  tenté  de  se 
donner  la  mort.  11  a  été  arrêté,  et  la 
justice  découvrira  sans  doute  ce  qui 
a  pu  le  porter  à  ce  crime.  Le  curé  est 
dans  un  état  alarmant  ;  il  a  trois  bles- 
sures au  côté  gauche ,  au  bas-  ventre 
et  à  la  jugulaire.  Cet  ecclésiastique 
est  âgé,  et  étoit  considéré  dans  sa  pa- 
roisse et  dans  le  canton. 

M.  Innocent  Castracaue,  évêque  da 
Gervia,  dans  la  Romagne,  a  tenu  les 
24 ,  25  et  26  mai ,  son  synode  diocé- 
sain, où  se  sont  trouvés  les  chanoines 
de  sa  cathédrale,  ceux  de  la  collégiale 
de  Massa-Fiscaglia ,  les  archiprétres, 
les  curés ,  beaucoup  d'autres  prêtres 
du  diocèse  et  les  élèves  du  séminaire. 
La  majeure  partie  du  diocèse  étant 
dans  la  province  de  Ferrare,  les  prê- 
tres qui  habitent  celte  province  ont 
eu  un  assez  long  chemin  à  faire  pour 
se  rendre  au  synode.  Il  n'y  avoit  point 
eu  de  synode  dans  le  diocèse  depuis 
celui  de  1670,  sous  l'évêque  Rica- 
montt  ;  ce  synode  s'étoit  tenu  non  à 
Cervia,  mais  à  Massa-Fiscaglia.  Les 
meilleures  lois  tombant  en  oubli  par 
le  laps  du  temps ,  M.  Gastracane  a 
senti  la  nécessité  de  les  rappeler  et  de 
les  mettre  en  vigueur.  11  a  fait  eh  sorte 
que  son  synode  pût  servir  4e  guide 
aux  pasteurs  pour  tout  ce  qui  tient  à 
la  discipline  et  au  soin  des  âmes,  et  il 
a  réuni  ce  que  les  papes,  les  conciles, 
les  Pères  et  les  théologiens  ont  d&de 
plus  utile  et  de  plus  pratique  pour 
l'exercice  du  ministère. 


'H80WP 


POLITIQUE. 

Le  dernier  attentat  que  nous  avons  a 
déplorer  achève  de  révéler  h  plaie  pro- 
fonde de  la  société ,  ce  fanatisme  qni 
égané  les  télés  et  qui  ne  recale  devant  «à- 
can  crime.  L'assassin  a  parié  avec  audace 
-  et  sang-froid  de  ses  convictions.  Les  convie- 
fions  qtti  portent  a  tuer,  qaelle  horrible 
exaltation  !  C'est  a-petrprès  ainsi  que  rsi- 
.«on noient  Louve!  et  lovs  les  antres  cons- 
pirateurs que  nous  avons  vas  depuis  vingt 
>ns.  (H  t*ota&  ytrâfc  Vaut  ^fafcftout  *m*- 
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trine  dans  les  sociétés  secrètes,  dans  les 
discours  qu'on  y  tient,  dans  las  scr- 
roens  qu'on  y  prèle.  C'est  •  là  que  de 
jeunes  imagina  (ions  s'enflamment  pour 
des  théories  insensée  s.  Tout  d'ailleurs  dans 
Péiat  actuel  de  notre  société  tend  a  faus- 
ser les  esprits.  On  loue  les  insurrections, 
on  trouve  de  la  gloire  dans  la  révolte. 
Nom  atons  vu  a  Paris,  en  septembre  i83o, 
une  ovation  en  l'honneur  de  Bories, 
de  Pommier  et  autres.  On  a  voulu  réha- 
biliter la  mémoire  de  tous  les  conspira- 
teurs sous  la  restauration.  On  a  abattu  le 
monument  destiné  à  perpétuer  l'horreor 
de  l'assassinat  d'un  prince. 

La  presse  a  secondé  cet  esprit  de  ver- 
tige. Kst-il  mort  un  seul  des  juges  de 
Louis  XVI  depuis  vingt  ans,  sans  que  plu  - 
sieurs  journaux  l'aient  loué  comme  une 
ame  pure  et  vertueuse?  Ainsi,  quand 
Car  îot,  Barras,  Laignelot,  Le  Carpeuticr 
et  autres  sont  morts,  on  n'a  pas  manqué 
de  les  prôner  comme  de  véritables  amis 
de  leur  pays  ,  comme  de  bons  citoyens, 
comme  des  modèles.  Sieyes  qui  vient  de 
mourir  a  été  \anlé  comme  un  grand 
homme  qui  avoit  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  la 
patrie.  Ou  entend  partout  I  éloge  direct 
ou  indirect  des  régicides.  Et  comment 
vou  les -vous  que  des  têtes  ardentes  ne 
soient  pas  égarées  par  ce  langage?  Com- 
ment dans  1  age  de  l'enthousiasme  et  des 
illusions ,  des  esprits  déjà  prévenus. ne  se- 
ront-ils pas  séduits  par  tant  de  déclama- 
tions pompeuses  qui  partent  de  toutes 
parts,  et  de  la  tribune,  et  des  chaires  des 
professeurs,  et  des  livres,  et  des  journaux, 
et  des  sociétés  secrètes? 


Quand  un  homme  fait  ce  que  j'ai  fait,  t'est 
qu'il  a  d'avancé  fait  le  sacrifice  de  ta  vie. 
Toile  est ^"ïfplica lion  sommaire  que  le 
régicide  A*  oaod  a  donnée  de  sou  a t ten- 
ta L  Nous  croyons  que  cette  explication 
est  vraie,  et  qu'il  faut  avoir  pris  eu  effet 
1*  résolution  de  mourir,  pour  se  décider 
à  commettre  une  action  aussi  énorme 
dans  des  circonstances  pareilles  à  celles 
oU  le  crime  d'Alibaud  a  él£  couimis,  et 


avec  aussi  peu  de. chances  d'échapper  ai 
châtiment, 

Aiusi,  l'attentai  du  aô  juin  n'est  deveoi 
un  régicide  qu'après  avoir  commencé  par 
être  un  suicide. On  peut  juger  par  là  con- 
bien  Tordre  politique  est  exposé  à  souf- 
frir des  blessures  de  l'ordre  moral,  et 
combien  les  gouvernement  soûl  mai 
iii*pirés  quand  il»  abandonnent  les  peo- 
pies  aux  ravages  des  mauvaises  doctrines 
et  de  l'incrédulité.  Le  suicide  est  u;ie  des 
plaies  nouvelles  produites  par  firréligioa 
et  par  la  corruption  générale  des  esprits. 
Or,  on  voit  aujourd'hui  jusqu'où  elle  s'é- 
tend .  lorsqu'elle  se  rencontre  dans  des 
individus  du  caractère  d'Alibaud,  qui  rai- 
sonnent le  suicide,  et  veulent,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi ,  s'en  servir  pour 
faire  coup  double.  N'y  a-t-il  pas  de  quoi 
frémir  dans  une  société  où  le  nombre  de 
ces  désespérés  s'accroît  de  jour  en  jour, 
quand  on  songe  qu'il  en  faut  si  peu  pour 
produire  des  bouleversemens  et  d'ef- 
froyables périls. 

Nos  pères ,  quoi  qu'on  en  dise ,  étoienl 
plus  sages  que  nous,  lorsqu'ils  imprimè- 
rent la  flétrissure  et  l'infamie  à  ce  même 
crime  de  suicide,  dont  le  trfele  état  de 
notre  ci vilisatiou  et  de  nos  mœurs  fait  au- 
jourd'hui une  sorte  de  vertu  romantique. 
Etablir  à  la  fois  dans  les  idées  d'un  peu- 
ple démoralisé  que  le  régicide  est  du 
nombre  des  crimes  politiques  qui  n'em- 
portent point  flétrissure ,  et  que  le  suicide 
est  une  action  philosophique  sans  consé- 
quence dans  ce  monde  et  dans  l'autre, 
c'est  plus  qu'il  n'en  faut  assurément  pour 
exposer  la  vie  des  princes  à  deux  dange- 
reuses frénésies. 


►QOQ^M 


PARIS,  £9  JUIN. 

Samedi,  avant  de  retourner  à  Neuilly, 
Louis-Philippe  avoit  visité  la  galerie  et  les 
salles  du  Louvre  qu'on  vient  de  rouvrir 
au  public ,  et  étoil  descendu  à  l'atelier  de 
moulage.  Là,  il  avoit  remarqué  et  fait  re- 
marquer'à  M.  de  C ho i seul  un  plan  en  re- 
lief de  l'attentat  du  boulevard  du  Temple, 
où  tous  les  accidéns  tfe  cette  fatale  jour- 
née sont  reproduits  en  liège  avec  une 
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grande  fidélité  de  détails.  Quelques  mi- 
nutes après,  il  subissoit  le  feu  d'un  nou- 
veau hicschi. 

—  A  la  vue  des  senieuces  morales  que 
Fiescbi  a  tracées  sur  les  murs  de  sa  pri- 
son ,  Alibaud  s'est  mis  à  sourire  et  a  dit  : 
m  Gomme  cet  homme -là  étoit  devenu 
bêle  !  Cependant,  lui  el  moi ,  nous  passe- 
rons à  la  postérité ,  mais  vous  verre*  que 
je  me  conduirai  autrement  que  lui ,  car 
c'éloit  un  grand  bavard,  et  il  s'imaginoit 
faire  beaucoup  d'effet  avec  ses  paroles  am- 
poulées, ses  simagrées  el  ses  autographes. 
Il  uen  a  pas  moins  eu  le  cou  coupé.  » 

Toutes  les  fois  que  Alibaud  subit  un 
interrogatoire,  il  se  fait  lire  minutieuse- 
ment ses  réponses,  et  exige  des  correc- 
tions qui  portent  sur  le  style  plutôt  que 
sur  le  sens.  Lorsque,  dans  les  interroga- 
toires, on  lui  adresse  des  questions  dé- 
tournées, l'assassin  demande  qu'on  veuille 
bien  arriver  au  fait.  Du  reste,  ses  réponses 
sont  brèves  el  froides,  et  continuent  tou- 
jours à  faire  croire  qu'il  n'a  pas  de  com- 
plices. Il  paroi t  que  le  dernier  interroga- 
toire a  eu  lieu  aujourd'hui,  el  quele  rap- 
port sera  fait  demain  jeudi  à  la  commis- 
sion dès  pairs  nommés  pour  remplir  les 
fonctions  de  chambre  du  cpnseil. 

11  paroît  que  Alibaud  perd  chaque  jour 
de  cette  assurance  révoltante  qu'il  a  mon- 
trée au  moment  de  son  arrestation  el  pen- 
dant ses  premiers  interrogatoires..  On  a 
remarqué  que,  lorsqu'il  se  croit  seul,  une 
profonde  tristesse  s'empare  de  lui.  Alors 
il  croise  les  bras  et  se  promène  dans  son 
cachot  la  t£te  baissée.  Le  moindre  bruit 
le  fait  tressaillir. 

Nous  avons  annoncé  que  Alibaud,  qui  a 
fait  toutes  sortes  de  métiers,  avoii  été  gar- 
çon marchand  de  vin  ;  ce  fut  chez  le  sieur 
Balisa,  rue  Saint-Sauveur.  n°  12.  \\  com- 
parut même  le  îa  avril  dernier  en  celle 
qualité  devant  la  7*  chambre  de  police 
correctionnelle.  Uavoitété  assigné  comme 
témoin  par  un  Anglais ,  nommé  Aubray. 
Cet  Anglais,  débiteur  de  Batiia ,  articuloit 
que  celai  ci  lui  avoil  fait  renouveler  une 
lettre  de  change  non  payée  à  l'éehéanee , 
et  qu'il  l'avoit  fait  incarcérer  enveriu  du 


aussi  que  Alibaud  étoit  présent  lors  delà 
signature  du  second  billet.  Interpellé  à  di- 
versea  fois  par  le  président,  Alibaud  dé- 
clara d'un  ton  brusque  qu'il  ne  devoit 
rien  dire,  qu'il  n'avoit  rion  à  répondre. 
Des  avocats  qui  éloient  à  côté  de  lui 
l*ayanl  engagé  à  rompre  un  silence  qui 
pouvoit  nuire  à  la  cause  et  à  lui-même,  il 
ne  leur  filque  celle  réponse  :  Taisez-vous... 
cela  ne  vous  regarde  pas.  Déjà  peut  être 
étoil-il  absorbé  par  une  horrible  pensée, 
d'assassinat  Alibaud  fui  condamné  par 
son  silence  à  5o  fr.  d'amende. 

La  police  a  fait  une  perquisition  chei 
Batiia.  On  a  trouvé  dans  les  lieux  d'ai- 
sance qui  ont  été  vidés  de  nombreuses 
notes  tracées  de  la  main  d'Alibaud,  et  de 
leur  ensemble,  il  paroît  résulter  que  l'as* 
sassin  a  voit  depuis  long-temps  jeté  ses 
idées  politiques  sur  le  papier.  11  y  traite , 
dit-on  ,  du  budget,  d'un  plan  de  perfec- 
tionnement social  et  d'autres  utopies  t 
auxquelles  il  ne  manque  sans  doute  que 
d'être  praticables. 

—  On  annonce  que  le  sieur  Frey,  ami 
d'Alibaud ,  et  qui  lui  a  donné  quelque 
temps  asile  à  Paris,  rue  Bourbon  -Ville- 
neuve, a  été  arrélé  dans  les  département 

— Depuis  samedi,  on  a  arrélé  plus  de 
soixante  personnes  ;  ce  sont  des  individus 
qui  paraissent  faire  partie  de  sociétés  se- 
crètes. Plusieurs  ont  été  remises  en  li- 
berté. Il  ne  semble  pas  que  ces  arrestations 
aient  de  rapport  avec  l'attentat  du  a5,  car 
la  juridiction  ordinaire  est  saisie,  et  l'in- 
struction doit  se  suivre  devant  le  tribunal 
de  1"  instance. 

—  Le  gouvernement  ne  compte,  dit- 
on  ,  clore  la  session  des  chambres  qu'a- 
près le  jugement  de  l' attentat  du  a5  juin. 

—  On  écrit  de  la  rade  de  Bougie ,  que 
i4  tribus  voyant  qu'on  diminuoit  le  nom- 
bre déjà  insuffisant  des  troupes  de  la  gar- 
nison, au  lieu  de  l'augmenta  (  omme  on 
auroit  dû  ,  formèrent  une  '  rmidablc 
coalition ,  et  envoyèrent  le  5  juin  400  ca- 
valiers et  5ooo  fantassins  sous  les  ordres 
du  grand  marabout  Mahammed,  pour 
enlever  nos  positions.  Assaillis  d'un  côté 
par  des  masses  compactes ,  et  do  Pau  Ire 


nouveau  titre  et  de  l'ancien;  il  prcleûdoit  j  par  des  groupes  qui  se  eac'hôient  derrière 


des  rochers,  les  troupes  français*  se  sont 
trouvées  dans  une  position  fort  difficile  ; 
il  a  fallu  tout  leur  courage  pour  \enir  à 
bout  d'ennemis  nombre  ni  et  acharnés.  Il 
paroit  que  les  Arabes  ont  beaucoup  souf- 
fert. 

—  Le  conseil  de  Pînstruclion  publique 
a  décidé  qu'un  ancien  militaire  en  congé, 
lorsqu'il  vent  être  instituteur  communal, 
ne  peut  remplacer  le  certificat  de  mora- 
lité, qui  doit  être  délit  ré  par  te  maire,  par 
des  attestations  des  cher*  des  corps  aux- 
quels il  a  appartenu. 

—  M.  le  marquis  Charles  de  Saint- 
Maurice,  gérant  du  journal  11  France,  a 
paru  avant-hier  devant  les  assises,  sous  ta 
triple  prévention  de  provocation  à  la  déso- 
béissance aux  lois,  d'attaque  contre  le  res- 
pect dû  aux  lois ,  et  de  provocation  a  la 
bainc  et  an  mépris  contre  la  classe  des 
gardes  nationaux.  L'article  incriminé  est 
do  8  juin.  M.  de  Saint-Maurice  a  été  con- 
damné à  3  mois  de  prison  et  3,ooo  francs 
d'amende. 

—  On  remarque  dans  le  Moniteur  la 
publication  de  27  arrêt*  rendus,  tant  par 
les  cours  d'assises  de  la  Seine  que  par 
celles  des  départemens  contre  différentes 
feuilles,  pour  délits  de  presse 

Ces  condamnations,  prononcées  depuis 
le  44  novembre  i834  jusqu'au  11  juin 
i836,  présentent  un  total  de  108  mois 
a3  jours  de  prison  à  subir  par  les  détin  - 
quans,  et  de  68,400  fr.  pour  les  amendes, 
non  compris  le  10e  exigé  par  le  fisc. 

—  Comme  un  bataillon  d'un  régiment 
de  ligne  passoit  sur  le  boulevard  Saint- 
Denis  ,  une  rixe  violente  s'est  é  evée  entre 
deux  sergens  de  ce  corps  ,  et  a  bientôt 
dégénéré  en  voies  de  fait.  Les  officie  rs  se 


(618) 

à  Choisy-le-Uoi.  11  étoît  né  en  1760. 
Ix>uis- Philippe  lui  avoit  fait  une  pension 
de  1 5 00  fr.  après  la  révolution  de  juillet 


NOt'VKLLES  DES  PROVINCES. 

Le  2 1  juin  ,  une  maison  en  construc- 
tion à  Boulogne-sur-Mor  s'est  écroulée  et 
a  enseveli  sous  ses  ruines  deux  ouvriers; 
l'on  est  mort,  l'autre  a  été  transporté  à 
l'hôpital  dangereusement  blessé. 

—  Madame  la  comtesse  Danger,  née 
Crossln  de  Bou ville,  est  morte  le  12  mû 
dernier  dans  son  château,  près  Bernai,  ea 
Normandie.  Elle  faisoîl  par  ses  vertat 
aimables  le  bonheur  de  sa  fa  m  il  K  Ces 
vertus  étoîenl  relevées  par  anc  piété  douce 
et  par  une  charité  tendre.  Affligée  depuis 
long-temps  de  vives  douleurs ,  elle  les 
supportoit  avec  une  admirable  résigna- 
tion. Elle  s'eol  éteinte  a  l'âge  de  75  ans, 
avec  le  calme  d'une  ame  nourrie  des  pen- 
sées de  la  foi  et  préparée  au  dernier  (tas- 
sage. 

—  Le  a  1  de  ce  mois .  la  police  de  Niâ- 
tes s'est  transportée  à  l'Hôtel  -  de  -la- 
Fleur,  place  Neptune ,  où  elle  n  saisi  cbei 
un  bijoutier  venu  de  Paris,  une  canne- 
fusil,  un  couteau -pistolet. 'une  cravache- 
pistolet,  de  la  fabrique  de  Paris,  rue  du 
Ilelder,  n.  12.  Cette  affaire  est  instruite 
par  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Leroy,  qui  a  fait  à  Nantes  <!« 
fssais  de  voitures  à  vapeur,  va  monter 
un  service  de  bateaux  à  vapeur  sur  la  Vi- 
laine, de  Redon  à  Bennes. 

—  La  Gazette  du  Limousin,  acquittée 
par  le  jury,  a  été  traduite  le  24  jain  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Limoges,  jugeant 
sans  jury,  pour  compte-rendu  infidèle  de 


son  procès  dans  un  feuilleton  intitulé  la 
sont  empressés  d'intervenir,  et  les  deux  j  Pressophobie.  M.  Théodore  de  Bac,  jeune 
adversaires  ont  été  reconduits  en  fiacre  à  \  avocat  plein  d'ardeur  et  détalent,  à  côtf 


la  caserne.  L'un  d'eux  avoit  la  figure  en- 
sanglantée. 

—  M.  Petil-Radel,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  et 
bibliothécaire  administrateur  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine .  est  mort  le  27,  à 
l'âge  de  79  ans. 

—  Le  môme  jour,  l'auteur  de  la  Mar- 
$*ULaUe,M.  Kongel-Je-rislc,  est  mort 


battu  l'accusation.  Après  une  chaleureuse 
réplique,  la  cour  est  entrée  en  délibéra- 
lion,  ou  elle  est  restée  une  heure  pour 
décider  qu'elle  Tenvoyoit  le  prononcé  de 
l'arrêt  au  lundi  suivant. 

— •  Des  désordres  grades  ont  éclaté  a 
Bordeaux,  le  a5  juin,  dans  la  soirée. 
L'autorité  avoit  prte  des  mesures  pour 
empêcher  les  pétards  et  autre»  pièces 


n 
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cFartificQ,  la  veille  de  la  Saint- Jean.  Les  de  la  jeune  Isabelle  doive  compter, 
amis  du  désordre  n'ont  pas  tenu  compte  .comme  on  Ta  dît  à  tort,  sur  la  majorité 
de  cette  défense ,  et  plusieurs  personnes  !  des  suffrages  de  la  nation  espagnole, 
ont  été  blessées  par  des  chevaux  que  le  i  Malheureusement  pour  elle  les  chiffre» 
bruit  des  '  pétards  avoit  effrayés,  Des  ;  sont  là  pour  constater  l'amour  du  peuple, 
patrouilles  de  la  ligne  et  de  la  garde  na- }  —  Le  général  Montés  vient  (Télre  nom> 
tionale  n'ont  pas  suffi  pour  rétablir  l'or-  mé  commandant  de  Sarragosse,  en  rem- 
dre.  Les  rassemblemens  grossissojent  et  placement  du  général  San- M igueL  qui  s!é- 
devenoient  de  plus  en  plus  audacieux;  ils  j  toit  mis  à  la  tête  de  la  garde  nationale 
avoient  blessé  grièvement  plusieurs  sol-    ~4  A~m  * "   A"  '"  —-"--"*   -«■—**• 


dats  à  coup  de  pierres  ;  alors  on  déploya 
plus  de  forces,  et  l'on  fit  les  trois  somma- 
tions. Les  perturbateurs  enfin  effrayés 
prirent  la  fuite.  On  dit  qu'on  a  arrêté 
cent  deux  personnes. 

—  M.  Alexandre  Doin,  premier  con- 
cessionnaire du  canal  latéral  à  la  Garon- 
ne, vient  de  mourir. 

—  Dans  la  nuit  du  18  au  19  mai,  une 
maison  de  la  commune  de  Bleymard 
(Lozère),  s'est  écroulée;  i3  bergers,  qui 
étoient  couchés  dans  retable,  ont  été  en- 
fouis sous  les  décombres.  Sept  de  ces 
malheureux  ont  été  plus  ou  moins  griève- 
ment blessés. 

—  Le  capitaine  d'un  navire  qui  vient 
d'arriver  à  Marseille*,  a  vu,  le  12  avril,  à 
1 10  lieues  des  Slcs  Acores,  un  navire  an- 
glais  qui  brûloit.  Il  n'y  avoit  plus  à  bord 
ni  équipage  ni  embarcations 


et  des  troupes  de  la  garnison,  et  avoit 
défendu  l'entrée  de  la  ville  à  Roten  et  à 
JKarvaez  lorsqu'ils  se  sont  présentés  pour 
y  détruire  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  s'y  préparait  contre  le  nouveau  mi* 
nistère.  Reste  à  savoir  si  les  hommes  qui 
se  sont  mis  tant  en  avani  accueilleront 
bien  le  général  qu'on  leur  envoie. 
—  On  lit  dans  \e  Journal  de  Parti  1 
«  Après  l'affaire  du  34«  les  carlistes  se 
sont  retirés  à  Olague  avec  35 o  blessés.  Le 
a5,  ils  ont  été  renforcés  par  trois  batail- 
lons. Les  christinos  sont  restés  à  Larra- 
soana  et  dans  les  environs.  Le  vice-roi, 
baron  de  Meer,  a  été  remplacé  par  le  gé- 
néral Espeleta.  Le  25,  Gordova  s'est  di- 
rigé 6crr  Logrono  avec  deux  divisions.  Le 
27,  les  carlistes  ont  attaqué  très- faible- 
ment la  droite  de  la  ligne  anglaise  à  Saint- 
Sébastien.  Ils  ont  été  repoussés  avec  une 
perle  d'environ  3o  hommes.  • 


ttfta 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'E8PA'JNE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  30  juin 
donnent  quelques  renseignement  sur  la 


On  croit  généralement,    dit  le  jtfor- 
mng-Ckronicle,  que  le  général  Evans  et 

ses  oûlcTcrs  reviendront  en  Angleterre  au 

mois  de  juillet  prochain.  Ce  seroitàcause 


fâcheuse  position  du  trésor  public ,   et  j  de  la  mésintelligence  du  commandant  de 


montrent  combien  doivent  être  grands  les 
embarras  du  gouvernement  de  la  ré- 
gente. Les  recettes  du  trésor  ne  se  font 
pas  ,  ou  subissent  des  réductions  qui  les 
mettent  peu  en  harmonie  avec  les  besoins 
toujours  croissans  de  l'administration. 
Il  résulte  de  tableaux  officiels  que  les  con- 
tributions, si  elles  étoient  régulièrement 
payées,  devraient  produire  annuellement 
de  1,1 3o  a  i»i4<>  millions  de  reaux.  Ja- 
mais depuis  quelques  annéeson  n'apu  réa- 
liser sur  celle  somme  plus  de  45o  à  5oo 
millions.  Cette  énorme  différence,  bien 
faite  pour  attrister  le  gouvernement  de 
Madrid ,  ne  prouve  pas  que  la  royauté 


la  légion  britannique  avec  Gordova,  que 
le  premier  abandonnerait  le  service. 

—  L'arrestation  d'un  ancien  réfugié 
allemand,  actuellement  citoyen  bernois, 
M.  Schuler,  professeur  au  collège  do 
Bienne,  a  conduit  à  la  découverte  d'une 
proclamation  qui  déçoit  être  répandue 
au  prochain  tirage  fédéral  de  Lausanne, 
et  dans  laquelle  on  engage  les  membres 
de  la  société  du  Tir  à  proclamer  une 
constituante  fédérale  en  établissant  on 
gouvernement  provisoire  pour  la  Suisse, 

— -  La  Gazette  du  Piémont,  du  31  juin, 
public  un  ordre   portant  que  s  atUwvdu. 


(  Gio  ) 

droits  de  la  Lombarde  et  même  dans  la 
ville  de  Milan,  les  voyageur*  venant  delà 
Lombardie  devront  être  mnnis  d'an  cer- 
tificat qni  prouve  qu'ils  sont  restes  sii 
jours  au  moins  dans  un  endroit  qnl  ne 
■oit  pas  atteint  du  choléra.  Si  celte  dis- 
position est  exécutée  a  la  rigueur,  elle 
pourra  bien  empêcher  les  ducs  d'Orléans. 
et  de  Nemours  de  se  rendre  a  Turin. 

—  Le  roi  de  Na pies  est  arrivé  le  18  à 
Modem,  do  retour  de  Florenco.  Il  éloil 
accompagné  de  son  oncle,  le  prince  de 
Salcrna.  La  princesse  deSalerne  les  1  voit 
précédés  de  deui  jours,  se  rendant  di- 
rectement I  Vienne.  Apres  s'être  arrêtés 
déni  Jours  i  Modene,  le  roi  et  le  prince 
ton  oncle  sont  partis  pourMantooe,  où  il* 
sont  arrivé!  le  90.  Il  parolt  une  le  roi  de 
Ni  pies  ne  viendra  pas  a  Marseille. comme 
favoil  annoncé  le  Monittur,  et  qu'il  va  se 
rendre  a  Vienne. 

— '  Un  journal  dit  que  les  financés  de 
la  Grèce  sonltiam  un  état  si  déplorable, 
.que  le  roi  Olbon  s  été  obligé,  pour  faim 
son  voyage,  de  vendre  plusieurs  de  aea 
chevaux  et  quelques  uns  de-  ses  équipa- 
ges, ainsi  qu'une  partie  de  sa  cave.  Le 
lont  auroitété  vendu  aux  enchères  pub  li- 


C1IAMBIIK   DES  PAIRS. 

Séance  du  38  juin, 

M..«J'  "iroglie,  vice- président,  occupe 
le  f-  .;. .uita  deux  heures.  La  chambre  en- 
tend divers  rapports ,  et  adopte  ensuite 
sans  débats  dons  projets  de  loi  relatif»  au 
paiement  de  créances  arriérée*  des  mi- 
nistres de  !a  giisrre  et  de  la  marine.  La 
chambre  adopte  aussi  la  loi  qui  concerne 
les  routes  stratégiques  de  l'Ouest,  et  suc- 
cessivement quatre  projets  d'intérêt  lo- 
cal. La  chambre  passe  enfin  a.  la  délibé- 
ration collective  de  sept  projets  île  loi 
tendant  â  autoriser  'les  impositions  ex- 
traordinaire volées  par  des  conseils  gé- 
ii'r.mx.  M.  Dubouchage  craint  l'abus  de 
ces  ii]ipositîon9,  et  qu'ainsi  les  contribua- 
bles se  voient  horriblement  surcharges. 
Il  trouve  aussi  qu'il  y  a  bien  de  la  pré- 
voyance à  demander  d'autoriser  des  dé- 
parlement  h  -'imposer  !i  partir  de  18.41 
et  de  i8o5,  jusqu'en  i85o.  La  chambre 
adopte  les  sept  projets.  ^ 


Séante  du  9  g. 

La  séance  est  ouverte  a  denrbeum. 
La  charabro  adopte  successivement  cinq 
projets  de  loi.  Le  premier  tend  à  roodi- 
licr  la  circonscription  respective  de 
département  de  la  Meute  et  d>  s  Aider 
le  deuxième  concerne  le  chemin  de  fer 
de  'sionlj  etlier  à  Cette;  le  troisième  est 
relatif  an  prolongement  dn  canal  deRou- 
baix  ;  le  quatrième  accorde  nn  crédit  1 
traordinaire  do  4oo  mille  francs  pour  : 
pnralion  de  la  cathédrale  de  Chartres;  le 
cinquième  a  rapporta  l'établissement  de 
deux  chemins  de  fer  entre  Paris  et  Ver- 
sailles. 

M.  de  Drem-Bréxé  a  pris  la  parole 
quand  il  a  été  question  ira  quatrième 
projet  de  loi ,  pour  remercier  le  gouver- 
nement de  l'empressement  qu'il  mis  a 
venir  an  secours  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  et  lui  rappeler  au-sî  qu'il  serait 
fort  bien  de  ne  pas  oublier  Saint-tier- 
main-l'AuxeiTois ,  qui  a  été  dévasté  par 
nos  orages  révolutionnaires,  et  la  posi- 
tion do  M;  rAi'chevêquc  de  Paris  qni  reste 


M.  Saoxel  n'a  point  répondu  nette- 
ment i  ta  seconde  partie  du  discours  de 
M.  de  Dreux Uréié.  Le  gouvernement  de 
juillet,  d'après  ce  qu'il  a  dit ,  veut  que 
la  religion  soil  puissante  et  révérée,  mais 
il  ne  veut  pas  qu'on  eu  Fasse  un  instru- 
ment de  politique. 


JÇ.   £«***,    îltlriftt   ïf  CltTf. 
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